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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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o  u 
NOUVELLE      COLLECTION 

£>E  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

qui  ont  été  publiées  jusqu^à  présent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

CONTENANT 

Cequ*il  ya  ieplus  remarquable  ^  de  plus  utik^&de  mèux  avéré, dam  îesPays  oà  la 

Voyageurs  ont  pénétré. 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  DiviGons,  leur 

Climat,  leur  Terroir  ,  leurs  Produâioos,  leurs  Lacs  ,    leurs  Rivières, 

leurs  Mootaoïes ,  leurs  Mines ,  leurs   Cités   &  leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports ,   leurs  Rades ,    leurs  Edifices ,   &c. 

AVEC  LES   MŒURS    ET   LES   USAGES    DES    HABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  STSTÊME  COMPLET  D' HISTOIRE  ET 

DE  OrOGRAFHJS  MODERNE»  (lUl  REPRE^SEUTERA 

LETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE   DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  authentiques; 

PC  PLANS  ET  DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 

DE  VÉGÉTAUX,  HABITS,  ANTIQUITÉS,  &c 

NOUVELLE    EDITION, 

^ 

Reouefur  la  Originaux  dei  Voyageurs,  &  oà  Fon  a  nén-feulenunt  fiùt  ^t  Ad* 

utions  £f  des  Corrections  très  -  confidéràbla  i 

Mût  même  ajouté  pluiieura  nouvelles  Cartes  &  Figure89  gravées  par  dlubQes  Mattres^ 

TOME    riN  G  T  ^TROISIEME, 

A       AMSTERDAM, 
CE.       T  A  «       H    A    R    R    E    V    E    L    T      Cf 
Id.       J.       C    h    A   ^    g    U    1    o    N. 
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L.IVRE    ÇIU  A.T  RIE  M  E. 


Voyages  et   Etablissemens  aux  Antiz.le'^. 


HAPITRE  PREMIER.  EtabMement  des  Frar^oîs  fans,  PIk\EJpagfjole , 

ou  de  Sains  T)omingue.    Pour  feroir  de  Suite  à  la  Dejcription  corn- 

;  mencée  dans  k  Xome  XVllI  de  ce  RécsséiL        •  .         Pag.  i 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES     VOYAGES. 

Depuis  le  commencement  du  xv""  Siècle. 

VINGT-TROISIEME  PARTIE. 

LIVRE   llUATRIEME. 

Voyages  et  Établissemeks  aux  Antilles. 

CHAPITRE      PREMIER. 

EtàbUjPement  dei  François  dans  File  Efpa^oïe,  ou  de  St.  Domtngue. 
Four  fervir  de  Suite  à  la  Dcfhriptwn  cemmeacée  dam  k  Tome 
XVin  de  ce  RecaeU.  (a)  . 

LIN  ou  s  croyons  devoir   revenir  fur  les  Etabliflèmens   formés  dans  l'He   bmoss^ 
Efpagnole.    Plus  d'une  raifon  nous  invite  V  traiter  ce  fujet  avec  plus  d'é-  ^i*"*' 
cendue.    La  découvene  la  plus  imporoinre  qu'ait  jamais  faite  rhumanité  , 
cdle  du  Nouveau  McHide,  a  cammencé  par  cette  Ule;  &  pour  ne  difliinti'^ 
1er  aueua  de  nos  tnodfs,  ndus  donnerons  avec  une  ÀtisfâifHoQ  réelle  une 

Cfl)  Voyez  pagei  211  jufqu'à  247,  R.  4"  E. 

XXHL  Part.  A 


t  ^^,,._.,  ,sjLî.ix£  j)jLS._y..a.y  Ajgj:.s. 

ETABLiuau.  hitopfe'iTocdnEe  de  îa  belle  Colonie  que  les  aventuriers  François  y  ont  fijo- 
BEs Françoii  déb'depuis  près  d'un  Cecle,  par  mi  mélange  inouï  de  bonheur  &  d'audade, 
"*"!  ^D^-    ^^^^  P^"^  qu'intéreflèr  ..ceue  naciou.].  .  ,       .. 

"'    ■      '         Il  faut  fe  rappeller  ici  que  dès  te  milieu  du  feizieme  fiecle ,  époque  ^  la- 


utsGve. 
1630, 


Coiq^mee,  caqié^ar  ]Mrféfenfi»-4p  reftwit^des^Ëcrango^,  &4^%nr  de 
fiiire  ^w  de  f<^ifte  dais  lesnCoftnies  m  Coniùnic ,  ^urereât  lès  mê- 
mes \mmàoa9i^nt  towàft-  les  yaroes  doJ'Jle.    £altn,  V«n  ny~Mnptoic 

Elus,  au  commencement  du  dix-repdem^  Hecle,  qu'environ  quatorze  mille 
[abirans  ;  &  plijs  de! doute  cens  Nègres  Tdritifs  Yétdcoc  retranchés  fur 
une  Montagne  Inaccèflftle,  d'oir'ils  faïloienc  tremBièr  de'  fi  foibles  Maîtres. 
^PfL  ^nk  r^Ht^u  pli^  auci«^StabU(l^nieBf'  d^  EfpagooU  en  Améâquf> 
ïpil^V'ent Wîfr  pv  u^!  pur  eSèg  du  hafa^,  âetix  VailTe:^,  runTrasçoii» 
Ibâs^la  conduiie  ^un 'Geiinlhormne  rsônnand,  îiommé  à'Enamhuc  (^^,1*311- 
Of  4flgW5i  ftH*?,cplIe^  Chevalier  ^XhPioaa  Womsr^  CxX  al^oi^enr  le 
ïnême'joori  ril^  dC'  Sâiht  ClVrîftbphe  Çrf^.-  Otï-a-déj^i  ftit'nïmarquer  qut 
les  Efpagnds .  occupés  de^  leurs  conijuôtes  dans  le  Continent  ,  n'avoicnt 
jamais  f^  Beïïcôùp.''  Jitteiiâ<^':aax^àrdï  i^if/fei,-  '  JiftprteàdaTent,  à  la 
vérité ,  s'en  én*e  afluré  la  poireffion  par  divers  Aftes  ;  mais  ils  n'avoient  ja- 
mais fait  d;ai^iV(fé(ftu\  âufVy^fâHaiV;C&  célfc  Sg'S^i^  Ç^iriftophe  né- 
toit  occupée"  que  parles  CaraïBêsîTes  Hirtiitans  naturels.  Les'  François  & 
les  ÂDglpîs  eangurem - £(ui&4â&:.avantBg^ -qu^k  poiwoieBt  om  de-ee-pç^e^ 
&  fans  difputer  eqtre  eux  lefquels  y  éioient  arrivés  les  premiers ,  ilg  con- 
vinrerit-ilé  pHtager  l'Ile  j  pour  y- établir  chdeim  leur  Colonie.  Cette  bonne 
intelIigM)ce-re-Jbutînt,  notutèulemem  dMw-Jeurs  guerres  -contre  lea^  -Coraï- 
bes,  mais  d^s  .le  parc^e  de,Jei}r  Conquête  ^  &  i^e  fut  pas  même  entière* 
ment  rompue  pU  quelques  j^ulies  ^ui  AicCédereiit.  '  Elle  duroit  encore 
veis.ran  f^i^  cent  trente,  lorfque  les  Elpagnols,  qui  n'avcùem  p£t  voir 
fans  chi^grin  ^'ËabliUemebt  de$  deux-Na^çn^k  dans  un  .terrçin  fur  lequel  ils 
s'atcriBuo'iènt  tous  les  droits,  viiirenf  l^s .^ttagpei;- avec  une  puHTame  Flot- 
te, &  les  forcèrent  de  chercher  "une  rétraite  dans  d'autres  Iles.  Cependant 
l'Ennemi  ne  fut  pas  plutôt  éloigné^  que  la  doublée  Colonie  retourna  dïirï^ 
fc9  PofleflicKis.    Mais  quelques'Avennuiei^  de  l'une  &  àt  Fautre,  ipi  s'é^ 

•  (kyOn  7  joint  encom  Db  «nJ/ij,  C*pl.>  mais  i4  fl'toBft  quefïîOo  fd  que  par  le  rspi 

Wne  de  vtifTew.  cDB)tl]e:lsjireiQkr<n..d(  &  p«rt  gv'il  euf  avec  l'ËabliObmcDt  des  Fra» 

(X>   Rocbe£brt   &.i«  P.,  de  Chailevoix  cols  âSalM  DooKngucw    \»  ndmc  raitof 

làtveot  Woemard.  R.  â.  E^   '  "      '  fait  paflef  légeremeK  lui  toute»  Ics  tiicoa- 

CO   Cet   événement  fera  rapporté  avec  fiances  fuivaiKes. 
plus  d'étendne  dans  l'article  de  la  memeile; 


EN    A  MÉR  I  Q  U  Ei  Liv.;IV>  ^ 

loienr  opprochés  de  TUe  Ef^agnole  '  daçs  lipur  fiiicep ,  sjmm  tropy^  1%  Côte  j^imwr* 
Septentrionale  prefqu'abandqnnée  par  Içs  C&ffill&B^r  kvoienc  pris  Je  part|  ■  de  p^Frakçqis 
s'y  étaWir*  11$  s'y  écoîq^t  ♦trouvés  feuls»  .au  |jailieu;de?>Bo5ufs,Ô(  des.  porcs,  ^^'^î  ^J*^ 
dont  les  Bois  &  les  Campagnes  étoienc  remplis.     Ënfuice  les  Hollaadois^  Mmoui!^ 
qui  s'étoi^Di;  ^orâ;éoafalis^au  SreGl ,  Jeur  iya&t  promit,  ^e  fournir  ^\  fous       ^^  ''' 
iwn  auirei.  befgiûiStr.A  d^  retieyoïr  d^eux  csi  payement  ies  iOuiçs  r^/ils  tir^ 
foi^ntd^  leurs  Cha(ft$,, cette  dlUrance  acheva  dç  les[  fixer.  |   /    ^  :,^:l^\    Commence. 

LÀ  plupart  de  ces  rioVveaux  Colons  Soient  Npïmajad^    On  leùr/df^nnj-  "^f^'^r^^  ''^ 
le  nom.  dç^(î«^««tfrf  ^-,parcequ*ik  fe^fcéwJÎS^^       ppur  ^uçMery  à:  ^*  m»-  Fmnrokdant 
mère  dei.^vligi^a,,:  la:  d»ir  .de^:;Boi*J^  qe'ife  ayQîem.  ojés.  .;Çé  terraei  nie  de  s. 
qu^n^Croif  d*odgîne  lodiende,  iignifiQ  cuini^  QU  pkcôp  fécher  i  la  fj|;rrn4ê(  Domingue. 
&  te$;lieMX  de  cette  <>pémtibn  (e  nomment  Bman.-    Qn  en'a  ^ri-  étendv    Origine  dei 
la  figniÇçatton  ;  car  on  die  fakc  «^.  Btmcan^  .poaur  l?pMçaner  de  A^  Viande;  Boucaniers. 
&  larVii^nde  bottcâùée  fe  «t^nme.  aniG.du  Bou(»n.    Ce  fi|t.  da^s. je  igême 
<enô4..&  fensdoutft  àfvcêtt6^i)cfcaiîoû^  qu'on^pw  rhatitude  jcn  France,  d^ 
doni|0r  îi  lHJe!  Efpagtole  1^  nom.dd  5toW  Z)9/w//gi»<?^' qu^n'étçlç  que  c<^ 
lui/de. fat XîapHaler    ,        .    ,  »,     :        .       i       :.        ;   .   .         ? 

MaLg&é  le  fecoun  deaHoUaÉdois,  il  écoit  fort  inconKnode  à  la  nonveli^ 
le  Cotonie  de  ne  recevoir  que  dfeieurs  :*iainr  fniHe  chofes  néceflaires.  Ellç 
lut  bientôt. délivrée  de  cet  rembarras.  La  {dûpart  des  Bouctinier^^iqui  avôiienç 
peu  de  goôi  pour  Ja  olieQe.'dea  BétcsyjGOivsa,  etKriMuflèreM  le  Vi^t  f^iCo^* 
faii«s;(&  iàns'.di&inAion  .de  Pacdv  tout  ee  qu'ils  p^Qt:f»)ley9riei4|  pgrùt 
de  bonne  :prife«^  Outse  c^ux -de; Saint Domingue,  une  Trotte  d'An^loiSj,       ^^^^^ 
mêlée  de  quelques  François,  s'étoit  txapasà&  &  la  petite  Ile  de,  la  T^tue^   — — . 
ils  è'uDii^nt  di&tér^,;  &^s  la  même  .année  ils  commencèrent  à  fe  rendre    Origine  des 
célèbres  ifous  le  nom  de  PribQutkn  (#)  „  dent  on  i  ftit^enfuite  çjçlpi  de./aî-  FUbufliew. 
Jmfthrs.  )  Leuc.  rendez-vous  le  plus  ordint^re  éaoit  Ole  de  la  Tpr^tie ,  où 
ils  trouvaient) non-feolement.  un  Havre  omimode,  mais  plus  de  n^reté^cçntre 
les  entreprifes  des  £àl|)agnols»    Toute  la  Côife  du  Nord  e(l  inacoeffibîe  (f)i  lledelaTor^ 
celle  du  Sud  -tfa  qu'un  Port^  dont  ces.Bripnils  h'étbieot  emparés.:  la  peift-  Î5®;  ?  ? 
ture  qu'oni.en  ^  6ite,.ne.repréfente'môme^ii'imé  Rade; (g)  aff^z  fïïre,  k  t'Cttnpuont 
deinc  lieuesf ée  la  Pointe  de  l'Elh    Le  mouillage  y  eft  bon:,  (ur  up  fond  dt 
fable  fin,  &11%trée  en  peut  être  facilement  défendue:  quelques  pièces  de 
,Canon  fufiirerR;,: placées: fur  un  Rocher  qui  la  commande.    Les  Terres  voîfv- 
nés  font  fon^  bonnes,  &  Von  y  trouve  fûrtout  des  Plaines  d'une  merveilleux 
fertilité  r&  Capables  et  produire,  àboiiic^nieni  tout  ce  qu'on  ve^uc;  leurfairp 
poner;  Tabap,  Sucre^^  lûd^oy  Cocon  ,Qingatrilir<!  ^  ÛiangefS,  Citroniefs, 
Abricotiers,  Avocats,  Poi&,  Bananes,  Mahis^len  un  mot,  toute  fort9  dp 
drarées  propsestau  commerce;  &  de  aonnitures  donve^aUes  nux^  hommes 

(f)  Du  mot  An^ois  FrfetM^f  tfiV  fe  (/)  Ceft  ipç  qu'on  ^somme  une  Ctti  4ê 

prononcQ  Fri^out^r»;  &  qyi  ilgnifî^  Corfain^  fer.     On  .lui.  adpnné  ce  nom,    parceq^o 

forban,  &  généMétfiem  tout  aommé  qui  né.  toute  ta  partie  au  Nord  eft^efcarpée  &  en* 

fait  la  inierre  que  pour  piller.  D'autrés^nt  vironnée  dé  rochers  à- fleur  xi*eau/  U.  d*  E. 

venir  -Ftibuftier   de'  f/y^tet ,  qui  flgnlfie  ^  .(^.AuflT  neiui^^-on  pas  donné  d*aurre 

VaiJJeau  léger  ;  malt  il  eft  clair  qu'Ut  fe  nom  que  celui  de  la  RadCf  qu'elle  conferv 

trompent*                ,   ,                       i  va  toujours*'                   ,  . 
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ETABLTSS8M.  &  aux  arfimux  (K) ,  peuvent  s'y  cultiver.]  Tout  le  refte  de  TDe  eft  côu- 
i>BsFaANçoks  vert  de  Bois,  dont  on  admire  d^autanc  plus  la  hauteur,  qu'ils  naîflènt  emre 
M^S  ^o**  ^^^  Rochers ,  où  Ton  ne  peut  concevdr  qu'il  y  ait  de  quoi  nourrir  leurs 
MiNouB.        racines. 

1^39.  L'Ile  de  la  Tortue ,  fituée  à  deux  lieues  au  Nord  de  S.  Domingue ,  n'en 

n  pas  moins  de  huit  de  long  entre  TEft  &  TOueft,  fur  deux  de  large  du 
\  Nord  au  Sud  [On  lui  a  donné  le  nom  de  Tortue,  dit  le  Père  Labat,  par* 
ce  qu'on  prétend  que  de  loin  elle  en  a  la  figure ,  qu'il  avoue  toutefois  n'avoir 
jamais  apperçue,  fous  aucun  point  de  vue/j  Elle  eft  fituée  à  vingt  degrés 
dix  minutes.  L'air  y  eft  très-bon,  quoiqu'elle  n*ait  aucune  Rivière,  &  que 
les  Fontaines  y  foient  même  très  rares.    La  plus  abondante  jette  de  l'eau 

' de  la  grô^ur  dû  bras;  mais  1^  autres  font  fi  foibles,  que  dans  plufièur's 

endroits  les  Habitans  &'avoient  d'autre  reflburce  que  l'eau  de  pluie.  Cett^ 
Ile  eft  aftuellemèilt  déferte:  mais  fous  le  règne  des  Plibulliers  ,  on  y  a 
compté  jufquli  cinq  Cantons  fort  peu{dés;  la  Bafe  Terre  ^  Cayouc^  le  Mil^ 
flantageyle  Rmgof^&Ch  Pointe  au  Maçon*  Le  feul  défaut  d'eau  douce 
avoit  empêché  qu'on  n'en  habitât  un  fixieme  ,  nommé  le  Cabefterre.  Toué 
les  fruits  communs  aux  Antilles  croiflbient  dans  lés  bons  quartiers  de  la  Tor- 
tue; le  Tabac  yiétoît  excellent,  &  les  Cannes  de  Sucre  d'une  grofleur  & 
d'une  bonté' fingulieres»  On  y  avoit  transporté  de  Saint  Domingue  des  Porcs 
&  de  la  Volaille  ,  qui  y  avoienc  eacccénemcnt  multiplié.  Les  Cdces,  fureoui 
celle  du  Sud,  font  fore  poifibnneules.  Lorfque  les  Flibuftters  avoient  pen- 
fé  à  fe  faifir^  de  la  Rade ,  ils  y  «voient  trouvé  vingt-dnq  Efpagnols  y  qui  s'é* 
-    toient  retirés  à  h  première  (bmmadon. 

Lorsqu'on  eut  appris  i  à  Saint  Chrfftophe,  ce  qui  fe  paflbit  fur  la  Côte 
*  de  Samr  Domingue ,  plufieors  Habitans  des  deux  Colonies  paflèrem  à  k  Top- 
tue>  dans  l'efpérance  d'un  profit  plus  certain,  foit  par  la  facilité  du  Commet* 
ce  avec  lès  Etrangers ,  foit  par  les  rapines  des  Flibuftiers»  Quelques -un» 
s'attachèrent  à  la  culture  des  Tbrres  &  plantèrent  du  Tabac.  Mais  rien  ne 
contribua  tant  au  fuccès  de  ce  pedt  Etablifièment ,  que  le  fecours  des  Vais»* 
féaux  François ,  furtout  de  Dieppe ,  qui  commencèrent  à  h  vifiter.  Ils  y 
«menoieiit  des  Engagés^  qu'ils  vendoient  pour  trois  ans ,  &  dont  on  tiroit 
]es  mêmes  fervices  que  dés  Efclaves  Nègres  ou  Indiens.  Atnfi  la  nouvelle 
Colonie  étoit  alors  compofée  de  quatre  fortes  d'Habitans  ;  de  Boucaniers-, 
dont  la'Chafië  faifoit  l'occupadonv  de  Flibuftiers,  qui  couroient  les  Mers; 
de  Colons,  qui  culnvoientla  terre;  &  d'Engagés,  dont  la  plupart  ne  quit- 
«toient  point  les  Colons  &  les  Boucduiers»  CVfl  de  oe  mélange  que  (c  forma 
te  Corps  auqfuel  on  donnaJenom  SAoenmrkrs.  Us  vivoient  emr'eux  avec 
beaucoup  d'union^  &  leur  Gouvernement  écoit  une  force  de  Déttïocrade» 
Chaque  perfonne  libre  avoit  une  autorité  defpotîque  dans  fon  Habitation» 
Chaque  Capitaine  n'étoit  jpas  moins  abfbhi  fur  (on  Bord,  pendant  qu'il  y 
commandoit  ;  mais  le  commandement  pouvoît  lui  être  dté^>  par  une  délibe- 
lation  de  toutes  le$  perlbnnes  libres  de  la  Colonie. 

Un  Ecabli0èment  de  cette  nature  allarma  beaucoup  plus  les  Efpagnols» 

•  "         '     /  <  ■ 

O)  Vc^sge  aux  Uea  de  rAfflérlqu?,  par  te  Père  Labac.  R.  cL  ]S» 
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î^ue  céldî ^, de  •  Saint Xhriftophe:  ils'OOfïçurcfnr^^ae  hr  .principale  foi-ce  'des  .«TAELissEir. 
Aventuriers  confîfhme  dans  là  Tortue ,  c*étûit  cietts  l]e  qu'il  Iklloit  leur  enle-  desFjiançois 
.    ver;  après  quôî,  tous  leurs  autres  portes  tomberoienc  d'euk- mêmes.  Le  Gé-  ^^^^  ^';f 
Dénd  des  Galions  eut  or^e  de-  l^craquer^  &rde  Mre^  âialû-bailë  fur  fom  le$  mxmgux, 
Habitans,  fans  fe  laiflèr  amufer  par  ties  capitulations.  Il  prit  le  cems  que  cous        1638. 
Ie3  Flibuftîers  étoienc  en' Mer,  &  la  plupart  des  Boucaniers  i  la  chafiè  dans  — ^— — 
nie  de  Saine  Domingue.    Le  reflié  fit  peu  de  réfiftance^.  Ceux  quirentre^ 
prirent,  furent  paOësàilfildô  Tépée.    Quelques-uns  le  rendirent  de  bonne 
^ce,  &  n^en  furetlt •  pas  moini^  pendàsr    Les  autres,  en  pecic  nonsbre,  fè 
lauvereiit  dans  les  Momagties  ^  â^ns  les  Bois,  où  les  Efpagnols  ne  daigne*» 
ren(  pas  les  chercher.    Mais,  cette  Expédition  ne  fuffifoit  pas  pour  aifurer 
la  Tortue  à  TËfpagne  ;  il  falloit  y  laiflèr  une  Garnifon  capable  d'en  écarter 
lés  'Aventuriers  ablèns ,  &  l6  G^éral  Bfp^bl  compoa  mal  -  à  *  propos  fur 
la  terreur  qu^il  croyoir  avoir  aftf^rée  à  ces  Coriàires.    Soa  unique  foin  fut 
de  purger  la  grande  He  des  Boucaniers  qui  s'y  étoient  mflèmblé&    Il  for* 
ma  contrVux  un  Corps  de  cinq  cens  Lanciers,  qui  ne  marchoienc' ordinaire- 
ment^  qu'en  Troupes  de  cinquante,  ce  x^ui  fk  donner,  à  cette;  Milice  le  nom 
de  Cinquantaine:  elle  a  duré  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre,  c'eft-à-dire  jufqu'à 
l^tivénemeiit  d'un  Prince  âe  France  &  là  Couronne  d'Efpagne.    Mais  elle  ne 
fit;  pas  d'abord  beaucoup  de  mal  aux  Boucaniers  r  qui  étoient  fur  leurs  gar« 
Ses;  &  leur  nombre  augmentant  adé  jour  eo. jour,  ils  fe  remirent  en  poilès- 
îGfon  de  la  Tortue.         :  .    . 

*    La  Qéceffité  de  (e  défendre ,  cmcré  Bn  Bnnemi  avec  lequel  û%  ne  pou* 
Voient  éfpérer  de  récïmciliàtlbn ,  le&fie  pettfcrà  fe  choiGr  un  Chefi  ,  Us  dé-f 
férerént  le  commandement  "à  un  Anglols,  nomnié  Wiffky  Homfne-'âe  tétcâs  - 
%         âe  réfolutiôn;  '  Enfuite  lés'  François,  remarquait  que  cet*  Etranger  aetiroif 
Guahdté  de  Soldats  de  fa  Nation,  &  craignant  la  pe^te  de  leurs  droits  par 
Illégalité  du  nombtt^*^ entreprirent ^defe  donner  UU'  autre  Générai:  mais  ils 
avoient  fait  cette  réflexion  trop  tsfcà  ;  &-  Wlllis ,  qui  fé^  trouvoit  déjà  le  phstf 
fort,  ne  fit  que  fe  môqùèr •  d^eux.    Enfinf  là  Colonie  étdt  perdue  pour  lit 
France,  fans  la  réfolution  d'un  Fhmçois,  dont  on  doit  regretter  que  Vhim 
toire  n'ait  pas  confervé  le  nom.    Cet  Avemurier' s^mbarqua  fecrétement  fuv       i((4o« 
-un  Bâtiment  qui  alloiè  à  Saint  Chriftophe ,  ôc^n'y^fut  *pas  plutût  arrivé  qu'il  - 
informa  le  Commandeur  de  Paincy ,  Gouverneur  Général  des  Iles  du  Vent  » 
de  la  fupérforicé  que  lès  An^lois  prenoient  k  la  Tortue.    Le  Commandeuq 
ientit  l'importance   &  la  difficnlté  dV  remédier;    Il  avoit,  parmi  (es  Offi« 
ciers,  un  Ingénieur,  dont  fi  eonnôlflS^-  ^gôlefflent  le  courage.  &  Thabiletév 
*&  qui  ayoit  accorti|pdgtië  d'Enaqibup  dans  là  première  Expédition,  de  Saioc 
Chriftophe.  Ce- brave  Homme ,  qui  fe  nonimoitle  Vajfeur^  étoit  Ph)teffanti 
&  la  confiance,  que-Poincy  lu!  avoit  toujours,  marquée^  paflbit  pour  lune 
faveur  injurieufe  au;^  Catholiques,  qui  lui  avoir. attiré  les  reproches  de  fai 
Cour.   .Qii  ju^  que  ce  fut  pour  ib  défaire  de  cet  Officier,  fous  un  prétexte 
honorable,  qail  réfolut  de  le  fnettre;en  téteà  Willis*  '  Il  lui  donna  le  Gou* 
vertiemem  de  la  Tortue;  &  dans  la  vue  apparemment  de  l'animer^  il  lui  pron 
mit,  par  un  article  fecret,  la  liberté  de  confcience,  pour  lui  &  pour  tous 
les  Procellans  François  qui  voudroient  l'accompagûcfr  v 
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Starussbm.  Lb  Vâsseur  éir  tiouya  .trrafêriM^^  &  ne.fe  iic  pas  profiler  pouXypmSf 
x>Bs  François  ^vec  eux,  La  prudence  ne  hri  pçrftiet;tônt  point;  de  pardore  à  la  Tortue  faos 
DAMS  L  ti    ^^^jj.  pj.jg  langue  des  Boucaniers ,  il  s'arrêta  dans  un  petit  Port  de  Saint  Dor 

mingue,  nommé  Porf^  Margot^  h  fppi  lieues  au  vent, de  ceue  Ile.  Il  y  pas? 
fà  trois  mois,  è  prendre  des  informations.  ^nviroQ  cinquaqte  Boucaniers^ 
h  plupart  de  fa  Religion  >  fe  joignirent  à  loi.  .Enfin  »  quçique  Tes  forces  tuCr 
(ènt  encore  infêrieuiss  à  celles  des  4ngloi^^  Ti^rpéritnce  d'êtie  foutenu  à  Joé 
arrivée,  par  lès  François. de  Tli^,  lui  .fit  prendre. M  rélpludon  de  brufquçr 
fon  enareprife. .  Il' arriva  dans  la  lUde  k  la  fin  d'Août. 2  ilj^ébarqua;fans  aur 
inme  réfifiance  ;  &  marchant  en  ordre  de  bataille,  il  ût  fomiper  Willis  de  foi^ 
tir  de  TUe  en  vingt-quatre  heures  ,^  avec  Tes  Anglois.  Une  prppoficion  îi  peu 
attendue,  &  fui  vie  en  efiet  du  foulévement  de  tous,  iets  François^  de 'TUet 
étourdit  le  Général  Anglois,.<jufqu^à.renipei^eF  de^:^;^  ^tpfnàaa  fi  le  Vasr 
feur  étoit  en  état  de  fouceodr.ûiierté.i  il  ^t  k  p^ti  de,>'çqbar^uer  (ur  lef 
mêmes  Bâtimens  quijiiyoiént  appprté.Jbrs.Fratiç^i^,  ^  le  V^iiëur  fe  trouv^ 
maître,  non -fetxlemenc  de  rjle  entière,  mm  d'une  efpeçe  de  Fort ,  quç 
les  Af^lois  y  avoient.conûriiit^  &  dans  .lequel  il4  avoient  quelques  piecç^ 
de  Canon.  , 

Il  devoid  compter  d*y  avoir  bientôt  i  (butenir  de  grands  efforts,  &  de  If 
part  de  ceux  qu'il  avoit  dépoITédés,  .&  de  cette  des  lËfpiagnpls^  qui.avoienc 
déjà  ikit  connoitre  combien  le  yoifinage  des  François  leur  était  odiepx^  ;Çe; 
pendant  les  premiers  oublièrent  la  Tortue.  Mais  il  n'en.fut  pas ^^e  même 
des  E^pagtiols^  ;qilirs'obllinereiff  h:  délivrer cçn0  Ile  S(,  h  Côte  de  S^nt  t)o^ 
minguèv  de  tout  EcàbliflèmentvËcrangér^  .  pfès. l'année  fuivante  (i)  ils;  fi^- 
*  rent  partir  de  Saiht  Dominfi;w ,  une  Efcadre  compofée  de  fix  Bâtimens,  qui 
portoienc  cinq  oufix  cens  -Hommes»  Elle  entr^  àms  la  Rade,  avec  la  cer- 
titude de  vaincre  une  poignée  d'Hhbtcans  Oirpriç,  que  les  Efpagnols  crçyoiep); 
iâns  Retrancbemens  &  fans  Canom  IV^s  le  Vafleijr^  qui  eptendoit  toutes 
les  parties  du  génie,:  s'étôit  mis  Wém  d^  ne  p^s.  çmipdre  d'in/ultel^  Il  s'ér 
levé,  k  cinq  ouiix  x:eh&.pas  dd  la'M«r,.4ine>IVbnt9gne'  qui  fe  teriijine  en 
Plate -former  &  cette!  PJate-focftie.  eft  ocoupée  .par  un  Rocher  efçarpé.dè 
toutes  parts ,  à  h  hauteur  de  trente  pies  :  c'eft  à  ^^euf  ou  dix  pas  de  ce  Ra« 
cher  qu'on  voiiLfQrtirkii^uIê.Fonpuiie  de  l'Ile  qui  foie  un  peu  confidiémlj)!]^ 
Le  Commandant  avoitfait,  fur. la  Plate-forme,  d^sTerraflès  régulières,  car 
pables  de  conœmrjnfqu'à.  quatre  1  cens  Hommes.  Il  s'étoit  I096  lui-mêoiiç 
ibr  le  haut  du  Roc,  où! il  8vs>it  placé  dftiffi  %  Ma^fins;  &  pour  y  iponter^ 
il  avoit  fait  lailler  quelques  marill^s  jiifqu'^  la  jnpiqé.  du  cheonn.  On  faifoi( 
le  refte  k  Tâide  d^dnaécheUç  dé  for^  qui  pwvoit  fe  retirer^  &  pour  coni; 
ble  de  précaution,  le  Vafieuràvmt  ménagé  [Un  tuyau  en  forme  de  cheminée^ 

5 )ar  lequel  on  defçeiùloir.  avec JU^C:  corde,  fur  Ja  Twwflè^  fans  êitre  vû.\Uij 
ogement  fi  peu  acceffibkiétbic  ebcore  défendu  par  une  Batterie  de  Canons; 
&  la  Terrafle.en  avoit  nue  antre,;  pùùt  défendrej  l'e^trie  du,  Havre^  >      .  ^    , 
Las  Efpagnolsy  (fui  nés\Ut^lnàûifint.p»  ï  VQPver  >les  Fra;iço!s  fi  bien  rer 
tranchés,  ne  furent  pasimobisjfisi^piîsL.'deiettr  n^^^re»    JUs  fxè  s^ep.  étoienc 
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floi  jd^ibonl  ^pp^ipças  vvpasc94a'it  Vatoir  ipairu  pecfoBoé^  ;  pouf  (Krpucer  Ja  ETABtffsFii^ 
dèKiciibe^'ù  Q&jles^l&iffii  ]iicbe:àp{iradier;à<  lâiteroi**pdrxée  du  Canoo^.Ma»  besI'aaiiçojs 
atott'IeLV«iftirrfivftïre  gnûidiFeu;  aclescharçeaiit,  fans  leur  dbrinqrle  ceoM  "^liV^* 
deïSféaJmK»t»s4riçsmtt  d&sLun  iel  défoia'e3,.q«japrès'ai5oîr  en  ïéau-  MiKoiwi  .' 
cqiii^  Ur/pQj^efjpiR^çagiié^  jèurs  jQbalou^es.,  «ils  ne  -jn^coatoereut  h  .kurs  Niavh 
«es'Qorpoup  tavitf  ^auQiidc'^tes'^imcresi  riJefileniiemairiv-otf  le^  idtiràparoiand 
Uii]fett'pl»3ubasyiV]»ià-tisie^udrciei  deCdyooc'J   L«  Valeur  fbigok  inco* 
rp'ideine^^ptbTôit'Ii^^r^erïttm^    lia  h  ^firent  librement^  Utf  ^adgerëip 
leqrs^^roa^'np^b&kiito; ')&^hi8n:be¥enc  Foh;:.crans.  la,  rérdutioil 

appai^flOiaiiC'iâe  teniez  i'^àffitdt  :^  mais  ib  oUlerenc  pas  Icdn»  Oii<  Içur'  aveu 
Âéflë  ûfio  ^ftt$u&ûd9^^  dû  1«$  Frahçocs  toor  cbdreht  deulc  cens  Homnies;  & 
te  t^  x^^ipikx  pctifé  ^uli'lâ  faite' j  îIS'S'eÀborqoetenc  avec  ptécipkotiqn  >  & 
dfll)awerit  le  fjoift*  tbîvwfti  '  îr  r     -    •  .      ^  <     >  ;  :    .    \ 

'  "GfttVfi  c^dwtô  ^  4^  'fie  lin  tïotinéur '  esxrême  au*  Commandant  des.  Aveimi^       1644* 
rî«rs;  parut;  dottèei  ^ndquià  jâïoûfîe  au  Gouvecneur  Général  v  ou  pçuc<*êcret  '■    " 

da^mVili  £u'ufi>  OAÎ^Ier  Hi^mbc  11^  voulût  é^lir,  dans' fon  Gouverne^ 
tûàyk^  une  petite  il^pQMfque4^lK)te(hime/  &  qu'on  ne:ini  fît 'un  crime  à  la 
Cciur  et  i«llfeft*>?ofr"fbùtt)i  }'ck:<»f}oh.  •  L^un  ou  raûnre  de  ces  depx  hio^ 
tife>luiik.chercl}èr  lès  moyens  de  le  dèpl^cer^:  avant  qu'il  pût  fe  rendre  tout<^ 
à- fait  indépendant.  Il  lui  envoya-  Lùtivilkn ^'^  fOT\  Neveu,  fous  prétexte  dâ 
T»  UÛéitàf  de  A  vfdldîre^.âieils  ayee  To'âre  feàrec  de  re>  faifir  du  Gouveitie- 
Ibent  dé  File.  Le 'Vafleur  s'en  défe,  &  fut  :éviGéi-  le  piège. .  On  convient  - 
que  côtoie  fiiit  de-  h  Tortue  piur  les  1  François  Catholiques  ,  &  vraifemblat 
Memtat  detotts  le^' EkablUJèQiens^  des  JVventnriets^dans  111e  de  Saint  Do» 
Ann^ne^  -c^^  eût  gouv^emé^  &  Colonie  aveo  mtoni  de  modéradon  ^  qa'jl  avoie 
nMrqfuë  de  conduite  &  de  valeur  à  là  dé^dre.  Mais .  lorfqu-il  fe  crut  à  cou* 
Vert-  dés  dangerd  da>  deboi^ ;  il-  compcar  pour  rien  l^dBes6don  des  Frapçois  niê^^ 
des  *  qïg .  âdienr  fiMis^  (ék^  ordtés ,  &  ^  biencôt  il  s'attira  leur  haine.  Il .  com  • 
inença  par'lefs  dthdtiqiiéi^  auxquels  il  laténKc  touD  exercice  de  leur  Reli-r 

rytï^  &  dôht  il  travailla  fodrdefneht  à  fe  défaire;  Il  fit  brûler  leur  Chapelle; 
cha(&  deux  Prêcufs  qui  la  defll^rvoaent.  Enfuite  les  Rdigionoairea  ne  fu^ 
itnt  pas  mieux  traités.  U  les  chargea  d'impôts  &  de  corvées;  il  mit  des 
taxes  exceffives  fin:  toutes  les  denrées  &  les  marchandifes  qUi  entroient  dans 
l?le\  enfin  it  y  établit  une  ^  Véritable  tyrannie^  Les  &uies  les  plus  légères 
étoient  toujours  punies  avec  excès;  II  avoir*  fait  faire  inle  cage  de  fer,  où 
]*oh  ne  pouvoir  éore  debout  ni  couchée  &  qu'il  nommoit  fon  Sttfen  C'ér 
Ipit  idOlei:  de  lui  avoir  déf^û^  pour  yétrè  enfermé.  On  n*é|:c4t  gueie  iplus  à 
l^fe  dans  le  Donjon  du  Chtceati.^  '^u^îl  avbit  nommé  iîxi'Pur^toire.  Le 
Kdiniflre  même  de  -  fà  Religjkm  ne  put  fe  garantir  de  fes  violences  C^).  Ce- 
pendant il  n'avoit  pas  eneore'ldv^é  TEtendoit'de.  la  révolte;  &  quoiqu'il 


tt 


'  CkyCéîdit  Rdùhifm  i  énovnoof  rivons  xme: .  dUiié  xjat  çdaf-d,  par  les  perroones  même 
nauvaife  Hillolre  des  Antilles;  mai» il  n'et  les  mieux  en  état  d'en  juger,  celles  que  ie 
ijit  point.yQ.moty  t^  Ton  ea^eyioeja  raifoo^  .  Gouverneur  de  Pal-Crùtff'ant  &  Mr.  Edouard 
Nota.  Qvelque  wiauvaifi^  due  puiQe  pa-  Grsevir.  Croyez  leurs  Lettres j  A11  lefte, 
rolne  cette  IIiitèirt\  pdtir  letems  ôi  i)ûU8  'fon' objet  étoit  oniquement  VBïîMtelifatm' 
vivons  ^jaBiais-Mviage  ae  fot  peiK«toe  pba   %9Uc  &  Afçro/f  dei  4>tiUes.  R.  d»  E. , 
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Etjmltmem.  exécutât  mal  les  ordres  da  Gouvemètnr  généml^  il  avoic  toujours  gardé  qœU 
««sFuAKçois  ques  dehors  de  biénféance  avec  lui;  mais  lorsqu'il  fe  crut  en  état  de  fe  faire 
nTs  Do"  redouter ,  il  leva  le  mafque.  Les  Flibuftîers  avoient  trouvé ,  dans  un  Navi- 
MXNoui.  *     re  Efpagnol  qu'ils  avaient  pillé  ^  une  Statue  d'argent  qui  repréfencoit  la  Mère 

du  Sauveur.  Elle  fut  apportée  à  Je  Vaflear  ;  &  le  Gouverner  général  9  qui 
en  fut  informé ,  la  lui  fit  demander  y  xrorome  un  meuble  plus  convei»ble  ji 
des  Catholiques  qu'à  des  Proteflans^.  Le  Vaflèur  to .  fie  ;â\Kre  june  de  bois^ 
qu'il  fe  hâta  de  lui  envoyer  ^  en  lui  écrivant  que  les  Cacholiqu6s  éeoient  trop 
fpirituels  pour  s'attacher  à  la  matière,  dans  le^  obj>câ  de  leur  culte,. &  que 
pour  lui,  il  avoit  trouvé  la  Statue  fi  bien  travaillée v  qu'il  n'avoit  pu  fe  ré- 
foudre  à  fe  défaire  d'un  fi  bel  Ouvrtfge,  Poincy  fentit:  vîvetoeht  cette  înfo- 
lence;  mais  il  fe  trouvoit  embarrafTé  alot^  dans  une  affaire  qui  i'intérefloit  en- 
core plus.  La  Cour  avoit  nommé ,  vers  la  fin  de  l^année  précédente^  ua 
Lieutenant- Général  des  Iles^  &  fon  arrivée  avoit  Caûfé)  de  la  divifion  ehtre 
les  François.  C'étoic  cette,  occafîon  que.  le  Vailèur  avoit  âifie,  pour  .e^éca-^ 
ter  un  projet  qu'on  le,  fbu{)çonnoit  de  méditer  depuis  long-items.  Malgré  1% 
dureté  de  fon  Gouvernement ,  il^t  tourner  av^c  tant  d'adreflè  l'efpric  de  fea 
Sujets  ,  'Cn  leur  foi&nc  i^ufdèiv  la  ^Tortue  Comme  ^  un  arfyle  pour -cous  le» 
François  qui  voudroieot  fiure  une  profeifion  libre  de  leur  SeAe ,  qu'ils  coun 
fendrent  à  le  reconnoître  pour.ieUr  Prince^  .. 

I6S2.  Il  jouit  pendant  dnq  ans. de  ce  ciue  imaginaire,. qui  n'ajoutoit  rien  à  fon 

'    '     autorité.  . Mais. s'il  ayoit  foraté  d'autres  vues,-  eUe^  furent- étou^ëe^  dansfoa 

fang,  par  des  mains  dont  iPfe  déiioit  peu.    Il  avoit  donné  toute  fà  confiant 
ce  à  deux  Hommes,  qîii  avoient  été  fes  Compagnons  de  fortune,  &  qu'on 
a  crus  même  fes  Neveux.    ILJe&  avoit  comme  adoptés,  en  les  déclarant. fes 
uniques  Héritiers.  Leurs  noms  étoient  Thibault  &  Startin.    C'étoien.t  deux 
Scélérats,  qui  confpirerent  contre  la  vie  de  leut  JDiefnfaiteur.    On  prétend- 
que  la  caufe  d'une  himé  fi  moctejle  écoit  une  Maitrefle ,.  ^nfretenue .  par  ^H--: 
baulc,  que  le  Vaflèurilui  avoit  enlevée;  &  qu'ils  fej  flattèrent  aoflî  de  pouvoir  : 
fuccéder  à  la  Principauté .  de  l'Ile  :  jfofcçafion  ne  leur  manqua  ppinn  pour, 
exécuter  leur  réfolution.    'Un  jour  que  le  Vaflèur  d^fcendoit  du  Fort,  pour 
aller  vîfiter  un  Magafin  qu'il  avoit  fur  le  bord  deja  Mer,  Thibault  lui  tira; 
un  coup  de  fufil ,  dont  ii^  fût  que  légèrement  bleflë.  Quoiqu'il  n'apperçût 
point  encore  le  ^  Meurtrie,  II  voulut  courir  à  fon:  Nègre,  qui  le  fui  voit  &: 
qui  portoît  fon  épée.    Martin, 'dont  il  étoit -accompagné,  le  faîfi^  au  corps., 
Pendant  qu'il  i'agicoit,  pjouf  fe  dégagfervrun  mouvement  de  tête  lui  fit  dé-» 
TOUvrir  Thibault,  qui  venoit  à  lui-,  le- .poignard  à: la  main.  Cette  vue  le  ren-. 
dit  immobile  ;  îl  regarda*  ralBflm;  ceji  Oûmjoij  mon-  fils  j  Jui  dit -il,  qtd^ 
rrC ajfafftms !  Thibaut,  fans  lui  donner  le  tems  d'ajouter  un  mot,  lui  plongea 
fon  poignard  dani  lé  coeur.:*  Qn'M  daûs-l'Hiftoire  du  P.  du  Tertre,  quen 
tombant  percé  de  coups ,  le  Vàflèur  demanda  un  Prêtre ,  &  déclara  qu'il 
voûîoît  mdilrir  darts  là  -K'elîgfon  Riimaînec  mais  pou  voie*  il  ravoir  oui>lié  qit'il 
avoit  chaîné  tous  les  Prêtres  dé^fônlïe?      "      •  ;  •  r: 

Avec  quelque  vjplpnce  qu'il  :èù't  régné  ^  %  femble  que  la  jènle  hôffèui:  dii- 
crime  dejWit  ;  révolter  tous  fes  Sû>ets  ~  contte'  les  deux.  Meurtriers.  Cependant 
on  aiTure  qu^il  iie  (è  lit  pas  le  moindre  mouvement  en  fa  faveur.  .  C^  deux 
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Scélérats  fe  faiGrenc  fans  oppoGdon  de  toute  Tautorité,  &  fe  mirent  en  pos-  Etabltmbv. 
feflion  de  fon  bien ,  comme  s'ils  euflent  recueilli  la  fucceiïion  de  leur  propre  des  François 
Père,    Mais  la  vengeance  du  Ciel  ne  fut  pas  différée  longtems:  Poincy,  qui  "^^|  ^'^^^ 
n Voit  pas  perdu  de  vue  le  defllèin  de  fidre  rentrer  la  1  ortue  ^  dans  la  fou-  ]^j,jgÎ,b.  ^ 
million,  avoit  donné  le  Gouvernement  de  cette  Ile  au  Chevalier  de  Fonte^        1^52, 
nay^  avec  des  forces  capables  de  réduire  le  Vaflèur,  donc  il  ignoroit  enco- 
re la  malheureufe  fin* 

FoNTENAY  s^étoit  diftingué  dans  Ces  Caravanes ,  pour  le  (ërvice  de  la  Re- 
ligion. 11  fit  fes  préparati& ,  avec  la  diligence  d*un  Commandant  exercé  ;  & 
toujours  dans  Fopinion  qu'il  avoit  de  vaincre  le  Vadeur,  dont  on  connoiflbic 
les  forces  &  Thabileté*  Il  publia,  pour  le  furprendre  à  la  faveur  d'un  faux 
bruit,  que  Tarmement  qui  fe  préparoit  à  Saint  Chriftophe  étoit  deftiné  con- 
tre les  Èfpognols.  Il  alla  croifer  efieélivement  fur  la  Côte  de  Carthagene, 
où  il  fît  quelques  prifes.  Enfuice,  s'étant  rendu  à  VEcu^  petit  Port  de  Saine 
Dômingue ,  il  y  fut  joint  par  Treval  (J) ,  Neveu  du  Commandeur  de  Poin* 
cy.  Le  Port  à  TËcu  eft  prefque  vis-à-vis  de  la  Tortue;  &  Fontenay  apprit , 
en  y  débarquant,  la  révolution  qui  étoit  arrivée  dans  cette  Ile.  Il  conçut  le 
prix  de  la  diligence  :  les  deux  Navires  s'avancèrent  jufqu'à  l'entrée  de  la  Ra- 
de, d'où  le  Canon  du  Fon  les  obligea  bientôt  de  s'éloigner.  Ils  allèrent 
mouiller  à  Cayonne  (m) ,  dans  la  réfolution  d'y  tenter  une  defcente ,  lorf^ 
que  le  Chevalier  reçut  une  Dépucacion  qui  termina  la  guerre.  Martin  & 
Tbibault,  s'étant  apperçus  que  les  Habitans  n'étoient  pas  difpofés  à  foutenir 
un  Gege  pour  leurs  intérêts,  avoient  pris  le  parti  de  négocier  un  accommo- 
dement, tandis  qu'ils  pouvoient  encore  eipérer  des  conditions  favorables.  Ils 
oiiToient  de  remettre  le  Fort ,  &  ne  demandoient  point  d'autre  grâce  qu'une 
amniftie  fblemnelle ,  avec  la  paiGble  jouiflànee  de  tous  leurs  biens.  Le  Che- 
valier accorda  tout.  Le  Fort  lui  fut  remis  auGitôt  ;  &  la  nouvelle  n'en  fut 
pas  plutôt  répandue  à  la  Côte  de  Saint  Dômingue,  que  tous  les  Catholi- 
ques, qui  avoient  été  chaGës  de  la  Tortue  par  le  Vaflëur,  s'empreOerent  d'y 
retourner.  Fontenay  eft  le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  Gouverneur,  pour 
le  Roi,  de  cette  Ile  &  de  la  Côte  de  St.  Dômingue;  honneur  que  fes  fuc« 
cefleurs  ont  cônfervé  longtems,  après  l'évacuation  môme  de  la  Tortue. 

Il  donna  fès  premiers  foins  au  rétabliflement  de  la  Religion  Romaine.  En- 
fuite  ,  penfant  à  fortifier  fa  Citadelle ,  il  Gt  conftruire  deux  grands  Battions  de 
pierre  de  taille ,  qui  environnoient  toute  la  Plate-forme ,  &  fe  trouvoient  ap- 
puyés, d'un  côté,  fur  une  Montagne  qu'on  croyoit  inaccefGble.  Ce  fut 
alors  que  l'Ile  fe  peupla  mieux  que  Jamais  ;  &  le  cerrein  commençant  bien- 
tôt à  manquer ,  on  fut  obligé  d'envoyer  une  Colonie  dans  l'Ile  de  Saint  Dô- 
mingue. Ce  premier  efl^n  de  la  Tonue  préféra  la  Côte  de  l'Oueft  à  celle 
chi  Nord,  où  les  Boucaniers  auroient  pu  le  fecourir  plus- facilement,  parce- 
qu'elle  eft  plus  éloignée  des  Habitations  Efpagnoles.  Mais  on  ne  fut  pas 
moins  allarmé  de  ce  nouvel  Etabliflëment  à  Saint  Dominée,  que  û  l'on  j^^j, 
eût  déjà  vu  les  François  à  la  porte  de  cette  Capitale.    Quelques  Chaloupes  ■  ■? 

0)  Edition  de  Paris  i^iooJ.  R.  d.  E.        une  erreur,  Cayonne  eft  on  quartier  de  la 
(m)  Edition  de  Paris  Caycme:  mais  c*eft    Tortue.  R,  d.  £• 
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Btabltmbm.  armées  furent  dépêchées-  fur  le  champ  >  pour  chafler  les  Aventuriers  de  leur 
DES  François  pofte,  avant  qu'ils  euflènt  le  cems  de  s*y  fortifier.  On  leur  brûla  quelques 
jDE^S.*Ûo*  Habitations,  &  le  relie  étoit  fort  menacé,  lorfqu'un  corps  de  Flibuftiers  & 
^i2io'v£«        àt  Boucaniers  vint  heureufement  tomber  fur  les  Efpagnols. 

Leur  défaîte  fit  comprendre,  à  l'Auditeur  Royal,  que  pour  fe  délivrer 
entièrement  de  cea. fâcheux  voifins,  il  falloit  aller  à  la  fource  du  mal,  s'em- 
parer de  rile  de  la  Tortue ,  &  s'y  établir  avec  des  forces  capables  d'en  aflii- 
rer  la  poflèffion  à  l'Efpagne.  En  effet  le  mal  devenoit  preflanc  pour  le  Com- 
merce Efpagnol  du  Nouveau  Monde.  La  Tortue  étoit  le  réceptacle  de 
tous  les  Corfaires,  dont  Ig  nombre  augmentoît  de  jour  en  jour.  Les  Habi- 
tans  laiflbient  leurs  terres  '  en  friche ,  pour  aller  en  courfe  ;  &  les  avantages 
qui  en  revenoient  au  Gouverneur  ne  lui  permettant  guère  de  s'y  oppofer, 
l'Ile  fe  trouvoît  quelquefois  prefqu'entiérement  déferte.  Ce  defordre,  dont 
les  Efpagnols  furent  informés ,  leur  offroît  des  occafions  qu'ils  réfolurent  de 
jie  pas  négliger.  En 'effet,  ils  formèrent  leur  attaque  avec  tant  de  condui- 
te &  de  fuccès,  que  le  Chevalier  de  Fontenay,  furpris  dans  fon  Fort  (»), 
fe  vit  forcé  de  le  rendre  avec  une  capitulation  honorable ,  &  fit  enfuite  d'in- 
utiles efforts  pour  s'y  rétablir. 

Les  Efpagnols  en  demeurèrent  Maîtres  pendant  quelques  années  (^)  ;  ou 
du  moins  il  ne  paroît  pas  que  les  Aventuriers,  deftitués  de  Chef  après  la  re* 
traite  du  Chevalier  de  Fontenay  Çp  ) ,  aient  tenté  d'y  retourner.  Ils  aidè- 
rent, dans  cet  intervalle,  les  Anglois  à*(è  rendre  Maître^-de  la  Jamaïque  ;  & 
les  Boucaniers  de  Saint  Domingue  furent  aflèz  embarras  à  fe  défendre  con- 
tre la  Citiquantaine  Efpagnole.  Mais  il  eft  certain /ju'en  1659,  un  Gentil- 
•  homme  François,  dont  le  nom,  malgré  l'oppofirion  des  témoignages,  fe 
trouve  aujourd'hui  conffaté  par  un  Afte  public  ((7) ,  remît  les  r  rançois  en 
pûfiènîon  de  la  Tortue ,  &  que  l'ayant  poffëdée  quatre  ans  à  titre  de  con- 
quête, avec  la  qualité  de  Gouverneur  &  de  Lîeutenant-Général  pour  le  Roi^ 
il  la  vendit  en  feîze  cent  fbîxante  •  quatre  à  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales, à  qui  le  Roi  l'accorda  fous  cette  condition.  Bertrand  iPOgeron^  Sieur 
3e  la  Bouere^  Gentilhomme  Angevin,  ancien  Capitaine  au  Régiment  de  la 
Marine ,  fut  nommé  alors  Gouverneur  de  la  Tortue  ;  &  fe  trouvant  h  la  Côte 
de  Saint  Domingue,  où  il  reçut  fes  provifions,  il  fe  rendit  à  fon  Gouverne- 
nient  le  6  de  Juin  1665.    Ce  fut  la  même  année  que  les  FlibulHers  pille- 


1659. 


(fj)  Thibaut ,  meurtrier  de  le  Vaffeur , 
perdit  dans  cette  attaque  la  ^ain'  «k>nc  U 
«voit  tué  fou  Onde.  Enfuite  s'étant  embar- 
^é  avec  Martin»  pour  fortir  de  l'Ile,  ils 
efliiyerenÇ  tous  deux  ûir  Mer  diverfes  aven- 
tures, &  difpnrurent  enfin,  deforte  qu'on 
n'a  jamais  entendu  parler  d'eux  depuis. 

Nota.  C'eft  une  erreur  :  cet  accident  arri- 
va pendant  un  exercice  que  le  Gouverneur 
faifoît  faire  aux  babitans  avant  Tatij^que. 

IL  dr  E. 

(0)  Le  P.  -dû  Tertre  &  le  P.  Labat  ne 
s'accordent  point  fur  tou(  ce  qui  fe  pafTà 
dans  cet  intervalle»  &  le  P.  de  Cbffrievoiz 


les  accufe  tous  deux  d'erreur:  mais  ces  dif- 
féfences  ne  changent  rien  aux  faits  daaa 
lefquels  on  fe  renferme  ici. 

if)  Il  étoit  repaffé  en  France,  où  il  mou- 
rut en  feize  cent  foixante- quatre. 

{q)  Cécoît  Jermie  Dejchamps^  Sieur  dé 
MouJJac  i^  du  Rauiïet,  Gentilhomme  Pe« 
rîgordîn.  Le  F.  de  Char  le  voix  rend  témoi- 
gnage  qu'il  a  vu  fa  Commiflion ,  qui  e(l  du 
mois  de  Décembre  feize  cent  cinquante-fîx , 
&  le  Contrat  paffé  entre  lui  &  la  Compagnie 
des  Indes,  qui  eft  du  quinze  Novembre 
feize  cent  foixante -quatre.  L'Original  nfk 
au  dép6c  de  la  Maune» 
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rent  Sanfjago ,  pour  venger  la  mort  de  quelques  François ,  que  les  Ef-  ETABtisfiw; 
pagnols  Qvoienc  cruellement  maflàcrés  ;  &  c'eft  elle  auffi  qu'on  donne  propre-  ^^^  FnAKçoig 
ment  pour  Tépoque  de  rEtabliflèraent  des  François  dans  Tlle  de  S.  Domin-  ^r^s.  d" 

fiie,  comme  on  donne- le  nouveau  Gouverneur  pour  le  Père  &  le  véritable  ming'ub. 
ondateur  de  cette  Colonie.  .i«s. 

En  effet ,  la  Côte  de  Saint  Domîngue  avoît  toujours  allez  fiiivi  la  fortune  - 
de  la  Tortue  ;  &  lorfque  cette  petite  Ile  fut  revenue  au  pouvoir  des  Fran- 
çois, qui  ne  Tont  plus  perdue  depuis ^  les  Plantations  de  la  grande,  julquV 
lors  foibles  &  chancelantes,  prirent  bientôt  une  forme  plus  foUde.  Avant  ' 
Tarrivée  du  nouveau  Gpuverneur,  le  meilleur  Etabliflëment  Fdmçois  ne  va- 
loit  pas  le  moindre  de  ceux  des  Efpagnols»  Dans  la  Tortue  même ,  qui  étoic 
le  Quartier  Généisal,  on  ne  comptoit  que  deux  cens  cinquante  Habitans,  qui 
n*y  faifoierit  encore  que  du  Tabac.  Au  Port  Margot ,  qui  en  eft  à  fept 
lieues,  il  y  en  avoit  foixante,  dans  un  Ilot  d'une  demi -lieue  de  tour;  &  vis^ 
à-vis,  dans  la  grande  Terre,  le  nombre  n^étoit  guère  que  de  cent.  On  avok 
commencé  h  défricher  le  Port  de  Paix^  vis-à-vis  de  la  Tortue;  mais  ce  com- 
mencement d'Habieation  fe  réduifoit  preiqu'à  rien»  La  Côte  de  TOueft  nV 
voit  qu'un  feul  Ets^liilëment ,  &  c'étoit  celui  de  Leogane»  Les  HoUandois 
en  avoient  cbaflë  les  Efpagnols  ;  mais  ils  ne  s'y  étoient  pas  établis.  On  y 
comptoit  environ  cent  vingt  François ,  dont  le  principal  foutien  conflftoit 
dans  le  fecours  de  deux  Corps  qui  caufoient  déjà  beaucoup  d'allarme  aux  Ef- 
pagnols dans  les  Indes,  &  qui  firent  bientôt  trembler  les  Provinces  les  plus 
roculées  de  ce  vafte  Empire.  .  C'étoient  les  Flibufliers  &  les  Boucaniers, 
tous  compris  fous  le  nom  ai  Aventuriers.  Quoiqu'ils  foient  allez  connus  par 
une  curieufe  Hiftoire ,  traduite  de  TAnglois  dans  toutes  les  Langues ,  il  con- 
vient au  defTein  de  cet  article  de  donner  quelque  idée  de  leur  caraélere  &  de 
leurs  Exploits. 

On  a  rapporté  leur  origine.  Les  Boucaniers  ti'avoient  point  d*autre  Eta- 
bliflëment, dans  riie  de  Saint  Domingue,  que  ce  qu'ils  nommoicnc  leurff 
Boucans.  C'étoient  de  petits  champs  défrichés,  où  ils  avoient  de^  claies 
pour  boucaner  la  viande ,  un  efpace  pour  étendre  les  Cuirs ,  &  des  Barra- 
ques ,  qu'ils  nommoiem  Aioupas ,  nom  emprunté  des  Efpagnols ,  mais  qu'oa 
croit  venu  originairement  des  Naturels  du  Pays.  [Une  chemife  teinte  du  fang 
des  animaux  qu'ils  tuoient  à  la  chafle ,  tm  caleçon  encore  plus  fde ,  fait  en 
tablier  de  braflèur ,  pour  ceinture  une  courroye ,  où  pendoîent  un  fabte  fort 
court  qu'ils  appelloient  manchettes,  &  quelques  couteaux  flamands,  un  cha- 
peau fans  autre  "bord  qu'un  bout  abattu  Tur  le  devant  potir  le  prendre  ,  det 
fouliers  de  peau  de  cochon  (r),  fans  bas;  tel  étoit  l'habillement  de  cesBai^ 
bares.]  Toutes  les  commodités  de  cette  fituation  fe  réduifoient  à  les  mettre  à 
couvert  de  la  pluie  &  des  ardeurs  du  SoleiK  Comme  ils  étoicQt  fans  Fem- 
mes &  fans  Enfans ,  ils  avdent  pris  Tufaro  de  s'aflbcier  deux  à  deux ,  pour 
vivre  enfemble  &  fe  rendre  mutuellement  les  fecours  qu'un  Père  trouve  dans 

CO  Le  Père  Labatdît  de  peau  de  bœuf    qu'ils  .coupofent  enfuito  &  qu'ils  faifoieot 
fraîche,  dat\s  laquelle  ils  mettoient  les  pieds    fecher. 
pour  en  donner  la  forme  à  U|i  morceauj 
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Leur  Reli- 
gion, 


3STABLTSSEM.  fa  Famillc.  Tous  les  biens  étoîent  communs  dans  chaque  Société,  &  de» 
»EsFiiANçoi8  meuroient  à  celui  des  deux  qui  furvivoit  à  Tautre.  C'eft  ce  qu'ils  nommoienc 
dr's.^)©^     s'emmatelotter;  &  de-là  vient,  dit*on,  le  nom  de  Matehttage^  qu'on  donne 

encore  aux  Sociétés  qui  fe  forment  pour  des  intérêts  communs.    La  droitu- 
re &  la  franchife  étoient  0  bien  établies,  non-feulement  entre  les  Ailbciés, 
mais  d'une  Société  t-  Tautre ,  qu'on  ne  tenoit  rien  fous  la  clé  ,  &  que  le 
moindre  larcin  étoit  un  crime  irrémiifible ,  pour  lequel  on  auroit  été  chaflë 
Leurs  Lolx,  ^  Corps;    Mais  on  n'en  avoit  pas  même  l'occaflon  :  tout  étoit  commun  ; 
*  ce  qu'on  qj^  trouvoit  pas  chez  foi ,  on  Talloit  prendre  chez  fes  Voifins ,  ans 
autre  afTujeftilIement  que-de  leur  en  demander  la  permillion;  &  ceux,  à  qui 
l'on  s'adreilbit,  fè  feroient  deshonorés  par  un  refus.    [Les  différends  étoient 
rares  &  facilement  terminés.    Lorfque  les  panies  s'opiniâtroient ,  elles  vui* 
dolent  leurs  querelles  à  coups  de  fulil.    Si  la  balle  avoit  frappé  par  derrière 
ou  dans  les  flancs,  on  jugeoîc  qu'il  y  avdt  de  la  perfidie,  &  Ton  cailbit  la 
tête  à  l'auteur  de  Tafl^ffinat  (i).]    On  ne  connoiiïbit  pas  d'ailleurs  d'autres 
Loix,  qu'un  bizarre  affèmblage  de  conventions,  dont  la  Coutume  faifoit  ton* 
te  l'autorité,  6c  contre  lefquelles  on  admettoit  d'autant  moins  d'objedtions^ 
que  les  Boucaniers  fe  prétendoient  affranchis  de  toute  obligadon  précédente, 
par  le  Baptême  de  Mer  qu'ils  avoient  reçu  au  paflàge  du  Tropique.    Us  ne 
ië  croyoient  pas  beaucoup  plus  dépendans  du  Gouverneur  de  la  Tortue ,  au- 
quel ils  fe  contentoient  de  rendre  quelque  léger  hommage.     La  Religion 
même  confervoit  fi  peu  de  droits  fur  eux,  qu  à  peine  fe  fouvenoient-ils  du 
Dieu  de  leurs  Pères  :  (/)  fur  quoi  l'on  obfèrve  (u)  qu'il  n'efl  pas  furprenant 
qu'on  ait  eu  peine  à  découvrir  quelques  traces  d'un  culte  Religieux  diez  di- 
vers Peuples ,  puifqu'on  ne  fàuroit  douter  que  fî  les  Boucaniers  s'étoîent  per- 
pétués àam  l'état  qu'on  repréfente,  ils  n'euflènt  eu  moins  de  connoif&nce 
du  Ciel,  à  la  féconde  ou  troifieme  génération,  que  les  Cafires,  les  Hotteik* 
tots ,  les  Topinambous  ou  les  Caraïbes.    Ils  avoiçnt  quitté  jufîju'aux  noms 
de  leurs  Familles  ,  pour  y  fubftituer  des  fobriquets  &  des  noms  de  guerre, 
dont  la  plupart  ont  paflë  h  leurs  Defcendans.     Cependant,  ceux  qui  fe 
marièrent  dans  k  fuite ,  fignerent  leurs  véritables  noms  ;  ce  qui  a  fait  pafler  en 
Proverbe,  dans  les  Antilles ,  qu'on  ne  connc^t  bien  les  gens  qu'au  tems  du 
ipariage.  [Ces  mariages  étoient  aufli  fhiguliers  que  le  refle  de  leurs  coutu- 
mes.   On  leur  avoir  envoyé  de  France  des  &mmes  perdues  de  débauche. 
h^s  Boucaniers  n'étoient  pas  bleflSs  de  ces  mœurs  :  Je  ne  vous  demande 

(0  Hîftoire  philorophique  &  poHtique  du    gîon.    L'auteur  de  Pblftoire  phlIoro[Aiflua 


Leur»  ma- 
liages. 


commerce  des  deux  Indes.  R.  d.  E. 
.  CO  Ce  faiceftabfolument  détruit  par  le  P. 
Labac  CNoDveau  Voyage  aux  Iles  FraDçoifes 
de  ]'Am(^rique.  Chap,  IX.)  oii  il  déclare 
formellement  avoir  confelTé  &  fait  coœmu* 
nier  les  Flibudiers*  Ce  fait,  quoiqde  placé 
à  Tannée  feize  cent  quan'e- vingt-quatorze, 

frouve  aflez  que  les  Boucaniers  qui»  à  cette 
poque,n'avoient  point  changé  de  mœurs  & 
y  avoient  au  contraire  joint  celles  de  pîra- 
tei,  n'avoient  pas  perdu  toute  idée  de  leli- 


&  politique  du  commerce  des  deux  Indes 
die  en  propres  termes  Ctome  IV.  p.  37  de 
rédition  de  Maeftrichi.),,  Tels  étoient  leurs 
principes  de  juftice  &  de  religion  »  qu'ils 
ne  s'embarquoienc  Jamais,  fans  avoir  re« 
commandé  au  ciel  le  fuccès  de  leur  expé- 
dition ;  qu'ils  ne  revenoient  jamais  du  piU 
lage,  fans  remercier  Dieu  de  leur  viélol- 
re.'*  R.  d.  E. 

(tt)  Voyez  le  premier  chapitre  de  ce  to» 
mei  page  3. 
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pas  compte  dupàjfé^  difoîent-îls  à  celle  que  le  fort  leur  deftînoît  ;  .wi^  «V-  Etablîsskm. 
tiez  pas  à  moi:  répondez -moi  feulement  de  P avenir^  à  préfent  que  w«f  u£s François 
allez  frC appartenir  ;  je  vous  quitte  du  refle.    Puis  frappant  de  la  main  fur  ^'^^  ^^^^ 
le  canon  de  leur  fulil,  ils  ajoutoîent:  Foilà  qui  me  vengera  de  vos  infidéli-  m!kgob.^ 
tés;  fi  vous  me  manquez ,  //  ne  vous  manquera  pas.  ,5^5^ 

Ces  hommes,  qui  pour  toute  occupation  faifoienc  la  guerre  aux  bœufs  fau- 
vages ,  nVoient  d^autre  ambition  que  de  poffêder  une  meute  de  vingt  •  cinq 
ou  trente  chiens  &  un  bon  fufil.J  Ces  armes  avoient  un  canon  de  quatre 
pies  &  demi  de  long ,  &  portoient  des  balles  de  feize  à  la  livre.  C'eft 
d'eux ,  qu'on  a  donné  le  nom  de  Boubaniers  aux  Fufils  de  ce  calibre.  Cha- 
cun avoit  &  fa  fuite  un  certain  nombre  d'Engagés ,  &  une  meute  de  vingt  ^ 
ou  trente  chiens,  entre  lefquels  il  y  stVoit  toujours  un  Braque  ou  Ven- 
teur.  Quoique  la  Chaflè  du  Bœuf  fût  leur  principale  occupation ,  ils  fe  fai- 
foient  quelquefois  un  amufement  de  celle  du  Porc  Maron.  Dans  la  fuite 
quelques  «uns  s'y  attachèrent  uniquement,  &  iàifoient  boucaner  la  chair 
de  ces  Animaux  à  la  fomée  de  la  peau  même ,  ce  qui  lui  donnoit  un  goût 
merveilleux. 

Les  Chafleurs  pnrtoient  à  la  pointe  du  jour,  ordinairement  feuls,*  &  leurs   Cotnment  fe 
Engagés  fui  voient,  avec  les  chiens.    Le  feul  chien  Venteur  alloit  devant,  faif^îent  leurs 
&  conduifoit  fouvent  le  Chaflèur  par  d'affreux  chemins.    Dès  que  la  proie  ^^*"®'* 
étoit  éventée ,  tous  les  autres  Chiens  accouroient ,  &  Tarrêtoient  en  aboyant 
autour  d'elle ,  jufqu'à  ce  que  le  Boucanier  fût  pofté  pour  la  th'er.    Il  tâchoit 
de  lui  donner  le  coup  au  défaut  de  la  poiorine;  &  s'il  la  jetoit  bas,  il  fe  hâ« 
toit  de  lui  couper  le  jarret ,  pour  la  mettre  hors  d'état  de  fe  relever.    Quel* 
quefoîs  l'Animal  n'étant  que  légèrement  blcflë,  fe  jetoit  furieufement  fur  les 
Chaileurs;  mais  ouwe  qu'ils  étoient  prefque  toujours  fûrs  de  leurs  coups,  la 
plupart  étoient  aflèz  agiles  pour  fe  réfugier  derrière  un  arbre  &  pour  mon- 
ter au  fommet.    La  Bête  étoit  écorchée  fur  le  champ;  &  le  Maître  en  ri- 
roit  un  des  plus  gros  os,  qu'il  callbit  pour  en  fucer  la  moelle.    C'étoit  le 
déjeûner  ordinaire  des  Boucaniers.    Us  abandonnoient  les  autres  os  à  leurs 
Engagés ,  dont  ils  hiflbient  toujours  un ,  pour  achever  de  dépouiller  l'Ani- 
mal ,  &  pour  en  lever  une  pièce  choiiie.    Les  autres  continuoient  leur  chaf- 
fe ,  jufqu'à  ce  que  le  Maicre  eût  tué  autant  de  Bêtes  qu'il  avoit  de  perfonnes 
Il  fa  fuite.    Il  retoumoit  le  dernier,  chargé,  comme  les  autres,  d'une  peau 
&  d'une  pîece^  de  viande.    Du  Piment ,  avec  un  peu  de  jus  d'Orange ,  fhi- 
foit  tout  Taflàifonnement  de  ce  met&    La  table  étoit  une  pierre  avec  un 
tronc  d'arbre.    De  l'eau  claire  pour  toute  boîflbo,  &  nulle  icMte  de  pain. 
L'occupation  d'un  jour  étoit  celle  de  tous  les  autres ,  jufqu'à  ce  .qu'on  eut 
radèmblé  le  nombre  de  cuirs  qu'on  s'étoit  engagé  à  fournir  aux  Marchands. 
Alors  le  Boucanier  portoit  fa  marchandife  à  la  Tortue,  ou  dans  quelque 
Port  de  la  grande  Ile. 

Une  troupe  d'Hommes  qui  faifoient  tant  d'exercice,  &  qui  fe  nourriP  Learvl|ueur 
foient  tous  les  jours  de  viande  fraîche ,  connoiflbient  peu  les  infirmités  ordi-  &  l^ut  fanté. 
naires  de  la  Nature.    S'ils  étoient  fujets  à  quelques  maladies,  c'étoient  des 
fièvres  éphémères ,  dont  ils  ne  fe  reflentoient  pas  le  jour  fuivant.    Avec  le 
tems  néanmoins ,  Us  ne  pouvoient  manquer  de  s'affbiblir ,  fous  un  Ciel  aux 
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Ctablissem.  intempéries  duqftel  ils  n^écoîenc  pas  aflez  faits  pour  foutenir  conftammenc  une 

DRs  François  vie  fi  laborieufe  &  fi  dure.    Leurs  principaux  Boucans  étoient  la  Prefqulle 

dk^S.^d"    ^®  Samana,  une  petite  Ile  qui  eft  au  milieu  du  Port  de  Bayaha,  le  Porc 

iciNouB.  *      Margot,  la  Savane  brûlée,  vers  les  Gouaives,  TEmbarcadaire  de  Mirba- 

1005.        laix,'&  le  fond  de  Tlle  Avache:  mais,  de-là,  ils  çourolent  toute  TUe,  juf- 

Principaax    qu'aux  Habitations  Efpagnoles. 

Boucans.  Tels  étoient  les  Boucaniers  de  Saint  Domingue,  lorfque  les  Efpagnols 

Ils  font  per-  entreprirent  d'en  purger  cette  Ile.    Les  commencemens  de  cette  guerre  lei^ 

Ef^^^n^r'^*  furent  aflèz  favorables.    Ils  fùrprenoîent  les  Chafleurs  en  petit  nombre,  dans 

pag  os.      1^^^  courfes,  ou  pendant  la  nui(  dans  leurs  Habitations.    Plufieurs.  furenc 

geanc«.^^°*    malBcrés,  d'autres  pris,  &  condamnés  au  plus  cruel  efclavage.    C'étoit  fait 

de  tout  ce  corps  d'Aventuriers  ;  6f  la  feule  Cinquantaine  eût  achevé  de  les 
extermifier ,  s'ils  ne  fe  fufiènt  attroupés  pour  fe  défendre.    [Ils  fe  féparoienc 
nécefiàirement  pendant  le  jour  ;   mais  ils  (ë  raflèmbloient  le  foir.    Si  quel- 
qu'un manquoit,  on  concluoit  qu'il  avoit  été  pris  ou  tué,  &  les  chafiès. 
étoient  fufpendues  jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  retrouvé,  ou  que  fa  mort  eut  été 
vengée  ;  alors  ils  firent  un  carnage  horrible  des  Espagnols ,  les  pourfuivirentj 
avec  la  dernière  fureur ,  &  toute  l'Ue  fut  inondée  de  fang.    De-là  le  nom  de 
Majfacre^  donné  à  plufieurs  endroits  qui  le  confervent  encore.    Cependant 
l'Efpame  ayant  envoyé,  au  fecours  de  (à  Colonie,  des  Troupes  du  Conti* 
nent  &  de  quelques  Iles  voifines,  les  Boucaniers  commencèrent  à  craindre 
de  ne  pouvoir  réfifter  à  tant  de  forces;  fans   compter  que   leurs  Chailës 
étoient  interrompues  par  une  fi  (ànglante  guerre.    Après  une  mûre  délibé- 
ration ,  ils  prirent  le  parti  de  tranfporter  leurs  Boucans  dans  les  petites  Iles 
qui  environnent  celle  de  Saint 'Domingue,   de  s'y  retirer  chaque  jour  au 
foir ,  &  de  n'aller  à  la  Cbaflè  qu'en  Troupes  nombreu  fes.    Cet  expédient 
les  mit  en  état  de  vivre ,  &  de  continuer  la  guerre  avec  une  forte  d'égalité. 
Il  arriva  même  que  les  nouveaux  Boucans ,  étant  moins  expofés ,  devinrenc 
des  Habitations  plus  régulières,  &  c'efl  à  ce  changement  que  l'Établifièmenc 
François  de  Bayaha  doit  fon  origine.    C'eft  d'ailleurs  le  plus  (pacieux  &  le 
plus  beau  Port  de  toute  l'ile  :  une  petite  Ile ,  qui  en  occupe  le  centre ,  en 
défend  l'entrée ,  &  les  plus  gros  Navires  y  peuvent  mouiller  fort  près  do 
terre.    D'ailleurs  la  chaflè  y  étoit  très  abondante,  &  les  Boucaniers  pou- 
voîçnt'fe  rendre  en  peu  d'heures  à  la  Tortue,  pour  y  vendre  leurs  cuirs. 
Bientôt  même  on  leur  épai^gna  ce  court  trajet,  parcequ'il  parut  plus  com* 
mode  aux  Vaifleaux,  François  &  Hollandois,  d'aller  charger  à  Bayaha,  où  il 
ic  forma  infenfiblement  une  hombreufe  Bourgade. 

Aussitôt  que  les  Boucaniers  (è  furent  fixés,  ceux  d'un  même  Boucan 
fe  rendoîent  le  matin  à  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  petite  Ile,  pour  obferver 
les  Efpagnols;  &  convenant  du  Ueu  où  ils  dévoient  (e  raflèmbler  le  foir,  ils 
^  paflbient  dans  la  grande  Ile,  d'où  ils  revenoient  à  l'heure  marquée.    Ua 

jour,  les. Boucaniers  de  Bayaha,  fe  trouvaût  quatre  Hommes  de  moins,  pri- 
rent fur  le  champ  la  réfolution  de  fe  réunir  toiys ,  le  jour  fuivant*  Ils  mar- 
chèrent vers  Sant'  Jago;  &  dans  kur  route,  ils  firent  quelques  Prifonniers, 
dont  ils  apprirent  que  leurs  compagnons  avoient  été  mai&crés  par  des  £f^ 
pagnols,  qui  leur  avoient  refufé  quartier.    Ce  récit  les  fit  entrer  en  fureur  9 
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&  ceux  dom  ils  le  cenoienc  furent  leurs  premières  viiStimes.  Enfuite  9  fè 
répandant  comme  des  Bétes  féroces  dans  lês  premières  Habitations,  ils  y 
facrifierent  à  Jeur  vengeance  tout  ce  qu'ils  purent  trouver  d'Efpagnols. 

Les  Troupes  d'Efpagne  avoient  quelquefois  auHi  leur^  revanche  ;  mais  ces 
petits  avantages  ne  décidoient  de  rien.  Eniiti  les  E/|>agnoIs  s'aviferent  de 
£dre  eux  ^  mêmes  des  chaflës  générales-  dans  Tlle  9  6c  la  dépeuplèrent  pref- 
qu*enriérement  de  Bœiifs.  Alors  la  plupart  des  Boucaniers,  qui  ne  trouvè- 
rent plus  de  quoi  fubfîiler  ni  continuer  leur  Commerce,  (è  virent  dans  la 
néceffité  d'embraflèr  un  autre  genre  de  vie.  Plufieurs  s'attachèrent  à  former 
des  Habitations.  Les  quartiers  du  grand  &  du  petit  Goave  furent  défrichés  ; 
&  rEtabliflëment  du  Port  de  Paisc  s'accrut  beaucoup  à  cette  occafion.  Ceux , 
qui  ne  purent  s'accommoder  d'une  vie  fédentaire ,  fe  rangèrent  parmi  les  Fli- 
buftiers,  &  leur  jonétion  rendit  ce  Corps  très  célèbre. 

On  s'imagine  aifément  qu'entre  les  Fugitifs  de  la  Tortue ,  dont  on  a  rap- 
porté les  aventures  <»  ce  n'étoient  pas  les  plus  honnêtes  gens  qui  avoient  don- 
né naiflànce  à  la  Flibufte.  Rien  n'avoit  été  plus  foiUe  que  les  commence- 
xnens  de  cette  redoutable  Milice.  Les  premiers  n'a  voient  eu  ni  Vaiflèaux, 
fil  munitions ,  ni  Pilotes.  Mais  la  hardiefle  &  le  génie  leur  avoient  fait  trou- 
ver les  .moyens  d'y  fuppléer.  Ils  avoient  commencé  par  fe  joindre,  pour 
former  de  petites  Sociétés ,  auxquelles  ils  avoient  donné ,  comme  les  Bouca- 
niers, le  nom  de  Ma^elouage.  Ëntr'eux ,  ils  np  s'en  donnoient  pas  d'autre 
que  celui  de  Frères  de  la  Côte^  qui  s'étendit  enfuite  à  tous  les  Aventuriers , 
furtout  aux  Boucaniers  de  Saint  Domingue.  Chaque  Société  de  Flibudiers 
acheta  un  Canot;  &  chaque  Canot  portoit  vingt- cinq  ou  trente  Hommes. 
Avec  cet  Equipage,  ils  ne  s'attachoient  d'abord  qu'à  furprendre  quelques 
Barques  de  Pêcheurs ,  ou  quelques  Bâtimens  du  même  ordre  Qu).  Si  le 
Accès  répondoit  à  leur  au<kce,  ils  retournoient  à  la  Tortue,  pour  y  aug- 
menter leur  Troupe  ;  &  l'Equipage  d'une  Barque  étoit  ordinairement  de  cent 
cinquante  Hommes.  Ils  allèrent  enfuite,  les  uns  à  Bayaha,  les  autres  au 
Port  Margot ,  pour  y  prendre  du  Bœuf  ou  du  Porc.  Ceux  qui  aimoient 
mieux  la  chair  de  Tortue ,  alloienf  à  la  Côte  Méridionale  de  Cuba ,  où  ces 
Animaux  fe  trouvent  en  abondance. 

Avant  que  de  fe  mettre  férieufëment  en  courfe,  ils  fe  choiCflblent  un 
Capitaine,  dont  toute  l'autorité  conQftoit  à  commander  dans  i'aéHon:  mais 
il  avoit  le  privilège  de  lever  un  double  lot,  dans  le  partage  du  butin.  Quoi* 
que  les  Flibufliers  tombailent  d'abord  fur  tout  ce  qu'ils  rencontroient ,  on  af* 
fiire  que  les  Espagnols  furent  toujours  le  principal  objet  de  leurs  briganda* 
ges.  Ils  motivoient  leur  haine  pour  cette  Nation,  for  ce  qu'elle  leur  inter- 
difoit  dansfes  Iles  la  Pêche  &  la  Chailè,  qui  font,  difoient-ils,  de  droit 
naturel.  On  ajoute  relijdeufement ,  qu'il  n'eft  pas  poÛible  de  jeter  les  yeux 
fur  tout  ce  qui  s'efl  pa&  dans  ks  Indes  Occidentales ,  depuis  la  formation 
du  Corps  des  Aventuriers ,  fans  reconnoitre  que  Dieu  a  voulu  (e  fervir  de 
ces  Brigands,  pour  châtier  les  Ëfpagnols  des  cniautés  inouïes  qu'ils  avoien( 
exercées  contre  les  Habitans  du  Nouveau  Monde.    Les  Relations  publiquet 

(v)  On  verra  i  ia  p«ge  fiii vante  c^ue  ceci  ^  très-inezaâ.  R.  d.  E. 
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Etibli$sem.  avoient  rendu  leur  nom  fore  odieuir.  On  a  vu  des  Aventuriers,  qui,  ians 
PEs François  aucune  vue  de  libertinage  ou  d'intérêt,  ne  leur  faifoient  la  guerre  que  par 
D£*S,  d"  anîmolîté.  Tel  fut  un  GentUhomme  de  Languedoc,  nommé  Montbars^ 
MiNo'uE.  <iui  dès  fâ  plus  cendre  jeuneflle  avoit  pris  contr  eux  dans  Tes  leélures  ,  une 
Motif  de  averiion  (j  forte ,  qu'elle  fembloit  tourner  quelquefois  en  fureur.  On  racon- 
leur  haine  te  qu'étant  au  Collège,  &  jouant,  dans  une  Pièce  de  Théâtre,  le  rôle  d'un 
contre  les  Ef-  François  qui  avoit  quelque  démêlé  avec  un  Ëfpagnol ,  il  s'enflamma  fi  fii- 
pagnois.        rieufement  le  jour  de  l'aétion,  qu'il  fe  jeta  fur  celui  qui  repréfentoit  rËfpa- 

gnol,  &  que  fans  un  prompt  fecours  il  Tauroit  tué.  Une  paflîon  capable 
de  cet  excès  n'étoit  pas  facile  à  réprimer.  Montbars  ne  refpirolt  que  les  oc« 
çafions  de  l'aflbuvir  dans  le  fang  Ëfpagnol ,  &  la  guerre  ne  fut  pas  plutôt 
déclarée  entre  la  France  &  l'Efpagne,  qu'il  monta  fur  Mer,  pour  hs  aller 
chercher  fur  les  mêmes  Côtes  que  les  premiers  Conquérans  ont  fait  tant  de 
fois  rougir  du  fang  des  Indiens.  On  ne  peut  repréfenter  tous  les  maux  qu'il 
leur  caufa,  tantôt  fur  terre,  à  la  tête  des  Boucaniers,  &  tantôt  fur  mer,  k 
celle  des  Flibufliers.  Il  en  a  remporté  le  fumom  èi  Exterminateur.  Mais 
on  ajoute ,  à  l'honneur  de  fà  vertu ,  que  jamais  il  ne  tua  un  Homme  défar* 
mé,  &  qu'on  n'eut  point  à  lui  reprocher  ces  brigandages  &  ces  diflbludons^ 
qui  ont  rendu  la  plupart  des  Aventuriers  déteflables  devant  Dieu  &  devant 
les  Hommes. 
Leurs  cour-  Nous  achèverons  la  peinture  de  cette  étran^  efpece  de  Guerriers  &  nous: 
fes  &  leurs  donnerons  à  nos  Lefteurs  une  idée  fuccinte  de  leurs  exploits.  Leur  auda-^ 
exploits.        ç^  ^jQjj  inconcevable  &  paflè  ce  que  l'imagination  la  plus  téméraire  peut 

inventer.  Us  étoient  fi  ferrés  dans  leurs  Barques ,  furtout  ceux  des  premiers 
tems ,  qu'à  peine  leur  refloit  -  il  place  pour  s'y  coucher.  Nuit  &  jour  ils  y. 
étoient  expofés  à  toutes  les  injures  de  l'air  ;  &  l'indépendance  dont  ils  fai- 
foient profefOon ,  les  rendant  ennemis  de  toute  contrainte ,  les  uns  ne  laif« 
foiept  pas  de  chanter  quand  les  autres  penfoient  à  dormir.  La  crainte  de 
manquer  de  vivres  n'étoit  jamais  une  raifon  pour  les  ménager  :  aufQ  fe 
voyoient  -  ils  fouvent  réduits  aux  dernières  extrémités  de  la  foif  &  de  la  faim. 
Mais  on  peut  juger  que  menant  une  vie  fi  pénible,  ils  ne  trouvoient  rien 
de  difficile  pour  fe  mettre  au  large.  La  vue  d'un  Navire  plus  grand  &  plus, 
commode  échauffbit  leur  fang  jufqu'au  tranfport.  La  h\m  leur  ôtoit  la  vue 
du  péril,  lorfqu'il  étoit  queflion  de  fe  procurer  des  vivres.  Us  attaquoient 
fans  délibérer.  Leur  méthode  étoit  toujours  d'aller  droit  à  Tabordage.  Sou« 
vent  une  feule  bordée  auroit  pu  fufSre  pour  les  couler  k  fond  ;  mais  leurs 
petits  Bâtimens  fe  manioienc  iàns  peine  ;  &  jamais  ils  ne  préfëntoient  que  la 
proue ,  chargée  de  Fufdiers ,  qui ,  tirant  dans  les  fabords ,  déconcertoient 
cous  les  Canoniers.  Lorfqu'une  fois  ils  avoient  attaché  le  grapin,  il  n'y 
avoit  qu'un  bonheur  extrême  qui  pût  fauver  le  plus  grand  VaÛIèau.  Les 
Efpagnols,  qui  les  regardoient  comme  autant  de  Démons,  &  qui  ne  les  nom- 
moient  pas  autrement ,  fentoient  leur  courage  glacé  lorfqu'ils  les  voyoient 
de  près ,  &  prenoient  ordinairement  le  parti  de  fe  rendre ,  en  demandant 
quartier  ;  ils  l'obtenoient ,  fi  la  prife  étoit  confidérable  ;  mais  fi  leur  avidité 
n'étoit  pas  fatisfaite,  le  dépit  leur  faifoit  jeter  les  vaincus  dans  les  flots. 
~  [Lorfqu'ils  en  avoient  fait  une  confidérable  ^  ils  fe  rendoient  dans  les  premiers 

tems 
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cems  )t  Ille  de  k-Tcirtue  pour  faire  ieuoi  ptiti^;1  d»s  <hiAii|e*lfii>  Fnliçaii  JkKKmntL 

«lièrent  à  Su  Domingue^  &  ïcs  Angtois  i  la  j^unaïque.  .Chacun:,  levant  la  utVaMfosi 

main,  proteftoic  qtt*fl  n*avoit  rien  déHourné  de  œ  qu!il  avoir  pris»    Si  quetr  J^^*^^  ^^ 

qu'un,  ce  qui  for  toaîoQrsrare,  étoiteonvaincu  de  fiuix  femiemt  àiJapeer  Murcm^^^  ^î 

uiere  oocafion  on  le  jectoic  dana  quelque  Ile  défëne,  Gotnine  uta  ttaftreint' 

d^e  de  la  fociété.    Le  Chiiwgie&^ft  payoît  à  frais  conintuiis,  &  kairét 

compenles  des  Ueflb  jécoienc  pcâevéea  fur  le  totsd.    Ceine  okmviemkm  a^ 

jpeUoit  4^0^-^  parité i&  la  méthode  établie  pour  h  lépartidk»  du  butfti  s*ap^ 

«lloit  parrager  à  .^aififiagpM  bon  ba%  ,  Les  braves  qui  aidvoieDt.  Qmiilés  et 

leurs  courfes,  étoient  ks  preosers  pourvus.    Upe  main,  un  bm,  i  une  janb* 

hùs  tin  pied  coiq>és  fe  payoiem  deux  cens  ^oùfl^t   Ubi  «obA  ^  -  un  do|gc».'JUB 

orteil  perdus  rdans  le  combsit,  ne  valoienc  c|ue  la  ^noftié.    L^  hléSSs  avoient 

pendant  jde^oc  mois  un  â^u  par  jour  pour  leur  patffeaiept.  .  S*il  ne  fe:  trptir 

voie  pas  deqnoLremplirjces  «Migatktaa^  qui  ftirénç  toiqoiuts  iàcréeir,  J'équb 

foœ  entier  éçaie  obligé  f. de ^pcen(ke{ la  .cûmSéi  ^  la: continuer,  bs^'k  cft 

qu  il  y  eût  des  fonds  fuffifans  pour  acquitter  une  detie,  fi  reipe^labfe.}  Ceux 

qui  pretK)îént  CommiirKm  dd  GouveiineUr  de  la  Tortue,  lt|i  doqnoienc,fide* 

ieraent  le  dixième. de  leurs  prifes..    Si  JiPrance.  &  TEfpagne  étoiept  en 

Saix,  ils  alloient  partager  leur  proie  dans  quelque  endroit  éloigné  du  Fort; 
i  le  Gouverneur,,  dont  non  -  feulement  kb  .ordres  n*étoienc^pas  d*u.n  grwd 
ooids ,  mais  qui  necoit  point  en  éat  de  les  Aire  re^âflr,  (è  IaiiR>it  fibnpef 
Jes  yeux  par  un  préieuL.  Apièsla  dtfbibuolQn  des  lots^  on  «e,  penCQit  quT^ 
fë  réjouir;  &  les  plaifirs  ne  iïnifloient  qu'avec  Tabondance.    Ators  on  ft 
lemeccoic  en  Mer,  &  les  iàtigùea  recommencoîènt  dads  la  même  vue,  c*efl« 
à-dire^  pour  condiure  enfuite  à  .la  débauche.    La  Religion  avok  peu  d«   i^^^  ^^^^ 
part  aux  idées  des  Flibuftiers;  cependant  ils  y  femUdent  quelquefois  rappel-  gtoQ, 
les  par  Toccaficii  ;  &  jamais,  pgr  exemple^  ils  ne  s'etigageoient  au  combat 
fins  ê'êae  embraflës  les  uns  les  anores  avec  de  parfaits  témoignages  de  récoQ- 
ctiiàtion.    Ils  fe  d(»ux)ient  .même  de  grandsiC0^>s  (ur  la  poitrine,  comm 
a^ils  fe  M&m  e^orcés  d*ekctter.  dans  leur  cœur  une  jconiponéHon  qu'ils  .09 
cottnoiflbient  guène.    £n/ibrtant  du  danger,  Hs  retomboienc  (fons  leur,  aur 
pule,  dans  leurs  blafphémes  &  lous  brigandages.    On  raconte  que  les  Boa*  Comparairon 
ciadiers  fe'  faifoient  honneur  de  valoir  mieux  qu'eut,  '&  les  regardoiônt  com-  des  Boucs- 
me  des  feéléiats.    Mais  ce  qu'on  peut  reouelUir  de.  leur  Hiftoire^  c'eit,  qu'ils  "|^'^  ^ 
ne  fe  dévoient  rien;  que  les  BoùcanieraitoieBC  peut-éfte  moins  vicieux,  «"«««»• 
&que  hs  Flibufti^rs  confervoitne  un  peu.pluiïlès  debm^  jde  la.  R^igtqni 

S  fin ,  qu^  h  réferve  d'un  fond  de  bonne  foi,  qpji  xj^ott  entre  let  uns  6n 
autres  9  &  de  la  chaîr  humaine  ^  qu'uni  tie'  leuriteproche  point- d'avjoir 
mangée  peu  de  Barbares  du  Nouveau  Monde iécoieât  plus  mécbans  qu'emc^ 
&  quantité  de  >  Sauvages  i'étoient  beaucoup  >fiKmai      <  ^  ^  . .«   x  ..  t> 

.  Les  Côtes,. que  lea  Flibuftiers  fréquentoieitt  le  plus,  éeoient  ceHes.de 
Cumgna,  de  Canbagène^^r^^PiirtonBela,  ^«Panama,  de  Cuba^^fic  de  la 
Nouvelle  Èfeame,  l'embouchure .dU:;Cliagr^,j&  1^.  lenviQOQS  de  jUris,  4^ 
Maraçaibo  o^  deNicatd|^:/Ottis  ib;coarf!Âient:iaren^  |\ir  ^ks. Navires  qui 
9ii<^m  4'ÊwQpc)  eot  Amérique ,  pareequ^  !ce9  JÛdmçns  n'étwc:  .<:har|;éa  qu» 
4pIV^cha94i^.^^iU  pVlurpAfQCiegttJqi^  choles.doi» 

^^"'  Pan.  C 


I 


xf  srm  uf£  e  D  B  p  Ty^idiY'Afc  b  a 


JtoMMiMifi.  il»)irsdi[>i0ritcpaf^tfittM6f9cii]eagcnt  le'liébib.  -C*é|olc  w  rdorir  <>'))b'llarlat 


nfri>i  » 


sB^lD^ia  ^pièiânes.pvéïciS'irfès,  &;t(XKe»  les  riches  poèdaiftioris  du  jNbuveni  Moiuk» 

iiiiiaafti>'i^M.^M^ii^<^Gm''4>ftltâaiimlenb  les  <ikHan9v  }tirqi»H(''irforde*Âi.<2anh      fitW 

*  «à  v'ift'iorfi^'on  «gros  (Cems,  ou  4uelqii!8qiro:  «bcident  rds*  Mer^  retacdotL  wk 

BàiftiéntJdQ ^Rtom,  ic'âcoicriiifpfroib  ipiivoie  Jeli]?écha|^Mnt.{>aibc.'^  ^  j\. 

-(I<f iteMnftrfe»^Qiad£;(te  Dtep^^  ^fiffoia  tittdiÉ  ipiea}tan.o^ 

ffOm  &siéig&-MiîrliQàitiiés7L(>QciceiiiMbk^      dreÀpdâfat^ttas^'aiBècaqiiari]^ 

<»fi|erifi)nfMdntmcck  lteâ;)'^Cc  éomim  fi'^irc4f4qoi^age:<Efp9giîbLf|3ar  fiai 
sodaoe^  4a[ue*^eriSiMtide  caiaideiMïe>JeiiMto^imèuMiKm.  Ih  alla  iQJf* 
nAhi«.t»OT4w  te^tapicdfies -ijut  J|oaok  dMis  Tor  i:faanibre 9  <&  lui.  nmcantk 
{fift^e^Titfi  la  gorg((V^llt}\Mi0€ftii do^fti iQti^r  i  On^  débarqua  x^e/Com 
cktit- le  rftiH  vndnd&ittii  6a)nte  JpltOi^FCKÂièv  p  inodlè  d» 

*  4îi«^;eg^W»Actfi^.6^  (^tétdeiM)'enJrâS4JaMlâMerda  Sod^pou^ 

ftfem  leufs  ^ioprfWs  jufqu^  laCatffovtiie..  PoiirmglEigMr  iaJVIér  dii  JMord^ 
fl  tecAr  ftHùcifeirê^déux  milte  lieues  eomre.  k  vent^èms  on  canoc  Us  ét/xeast 
èfHtAs  Wi' i>9itt|oitf'de:]^  jcrfifue  Jbdépktdô  ne  nen ^nipocxer  d'oà 

M9«âfic(>0^  kur'fit'Pi^endMilbmuib  da^^  ilsiaiiipriren^qii'ih  yftvot( 

Am»  -fe^{i^r>:â'Auca  irà  ^Bflbau  charge  dé  r^lqUeurs' miUiQns:  lis  le  prireak 
ft  8^  «llriÀrquWWri; .    ^-'i   :..".:■.:•  ::''3:i:.l   ..r     /  .:.ir  -r-    .     ;    r  •  .   il 

-^l!!;fce9iç;|ri»|()-J^/»^f^V^&^i^^  croifoient  devsûvrCartli^eM 

Jl  mjJI  ^c'^ii  peticiritttbmeafii:  ilibitit'du  port  dete  vdMËaoK  ^de  jgqsrip&v  ^ 
avOfeDi  <kâk  4b  rc0i»t»ctié<  «as  jPlibaftibis;^.  &  de.ks  amdner  moits  <m  ri&i 
GéttiPQcriitfe  4»di  i»mw  l^s^^l^tutôc  ippen^s^-  flu^ls  les  atC9q(Qcreot'&  is|  &A 
IfiMtl^t^'»  9BKMi^tt  iqiii<îi7lnoQfc  pas) .péri  dmsi'aâfoa^^f^^ 
•MV^^e-lliltre^  6hil)bn<qM»rdoir  fe  Gaimffneoar.dWr^  eàvoyé  oesidèui 
feOM^  Maires;  Gûîhii>3dMniniia)Pi8  ipid  d'il  ctYJvoitJBnrorec'j^uelqimfrtMi^'lcb 
tW^^iwi  Iis:'atcm4lMJh<ttttn2èL  joijn;.in  que  sSSsmè  poitbisnr  pdfaK^U'c» 
geh«,iâ'n^V:àur4itipi>ifit^de.<piiafti^  pour  les  haoïtnes.  '    .^    ; 

'  '^î£AS' €a^R&to6d  MkAit  &  Brwoge ,  avrërds  que ,  pour  'tromper  kto  vigi» 
''^^,  iV  ;  'I  )litÎ4}{^9^  oti  v«Yioit-i'eit«baii)u«r  ^^(Xâu*thag|iie:>%|ii$  pai/jlkm  ^cnmgôp  dii  w 

du  combat.    Si  je  fuis  vainqueur  v  ^  m\aùr»t  fms^'Tetà^0iim^^^'Pàrgém^maiê 


S  -rrr 


it  :•. 


ter  ie^fi^  fë>rràr9Mflt:li1bn^Mi6V'dafii::Uici^te''qu^  dëlib^ëMHi 

^1)6  lés  klinte  :p«fi>in(alfr^dtf>te:i'éru(&.c::v-!'.^  .  \  a\^  zW.nv.. 

itagè.<  ^  II*  -i^péUaUe.  :plu»  lii^iM^dt^dliit^llM^  ^"W^ 


tuent  de^iaetn^k  ira  àax'iHMidres^u 'premier  figoal  qifil'M  m  ^rpicii'tét  ExABUs&EMk 


knr. inximhiit  de^Ja  moin  ka.  enneiois:  c*^  entra  k^frSikét'fmemj^  <&-U>    ,  ;     .  r  ^ 


csécatéavec  une  xapk^icé  yiime  féfo}tttion  excnarcBnaiiesi    Qnne  )preÎ4  PM   (ui  iC:  r  lu 
à  lia  ?ofic4  J^gaDbBf  ^i  mais  on  écbÀrdt^fi  bieh  les  é|iiip4ge9^  q»*j|6  'Oe^pÔib  ««^i 

venc'jéu  a^'ofent  oonemùer  le  ooadmi.  cofHrtjune.  j>aîpiée:icl%<^^      WK^ 
dcB':^  li^ui  même ,  eti  iè  redraot^  Tenpcirtaïc  Tbaimeui:;  4e.  b)  >^olr^.   ii^irh 

le  canon.'deBotto-^Bèio'tn  ttâwrireile  la  <^o»î  âoiae»  Domméi  7^  Jl&#;0i^ 
rîi0i  çhané^tfoiinlllioa  iierpiatres^)  ifeiaW  étQk*imlhhi'!nil«tt^avMvl>eu  ^,^ 

4e  pertq.  -.   «  *■'    ;  •.    .  -•     ;     /  m.   ....  ;    -.:..  î  ...    :  1  i,.,  ^.  .,   jj  u.i.-^.^      y.,^  ^.  ,,^^^ 

-  l^Es  I^lâkifltart  'ne'fe  iborhoienc  paiiM  k> attaquer ^dtedi^sâflètoui.  -.rl^e^jViWM  ic  ?  j.  tI  ni 


er-ii'>  ^ib 


]es>frii^4inp0iMM9  m  :leai lécbappotaiDpib'  q^^m!?  ik  «wtooe  «éfolo  li^ s*^ 
loidiv  Je^ittaicres.' Ce  métt&l^chel  1^  '^ 

fimdaubAyeadè^Xèneaieh ,iqpi  en ^éfendgir  rèatgée j eitblop» i^<qanpn ^ffe  pa^i  ^;.^,^>_,.  g 
h^riHîroQfau<fii  Jei'épée;    I)e4àL<lea^TedaiiQàfes;(ve(}nme«i  ipv^séw: 

tiik,n!dElrt.-étéi mefattécr •  :    •>  ">  ^-'q    "    '  '    '/.  ;  •  :i:  ,  ,(.  ^^ 

j^Piiat8^i0  jmàBeMmiMtfrg^fllifjlo  phi$  afiorid^- ^,  Fii^i^i^s  iMlglg^^ 
ponir  dei la >nQKS|ué  poMo  vtntuef  PortorBelq»  ^.ei^^rea  4ps  aé(bi^;ii^^  . 
menfis  de  0e'p€trii;qéldiMb  ;       J  ,  .  -    ^! 

*  Ge  méak  Morg]n  £e  la  tcon^iiéce  plus  imponaQQe.jde.  I^tn^^^  j 

*  '  iFa»  d'Home  toit  à  èoBtnbutfoivia  Ven  ?  Cm.f  &  ravagea  mm  le  Gol|^ 
AiMeiiooêMib^là  H  coomt  !  au  Bérqn.  Taodiemie^iiQ9.8^ftienpai;e3yr 
sdtairla'JMef  du  Soil,:<ËauDeâ,  fin»  Ja  condnîM  w^QiMiQQQt<  aveoi^irièr 
François^  friUdenc  beikndo  Nord,  iMta^cMBC  Cait^bt^i'iwlgsé ilff  orolrçii 
du  'GoBveanettr  àa  Sx.  Dentiagne ,  &  ;co4it(flDiioie&c:à  ih  priflë  de!  Çartl|9g^nç> 
-  Csinc  4ut.:mi|drotit  favoir  les  détaija  dt£  fiiû)^» litiAlâs  4ni  â&aftîçrat»  4U$r 
fOBk  il  iiom  )eft  lÉipoffibie  de  domqr  uâe  isiîta&ie  -  é^ttdue>,  peuvent  tevoilr 
n  ^  leur*  fafftbipe. .  Au  miUeu  ds  taùt  de  brigtadtges^'  -^  ^igpoî^t;  jà .  Vi9» 
valeur  fi  diftinguée  une  fone  de  grandeur  )d\uiifei..ireaînMntJ«m8f>4«abI«./lLj«i 
FttboiAicr  fôtohriGhatg^  dJefirarter  padr  mie  ireMliiefamoie^iin  vi^flèau^l^f^ 
pagiiol  ridjenenr^dnité.;.  \3n  £eàffjâïx^fff^fti&  &^ 
le»  Ibrtdne,  ep  VdmpasQBt.dftce  laolpieBtr  ^c  d^leNe-J^^tt^ 
commaîidotc  la  fcroupe^ nvoulut .étie snia  &  tefoefuclfe  di«Bp>  ^i^^i  MV 
quitter  f  h4  divine  ces  bômnetf  lUQ-éfudes.  T .  a^  -  il:  iqv^ijuli/tf  iW  ^ui  :^ 
frouoe  la  ferfîMie  ^  it&ùfi^  horreur  f^  On  jdéHbéte  Jbr  k  cfaettp*  lOp 
mrêia^qae  le  «oupa^U  inroît 'jecé^ifur  ht:  ptsm^siis^itM^  Te  jnéj^meMlfr 
^  jiM  4{«efC0t.ltiinn&ran  iiiiinejfi3iinpi:ftrmtqfanHH(ir«^d.idfc\is  alicmi/ltt- 
memenc  où  fe  crouveroit  un  leul  des  braves  gens  que  la  fociété  dé^honoroir. 
*tl  eft  ittndD  qae  Im^oh»!^  <)befâftte««ffilcMtlm' d%itnuiea  ftiaSt^cbi(a>les; 
jours  à  iniumanité,  n'empéchoie6tpn&  qjlÇfls^pbYiaffitlinVét^ 
la  probité  9  le  désintéreflemeuc ,  k  génér^té  iblSnl^'^'fii  4^  au  ûiihef  di^'fâi 

C  a 


-il  /i 


iè  su  tT  E^  DE  SVO  Y  A  G  E  S 

JÎWBLtssEit.  foHaîts,  il  éft  impoflîble  de  ne  fm  admirer  une  fende  d'aâions  «reïqoesij- 
bes  François  Les  Habitans  François  de  Tlle  de  Saine  Domingue  avoienc  aufli  kurs  Al^ 
»^  nï*  fôciatîons.  On  leur  donnoic  da  tenein ,  à  proportion  de  leur  nombre  ;  & 
MiwaoE^-  ^oîquIIS'faflTenc  moins  expofés  ijue  les  aunes  Avenniriera  au  refièndmenc 
Aflbciatlons  ^  Efpagnols,  il  fe  trou  voit  ennr'eux  des  gens  de  courage  ^  d<nir  le  nouvreaa 
des  Habitans  douvemeur  de  la^Tortue  forma  une  Milice  bien  ordonnée.  Quelques  tnttts^ 
deS.  Dooiki-  ré{}andusl  dans  l'Hiftoire  des  Flibuftiers^  ne  latflènt  pas  de  faire  connohie 
C^*  qu'ils  «voient  encore  une  partie  des  mêmes  vices.    Le»  Engagés  y  qui  fory 

inoient  comme  une  quatrième  chflfe  d'Aventuriers,  étoient  dans  la  j dépen- 
dance de  leom  Chefs  ;   mais ,  dans  Toccalion ,  ils  s'employaient  dé  bonne 
--^  gnite  h  la  giieire.-    Il  s'en  •  trouva  même  de  fort  braves,  &. .  d'aflèz  faaÛlea 

pour  ^re  d  imtnenfes.  fortunes,  après  s'être  délivrés  de  la  ftrvitude. 
D^Oseron  '  'Dis  qualkés  mêdlûcrea  n'amroient  pas  iuffi,.daQs  xm,  Gouveàieur,  pour 
metlc^re?  infpîrer  le  goût  de  l'ordre  à  des  gens  d'un  caraâère  fi  fingulier,  &  .pour  tm 
nier  de  Ter-  former  âne  .CdôAie/ réglée.  :  D'Ogeron  paSèdoit,;iu:Dta  degré,  œl- 
die  dans  la  lei  qvA  cbtivenotont  à  cetie  grande -emreprife.  Deuk.Voyi^geurs,  égalaient 
Colonie.  ïefpèaafcftes  par  leur  mériie  ;&  leur'profeiBon,  fe  font  épuifés  fiir  foo  élo* 
SoQoraaère.  g^' (^3«*    ,vjamalav  At  l'un  d!eux,.on  ne  viLun.pbis  iionhête.Hoimme^ 

),  une  ame  plus  nobte  &  plus  défintéreffie,  un  meilleur  Citoyen,  plus  de 
^  probké  &  de  retig^ôn,  des  ^^sanieres  f^us  fimpl£&,&  pltis  aimables^  une 
9,  plus  grande  attention  k  faire  plaifir,  plus  de  confiance  &  de  fermeté^  -pitts 
'^  de  fagef^  &  dé  véritable  valeur,  m  ttptk  phis  fécond  en:  reOburces^ni 
9,  des  vues  plus  ï-églées.-  Il  avoic,  dit  l'au^^  cout^  la  fageflë,  la  bnivoi»« 
9,  re,  la  politeflè,  le  défîntéreflement,  &  la  fermeté  iqurânt  nécèllàires  k 
„  un  Chef.  Il  femÛa  (è  dépouiller  «ncîëremem  de  la  qiialité  de  Gouver- 
),  neuf,  pour  fe  revêtir  de  celle  dei^ere  de  tous  fts  Habitans.  Il  les  ai- 
V,^d(Ht.de  4  proteaiotf,  fle  fes  avid,  de  (à  bourfe;  il  écoittoiôours.prêtb 
^1  répâi^dre  Ton  bien'llir  ceux  qu'il  Voyoit  dans  le  beibin;  il  les .  pcévenoii^ 
>,  On  lui  eft  r^devable  de  là  plus  ^nde  partie  des  Etabliflëmén  qditb  fi4 
V)  rém  Tur  la  Côte  de  Léogane,  ]u(qu^iu  col-de-fàc.,.  &  depuis /kPork 
'„  B/hrgoc  jufqu'au  -  delà  du  Cap- François."  IF  ne  refte,  pour  la  conclu- 
ûoù  de  cet  anicle ,  qu'à  raflembier  les  priodpamr  traits  d'un  Gouvememei^ 
^nt  la  miémoire  efl  en  vénération  à  Saine  Domingue,  &  qui'pàflè  povk  ui 
VéHuible  fondation  de  cevte  Colonie.  ... 
OriEfoe  de  ^^'^  ^  dérobons  rien  11  b  gloire  du  vertueux  Gouverneur^  Il  av^oit  éiS 
fesentrepri-  ']>endant  quinze  ans  Capitaine  au  Régiment  de  la  Marine,  loislqù'il  prit  le 
te.  f>arti  de  s'aflbder  à  la  Compï^e  qui .  fut  formée  en  1656  pour  h  Rivière 

d'Ouàdnigo,  dans  le  Continent  d'Amérique.  L'année  ibivance ,  il  s'embar^ 
qua'fitr  un  Navire,  ndminé  là  Pélagie j  après  aroit  employé  17000  francs 
aux  préparatifs  nêceflàiies'pour  un  grand  EtàblUfèmênL  En  arrivant  à  la 
•Martinique  ^  il  apprit  qu'on  avoir  abufé  deLfàbonoiè  foi;  &  prenant  la  réfb- 
iudoti  de  s'établir  dans  dette  iDe,  il  denanda  au  Goimmieor,  qui  eo  éuA 


;  >.(x)  Le  P.   Labal»  Nouveaux  Voy^es-  Saint  Dooiioffm^  Ton.  1X1,  pp.  |(S  &  fiik 
m^  Iles  d'Anj^nqaCf  'i*ciD..VJI,  fp.  99»    vaBtea»  .  .  , 

:&  ^i  al  leP.  de  CbaiteToiz,  |iifioli«'de 


E  N    AM-'é  K'I  Q  U  2  ,  'Lir.  IV.  si 

l%«^ltt{»é^te<)ti««to^X}i|i'lQi  clu^eâfake  on  voulut  Ivd  ErkwtmtwL 

fiird  changer  pour  un  nxtek    Ceaç  nouvelle  iofidélicé  Je  piqua  fi  vivement  »  0x1  François 
qu*il  feliriffi  pctfiiadér,  par  qodqws  Boucanierg,  de  paflcr  avec  eux  dan»  j^^*|  "-j^ 
nie  ^  'Sakir  Domtngoe^  *  Uiie  roéobiiitie.  Barque  ^ .  fur  laquelle  ils  le  reçurent  mingub. 
avec  Tes  Engagés i&.coQcfim  train  >  l^ajant  conduit  droit  à  Leogane,  il  fit  suUe  d'obfia- 
tHHdfh^'t  Ja  vàe  des  Qàpti.:  Tout  foa  Monde  iè-âuva^  mais  la  meilleure  des  qo'il  fur* 
fMtftls^de  'iës;MarçiMndife5l  &'ds  (es  provifions  fut  pçrdue;  &  ce  malhet*  le  aoiM. 
tûk  danS'laséoe^:decxH^idierîfes. Engagés.   JLl  fe  vit  réduit  lui-mêmt 
I  vivre  quelque  tems  avec  les ifioueamers,  dont.fon  mérîtç  lui  atdra  beauK 
ieôup  de  confidéoKUon»    :     ^  .  <     ; 

o-^^Il  n^ttttt  .pas  iims  itfionrce  en  Frpce,  oit  il  avoit  laiflS  ordre  à  Tes  Cor- 
«efpondans  de  hn  envoyer  des  marchandiiies .  à  la  Martinique  ;  &  lorfqu'il  vil 
3q>pfocbtr  te  ten)s  auquel  .ce  rfecoucs  devoit  arriver  ^  il  partît  pour  Tailer  re<^  ^ 

4tevolr*  Mais:  il  «pprit , .  en  débacqoant  ^  que  le  Convoi  écoit  venu ,  &  raaK 
tieuffeufanent  diffipé.  Cette  cencfaxiation  d'infortune  robligea  de  repdièr  en 
'fhuice,:avee:iiv' valeur  de  çmq.oufix  cens . francs  en  Marchandifes ;  &  (a 
S^anrille  te  croc  dëgoâcé  des  entreprilês  de  Mer^  Cependant  à  peine  eu6- 
il  pris,  quelques  jours  de  repos  9  qu*il  employa  tout  Targent  qu'il  pût  recueil* 
Mr,  à  lever  de9  Ëi^;igés,  i  fretter  un  Va9[eau,1(  le  remplir  de  Vit»  &  d'Ëao^ 
'de-vie 9  fic'qufit  prit  la  route.de  Saint.  Oomingnie»  avec  d'autant  plus  d'e£^ 
j^énmce.défidre  un  profit,  confidéfuble  fur  fii.cargtfifon,. qu'il  avQît  obfervé 
-dana  cette  Ile,  que  les  liqueurs  y  iraanquôieqr*  Mais  depuis  qu'il  e».  étok 
fiérd)  on; y  ea  avôit  porté  une  û  mnà»  quantité)  qu'elles  y  étoient  à  vil 
-ftit^  ilportar  &  ManÂandife  à  kj  Jamaïque  i>  où  des  CommilQonnairest  qu'il 
«omoUIbic  mal,  le  trompèrent  6  ouellement  qu'il  n'en  tira  pas  un.fol.  Ct 
4tcdnd  Voyagcl  Id.  cofttavdio'oov^dix  oa.>^^ 

'    IL^rtfloùn«-dPoit  enr.Fnmoe:    Un^de  fes;Ainia  s'y  étoit  chargé  de  lui  fid^^  • 
te  coBftiruiio,^  pendant -ifina^^^  plus  propre  à  porter  dea 

Âolames  que  *dbs  Mandiandi&f  i^mais;  fa  Famille  mit  tout  en  ulage  pour  l'ar* 
«Iter  r  &'liii:'«fiifii«'tom/  leaièooars:,  ians  kiqûela  il  n^  pouvoit  form.er  une 
Muvelle)  enoépriièi  Sattcbigtin  répondit  à  fim  courage,  que  (es  pertes  nV 
^voient  fidtqu^rriter.  >  Enfin  fii  Sceur  (y}  9  dont  il  ^oit  tendrement  aimé^ 
Sut  donna  £xr  mille  livma<^  &  des  Latum  de^^crédit;  popr  une  plus  gro(ft 
Ibmmefu^ divers  IManrhanàt  de  Nantes.  U  leva  auflitât  des  Engagés,  dçiof 
f  cbaig^  fon.NaNfii9av&  s'^caK.hâté  dCipsOer  à  Saint  Domingue,  il  com- 
mença au  Port  Mafgottme  Phniarioa,  4ontfil  .laiflà  la  conduite  à  des  Âgena 
|&r&  Ettfoitet  il  le  Qani^ort»  au  petit  Goave  &  à  Leo^ie,  où  quelques  tia- 
iiitans^^'étoiem  établis  depuis  peu,  siprts  en  avoir  chtfR  les  Ef)>agnoIs.  Sur 
ia  feule  répuat&>n,  celdeux  Poftes  ne  tardèrent  point  à  fe  peupler:  il  avoit 
j^jà  celle  d'être  le  Pfoieékeui»  des  maltieureux.  Une  9Utre  entreprife,  qu'il 
tftrma immédiatement,  ttic  âioifis.de  fuccès*  Malgré  la  difgrace  qu'il  avoit 
eflùyée  à  la  Jamaïque,  il  avoit  conçu  de  l'inclination  pour  les  Anglois,  &  ce 
goût,<ft«teâu  par  des  çatafeils  qu'il  refpe£toit,(z),  lui  fit  piendre  la  réfolit* 

y  |y>  Madame  du  Tertia.  - ..     ir  ' 

Izy^Ceax  dû  fece  daTert^e.^  Jacobbi«   .vwca  lai-aiéaie  de  les  hil  avoir  domtéi; 
Aitteiir  de  rHiOoiie  dei  Ânmies  ,  qui  fe   tes  ^xpiiducf  les  lacHift  d'unç  fi  bisant 
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Filles  en- 
voyées de 
France  à 
Saint  Do* 
mingue» 


iSmà»  onéiUâbfiacbtr  (^aàëioeœ^ne.irjll.y^dfstiir/touffrre^'^ 
lam  d'^  ciren  teitnalnclrëivrâî^e.^  il?  pccdic  encore  rhun.oq  tfo  lâHk  lii 
vre^  "Belle  écaît!k  peu  ptèslfà  fituàden  9,  faarfque  ^a,C^mJ)^^ié*des.)l6^ 
Occiclemales  jetât  les  .yofic  *  ûiT).  loL  pour*  IL'adinioiQradaii'çki'«touce:H^  ^^^ooiit 
FçançQiie,  &  la  &  agréer  3i  la  Qoiir,!qui  hsi  xàtio^aiié^  psts^ffi&ms ^[$sim 
Domingviai  £Ues«écoMlicda  mob.ds'révridl:  i6d^;>&3e&.t|ra]kteçtte9*dèi 
te  ifiois  de  Mal  Tumncy  il  alIa*cotiférer  ao!  Fbix:  Efaoçcnri^asi^aii^  'AdMtittf 
tie  Tracyi,  ^«ivbyé  Taiinëe  précédeme;poiE'iii^itKla>X;om^agmei^ 
4D4C!ieldentidesieh|3oflèffi<mi(fa:^  -Y'.-.-niy  c:v>  é 

Ce  ne  fut  pas  tout  d*un  coup  que  d'Ogeron  fie  racannokrg  ion  liuiqrtfié 
%  I^  Terme.  Le  feul  lioni  àéCçmpïi^e  réuritBJ.lçs  AvJeaiqriôSLjd^  ttue 
fle;/il$  loi  firent  dédater'qUe  januis  îkne  ttkcvTtneot  âtb^ix.  d'autrttM 
•CoiDpagûte.;  que  s'il  veQnâe^les  goQveniOD.antaqmidurfiLDi^  .il  orduvcfaiitdfli 
-fiujeâi  fournis  r  jt  rexccpuèn^  d'ap  poiiiD:fiuivkqnIr  iisjiae  lui:tépocH}oii^ 

Ei^d'ttDe  pàrfidce  obéifibnce;.  qu!i]sin'iéBoieQC  epas' Jdifpôfôs là  iboffrirui|ii'fii 
ur  intenlSc  ie^Commeree  avtD le»  Hôlkaadaisv^  dincdUiâvtiieoc/fieçu'jiuiA 
ibrte  dWiftadcé,  d|iis^unii»ms  où'lfoQ  11e  favdcipuiidliDcrpe^  FrlMè^ 
t|u*il  y  e&t  des  Fnsiiçoîé  k  h  Toifpie,  nia  la  C()ce  de  fie  DonpAgiie..::^» 
tUfficàitéà  ti*étbienc  pas  de  Mûtk    Lâ'pmdence'dn  «aô^veam CSoiimneilr.Hi 
iicieindre  ïk  ^leiteeica  dé^darwidn.:    Mais^'Ioifiio*iiTéi<ific 'tipqbiUeid^ 
(bfi  GouvettiemeD^v^  'châN:ha^les»Éayeai  ilV^^I^Ur^làfeia^  ibajMKtif- 
^.    14  s'^  lorctôa*.    Il  edoteprit  d!^iMi»l^r  coœ  tt|ui  qsi'ifc ^dt  ibos  ftse  cb-, 
^9, 4e  fticiliter  tiduV  à  la^R^l^  le  C^mméke^'dxi  debqrs  &  x:eiiii\qw  Ipk^^ 
fétms  ij^ùàmen  dëvoiène  a^te  emr*6ux;^.eiif]tt,  de^llilettté4a  C)ol«nte  entli 
^cadod.    Ses  pHrôjets  fnrçtlt  inid  iècbâdéa  de:  la  Courç  niais  JaiTôitUor&. 
Côte  de  Saint  I>>mîngiie  Wen^pcteoc  pas» moins' une- nouveijA  fiioe-  JBtf  l657W 
ï^n  ddnM  plas  d*acimtion  k  iai.4emaiide4u*il£td'un:œnîdii;>mKnii^ 
tes,  pom"  inafjinr tbt  H^tficans^'^^QimqiKfe'iffeaâr'ei^ 
ttérabte^  on  ratnâpqtt  ^ienoôt  fin  ^taâd  cfaaiigc^ 

<«<érité,  on  obfefvaiadffi  i}ue  filles  Fefaunea  o»BslniqQ»»tiLjd'alitiA  ^4m^ 
fvkris  titi  peu  (k  tou^  léePvmkié  quvXont  mxméUosciù  lewdènv  cri  n^Sit 
{As  tèut-l^^feit  eoninit  k  kmâese^iqui  11e' perd Itaét  et^  fe  comolÉtaiqiMOS^ 
Mais  il  par ok  ëujmird'^iii  que^^te  <«RW4i  péféSdwaérle^'wn  ^yA  «mht  «nt: 
«cm^s  ee  qu'^ll^s  avoiétk  {>crrdri.  «  D\iii  wtrexôtéi,  os  ÛTmt.iqfi^^S'jiMt 
avoiént  infQ>irà  4  }À«rs'F«<néé]^>uiïjilihi:deleM5  J^ei«(is;inl^  i^Wbeif- 
tofefl  o*li  pô«é  fe»  4ôin»  là  bm^orf^e  A  rcçttké  (^^-r- o-tî.-     */'   ...  i:  r  .: 

'  'La  Cofflpagnie1M%i^>eÀ\%é^'(¥M  »^ 

%<etidues*&  livréesrk  oéMf^ilt'ett  «Sr^^c»  le  pl*s*  îEKOgéninjr8n9Q^'|>ffOQ^ 
ietnent,  en  Ffiancëvie'fiMiâm^qtf^lti» dx^'àppoàée^  &imixût<m  le  vk 
tevenir  aveeune  ^ùtt%<lftà-ge*^^10«tl^1^débte*iie'ii^  Mais  «la 

ht  condnuipaa,  zttcît  ïaim&^\'  d0^fscwideriies.f»Rr'du  Qomeiaeitf^ 

ÎÉlflgfftàtMi:  Ijà  r^elibIMie«d#>oèutii^t{!;.&i^  iXmnfMx,  4r  .1^ 

juger  que  ce  Religieux  étoic  allié  d*Ogeron  Sangliers  ;  &  plus  d'une  Amazone  faire  le 
p9r  fa  Sœur.  ,  coup  de  piftolet  .«fK'il'iétras  StKm9^  & 

^'00  ^e  i^.  de'éhftftt^It'taebntb'-qil'lffiil  <a(Mpii&Qcter)>lutf>hardfi  Queabiti^r^ 


«J^  A  M  é  »  lîQdUclEK^lLltvi  WZ  »3 


ë:qs0O(fltdÊfSBMr.%  jiMé:|o«gHMsrjl  4aM»0te-  ^tos  nn«  J«ig8e\ir,  jjoiitro;)  J^àmmnm. 

pfét^  ^nm^  brfSé^ntimln^  m^Wé  4^  J^un^s.  gens ,  pes François 

fiic.VMti  «e.  lelcÉCMlt  te[  lM:Cam.'ito;^ii|t.lteni)(ig)^,  .(k  .qui  s'y  feroiei^î  ^^^  ^-jj"  ' 
é^^Msn»Hl$;ïi'f*viJi€h||c,î?tt.l»\iver:iles.JF^  poS^v^ui  au  ferac?  d«  miivqvb.  *^ 

fimngmkiiQk  pmbmk^  iBitoifMiM.àifi^  mi^mn  (JQ8;l^il|p$  <ingag.é^      ^j^h 

nie  florifiànce,  en  inVtetti^lm<^3âéiiflk.tO«^ieîlteti'r^^    ft  quha^  :^/p^§ 

fin»  An9^ùriH*sOilà  c0ri&^^  &  UbertiDO»  qu(  ckd'C^er^ 

tet&dr  AcdiatTpiiurbcQHMmiq^  ittiitttiliv  >f^ii4efttle&iepe  il  'eti  îo^ 
£mipa  ^laijQobpigMr^  jttroaicdtelnfnflen^Qogibv^  reng^igocfinf;  è  ftini  dO  ' 
«vkinaes  oeiLftWifaiAi  (recm^fi  aiooUrmfiffii&VndiJfr  ^IftfuUiire  fiasTeom^ 
imisiil^e^jBéiMâ^  fvMiâitpn^feèrdeiIieifcfliill  la.ia||jlM'vue,'^.^eftQH* 
Umlic£ fiiilioigoqrsRfiDÎi  imé|âoi  rEtifimev  faùs[f$^t^x»4\t^Qytr'M  i^i»» 
IvfbLIMaixrbndàèBiaÛ  firaoof  ^iilsadbèfii  odbœn  BAiyitse^^ .  qoi  :  furOit  ^iç»  è 
loi  qfA  iartiàbbtam:  chaâinE)^  iterittc^ok  fesJdéiirto^  po  u6  iiYC.BiKKlî^ 
qsaui  >Aii.iiiaiiiur  y;k^gftp.fÉBi3f:GBBiiarnéQfÂMaic3éttlqriiit)  CMgsifim  i^  liir¥W 
Âi^PoUic.;  ^LnoD^fimlenieaHilintoigeàlC'fttsi.qw  im;qi«jQn]prenoili%  payé 

aieo&opmpcaDtq  owîBjilîm^Riukiic  ^faM,méttï%  de  Qàlèr.   ljM>gç$nn«flk  ver^ 

k^iaiîFoftue,  t«p  k  ïmGàiè  de  SaittfiDâraiogUfi^npdir  vivfttbw  un  .Co«^rçx> 

geron  écdc  ^d*i%]qQli^  .InfeiiàlIleiAeBt  ^^^  cdtui  ptftit  4^.:fo  Câc^.SepNttr 
«loniile'liff  SsmiBoÉiiagQPV  ^i'^v^^n^re  1er  l^C)]^^  l^Ponçc^  ''r/ 

fnx^'Aicicmiiai^Kqf]!^  .L&noeeoB^iiyi^  ia}fii)rohi^p;.$fc)rPoft9gaiiiiria^    *\\ 
al)lfl06e  «enfer]  oàce(  Ck^orineupi  peMpniKrpadie  >  âc«taà)oi:c0fioii  au  (pim>  n   '  . 
i«nièut)UefcafiîlQaii»;!fâffi:^b0>An^  qMÎ'  écpifM\^  •* 

metioéii  (kasiaiîiiAÉjkik^  çùsBtnsn^    *  '     . 

pôar  affermir  fa  Colonie  contre  les  efforts  des  Efpagnols,  étoit  d'en  faire 
de  i>ons.iiahi(ans. 
:; {Oïi >6H^':ara^  fftVîWenfér'à:feX%ur,  etl  f(S69/!e^       ,669. 

lytTomd  èfihlTt.  G6«Mb  Aine J3«ikigiiai  ett«n»'>4ooJHb«Bme8yioi;<qM;jia  p^^  ^5  *^5^* 


,^rdi&u2|éqf[ta)  WR^  aijE%p^n)^,  çhaqu^,,4nppç> 

j[,  nie^^épiii^^»i*tP&îsiC^s:7Mrfi>nne8;?lJaV|^^  Colooi^^  a|oQn 


V 


^vAligloisvjdejauJemMqMei»  4i Jos  MipSicHAleay^oyefi ^|ews .yap^qs .p64( 
u^'iMl^'ttlifttéfe^  dtM^iM^  Hes^dp  Vént^'^  oa'-lMtofvieooiiinr^cdksci'qu'îl 'noua 

^  Ta  Jamaïque  s  »£Bra#^TO«jr  à^  %purs.iL.;1S^Âç^t!^  ië  dipgrf'jpÇ^ilï 
n  éioit  d  avoir  fur  les  bras  toutes  lesi«v^.4a  la  TgrfiHf.::  jQxedwtilp 


ArAvtmBM. ,)  même  fts  Gardes;  il  MCoit  fortifier  <b  Pkces  ^tc  fes  Ports:  4c  4<ptiU  peâ 

iDEsFRAKçoii  ^  il  ni*a  propofé  une  iiieutfaiicé  perpécufsUe  ^  «Itielque  gaeite  quHl  j  ùt  eif 

DB*S  *ito"    >>  Europe;  ceqù*il  m'avoît  refufifc  aufAtrayaoc,  lorfqœ  je  lui  enavois  faiclt 

MiNoufi.        59  demande  au  nom  6e  la  Compagnie.    En  effet  les  Anglôis  n'ont  rien  h'  ga«« 

•1669.      9f  gner  avec  nous ,  qui  fommes  ordimiireiMnc  dans  les  Boia^  À^doiveocnoué 

^  craindiê«    Ils  ont  fu  que  favois  eu  Modaiit  on  mois  entier;  omq  coq 

9,  Hommes  à  la  Tortue,  prêts  k  fonfre  nir  Porc-Rôyil,  que  f aurob  pris  aft 

5,  furémenti  ii  la  poudnp  que  j*attend6is  écoiç  anivée.**     f  .  , .    :'    ^    1,  i 

Henmrqtiet       Ce  fiit  vers  ce  teffis  que  1^  Anglds  s^iitabiiMnt  dans  cette  partie  deJa 

•r  rstabiit»  Floride,  à  laquelle  ils  ont  domé  le  nom  de  Car$lme.  (^)  D'Ogerod  arok 

fcment  des    repréftnté ,'  dan^  le  niême'  Mémoire  ;  rinporcsoce^  de  'fe  rtab^!  dans'iiM 

CtfoHoe.       Contrée  dont  les  François^  avoienc  eu  fapoflèffion,  &  n'avQtt  demtndé.poor 

cette  entréprife ,  que  ce  xpà  revkndroir  dec  la  Tortue  ^  lorfque  cqnae  Ue  fie» 

rbit  k  couvert  d'infulte.  '  Il  avoitdonné  pour: motif  4m  da,Fl6ride  n-en  dS: 

qu'^  doux  cens  lieues;  que  leé  yeni»fctit  loujàurs  faôns^/pour  alkr  Sciem' 

iiir;  qiafit  feroit  fiicile  de  fé  rradte  fiMtieid^touc  lé  Gomàieroel  dei  E^t 

gnols,  en  établii&nt  un  Pôfte  qui  dominât  le  Canal  de  Bahafauc;^  que  leé 

denrées  éesint  tottjMrs^  fort  cbèies  k  >  SsiU' I>t3a^^  Fiocide  (tournait 

fournir  toutes  celles  qui  croiflent  dans  tout  autre  endh)k  des  Indes;  qub 

dans  lès  cas  de  d/gmce^  on  y  trouveroicub  sefugeifikjfis  peu;  éloigné ;:jeiM 

fin  que  cet  Etablifllement-  étoit  defiré  dès  François  de  .touoés^  les; Anmlès^  ^ 

fttt-ce  que  pour  mettre  une  diffuë  k  la  puiflâoce  Aogioifet  qia  devàook  escy 

ceffive  dad^  ces  Meri*   RieUrU^toit  fi  Ags^:  mzis  dl  >ptmdît.  que  .k  Cotir;  tùi 

gardoic  alors  cet  EtabHfièmenf  comme  un  ob}éc  peur  di^  de.  rintéreffirt  ât 

y^TO"       qui  ne  devoit  occuper  quç  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales»  ,» 

Troubles         L*iNTEiu>icnoN  du  Commerce  avec  les  Etrangers  devint,  en  id/o,  uno 

caufés  par  '    fooTce  de  troubles^  quidurèl-ent  plufieucs  années,  &  quinuifirent  beanomp 

l'interdiaion  aux  ptt^grès  de  la  Cokmîe.    Les  Troupes-^  que  h  Cour  y  fit  paflèr^  oacti* 

du  Commerce  buerent  moins  au  rétâbliflement  de  Poîdiie^vqueiles  fiées  mefiues..ida!  Goor 

f^Jr?  ^    veifleur  ;  &  lorfop'fl  eue  ftienptrerléâ  lUabMfttts.daH^.fixi&iiiDea^  U  chei> 

(b)  Lr  Caroline  fiirxiieoavwte  -par  let  «u  «(t monotone,  parce  qu'A  n'offre  otfone 
Eipagools  peu  de  tems  après  leur  établiflè;  vide  plaine ,  autrefois  couverte  de  forêts.  Le 
neot  dauf  le  Nouveau  Monde.  ïh  Tatiaii*  •  fol  Wrie  ïelon  les  quartters.  Les  bords  W 
dooDdrent,  vojraat  tfartih  M^ctMéùbit fsur )m  met  fomjflarécagdux ft  Qiai<-&ins.  .Tel 
de  MiQi9s  d'or.  VAminlie  ÇoHifiy.fiorh.  fÇ^Pto?  ne  projduit  abfolianeqt  rien;  tel  au- 
•  vrit  une  fource  dlpdufttie  aux  Pioteftfna.  (tre  dt;ewêmeraènt  fcnîle»  Qn  rcncono^ 
François  ;  mais  île  né  pù^At  i"^  .fôati^A'  d^sVii^des  immelifès/bbiV>n^iietrOuve:qae 
après  la  mort  de  ce  grand  hckaïAe^  z^M*  *\îfûe1q6è»  jflns.  Le'  offito  do  pays  left  géo^* 
b6  en  1572.  Les  Angtois/les .remplacere»  ralement  bon»  &  très  psropre  ^élever  dea 
vers  4a  iio  4a  feisieaie  (iecle^  Tout /|e  iaoup  .  begi^iuk^  ie  moutm  ezospté «.^car  celuL-cj 
4e  conndt  la  L^'flation  rdigieifre.&  clvi-  dégénère.  Cette  Colonie  a  ac^uîis  un  degré 
'  le  qu7  établit  le  Phllorôphé  Locke,'  Toiites    de  ffJlqîdeur ;  tju'çlle  Inë  doft  qu'è  la  liberi 


âifoné  dé  Vannée  font  déUdeufes:  ft^a'  ^   t^e  Hz  d'tm  valfl^iu  qui  avok  été.  jet4 
aline^  On  vifoDffreTeo.idea.cbaleun  de:  ^èla 
l'été  &  det  rigueurs  de  myei;;  JL.^y  .%it  ^  pjM^ 


Caroline^  On  vifoDffrcTeo.ilea  cfaaieun  de:  ^èla  qOte,  Jl  repMijfflt  leUeaifiic,  qiieidej 
l'été  &  det  rigueurs  de  myei;;  JL.sy  fait  pu^  ce  tema  OQ.s'eft  beaucoup  appliqué  a 
IroÂdque  le  matin  £j;V(bir:  maià  tes  cTian-  '  cette  cfulciii^.  t*Tndij^o  réuflit  aufli  très^Veli 
i^ens  de  tenis  y  tIbntrviSi  &  ifuMts.    Lër^  à 'le  Osfoliab,'&i  &£;     . 


pays  «ft  Aijet  aux  ouragans.    Le  c(top  i£œ\i 


dm  de  jnDtsv8âux  ttoyens  .4e  les  occ^p^n.  Le  nombre  de  ceux,  qui  pou^  EtAtLiiteif. 
voient  porter  les  armes  montoit  alors  à  plus  de  deux  mil^e»    Il  les  employa  i>j^sFr4kçou 
de  divets  côtés,  à  des  Expéditions  qui  n*eurent  pas  ^utes  le  môme  fucoès  :' '^^^J  ^^* 
TOUS  en  1673-,  TElpi^e  ayant  déclaré,  la  guerre  >-la  France  en  faveur  de,  J^^^jq^J^^ 
biiHollaDdevil  forma  un.g^afîd.deilein;,  dont  l'exécution  fyt  fon  unique  ob-       jcfs, 

r  reOOic 

Attgtoîs  ___.,.. _ ---  ^    -,., .,     ,     ., 

quW^projettaide  fe  f^ifir  de>t9u$  les  Ports  occupés  ij^  des  £(pagnoïs,  ou  du  grp/gnplt^  ' 

moins  de  leur  en  fermer  r^ntr^e.    Il  commença  par  envoyer  une  Colonie 

vers. Je  Cap.. de  .Ti^woii,  Jur.Ja,  C^te  du^Sud;..enfuîte.il.  en  fit  partir  une 

autre  ;po^  la  prejSquUle  ^e  Samana;-&  ces  deux  Etabliflfemens  ne  kiflànt 

pli»  8Ux>Ëiwi^Qiis'  d^aup-e  foni^  qpe  Str  Domingue  vei3  la  Mer>  il  rapporta 

toutes  feS).Ytt99jà la  réduéUop.a^me.dê  cette  Capitale.^     /         .  .  .    ' 

*.  L^iipretniere  de  ces  deu^c  nQqvçlIes-Cojoqiés  n -eut  pas  le  tems  de  (e. fortin    Deux  non» 

fieH  da^sir  fw  pojde^  &  fut. bientôt  forcée  de  rabandonner;  mais  il  n'en  con«  veaux  Rta- 


btifTemeiia 
Fmdçoj 


Elus  importante^  Samanaeft  ut^  Péninfule,  dans  ja  partie  Qfientale  de  Saint 
)oming!ae«  J^'Iilhme,  qui  la  joint  à  la  grande ^l'çrrey  n*a  pas  plus  d'un  quart 
de  lieue  de^  loige.  ;  j&  toa  {errein»  q^iicft  for;'  ^parécaseux^  k  rend  facile  à 
défimke.*    Qa  dctnne  àJi|;P^ninfuJe  ^i^nvîrçKn;  cinq  V  laigeûr»  fvij: 

quinM  h  /féi^e  de  JoQgueqr }  cje ,  qifir  ^it^  au  rmbins.  /)uanuuê  de  circuit.  Elle 
crâ-cif  daii9  lit  longueur»,  à  rEfl-'Sud-Ëft ,  pc  ,^aiile  ouverte,  du  même  cô.té , 
une  Aué  profonde  de  quatorze  lieues,  où  le  n}Oi)|llagê  efl  à  quatorze  jbrailès^ 
&  fi  rcommode ,  >qpe  les,  Navires  j,  peuvent  être  amarrés  à  terre.  L'entrée 
&  le^  dedans  font  remplis  d'Ilots  &  de  Cayes ,  qu'il  eil  aifé  d'éviter  en  ran« 
geanc  la  jceire  du. côté  de  rOue(l«   l^e  teiirein  dp  la  prefqu'IIe,  quoique 

g^u  um,\eft  (tri^^'f^rnle^  &  fa,fitqat^%/ort  avantageq/è  pour  le  Cotnmer'ce^ 
è$;Kôr^(iiie<»  je^  >^v«qmrjer^  ^\^piezi)i^  penfé  i  si'étabiir  dans' qn  fi  bon  "Ppfle; 
mais  îb  tiôp^^r^dd .  pivximité,  çde  £|rr  Ooa^ngue  ,  qui  n'ep  efl  qu'à  vingt; 
Iieoe8,i&.4oiiiladev9|0nt  6]^pft^^  ài:ecéwir'.d€^c;onunuenes.infùlces^ 
avoir  fàic.  préférer  Tlle  dç  h^Tqnae;  cependant,;  on'  avoit  tpujours  vu.  des 
Boucaniei&iiSanij|[^5t?{ifn4anii  que  pç  .ÇfiKj^,^(4ç  été  Boxinàni;;  ^  le^.Fli- 
fauftieci  s!y  ,arrécQien|  jsu^^  plfis.  vpiqntiers;  q^'en  ajicun  autre,  endroit  de  la 
Cdtfii  ::GTétoifinit:i:outefi  ;Ces  j?uftMs,<|iiu.avôîentj  fa^c  ijàltçe  au  Gouverneur  l'i- 
dée: d'y  ^formeir^upe  Colonie-^ ,  à  laguelle'  il  jaVoit ,  ^n^^é,  pour  *  Chef  un  Aven^ 
tutier  dopimé  Jamet. .«  La  Troupe  n'étant  CQmppfée:  que  .d'Hommes^  jl  àvôic 
jugé^  qM'iliO0'  ftilpi('  pa;  penl^- .fiçôt  à  faire  pa^n  /des  Fehimes,  dans  utf  Iteii 
qui'  n!avo^t  befoin.  d'abord  q^e  de  Soldats:  mais/ie  ba(ard  fît  mouiller  datas  k    ,, 
Baiede  Samao^*  qnJ^ayinç.JVI^ouin,,,  c^i^irg^, .de  Filles,  pour  la  Tortue.,.  Les  p,',,^  ^^^ 
nouveaux  CplQn9  i)e  n^^nquerent  point  t'occafion  de  preiidre  chacun  la  leur  ;  ^^es  par  les 
&le)Marcl]y9nd^^  gu^^ldles  ffirent  bien 'payées,   n'eut  pas  de  peine  à  les  Habitans  de 
kut  laM&rf o  ^  CnofVffi^Hir ,  ç)E(^é  -^  fcnyi  ,dè  poùy^il*  enchaîner  tous  feij  Samaaa. 
Aventuriers,  ne  leur  fit  pas  tin  reproche  d'avoiFprisvorontaii'emènt  deâffers^ 
quoiqu'un  peu  plutôt  s^ihweilfii.il^iimtiz^c,  la  Çoloniç  s'en  trouva  fi  biçn , 
XXIU.  Pari.  D  .....: w:  X 
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EMvtfs^e^-  citie  &ns  la^fmte  elle  neconfeiiÂt  qu'i  r^grec)t'qokcer'ceeEtabiifimeiit,f)Oiir' 
pbsFbançois  paflèr  au  Cap  François.  -  '  >       »  '  i.-. 

DB^S-^Do-*        ^^^  les  autres  vues  du  Gouverneur  fîlrem  interrompues  par  Vére&ii» 

J4UV0UB.        <^*ûne  nouvelle  Compagnie ,  qui  prit  la  *F4[«oe  de  celie  des  Indes  Ocddem»»! 

1574*        les;  fbfis  le  nom  de  Compagnie  des  Fermiers  da  Domaine  d^Occidenc;  &  (ai 

mort,  donc  cette  réfolution  fur  ble&côc-  Myk^  acheva  de  diflîper  im  prçjtai 


Mbrt  ^d'O-  de  conquête  i  pojjr  lequel  il  n*attendok  plus  que  lé  confentemem  4e  la 

«CTon  &  roû    ^  |j^  première  '  nouvelle  du  changement  des  Ffermîerfe  Royaux,  if  pa».  eo 
.  France;  dans  la  feule  vue  d'y-lidre  goûter  fes^drfeîns.    Comme  fl'nfâcoip 

queftion,  pour  les  afliiirer,  que  dé  fe  rendre  maître  dé  Sk.  Domingue,  i^ 
comptoit  de  pouvoir  prendre  cette  Capitale  avec  fes  feules  forces,  pcuirw 
qu'il  fût  fecondé  d*u))e  Ëfcodre  qui  bouclât,  k  Port*  Suivant  un  autre ^  Plan  ^^ 
qu^ii  avoir  drdfê  pour  Tadminiflration; de  la  Colonie,  il  prometooit4V  etK 
tretenir  trois  GamifcMis,  de^^^yer  les  appointemens  du  Gouverneur^  &  de 
faire  entier  tous  les  ans,  dans;lM  coÉIres'dp  Roi,  4oock>  livres  âe<pur^bé* 
%$7s\  néfice,  fans  que  Sa  Mafefté  fit  là  moindre  avante.  Mais-  étant  wrivé  h  Pai^ 
■  mi.  '  ris  avec  une  lietiterie  invétérée,  dont  fes  dernières  fttfgoes  a  voient  isifgmea^ 
té  le  danger,  il  y  mourut  vers  la  fin  de  k  même  année  (r);  ikQs  s'ém 
trouvé  en  état  àt  vok  k  Roi ,  ni  le  Minifire.  La  Compagnie  des  Indes  Oci 
ddemâles  liii  étoit  redevabk  dé  plufieors  groflès  (bméacs,  dont  on  afliirè 
qu'il  ti'eft  jamais'  Tien  revenu  ii  ib  Héritiers;  &  toute  k  FmtAre'fur  fiirpraè 
de  voif  mourir  aflèf  paiiyré,  ,im  Hcmméi'à/quî  ks^  obcafibns  n'avOieRt"{N9 
manqué  pour  amaHeif  i^iménUem  de  grandes  richeflès^  Mais  ît  nïocirut  w&t 
tme  répûtâtpn  doutant  plus  >£ftihgttée 'y^u'ayant  ^jours  été  malbeuieux 
(dans  fes  entreprifes,^  il  n'y  avôit  rien  éu>  dans  fa  cenddt^e<,^dotilt  4»  pôti&iii 

honneur  V  là  Fortune..      '  .\  ^  •'"""-  .- *  y  '""  '    '"'^^  -  -'  -:'    •  '    :ô 

Progrès  de    '   Sa  Coloniç  continua  de  dbi^dr'ies.  àccr6iflemens 'aux  princes  qtt^l  j 
la  Colonie,     ^voît  établis.  *  Trois  ans  aprèsj/foùsle'ÇouVcrhemfent  de  foâ  ^t^evèu  CrfJ)i 

^ui.lui  avoit  fiiccédé,  11  s*y  trèuvafept  milk  perfonnes^,  dont  trois ^nuil* 

pouvoien  t  '  être  enmloyées^  9Ux  {}xpédi  tibns  'les  plUs  difficfiea  ;  &  dans  le  dé^ 

nombrement  de  io8o,  on  en  compta' fepc  riltië  buic  cens  quarameP'faiBrj 

dont  plus  de  la  moitié  étôiistit  capables  de  portéif  les  «bes.    ils  étoiênt  ea^* 

(retenus  dans  une  Tigilance  coniintiellé',  par  )a-crai(ke  dés  ETpagnolSy  qui 

ne  ceflbient  pas  de  les  regarder  comme  des  Corfiires  ;  mais  on  ne  kur  at4 

tribue  point,  cbtis  cet  intervalle,  d*aàttès  Ex^oits  que  ceUlt dès  FUbuilîsrsi 

£h  i6S4j  qtielaùes'âéTohJ^s,  qui^vèmnent  (fo,T^^  d&  iaifiibordiink» 

tion,  firent  penfer  k  régler  ndmihiftration  delà  Jufflce» •-  C*é«>ieni,  jufqu'aK 

Etabliflement  |ors,  les  Officiers  dé  la  MiKçe'  de  trhaque-  quartier  y  ^ul  l^avoient  in^cÛ^e  .^ 

^i^'^f^^   dans  une   efpece  de  Corifeii.,  établi  fous  KaatoHté  du  Gouverneuf;:  niais 

i^uuere.       ^Q^me  ils  n  Voient  aucune  cpnnoifiance  des-Loix,  on  propo(à  de  4oniiet 

^  un  Confeil  fupérieur  k  Ja  Cblonie,  &  des  Si^es  Rojrai»t  aux  qvanre  fém 

tipaûx  Quartiers,  qui  étbient  Lécjgane  &  le  Mdt  Ooàvié  jpour  k  Cttiie  Occh 

dentale;  lé  Port  de  Paix  &^le  Osp  François^  pbijr  k  Septen^ionale»    DE» 

->^  ;    .'  '  ;'  '     .''•..'•      .•;  -'^    ■       '  '  •'■-■    '       ^ 

'  ijîô  suivant  ifaiitres,  aa  oonacBcement  de  raaa^ Mvàiiiiu ^  :  .  > 
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raméë  fiâvraté  ^  oetep  iSéè  fiit  iem|iki^i^vék  .qndtiiieaf  chwgèméircf  le,  Stasumm» 
Confcil.fùpérieur  foc émbft^ui Petit.  Qoasrte  (0*  «ce  Poftè,  commci  celui  pi^î*Frajïçw 
de  LeàgQiie^  &  les  Ame  antres  pmpofés  pûuç  h  Côte  dii  Nordv^eurem  oa^S.  Do* 
cdiflfGi|n  leur  Siège  RovaL/  Cdnijda  petk  jÇoàve  étendit  (a  <  Jurifiliéioti  aux  minoua. 
ipBE|tletsi4e  Nipffegiy^^  Rxvçiiei^is,  àt  h  ffm^éa  |lnte  ,&jde  Tlle  d:Avaqhâ  s .   }^^\.[ 

<adidxle.fLeogane;ia>mpfltitoasJe9  .Etorà  des  .en^vir  T": :t5 

rôns.    Oçliii  do  iV)re  db.  PàiK  commènçoic  au  ;Mdle  Si  Nfcolas^  embràflbk 
la  iTortof)  râc  finiflbic  ad  Bbrc  Fiwçbis*    Le  JeOe  de. là  Côce  était  de  la  dé- 

1 .  l2.£ucoininefoè  de  la^Cfdlcmie  s'étoic  bomé  longtsms  au  Tabac;  &  h  du-  Commerce  de 
reté  des  Fermiers  Ro^nux  avcfic  fiulli,  plis  d'tme  fois ,  de  caufer  la  nliàe  des  '^  Colonie. 
Hafaiiàrai;  <9>n  a  v&  quUle  1^  avoit  portés  k  la  révolte.    Ils  ne  pouvoient 
ie  iperfifiicler  que  le  ilèi:fflt..inlfacQié  de  leiirniifèce^^  Dans  une  AflSen^éi  '-offret-qifef- 
ÉéiiiièJ^^  }is:  fi  Sa;  Ma^efté  teurrfairoit  li  mot  de  fupprimer  là  lefUcaoRoi^ 

f'ecmê^  no  qmrt  Jée  eovt.ice:  qu^ibrenvecrQieQt  dans  le  Royaume ^  afeanchi 
^toutes  iodes  de'fiais,  &ie  celui  ntémis  du  tran()>oirt;  nsais  ibis  choix^  &. 
liÉtout  à  CDntfitionrque<  feb  crois  auoea  quarts  y  <  qai  demeuiteroient  pour  etm^ 
icroient  quittes  aoÉMe^tcmees  forées  ite» droits, ^qw  tes  Marcbaiids  ou  loi 
Prqpriéiaîres  ponrroièw  avec  in  même/fiberté^  les  vetSlre  pn.gros  &  en  dé- 
tail «  au  deiiorr.Ai  Ams  rinitérîeuii  du^RoJ^mnieu  lia  préténdoienc  que  S»  Mw 
itirenic  t>hrit .  psr  cette  :iiioiéiy  nque  par  les  (qûasanie  ibià  pour  ceac  qu'elle  r^  - 
•œycnc  du  Fermier;'  Ans /icoiiq>cek^  qu'une  laveur  fi,  bieb  entendue  leur  feroit 
sttgmemer  la  oulcuré  de  è'ind^d  &  laFabriqiie  du  Goton^  d^où  r£tat  pouvok 
tirer  encore  dcgrandri  profits*  On  ignore  quelle  téponfe  le  MinHtere  fit  k  cas 
jvticles:  maisil  parottquVm  n'en  obtint  rien^  &  que  les  amées  lliivantes  la 
Colonie  fe  vit  plufieurs  fois  à  la  veille  de  fa  perce,  par  la  langueur  du  Con>- 
mercesi  on  par  le  i  délè^oir  des:  Habitans;  Enfin  la  Fabrique  &  Tlnd^o ,  qui 
devtttrcQÉfidérable,.  jeaâ  beaucoup  d'atgent  dans  lie  Pays,  &  mit  quantité  <fe 
AHticulièrsjeni>éiar''dé>  moiyer  des)  SuoDenès^  A  Têtard  du  Coton,  .on  f 
renonçai  hientôc;  &  les  Cotoniérs:  furent  atTÉcIf&«  pat  la  feule  laifon  qu-im 
N^grene  ^bvoft  filer,  dans  l^pace  d tm  ftn.  Mût  da  coton  pour  dédooi- 
mhger  Ion.  Maître  do:  prix  qull  lui  cofttoit  &  des  frais  de  fon  entretien:  ob- 
jection) difficile  à .  comprendre  ,  car  ces  Elclave$  Afiicains  dévoient  éoe 
exeocés  à  ce  travail  ;;&..' daÀs  rk  plw*  grande,  fpleddmr  de  la  ColoQÎe  BCp^r 
gnole  fe.icoton  awit  fini  nBéde  fes!  principales  richeflès,  npii^s  la  deftmch 
don  niéme  des  Jqdiais;  iékà  7  l-ifire  ,  iôifilu^  n'éfoit  fabriqué  que  par  i«p 
Negre&  H  éft  înêetodn  idms  :  qn6|)  tems  oh  «oArqpait  de  planter  lès  Cit 
caoyërs  ; .  mais  tfùél^  rdans  la  fuite  ib:  aleht .  pài  par  des  caofts  fort  pey 
connues,  on  prétend. que  dé  toutes  les  MarcbahcKIès  ^'on  a  tirées  de.  Saine 
Domingue,  c'efl  celle  t}»  a  le  plus  trontribué  à  pbupter  Ib  Coldnte.  :  Enfin 
le  Aocou  fiufpit  enocm  nn  des  4>lus  gauids  .revenus  de  ^ceite  lie  ;  objiK  f^ 
bte ^iiiéatimoinsv  &  quiroilur6io.pointn en^8dié>la  ptoarc  dds ^HabitiP9'df 
cberd^et  .uné>  amrè .  reosfice^'  slls  n'eiifleiit  itcmé'^  ^nei<^  pirofie  è .  ftàf  Ûir 
les  prifes/deS-ESibuftierâ^^.     .   r*w      irj  ui  .1  i.:    ,    -,       !  /  .:  : 
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'CrAutTssÎM»  lyOcmoN  ayant  dbtmé  fes  :prindpaux  MtsH  la  grande  Ile^  Coh  Stecoel^ 
.  i>te FiTANçois  feur  fut  furpris  de  arouver  celle  de  là  Torde:  prefqirabandQnnée. .  En  vain 
DB^S.  D>^  s'efforça- t-il  de  la  repeupler ,  &.les  roéme$  efforts  ne  réuffirenc  pas  mieut  au 
niNGUfi.  Gouverneur  qui  lui  fuccéda  (/)•  On  prétendoit  que  le  terrein  nvoic  perda 
La  Tortue  eft  ^  première  fertilité  ;  &  quoiqu'il  y  reftilt  quelques  Habicans  ^  à  qui  le-pou- 
abandonnée;  voir,  ou  roccafion,  avoit  peut-être  manqué  pour: le  tranlporter :dans  un  aa- 

tre  lieu ,  U  ne  s^  forma  prefque  plus  de: nouvelles  Hahttaèons.  Aujourd'hui , 

elle  efti  abfolumenc^  déferte..  Xe  fut  le  QBBrder:dii  Pon  de[  Paiat,  qui  ara  lé 

plus  d'avantage  de  fès  débris.    Ce  Pofte,  le  plus'finiportabt  de  Jb  Colone, 

demandoit  un.  Fort,  que  Fabandonnement  de  la  Tortue  rendoit  encore  plus 

nécei&ire,  pour  la  fureté  du*  Canal' qui' lès  £épare.  :  U  fiit  élevé. 

1590.  Les  Anglois  s'étant  iidfis  de  Saint  ChrillGphe.ën  1690^  une  panié  des 

j^*— ; — -^  Habicans  François  de  certeilellb  ttânfportée-iii.hiîMaKiaiquej^  &'ka  autres 

*S^Ch  ^'ft^  h^  furent  deftinés  à  Saint  Domingue  ;  qui  reçut  œ  acçroîfleinent.  coniikiénbte 

tranfportés  à^  ^  ^^^^^  révolution.    (^titiièjle'iCes -Fug^tifr  arrivmst.àu  :Porc  de  Pake,  où 

St  Domingue.  1-on  s'empreiË  de  leur  diftribuet  deslTerrés..    Il  torFèffoie^,  i  Sekit  Chriftd* 

phe,  environ  trois  cens,  ffommes.  Femmes^  Galériensr,  Nègres  &  Mulâ^ 
très,  que  le  Générai  Angtois  remk  à  k  conduite td'tmHottme  de  (à  Nation v 
nommé  Smith  ^  qui  s'éroît  feit  natoralUèr  dans  la  panie  Fnmçotfe  de  cette 
Coloiite.  Us  partirent  fous  (es*  ordretf,  à  h  fin  de:  Scpcen]^re  :  mais  en  àp^ 
Perfidie  d'ua  ptodiant  de  Monte- Crïlo,  ils  furent)  futpris  de.  lai  voir  prendre  le  lafge» 
Anglois.  mettre  k^  Favânt  du  Navire  deux  Canons  -  chargés,  à  mitrailles,  avec  des  Car 
:%ionim  prêts  il  £iire  &d^  &  placer.fiir  le  Pont  Mue  foft  Equipage,,  armé 
-  'dô  PiHolets  &  de  Sabies.  ^  Lor£qurila  lui  demànderem;  la  canfe  de  cette  coii» 
duite,  il  leur  reprocha  d'avoir <pris  la  réfolotion.  de  fe.faifir.  ê^JEoti  Vaiâèau. 
Ce  ibupçon  n'étoit  pas  fims-  vraifémblance  ;  mais  fur  quelque  fondement  qu^ 
l'eût  conçu 9  il^ continua  &  routé  avec  les: mésnespcécaudone^  &  pce^ue 
toujours  hors  de  la  vtre  de  tecre;  En.  arrivant  à  l'excrêmicé  ik:tidencaié;de 
l'Ile,  tX  feignicid'avoir  manqué  le  Porc  de  Paixv  où  il  avoit  ordrevle.  débaH- 
^ûer  fa  malheiâ'euft' TrQupe^  itife  plaignit  dê^  manqua  de  vivres;  ilaecuik 
^s  vents  contraires,  qui  ne  Itn  permenoiënt^  pas  d'aUer  plias  loin;  enfin  il 
^clma  qu'il  étok  forcé  de  mettre  tons  les  Frfinçois  k  terre.  ÀuflicAt  \t% 
Hommes  furent  embarqués  dans  dett3&  Chaloupes^  fous  prétexte  de  leur  faire 
-diercher  des  Babimisi  de  leur  Natioç  pour  les  ^èoouiir:;  mais  il  reditt  leurs 
telfde!»^  ^  leur  repi-éfëntaat  quVUe^  oe'fenoiMi  que  les  embamflèÉ.  -^  £n« 
tmtè\  ayaot  ïixAWé  les  Femmes  &  les-EnGinsS  i^^il  laîfla  prefque  tmds  fur  le 
^vagej  Umit  à  là'  voite'&:^i<^arut.'•'Que^aesJ'Fl^^^  qui  fé  trouvèrent 
lietrèbfement  dafisce  Csntoii  ;;  ne  manqueiemi  point  de;  fidne  un  accueil  fon 
cendre  à  céâ  Miférabtes,  &ies  plus  riches  Habka»4te:rïles?empreflerenc 
t:iiëniôt  dé  les  (bidhge#.  'ija plupart  furent  cafadDfcs  au'petft  Goave,  où  ils 
-feient  reçus  ^ottmt  ^es^  Frères.  Le. Gouvemeurf  sjiaQt  fa  que  Smidi  s'é* 
toififedré  X'Vi^j^tas^CfB^  ^  &  4^i|*'  y»  avoltjeu  isi  fioncid'afiiirier  qu'ilavoit  ré* 
nis^^Psid^rt  à  Ifeur'deftimoiDffy  €&rôKya:den^âec  Juftioe.de  .ce  perfide 
tu  Général  Anglois.    D'un  autre  côté,  on  vit  arriver  au  Gul^^de^ftc  uni 


(/)  M.  ai  Cujfj. 
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mingue^  plus  humains,  les  dUlnboerenc  dans,  les  meilleures  Habications  (je  minqus. 
leur  dépendaiMie ,  où  leur  Ecabliflèment  defint  forcueUè*.  De  coiKea«Iç3 
Colonies  Prançoifes^dt  rAmérique  ^  celle  de  Saint  Cfairiftophe  aTOic  toi^u|:s 
été  la  mieux  pallie^:  &  la  difperBcm,  qui  fe  fie  de  lies  (lahicans  d^is  xottçs 
les  mtreii  y  p&rta^dit-on,  de  làipoUceiley:  des  reimmens>&.:de$  prinmpç^ 
dThonneur  ^  de  religion  ,  ^qui  n*y  écoienc  guère  ooomi^*  ./    .< 

En  i6çï  y  fous  .le  Gouvememènc  àsM.du  Çajfc^  os  pippoû  de  réunir        ^^^^^ 
tous  les  quartiers ,  occupés  alors  par  les  François  de'  Tlle  de  Saine  X>omià-  j 

gue,  à  oeâX'de  Tile  d'A vache  &  du  Ckp  François.)   Cette  propoGcion:^  qui 
venok  dû-Uêùcenant  de  Roi  de  ïi\^  de  Sainte  Croix  (^),  étoic  acccb^n* 
•gnée  d'un  Mémoire  qui  repréfentoit  Tétat  aâiiel  de  k  Colonie.    ^,  Le  Cap    ..      .  . 
,,  François  9 -difoit- on,  eft  fitué  dans  le  meilleur  wde:  Tile;  de  Pon  en  ^  colonîeFran. 
,,  bonifie  merveiHeufement  faten  placée,  pour  ies  Vaiflëaux  qui  viennent  ^'£i^  çoireeni69x. 
,,  F{>peir  le  terrein  dl  très  fertile  &  bien  arrofé;  il  peut  nourrir  fix  mille 
'„•  Hommes,  &  Ton  n'y  en  compte  aôueitemem  que  mille,  tntrè  lefquéb 
'„  il  n'y  a  pas  un  Homme  de  confidératiûD»    Le  Port  de  Paix  eft  à  iiuik 
',,  lieues  fous  le  vent:  pn  y  compte  an  plus  quatre- vingta  Habitanâ,  &  c'eft 
^,  tout  ce  qu'il  peut  recevoir;  la  rade  n'eft  pas  des  meiileuEes,  Tair  yieft 
-„  mauvais  &  le  terrein  ftérile  :  on  y  voit  néamnoiûs  cpiantiié  de  ^Fainéans^ 
',,  qui  vivent  de  \t  Cbailè ,  &  logent  à  la  campagne  fous. des  hutles.    Le 
y^  nk>rabne  des  Habitans,  dans  ce  Pofte,   va  juTqu'à  dhq  cens  peffonneSi    •   - 
^,  Son  Fort  eft  un  tuf ,  approchant  du  Roo,  qiii?a  par  le  haut  quaôe  cens     - 
*„  cinquante- trois  toifes  de  circonférence^  &  la  Mer  en:  environne  ineuf 
•,,  cens.    Le  refte  eft  un  tertein  plat ,  &  l'on  rencontre  l'eau  \  deux  ou  troik  .  j 

'„  pié9  de  profondeur.  La  partie,  qui  regarde  la  Mer,  monte  en  Ampbir 
^,  théâtre  ;  celle  qui  eft  vers  la^  terre  eft  prefqu'efcarpée ,  tle  quanmcâ  à  cinh 
„  quaritë  pies  de  hauteur  ;  mais,  de  tous  les  (Àoés  de.  terrev  U  f^  oomœaiir 
„  dé  par  des  coteaux,^  depuis  cent  foixame  jufqu^  trois  cens  toîfes  d'éloi* 
„  gnement.  La  Tortue^  qui  eft  vis-ii-vis,  n'a. plus. qu'eaviron  cent  Homr 
'„  mes*    C'eft  un  Pays  difficile,  &  qui  n'eft  propre  aujourd'hui  qu'à  difper- 

\^  M^  lesfoïxres  de  la  Colonie.    Dans.  leQuat^  du.  cul*d$-&Ci»..;Op  CQm|i*  *-'      

„  te  cinquante  Habitans^  &  fon  terrein  peut  en  contenir  cent  de  plus;  mais 
„  Taii:  y ^eft 'mauvais V  On  y  manqué  d'ead,.  &:  ceUe^méme  des  Puits  y.eft 
;;  fautnâtre.;  Lepgane  eft  flx ^lieues au-delà;  c'eft  une  Plaine,  lonjgujç  4^en* 
^  viroa|quâtrè'liçi«s,  fur  une  &  demie  dé  Wge,  liôrdée.d'un  coté  pat' la 


,dLi>wt  cwwnirLj4|i«tttage..,  \À,  pedt  Goave»  qui  en  ^fl^éloîgnéde  deux 

:  m  M.  Dimm  de  jGiiifH^  Gentithpmn^ç  rérefttoii'  de  Ta  principale  Habitation*  de  Si 

deiTrovadce;{qa(  acquit  de.  grar?des  riohefr  DonMngue  en  Comté»  A  mo.4J;ttC.l  ^V^^p 

ta».  &!tpii  '^ut  dAQb  la  fuite  Copmaqrfant  en  i7i6v  .m      .   -    f 

Géaéral  h  la  Compote..  U  obtint»  «a  X705«  . 
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^,  If&uei  (A},  à  foii&àce.UtbtmQSy  &  €*eft  trop;  T^  «(l  mvani^i  tes.fer- 

^  res  y  valent  encore  inoûiss  jcependanc  le  Bourg  dt  bien  hâq»  d(  le  Pp^t 

9,  efl  excellenc    Nippes ,  fix. lieues  plus  loin,  a  le  même  nombre  d*Habi- 

^  ans.    Toute  cette  rartie  ocddemaie  oootienc  environ  iept  cens  Hommes^ 

^  èc  cent  capables  de  porter  les  amies.     Ces  Quiiniers.feot  fôparis.pff 

j^  de  fort  maupids  chemins.    Enfin  ^.  Tife  d'Avacht.  «eft.  aa  Sud  ^  vers  )& 

Pdnce  d^  Vmy  &  le  Quartier  habité  eft  daùs  la  gnttde  Terf«4 .  lC*i^ 

un  P^y^plat,  oonpé  d'ua  grand  noinbre..de  Rivler^JK  d*qmi . Âst^iQ^ 

merveilleufe.    U  poorroit  .contenir  ^  au  laites,  j^^u'à  ébi  miUe  Ijoumet^; 

mais  il  ne  s*y  en  trouve  pas  aujourd'hui  pms  de  cent,  dont  quatre-vingts 

portent  les  armes.'* 

Lk  mocif,  (]i|i'&tibit  fouhaiter  k  M.  Je  Ga^ei  cpie  tonte  la  Colonie  fttt 
ffédirite  aux  deux  Quartiers'de  Tlle  Avaché  &  du.Cap  François ^  creft  f^'m'^ 
cre  la  bonté  de  leur*  Ports,  ils  font  les  feuls .capaihlcs  de  OGAtenir  bn  aflèz 
grand  nombre  d'Habitàns  pour  fai»  une  forte  téWaxïp^^  &  que  .par- la  m^mè 
failbn,  il  n*éR)it  pas  à  criindce  que  les  Ennemis  de  la  France  :s!étabU0è;it 
ptiiiEtmment  dans  ceux  qui  feroient  abandonnés.  Mais,  il  parolt  que  M^  du 
Cafle  fut  d'un  autre  avis,  ^  que  fou  amorité  remporta.  On  continua  les 
Etabliflemens.  dato  rmis.  les  PûAeis,  ju(^u'en  1701  ^.où  Tavénement  du  pup 
d'Anjou  à  la  Couronne  d'Efpagne  v  rendit  lea  François  tranquilles  .du.  côcé 
des  Êlpagnols;  La  gueme^  que  les^ux  Nations  eurent  enfiiite  il  femEenir 
contre  les  Alliés  de  b  Mttfim  d'Auoicbef  fut  pouflëe?  avec  une.  flmde ,  w^ 
riété .d'évéiiemcns,  qui  n'empêchèrent  poinc  qu'en  1704  il  ne  fe  ficquejbque 
chongemirnt  dans  le  Gouvernement  ipirituel  de  la  Colonie.  On  a  repréfent^ 
l'éiat'de  k  Religion  fous  les  Boucaniers.  Loriqu'ils  eureilt  commencé, |l 
forttr  de  leur  barbarie,  une  Parqiflè,  à  mefure  qu'elle  fe  formoit,  étoit,  de& 
l^rvie  par  le  premier  Prêtre  qui  venoit  ^offrir:  .enfuite  la  plupart  de  celles 
du  Nord  étoient  paflSei  emte  1er  mains  des  Pères  .Capucins»  Maiâi  l'air  di,i 
ftys'  fe  trouvant  fi. contraire  k  rhablUement} &  au  genre  de.  vie  dea  Religfeqsp 
de  cet  Ordae,'  qu'ils  y  mouroient  preiqoe  .tous,  pila  detnanderebt  la  liberç^ 
de  fe  i^rer.  Les  Jéfuttes  furent  diargés  <les  Cures>  qu'ils  abandeonoient  i 
&  les  Dominicains  eurent  les  JParàiflès  des  Cdies  du  Sud  &.  de  l'Qu^D:  (0*.. 
i7i4«  ^NFiN  fat  tranquillité  générale,  qui  fut  rétablie  en  1714  par  le  Traité  (^e 

Raftadt,;mith  Colonie  Françoilè  dé  Saint  Domingue  en  état  de  fe  peup% 

,»Jcs  Cur^s  n*^  oQt  pai  plM»  à»  'elle  au 
^^out  de.lHiDnée/{>arcegQe  toutes  les  deoi» 
i,rées,  excepté^-Ta  viande;  (but  beaucbdp 
„  plus  dlseres  id  /  ft-  qne  pour  p^a  qu'ih 
9»  foient  ^kiaUdei ,  tes  Chlnirgiens,  leur  en» 
„  lèvent  plus ,  eo  uae  (emaioe  i  qp'ffs  ne  peii« 
,»vent  recueillir  dans  un  moi9.  A  l'égard 
^des  Capucins,  Il  prétend  qu'on  n'a  jamall 
,,{â  aii  vrai  U  raMoÉî<quf1et  avdit^obltBéa 
,ide  fe  retirer  »  ft  ^,  fuivaot  ouelqoes* 
),uh^y  les  Cbmifiâf^daàs  n*écajK  >aa  ^oiiteos 
«yd'auk»  on  leur  avoit  fmAnoéqu^il  Àoit  à 
^propos  €^*i\%  demandflflfeDC  leur  retraite. 
^Ubifuf.  T.  7.  pp.  ai4.  ft  315. 


00  On  nV  ctopie  ordinafecment  qa^one 
lieutfii 

CO  .Jlf  n^avpteot ,  auparavant»^  %iao.  Tea 
Paroifles  de  rEftene»  de  là  petite  Rivière 
ft  dtt  Cal*de4ac,  avec  des  pinfttendcÂn»  Jk 
le  P.  LabattfttT  touteà  ce&s  qu*Q(i.  pourrôit 
établir  dani  tout  cf  Quartier  iu(qu*4  la  &!• 
viere  de  rAnibonita  .  Il  ^oiireqiie*  ,/le| 
t^Penfiona  des  Curés  fimt  payéea^t)ar  tés  Péif- 
9» pies*  fur  le  pié  de. trois  oan^  écua.pour 
yycbaqée  Curé»*  que  lorfqu'tl  «utt  iTecond 
WonMddfAe  deok  cens  éciis'de  phB;  & 
9»  que  le  Cafuel  eft  plus  conOdérabfe  il  S^ 
n  uomiofue  qu*aux  Ilea  du  vent  :  maia  que 


|(  de  s^éttbtir  foUd^çienCi    Ce  fiit  alors  que  les  FlibitfUers  ^  ^  vo^m  ti*  MxàMumsm 
di^cs  à  roîfivecé,  prirent,  en  gmnd  nonabfre,  le  part}  (te  fe  dUperier  daas  dm  FaAiiçoit 
les  Habitations,  &  devinrent  plus  utiles  k  ia  Colonie  par  leur  trayait  qu'iliî  daji«  1/I14*  . 
ae  Tavoiepc  été  par  .cette  Ipjiguç  (ui^  4*E¥Péditions .  qui/feroiit .  résonne-  i^„^^^       .. 
nieot  dç  la  Podéri^é.    Le  Gquyçraement  de  h  Tc^rtuç  &  Côte  de  Saint 
Domingpe  fut  émé  en  Gouvernement  général,  (pua  le  4tre  de  Gouverneur, 
gén^nU  d^  Ile9  khi;  le  y^st,  av^c  trQis  GQUTprn(KU(s  particuliers .  foiis  fef 
ordm$;  celui,  à^  Smt  l«cmi$,  pour  la  Çôc^  du  S^d^celui  ^à&  Leqgaoe» 
pour  tOps  4m. Quartier»,  dc^.  TOneÂi  &.  celui  dft  Sainte  .Ccqw,  pour  tpute  if 
partie  du  Nord.  i      . 

Mais  oq  jugera  mieux  de  Tétat  aAuel  de  Tlle  par  la  Defcription  des  deii^ 
Colonies,  c*e(l-^*^re  r£{p^ole  &  la  Françoife;  compvaiibn.  curifUr 
iè,  p0ur  ceux  qm.:voMdrQnt.ie.ijpp^er  rardde  ^Tooie'XVm  de  ce  Re^^ 
GueiL  :  Ce  qu'<m.i!a  dire  àt  rËfpagpole  eft  tifiî: du  J^uKoal  de  M  B^ret^ 
&.  tout  ce.  qui  rt|^de:ceUe  de  Fiuuce,  des  Relations  du  P.  Labai  &  du  9^ 
d«  Charlqvoix.  .        •  -    •»    . 

<;  Les  aflUr^  de  ;M«  Suif  fi  Pappelknt  à  San  Pomingo,  ^a  idoîs  de  ]Vlw&       ^V6. 
1716,  .il  prit  fa  route  par  Santiago.    Dan»  une  marche  de  trente-  neuf  heu* 


MMM» 


rès,  il  croCtC  nVôir  ftit,  dit*  il,  que  tnence  -  quatre  lieues  commîmes  à^M/Jl^.à, 
France,  &  TEft- quart- Nord rEft,  cioq  degrés  vers  r£ft.    Santiago  n>ft> DefcriDdôn 
])lus-qu*Ut|i3«wg.  {Ouvert  f  (^  forùQcaûoiif,  &m  racraochemens,  comporé  de  la  Colonie 
de  crois  otns  «  ciuqpam^  Chaumières  i»  ^  d'ute  trentaine  de  pedcb  lyiaHbM  ^'P'S^^  , 
de  brique.9  avec  cinq  Egli&s  allez  mol  bâtie?»    Il  eft  iCtué  fur  une:baut^ur> 
foit  efearpée,  aû.[9é  de.  laquelle  iptiflè.la  Rivière  Taqué.^  :qui  renviroqnç  2^ 
côté  du  Sud&  de  l'Oueft:  à  ÏM  &  auNotd,  c'eft  une  grande  Plaiae  » 
bordée  de  fioi3*afl&2  hauts.    Les  Montagnes 'de  MenfeCbrMlo  font;  à  deu^ 
lieues  au  Nord;  Puerto  di  Plata,  k*  iept  lieues  au  Nord-Nord<£ft;  le;i  Mo|i:< 
ttgUes  de  la  P(ii$ei  è  oHiq  lifuei,;  &  ie  Begm  à  fept,  Ë(i;«Su4-£ft*  r 

L'Aift  de^  Saot^lagoipiÂcLpQur  excellent  &..  pour  1^  meilleur.de  V^  mt 
tiere  ;  ce  qu'on  acyribue  paAicuH^fonient  au  vent^d'Eft ,  qui  ne  celle  preique; 
point  âHy  r^er^  Jamiûs  onrnV  a  vu  de  maladie  épidémique;  &  qusni^cé 
de  Malades  y  viennent  de  toutes  les  parties  de  la  Colonie  Éfpagnole,  pour 
le  rétahliflèmeut^  de  i^ur  fimté.  On  y  trouve.  jauQjLqmuÔc^  ^  Françqis,  ex* 
dus  de  leurs  Habitations  par  di verfes  aventures ,  auxquels  la  pureté .  de  Taif 
a  &it  tfboifir  œiie  retraite.  •  Cependant  la. Ville  &  lesTeip^  de  la  dépend 
dançe  ne.  coKiemeuc  qu'environ  ;  iffois  cens^  foixançe  «Hooames  capables  de^ 
porter,  les.  arqws,  iaj^luparc  Multo^s^  ou  Negrps  libp(s>  ou  Métis.  Lo 
ComoMldont  a  )e  o^ire  4  Alcaljde  M^or,  fi  tient  &  nomination  de  la  Cour 
d'Ëfpagne.  cQtt  Terne  du  Ué  daps  le.  Canton.de  Samîago,  &ron.yrei 
cueille  .iQua  jes  ans  pour  cent. mille  écu^d^  Tabac,  qui  fe^tran^pone  à  Saa 
Dominga  Les  .Habitdns  nourriflènt  auifi  quaqcité  de  Bestiaux ,  ^ont  ils  fonr 
«a  bon .  Coomierc»  avec,  le  Cep  FiiQQolsi  fjunre  celui  des  cuirs  &  d^  viant 
des  ftléf&i  Le  Paya^  écant  fort  propre  d^ailleurs  à.  b  culmre  de  lliyàiefyj  du 
CacM,  dit  Cdlton,  du  Rocou  &  du  Sucre,  ce  ièrcdtmi autre  fond  de  ri* 
chefRFi:,  sll  étott  miemc  peuplé.  M..Butet  ajoute  qut  le  Fleuve :Y8iU|^ 
roule  daos  (ùQ^  (àble  ^umtlté  d»  grains  d'uv.or.  trh  pur»  iSt  .^oe  peu  dW 


I 
^ 


ii  SUITE    DES'  VOYAGES 

Etabltmem.  nées  avant  Ton  Voyage,  on  en  aroit  trouvé  un  du  poids  de  neuf  onces,  qui 
BBS  Frawçow  fijc  vendu  cent  quaiubré  piaflres  à  un  Capitaine  Anglois.  Leur  groflèur  or- 
DE^*  Dot*  dinaire  eft  iîelle  d'une  tête  d*épinde  applatie,  ou  d^ne  lentille  fort  mince. 
Miiffmrt.  '      ^^^  '  V^^  ^^^^  ^^^^  occupation  de  cette  recherche ,  en  recueillent  chaque 

jour  pour  la  valeur  de  plus  d*une  piaftre;  mais  la  parefle,  &  Tincommodité 
devoir  fans  ceflë  le  pié  dans  Teau ,  font  négliger  un  -fi  grand  avantage  aux: 
Habitans.  On  fit  voîi^  à  M.  Butet,  un  Plat  dVgetit  très  fin,  compofé  de 
deux  linrols,  qui  vênoient  d*une  Mine  des  Moniales  de  Puerto  di  Plau, 
Tout  Ce  Pays,  dit-  il ,  eft  rempli  de  Mines  très  abondantes ,  d'or,  dWent 
&  de  cuivre.  Il  apprit  d'un  Habitant  François  de  Santiago,  nommé  Jean 
ék  Bourges ,  que  fur  les  bords  d'un  petit  ^ulfleau ,  connu  fous,  le  nom  de 
Rio  Verde^  on  avoit  découvert  une  Mine  d*or,  dont  le-  principal  ratneau^ 
auquel  ce  François  avoit  traviûl}é,*n^avoIt  pas'moins  de  trois  pouces  de  cir^ 
oonféfènce,  d*un  or  très  pur,  ms^,  de  ftns  tndlange'd'àacme  autr^f  macie% 
re;  que  Rio  Verdeert^e  une- quantité  fiirprMaate  ^it  gfakts  d'or^  mâles 
dans  fon  fable;  que  Dom  Francifco  de  Luna^  Alcalde  du  Bègue,  ayant  fii^ 
qù\>n  avoit  duvert  plufieurs  Mines  le  long  du  même  Ruiflèau^,  voulut  s^-eu 
fiiiflr  au  nom  du  Roi;  &  que  les  Propriétaires  sV  étant  oppqfës  il  en  inf(nr«« 
y      ma  la  Cour  d'Efpagne,  qui  donna  ordre^au  Iréfidentde  San  Domingo  de 

&ire  combler  toutes  les  Mines  de  Hle.  >  ^ 

.i  c.   :  iS^  \^  route  de  S&nr'Iago  au  Bègue,' onVok,  à  detiic  lieues  au  Notd-Efi; 
'  de  <:e  Village,  les  débris  de  TiH^ciennê  Ville  de  la  Vega;  entre  lefquete  le 

Gotivèht  dès  Pères  de-  Saîôt  François  fUbfifte  encore  presque  entier»^  avec 
deux  Fotattunes^  &  quelqueis  H:fi^%  de  foitifications.  Cette  Ville,  où  Tonl 
comptoit  jutqiu^à'  quatorze  mille  Hotnmes  "ponant  les  armes,  ayant  été  renver^ 
iëe  par  un  tremblement  de  terre  ;  quelques  -  uns  de  fes  Habitans  ont  formé  i 
ii  deux  lieues  de  leurs  anciens  murs,  im  petit  Bourg  que  les  François  nom«« 
ment  le  Bègue ,  de  Tàneieh  nom  f^ega ,  qui  fe  proïKmce  Bega.  Il  iil  fltaé 
kla  chuté  des  Mônâgnes  de  la^Pôrte,  (Ur  Iti-rive  diOite  de  h  petite  Rivière 
de  Camm.  -Quoiqu'il  ne  contlentoe 'pttsplus  dfr  neuf  Chaumières,. (il  dé^ 
pendance  eflf  côtifidérabie^  &  les- E(|Mignols  y  entretiennent  deux  Compaq 
lies  de  Milice,  compo(ëes  de  deuit  cens  dix  hommes^  avec  leurs  Officiers  y 
gouvernées  par  deux  Aloddes^  On  y  compte  auffi  -plus  de  cmquante 
François  réfugiés.      • . 

Le  Cowfj  eft  Un  ViBage  Ïl  l'Èft  du  Bègue,  fur  les  premières  haoteun 
des  Montagnes  dé  la  Porte,  qui  ont,'  etv  cet  endroit,  douze  lieues- de  pro* 
fondeur,  &  detix  lièUes^  âu-delk  ^du^FleuyevSli^yf^ir,  qui,  fortant  àeé  mêmes 
Montagnes,  boule  au  Nord-£ft,  rei^oft  on  très  grand  %iombre  de  RiiUftaut 
&  de  petites  Rivières,  &  va  fe  itndrè*k  la  Mer  dans  la  Baie  de  Sarnsna^ 
Le  Cotuy,  qui  ne  concile  qu*en  dnquante  Cabanes. fort  pauvret,  ne  laiffe 
jpas  d'étendre  fa  jurifdiâioni  refpace  de  vingt -cinq  lieues,  en  remontant  k 
i*Efl:  le  long  des  Montagnes^  Deuk  Afcaldes  y  commandent^  avec  deux  Can 
pitatnes  de  Troupes  du  l'ays , 'dont 'léS"  Compagnies  '  forment  au  plus  cent 
foij^ante  Hommet^;  Ce  terrii^ke  nV  de  remarquabïe  qu'une  Mifae  de  cuivre, 
i  denx  lieues  du  Village,  âtt  Sud->Eft',  &'àsm  tes  Montagnes^  -Mais  le 
principal  Commerce  du  Pây^confifte  âftus  les  Vimk»  ftlée^,  le  Stiff  &.  les 

Cuirs 


E  N    A'M  É: R/I  QUE,  l.iv.  IV. r  i$ 

Cuirs  -qoe  .ieé^  Habitais:  poitentà.  San  Dominga    Ils  ^reamnt  aulB  ^  dans  les  IStablimiic. 

Montagnes  V  quantité  de  Chevauk  fauvages,  qu^ils  vonc  vendre  aazHabica-  ms  François 

fions  Françoires.    Dii  haut  des  Montagnes  de  la  Porte ,  dont  rextrêmité»  DB's.S)a« 

qu'on  nomme  le  B(mne$^  à.PEvêque^  s'avance  au  Sud*Ëfl  jufqu*à  la  vue  du  Mmoyi^  * 

O^  François^  &  qyi^  «6moatant:à}r£ft*quart-.Sud-Ëft,  vont  aboutir  à 

fepc  lieufisjdu  ^^ap  Ri^hiaêl, 'on; décènvre. cette  ^^;rande  &  fertile  Plaine^^ 

doiu:  on  a  <pailét  au  tèms  de  k  ûicorarertet  fous  le  nom  de  Fi^a  de 

Bxéd  (k).    Ihi.  milieu  .de  Saiooguèur  des  Montagnes^  on  a  trois  heures  de . 

iparche  pour  -  défetddre.dietns'hLPlaioe  M  San  Dommgoj  &  remontant  à  r£ft . 

le  long  des  Montagnes,  im  rencontre /à  trois  lieues  du  même  endroit^  le 

Bmn^  de  Mome^^nataroù  i*oirlcompte  environ  trente  familles  Efpiagnoles. 

G*eft  fort  près  dei  ce  Bourg  .qu;on  trdkive  le  Village  de  Boya^  retraite  du 

Cadqiie  Henri,  dona>Qn.a  xappâné  les  curieures  avtnûires  (/)•    Mail  le 

lefte  des-  anciens  Infubfrts  ■^\  \{\à.  a'y!  étoienc  recirés  avec  lui , .  ne  montoic 

poîiKy  eii  i;^i^^  li'pitia(de^uam-.4ii)g(-dix  perjCbone»,  donc  les  deux  tiers 

écDietit  des  Feihmàs«   LesErpagnc^  ont,  dans  ce  Canton,  une  Compagnie 

de  Milice..  :?   * 

.  La. plus.graiade  Plaine. deTIle,. après*  kV^  de.Real,  eft.  celle  de  San* 

Domingo;  mais  on  en  vante  taeabooùp: moins  la  bonté.    Des  Montagnes  de 

kPone,  qu*eUe  mvenle  Notd>^ijuIqu*k.k  Mer,  qu-elle  t^;arde  au  Snd, 

ia  laqieur  eft  depuis 'huit  juiqpl»  ^ute  lieiiesé    On  lui  en  donne  trente  de 

lonnieur,  depob  d^aams  Meakumes,  qui  ibac  à  POueft  de  la.  Ville,  jufqu^à 

kCdte'ocîenchle.dê  i'Ile;    M»  fiiiiec  ne  .coApte  que  tfettte-huicUeues  de 

&mclago  à  San  Domfiigo,  i&croii:  ces  deox  ViUes  pfelque  Nord«-Oiieft  & 

Sud-Eft,  tiesnt  un  peu  plus  vers  TOueft. 

Qh  a  donné,  dans  un  autre  ardde,  la  defcription  de  cette  Capitale;  mais 
quelle» que  fiiflënt  auûrefois.fer  ibetificatioBs,,  elle  n^eft  défeadue  aujourd'hui 
que  pdr  un  ûmpte:  mut*,  rans.foflër,  &  Ans  aftom  omnage  atérieur.  Ce 
inbrj  n^  mette ,  en  quelques:  endroits,  que  dix  pies  de  haâc,;  fur  troii  d^é-^ 
paifleur,  &  n'eft  fouwiU/ea.dedan&f  ëVoicune  app^u'^nce  de  rempart.  De 
l!aiiare  ^céide^ik  Ville^  en  ttauve  nne  Pnritie,  largb  jde  quatre  cens  pas, 
d'où  Ton  enoe^dans  un  Bois,  profond  d'un  mOe,  au-delà  duquel  on  a  con- 
fbntci^ffiir  le  boni  ie-kfMer,vtm  petit  Fort,  mmimé  Saint  Jérôme,  qui  dé* 
fendle.fbul  eodraiLde.k  CAie.rà  L'on  puiflè  débarquer.  Il  efl  quarré.  Cha- 
que &ce  a  cent  quahttuà; pies çdeiQOg,.wec des  flancs  de  cinq , à  fix  pies  de 
large ,  un  angle  rentrant  au  milieu  de  chaque  Courtine ,  &  un  FoOë  de  dou- 
ze piés.'de  profondeur  ibriSn^^qaaÉre^kigeur.  H  eft  revécu  d^une  bon- 
ne muiiMUe,  mais  fans  theoSh  -  couvert  &  (ans  paliilàdes.  Quatre  guérites 
occupëht  les  pointée  de  quatre  erpeces  de  Baflion.  On  entre  dans  le  Fort 
par.de.ux Ponts* levisy^run  du- côté  de  kMer,  l'autre  àJ'oppofîte;  &  les. 
Portes  ne  peuvent  recévoh:  que  deux  Hommes  de  front:  il  a,  pour  ^tille« 


(k:)  Cette  plaine»  4e, quaDrçi-vin|t&  liêiies  le  trtol{»ort  en  (eroitlmpofflbteiâ  moins  de 

de  long,  fur  dfx  de  lârjge/eft  arrofée  d*un  ftire  des  chemins;  ce  qui  eft  prefqae  im« 

bout  à  rautre  ft  Seconde.    Toutes  les  pro*  praticable.  R.  d«  £. 
4iiftloo8  de  TAmérique  î^  t4iiiQrolent ,  nuls       (^  Dans  un  des  Volumes  précédeat, 
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BtAMfMir.  rie,  trente  Piecn  de  Càadn  de  fainriivir6s.de.bdle;  fi  h  Garàiibh  ordialtie 
i^tsTkAti^oH  ^  de  vingt -dnq  Haïmes 9  quQiqa*il  pniSk  en  lùaa  tenu  Le  mouîUsgé 
DA«s  l'Ile    ei!  bon  pour  toutes  (bras  de  VailleaQx,  à  la  portée  en  C^on;  &  la  defcence 

jst<|B%  h  Rivière  de  Hsdaa,  eil  couvetc  dr  Bois  fbrCr  épais^  m  trsvers  den 
queto  cMl  a  tisé  un  chemin,  qui  coudoie  ven  Azua,  &4oi|t  la  pcetnieve  d^ 
ffii^-Neoe  eft  cevpée^e  diftaoce  s»  dUb^cOf  pk  cnois  Hcranidiecnens  ids  A&i. 
çonnerie  en  ht  à  cheval^  evac  an  eAibTsfiuM&.des  cenalKs ,  i^our. y  phcseï^ 
dii  Cafton*  La  toftgaeur  de  la.  Pnirié,  Mpi  hoèdt  San  Donringo:  k  rOueft^* 
cA  de  dtiq  cens  toilte,  Noi^d  &  Soi,  &  fe  termine  an  Noid  à  quekjaes' 
bitttear^  cotivertes  de  fioif,  précédées  d'un''Boiirg  qui  A  nommeles  JUkgM$^ 
Mais  fl  la  Ville  petit  être  dréfàeftt  iafbltéé  du  cûté  dea  Terres,  «Ue  pan>tc 
ieipfttiible  du  edté  de  la  Mer  &  de  oèldi  daFleuve^^où  une  bonne  mucnl^ 
le,  k  baucear  d*Hoifmie,  âinquée  de  Tiôuiii  bâdes *ibr  dès  Rochers  efoér^i 
péB,  eti  k  Mer  briiè  coràittvileineiic,  èc  cmst  IbiâsBtt» piecee  tde>  Canon  ci^ 
batieil9  i  la'  défendent  ^galetnenc-  de  Ja  fiinçur  des. daux cSl  é^  toioès  fera* 
d^attaques.  La  Citadelle,  que  les  Efpagnols  nomment  la  Force ^  eft  fituée^ 
coBlmt  elle  réiioit.ânckniieamf,  fur  une.htaguft  de.jûerr&^.6>nnée  dans  la 
Mer  {W  Teraboudlure  du  Fleuve;  &  ia  principale  défenfe  confifte  dans  phl« 
fleurs  botttt^ies  couf€hes^  qui^donnenc  fit  fui^.la'Metr&iur  le  Fleuve:  ellet 
font  placées  (l'alUcQrs  Air  d&s  rochers  «fcaq>étf  9  dei  dizflinictpiis  de  hant^'oà 
les  Chaloupes  né  peukrent  abénhr,  parce  que  les  nigiiss  y  fost  tbuJQucs  trèi 
jR^es.  Dtt  cdté  de  la  ViUe,  •He.n'a  qu'cme  (impIeifaàraiOe,  hautpxle  quit^ 
zé  ptéi^  épalfle  de  (iciiat,  Ans  flaoci,  ni  bâitions,  m  itmpâita,  ni  ifoflèi ,  ai; 
la  moindre  pièce  d'Anillerie.  On  y  lemre  par  une  graqda\Porflt^;  qui  a  Gatt. 
Corps  -  de«  gatde;  &  dû  miliett  jfle'la  Plade  d'armes  relevé  une  ^pr^fle  >Toùr , 
qui  wn  de  Togeomic  âli  Goisveoicun  ^Au  vem^ide  Ja  Ville,  on  «fretienc^ 
ibr  une  Pointe. avancée,  un  Coip^e<>8tde  dedik  Hommes*,  pour*  oUjsrvep 
les  BAtimens  qui  s^approc^ent^  fffécwtix^,  qui  fn'empéebe  peint  qoe  le 
C6^s«de-garde  métoe^  puifife  écre  enlevé  âniemeK.  :.«;/.  ; 
Le  Gouvernement  de  lé  VUlè.dè  San  Doaiingi»efttotre  les  mains  tfmiéi 
Au^nce  Royale,  compofée  du  Préfident  qui  oft  tout-^à* la-ibis  Capitaine 
6énéral,  de  quatre  Auditews  ou  Dinfeiltavs^' d'un  Fi(cal^oo*PM>cuNoh 
Gétiéral,  d'un  Rappormir  de  dedcjux  Secréoérès  dea^Iiès  de:CBfaa^  de. 
¥(mQ^Qo(in)\  &  pomt  kCdte  du  OinciBent,d^uisi!Ik  de  la  Trinité /oit; 

m.  ,  '  ''  \  ,  '  •  •        .  -y        •  I  lit 

•  rm  Ceft  rite  de  ftmo-IliGo  «iiJpt<^  -AnsBesdaiXîaQrier;  oiatstiiss  otodeopent: 
date  le  MapcellBier ,  cet  aitice  dv>ti  r^ao  n  ^na  fublUaçe  (a^enfe.  Il  eft  fkitfprpvf  de- 
tire  ce  pûifon  u  TubtlU  dont  lés  Sauvages  les' touche t .quand  le  foleil  le^'  faiç  Tuer.  & 
tt  fervent  pour  etnpoifonner  leurs  fiecbes.  plus  dang^reuit  encore  de  fe  repofer  ioqi' 
€es  centrées  ti^otluireiit  ^ea^  génétiA  bsa«A  ^eet  «rb^et^  «aure<ia  laeraiiia  ^aaatllé  dt 
•oup  d'arbies  &  d'aibufiai  vanimeuac;  mais  '  pooffieip  ouf  tomlia  éei  ûw»*-  On  reçoit 
le  Mancellnier  tient  le  premier  rang  parmi  le  fuc  fliîide  qui  découle  du  iSlaiicellnier , 
eux.    Son  tionc  n'a/amais  plus  .&  deux-   dans  des  coquilles  rangées  autour, du  tronc» 

Îfteds  de  circonférence..  Son  éCoree.  eft  dans  lequel  ou  a  fait 4es  tndOôns,  Quand 
lïïè  &  tendre:  Tes  fleuifs  Ibât  rougçâtfeà:  <!ette  liqueur  eft  ^paiQ5â,.oà  y  trempe  la 
fon  fruit  a  la  couleur  de  la  pêtbelfc  ren**  pointe  des  flôcbes,  &  I,a  plus  petite  bleifure 
fermé  un  oojrau.   Ses  fetUIles  relfemblebt   qu*dleftrôm  alors  eft 'mortelle.    Ce  venin' 
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qD%  la  RMeie  de  la  I^^cki»  ein  dépend  ppot  h  CMli  tmh  tft  qpdké  de  STMtWf^ 
Cflpiodne  Général,  IHnuxpficé  da  Préfîdenc^  bornée  ^  TUe  de  Salue  JPflpq^  pz^Fam^ip 

Se.    Chaque  ^née^  le  Peaple  de  fiSan  Dotniogo  élit  deux  Alc^e^,  qqi  ^^H  ^^ 
ic  les  Js^  erdinaiies  des  aflUœs  dviies ,  &  qui  l'amée  d*3prè$  (tevùtih  aciiiQV9« 
oenc  Alcajdes  de  J^  Hgrmandad^  JuriQiâicQ  qui  coonoit  dfii  «ffitttes  «rte^ 
flcHea  ^  &  qu'on  peut  conparer  auK  MarédBaui^  de  Fnnce»    î^a  Ma^is^ 
tare  munk^le  eft  cotnpofiie  de  qncne  Redora,  qui  doirenc  im>ir  pafl^ 
par  leaCSnrges  d*Aiealdw,  d'uû  Liei«enaat,de  Poliœ»  de  rAUëisc  winlf 

£i  rpofoe  rËtendttd  de  la  Couioone^  en  fMC  ooonne  eu  gUM»,  {k  4st 
mc'AIcflldea'ardinairea.  Tous  ces  iMdtasxmt  dkoic  de fufiige»  diiis  1^ 
Ëleétfoiis  aameHes.  La  Comadorié  eft  une  aum  Goiar,  qui  a  le  PfifideK 
pour  Chef,  &  donc  foffice  eft  de  régler  les  «ffidres  du  Koi  danstouc  œ  .qui 
conœtfBe  la  perœpdon  des  droits Bxffwi^  le  payemeac  des  Troi^pes,  &  iw 
âtttn»  4épMiè6  du  Gouirefuement.  Ceoe  CiiBodMe  n\i  que  deux  OffioîMa* 
le  Tréforier  &  le  Contador^  me  ou  Secréoirex  le  Kréfident^  le  Trtfockr 
fc  leContador  dot  chacun  leur  dé  du  Ttéfor. 

A  l'égard  du  Hffilhaàiev  leCa^inine  Géoéml  -a  fans  .lui  un.  GowMMHr 
d*«rmes,  un  ]Major,  huit  Aide*MajofSi  quatse Cooùagnies  de  Troi^es  rér 
léesy  chacune  de  cinquante  Hommes ,  eoaecenues  oc  payées  par  h  Coiir« 
:  une  Compagnie  d'^tffierie  de  quacanœ  Ononiers.  Chaque  Ccxo^pêgûj^ 
de  Soldats  a  fon  Cai^cftine  en  pié,  aivec  un  Capitaine  réfimné,  fans  méf^ 
qitt  porte  le  ÛM  >comtne  ou  éimpie  EaâioiMBee ,  &  fan  Ueucenaiit.  L» 
Conmagpde  d'Arcitteriè  n'a  pes'd'^Qtre  Ofider  jqu'un  iêid  C^iodne.  La  Ci«. 
tadelie  a  fou  Commandant  pacdcidier,  payé  îMurie  Roi,  mais  fins  Ganifaiw 
V'ous  les  ancres  Ofieicrs  m  reçoivent  aocaoïe  fidde.  du  Roi«  Du  nombrp 
des  deux  cens  Soldats,  entretenus  dans  la  Ville,  on  dénche  treize  Homnuis^ 
cramiandés  par  un  Lieutenant,  qui  font  toute  la  Gnnifim  de  Sut'Iago,  âc 
qui  ue  Ibut  jmiis  relevés»  Un  autre  Détadiemcnt  :de  vu^-dnq  HommeSi» 
commandé  par  «a  Lièmsttnt  de  un  Aiàt^fêmFy  Sàc  celle  du  Fort  Sate 
Jissftme.  Le  Corps  de  la  AfOiee  BouimoUe^  coœpôfé  de  ifix  Compagni»^ 
de  Muttim  4m  idiafdieos,  «vue  un  ttâs  pedt  ^nomboe  de  Bkmcs,  ma  fixoc 
enfendile  li^  ^Misl' vli^^^duq  (HboMues;  .oUe.des  ii€gDt%  libœa^  k  laqueUe 
on  joint  beaucoup  d^fcfaiwev  cft  de  oem  ibiante«  Le  Bourg  des  lUegMS^ 
qui  eft  mmmfe  un  JPautbomg  deib  Ciçtele^  a  deux  Compa^ies  de  Milice 
Boof^g^lfe,  qui  €oskt  deoBcens  'quaeanm  Hommes ,  paefqne  tous  Blancs*  L^ 
ViUœe  de  San  JiioiMto,t peuplé  de'  Nei^iM  ^libres  Ffrsmçois,  c'eft-à-dîm 
des  ËftiBvesi  CRsmsftitts:  ide^  la  OoHm^  f^anoaift,  de  «ftaié  fur  les  b(»rds  d0 
FOzsmav  uno  pmice'lieÉie  ipa^  defliis  de  Sacn  Uomingoy  enmtieot  une  Cooip 
psgitfe  de  Metm^quaraojte  Heoùnes',*!^^  un  Aifiece  .dés  Ikoupet  ' 

talées.  "Tcmea  ces  Tréi^pea  foot  H[]Éinse  jcensiioflpmes  d^armes,  dus  te 
Gwitale  dO  les^  ^èoidronsi.. 

Lx  Clergé  dé  cette  Ville  ^eft  compofë^lton  Archevêque ,  Brimât  de  eomee 
lesladea  Ëipagaotes,  Idoù^ui  rdevént4flUnéldiamfiewi  iesËvtqoes  jde^la  jdé* 


^ .  ■ .  I 
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uiMVu^     SteTri  &  îes  Jéfuîces  ont  de  fore  belles  Maifons  &  dé  ma^fiques  Êgîifek 

On  ne  vante  pas  moins  les  édifices  des  deux  Monafteres  de  Filles  »  les  feuls 
de  la  Ville;  mais  leurs  revenus  ne  répondent. point. à  cet  éçbt. .  San  Domin? 
go  eft  rempli  d^dUeot?  de  Chapelles;  particulières*  Il  y  a  deuic  Hâpitaux^ 
gouvomés  par  TArcbevéque  &  par  les  Màgiftrats^  qiii  en  nomment  les  Ad^ 
miniftrateurs.  L*£gliiè  Métn^litaine  eft  d'ime  Archiceâure  fupeite,  & 
fdevée  encore  par  la  ricbeflè  de  Tes  omemens;  La  Ville  n'a>qu*une  Parois 
fe,  &  Ton  n'en  compte  que  dix  dan^  tout  le  refte  de^la  Colonie:  Âlta  gfar 
tia,  Sant'Iago,  le  Bègue ^  Cotny,  Zeïbo^  Monte** Plata,  dent  le  Curé  deP^ 
fert  aufli  les  Villages  Indiens  c^e  Bpya  &  de  Bayaguana  ;  Gohava ,  Baurea  & 
Azua,  dont  le  Curé  va  quelquefois  exercer,  fes.  fondions  dans  tes  quartiers 
de  la  Maguana  &  de  Neyva ,  qui  font  uns  Prêtres  &  fans  ËgUfes. 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  ^bOigrtiHa^  du  le  Village  de  Higuey  ^  d(l 
apparemment  ce  qu'on  nommoit  autrefois  Sahaleon  JtBgUfsy*  Ce  Village^  eft 
compofé  de  foixante  Aihilbiiï^  &.  fitué  à  la  tête  de  i'Ile,  entre  le  Cap  de 
r£nganno  &.la  pointe  de  l'Efpada,  à^quatre  lieues.de  JatJV^er.  C'eft  un  cé- 
lèbre Pèlerinage ,  où  les  Efpagnols  vont  de  tous  les  quartiers  de  leur  Colo* 
«lie.  On  y  voit  un  aflèz  beau  Couvent.  Lii  Place  eft  commandée  par  im 
Alcalde  Mafor^  &  par  le  Capitaine  d'une  Compagnie  de  quatre-vingts  Hqbn 
-Bies.  >  Toute  Téteàdue  de  ce  di£trjâ  eft  de  vingtntrois  Iteuës  de  iong,  fur  (ix 
-et  lai^eé  Zeibo ^  ou  Seiho  >  Boutgj  plus  cqdudépd>Le  imr  le  nom^Q  cfe  &% 
^Maifons  ;  qui  moUce  ir  ceht  quatre^vingcs*  l'eft  moins  par:  fon  dîft»ô ,  .qui  n*a 
[ue  feize  lieues  de  long,  fur  huit  dé  large.  li  ^ft  fitué  à  Viftgc-cinq  liei^ 
tll-Nord-Eft  de  San  Dddiingo.  Deux  Alcaldes  y  GOiHiàandenc»  avec  deux 
Capitaines»  dont  les  Compagnies f<Hic  deux  ceiis  treifte Hommiea*  Sw  terri? 
coire  eft  borné  au  Nord  par  ceim  dé  S^yoeuaba»  éloigné  de  dix-bific  lieuei  aa 
^Iord-£il  de  Âin  Domingo...  BayajAiaqa  eft  unVilbge  de  cinquante  MatfoWjii 
qfitué  au  pié  des  Monognes  de  UlV ortê^  &  commandé  ^  un  ÂlcaUlBi ,  avec 
4e  Capitaine  d'une  Compagnie  kieDJaixaBte'I9otpmes..A^  tieues  4e  San 

JDomingo,  vers  TOueft»  on  entré  àms  uta  Canton  nomtné  Bany^jfàx  s'étend 
d'environ  dix  lieues  ie'lng  de*  la  Mer  lufiin^janx-SaBbier,  &  vers  hi  Baie 
d'Ocoa.    Sa  laigeur  n'eft  que  de  deux  oo  trois  lieott ,  enofe  îa  Met*  au  Sud  ; 
-&  des  Montagnes  inaocefltbles  an  ^ord^  •  B  p'a  {ni  Boti^;  m^ViUiiges,  & 
^'en  eft  pas  moins  gardé  par  iime  Compile  dâ  cent:  quarante  HpnMe»  qui 
-f élèvent  immédiatement  ^  \z  Capicde. ,  Xieifiouig  de.GMiava^;  fitu^.  au  mit 
iicii^de  rués  eft  compofiîfleôent  ving^M6ifoos,'&  gouverner  part  deux  Air 
xiaides^  avec  deux  Capitames»  .dont  les  .Compagnies  font  chacune  de  cent 
vingt* cinq  Hommes.    C'eft  le  quarder  le  plus  étendu  deXIle:  fib  loingueuf 
eft  au  moins  de  trente-cinq  lieues.,  fur  fetse  à  dix*  huit  de  lar^.    Il  a,  aa 
*Nord,  ks^ Montagnes  dn;Bort;déïPalx«  &  qelles^de  la  Force  >.  qui  n'en  foi* 
qu'à  fix  lieues;  au  NcMrd-Oueft,  le  Cap  François,  qui  en  eft  à  feize  lieues; 
^au  Su(i-'£A'^  Sm  X)o4M9g49ri:>TdnQMmte<ciiiqriku^;  ATOuçft,  l'Artibonite; 
âuSud^  le Qiiariler.de ^lHfaakâs)&^^^  \iXEA^  teBe> 


t 


EN    AMÉRIQUE,  Liv-  IV.  37 

jrae ,  &  les  doubles  Montagnes  qui  font  au  Nord-Oueft  de  la  Capitale.    Sa  ETABLimib 

Jurifdiélion  renferme  le  petit  Village  de  Banica,  qui  n'en  eft  quli  fept  lieues,  nesPRiirçois 

fur  le  chemîn  d*Azua.    Ce  Village  &  fes  environs  font  gardés  par  un  Déta-  ^^  ^^^ 

chement  de  quarante  Hommes.  mutove. 

-    Dans  le  chemin  qui  conduit  du  Fort  Saint  Jérôme  h  Azua ,  on  a  tiré  trois 

Retranchemens,  dans  Tefpace  d'une  demi -lieue  depuis  ce  Fort.    A  cent  pas 

^u  plus  éloigifév  un  autre  chemin,  qui  vient  de  Sant'Iâgo,  de  Cotuy,  &  du 

fiegue ,  coupe  le  nremier  ;  &  c'eil  dans  ce  lieu  que,  les  Éfpagnols  défirent^ 

€n  165»,  les  Angiois  commandés  par  Venables,  qui  avoient  entrepris  de  fe 

rendre  Maîtres  de  San  Domingo  Çn}.    Trois  lieues  &  demie  plus  loin,  on 

trouve  l'embouchure  de  la  Rivière  d'Haina,  où. les  plus  grands  Vaiflèaux 

peuvent  mouiller  fkns  péril,  après  la  fidfon  des  Ouragans.    En  fuivant  le 

même  cbeiliin ,  qui  continue  de  r^|;ner  le  long  de  la  Côte,  on  fait  fix.  lieues 

-pour  arriver  à  la  Rivière  de  Nizao,  dont  la  lai^geur  eft  d'un  quart  de  .lieue 

au  -  deflùs  de  fon  embouchure ,  &  qui  (e  décharge  dans  la  Mer  par  dnq  Ca^ 

naux«    Sept  lieues  plus  loin  ^  on  rencontre  la  Rivière  d'Ocon,  d'où  l'on  en 

icompte  neuf  à  la  Boui^^cfe  d'Azua,  fituée  à  une  lieue  &  demie.de  la  Mer^ 

&  compofée  de  trois  cens  mauvaifes  Cabanes,  bâties  de  bois  &  couvertes 

de  feuilles  de  Lataniers.    Deux  Alcaldes,  choifis  annuellement  par  le  Peu* 

pie ,  y  rendent  la  Juftice  ;  &  la  défeniè  de  ce  Bourg  coniifte  en  trois  Com* 

pagnies,  chacune  de  cent  quarante  Hommes,  commandée  par  un  Meftre-der 

Camp  de  Milice  Qc  fon  Lieutenant.    Le  Fon  d'Azua  eft  k  une  Ueue  &  de^ 

mie  au  Sud  de  la  Bouigade.    Sa  fituation ,  qui  l'expofe  aux  vents  du  Sud , 

le  rend  dangereux  pendant  la  durée  des  Oursins.  t 

[Au  milieu  du  feizieme  fiecle  la  Méoropole  tiroit  annuellement  de  San  Domia« 
go  dix  mtlh'ons  pefant  de  Sucre ,  beaucoup  de  Bois  de  teinture ,  de  Tahoc ,  de  Ca- 
cao, de  Caflë,  de  Gingembre,  de  Coton,  &  une  grande  quantité  de  Cuirs.  Ces 
richëOès,  au  lieu  d'augmenter,  ont  diminué  par  la  défèrtion  des  habitans,  qui 
ont  quitta  &n  Domingo  pour  fe  rendre  dans  toutes  les  nouvelles  Conquête^ 
"des  E():iagnols,  qui  cherchant  toujours  de  l'or,  abandonnent,  pour  en  .trouver, 
•de  véritables  richdSës.  Plufieurs  fe  firent  pkaies;  &  oeux*ci  attaquoient  plutôt 
'les  vaiflèaux  de  leur  nadon  que  tous  les  autres ,  parce  qu'ils  étoient  plus  ri? 
<hement  chargés  .&  phis^mal  défendus.  .  Le  commerce  avec  les  étrangers  fut 
-interdit  aux  habitans  de  San  Domingo  ;  mais  ils  le  fîûfoient  en  fiauœ.    La 
xoûr  irritée  fit  rafer  une  partie  des  phcts  maritimes^     Cet  aéte   vioieqc 
id'aut<Mrité  tes  découragea;    L'Ëfpagne,  loin  de  les  ranimer,  refuflt  aux  Fla-I 
mands  la  permfliôn  £  venr  défricwr  des  terres  d^w^Iées;  .  Tout  concoiiii 
-rat  donc  à  afibibiir  cette  Colonie ,  qui  tira  loogoetis  de8t£ffikM^.des<Ile^ 
^vôifines;' quand  elles  ne  purent  plus.eo  fournir,  on  eut- recours  k  l'Afnquei 
mais  les  Nègres  ne  fe  orouverenc  point  propres  sttix  travaux  des  Mine&    Ofi 
ks  employa  à  la  dilnire  des  terres  :  comme  ils  étoient  peu  nombreux ,  leurs 
•travaux  lurent  d'abord. peu  confidémUes.    Clmrle^rQumt.  avoic  accordé  le 
privilège  exclufif  de  la  oraite  des  Nègres  k  un  Seigneur  Flamand ,  fon  favori  > 

(n)  -Cette  vldoire  fci  célèbre  COQS  les  sot  avec  beaucoup  de  ]^ompe. 


^« 


SUITE    DES    VOYAGES 


lilXfUUE. 


Etabii$ism.  qui  Tâtandonoa  aux  Gends  ;  ce  qui  devint  encoie  une  oouveUe  fource  4e 

DES  François  dépériflèment  polîir  San  Domingo  (0-] 

BB^S.  Doif        '^^^  ^^^^  1^^  4e  la  Colonie  Ëfpagnole,  an  comoieneeQienc  de  Tannée 

i;^i7  ;  &  l'on  n'en  connoîc  point  de  Defcripcion  plus  récente.  On  y  compr 
coit  alors  dix  -<Imit  mille  qnan:e  cens  dix  âmes ,  &  dans  ce  ocMnbre  trente- 
fept  Compagnies  t  qui  fiifoient  trois  miUe  ftpt  cens  cinq.  Hommes  portant 
Jcs  arme?,  avec  environ  quatre  cens  Fnmçots,  ou  i^pandus  daw  le^  Habior 
lions^  ou  œns  de  Mer,  qui  (ervotent  k  long  des  CÀes  fur  lies  BAtimens  £& 
fsgnols.  Si  Ton  en.excepce  la  Capitale,  où  phifieurs  Maifoos  fe  refisntent 
cocoft  de  fon  mcienne  iplendeor,  toutes  les  antres  Places  n'offrent  que  dea 
Chaumières,  où  Ton  eft  à  peine  à  couven;  &  dans  h  Capitale  même,  lorf- 
i{ue  les  anciennes  IN^aifons  tombent  de  vieiHefle,  ou  par  accident,  ii  ne  fe 
fitit  pins  d'autres  Edifices.  L'ameublement  répond  k  la  grofliereté  du  lop»- 
menL  Auffi  nous*  afiure-Mm  que  la  plupart  de  œs  lieux  n'ont  phis  de-  Mar 
nu&Aures,  ni  de  Commerce.  Les  Hsliitans  ne  té  noorriflent  4ue  de  lem 
nombreux  Troupeaux  ;  &  c'eft  d'eux  anffi  qne  la  Coloitie  Fraoçotfe  tire  tou- 
te &  viande.  Elle  leur  fournit  en  échange,  de  c^oi  ùàsùite  aux  autres  ber 
foins  de  la  vie;  car  ib  ne  reçoh^ent  prerque  plus  rien  d'ETpi^^nef  &  la  pa<- 
teflè  leur  ôte  les  reObnrces  de  l'indulfaie  &  du  travail  Ceux,  qui  nous  en 
font  oeue  peinture,  rendent  jttSice  d'ailleurs  à  leur  fi^riété:  „  ce  font,  <U« 
iènt-ils,  les  Hommes  du  monde  qui  vivent  à  moins  de  fiail.  Leun  Hal- 
tes les  nourriftnt,  &  le  Cbocoht  fupplée  ce  qui  manque  k  cette  nounf- 
ture  champétse.  Ils  ne  s^occupent  à  rien  pendant  tout  le  jour,  9c  n'im- 
„  pofent  pas  même  alors  de  travail  pémble  à  leurs  Efdaves.  Leur  tems  fe 
„  paflë  à  jouer,  oa^  fe  faire  bercer  dons  leurs  Haancs.  Lorlqu'ils  font  las 
„  de  jouer ,  ou  qu^s  ceflent  de  dormir,  ils  chantent  ;  ils  ne  fixtent  de 
^  lews  lita  que  quand  la  iàfan  les  {veflè.  [Ceux  qui  ne  font  pas  fi  indolenSi^ 
),  drent  de  France  des  habits  &  quelques  commodités,  pour  iefquelles  ils 
fj  livrent  leurs  nombreux  troupeaux,  &  le  peu  d^argent  qiâ  km  parvient»} 
„  Pour  aller  prepidre  de  Teau  à  ia  Eliviefe,  oo  aux  Fontaines,  ib  mcmteac 
^  k  cfaevd,  n-ewflËQt* lis  à  faire  que  vingt  pas:  U  y  a  toÉçours  un  Cheval 
„  bridé  pour  cet  vù^e.  La  -phipart  mépriiènt  l'or,  fiir  iequd  ils  marchent^ 
„  &  fe  moquent  des  Fïnnçois^,  4)a'ils  voient  prendre  .beaiicoiq>  de  peine^ 
„  pour  amafler  des  richefles,  àoat  ils  n'auront  pas  le  tems  de  jomr  en  re- 
^  MB»  C^te  vie  ouquille  &  frogale  les  ftit  parvenir  à  une  extféme  iiaeii- 
9,  leflfe.  Au  refte,  le  foin  4e  culdver  leur  efprit  ne  les  occupe  fti$  pliis^ 
„  que  cehil  de  fe  pfocurer  les  ^commodicéa  de  ia  vie.  ils  ne  Savent  rieau 
„  A  peine  connoMint^fis  lenonikle  TEif»^,  4avBe  iaquelle  ils  n'imt  pief* 
„  tpie  plus  de  commerce.  I>1ailieurs^,  comme  ib  ont  extrêmement  mêlé 
^  leur  fahg,  d'abord  tfirec  4es  Infolaires,  enfuite  avec  les  Nègres,  ib  fcmt 
^  aujooïd'bui  4e  tontes  les  xrdoleiirs,  k  proportion  quHls  dennent  de  l'Euro- 
n  péen ,  de  }'Afi:icain  ou  4e  l'Américain.    Leur  caïadeoe  participe  auffi  d«i 


w 
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(c)La  Compagnie  formée  en  1757  i  Bar-  fe  rédaifoleot  â  deoX^  petiu  bâtlmens  char^ 
celonoe  poor  ranimer  SaoOomiogp*  a  Mt  ^%  de.jGx  mille  cuirs  &  de  quelques  mar^ 
peu  de  progris*  ?es  expéditions  ânnuçllei   auhdifei  fltf  peu  de  Valeur.  &;  d.  ^ 
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9,  troil  9  e*€ft-V<kre  qu'ib  en  rat  contraâé  unis  les  vices.  **  [Les  Efps^nols  STAtLiuni 
oat  formé  ayec  les  Indiens  une  génération  d*hommes,  qui  réaniflànt  Tinerde  nKsFtAvçon 
des  peuples  fauvages  aux  vices  des  peuples  policés ,  eft  parefleufe  •  fiiponne  ^^^i  K^ 
&  itîperffideufeO  r- r      t-       ,        r  ^     r-       „s.Da. 

On  leur  attribue  néanmoins  quelques  vertus,  furtoot  un  profond  refpeft 
l^our  la  Rel^ion,  qu'ils  favent  allier  avec  un  Hbertinage  exceifif ,  &  cette 
eipece  de  çbarité  tfA  int^reflè  le  cœur  aux  belbins  d'auorui.  Il  fe  trouve^ 
ftr  les  fh>ndere$:  de  la  Colonie  FVançoife,  quantité  de  Fainéaus,  qui  courent 
le  pays  potur  vivre  d'aumônes  :  malgré  raoimofité  mutuelle  des  deux  Nadons^^ 
ils  font  bien  traités  dans  les  Terres  Efpagnoles ,  &  Ton  s'y  retrancberoit 
^utôt  le  néceflàire,  que  d'y  laiflèr  rien  manqucir.à  ceux  qui  demandent  quel- 
que fecours.  Enfin  9  fi  la  paitflè  n'avoit  pas  plus  de  part  que  la  pbilofo* 
^hie  k  la  vie  fiiAple  &  frugale'  qu'on  y  mené,  on  devroirde  l'admiratioB  k 
des  hommes  qui  foulât  aux  pies  les  richeltès  de  leur  pays ,  &  &  privent 
de  mille  biens  qulls  pourrdent  ft  procurer  par  un  travail  médiocre.  On 
aûiire  •■  même  que  <:e  n'eft  pas^  Seulement  chea  eux  qu'ils  gardent  icette  mo« 
ééradon  :  ,,  Us  vont  fouvent  dans  les  Quartiers  François  y  avec  de  grands 
,,  orains  de  chevaux ,  &  rarement  on  les  voit  entrer  dans  les  hôtelleries.  Ils 
ij  campent  le  long  des  chemins  ;  ils  kiflent  paître  leurs  chevaux  dans  les 
^  champs»  fit  fé  mettent  ï  couvert  fous  des  barraques,  qu'ils  dreflent  i  la 
^  hâte.  Us  font  leurs  repas  d'un  morceau  de  viande  boucanée.,  qu'ils  por-] 
9,  cent  avec  eax,  de  bananes^  qm  iè  trouvent  partout  »  &  de  ehocolat:  "^ 
S'ils  font  invitiés  par  quelque  FM)(ois>  ils  font  honneur  à  (à  caUe;  mais 
lis  boivent  peu,  '   '   /   !  '  ' 

AJOUTONS  k  cette  Description  dé  la  Colonie  E^agnole,  qu^entrë  les  Ëf* 
elaves  ftigidfS)  qui  y  font  paflfës  des  Quartiers  François v*  il  y  en  a  beaucoup^ 
qui 9  iuyanc  aujRS  le  jou^  de  l'Elpagne,  fe  font  cantonnés  dans  les  Montagnes, 
où. ils  viveot  dans  une  ^le  indépendance  des  deux  N^dons,  doiit  l'intérêt 
dommûn  feraJC'  de  ne  pas  les  y  laiiier  trop  multiplier. 
-liAtaPKMÈSB  de  Samt  Domingue  donne,  en  i7a6,  k  la  Colonie  Fi»n«  Defcrbtioo 
çoîfe,^  tt^enke  mffle  peribnnes  libres,  &  cent  mille  Efdaves,  Noirs  ou  Mu-  de  h  Colo- 
Ijires.    Entre  les  premiers,  dît -il,  on  pouvoit  compter  dix  mille  Hommes  "^«"«nçoiie. 
en*  émt  de  porter  les  armes;  &  «bns  le  befoin,  41  étpit.  aifé  d'armer  vingt 
miHe  Negreij ,  fans  que  les  ManuftAures  eullent  beaucoup  à  fouSrir.  On  ne 
peut  douter  que  dans  Pefpace  de  trente  ans ,  ce  nombre  ne  foit  confidéra- 
hl^Bient  augmenté,  (p^ 


(p)  Vold  un  état  plus  drcoisftandé,  plus 
exaft  ft  plut  récent  de  la  Colonie  Pran* 
çoife  de  Su  DomiDgue,  extf^c'de  VHîftHN 
rhihjb^que  &  Pelitlquê  in  Cmmme  dis 
Eumpèns  dans  ks  dmx  Indes. 

Ttnieet  les  prôduaioos  de  St.  Do&iiicae 
fe  rèddrôfent  en  lyio  â  x,  100,000  livres 
petot  d*lDdfgo;  à  1,400,000  liirres  de  Sucré 
Blaoc{  a  i»ooo»ooo  livres  de  Sucre  brut.  Ces 
cultures  s'étendirent,  ft  .eH  1737  00  7  afott* 
ta  celles  du  Coton  &  du  Café.   Eu  1754  les 


denrées  de  la  Golmie  furent  vendnes  fur 
les  lieux  ntsDes,  a8,833»55i  iivm.  11  ef^ 
Yrai  qo*eUe  reçut  de  îa  IdétrépoJe  pour 
40,6aSi78o  Uvres-do  maichandUes;  mais  fi 
elle  s'endettoit,  ce  a'étolt  que  pour  bâter. fa 
profpérité»  Sa  pc^arion  blanche  étolt  atocs 
de  7758  bommes  en  eut  de  porter  les  ar« 
mes  ;  de  ^$29  ftaaes»  veuves  on  mariéet, 
de  781  Jeunes  peribnnes  en  âge  nubile»  de 
ii^pr^arçons,  &  de  t^ses  filles  su-deiToas 
de  douze  ans.  Elle  comptoit  parmi  fesNolua- 
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1^  Jh'ABusiBM.      On  cramence  la  Defcripdon  des  divers  Quartiers  d(S  la  Cdonfe»  pkr  ce-. 

BBtFRAvçoa  lui  donc  le  Comioerce  a  toujours  été.  le  plus  âoriflant ,  &  qui  doit  cet 
dTs  ^Doil'  avantage  à  fà  fîcuadon.  C'eft  le  quartier  du  Cap  François ,  iitué  dans  une 
uivQvi.        grande  &  fertile  Plaine  >  à  Textrémité  occidenole  de  la  Vega  Real ,  donc 

plus  des  trois  quarts  demeurent  aujourd'hui  incultes  encre  les  mains  des  £f* 
pagnols*  On  ne  s'accorde  pas  fur  retendue  de  la  Plaine  du  Cap.  Les  uns 
la  reftreignenc  à  cinq  Paroilfes,  qui  font  les  plus,  proches  de  h  Ville.,  &  qui 
iè  nomment  JJnumadej  le  Quartier  Morifiy  la  petite  4nfey  VAcul  &  le. 
Mùmè  rottge.  D'auQ:es  lui  donnent  pour  bornes  k  TEft,  la  Rivière  du  Mas-^^ 
facrej  &  à  TOuell  la  Rivière  Salée  ^  qui  eft  un  peu  au-deffua  du  Porc  Mar^ 
got.  Dans  cecce  dernière  fuppoûcion ,  que  le  même  tJUllorien  juge  la  mieux 
fondée  9  fa  longueur  eft  d'environ  vingc  lieues,  &  (à  laigeur  de  quacre.  Elle 
n'a  que  la  Mer  pour,  limite  au  Nord  Au  Sud,  elle  eft  reflerr^  par  une 
diatne  de  Montagnes,  qui  n'a^  nufle  parc,  moins  de  quatre  lieues  depro*^ 
fondeur,  &  qui  àins  quelques  endroits  en  a  jufqu'à  huic.  Ces  Montagnes; 
renfermenc  les  plus  belles  Vallées  du  Moodei  CQupées  d'une  mulcicude.  infinie^ 

:       :     d€i 

cm  Mulâtres  libres»  136a  homnes,  qn!  pou-  A  U  place  de  riodigo  que  des  terres  tu 

voient  faire  la  guene,  1626  veuves  ou  fem-  ciguées  coaunençpieDt  â  rendre  moins  abonV 

mes  mariées  »  1009  garçons  &  864  filles  au-  damment ,  U  s'^'  formé  quarante  nouvetley 

deflbus  de  douze  ans;    Ses  Atteliers  écoienc  Sucreries.    On*  en  compte  aujourd'hui  26» 

peuplés  de 79,785  Nègres,  de  53,817  Ne»  au  Nord»  197  â  Oueft,  84*  tv  Sadi    Les 

grcMès^  de  20,528  Négrillons  • .  de  18942^  Raffinerie^  fe  font  encore  plus  multipliée  à 

Negritces.    On  exploitoic  344  Sucreries  en  proportion ,  &  la  quantité  de  Sucre  blanc  a 

brute,  255  en  blanc;  3379  lodigoteries;  &  preique  doublé.  Le  Cotdn  a  fait  degrandsr 

on  cùlcfvoit  98,946  Cacacyvers,   ($,300,367  progrès  dans  les  vallées  de  TOueft;  &  le 

Cotonalers ,  21,653,841  Caffiers.    La-'Colo*  Cm  des  progrès  prodigieux  dans  celles  du 

nie  avoit  pour  vivre  5,520^503  Bananiers,  Nord  :  il  s*âl  même  élevé  quelques  Ca«^ 

j,20i,84j)    qiiaxrés  de  Patates  ,    226,098  caoveres  dans  les  bois  de  la  grande  Arffe.  ' 

quarrés  dTghâmes,  2.830,586  foflfésde  Ma-  On  peut  aiTuïer  d'après  des  inftruâlone^ 

nioc.  Ses  troupeaux  ne  paSbient  pas  63,450  très-fidôlles  •  que;dltti6  VanAéeif7(S7^'<il  ^ 

bétes  à  poil,  &  92,946  bêtes  à  œmes.  forti  de  la  Ooionle  t2,7i8,78l;.IH^M'^e«fu- 

A  répoque  de  1764  St.  Domingue  avoit  cre  brut;  51,562,013  livres  de  fucre  blanc; 

8786  Blancs  en  état  de  porter  les  armes;  1/760,562  livres  d*indi£0;  150,006 livres  de' 

4306  habitoient  le  Nord ,  3470  l'Oueft,  &  cacao;  12,199,977  Uvres  de  café;  2,965,^0^ 

loio  feulement  le  Sud*  4114  Mulâtres,  ou  livres  de  cotons  8470  baoettes  de^  cuir»  en» 

Nègres  libres  ,  mais  enrégimentés ,  gros-  poil  ;  10^350  côtés  de  cuirs  unnés  ;  4108 

liflbient  ces  forces.  •  11  y  en  avoit  497  au  barriques   de  taffia  ;   21,104  barriques  de 

Sud,  2350  i  rOueft  &  1770  au  Nord.  fyrop. 

Le  nombre  des  Efclaves  étoit  de  206,000  Telle  eft  la  maflfe  des  Produ^ns  enré» 

de  tout  âge  &  de  tout  Cexe ,  répartis  de  la  giftrées  aux  Douanes  de  St.  Domingue  en 

manière  fuivafite:  zajooôdlns  neuf  villes»  ^767*  &  exportées  fur  trois  cens  quarante* 

quelqpiesruns  ouvriers,  &:ies  autres  occupés  fept  Navires  anivés  de  France.    Les  char«i 

tu  fervice  domeftique  ;  4,000  employés  dans  gemens  faits  fous  voile,  l'excédent  des  poids 

les  bourgs  aux  ttiliefiers,  aux  poteries,  aux.  déclarés,  le  payement  des  Noirs  introduiu 

briqueries,  aux  fours  i  chuux  &  â  quelques  en  fraude  ,  ne  peuvent  pas  avoir  enlevé 

autres  manufaâures  de  néceffité  pi:emiere;  moins  d'un  quart  des  denrées  de  la  Colonie, 

looodeftioés  à  ^cultivée  •  des  coffle^ples;^  ou-il  faut  ajouter  i  l'énumération  connue 

28o,oco  confactés  â  J«  culture  d^  denrées»  qes  richeiTes.    Depuis  cette  époque  toutes 

d'exportation.    Depuis  ce  réceufemeiy,  oUi  lès  cultures  de  la  Colonie  ont  augmenté,  Â 

a  apporté,  cous  Its  ans  environ  quinze  mil*  celle  du  café  eft  tripléQ,  R.  d,  £. 
le  Noirs  dans  la  Colonie,   . 
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deRuiflèaux,  qui  les  rendent  également  agréables  &  fertiles.    Les  Monta-  Etailisiem. 
gnes  mêmes  n^ont  rien  d'affreux:  la  plupart  ne  font  pas  d'une  hauteur  ex-  des  François 
traordinaire;  pluûéurs  font  fort  habitables  ,  &  peuvent  être  cultivées  ju& 
qu'à  la  cime. 

La  Ville  du  Cap  François  Qq)  eft  prefqu'au  milieu  de  la  Côte ,  qui  bor* 
de  cette  Plaine  ;  &  depuis  longtems  c'eft  le  plus  fréquenté  de  tous  les  Porta 
de  TDe  :  la  lituation  le  rend  non  -  feulement  très  IT^r ,  mais  fort  commode 
pour  les  Navires  qui  viennent  de  France.     Il  eft  ouvert  au  feul  vent  du 
Nord-Eft,  dont  il  ne  peut  même  recevoir  aucun  dommage,  parceque  l'en* 
trée  eft  toute  femée  de  Récifs,  qui  rompent  l'impétuoGté  des  vagues,  &  qui 
demandent  toutes  les  précautions  des  Pilotes.    Neuf  ou  dix  lieues  à  l'Eil, 
on  trouve  le  Port  de  Bayaha,  le  plus  grand  de  toute  l'Ile.    Son  circuit  eft 
de  huit  lieues;  &  fon  entrée,  qui  n'a  de  largeur  que  la  portée  d'un  Piftolet, 
offre  en  face  une  petite  Ile,  fous  laquelle  les  Navires  peuvent  mouiller.   On 
travailloit  en  1728  à  fortifier  ce  Port,  &  l'on  avoit  entrepris  d'y  bâtir  une 
Ville.    Le  Port  Margot,  célèbre  du  tems  des  Flibuftiers,  n'eft  qu^une  Am- 
ple Rade ,   où  l'on  mouille  depuis  douze  jufqu'à  quatorze  brades ,  entre  la 
grande  Terre  &  un  Ilot  d'une  lieue  de  circuit  :  il  eft  accompagné  d'une  pe« 
tite  Bourgade.    Entre  le  Cap  &  le  ^  Port  Margot ,  à  une  lieue  du  premier  , 
on  rencontre  le  Port  François ,  qui  y  eft  fort  profond ,  mais  peu  fréquenté , 
parcequ'il  eft  au  pié  d'une  très  haute  Montagne,  &  que  les  Terres  en  font 
llériies.    Cette  Montagne  s'étend  l'efpace  de  quatre  lieues  fur  la  Côte ,  &  fe 
termine  à  l'Oueft  par  un  Port  très-vafte  &-très  profond,  que  les  Efpagnols 
ont  nommé  Ancon  de  Lerifa  (r),  &  les  François,  par  corruption ,  le  Can 
de  Louife;  mais  on  l'appelle ,   plus  ordinairement,  le  Port  de  fAculj  du 
nom  d'une  Paroiflè  qui  n'en  eft  pas  éloignée.    L'entrée  en  eft  bordée  de 
Récifs,  &  l'on  y  mouille  par  trois  bralfes  &  demie.    Du  Port  Margot  » 
qui  eft  à  deux  lieues  de  celui  de  l'Acul ,  on  en  compte  cinq  à  la  Tortue  p 
vis-à-vis  de  laquelle  eft  le  Port  de  Paix.    En  continuant  de  fuivre  la  Côte, 
on  entre  d'abord  dans  le  Port  des  Mouftiques,  qui  eft  fort  reilèrré  par  fes 
deux  Pointes  ;  mais  douze  Navires  y  peuvent  aifément  mouiller  par  dix  ou 
douze  bradés.    Une  lieue  plus  loin  eft  le  Port  à  VEçu ,  de  grandeur  &  de 
profondeur  peu  différentes.    De-là,  on  a  dx  ou  fept  lieues  jufqu'au  Môle 
Saint  Nicolas j  à  côté  duquel  eft  un  Havre  de  même  nom,  iiiv  partout,  à 
douze  brades,  &  pour  toutes  fortes  de  Navires.    Entre  le  Cap  François  & 
Bayaha  (s^ ,  on  rencontre  dans  le  quartier  de  Limonade ,  à  deux  lieues  du 
Cap,  la  Baie  de  Caracola  qui  eft  le  Puerto  Réal^  où  Chriftophe  Colomb 


(9)  Le  plan  qu*on  en  donne  eS  de  Tan- 
née 1728. 

(f)  Le  nom  de  ce  Port  &  celai  du  pré- 
cédent leur  viennent  de  deux  Dames  Efpa- 
gnôles  qui  y  avoient  des  EcablilTemens, 

(x)  Le  Dourg  qui  s'appelloit  autrefois 
Bayaha»  eft  aujourd'hui  le  Fort  Dauphin ^ 
iîcué  à  quatorze  lieuïs  du  Cap  »  &  qui  a 
changé  de  nom ,  depuis  qu'on  l'a  rapproché 
de  la  mer.    La  nouvelle  ville  fe  trouve  ii- 

JCXIIL  Part. 


tuée  dans  le  centre  d'un  vafle  Port ,  dont 
la  feule  ouverture  efl  fermée  par  un  goulet 
de  quinze  cens  toifes  de  longueur  fur  cent 
de  largeur.  Le  Fort»  qui  efl  fitué  fur  une 
petite  peninfule  au  Nord ,  a  une  Rivière  î 
rOuefl .  la  mer  à  TCd ,  &  une  plaine  au  Stfd« 
La  ville  n'a  qne  70  maifons;  elle  eft  éloi« 
gnée  des  monugnçs  :  des  ntarais  en  rendent 
l'air  mal-fain  ,  &  les  fortiâcacions  font  (ràl 
peu  de  chofe.  R.  d,  JL 
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avoit  placé  fa  première  Colonie.  A  trois  lieues  de  Bayaha,  vers  TEd,  oA 
trouve  la  Baie  de  Mancenilley  où  Ton  peut  mouiller  à  quatre  ou  cinq  bra»' 
fes.  Trois  lieues  plus  loin ,  on  trouve  la  Grange^  &  trois  lieues  après  la 
Grange ,  Monte  -  Chriflo ,  au  détour  duquel  s'offre  une  Rade ,  où  Ton  a  de- 
puis fept  jufqu*à  trence  bradés.  L'ancienne  Ifabelle,  que  les  François  de 
Saint  Domingue  nomment  vulgairement  Ifabelique^  étoit  à  douze  lieues  au 
vent  de  Monte-Crifto.  Puerto  di  Plata,  ou  Porto  Plate  dans  le  langage  des 
François ,  eft  à  neuf  ou  dix  lieues  dlfabelique  ;  &  treize  ou  quatorze  lieues 

J>lus  loin ,  on  voit  une  Pointe ,  qui  avance  beaucoup  en  Mer  (/).  Elle  &ic 
e  commencement  d'une  grande  Baie,  connue  fous  le  nom  de  Cofbeç^  où 
Ton  mouille  par  douze  brades,  &  dont  le  milieu  offre  un  Port,  formé  par 
une  petite  Ile ,  d'où  Ton  compte  dix  lieues  à  Samana. 

Après  cette  defcription  générale,  il  y  a  beaucoup  de  lumières  à  tirer  du 
Voyage  que  le  P.  Labat  iit  d'une  Habitation  à  l'autre.  Il  débarqua  au  Cap 
François.  La  partie  de  l'Ile,  qui  forme  la  Colonie  Françoife,  commence, 
dit-il ,  à  la  grande  Plaine  de  Bayaba ,  à  r£ft  du  Cap ,  qù  il  trouva  de  très 
beaux  Etabliflèmens.  De  cette  Plaine ,  en  côtoyant  la  bande  du  Nord  vers 
rOueft,  &  retournant  à  l'Eft  par  la  bande  du  Sud  jufqu'au  Cap  Mongon, 
qui  efl;  prefque  à  diftance  égale  de  la  Pointe  de  TEft  &  de  celle  de  TOueft, 
on  parcourt  toute  la  Colonie.  Le  Cap  le  plus  à  TOueft  eft  celui  de  Tibe- 
ron,  que  les  Efpagnols  nomment  de  los  Tuberones^  c'eft-à-dire  des  Requins; 
parcequ'au  tems  de  la  découverte  ils  y  trouvèrent  quantité  de  ces  Monflre^ 
marins.  En  fuivant  tous  les  Cantons  des  Anfes  &  du  grand  Cul-de-fàc  de 
Leogane ,  cette  partie  Françoife  doit  avoir  plus  de  trois  cens  lieues  de  tour  ; 
mais  de  pointe  en  pointe ,  comme  on  mefure  ordinairement  les  Côtes ,  elle 
n'en  a  pas  plus  de  deux  cens. 

La  Ville  du  Cap  François,  dont  on  a  donné  le  Plan  d'après  le  P.  de 
Charlevoix,  doit  avoir  reçu  beaucoup  d'embelliflèmens  dans  un  intervalle 
fort  court,  s'il  la  vit  telle  qu'il  la  repréfente.  Cette  Place,  dit  le  P.  LaUt, 
qui  ne  la  traite  que  de  Bourg,  après  avoir  été  ruinée  &  brûlée  deux  fois^ 
s'étoit  rétablie  (en  1701);  „  &  rien  n'étoit  plus  &cile,  puifque  toutes  les 
Maifons  n'étoient  que  de  fourches  en  terre ,  paliiEidées  ou  entourées  de 
Palmiftes  refendus,  &  couvertes  de  taches  ;  nom  qu'on  donne  dans  le 
Pays  aux  queues,  ou  ^înes  des  Palmiftes.  Il  y  avoit,  au  milieu  du 
_  Bours;,  une  afiëz  belle  Place,  d'environ  trois  cens  pas  en  quarré,  bordée 
„  de  Mai/bns  femblables  aux  autres.  Un  des  côtés  ofiroit,  entr'autres  Bâti- 
„  mens ,  un  grand  magafin ,  qui  avoit  fervi  pour  les  muniticHis  du  Roi ,  & 
qui  fervoit  alors  d'Hôpital ,  en  attendant  que  celui  qu'on  bâtiflbit ,  à  un 
quart  de  lieue  du  Bourg,  fut  achevé.  Sept  ou  huit  rues,  qui  aboutis- 
foient  à  cette  Place,  étoient  compofées  d'environ  trois  cens  Maifons.  L'£* 
„  dife  Paroifliale  étoit  dans  une  rue  qui  faifoit  le  côté  gauche  de  la  Place  y 
&  bâtie,  comme  les  Maifons,  de  fourches  en  terre,  mais  couverte  d'Ef- 
fentes.  Le  derri^e  du  Sanâuaire,  &  dix  pies  de  chaque  côté,  étoienc 
„  garais  de  planches.    Tout  le  refte  étoit  ouvert,  &  i^liflàdé  de  Palmiftes  » 


» 
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^  refendus  feulement  à  b^ruteur  d'appui,  afin  qu'on  pût  entendre  la  Meflë  Etablis^bic; 

^  en  dehors  de  TEglife,  comme  en  dedans.    L'Autel  étoît  des  plus  fim-  DEsPaANçoia 

„  pies  &  des  plus  mal  ornés.    On  voyoît,  du  côté  de  l'Evangile,  un  Fau-  ^^^5  p^* 

„  teuil,  un.  Prie-Dieu,  &  un  Carreau  de  velours  rouge  pour  le  Gouver-  miiî<{ui^  * 

„  neur.    Le  refte  de  l'Eglife  étoiti^mpli  de  bancs,  de  diffërentes  figures; 

„  &  l'eipace  qui  étoit  au  milieu  de  l'Eglife,  entre  les  bancs,  étoit  auHI 

„  propre  que  les  rues,  qui  n'étoient,  nîpav)£es,  ni  balayées;  c'e(l-h-dire 

„  qu'il  y  avoit  un  demi  -  pié  de  poufOere  iorfque  le  eems  étoit  fec ,  &  au^ 

„  tant  de  boue  quand  il  pleuvoit.    La  Maifon  du  Lieutenant  de  Roi  étoio 

„  iituée  fur  une   petite  hauteur ,  derrière  le  Mag^fin ,  qui   fervoit  alori 

„  d'Hôpital,  &  commandoit  tout  le  Bourg  &  les  environs.     Sa  vue,  du 

„  côté  du  Port ,  étoit  belle  &  fort  étendue.    Elle  étoit  bornée ,  de  l'autre 

„  côté ,  par  des  Montagnes  allez  hautes ,   donc  elle  étoit  féparée  par  mt 

„  large  Vallon.  («) 

Dans  les  promenades  que  le  P.  Labac  fît  aux  environs  du  Cap  François , 
il  remarqua  de  très-belles  Terres,  un  Pays  agréable,  &  qui  ne  lui  parut  pas 
moins  fertile.  On  commençoit  à  former  quantité  de  Sucreries,  au  lieu  de 
l'Indigo  qu'on  y  avoit  cultivé  jufqu'alors.  Les  Religieux  de  la  Charité 
avoient  une  belle  Habitation  près  du  nouvel  Hôpital,  qu'ils  faifoient  bâtir  » 
en  bon  air,  &  dans  une  pofttion  charmante,    t 

Du  Cap ,  pour  aller  par  terre  à  Leogane ,  on  fàifoit  d'abord  une  tournée    j^oate  far 
de  douze  lieues  juiqu'à  /^  l^orte^  Habitation  Françoife,  quoique  iituée  fur  terre  du  Cap 
le  terrein  Efpagnol.  Dé  la  Porte,  on  fe  rendoît  à  YAtalaya^  ^te  Efpagnol,  fj^'^**  * 
qui  en  efl  éloigné  de  dix -huit  lieues.    On  en  compte  quinze  de  l'Atalaya  *-^8"*®* 
au  Petit-fond^  &  quator;se  du  Petit-fond  au  Bac  de  l'Artibonite  ;  du  Bac  au 
Cul-de-fac,  dix-huit,  &  dix- huit  du  Cul-de^fac  à  Leogane:  ce  qui  fait  envi- 
ron quatre-vingt-cinq  lieues.    Mais  ce  chemin  n'étant  point  alors  fans  dan- 
ger,  le  P.  Labat  partit  du  Cap  François  fur  un  Vaifleau  de  Nantes,  &  fui-    Rooct  pw 
vit  la  Côte,  qui  efl  haute  prefque  partout,  avec  de  grands  enfoncemeôs  Mor* 
dans  les  Terres ,  comme  des  Ports  naturels ,  dont  le  plus  confidérable  eft 
le  Port  Margot,  fitué  à  quelques  lieues  fous  le  vent  du  Cap.    Il  arriva  le 
lendemain  au  foir  au  Port  de  Paix  (v) ,  autrefois ,  dit  -  il ,  le  plus  coniidéra* 

C»)  Cette  ville  eft  fîcuée  au  bord  d'une  eft  toujours  couverte  de  fleurs  &  de  fruits* 

crande  plaine ,  qui  a  vingt  lieues  de  long  Les  habitans  de  St.  Chrifiophe  dt  de  Sce. 

lur  quatre  de  large.   Elle  n*è(l  ni  fermée  de  Croix  qui  fe  font  fuccédés  dans  cette  Ile» 

murailles  ni  palifladée ,  &  fa  fltuadon  ne  en  ont  perfectionné  la  culture ,  &  c^eft  de 

permet  pas  de  la  fortifier ,  parcequ'elle  eft  tous  les  pavs  celui  qui  produit  le  plus  de 

commandée  du  Sud  à  rOueft.  Les  environs  fucre.    Ce  fut  un  Réformé»  nommé  Cohin^ 

font  fort  beaux  &  tout  le  fol  eft  fort  propre  qui  établit  au  Cap  la  première  Habitation, 

aux  Sucreries.    Il  y  a  peu  de  pays  plus  ar-  Les  Anglois  7  ont  fait  beaucopp  de  dégUt. 

sofésy  mais  les  chaloupes  ne  peuvent  pas  La  ville  eft  très  grande;  mais  les  rues  font 

remonter  à  plus  dç  trois  miles   dans  1  io*  étroites  &  fore  mal  propres.  On  y  voit  très 

térîeur  du  pays.  On  y  trouve  ptufleurs  che*  peu  d'édifices,   parce  qu'il  faut  faire  venir 

Qiins  9  larges  de  quarante  pieds  ,  tirés  au  les  pierres  de  TÈurope.  R«  d.  E. 

cordeau ,  &  bordés  de  bayes  de  Citronniers ,  /  (v)  Le  Port  de  Paix  eft  formé  par  une 

allez  fortes  pour  réfifter  aux  animaux.  Cha-  grande  anfe  &  a  la  figure  d*un  croifiTanf. 

que  Habitation  eft  ornée  d'avenues.    Les  L'ancrage  y  eft  très-bon ,  mais  on  y  abor- 

faifons  y  font  toutes  belles,  &  la  terre  y  de  difficiiement.  Le  Fort  qui  le  défend,  eft 

F  a 
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Etailmssm.  ble  de  toute  la  partie  Françoife.  L'Ile  de  la  Tortue,  qui  n'en  eft  qu'à 
dbsFrançoii  deux  lieues ,  étoit  endérenient  déferte.  11  étoit  encore  défendu  d'y  pas- 
be's.^'do^  ^^^^  ^^^  ^^  crainte  qu'on  ne  détruifit  les  Bêtes  qu'on  y  avoit  mifes  pour 
MiNooH.  ^     multiplier. 

Mais  laiflbns  parler  le  Religieux  voyageur.    Nous  partîmes  du  Port  de. 
Paix,  le  Mercredi  matin  12  de  Janvier;  ocle  Jeudi  à  midi  nous  nous  trou^. 
vâmes  à  la  Pointe  ou  Cap  de   Saint  Nicolas,  par  le  travers  d'une  pointe, 
plate  qu'on  nomme  le  3îoule ,  ou  plutôt  le  Môle.    [11  fut  longteras  oublié. 
On  n'y  voyoit  que  des  rochers.    Les  Anglois  l'ont ,  pour  ainfi  dire ,  créé. 
Les  Allemands  qui  y  furent  envoyés ,  y  périrent  très  promptement ,  &  ceux 
qui  échaperent  à  la  mort,  déferterent  bientôt  ce  fol  ingrat  &  ftérile.    Ce 
Mines  d*ar-  pays  ne  produit  que  du  coton.]    On  prétend  que  ce  Canton  a  des  Mines 
gent.  d'Argent  :  c'eft  un  Pays  fec ,  aflèz  propre  pour  la  produftion  de  ce  Métal  & 

de  1  A)r ,  qui  ne  fe  trouvent  jamais  dans  de  bonnes  Terres.  Une  Anfe  pro-. 
fonde  &  bien  couverte ,  qui  eft  à  côté  du  Môle,  eft  la  retraite  des  Cor- 
faires  en  tems  de  guerre,  &  des  Forbans  (:i;)  en  tems  de  Paix.  C'eft  à 
cette  Pointe  ou  Môle ,  que  commence  une  grande  Baie  de  plus  de  quarante 
lieues  d'ouverture  jufqu'au  Cap  de  Donna-Maria,  &  de  plus  de  cent  lieues 
de  circuit,  dont  le  plus  profond  enfoncement  fe  nomme  le  Cul-de-fac  de 
Ile  de  Go-  Leogane.  Elle  a  plufieurs  Iles  défertes,  entre  lefquelles  celle  dû  la  Gonavs 
nave.  fe  fait  diftinguer  par  fa  grandeur.    A  la  vue,  elle  paroît  longue  de  fept  ou 

huit  lieues ,  mais  environnée  de  bancs  dangereux ,  &  fans  eau  douce  ;  quoi- 
que la  cerre  y  foit  bonne  &  l'air  fort  pur.  Nous  arrivâmes  le  Samedi,  à 
la  Rade  du  Bourg  de  la  petite  Rivière.  On  compte  foixante  &  dix -fept 
lieues  du  Cap  julqu'ici,  fuppofé  qu'on  vienne  de  la  Pointe  faim  Nico- 
las en  droite  ligne  ;  mais  rien  n'étant  moins  poifible  ,  il  en  faut  compter 
près  de  cent. 
Quartier  de  J*Avois  entendu  parler,  avec  tant  d'éloges,  du  Quartier  de  la  petite  Ri^ 
Ja  petite  Ri-  viere ,  que  je  fus  furpris  de  le  trouver  fort  au-deflbus  de  mes  idées.  Le 
viere.  Bourg,  devant  lequel  notre  Vaiflèau  mouilla,  étoit  couvert  par  des  Man- 

r;les,  on  Palétuviers,  qu'on  avoit  laiflës  fur  les  bords  de  la  Mer,  &  dans 
e(quels  on  n'avoit  fait  qu'une  très-petite  ouverture ,  pour  rendre  l'accès  plus 
difficile  à  toutes  fortes  d'Ennemis  :  mais  cet  avantage  eft  payé  bien  cher  par 
les  maladies  dangereufes  qui  viennent  des  eaux  croupiflàntes  ,  &  par  l'in- 
commodité d'un  nombre  infini  de  Mouftiques,  de  Maringoins,  de  Vareurs, 
&  d'autres  Bîgailles,  dont  les  Habitans  font  dévorés  nuit  &  jour.  On  n'ap- 
percevoît  le  Bourg  que  lorfqu'on  étoit  au  milieu  d'une  rue  très-large ,  mais 
afiez  courte  ,  qui  en  faifoit  alors  plus  des  trois  quarts.     La  plupart  des 

litué  fur  une  hauteur  inaccef&ble,  au  Nord,  cultures.    Le  Sucre  n'y  eft  pas  abondant, 

parce  qu'elle  efl  battue  par  la  mer.  Le  Port  R.  d.  £. 

de  Paix  fervit  de  retraite  aux  habitans  qui  (x)  Les  Forbans  font  des  Corraires  fans 

quittoient  Plie  de  la  Tortue.    Ceft.un  des  Commiflion.    On  fait  venir  ce  nom  d*un 

cantons  les  moins  mal -Tains  de  Se.  Domin-  vieux  mot  François  Forbanni ,  qui  fighifîe 

gue.    On  7  a  percé  des  montagnes,  pour  banni,  ou  chaiï*é  de  l'Etat,    &  qui  levicnt 

parvenir  à  arrofer  des  terres.    L'Indigo ,  au  BaniUo  des  Italiens. 
le  Coton  &  le  Café  y  font  les  principales 
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Malfons  dtoîent  de  fourches  en  terre,  couvertes  de  taches;  quelquesf-uiies  ErAstmiit; 
de  charpente  à  double  étage ,  couvertes  dXIëntes  ou  de  bardeau.    On  en  des  François 
comptoit  environ  foixante ,  occupées  par  des  Marchands ,  par  quelques  Ou-  ^^'g  ^n *'*' 
vriers,  &  par  un  grand  nombre  de  Cabarets.    Le  relie  fervoit  de  Magafins,  mingue,^' 
où  les  Habitans  mettoient  leurs  Sucres  &  leurs  autres  Marchandifes  y  en  at- 
tendant la  vente  ou  rembarquement.    L'Eglife  Paroîflîale  étoit  éloignée  du 
lîourg  d'environ  deux  cens  pas,   fi  couverte  de  halliers,  qu'on  avoit  peine 
h  la  découvrir,    &  d'une  faleté  qui  me  fit  penfer  ,  que  Notre  Seigneur 
m'avoit  pas  été  logé  fi  mal  -  proprement ,  depuis  qu'il  étoit  forti  de  l'Ëta* 
fcle  de  Bethléem. 

Nous  paflfâmes  à  l'Eftero,  qui  eft  un  Bourg  à  trois  lieues  de  la  petite  Ri-    Reauté  du 
\iere*    Si  j'avois  été  peu  (htisfait  du  Pays  d'où  nous  fortions,  j'admirai,  au  Quartier  de 
contraire,  la  beauté  de  celui  qui  fuccédoit,  fiirtout  celle  des  Terres  &  des  l'Mqro. 
chemins.    Je  me  croyois  dans  les  grandes  allées  du  Parc  de  Verfailles.    Ce 
font  des  routes  de  fix  à  fept  toifes  de  large ,  tirées  au  cordeau ,  bordées  de 
plufieurs  rangs  de  Citronniers  plantés  en  bayes,  qui  font  une  épaiflëur  de 
trois  à  quatre  pies,  fiir  fix  à  fept  de  hauteur,   &  taillés  par  les  côtés  &  le 
delTus,  comme  on  taille  le  bonis  ou  la  charmille.    Les  Habitations,  qui  fe 
préfentent  dans  ces  beaux  lieux,  ont  de  belles  avenues  de  Chênes  ou  d'Or- 
mes ,  plantés  à  la  ligne  ;  &  quoique  les  Edifices  qui  les  terminent  n'aient 
rien  de  fuperbe  pour  la  madère  &  l'Architefture ,  on  y  remarque    de  la 
nobleflè  &  du  goût.    Le  terrein  eft  plat  &  fort  uni;  la  terre,  graflè,  bonne 
&  profonde.    Je  trouvai  le  Bourg  de  l'Eftero  (jy)  digne  du  Pays.    La  plu-  Etat  du  Bourg 
part  des  Maifons  n'étoient  que  de  charpente  ,  palifildées  de  planches,  &  avant  fa 
couvertes  d'eflentes ,  mais  k  deux  étages ,  bien  prifes ,  occupées  par  de  ri-  ^^o^*'io°» 
ches  Marchands  &  par  un  bon  nombre  d'Ouvriers ,  avec  quantité  de  Maga-* 
fins.    Elles  compofoient  plufieurs  rues,  larges  &  bien  percées.    En  un  mot, 
tout  s'y  reflèntoit  de  la  politeflÈ  du  Quartier ,  qui  étoit  celui  du  beau  Mon* 
de,  la  réfidence  du  Gouverneur,  celle  du  Confeil,  &  lé  féjour  des  plus  ri- 
ches Habitans.    L'Eglife  Paroifilale,  fans  pouvoir  pafièr  pour  magnifique  , 
étoit  d'une  propreté  décente.    C'étoit  un  Bâtiment  de  quatre-vingts  pies  de 
long,  fur  trente  de  lai^e,  dont  le  comble,  en  enrayure,  n'étoit  pas  fans 

rce.  L'Autel  étoit  bien  orné,  les  bancs  difpofés  dans  une  belle  fymétrie, 
le  plein-pié  revêtu  d'un  bon  plancher,  avec  des  baluftrades  &  des  contre- 
vents. La  Maifon  du  Gouverneur  étoit  grande  &  commode,  précédée  d'une 
belle  avenue  ;  &  la  Salle  étoit  entourée  des  Portraits  de  tous  les  Gouver- 
neurs de  Carthagene  Çz). 

On  prétend  que  tout  ce  Pays,  depuis  la  Rivière  de  TArtibonite  jufqu'h  Leogane  iri- 
la  Plaine  de  Jaquin,  qui  eft  du  côté  du  Sud,  fut  érigé  en  Principauté  par  gé  en  Princi* 
Philippe  III,  Roi  d'fifpagne,  en  faveur  d'une  Fille  naturelle  de  ce  Prince.  pautéparPW- 
On  afliu-e  même  qu'elle  y  a  fini  fes  jours;  &  Ton  voit  encore  les  reftes  d'un  ^^^® 
Château ,  où  Ton  fuppofe  qu'elle  faifoit  fa  demeure.    Il  doit  avoir  été  con- 

'  (y)  On  a  va  que  ce  Bourg  a  été  trans«    ces  Tableaux  étoient  une  partie  du  butin 
fcré  à  Leogane.  qu'il  avolc  fait  i  Carthagene;  mais  ce  n'é- 

(z)  M.  du  CalTe  étant  alors  Gouverneur,    toit  pas  la  plus  précieoTe. 

F  3  . 
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Prince  de 
Leogane don- 
né au  ROL»& 

rejette. 


Plaine  de 
Leogane  & 
ÙL  fertilité. 


fîdéi^ble,  (i  Ton  en  juge  par  Tes  ruines.  Cet  édifice,  qu^on  noiïinle  aujour* 
d'hui  le  grand  Boucan,  eft  à  deux  lieues  de  TEftero.  L^Auceur  y  trouva 
quelques  voûtes  entières ,  grandes  &  d'un  beau  travail.  Il  en  relleroit  beau- 
coup plus  û  les  Habiians  ne  les  avoienc  démolies ,  pour  ikire  fervir  les  Bri- 
ques aux  cuves  de  leurs  Indigoteries.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  entier  eft  un 
i\queduc.,  qui  conduifok  Teau  de  la  Rivière  au  Château.  U  a  plus  de  cinq 
cens  pas  de  long.  Sa  largeur,  par  le  bas,  eft  d'un  peu  plus  de  huit  piés« 
qui  fe  reilèrrenc  à  quatre  oc  demi  par  le  haut.  La  rigole  en  a  deux  &  demi 
de  large ,  fur  dix-huit  à  vingt  pouces  .de  profondeur.  Le  Château  étoit  bâô 
fur  un  terrein  de  quelque  hauteur,  au  milieu  d'une  vafte  Savanne.  L'air 
y  eft  très  pur;  &  (i  l'on  y  bâtiflbic  une  Ville,  la  Rivière,  qu'il  ne  feroic 
pas  difficile  d'y  faire  paflèr,  y  apporteroit  mille  commodités.  Auffi  s'étoit- 
on  propofé  d'y  transférer  Leogane ,  &  Ton  regrette  que  ce  projet  n'ait  paa 
eu  d'exécution.  Le  Confeil  Supérieur  &  la  Juftice  ordinaire  de  Saint  Do- 
niingue  s'écoient  avifés  de  gratifier  le  Roi  du  titre  de  Prince  de  Leogane  ^ 
qu'ils  ne  manquoient  jamais  de  lui  donner  dans  leurs  Arrêts ,  après  les  quar 
lités  de  Roi  de  France  &  de  Navarre ,  comme  on  lui  donne  celui  de  Comte 
de  Provence  :  mais  la  Cour  les  a  remerciés  de  ce  préfent ,  avec  défenfe  de 
rien  ajouter ,  (ans  un  ordre  exprès ,  aux  titres  de  Sa  Majefté.  Qa^ 

Le  terrein ,  qui  fe  nomme  proprement  Plaine  de  Leogane ,  a  douze  ou 
treize  lieues  de  longueur,  de  TEft  i  l'Oueft,  fur  deux,  trois  &  quatre  lieues 
de  large,  du  Nord  au  Sud.  Cette  belle  Plaine  commence  aux  Montagnes 
du  grand  Goave,  &  fihit  h  celles  du  Cul-de-fac.  C'eft  un  Pays  uni,  arrofé 
de  plliûeurs  Rivières ,  d'une  terre  profonde  &  fî  bonne ,  qu'elle  produit  éga* 
lement  des  Cannes,  du  Cacao,  de  l'Indigo,  du  Rocou,  du  Tabac,  du  Ma- 
nioc (^^,  du  Mill,  des  Patates,  des  Ignames,  &  toutes  fortes  de  fruits, 
de  pois  &  d'herbes  potagères.  Les  Cannes,  furtout,  y  viennent  en  perfec* 
tion:  leur  bonté  répond  à  leur  groflèur;  fur  quoi  l'on  remarque,  en  géné^ 
rai,  que  les  Raffineurs  de  France  prétendent  trouver  plus  de  profit,  à  tra*» 
vailler  les  Sucres  bruts  de  Saint  Domingue,  que  ceux  des  autres  Des,  &  les 
font  valoir  trois  &  quatre  livres,  par  cent,  plus  que  les  autres  Sucres. 

On  ne  fauroit  lire  la  Defcription  que  le  P.  Labat  fait  des  Cacaoyers  de 
cette  Plaine,  fans  regretter  amèrement  la  perte  que  l'Ile  a  faite  (c)  de 


C«)  Le  fîege  du  Gonvernement  fut  d*a» 
bord  9U  petit  Goave, ^enfuite  à  Leogane: il 
eft  maintenant  au  Port  au  Prince,  où  Ton  a 
piéféiéde  former  un  canal,  qui  eut  été 
infiniment  mieux  i  Leogane. 

(Jb)  Le  Manioc  y  eft  rare.  Les  .Nègres 
j  font  nourris  de  Patates.  Le  Commandant 
les  conduit  à  la  pièce  où  elles  font  femées , 
&  chacun  en  prend  ce  qu*ll  veut  pour  fa 
journée.  Communément  on  ne  leur  donne 
pas  autre  chofe,  mais  on  leur  permet  d'éle- 
ver  des  cochons. 

(c)  Ce  defaftre  parott  avoir  commencé 
en  1719.  Le  P.  le  Fers  aiTi^eque  dans  une: 
Paroifle  de  la  Plaine  du  Cap  »  nomm^ 


TAcûl ,  où  il  étoit  dans  le  cours  de  cette 
année,  un  feui  Habitant  nommé  Chamhil» 
lac ,  avoit  plus  de  vingt  mille  plés  de  ces 
arbres,  &  que  cette  Plantation  périt  toute 
entière.  Les  autres  foivlrene  de  près ,  i  l'ex* 
ception  d'une  feule,  qui  fubfiftoit  encore  en 
1726,  au  Trou  de  Jocqwji  t  &  qui  eut 
alors  le  fort  de  toutes*  les  autres.  On  ne  vit 

f»lus,  dans  toute  Tlle,  aucun  Cacaoyer»  à 
a  réferve  de  quelques  plés  qu'on  cul ti vola 
avec  un  foin  extraordinaire  dans  les  Jar- 
dins t  &  qu'on  montroit  comme  une  rareté. 
Le  p.  de  Charlevoix  dit  ^  qu'il  feroit  diffi*' 
utile  d'dterdo  refprit,  à  quantité  de  per- 
„  foanes  »  que  cette  mortalité  fût  l'etfct  d'un 
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cette  beUe  partie  de  Ton  Commerce.    ,,  Je  ne  pouvois  me  laffèr,  die-  il,  de  Etibussem. 
yj  confidérer  ces  arbres,  qui  par  leur  groflèur,  leur  hauteur,  leur  fraîcheur,  msFrawçoi» 
„  &  les  beaux  fruits  dont  ils  Jjtoienc  chargés ,  furpaflbienc  tous  ceux  que  ^^'g  ^^^ 
yy  j'avois  vus  jufqu'alors.    On  faifoic  une  prodigieufe  quantité  de  Cacao  zfx  mikque» 
Fond  des  Nègres:  c'eft  un  Canton  k  huit  lieues  au  Sud  du  petit  Goave, 
en  allant  à  la  Plaine  de  Jaquin.    Tous  les  environs  de  Ig  Rivière  des  Ci* 
uroniers,  &  de  celle  des  Cormiers ,  à  deux  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de 
^  Leogat^e,  auffi  bien  que  coûtes  les  gorges  des  Montagnes  du  même  côté, 
étoient  des  Forêts  de  Cacaoyers. 

Cette  defcript;ion  ne  regarde  que  la  Côte;  mais,  pour  revenir  à  la  Plaine  obfervatlons 
du  Cap ,  on  y  compte ,  dans  fa  plus  grande  étendue ,  douze  Paroifles ,.  toutes  fur  la  Plaint 
]riacées  \  une  ou  deux  lieues  de  la  Men    Leurs  noms ,  en  commençant  par  ^^  ^P* 
rEft,  font  Guanamintej  Bayaha^  h  grand  Bajjîn,  le  Terrier  rouge  ^  le 
Trou  y  Limonade  y  le  Quartier  Morin^  hpeiife  Jnfe^  le  Morne  rouge  ^  VA* 
culj  le  Limité  y  &  le  Port  Margot.    La  plupart  de  ces  Cantons  avoient  déjà 
une  Paroiflè  dans  les  Montagnes  :  telles  étoient  Jeannaute ,  pour  Guanamin* 
te;  le  Four^  pour  le  grand  Baffin;  ks  Perches ^  pour  le  Terrier  rouge; 
Sainte  Sufanne^  pour  le  Trou;  Baon^  pour  Limonade;  Sainte  Rjofe^  pour 
le  Quartier  Morin  ;  le  Dondon ,  pour  la  petite  Anfe  ;  Jean  -  Pierre ,  pour 
le  Morne  rouge;  la  Marmelade  y  pour  TAçul;  Plaifance^  pour  le  Limbe; 
&  Pilate ,  pour  le  Port  Maiigot. 

Quoiqu'il  y  ait  peu  de  Pays  mieux  arrofôs  que  le  Quartier  du  Cap  Fran- 
çois, il  n'a  pas  une  feule  Rivière  que  les  Chaloupes  puiflènt  remonter  plus 
de  deux  lieues.  £Ues  font  toutes  guéables,  fans  excepter  celle  qu'on  a 
nommée  la  grande  Rivière,  dont  le  cours  eft  de  quinze  ou  fei^e  lieues,  & 
qui  fépare  le  Quartier  de  Limonade  du  Quartier  Morin.  Les  plus  confidé- 
rables  après  elle  font  la  Rivière  Marion ,  qvi  arrofe  le  Canton  du  grand  Baf- 
fin &  celui  de  Bayaha;  celle  de  Jaque  fia  y  qui  paflè  au  Trou;  celle  àuHaw 
du  Cap  y  qui  coupe  en  deux  les  Cantons  du  Morne  rouge  &  de  l'Acul;  cel- 
le qui  traverfe  le  Limbe ,  &  oui  en  pone  le  nom  ;  &  celle  qui  fe  décharge 
dans  le  Port  Margot.  Avec  l'avant^e  d'une  exoréme  fertilité ,  on  prétend 
que  la  Plaine  du  Cap  a  des  Mines  de  plufieurs  eipeces.  Diverfes  raifons 
font  juger  que  le  Morne  rouge  contient  une  Mine  de  cuivre.  On  en  con« 
noit  une  du  même  Métal,  k  Sainte  Rofe;  une  d*Aiman,à  Limonade;  &  To- 
pinion  commune  en  met  une  d'Or  au  grand  Badin,  vers  la  fource  de  la  Ri- 
vière Marion.  Le  Quartier  Morin  a  &  petites  collines,  qu'on  nomme  Mor^ 
nés  pelés ,  parcequ'il  n'y  croît  que  de  l'herbe  ou  des  arbriilèaux ,  quoiqu'ao* 


91  fort  jette  fur  Tlle  de  Saint  Domingue  par 
„  quelques  Hahitaos  de  la  Martlnimie»  qui 
y^ne  pouvant  faire  le  Commerce  aellnai^ 
,>go»  parceque  cette  Plante  n'a  jamais  bien 
,iTéu(fi  dans  leur  lie,  &  q'étaot  pas  afTez 
„  riches  pour  entreprendre  de  faire  du  Su- 
^cre  ,  n'avoieat  guère  d'autre  relTource 
,1  que  le  Cacao.  "  Le  grand  commerce  qui 


8*en  faifoit  â  S.  Domingue  »  en  rroit  fait 
bailTer  le  prix  i  cinq  fols  la  livre ,  &  nui- 
foît- beaucoup  i  la  Martinique»  dont  cette 
M archandlfe  avoic  été  une  des  principales 
richeflès*  Biftêire  de.  S*  Domingui,  T.  4* 
p.  ai 7*  Le  P.  de  Charlevoix  n'auroit  pas 
mal  fait  d'expliquer  ce  q^*U  entend  par 
un  fort. 
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ÉTABLTssEM.  trefoîs  tous  lès  environs  aient  été    couverts  de  grands  Bois.    On  ne  doute 
DES  FRANçors  prefquc  point  que  ces  Mornes  ne  renferment  des  Mines  de  fer* 
DE^S  D^^*^        ^^^^  pour  les  Particuliers,   &  peut-être  pour  l'Etat  même,  le  Sucre  & 
MiwouB.^'     rindigo  font  plus  avantageux  que  les  Mines  d*or  &  d'argent.    Il  s'en  fabri- 
que ,  dans  le  Quartier  du  Cap ,  une  prodigieufe  quantité.    On  y  comptoit^» 
en  1726 j  plus  de  deux  cens  Moulins  à  Sucre,  &  le  nombre  en  augmentoic 
tous  les  jout's.    Chaque  Moulin  donne  condnuellement  quatre  cens  Barri- 
ques, ou  deux  cens  milliers  de  Sucre;  car,  toute' déduélion  faite,  le  poids 
net  de  chaque  Barrique  Çd)  eft  de  cinq  cens  livres. 

Le  profit  de  l'Indigo  n'eft  évalué  qu'à  la  moitié  moins.  On  a  déjà  fait 
obferver  qu'il  en  croît,  dans  plufieurs  endroits  de  l'Ile,  une  efpece  qu'où 
nomme  Indigo  bâtard ,  &  qu'on  a  cru  longtems  de  nul  ufage  ;  mais  un  Ha- 
bitant de  l'A  cul  (^}  en  ayant  fait  l'eDài,  avec  un  fuccès  que  fes  richeflèg 
ont  vérifié ,  tout  le  monde  a  pris  le  parti  de  l'imiter.  A  la  vérité ,  cet  In- 
digo, quoiqu'à  préfent  au  même  prix  que  l'ancien  (/),  n'a  pas  le  même  œil; 
mais ,  en  récompenfe ,  il  croît  dans  plufieurs  rerreins  qui  refufent  l'autre.  On 
a  tenté  fans  fuccès  d'en  travailler  plufieurs  efpeces ,  qui  font  venues  de  Gui* 
née.  Pendant  fort  longtems ,  on  n'avoit  ofé  faire  que  de  l'Indigo  'dans  les 
Montagnes:  une  heureufè  hardîeflè  y  a  fait  planter  des  Cacaoyiers,  dont  on 
efpere  les  plus  grands  avantages.  Le  Tabac  en  apporteroit  d'immenfes,  fï 
celui  de  Saint  Domîngue  n'étoic  pas  interdit  en  France  :  il  n'y  a  que  les  Dun- 
ker<quois  qui  s'en  chargent ,  parceque  leur  Port  efl  franc.  Le  CafFé  efl  une 
nouvelle  richeflë  de  la  Colonie,  &  femble  promettre  d'en  faire  bientdt  un 
des  principaux  Commerce.  On  allure  que  l'arbre  y  croît  auffi  vite,  &  n'y 
devient  pas  moins  beau  que  s'il  étoit  naturel  au  Pays  ;  que  le  pié  en  eft  fort 
&  bien  nourri;  qu'il  fleurit  dans  l'efpace  de  dix -huit  mois,  &  qu'il  ne  de- 
mande que  du  tems  pour  acquérir  toute  fa  perfeétion.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence  que  la  Canelle,  le  Gircrfle,  la  Mufcade  &  le  Poivre  pourroienc 
être  utilement  cultivés  à  Saint  Oomingue  ;  mais  ces  eflàis  veulent  du  coura- 
ge &  de  la  conftance.  Le  Coton ,  le  Gingembre ,  la  Soie  &  la  Cafle ,  qui 
étoient  autrefois  les  plus  grandes  richeflès  de  la  Colonie  Efpagnole,  ne  pour- 
roient  -  ils  pas ,  demande  Labat ,  rapporter  aujourd'hui  les  mêmes  avantages 
aux  François? 

En  1726,  car  c'eft  toujours  à  ce  point  qu'on  nous  rappelle,  les  ParoiP- 
fes  de  la  Plaine  du  Cap  étoient  l'une  portant  l'autre,  de  trois  mille  âmes  au 
moins;  maïs  pour  un  Habitant  libre,  il  y  avoit  dix  Eftrlaves.  Dans  la  Ville, 
où  l'on  comptoit  quatre  mille  âmes,  le  nombre  des  Blancs  étoit  prefqu'égsd 

(i)  On  afTure  que  le  prix  moyen  de  ce  donnoit  tous  les  ans,  pour  fîx  millions  de 

Sucre  fur  le  lîeur^toit  alors  de  treize  H-  Sucre;  &  depuis  l'année  1725»  ce  produit 

vres  fe  quintal  :  ainD  chaque  Moulin  produî-  ne  peut  qu'être  augmenté, 

foit  cinquante  mille  livres  de  mite;   fans  (e)  Michel  Perigord. 

compter  les  Syrops  6c  l'Eau-de-vie  de  Can-  (/)  C'eft-à-dire  celui  qui  ett  orfgînaîra 

fies  ,  qui  montorent  encore  à  milfe  écos.  'des  Indes  Orientales,  ou  du  Continent  do 

Ainli ,    multiph'ant  trente  mille  par  deux  l'Amérique  ;  car  on  ne  s'accorde  pas  bien 

cens ,  on  uouvera  que  la  f  laine  du  Cap  fur  ce  point. 
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à  celui  des  Noirs.    Dans  les  Montagnes,  les  Efclaves  étoienc  ao  plus  trois  ETABimsic. 
comr'un.   On  fe  promettoit  alors  que  fi  le  Cacao  &  le  Caffé  tournoient  heu-  desFrawçou 
reuferaent,  ou  fi  le  Tabac  revenoit  en  grâce,  tous  les  Cantons  du  Cap  fe  ^^^^  ^Jj"-* 
peupleroient  au  triple ,  &  qu'à  proportion  les  Blancs  y  multiplieroient  plus  S^^ko'ue.  ^' 
que  les  Noirs.    Cependant  le  Quartier  du  Cap ,  en  y  comprenant  les  Moiv- 
tagnes ,  n'cft  qu'environ  la  Dixième  partie  du  terrein  que  les  François  oc- 
cupent dans  rile.    Celles  de  Leogane,  de  TArtibonite  &  du  fond  de  Tlle 
d'Âvache ,  ne  lui  cèdent  pas  même  beaucoup  en  bonté.    La  première  &  la 
dernière  font  fort  célèbres  par  le  nombre  de  leurs  Sucreries,  &  la  (bcon- 
de ,  par  la  quantité  dlndigo  qui  s'y  fabrique  :  mais  le  terroir  y  eft  iî  varié , 
comme  dans  le  refte  de  Tlle,  que  d'une  lieue  à  l'autre,  on  ne  fe  croiroit 
pas  dans  le  même  Pays  ;  au  lieu  que  dans  la  Plaine  du  Cap  cette  variété  fe 
fait  moins  fentir  :  du  moins  c'ell  ce  qu'on  veut  faire  entendre  uniquement  » 
car  on  ajoute  qu'elle  ne  laifiè  pas  d'être  fenfible.    Les  Cantons  de  l'Eft  , 
tels  que  Guanaminte ,  Bayaha ,  le  grand  Badin ,  le  Terrier  rouge  &  le  Trou , 
quoique  les  plus  étendus,   ne  font  pas,  dio-on,  les  plus  tertiles.    On  y 
voit  des  Savanes  afiëz  (èmblables  à  certaines  Landes  de  France ,  &  dont  on 
ne  tire  prefque  rien.    Au  contraire.  Limonade,  le  Quartier  Mono,  la  pe- 
tite Anfe ,  le  Morne  Rouge  &  l'Acul ,  n'ont  pas  un  pouce  de  terre  qui  ne 
foit  excellent,  à  l'exception  d'une  Savane  de  Limonade. 

La  chaleur  (êroit  excefijve  au  Cap  pendant  fix  mois  de  l'année ,  fi  l'air 
n'y  étoit  rafraîchi  par  la  Brife.  Les  nuits  y  font  d'ailleurs  aflèz  fraîches* 
[La  chaleur  augmente  communément  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'à  une 
heure  après-midi ,  &  diminue  à  mefure  que  cet  ailre  baifl[e.  Le  thermomè- 
tre monte  jufqu'à  47  degrés  i  au  deflhs  du  terme  de  la  glace.  Rien  n'dl 
plus  rare  qu'un  tems  couvert.  Quelquefois  le  ciel  fe  voile  de  nuages  une 
heure  ou  deux  ;  mais  on  n'efl  pas  quatre  jours  dans  Tannée  fans  voir  le  fo- 
leil. Les  variations  dans  la  température  de  l'air  viennent  moins  des  faifons  • 
que  du  vent.  La  chaleur  n'efl  pas  fupportable  où  il  ne  foufle  pas.  U  n'y 
a  que  celui  d'Eft  qui  rafraichifllè.  Son  uniformité  fait  que  les  arbres  éten* 
dent  leurs  branches  à  l'Oneil.  Les  racines  font  plus  fortes  &  plus  allons 
gées  du  côcé  de  TEft  ,  comme  pour  former  un  point  d'appui  ;  de  forte 
qu'ils  font  renverfés  facilement  quand  le  vent  d'Oueft  donne.  Celui  d'Efl; 
ne  fe  fait  guère  fentir  que  fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin ,  augmente 
avec  le  foleil ,  baille  avec  lui ,  &  tombe  tout-à-fait  le  foir.  L'air  de  k  terre 
qui  demeure  longtems  raréfié  à  caufe  des  exhalaifons  qui  fortent  continuel 
lement  du  globe  réchauffé ,  i:eflue  fur  celui  de  la  m^r  ;  c'cft  ce  qu'on  ap- 
pelle vent  de  terre:  il  fe  fait  fentir  la  nuit,  &  continue  jufqu'à  ce  que  l'air 
de  la  mer,  raréfié  par  la  chaleur  du  foleil,  reflue  à  fon  tour  vers  la  terre, 
où  l'air  s'eil  condenfé  par  la  fraîcheur  de  la  nuit.  On  remarque  que  dans 
la  canicule  le  vent  d'Èft  efl  plus  fort  &  plus  réglé  que  dans  tout  autre 
tems.]  Mais  on  nous  repréfente  les  Vallées ,  qui  (ont  encre  les  Montagnes 
voifines,  comme  le  règne  d'un  Printems  perpétuel.  La  terre  &  les  arbres 
y  font  toujours  chargés  de  fruits  &  couverts  de  fleurs.  Les  Ruiflèaux  qui 
ferpentent  de  toutes  parts,  ou  qui  tombent  d'en  haut  des  Rochers,  roulent 
des  eaux  d^une  fraîcheur  furprenante.    On  y  refpire,  en  tout  tems,  w  ^ 
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SrA^msiiE.  forcTàin.  Les  nuits,  plus  froides  que  chaudes  pendanc  une  bonne  partie  dé 
9B8 François  Tannée,  obligent  de  s'y  couvrir  comme  en  France.  Aufli  les  Habitans  de 
^^'s  Do*^  ^  Plaine  n'ont-ils  pas  de  remède  plus  fur  contre  les  effets  d'une  exceffive 
MXKOTS^  '      chaleur,  que  d'aller  refpîrer  l'air  &  boire  de  l'eau  des  Montagnes.   Entre  Ie$ 

bonnes  qualités  de3  eaux ,  on  les  juge  déterfives  &  fort  apérîtives ,  parcequ'on 
ti*a  jamais  cchibu,  dans  les  Vallées,  ni  la  Pierre, ni  la  Gravelle,  ni  la  Dy furie. 

Saoique  l'eact  feit  Ja  boiflbn  ordinaiFe  des  Nègres  &  dès  plus  pauvres  Ha« 
tstiis,  ife  peUvêtx  à*peb  dô  frsâs  ta  changer  en  Limonade,  puifqu'it  fe  troÛK 
re  partout  des  Citrons  fur  les  grands  chemins ,  que  le  Sucre  ne  vaut  que 
trois  fols  la  livre ,  &  le  fyrop  de  Sucre  beaucoup  moins.  Ceux  qui  n'ont 
pas  toujours  k  commodité  de  puifer  l'eau  à  fa  fource,  peuvent  la  garder 
longtems  fraîche,  dans  des  Vafes  Efpagnols,  qu'on  nomme  Canaris^  oc  qui 
donnent  paflige  à  l'air  par  leurs  pores.  Les  Calebafles  du  Pays  ont  la  même 
propriété,  &  fi>nt  d'une  finguliere  grolfèur.  Une  autre  reflburce  des  Pau- 
vres eft  l'EûU-de-vie ,  qui  fè  fait  de  Cannes  de  Sucre ,  avec  ce  double  avan« 
tage  fur  celle ^e  France,  qu'céle  eft  moins  chère  &  plus  faîne.  On  ne  lut 
reproche  qu'un  goût  de  Cannes,  aflèz  défagréable,  mais  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  lui^ter ,  puifqu'elle  fait  le  fond  de  l'eau  des  Barbades,  qui  ne  l'a 
point.  Les  Anglbis  eu  font  auffi  leur  Punch  ;  &  l'on  conçoit  qu'en  y  faî- 
&nt  entrer  divers  ingrédiens,  on  peut  la  varier  en  mille  manières. 

Les  perfonnes  aifées  ont  des  B«te-cours  &  des  Vergers,  où  rien  ne  man- 
que pour  les  délices  de  la  vie.  Entre  les  fruits  Indiens  qu'on  y  cultive, 
les  plus  communs  font  le  Mamey,  qu'on  nomme  auffl  l'Abricot  de  Saint 
Domingue,  TAvocat,  la  Sapote,  la  Sapedlle,  la  Caïmlte,  une  efpece  de 
Papôîe ,  qui- s'appelle  Mamoera  ^  l'Icaque,  la  Grenadille,  le  Coco,  les 
Dattes,  l'Ananas  &  la  Banane.  Des  fruitiers  de  l'Europe,  il  n'y  a  guère 
que  la  Vigne,  le  Grenadier  &  l'Oranger  qui  aient  réufli  dans  les  Iles,  & 
parmi  les  petites  Plantes,  le  Fraifier  &  les  Melons  de  toute  efpece.  On 
èâ  perfuàdé  que  le  Froment  viendroit  très-bien  dans  la  plupart  dés  Quatv 
tiers  de  ^aint  Domingue  ;  mais  les  plus  riches  Habitans  trouvent  mieux  leur 
compte  à  faire  acheter  des  farines  de  France  ou  de  Canada ,  &  les  Pauvres 
k  (e  contenter  d'autres  grains,  de  Patates  &  de  légumes.  Les  Volailles  qu'on 
élevé,  font  dés  Poules  d'Inde ,  des  Pintades,  des  Faons  &  des  Pigeons.  Plu- 
fTeufs  Habitans  ont  des  Bétes  à  corne,  des  Haras  de  Chevaux,  des  Mulets  , 
8t'  des  Porcs  ,  qu^ils  nourriflënt  à  peu  de  frais  dans  Iwrs  Savanes  ,  de 
l'herbe  qui  y  croît  &  des  bouts  de  Cannes  qu'on  y  jette.  Tout  multi- 
plie raerveiUeufement ,  dans  un  climat  où  toutes  les  faifons  font  égale- 
ment fécondes. 
Obfervationi  "^  ^Es  Quartiers  de  la  C6te  occidentale  n'ont  pas  l'étendue  ni  tous  les  avaiH 
fur  la  Côte  tages'de  la  Côte  Septentrionale;  mais  ils  ont  auffi  kurs  agrémens.  La  Plaine 
Occidentale,  de  Leogane  eft  plus  unie ,  &  par  cohféquent  plus  commode  pour  les  Voi- 
tures, que  celle  du  Cap.  On  nous  apprend  que  le  célèbre  Ducafle' avoir 
eu  fort  à  cœur  de  rétablir  l'ancienne  Jaquana  fur  (es  propres  ruines,  qui 
fubfiftent  encore,  &  qu'il  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  l'exécution  de 
,  ce  projet ,  lorfqu'il  fut  interrompu  par  des  ordres  qui  le  rappelloient  en 
France.    Maia  reprenons  la  Defcription  de  la  Côte. 
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Après  le  Porc  de  S.  Nicolas,  qui  finie  celle  du  Quartier  précédent,  on  ETABLrsiii& 
rencontre  le  Port  Pitncnt^  enfuite  les  Salines  de  Coridon^  qui  font  à  (ix  ou  DBsFRAKçoit 
ièpt  Ueues  du  Môle  S.  Nicolas.  De-Ià  aux  Gouaives,  grande  Baie,  où  Ton  ^t^l  ^d" 
trouve  depuis  trois  jufqu'à  cent  braflès  d*eau,  il  n*y  a  pas  tout- à- fait  trois  mingvs» 
lieues.  UArtibomte  eft  environ  deux  lieues  plus  loin ,  &  Ton  en  compte  suite  de  la 
autant  de  TArtibonite  à  la  Baie  de  Saint  Marc ,  (g)  où  le  mouillage  eft  Dercrfption. 
fur  pour  toutes  forces  de  Vaiflèaux  IVbrchands.  De  Saint  Marc  à  Leogaue , 
la  diffonce  efl  de  vingt-cinq  lieues;  &  dans  Tintervalle,  on  rencontre,  i. 
Us  Fafesy  méchante  Rade,  qui  fait  face  au  Quartier  de  Mirbalais;  2,  Mant-i. 
roui;  3,  VArcabais;  4,  le  Port  du  Prince \  5,  le  Cul-de-fac;  6,  le  Trou 
Bourdet.  Les  Quartiers  des  Goûaives,  de  l'Artibonite,  de  Mirbalais  &  de 
Saint  Marc  ont  taie  des  progrès  confidérables  &  concîennenc  quancicé  de  ri- 
ches Habitant.  Le  Cul-de-&c  efl  le  plus  grand  enfoncement  de  toute  la 
Côte  occidentale,  qui  efl  elle-même  une  forte  dé  cul-de-fac,  entre  le  Môle 
Saint  Nicolas  &  le  Cap  Tiburon.  Après  Leogane ,  on  trouve  le  grand  Goa- 
ve,  qui  en  efl  éloigné  de  quatre  lieues;  enfuite  une  lieue  plus  loin,  le  pe« 
tit  Goave,  qui  pa&  pour  le  meilleur  Port  de  toute  cette  Côte;  (J%)  &  de* 
mi  -  lieue  au-delà  du  petit  Goave ,  un  Village  qui  porte  le  nom  de  TAcuI» 
Celui  de  Nippes  ea  efl  à  quatre  lieues ,  &  la  grande  Baie  des  Baraderes ,  qui 
a  quantité  d'Ilots ,  efl  à  quatre  autres  lieues  de  Nippes.  On  trouve  enfuite 
i  trois  lieues ,  celle  des  Caymites ,  qui  ne  peut  recevoir  des  Navires  au  des* 
fus  de  cent  ou  cent  cinquante  tonneaux.  La  grande  Anfè  fuit ,  (t)  aprèa 
trois  autres  lieues,  &  n*efl  bonne ,  ni  pour  les  Navires  ,  ni  pour  les  Bat* 
teaux.  Le  Cap  de  Dame  Marie ,  à  côté  duquel  les  Vaiflèaux  peuvent 
mouiller  depuis  fix  jufqu'à  trente  braflès,  efl  fept  lieues  plus  loin  &  le  Cap 
Tiburon  à  fept  lieues  du  Cap  de  Dame  Marie.  [Il  efl  fi  défert,  que  fut 
deux  cens  lieues  de  côtes  on  ne  trouve  que  cinquante  Européens  en  état 
de  porter  les  armes.  La  moindre  apparence  de  guerre  les  fait  fuir  :  ils  fe 
renferment  alors  dans  des  fbuterrains  avec  leurs  efclaves.]  On  trouve  à  Tibu<^ 
ron  deux  Rivières  afiez  belles ,  dont  la  moindre  a  fept  ou  huit  braflès  d'eau* 
[Les  Efpagnols  y  avoienc  bâci  deux  grofl^s  Bourgades.  Ils  les  abandonnè- 
rent dans  le  cems  de  leur  décadence.  Le  petit  établiflèment  qu'on  y  a  for- 
mé depuis,  n'a  qu'une  rade,  où  la  mer  efl  continuellement  agitée:  Ù  prote* 
;e  au  moyen  de  fes  fortifications  les  navires  qui  doublent  le  Cap.  Oto  le 
brdfie  journellement.  De  Tiburon]  tournant  ^u  Sud,  on  découvre  l'Ile 
d'Avache,  à  douze  Ikues»    Sa  largeur  efl  d'une  lieùex  &  longueur  de  quar 

(g)  St.  Marc  ell  très  comoierçant*    La 
llct 


I 


ville  eft  iitué  au  fond  d'une  fiaie ,  &  s'étend 
le  Iong.de  la  côte.  Elle  ne  contient  que 
cent  cinquante  maîfona.  Efle  eft  entourée 
de  montagnes  en  croiffant,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  Casriéres  de  belles  pierres  de 
taille.  R.  d.  E. 

Qi)  On  n'y  volt  plus  que  des  ruines.  Son 
mouillage,  qui  eft  excellent  &  offre  un  abri 
contre  tous  les  vents,  le  faifoit  fréquenter 
du  tems  des  FUbuftiexs.  Cooioie  la  Conave 


en  eft  voifide»  on  préfere  ce  Port,  parce- 
que  l'air  en  eft  plus  falubre  que  celui  du 
petit  Goave  »  Infeflé  par  les  eaux  croupfs- 
fantes  des  marais  où  la  livlere  Abaret  vient 
fe  perdre*  R.  d.  K» 

.  (f)  La  grande  Anfé  ou  AojTe  de  Jeremio» 
eft  un  Bourg  très  peuplé,  fitué  fur*  une  hau- 
teur, où  l'air  eft  pur,  les  malfons  jolies  > 
&  où  l'on  trpuve  abondamment  du  CSoton 
&  du  Cacao.  R.  d.  E. 
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EtABLTssEM.  CTC,  &  fil  cîrconférence  de  huit  ou  neuf.  Au  Nord  de  cette  Ile ,  on  trou* 
BEs François  ye  la  Baie  de  Mesh  ,  qui  ne  reçoit  que  des  Blcimeas  de  cent  cinquante 
»**S  ^Do"  tonneaux.  Ce  qu'on  nomme  le  fond  de  Tlle  d'Avache  eft  plus  au  Nord- 
i«»oufi,  '     Oueft;  &  la  Baie  de  Cornuel  en  eft  éloignée  d'une  lieue.    On  trouve  en-» 

fuite  les  Caies  (TJquin ,  (*)  qui  forment  une  Baie ,  où  des  Navires  de  deux 
à  trois  cens  tonneaux  peuvent  aifément  mouiller:  c*eft  ce  que  les  Efpagnols 
nommoient  Taquimo^  ou  Port  du  Brefil.  La  Baie  de  Jaquemel  eft  à  duc  ou 
douze  lieues.  On  repréfente  ce  Quartier  comme  le  mieux  établi  de  cette 
Côte  méridionale,  après  celui  de  Saint  Louis. 

La  Ville  de  Léogane  [eft  jolie;  on  y  compte  314  maifons,  bâties  avec 
un  mortier  qui  les  rend  fort  folides  ;  mais  elle]  n'eft  pas  dans  une  fituatioa 
avantageufe.  Elle  eft  [dans  une  plaine]  à  deux  lieues  de  Tancienne  Yagua*« 
na,  entre  TEftere  &  la  petite  Rivière  »  qui  en  font  comme  deux  Fauxbourgs, 
&  à  une  demi-lieue  de  la  Mer.  Ses  environs  font  marécageux,  [ce  qui  9 
joint  aux  chaleurs ,  &  aux  eaux  gâtées  par  Tlndigo ,  n'en  rend.]  pas  Tair  fore 
fain.  L'embarquement  &  le  débarquement  y  font  également  incommodes. 
Enfin  elle  n'a  point  de  Port,  &  ià  Rade  même  n'eft  pas  des  meilleures. 
C'eft  néanmoins  la  réfidence  ordinaire  du  Gouverneur  Général ,  de  l'Inten- 
dant ,  &  du  Confëil  fupérieur.  Mais  fans  encrer  dans  les  raifons  qui  lui 
ont  fait  donner  la  préférence""  fur  le  petit  Goave ,  qui  fembloit  la  mériter  à 
toute  forte  de  titres ,  on  avoue  que  Leogane  ne  fe  peuple  point ,  &  que 
malgré  le  parti  qu'on  a  pris  de  démolir  la  Bourgade  de  l'Eftere ,  pour  en 
tranfporter  les  Habitans  dans  cette  Capitale  de  la  Colonie  Françoife  de 
Saint  Domingue,  elle  a  reçu  p3u  d'accroiflèmens  jufqu'aujourd'hui.  (/) 

Dans  plufieurs  endroits  de  la  Plaine  de  Leogane ,  il  fe  trouve  des  lits 
d'une  efpece  de  pierres  blanches,  aflèz  dures,  pefantes,  &  de  la  figure  des 
gaiets  de  Mer.  Elles  fe  rencontrent  à  diflférentes  profondeurs  au-deffus  de 
la  fuperficie  du  terrein ,  &  l'on  s'en  (ert  pour  faire  une  très  bonne  chaux» 
On  fait  encore  beaucoup  de  l'Indigo  fur  toute  la  Côte ,  quoique  les  prin- 
cipaux Habitans  aient  jugé  avec  raifcMi  qu'il  valoir  mieux  s'attacher  à  faire 
du  Sucre,  fondés,  obferve  le  P.  Labat,  fur  la  maxime,  que  toutes  les  den- 
rées qui  fe  confument  par  la  bouche ,  font  toujours  celles  qui  fe  vendent  le 
mieux.  „  Il  ajoute  que  c'eft  ordinairement  par  l'Indigo  &  le  Tabac  qu'on 
9,  commence  les  Habitations,  parceque  ces  Manufactures  ne  demandent  pas 
^,  un  grand  attirail ,  ni  beaucoup  de  Nègres ,  &  qu'elles  mettent,  les  Habi- 
'9,  tans  en  état  de  faire  des  Sucreries;  avantage  auquel  ils  afpirenc  tous,  non 
„  feulement  pour  le  profit  qu'il  rapporte,  mais  encore  parcequ'une  Sucrerie 
„  les  met  au  rang  des  gros  Habitans  i  au  lieu  que  l'Indigo  les  retient  dans 
„  la  daflè  des  petits.  ^ 

Les  Patates ,  les  Ignames,  les  Bananes  &  les  Figues  viennent  mieux  à 
Leogane,  &  font  de  meilleur  goût  que  dans  les  Iles  du  Vent;  ce  qu'on  n'at- 
tribue  pas  moins  à  la  chaleur  de  la  terre  y  qu'à  fà  profondeur  :  la  Martini* 

iV)  On  compte  130  mairons  dans  ta  vil-  très-mal-fain  ;  mais  le  fol  efl  trè^  propre  à  la 

Te  de  Cayes»  toutes  enfoncées  dans  un  ter-  culture  des  cannes  à  fucre.  II.  d.  E. 
rafn  marécageux  »  (&  îa  plupart  entourées        {1}  On  entend  toujours  j^  jufqii'au  teiôs 

d'eaux  croupUIantes»  qui  reDdeat  cet  endroit  du  r.  Labat. 
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que  &  la  Guadeloupe  font  néanmoins  au  quatorze  ou  quinzième  degré,  &  Etablissc». 
la  Plaine  de  Leogane  eft  au  dîx-huideme  :   mais  ces  petites  Iles  font  rafraî-  desFrançom 
chies  fans  ceflè  d'un  vent  frais  de  Nord-Eft;  au  lieu  que  la  Plaine  de  Léo-  ^^8.00^*" 
gane,  étant  à  l'extrémité  occidentale  d'une  très  grande  Ile,   qui  a  de  fort  minchje. 
hautes  Montagnes,  eft  prefqu'entiérement  privée  de  ce  fecours.   La  chaleur    EdfFérence 
s'y  renferme  &  s*y  concentre,  jufqu'au  point  qu'elle  brûleroit  entièrement  de  chaleur 
les  Potagers,  fi  l'on  n*avoit  foin  d'élever  fur  les  planches  nouvellement  fe-  ^".^^e  S.  E)o- 
mées,  des  elpeces  de  toîts,  qu'on  couvre  de  broflàiUes,  pour  lés  défendre  ^^f^^ifes, 
de  l'ardeur  du  Soleil ,  fans  leur  ôter  tout-à-fait  Tain  *^ 

Dès  le  commencement  de  ce  fiecle,  on  voyoit  à  Leogane  un  grand  nom-  FaftedeLéo- 
bre  de  Caroflès  &  de  Chaifes.  Il  n'y  avoit  prefque  plus  que  les  petits  Ha*  gane* 
bitans  qui  allaflent  à  cheval.  L'entretien  d'un  Équipage  eft  aifé ,  lorfqu'on 
a  fait  la  dépenfe  d'un  Carollè.  Les  Cochers  &  les  Poftillons  font  dès  Ne* 
grès,  auxquels  on  ne  donne  point  de  gages,  &  dont  on  tire  d'autres  fervi« 
ces.  Les  Chevaux  paii&nt  toute  l'année  dans  les  Savanes ,  &  le  peu  de  mill , 
qu'on  leur  donne,  fe  cueille  fur  l'Habitation.  D'ailleurs  ils  ne  font  pas  chers, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  d'une  tatUe  &  d'une  beauté  fort  diftinguées.  On  en 
trouve  des  légions  dans  les  Bois,  &  dans  les  grandes  Savanes  incultes. 
Leurs  airs  de  tête  font  reconnoître  qu'ils  viennent  tous  de  race  Efpagnole , 
quoiqu'on  y  remarque,  dans  chaque  Canton,  des  différences  qui  viennent 
apparemment  de  celle  de  l'air,  des  eaux,  &  des  pâturages.  Aux  environs 
de  Nippes,  il  fe  trouve  des  Chevaux  qui  ne  font  pas  plus  grands  que  des  A- 
nés ,  mais  plus  ramaflTés ,  &  d'une  admirable  proportion  y  vifs ,  infatigables  ^ 
d'une  force  &  d'une  reflburce  furprenantes. 

•    On  prend  quantité  de  Chevaux  fauvages  dans  les  routes  des  Bols  qui  con^  Œevaux  rao- 
duifent  aux  Savanes  &  aux  Rivières,  avec  des  Eperlins,  c'eft-à-dire,  des  vages  de  Saine 
nœuds  coulans  de  corde  ou  de  Liane.    Quelques-uns,  furtout  les  vieux,  Do«in6««- 
s'épaulent  ou  fe  tuent  en  fe  débattant  loriqu'ils  font  pris.    Les  jeunes  font 
moins  d'efforts,  &  fe  laiilent  plus  facilement  dompter.-    La  plupare  font  om- 
brageux ,  &  l'on  parvient  rarement  à  les  guérir  de  ce  vice.    S'Hs  entrent 
dans  une  Rivière ,  ils  benniflënt  &  frappent  des  pies  d^s  l'eau ,  en  regar- 
dant de  toutes  parts  avec  une  forte  d'effroi.^    On  juge  que  la  Nature  leur  a 
donné  cet  inftinâ ,  pour  épouvanter  les  Caymans  (m) ,  ou  pour  les  obliger 
de  faire  quelque  mouvement,  qur,  (ërvant  à  les  leur  faire  découvrir,  puiflè 
leur  donner  le  téms  de  les  éviter  par  la  fuice.^    Les  chiens  fauvages  &  ceux 
de  chaflë  ont  le  même  inftinét:  ils  s'arrêtent  fur  les  bords  des  Rivières,  ils 
jappent  de  toutes  leurs  forces,  &  s'ils  voient  remuer  quelque  chofe,  ils  fe 
privent  de  boire  y  &  quittent  plutôt  leurs  Maîtres  que  de  fe  mettre  en  danger 

(m)  Ils  fe  tiennent  couchés  tout  de  leur  les  attaquer,  faas  autre  arme  qu'un  mor^* 

long ,  de  forte  qu'on  les  prendroJt  pour  des  ceau  de  bois  creux  qu'ils  leur  enfoncent 

troncs  d'arbres »&  attendent  atnfl  leur  proie»  dans  la  gueule,  pour  la  tenir  ouverte.    Ils 

Si  quelques  animaux  fe    trouvent  à  leur  la  leur  plongent  enfuite  dans  l'eau ,  &  corn* 

portée,  ils  fautent  far  eux  &  les  enfoncent  me  les  Caymans  ou  Grocodiles  n'ont  point 

dans  l'eau  pour   les  fuffbquer.     Ce  n'eft  de  langue,  Teau  qu'ils  avalent»  les  étouSew 

que  lorfqu'ils  en  manquent  qu'ils  s'adreflènt  R.  d.  £• 
à  des  hommes.  Il  y  a  des  Negtes^  qui  ofent 

G3 
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.2i>ABLifsxM.  d'être  dévorés.  Souvent,  les  Chafleurs  fe  voient  forcés  de  les  porter  dans 
DEfFRANçois  i^urs  bras.  Ce  qu'on  nomme  ici  chiens  fauvages,  eft  une  race  fingulîere^ 
DE^^S  ^Do.*  defcendue  fans  doute ,  comme  à  Buenos  -  Aires  &  dans  d'autres  lieux ,  de 
MiNouB.  quelques  chiens  Domeftiques ,  que  les  Chaflëurs  ont  laides  dans  les  Bois.  Ils 
Cbteos  fau«  ont,  prelquc  tous,  la  tête  plate  &  longue,  le  mufèau  affilé,  Tair  féroce , 
Y^s  nom-  le  corps  mince  &  décharné  :  ils  font  fort  légers  à  la  courfe  &  chaflènt  en 
nés  Cafquw.  perfeftion.    Les  Habitans  leur  donnent  le  nom  de  Cafques^  fans  qu'on  en 

connoiflè  l'origine.  Us  vont  en  Meute,  &  ne  cèdent  point  de  multiplier  ^ 
quoiqu'on  en  tue  beaucoup.    Les  plus,  jeunes  s'apprivoifent  aifément. 

Le  p.  Labat  compte  treize  lieues  de  l'£(lere  au  Cul  -  de-fac,  &  fe  plaine 
des  chemins,  qu'il  trouva  fort  incommodes ,  mais  qu'il  étoit  aifé,  dit -il,  de 
rendre  moins  difficiles.    A  l'occafion  des  Nègres  IVIarons,  ou  fugitifs,  qui 
s'étoient  réfugiés  au  nombre  de  fix  i^  fept  cens ,  dans  un  Canton  de  l'Ile 
nommée  la  Montagne  noire,  il  nous  apprend  que  l'u&ge  de  cette  Colonie 
Marque  des  eft  de  marquer  les  Nègres,  lorfqu'on  les  acheœ.    On  fe  fert  pour  cette  opé* 
Ncgres.         ration,  d'une  lame  d'argent  très  mince,  qui  forme  leur  chiffire.    Elle  eft  fou- 
tenue  par  un  petit  manche:  &  comme  le  chifire,  ou  les  Letores,  pourroient 
fe  trouver  les  mêmes  dans  plufîeurs  Habitations ,  on  obferve  d'appliquer  la 
lame  en  divers  endroits  du  corps  ;  ce  qui  s'appelle  Etatnpcr  un  Nègre*    Il 
fuffit  de  chauffer  l'étampe ,  fàqs  la  faire  rougir.    On  frotte  l'endroit  où  elle 
doit  être  appliquée,  avec  un  peu  de  fuif  ou  de  graide,  &  l'on  met,  dedus, 
un  papier  huilé  ou  ciré ,  fur  lequel  l'étampe  s  applique  le  plus  l^rement 
qu'il  eft  podible.    La  chair  s'enfle  audîtôt;  &  dès  que  Tefièt  de  la  brûlure 
eft  padé ,  la  marque  refte  imprimée  fur  la  peau ,  £ms  qu'il  foit  jamais  poffîble 
de  l'efiacer.    Un  Efclave ,  qui  eft  vendu  &  revendu  plufîeurs  fois ,  fe  trou- 
ve audi  chargé  de  ces  caraéteres,  qu'un  ancien  Obélifque  d'Egypte.    On 
n'a  point  cette  méthode  dans  les  petites  Iles;  &  les  Nègres,  furtout  les 
Créoles ,  y  (croient  au  défefpoir  de  fe  voir  marqués  comme  les  Chevaux  & 
les  Bœufs.    Mais  on  a  jugé  cette, précaution  abfolumenc  néceiEdre  dans  otie 
Ile  audi  vafte  que  Saint  Domingue ,  où  les  Nègres  peuvent  fuir  &  fe  retirer 
dans  des  Montagnes  inaccedibles.    C'étoit  le  cas  où  la  Colonie  fe  trouvoic 
Migres Ma«  alors.    On  propofii  d'adembler  des  Volontaires,   pour   enlever  ceux  qui 
ronsou  fugi-  avoient  pris  k  fliioe;  perfonne  ne  fe  pré&nta,  pour  une  expéditiop  qui  ne 
tifs.  promettoit  que  de  la  fatigue  &  du  (knger.    Il  n'y  avoit  que  les  ChiâëurSy 

c'eft-à-dire  les  Boucaniers,  qui  fudèpt  capables  de  l'entreprendre,  parce- 
qu'ils  connoidbienc  tous  les  détours  des  Montagnes,  &  qu'ils  étoient  &its  aux 
plus  rudes  marches  :  mais  loin  de  (buhaiter  la  réduélion  des  Nègres ,  ils  trou«« 
voient  de  l'avantage  à  tirer  d'eux  des  Chevaux  fauvages ,  des  cuirs ,  &  des 
viandes  toutes  boucanées,  pour  de  la  poudre,  des  balles,  des  armes,  des 
toiles,  &  d'autres  feœurs,  qu'ils  leur  dbnnoient  en  échange.  Cependant 
comme  ce  trafic  ne  pouvoir  être  fecret,  &  qu'on  en  murmuroît  hautement, 
ils  offrirent ,  pour  l'honneur  dé  leur  fidélité ,  de  marcher  à  la  manière  des 
Flibuftiers  (n):  c'eft-à*dire,  à  condition  que  ceux  qui  reviendroient  eftro-; 
pies  auroient  (ix<  cens  écus  ou  fix  Nègres  ;  que  les  Nègres ,  qui  feroient  pris 

{fi)  Ceft  ce  qu'on  a  déjà  nommé  A  Cmpagnon  bon  Uu 
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leur  appartiendroietic ,  &  que  pour  la  fileté  des  Eftropiés ,  toute  la  Coloiiiâ  Er AVirmiê. 
s'obligeroic  folidairemeDC    Ces  conditions  furent  rejectées ,  parceque  le  pro»  des  FRANçoit 
fit  n'auroit  été  que  pour  les  Chafleurs.    En  général ,  le  Maître  d'i»  Nègre  ^'^^^  ^^^ 
fogîtf  eft  obligé  de  payer  vingt  -  cinq  écus  à  celui  qui  le  prend  hors  oe&  m^nowi!^* 
Quartiers  François ,  &  cinq  écus  feulement  pour  ceux  qu^on  prend  dans  les. 
Quartiers,  mais  hors  de  leur  Habitation. 

E-NTRE  piulieurs  petites  lies,  qui  bordent  la  partie  Françoi/ê  de  S.  Do-   j^ç^ .  . 
noingue,  le  P.  Labat  en  décrit  une  où  les  François  commençoient  alors  à  de  riie^s.^^ 
s^établir,  &  que  cette  raifon  fui  fit  foigneu&mem  viflter.    La  Coiir  ayant  Louis  &  du 
accordé ,  k  la  Compagnie ,  toutes  les  Terres  qui  font  entre  le  Cap  Tiburon  f^^^  de  rito 
&  le  Cap  Mongon,  c'eft»i-dire  une  étendue  d'environ  chiquante  Ikues^  Avache. 
die  fe  propofoit  non  -  feulement  de  faire  habiter  cette  partie  de  Tlle ,  mai» 
de  faire  un  entrepôt  flikr  &  commode,  pour  les  Barques  qu'elle  envoyoit  en 
Traite  aux  Côtes  de  la  Terre  ferme.    Labat,  parti  de  TEftere  pour  k  Gua*« 
deloupe,  côtoya  d'abord  les  Kaymites,  qui  font  piulieurs  petites  Iles  balles 
&  défertes,  &  fut  oUigé  par  le  mauvais  tems  de  mouiller  le  fohr  fous  le 
Cap  de  Donna  Maria  ^  le  plus  h  TOueft  de  toute  la  grande  Ile.     De-là«  les 
Vents  le  fervirent  mieux  jufi)u'a^  Cap  Tiburon ,  qu'il  doubla  le  lendemain ,  ^ 

en  le  rafimt  de  fi  près  qu'on  pouvoit ,  dit  -  iU  cracher  h  terre.  C'eft  une 
Pointe  aflëz  ronde ,  fort  élevée ,  fie  coupée  prefqu'à  pic.  La  Mer  y  eft  pat 
conféquenc  très  profonde',  &  paroit  aufli  noire  que  le  Rocher,  qui  eft  de 
cette  couleur.  Le  jour  fuivarit,  après  avoir  reconnu  &  paflTé  l'Ile  Avache^ 
Û  mouilla  tranquillement  à  celle  de  Saint  Louis ,  qu'il  cherchoit ,  &  qui  eft 
à  fix  lieues  au  Vent  de  l'autre.  L'Ile  Avache  avoit  été  célèbre  par  la  fi'é»  ne  à  vaçhe« 
quentatîon  des  Flibmftierji ,  qui  en  faifoient  leur  rendez  -  vous ,  pour  le  parta^. 
re  de  leur-  butin.^  Quelques  François  s'y  étoient  établis  ;  mais'  on  les  avoic 
ait  pailër  à  la  grande  terre  de  Saint  Domingue  ;  &  l'Ile  Avache  n'étoit  plus 
occupée  que  par  des  Bêtes  à  cornes  &  des  Porcs ,  qu'on  y  avoit  mis  pour 
fê  fervîce  de  la  Compagnie  Çpy 

C'ÉToiT  l'Ile  de  Saint  Louis  qu'elle  vouloit  munir  &  peupler ,  quoique  le 
terrein  ne  fût  que  de  quatre  ou  dnq  cens  pas  de  long  fur  cent  foixante  de 
large ,  ôc  qu'il  n*eût  que  la  hauteur  néceflàh-e  pour  n'être  pas  couvert  d'eau» 
en  haute  Marée.  Auffi  n'avoit  -  il  porté  jufqu'alors  que  le  nom  de  Caye  ; 
&  la  Cotiipagnie ,  dans  fon  ardeur  pour  cet  Etabliflëment ,  avoit  fait  ordon* 
aer  fous  peine  d'amende  qu'on  lui  donnât  celui  d'Ile.  Tout  cet  efpace  ne 
paroit  qu'un  amas  de  Rochers  à  chaux  :  il  eft  fitué  au  fond  d'une  grande  Baie  ,• 
dont  l'ouvenure  eft  couverte  par  trois  ou  quatre  Ilots  aflèz  grands,  mais 
qu'on  n'avoit  pas  choifis  pour  y  bâtir  un  Fort,  parce  qu'ils  font  environnés 
de  hauts  fonds ,  &  par  conféquent  peu  propres  au  mouillage  des  Vaiilèaux  ;j 
au  lieu  que  la  Mer  eft  très  -  profonde  aux  environs  de  l'Ile  Saint"  Louis,  par* 
tîculiérement  du  côté  de  l'Ile  Saint  Domîngiie ,  dont  elle  n'eft  féparée  que 
par  un  Canal  de  fept  à  huit  cens  pas  de  large.  Le  fond  eft  de  bonne  tenue , 
&  le  mouillage  fi  commode,  qu'on  peut  s'approcher  aflëz  de  la  terre  pour  7 

(0)  Les  Anfes  de  llle  à  Vache»  qui  forment   aujourd'ho!  que  de  retraite  aux  Corfaires  de 
im  Canal  avec  llle  St.  Louis,  ne  fervent   la  Jamalv^ue.  R.  d.  B. 
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Etablissem.  defcendre  avec  une  planche.    Un  Commiflaire  François  Cp)  Y  avoît  tracé' 
DEsFnANçors  yxn  Fort,  donc  Labac  vie  le  Plan;  &  la  dépenfe  de  l'ouvrage  devoîc  monter 

m's  Do^^    ^  ^^^^  ^^  ^^"^  ^^°^  ™''^  francs:  mais  quoiqu'il  y  eue  déjà  deux  Ingénieurs 

dans  rUe,  avec  des  appoinremens  confîdérables ,  &  qu'en  attendant  de  Fran- 
ce des  Maçons  &  des  Tailleurs  de  pierre  on  employât  quantité  de  Nègres 
aux  préparatifs ,  Labat  fit  quelques  obfervations  (^)  qui  dévoient  feire  perdre 
le  deflèin  de  cette  entrepriiè.  [La  Ville  de  St.  Louis  fut  bâtie  au  commen- 
cement de  ce  fiecle  ;  elle  efl  lituée  au  bord  d*une  Baie  qui  forme  un  aflèz 
bon  abri  ;  mais  la  profondeur  de  cette  rade  diminue  tous  les  jours ,  &  bien- 
tôt elle  ne  fera  plus  praticable.  Cette  ville  elt  pauvre,  n'a  que  quarante 
maifons ,  &  manque  d'eau.  Les  Juifs  y  ont  entrepris  un  aqueduc ,  qu'ils  font 
conftruire  à  leurs  dépens/j  • 

Les  logemens  que  les  François  occupoient  déjà  dans  Tlle,  étoient  de  four- 
ches en  terre,  couverts  de  taches,  &  palifl&dés  de  Palmiftes  refendus.    Il 
n'y  avoit  encore  que  la  Maifon  du  Direéleur  de  cette  Compagnie ,  celle  du 
Gouverneur ,  -  &  un  Magafin ,  qui  fuflënt  paliflàdés  de  planches  &  couverts 
d'eflèntes*    La  Maifon  du  Diredbeur  &  le  Magafin  bordoient  une  petite  Pla- 
ce oblongue ,  dont  les  autres  côtés  étoient  formés  par  les  Logemens  des 
Commis  &  d'autres  Agens  de  la  Compagnie.    La  Chapelle ,  la  Maifon  du 
Gouverneur,  &  quelques  autres  Bâtimens,  étoient  répandus  fans  ordre  fur 
la  Caye,  avec  des  Cafemes  pour  la  Gamifon.    „  Jamais,  dit  Labat, "on  ne 
vit  yn  fi  grand  nombre  de  Conunls  &  d'Officiers ,  pour  un  tel  pofte  ât  pour 
un  fi  petit  Commerce.  Je  doute  qu'il  y  en  ait  autant  à  Batavia.  Ils  avdienc 
tous  des  appointemens  confidérables ,  &  bouche  en  Cour  à  la  Table  du 
Direfteur, quiétoit  fort  bien  fervie. On  entretenoît  pour  cela  desCliaflèurs, 
avec  une  grande  Meute  de  Chieos.    U  y  avoit  aulli  des  Pécheurs.    On 

„  éle- 


99 
99 


(p^  Le  Chevalfer  de  Reynau. 

(q)  Il  ne  fer.a  pns  inutile  de  les  rappor* 
ter.  10.,  dit -il,  Je  fis  remarquer  à  ces 
Meflîeurs  que  la  hauteur  de  leurs  remparts, 
dans  un  lieu  fi  étroit ,  leur  ôceroit  Tair  ; 
que  leur  Fort  deviendroit  une  fournaîfe,  où 
il  ne  feroît  pas  poiïîble  de  demeurer;  que 
les  maladies  y  étant  une  fois  entrées  »  ce 
feroit  un  Cimetière  plutôt  qu'une  Forteref-' 
le,  &  qu'on  pouvoîc  juger  de  ce  qui  arri- 
veroijt,  par  ce  qu'on  y  voyoit  déjà;  en  ef- 
fet la  mort  avoit  emporté  quantité  de  Sol- 
dats &  d*Ouvr!ers  ;  &  ceux  qui  reiloîent 
encore  t  étoient  comme  des  déterrés.  20.  Je 
ils  ob  fer  ver  que  le  terrein  de  cette  Caye 
éxoit  cbancellant ,  qu'il  trembloit  d'un  bout 
li  l'autre ,  lorfqu'on  y  tiroit  le  Canon ,  &  que 
ce  feroit  encore  pis  lorfque  les  batteries  fe- 
roient  élevées  fur  des  Remparts^  fiippofii  : 
mâmeqùe'Ies  Remparts  pulTeut  être  bâtis 
ayant  que  la  fond  fur  lequel  on  voulolc  les. 
élever  prîtcorigé  d'eux,  en  s'enfonçant,.ou 
fe  renverfant  dans  la  Mer.    Entreprendre 


de  l'affermir,  ou  de  l'augmenter  par  des 
Pilotis ,  le  fuccès  auroit  été  douteux  &  la 
dépenfe  exceffive.  30.  Un  autre  inconvé- 
nient regardoit  les  Citernes, qu'il  falloit  avoir 
pour  conferver  l'eau  de  pluie,  car  il  n'y  a 
pas  une  goutte  d'eau  fur  la  Caye.  Envain 
y  pleut  •il,'  Peau  fe  perd  auilltôt  &  pafle 
comme  dans  un  crible.  On  eft  obligé  d'en 
aller  prendre  tous  les  jours  à  la  grande 
Terre,  dans  une  petite  liivieret  éloignée 
d'ime  demi. lieue  de  la  Caye,  &  d'entrete- 
nir pour  cela  une  Chaloupe  &  trois  ou  qua- 
tre Hommes.  J'avoîs  remarqué,  en  pnrfant 
à  Saint  Cbiidophe  ,  que  les  Anglois  n'y 
pouvoienc  conferver  d'eau  dans  leur  Fore 
de  la  Soupicfîcre,  parceque  le  bruit  du  Ca- 
non ébranlant  le  terrein  ,  les  citernes  fe 
fendoient  aufUtôt;  de  forte  qu'ils  avoient 
pris  iaréfolution  de'faire  doubler  de  plomb, 
leurs  Citernes  ;  ce  qui  ell  d'une  dépenfe 
conOdérabie  &  d'un  entretien  continuel. 
Labat  pnroît  avoir  ignoré  quel  fut  T^ffet  dç 
fes  repiéCentatlons. 
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yy  âevoic  quaodcé  de  Volaille  &  de  Moutons ,  dans  THabitadon  particulière  ETABimnip 

„  de  la  Compagnie.    Le  Directeur  étoit  un  Malouîn  (r)  fon  verfé  dans  ""Fkahçcw 

„  toutes  les  parties  du  Commerce  ;  &  le  Gouverneur  un  Gentilhomme  du  ^^^g  ^^ 

„  Canton  de  Touloufe  (^),  qui  avoit  été  Lieutenant  *  Colonel  en  France,  mirou^ 

„  &  qui  entendoit  bien  le  fervice  :  mais  la  jalouiie  de  Tautoricé  faifoit  naître 

,,  entr'eux  des  difficultés  continuelles.    La  Compagnie  avoit  entretenu  quel* 

9,  ques  Troupes  dans  Tlle,  (bus  les  ordres  du  Gouverneur;  le  DireÂeur 

,,  venoit  de  cafKr  cette  Gamifon ,  pour  ôter  au  Gouverneur  le  pouvoir  de 

n  (e  faire  obéir.    Aufli  le  fervice  fouffroit  •  il  de  leurs  divlGons.    La  Com« 

9>  pagnie,  Tayant  reconnu  depuis,  a  réuni  les  deux  Commiilions  fur  une 

„  môme  tête.'* 

Les  conditions,  qu^elIe  offroit  à  ceux  qui  vouloient  sMtablir  fur  les  terres  * 
de  fa  conceflion,  étoient  capables  d'y  attirer  un  grand  nombre  d^Habitans. 
Elle  leur  donnoit  le  terrein ,  fur  le  même  pié  que  le  Roi  le  donne  dans  les 
autres  lieux  de  fon  Domaine  en  Amérique ,  c'eil  -  à  -  dire  »  gratis ,  ^ns  rede- 
vances, (ans  droits  Seigneuriaux,  &  fans  aucunes  charge;:  elle  leur  four- 
nidbit  des  Efclaves,  fuivant  leurs  be(bins  &  leurs  talens,  à  raifon  de  deux 
cens  écus  pour  les  Hommes  &  de  cent  cinquante  pour  les  Femmes,  payables 
dans  Tefpace  de  trois  ans  ;  elle  leur  accordoit  le  même  terme  pour  les  Mar« 
chandifes  qu'elle  devoit  leur  fournir,  au  prix  courant  de  TEftere  &  du  petit 
Goave;  &  s'il  arrivoit  qu'elle  en  manquât,  elle  leur  permettoit  d'en  acheter, 
des  denrées  qu'ils  dévoient  lui  donner  en  payement  pour  (es  avances.  Enfin, 
elle  s'engageoit  à  prendre  généralement  tout  ce  qui  fe  (âbriqueroit  dans  leurs 
Habitations ,  au  même  prix  qu'ils  l'auroient  vendu  dans  les  autres  Quartiers» 
De  (i  belles  offres  étoient  à  peine  écoutées ,  parceque  perlbnne  ne  pouvoir 
fouffrir,  comme  on  Ta  déjà  fait  remarquer,  qu  elle  obUg^ât  fes  Colons  de  lui 
vendre  toutes  leura  Marchandifes  &  leurs  denrées ,  &  d'acheter  d'elle  tous 
leurs  beibins. 

On  ne  compte  qu'environ  vingt  *  cinq  lieues ,  de  Tlle  Saint  Louis  au  petit  Fond  dei 
Goave;  &  dans  cette  route,  on  trouve  un  Cartier,  nommé  le  Fond  des  Nègres. 
Nègres  y  qui  e(l  une  pépinière  de  Cacao  &  cTËnfans*  La  plupart  (ont  des 
Habi tans  Mulâtres,  &  des  Nègres  libres ,  qui  cultivent  les  plus  beaux  Ca* 
caoyers  du  Monde.  Leur  manière  d'élever  les  Enfans  confifte  à  leur  don- 
ner le  matin,  pour  tout  le  jour,  une  jatte  de  Chocolat,  avec  du  Maïz  écrafé. 
Une  nourriture  fi  fimple  les  préferve  de  toutes  fones  de  maladies,  &  les 
rend  plus  forts  qu'on  ne  l'eft  ordinairement  à  cet  âge. 

Labat  paflà  de  l'Ile  S.  Louis  à  la  grande  Terre ,  pour  vifiter  un  Quartier  p^ j  ^  1»^^ 
qu'on  nomme  le  Fond  de  l'Ile  Avache.  C'eil  une  très -grande  Plaine,  dont  Avache. 
le  bord  de  la  Mer  fait  une  Anfe,  en  forme  de  croiflant  fort  ouvert,  mafqué 
par  l'Ile  A  vache,  qui  eft  éloignée  de  la  grande  Terre  d'environ  trois  L'eues, 
Quoique  cette  Ile,  qui  en  a  cinq  ou  fi x  de  longueur,  paroiOe  couvrir  l'An- 
fe ,  fon  éloignement  empêche  qu'elle  lui  foit  fort  utUe.  La  Mer ,  qui  brife 
rudement  à  la  Côte ,  y  rend  l'embarquement  &  le  mouillage  également  diffi* 
ciles.    Les  Flibuftiers  mouilloient  apparemment  près  de  1  Ue ,  lorfqu'ils  ve« 

(f)  M.  de  Bxicour.  (s)  M«  de  BouIoS. 
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Btabltkkm.  noient  faire  leurs  partages  dans  ce  Quanîer.  Labat  fie  jufqu'à  douxe'  Heues^ 
ï)Es  FRANçoit  dans  le  Fond  de  Tlle  Avache ,  &  trouva  non  -  feulement  le  Pays  fort  beau  »? 
ide^S^^d"  ^^^^  ^^  ^^^^^  grafl^»  profonde,  &  propre  à  toutes  fortes  de  produftions.  Il 
MiNoirEt        ^  certain ,  dit  -  il ,  que  les  Espagnols ,  &  les  Indiens  avant  eux ,  ont  habité 

toute  cette  partie  de  la  grande  Ile.    Les  premiers  Tabandonnerent ,  pour  al- 
ler s^établir  au  Mexique  après  la  Conquête  de  Femand  Cortez;  &  comme 
ils  avoient  déjà  détruit  tous  les  Habitans  Naturels ,  ce  beau  Canton  demeura 
.dérert,  &  les  arbre^  y  étoient  revenus.    La  plupart  ne  font  à  la  vérité  que 
des  bois  tendres ,  mais  en  fort  grand  nombre ,  très  -  hauts ,  gra$  &  fort  preA 
Forme  des    fés;  ce  qui  n'eft  pas  une  petite  preuve  de  la  bonté  du  terrein.    On  juge  que 
bkatloDs  Efr  '  ^^^  Habitations  Efpagnoles  n*avoîent  pas  plus  de  quatre  à  cinq  cens  pas  de 
pagnoles,   '   ^^^g^  i  parceque  toute  la  Plaine  eft  partagée  en  divifions  de  cette  grandeur , 

par  des  épaiflëurs  dVbres  de  haute  futaie,  qu'on  nomme  dans  le  Pays  Ra- 
ques de  boisj  &  qui  reftèmblent,  il  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  milieu  des 
Forêts ,  ou  dans  les  Montagnes  qu*on  n*a  jamais  défrichées.  Les  Efpagnols 
fuivoîent  apparemment  cette  méthode ,  pour  féparer  leurs  Habitations ,  pour 
conferver  des  retraites  à  leurs  Befliaux  pendant  la  grande  chaleur  du  jour,  & 
pour  avoir  toujours  des  bois  de  Charpente  à  leur  difpofition.  Mais  ces  xtôïb 
utilités  étoient  accompagnées  d^un  inconvénient  :  les  Raques ,  empêchant  le 
mouvement  de  Tab*,  contribuoient  à  fa  corruption,  &  dévoient  nuire  béa»* 
coup  \i  la  (ânté. 

On  trouve  (ans  celle ,  dans  les  terres  de  cette  Plaine ,  des  fers  h  cheval  ^ 
&  d*autre3  ferremens  à  TEfpagnoIe.  On  y  trouve  aufli  d'anciens  meublea 
Indiens ,  tels  que  des  Pots  &  des  Marmites  de  terre ,  avec  une  forte  de  cail- 
loux, couleur  de  fer,  d'un  grain  compaét  &  très -fin.  La  plupart  de  ces 
Cailloux  ont  deux  pies  à  deux  pies  &  demi  de  longueur ,  quinze  à  dix  huit 
pouces  de  large ,  &  huit  k  neuf  d^épaiilèur  :  ils  font  arrondis  par  les  deux 
.  .  extrémités.  Les  Naturels  du  Pays  avoient  Tart  de  les  fendre  au  milieu  de 
leur  longueur,  &  de  les  creufer,  pour  en  faire  des  efpecès  de  Tourtières 
ovales,  d'un  peu  plus  d'un  pouce  d'épaiilèur,  qui  réfiftoient  au  grand  feul 
On  en  fit  préfent  d'une  k  Labat,  avec  deux  ou  trois  petites  figures  de  terré 
cuite ,  trouvées  dans  des  Grottes  qu*on  avoit  découvertes  entre  les  Falai* 
fes.  Quelques  Habitans  du  Quartier  l'aflurerent  qu^ils  avoient  trouvé,  dans 
les  Montagnes,  d'autres  Grottes,  fort  profondes,  &  remplies  d'oflemens 
humains.  C'étoient  vraifemblablement  les  anciennes  fépultures  des  Indiens. 
Peut  -  être  y  raetroient  •  ils  auffi  leurs  richedès  ;  car  on  voit  des  traces  de  cet 
'  •  ufage  dans  tous  les  Pays  du  Monde  :  mais  les  Habitans  François  font  peu 

tentés  de  remuer  ces  os ,  parcequ'ils  ne  peuvent  douter  que  les  Efpagnols  i 
qui  ont  été  bngtems  Maures  des  mêmes  lieux ,  ne  ks.  aient  vifîtés  très 
foigneufement. 

Dans  plufieurs  endroits  du  fond  de  l'Ile  Avache,  on  trouve  àes  Cuveà 
de  maçonnerie ,  qui  ne  laiflënt  aucun  doute  que  les  Efpagnols  n'aient  fait  de 
rindigo  dans  tout  ce  Quartier.  Labat ,  perfuadê  qu^en  efiêt  les  terres  y  foni 
aufn  propres  que  celles  des  Indes  Orientales ,  &  de  la  Nouvelle  Efpagne^ 
regretta  qu'elles  ne  fuflent  pas  mieox  peuplées  ^  &  prédit  qu'elles  le  feroienc 
un  jour*    Ci^pendant  il  avoue  que  'c'eft  le  xérîtaUe  Pajs  des  MoufU^ûes» 
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des  IVIarînsoins ,  des  Vareurs  &  d'autres  Ennemis  des  Hommes  &  dès  Bef*  Etabltsshh. 
uaïuc»    L'île  même  de  Saint  Louis ^  quoiqu'environnée  de  la  Mer,  fans  ar-  DBsFRAN-çoig 
bf^s,  fans  buifibns,  &  fans  eau,  en  contient  des  légions,  qui  fe  nichent  ^^''s.  Do!^ 
dans  les  trous  des  Crabes ,  fous  les  roches ,  fous  les  coïts  des  Edifices ,  &  mino'vi. 
qui  remplifllnt  Tair,  aullitôt  quelle  Soleil  eft  couché,  fe  rendent  infupporta* 
blés  p$r  leurs  cruelles  piqûres.    [On  eft  obligé  de  s'enfermer  la  nuit  (kns  des 
pavillons  degrollè  coile,  &  de  ne  point  approcher  des  bords  du  lit.    Car  fî 
ces  inièâes  (entent  qu'on  eft  à  portée  4e  leur  aiguillon ,  ils  l'enfonoent  dans 
la  chair  à  travers  le  tîlla  le  plus  ferré.    Us  fucent  le  fang  par  cet  aiguillon, 
qui  eft  une  petite  trompe,  &  ne  lâchent  prife  que  lor^u'il  en  eft  rempli. 
Leur  piqûre  eft  aulli  vive  qu'un  coup  de  lancette.]    Dans  le  fond  de  l'Ue 
Avache,  leur  perfécution  Ce  fait  fencir  en  plein  jour,  &  va  fi  loin,  qu'elle 
oblige  les  Maîtres  des  Habitations  de  donner  une  forte  de  Bottines  à  leurs 
Efdaves ,  pour  leur  couvrir  les  jambes  &  les  pies.    Cependant  on  fe  ftattoic 
que  cette  incommodité  pourrou  diminuer ,  à  mefure  que  le  terrein  viendroit 
à  fë  défricher ,  &  furtout  lorfque  les  bords  de  la  Mer  feroient  entièrement 
découvert.^» 

Labat  compte,  entre  les  richefles  de  cette  Côte,  de  beaux  coquillages, 
4ont  il  rapporta  un  fort  grand  nombre.  Le  Gouverneur  de  l'Ile  Saint  Louis 
lui  donna  quelques  pierres  légères ,  que  la  Mer  y  amené  pendant  les  grands 
vents  du  Sud.  Il  en  vante  une  „  de  deux  pies  &  demi  de  long,  fi^r  dix-huft 
^  pouces  de  large,  &  d'environ  un  pié  d'épaiileur,  qui  ne  pefoit  pas  tout- 
^  à  -  fait  cinq  livres;  elle  était  blanche  comme  la  neige ,  bien  plus  dure  que 
^,  les  pierres  de  ponce,  d'un  min  fin,  ne  paroiflànt  point  poieufe;  &  bon- 
5,  diflant  néanmoins  comme  Te  meilleur  ballon,  lorfqu'on  la  jettoit  dans 
^  l'eau.  A  peine  y  enfonçoit*elle  d'un  demi -travers  de  doigt.  Il  y  fit 
„  faire,  dit -il,  quatre  trous  de  vrilliere,  pour  y  planter  quatre  bacons,  & 
„  foutenir  deux  petites  planches  fort  légères,  qui  renfermoient  les  pierres 
9,  dont  il  eflaya  de  la  charger;  elle  en  porta  cent  foixante  livres;  &  dans 
„  une  anore  bccafion ,  elle  Xoutint  crois  poids  de  fer ,  chacun  de  cinquante 
^  livres.  Enfin ,  elle  fervoit  de  Chaloupe  i  fon  Nègre ,  qui  fe  mettoit  luu> 
9,  diment  defliis,  pour  aller  fe  promener  autour  de  l'Ue." 

Il  iè  trouve,  fur  cette  Côte,  des  purgaux,  dont  le  dehors  eft  peint» 
comme  le  Point  de  Hongrie  noir,  de  différences  teintes,  fur  un  fond  argen* 
té  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Veuves.  Le  Poiflbn ,  qui  eft  dans 
ces  coquilles ,  eil  plus  délicat  que  celui  des  Burg^ux  ordinaires  :  il  a  fur  la 
tête,  uneeipece  de  couvre -chef,  plat,  &  d'une  fubftance  noire  &  dure^ 
dont  il  ferme  l'ouverture  de  &  coque.  Labat  vit  plufieurs  branches  de  Co- 
lait  noir,  qu'il  crut,  à  la  couleur  près,  de  même  nature  que  le  rouge, 
parcequ'il  en  avoit  le  ^n ,  le  poli  &  la  pefanteur.  Mais  ce  qu'il  apporta 
de  plus  curieujc  en  ce  genre ,  ce  fut  des  Nacres  de  perles  d'une  beauté  ache- 
vée. On  lut  ea  doima  une,  dans  laquelle  il  y  avoit  fept  ou  huit  petites 
perles  attachées  au  fond  de  la  coque.  Le  dedms  étoit  très-vif  &  très^beau  ; 
}e  dehors,  fide,  raboeeux,  grifâtre,  couvert  de  moufle  &  de  petits  coquil«- 
lages  informes;  mais  ayant  levé  cette  eroftte,  il  ne  trouva  plus  qu'une  belle 

dlle,  aufii  luftrée,  auIU  ar^^entée  que  le  dedans» 
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Etablissem.  Sa  demîere  Obfervarion  fur  ce  Quartier  regarde  la  Pointe  de  Tlle  Ava- 
nus  FRANÇOIS  che  ;  elle  eft  redoutable ,  dît  -  il ,  par  un  courant  rapide  &  un  vent  forcé , 
^'^^1.^^^  qui  portent  deflùs.  Les  Vaifleaux  qui  vont  à  la  Jamaïque,  en  éprouvent  fou- 
wNGUB*        ^^^^  ^^^  dangers;  &  depuis  peu  de  jours  il  s*en  étoit  perdu  un,  dont  les  dé* 

bris  n'avoient  pas  été  inuriles  au  Quartier  François. 
Commerce       ^^  ^  ^^^^  ^  parler  ici,  fur  le  même  témoignage,  du  Commerce  des  Ef* 
des  Efpagnols  pagnols  de  Tlle.    Il  étoit  fort  lucratif,  dit  le  P.  Labat ,  avant  que  les  Fran^ 
de  rUe.        çois  enflent  trouvé  le  fecret  d*en  perdre  les  avantages,  en  y  portant  une  trop 

grande  quantité  de  Marchandifes  :  non  qu'ils  en  emlènt  la  libené ,  car  il  nXl 
permis,  à  aucune  Nation,  d'aller  traiter  chez  les  Efpagnols.    Ils  confifquenc 
tous  les  Bâtimens  qu'ils  trouvent  mouillés  fur  leurs  Côtes,  ou  même  à  quel* 
que  diftance,  lorfqu'ils  y  trouvent  des  Marchandifes  de  leur  Fabrique  ou  de 
l'argent  d'Efpagne.    Mais  cette  Loi,  comme  la  plupart  des  autres,  reçoit 
quantité  de  modifications.    Si  Ton  veut  entrer  dans  un  de  leurs  Ports ,  pour 
y  faire  le  Commerce ,  on  feint  d'avoir  befoin  d'eau ,  de  bois ,  ou  de  vivres. 
Un  Placer,  qu'on  fait  préfenter  au  Gouverneur ,  expofe  les  embarras  du  Bâ- 
timent.   Quelquefois»  c'efl  un  Mât  qui  menace,  ruine ,  ou  une  voie  d'eau 
qu'on  ne  peut  trouver  (ans  décharger  les  Marchandifes.    Le  Gouverneur  fe 
laifle  pérfuader  par  un  préfent,  &  les  autres  Officiers  ne  réfiftent  pas  mieux 
à  la  même  amorce.    Cta  obtient  là  permîflîon  d^entrer  dans  le  Port ,  pour 
chercher  le  mal  &  pour  y  remédier.    NuHe  formalité  n'eft  négligée.    Ott 
enferme  foigneufement  les  Marchandifes;  on  applique  le  fceau  à  la  Pone 
du  Magafin  par  laquelle  on  les  fait  entrer  ;  mais  on  a  foin  qu'il  y  en  ait 
une  autre,   qui  n'efl  pas  fcellée,  par  laquelle  on  prend  le  tems  de  la  nuit 
pour  les  faire  fortir,  &  pour  mettre,  à  la  place,  des  Caiflès  d'Indigo,  de 
Cochenille  &  de  Vanille,  de  l'argent  en  barres  ou  monnoyé,  &  d'autres 
marchandifes.    Auffitôt  que  le  négoce  eft  fini ,  la  voie  d'eau  fe  trouve  bou- 
chée, le  Mât  afluré,  &  le  Bâtiment  prêt  k  mettre  à  la  voile.    C'eft  ainfi 
que  fè  débitent  les  plus  groflès  cargaifons.    A  l'égard  des  moindres ,  qui 
viennent  ordinairement  dans  des  Barques  Françoîfes,  Angloifes,  Hollandoi- 
les  &  Danoifes,  on  les  conduit  aux  Ëfleres,  c'eft -à- dire  aux  lieux  d'em- 
barquement qui  font  éloignés  des  Villes ,  ou  dans  les  embouchures  des  Ri« 
vieres.    On  avenit  les  Habitations  voifines  par  un  coup  de  Canon ,  &  ceux 
qui  veulent  trafiquer  s'y  rendent  dans  leurs  Canots.    C'eft  la  nuit  qu'on  fait 
ce  Commerce:  mais  il  demande  beaucoup  de  précautions,  &  furtout  de  ne 
laifTer  jamais  entrer  dans  le  Bâtiment  plus  de  monde  <}u'on  ne  fê  trouve  en 
état  d'en  chaflèr,  fi  Ton  fe  voyoit  menacé  de  quelque  infulte.    Cette  efpece 
de  Commerce  fe  nomme  traiter  à  la  Pique:  on  n'y  parle  jamais  de  crédit; 
elle  fe  fait  argent  comptant,  &  Marchandifes  préfentes.    L'ufage  eft  de  faire 
devant  la  Chambre ,  ou  fous  le  Gaillard  de  la  Barque ,  un  retranchement 
avec  une  table,  fur  laquelle  on  étale  les  échantillons  des  Marchandifes.    Le 
Marchand ,  ou  fon  Commis ,  k  la  tête  de  quelques  gens  armés ,  eft  derrieiv 
la  table.    D'autres  font  au  -  deiliis  de  la  Chambre ,  ou  fur  le  Gaillard.    Le 
refte  de  l'Equipage  eft  fur  le  Pont,  armes  en  mains,  avec  le  Capitaine, 
pour  faire  les  honneurs ,  offrir  des  rafraichiflèmens  aux  Efpagnols  qui  arri* 
vent,  les  reconduire  civilçment;  de  s'U  vient  «quelques  perfoones  de  ^*'"~ 
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tf on ,  qui  fadènc  des  emplecces  confidérables ,  oit  n*oubiie  point ,  à  leur  dé-  Etablimcm. 
parc,  de  les  faluer  de  quelques  coups  de  Canon.    Ces  bonheurs,  qui  flat-  dmPrakçou 
cent  leur  vanité,  tournent  toujours  au  profit  des  Marchands.    Cependant  il  J^^g  ^^ 
ne  faut  jamais  ceflèr  d'être  fur  ks  gardes,  ni  fe  trouver  le  plus  foible  à  bord,  mimgua. 
car  s'ils  trouvent  Toccafion  de  fe  (àifir  de  la  Barque,  il  eft  rare  qu'ils  la 
manquent.    Ils  la  pillent,  &  la  coulent  à  fond  avec  l'Equipage,  pour  ne 
laiflèr  perfonne  qui  puillè  révéler  leur  perfidie.    Sur  la  moindre  plainte^ 
dons  un  cas  de  cette  nature,  ils  feroienc  forcés  à  la  refticution  de  tout  ce 
qu'ils  auroient  pillé  ;  non  pas  à  la  vérité ,  en  faveur  des  Propriétaires ,  mais 
au  profit  des  Officiers  de  leur  Prince,  qui  s'approprieroîent  ^out,  à  titre  de 
confifcation.    Au  reile ,  le  religieu^r  Voyageur  aiTure  que  c'eil  une  pratique 
confiante,  non  «feulement  fiir  les  Côtes  de  Saint  Domingue,  mais  fur  celle9 
de  la  Nouvelle  Efpagne,  cfes  Caraques  &  de  Carthagene,  &  qu'un  grand 
nombre  de  François ,  d'Anglois  &  de  Hollandois  en  ont  fait  une  trille  expé- 
rience. 

Il  ajoute,  pour  l'inftruâion  des  Marchands  &  des  Voyageurs,  que  dans 
les  mêmes  occafions,  il  ne  faut  pas  veiller  moins  foigneufement  fur  les 
mains  des  Efpagnols.    „  Lorfqu'ils  trouvent,  dit* il,  l'occafion  de  s'accom*- 
•„  moder  d'une  chofe,  fans  qu'elle  leur  coûte  rien,  jamais  ils  ne  la  laiflènt 
„  échapper  :  &  fi  Ton  s'apperçoit  de  quelque  fubtilité ,  on  ne  doit  les  ea 
„  avertir  que  d'un  ton  civà,  en  feignant  dé  la  prendre  pour  une  roéprife, 
„  fi  l'on  ne  veut  s'expofer  à  de  facheufes  querelles."    La  meilleure  Mar- 
chandife  qu'on  puiffô  porter,  dans  tous  les  lieux  qui  font  en  relation  avec 
les  Mines,  eft  le  Vif- argent.    On  donne  poids  pour  poids,. c'eft  à-dire  une 
livre  d'argent  pour  une  livre  de  Mercure;  profit  imraenlè  (/)y  puîfqu'il  faut 
feize  Piaftres  pour  le  poids  d'une  livre ,  &  que  le  Mercure  n'en  vaut  qu'u- 
ne.   Ceux  qui  veulent  y  gagner  encore  plus,  fe  font  payer  poids  pour  poids 
en  petites  monnoies,  telles  que  des  Réaies  &  des  demi-R.éales,  qu*bn  trouve 
enfuite  l'occafion  de  donner  en  compte:  il  y  a,  fouvent,  deux  &  même 
trois  écus  de  profit  par  livre.    Le  Cdmmerce  avec  les  Efpagnols  a  fes  diffi- 
cultés.   Les  Acheteurs  font  bizarres  &  capricieux.    H  faut  favoir  fk  relâcher 
fur  quelque  Marchandife,  &  le  faire  fentir  d'une  manière  fine.    Comme 
Ils  fe  piquent  de  politefië  &  de  générofîté,  on  efl  fur  de  réparer  bientôt  fa 
perte ,  en  leur  rempliflànc  la  tête  de  fumée.    Les  Angbis  &  les  Hollandois 
excellent  dans  ces  petites  rufes.    Qu'un  Efpàgnol,  qui  vient  acheter  une 
Platille,  pour  faire  deux  chemiies,  s'obAine  à  demeurer  au-defibus  du  prbc^ 
ils  ne  laifiënt  pas  de  la  donner;  mais  enfuite  ils  kii  font  voir  des  dentelles , 
qu'il  ne  manque  pas  d'acheter  àix  fois  plus  qu'elles  ne  valent,  lorfqu'il  leur 
entend  dire  que  tous  les  Grands  d'Ëfpagne  n'en  portent  plus  d'autres. 

La  plupart  des  chapeaux,  qu'on  kur  porte,  doivent  être  ^i&  II  faut  que 
la  forme  foit  plate ,  les  bords  larges ,  &  fùrtout  que  la  coeffe  fcHt  de  Sa* 
dn  de  couleur.  Qu'ils  foient  vieux  ou  neufs,  de  Cafl:or  ou  de  Loutre,  on 
les  vend  avec  avancée ,  pourvu  qu'ils  foient  propres  &  bien  lufirés.    Us  fè 

.  (O  Oq  a  fait  remarquer  »  i  roccafion  (fa    pagne  fe  font  réfervés  cette  Traite ,  qui  leut 
Idexique  &  du  Téioii,  que  les  Rois  (fËf-    rend  an  profit  coniidérable. 
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vendoienc  autrefois  quarante  &  cinquante  Piaftres  ;  &  quoique  ce  prix  foie 
fort  diminué  depuis  que  les  François  en  ont  porté  un  trop  grand  nombre , 
on  y  fait  encore  de  très  grands  profits.  Les  Bas  de  foie  font  Tes  leuls  qui  fe 
vendent:  clairs,  bons  ou  mauvais,  n'importe.  L'ufage  des  Efpagnols  de 
Saint  Domingue  eft  d*en  porter  deux  paires ,  une  de  couleur  par-deiTus ,  & 
Tautre  noire^  Enfin,  quoique  le  Commerce  étiunger  foit  rigoureulèment  dé- 
fendu aux  Sujets ,  les  Gouverneurs  &  les  autres  Officiers  fe  difpenfent  fi 
généralement  de  cette  Loi,  que  la  difficulté,  pour  les  Etrangers  »  n*efl  qu'à 
le  faire  inftruire  de  ce  qui  leur  plaît  &  qu^  leur  ouvrir  des  voies  pour  fau- 
ver  les  apparences. 

C'est* du  P.  de  Charlevoix,  ou  plutôt  du  P.  le  Fers,  donc  il  fait  profes^ 
fion  de  fuivre  les  Mémoires,  qu'il  faut  emprunter  quelques  Obfervations 
fur  le  cantiîlere  des  Habitans  de  la  partie  Françoife  de  Saine  Domingue.  On 
comprend,  fous  ce  nom,  les  Créole  François  &  les 'Nègres.  Si  Ion  s'ap* 
percevoir,  il  y  a  trente  ans,  comme  on  le  fait  obferver ,  que  les  premiers 
tommençoient  à  fe  reflentir  moins  du  mélange  des  Provinces  d'où  font  for- 
tis  les  Fondateurs  de  la  Colonie ,  on  doit  juger  qu'il  n'y  refte  plus  aucun 
vefiige  du  génie  de  ces  anciens  Aventuriers,  auxquels  la  plupart  doivent 
leur  naiflance»    Ils  ont  prefque  tous  la  taille  afliez  belle  &  l'efprit  aifé  (vy. 


(v)  Les  Européens,  tranfplantés  dans  les 
Iles  de  l'Amérique ,  n*onc  pas  dégénéré 
comme  les  animaux  qu'on  y  a  fait  pafler. 
Les  premiers  Colons  établis  dans  les  Ail* 
tilles ,  corrigèrent  l'aftivité  d'un  nouveau  ciel 
ft  d*un  nouveau  fol  par  les  alimens  ft  les 
commodités  qu'ils  tirèrent  de  leur  ancienne 
patrie.  Ils  tranfporterent  en  Amérique  les 
ufsges  &  les  produûions  de  TEurope  :  ils  fe 
nourrirent  de  la  manière  la  plus  convena* 
ble  â  leur  fitqatlon.  Mais  la  plus  falutaire 
de  toutes  les  coutumes  primitives  qu'ils  con* 
ferverenty  fut  de  mélanger  &  de  divifer  les 
races  par  le  mariage.  De  cette  aâbciation , 
il  s*eft  formé  un  caraflere  particnlî^,  qui 
diftingue  dans  les  deux  mondes ,  f'bomme 
né  fous  le  ciel  du  nouveau,  mais  de  parens 
iifijs  de  Tun  &  de.  l'autre.  Voici  les  princi- 
paux traits  de  ce  caraflere. 

Les  Créoles  font  »  en  général ,  bien  faits» 
A  peins  en  voit-on  un  feul  affligé  dta  di& 
formités  fi  communes  dans  nos  climats.  Ils 
ont  tous  dans  les  membres  une  foupIelTe  ex- 
trême ,  qu'on  attribue  à  la  chaleur  de  la 
températvre,  à  Tufage  de  les  éievei  faos 
maillot  &  Gins  corfets ,  &  aux  ex/ercices  qpl 
leur  font  familiers  dès  l'enfance.  Leur  teint 
D'à  cependant  jamais  de  fraîcheur.  Leur 
fanté  reiTemble  par  la  couleur  à  ht  conva« 
lefcence;  mais  cette  teinte  livide,  plus  ou 
Qioint  foncée,  eft  ordinaire  cbes  lea  peu- 
pies  du  Midi.    Il  n'y  aurolt  point  de  meil- 


leurs foldats  que  les  Créoles^  s'ils  étoîenC 
capables  de  difdpline.  Ce  peuple  eil  bien 
né:  â  peine  peut-on  lui  reprocher  un  vice; 
à  peine  citéroit-on  un  crime  honteux  com- 
mis par  un  de  ces  hommes.  Ils  font  faciles 
en  affaires  &  très-francs.  Ils  ne  connolflènt 
nirufe,  ni  diilîmulàtion ,  ni  méfiance.  Ils  ai- 
ment paflionnément  l'indépendance ,  &  font 
inconftans,  fur  tout  le  rede,  par  caraâete. 
Les  Créoles  mettent  beaucoup  d'oftentatioii 
à  bien  recevoir  les  étranfiers,  &  ont  un 
penchant  naturel  à  la  bfenfaifance. 

A  ces  qualités  du  caraâere  ils  réuniflënt 
celles  de  Tefprit.  Ils  ont  une  pénétration 
lînguliere,  une  prompte  facilité  i  faiiir  tou- 
tes les  idées  &  i  les  rendre  avec  feu ,  U 
force  de  combiner  jointe  i  Tart  d'obferver. 
Maïs  l'imagination  ardente  i  laquelle  ils 
doivent  ces  talens,  les  entraîne  au  piaifir 
avec  une  impétuofité ,  â  laquelle  Ils  facri- 
fient  9l  leur  rorcune  &  tout  leur  être. 

L'air  dévorant  ft  falin  des  Antilles  prive 
les  femmes  de  leur  couleur,  mais  elles  font 
très  blanches.  Auffi  fobres  que  les  hommes 
le  font  peu,  elles  n'aiment  que  l'ufage.  du 
chocolat,  du  café  &  de  quelques  liqueurs 
fpixitueures«  Les  Créoles  font  très  fécondes 
ft.  ont  fouvenc  dix  â  douze  enfans.  EMeê 
font  fortement  attachées  à  leurs  mar^;  maig 
s'ils  meurent,  elles  fe  hâtent  de  fe  rema- 
rier. Jaloufes  jufqu'â  la  fureur ,  elles  font 
rarement  infidelles*  Cea  femmes  indolentes 
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t*eÛ  louer  fort  neccement  leur  figure  &  leur  efprk;  mais  on  jnous  fait  une  ETAsuMiar^ 
peinture  un  peu  plus  coofufe  de  leurs  ^nnes  &  leurs  mauvaifes  qualités,  ^^s  Franco» 
On  les  reprérente,  tout-à^Ja-fois »  francs,  prompts,  fiep,  dédaigneux,  pré-  ^^"i  jj^*** 
fbmpcueux,  intrépides.  On  leur  reproche  d  avoir  peu  de  naturel ,  &  beau-  «^gu».^ 
coup  d'indolence  pour  tout  ce  qui  regarde  la  religion.  Cependant  on  adou« 
cit  xm  peu  des  tndts  fl  rudes ,  en  ailùranc  qu'une  bonne  éducation  corrige 
aifément  la.pJopart  de  leuss  défauts,  &  trouve  en  eux  un  fond  riche.  On 
«oute  que  rhéricage,. qu'ils  ont  confervé  le  plus  entier  de  leurs  pères,  eA 
l'Hofpitalité,  &  qu'il  femUe  qu'on  refpire  cette  belle  vertu  avec  l'air  de 
Saine  Domingue.  Les  Indiens  la  portoieat  fort  loin  avant  la  Conquête  ;  & 
leurs  vainqueurs ,  qui  n'étotent  pas  gtns  k  les  prendre  pour  modèles ,  y  ont 
d*abord  excellé.  U  n'efl  pas  vraifèmblable  non  plus,  que  les  François 
l'aient  prife  des  Efpagools,  puifque  ces  deux  Nations  ont  été  longtems  dsui» 
nie  (ans  aucune  relation  de  Société,  &  qye  leur  antipathie  naturelle  ne 
leur  a  guère  permb  de  fe  former  l'une  fur  l'autre.  Enfin  Ton  aflure  que  les 
Nègres  mêmes  s'y  diftinguent,  &  d'une  manière  admirable  dans  des  £fcla- 
ves,  à  qui  l'on  fournit  à  peine  les  néceflkés  de  la  vie.  Un  Voyageur  peut 
faire  le  tour  de  la  Colonie  Françoifè,  fans  aucune  dépenfe.  Il  efl:  bien  reçu 
de  toutes  parts;  &  s'il  éft  dans  le  befoin  ,  on  lui  donne  libéralement  de 
quoi  continuer  fon  Voyage.  Si  Ton  connoit  une  perfonne  de  naiflànce  qui 
foit  &ns  fortune,  Tempreflëment  eft  général  pour  lui  offiir  un  afyle.  On 
ne  lui  laifiè  point  l'embarras  d'expoièr  &  lituation  ;  chacun  le  prévient.  U 
ne  doit  pas  craindre  de  fe  rendre  importun,  par  un  trop  long  féjour  dan» 
l'Habitation  qu'il  choifit;  on  ne  fe  laflè  point  de  l'y  voir.  Dès  qu'il  tou- 
che k  la  première,  il  doit  être  ftns  inquiétude  pour  les  commodités  de  la 
plus  longue  route.  Nègres ,  Chevaux ,  Voitures ,  tout  eft  à  fà  difpofition  ; 
&  s'il  part,  on  lui  £dt  promettre  de  revenir  aufficôt  qu'il  fera  libre.  La 
charité  des  Créoles  eft  la  même  pour  les  Orphelins.  Jamais  le  Public  n'en 
demeure  chargé.  Les  plus  proches  Parens  ont  la  préférence ,  ou  les  Par*  , 
rains  &  les  Marraines,  à  leur  défaut;  mais  fi  cette,  reflborce  manque  à  quel- 
que malheureux  Enfant,  le  premier  qui  peut  s'en  faiCr,  regarde  comme  ua 
bonheur  de  l'avoir  chez  foi  &  de  lui  ferWr  de  père. 

Un  mal,  dont  on  craint,  dit-on,  de  f&cheufès  fuites,  fi  la  partie  Fran« 
çoife  de  Saint  Domingue  continue  de  fe  peupler,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de 
biens  nobles,  &  que  tous  les  Enfàns  ont  une  part  égale  à  la  fucceflion.  Si 
tout  fe  défriche ,  il  arrivera  néceflàirement  qu'à  force  dj»  divifions  &  de  ful> 
divifk>ns,  lâs  Habitations  fè  réduiront  i  rien,  &  que  tout  le  monde  fè  troiv» 
vera  pauvre:  mx  lieu  que  fî  toute  une  Ha|)itation  demeuroità  l'^né,  les  C^ 

ftégllgent  lei  moyens  de  plaire,  font  tim!-    deTpociqiws»  phii  inexorable»  q/ao^  les  hoD- 
par  l'habitude  d'être  feules,  &  ne  cul-    mes,  elles  font  chÂtler  leurs  efcJaves  pi 


tirent  guère  d'autres  taiens  agréables  que  la  fréquemment.    En  généra] ,  Thabitude  dô 

danfe»  qui  les  porte  &  les  anime  fans  doute  vivre  avec  leurs  inférieurs, produit  de  grande 

à  des  plaifirs  encore  plus  vifs.    Ce  tempe*  mata  ches  les  Créoles  ;  &  s'ils  continuent 

rament  les  rend  eitrémement  fenfibles  &  à  avoir  des  efclavcs ,  ils  tomberont  dtny 

«ompâtiiiântes  ;  mais  elles  font  exigeantes  une  molktEt  qui  les  rendra  tdt  ou  tard  vk^ 

é,  ievexes  envers  leurs  dofnelir^es.    Plus  times  de  leui  tyraimiç.  &•  d»  £• 


[ 


<S4  SUITE    DES    VOYAGES 

Etabltssbm.  dets  Ce  verroient  obligés  d^en  commencer  d'aacres,  avec  les  avœces  qu^ils 
DBS  François  recevroient  de  leurs  Proches  ;  &  lorfquMl  ne  refteroic  plus  de  terrein  vuide 
D2^S.  Do-^  ^  ^^^^^  Domingue,  rien  ne  les  empécheroic  de  s'étendre  dans  les  Iles  voifi- 
MiNovjE.        nés,  &  dans  les  parties  du  Continent  qui  appartiennent  à  la  France ,  ou  qui 

font  encore  du  droit  public.    On  verroit  ainfi  des  Colonies  fë  former  d*el- 
les-mémes ,  (ans  qu'il  en  coûtât  rien  à  TËtat.    Mais  Tinconvéaient  donc  on 
fe  plaint  n'eft  pas  un  mal  fort  preflànt ,  puifqu'il  refte  encore  à  défricher. 
Maladies      pour  plus  d'un  fiecle,  dans  les  Quartiers  de  Tlle  de  Saine  Domingue.    [La. 
auxquelles      nature  fèroble  avoir  deftiné  les  Américains  h  plus  de  bonheur  que  les  Euro* 
les  Européens  p^ens.    On  connoît  à  peine  dans  les  Iles,  la  gouue,  la  gravdle,  la  pierre, 
dans^^Ies.  ^^  apoplexies,  les  pleurefies,  les  fluxions  de  poitrine,  les  maladies  fans 
*  nombre  dont  Thiver   eft  la  caute.    Il  fuffit  d'avoir   triomphé  de  Tair  du 
pays,  &  d'êtrô  parvenu  au-deiliis  de  l'âge  moyen,  pour  être  comme  ailuré 
d'une  longue  &  paiflbie  carrière*    La  vieilleflè  n'y  eft  pas  caduque,  languis* 
(ànte,  afliégée  des  infirmités  qui  l'affligent  dans  nos  climats* 

Cependant,  celui  des  Antilles  attaque  les  enfàns  nouveaux-nés  d'un  mal 
qui  femble  renfermé  dans  la  Zone  Torride.  On  l'appelle  Tétanos.  Si  l'en- 
fant reçoit  les  impreffions  de  l'air  ou  du  vent,  &  la  chambre  où  il  vient 
de  naître  eft  expofée  à  la  fumée,  à  trop  de  chaleur  ou  de  fraîcheur,  le  mal 
fe  déclare  auflitôt.  Il  commence  par  la  mâchoire,  qui  fe  roidit  &  fe  res* 
ferre  au  point  de  ne  plus  s'ouvrir.  Cette  convulfion  paflè  bientôt  aux  autres 
panies  du  corps.  L'enfant  meurt,  faute  de  pouvoir  prendre  de  nourriture. 
S'il  échappe  à  ce  péril,  qui  menace  les  premiers  jours  de  fa  vie,  il  n'a  plus 
à  craindre  aucun  autre  accident. 

Les  femmes  éprouvent  un  affbibliilement ,  un  anéantiflement  prefque  total 
de  leurs  forces,  une  averfîon  infurmontable  pour  tout  ce  qui  eft  fain^  une 
paflion  desordonnée  pour  tout  ce  qui  nuit  à  leur  fanté.  Les  alimens  falés 
ou  épicés  font  les  (èuls  qu'elles  goûtent  &  qu'elles  recherchent.  Cette  ma- 
ladie eft  une  vraie  cachexie ,  qui  dégénère  communément  en  hydropifie.  On 
l'attribue  à  la  diminution  des  menftrues  dans  lès  femmes  qui  arrivent  d'Eu- 
rope ,  &  k  la  privation  totale  de  cet  écoulement  périodique  dans  les  fem- 
mes Créoles. 

Les  hommes ,  plus  robuftes ,  ont  des  maux  plus  cruels.  Ils  font  expofés 
fous  ce  voifinage  de  l'Equateur  k  une  fièvre  chaude  &  maligne ,  connue  fous 
des  noms  différens  &  manifeftée  par  des  hémorrhagies.  Le  fang  qui  bouil- 
lonne fous  les  rayons  ardens  du  foleil ,  s'y  déborde  par  le  nez ,  par  les  yeux 
&  par  les  autres  parties  du  corps.  La  nature  dans  les  climats  tempérés  ne 
va  pas  fi  vîte,  qu'elle  ne  donne,  .dans  les  maladies  les  plus  aiguës,  le  tems 
d'obferver  &  de  fuivre  le  cours  qu'elle  prend.  Elle  eft  fi  prompte  aux  Iles , 
que  fi  l'on  tarde  à  failir  la  maladie  dès  le  moment  qu'elle  fe  déclare ,  elle 
eft  infidlllblement  mortelle.  Auffi  faut-il  dans  vingt-quatre  heures  foutenir 
quinze  Jt  dix-huit  faignées,  dont  les  intervalles  font  remplis  par  d'autres  re- 
mèdes. Un  homme  n'eft  pas  plutôt  tombé  malade ,  qu'il  voit  à  fès  côtés 
le  Médecin ,  le  Notaire  &  le  Prêtre. 

La  plupart  de  ceux  qui  réfiftent  à  ces  vives  (ecouflès,  épuifés  par  le 
traitement  qu'ils  ont  éprouvé,  traînent  une  convalefcence  lent;e  &  diJGBcile. 

Plu- 


< 
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Plufiéors  tombent  même  dans  wie  langaeur  habituelle,  produite  par  rafikif*  Btabltsskx. 
fement  de  toute  la  machiné,  que  l'air  toujours  dévorant  &  les  alimens  du  dbsFaançois 
pays,  trop  foibles,  fitns  doute,  ne  peuvent  remettre  en  vigueur.    De-là  ré-  ^^*g  ^^^^ 
fultent  des  obilruAions ,  des  jauniflès,  des  gonflemens  de  rate  ,  qui  quel-  uiNoinSi  ' 
quefois  fe  terminent  par  Thydropifie. 

Cb  danger  aflaillit  prefque  tous  les  Européens  qui  débarquent  en  Améri- 
que ,  &  fouvent  même  les  Créoles  qui  reviebnent  des  pays  tempérés.  Mais 
il  épargne  les,  femmes  dont  le  fàng  a  des  évacuations  naturelles  ;  &  les  Ne- 
^s,  qui,  nés  fous  un  climat  plus  chaud,  font  aguerris  parla  nature,  & 
préparés  par  une  tranfpiration  tacite  à  toutes  les  fermentations  que  peut  eau- 
fer  le  foleil.  Sa  chaleur  procure  TépaiiCflèment  inévitable  du  fàng,  par  l'ex- 
cès des  tranfpirati(His  &  des  fueurs,  le  défaut  de  reflbrt  dans  les  parties  fo- 
lides ,  le  gonflement  des  vaifl^ux  par  la  dilatation  des  liqueurs ,  foit  à  raifon 
de  la  raréfaâion  de  Pair,  foit  à  raifon  de  la  moindre  comprefCon  qu'éprou- 
ve la  furface  des  corps  dans  une  athmofphere  raréfiée.  Loin  de  chercher 
il  prévenir  ces  inconvéniens,  le  genre  de  vie  qu*on  mené  aux  Iles  les  dou- 
ble &  les  aggrave.  3 

Quelques-uns  prétendent  que  peu  de  François  y  font  fans  une  efpece  de 
fièvre  interne ,  qui  mine  infenfiblenienc ,  &  qui  fe  manifbfte  moins  par  le  dés- 
ordre du  pouls ,  que  par  une  couleur  livide  &  plombée ,  dont  perfonne  ne 
fe  garantit.  Les  Créoles ,  à  mefure  qu'Us  s'éloignent  de  leur  louche  Euro- 
péenne, deviennent  plus  fàins,  plus  forts,  &  jouiflent  d'une  plus  longue 
vie  :  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'air  de  Saint  Domingue  n'a  point  de  mau-« 
vaife  qualité ,  &  qu'il  n'eft  queftion  que  de  s'y  naturalifer.  A  r^;ard  des  Kegres  de 
Nègres ,  on  convient  qu'ici ,  comme  dans  les  autres  Iles ,  rien  n'efl  plus  mi-  la  Ctdoniei 
férable  que  leur  condition*  Il  femble  que  ce  Peuple  foit  le  rebut  de  h  Na- 
ture ,  l'opprobre  des  hommes ,  &  qu  il  ne  difière  guère,  des  plus  vils  ani- 
maux* Sa  condition ,  du  moins ,  ne  le  diflingue  pas  des  bêtes  de  charge^ 
Quelques  coquillages  font  toute  (a  nourriture;  fes  habits  (ont  de  mauvais 
haillons,  qui  ne  le  garantiilènt,  ni  de  la  chaleur  du  iour,  ni  de  la  trop 
;rande  fraîcheur  dès  nuits  Qkt).  Ses  maifons  refiembient  à  des  Tanières 
'ours;  iès  lits  font  des  claies,  plus  propres  à  bri(èr  le  corps  qu'à  procurer 
du  repos  ;  fes  meubles  confiftent  en  quelques  Calebafles ,  &  quelques  petits 
Plats  de  bois  ou  d&  terre.  Son  travail  eft  prefque  continuel  ;  fon  fommeil 
fort  court.  Nul  falaire.  Vingt  coups  de  fouet  pour  la  moindre  faute.  C'eft 
à  ce  fàcal  état  qu'on  a  fa  réduire  des  Hommes ,  qui  ne  manquent  point  de 
raifon ,  &  qui  ne  peuvent  ignorer  qu'ils  font  abiblument  nécei&ires  à  ceux 
qui  les  traitent  fi  mal. 

Dans  cet  incroyable  abaiflèment,  ils  ne  laiflènt  pas  de  jouir  d'une  fanté 
parfaite,  tandis  que  leurs  Maîtres,  qui  regorgent  de  biens  &  qui  ne  man- 
quent d'aucune  forte  de  commodités ,  font  la  proie  d'une  infinité  de  mala- 
dies.   Us  jouiflent  donc  du  plus  précieux  de  tous  les  biens  ;  &  leur  caraétere 

ix^  Il  eft  afli»  remarquable   qoMtant    bonillir  la  cervelle,  ils  ne  fe  plaignent  jV 
etpoféi  tous  les- jours»  tête  nue,  aux  ar-    mais  que  du  froid, 
deurs  d*uji  SoleU  qur  devroit  lettr  faire 
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XMBUisBir.  ie$  re[hd  infenObles  k  h  priv^do»  des.  mmf^  :  .On  «V  pat  ftft  diffisulfié  die 
l>R&FaAiffÇQ«  fouteuir  que  ce  ferwc  leur..r««:ew'mâUv«i»>  office  .g»^  de  Je»,  tin»  de  cet 
©E^S  'do-''  ^^^^  parcequ'ils^  en  afeuferoiem.  A  la  vérîn^,  ceux  qui  tiennent  ce  hngage, 
iiWu««  *      y  ^^"^  incéreflës:  0|i,peut  dire  qu*ils  font  k  la  fois  Juges  &  Parties*    Cepeni- 

dant  Tavantage  qu^ils  tirent  des  Nègres  n'eft  pas  fans  inconvéniens.  S*il  nV 
a  point  de  iërvice  plus  flatteur  pour  Torgueil  humain  que  celui  de  ces  mat* 
beureux  Efclaves ,  il  n&H  eft  pa$  d*auffi  fujet  à  quantité  de  ficbeux  retours  ; 
&  ToQ  alTure.qHe  la.pli^wrt.des  Habitans  de  nos. Colonies  s'affligent  de  ne 
goi^yçir  être  fervis  par  d'autres  Valets;  n'y  eftc-il  que  ce  fentiment,  iiam* 
4rel  à  l'ijoimne,  de  coopter  pour  rien  les  fervicea  que  la  cndnce  feule  arnu- 
che,  &  des  refpeAs  auxquels  le  cceur  n'a  jamais  de  part.  Mais  c'eft  un 
mal  néceflàire,  ou  du  moins  l'on  a'y  connoît  pas  de  remède  (^}.  Les  Ma* 
itioQs^  établies  entre  je  Cap  Blanc  &  le  Cap  Negris,  font  proprement  les 
&u}es  qui  paroifiènt  nées  pour  la  firvicude.  Ces  Miférables  avouent  ^  dit- 
im»  qu'ils  fe  regardent  eoac- mêmes  comme  nœ: Nation  maudite.  Les  plus 
4>idtiîels^  qui  font  ceux  du  Sàiégal».  cacontenc»  dit -on,  fiir  une  ancienne 
'  tradition,  dont  ils  ne  connoiflènt  pas  l'origine,  que  ce  malheur  leur  vient 
du  péché  de  leur  premier  Père,  qu'ils  nomment  Tarn.  Ils  font  les  mieux 
£dts  de  tous  les  Nègres,  les  plus  aifés  à'difcipiiner,  &  les  plus  propres  au 
fefviee  dpmeftique.  Les  Bambares  font  les  plus  grands ,  mais  voleurs  :  les 
Jlrades^,  ceux  qui  entendent  lie  mieux  la  culture  des  Terres,  mais  les  plus 
fiers:  les  Congns  font  les  plus  petits,  &  les  plus  haUles  Pécheurs,  mais  ils 
4éferteQt  aifi^ment:  les  Nagets  font  les  plus  humains:  Ita  B^hndongas^  ks 
^t.  ..  c  fhasi  çmtlfiAèsJtilkmsj  les  plus  iéfçlus>  ks  plus  capricieux,  les  pluji  fujecs 
.c  :  S  ^  défefpérer.    JËufin  les  Negm  Créoles,  de  quelque  Nadim  qu'ils  rirent 

lp»r  cridne»  n^  tieonenc  de  leuraPâres  que  la  couleur  &  L'efprk  de  fervi* 
«de»  Ils  ont  néanmoins  un  peu  plus  de  pafficm  pour  k  liberté ,  quoique 
^  dans  l'efclaiir^^  ;  ils  fpm  aofli.pJÛ8  fpiricuels^  plus  raifomiahles^  plus 
(îdroits;  mais  plus  fritiéalis,;  p^  ftnferons,  plus  Dbertins,  que  ceipc  qui 
inennçut  d'Afrique.  On  CfhBprecid .cous  ces  nouiwaux  venus,  fous  k  nrai 
général,  de  Dandas» 

On  a  va,  à  &iint  Domingue,  des  Nègres  du  Momiiotapa  &  de  1*^6  àe 
]Madagafcar;  mais  leurs  IVhîtres  en  ont  ttfé  peu  de  profit.  Les  premiers  pé« 
liilènt  d'abord ,  &  les  féconds  font  prefque  indomptaUes.  A  l'égard  de  l'eP 
prit,  tous  les  Nègres  de  Guinée  l'ont  extrêmement. borné.  iUufieurs  font 
fonsmq  hébétés,  ju%a'à  ne  pouvoir  compter  au- def&s  de  o-ois,  ni  jamais 
feire.  entrer  l'Oraifon  Domicucde  dans  leur  mémoire^  Ils  n'ont  aucune  idée 
fixe.  Le  pairs  ne  leur  efl  pas  plus  connu  que  l'avenir;  vraies  machines ^ 
^u'il  faut  remonter  chaque  fois!  qu'on  les  veut  mtmt  en  mouvement;  Les 
deux  Miflionnaires  aflurent  que  ceux  qui  leur  attribuent  plus  de  malice  que 
de  ftupidité  &  de  manque  de  mémoiie,  le  trompent;  &  que  pour  s^en  con* 


(y)  Malheureux,  dit  le  P.  de  Charte-  peut  abrolunent  lieo  fiiire  :   malheureux 

moia  •   celai  ^ui   a  beaucoup  d'ECdavea.;  qui  en  ^  peu;  il  faut  q^*ii  en  fouffre  unit» 

<féfl  la  iDatf<ere  de  bien  des  Inquiétudes,  &  .de  peur  de  le%  perdre.,  .&  tout  fou  hk^ 

une  continuelle  occafion* de  patience:  mal-  ayec  e^,  ^l^iJ^•  p*.^U 
toireux  qui  n'en  a  point  du  tout;  il  ne 
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fhîncrt;^' fl  faffic  de  voir  combiea  Us  4>m^etf  de  ^voyance  dasâdéqui  les  BtAitfiiM. 

concerne  perfonnellement.    D'un  autre  côté,  on  convient  généralefrtent  que  uMFfcAUçotfc 

dans  les  affîmres  qu*ite  ont  fort  k  cœuf,  ils  font  très  fins  &  très  entendus;  que  ^*"|  ^^ 

leurs  railleries  ne  font  poiat  fans  Tel;  quMls  faififlènt  merveilleufèmént  l&s  ri^  ^i^onji, 

^c«de6;  ^ti'ils  favent  diflimutor^  &  ^ue  le  plusthïpide  Nègre  eft  un  myftûrd 

Mi^étiétraMe  pour  lès  Maitre^  9^  taiidis  qu'il  les  perce  av^<^  une  fk^cë  Ailf^ 

préfiante.    Il  n'dl  pzs  aifô  d'taccorder  toutes  ces  oxitrariétés.    On  ajoute  qifti 

leur  fecttt  eft  comme  leur  tréfor;  qu^ils  mourroient  plutôt  que  de  te  téy& 

ter  9  &  ^é  leiii' côti tenante  efl  un  fpefiâde  réjouiffint,  lof fqu'on  veut  Tar^ 

fâcher  de  kur  boudie  :   ils  prennent  un  air  d^étonnemi^t  fi  naturel ,  que 

fois  une  gran<te  ex^ériAice  on  y  eft  trompé;  ils  écîaitent  de  tire;  jamais  ils 

ne  ft  déconcertent,  Ment»  ils  pris  fur  le  fait;  les  fiipplices  ne  leur  ferOienc 

{)as  £re  ce^quHs  ont  entrepris  de  tenir  caché.    Us  ne  (cm  pas  trdores;  fAai^ 

il  ne  ikut  paâ  toujours  contpter  fur  leur  attachement.    La  plupart  Ibroienv 

fôrt  bons  Soldats',  sMls  étoient  bien  <!ifd|3linés  &  bien  conduits.    Un  Nè-^ 

gre ,  qui  le  trôuverdît  dons  uft  dombat  h  d&té  de  fon  Maître ,  feroît  ton  de** 

Voir,  s'il  ifen  avoit  point  été  maltraité  fans  raifon.    [On  peut  mêttie  cîter 

des  traits  admirables  de  leur  attachement  envers  leurs  patrons.    Un  eTdave 

Portugais ,  qui  avoit  défêrtë  dans  les  bois  •  ayant  appris  que  fon  ancien  maî^ 

tre  éeoit  àrrétépour  uft  afl5fl5nat,  vînt  s  en  accufer  lui-niéme  eft  jûftîceV 

iè  mit  dans  tes  fers  à  la  placé  du  coupable,  iburnit  des  preuVès  ftuflës» 

mais  juridiques,;  de  fon  préjendù  crime,   &  fubît  le  dernier  fupplîçe.    Oit 

eonilôît  des  traits  d'une  géttérofité  tiofi .  moins  héroïque  y  tjui  montrértt  ce 

dont  ées  infortunés  feroient  capables ,  s^ils  étoient  moins  maltraités.  &  moini 

avilis. 

Un  bâtiment  Anglois,'  qui  en  175a  commerçoit  en  Guinée,  fut  ob%é 
d*y  laiflër  fon  Chirurgien,  auquel  le  mauvais  état  de  là  fanté  ne  permettoic 
pHisde  foutenr  la  mer.  Marrai  s'^occupbit  du  foin^defe  rétablir,  k>rfqu^}a 
vtâfieau  Hdlandois  s'approcha  de  la  côte ,  mit  aux  fers  des  Noii^  ique  la  di-^ 
itofifé  avoit  attirés  fur  toh  bôrdj  i8c  s'ékiigna  rapidement  avec  fa  proie.      ♦  • 

Ceux  qui  s'intéreflbletit  à  ces  malheureux ,  indignés  d*une  trahîfon  fi  ?ionT«*' 
ble  9  accom^nt  à  Tinftant  chez  Cudjoc ,  qui  les  arrête  à  fa  porte ,  &  leur 
demande  ce  qu'ils  cherchent?  „  Le  Blanc  qui  eft  chez  vous,  s'écrient  -  ils  ; 
,,  il  doit  être  mîs  î  mort.,  putffiue  fes  frères  ont  enlevé  nos  frères.  •'^  ies 
„  Européens  qui  ont  ravi  nos  citoyens,  font  des  barbares,  répond  Thôtei 
,1  généreux  ; .  tues  -  les  quand  vous  les  trouverez.  Maïs  celui  qui  loge  chez. 
,^  moip  eft  un  être  bon,  il  eft  mon  ami:  ma  maifon  lui  ièrt  de  fort;  je  twA 
,9  fon  foldat,  &  je  le  défendrai.  Avant  d'arriver  à  lui,  tous  paflèrez  fuf 
,^  mon  corps  expirant.  O  mes  amis!  quel  homme  jufte  voudroit  entrée 
,^  chez  moi,  fi  j'avois  fouflfert  que  mon  habitation  fût  fouillée  du  fiing  d'iia 
9,  innocent  ?  "  Ce  (iKfcours  calma  le  courroux  des  Noirs  ;  ils  fe  itiuerent 
tout  honteux  du  deflèm  qui  les  avoit  conduits.] 

Lorsque  les  Nègres  s'attroupent,  dans  quelque  foulevement ,  le  ^mede 
eft  de  les  âfiiper  fur  le  chànp ,  à  coups  de  bAton  &  de  ner&  de  Bœuf:  fl 
Foii  diffère,  on  femet  quelquefois  dans  h  Hécefljté  d^en  vetif  aiix  arttfe^,  & 
dans  ces  occafions  ils  fe  défendent  en  Furieux.  Dès  qu'As  &  peribadcnt  qti'S 

J  a 
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.Xi^ABLisccM.  faut  mourir  ^  peu  leur  imporoe  commeut  ;  &  le  .moindre  fuccès  'flcbeve  dt 

k)B8  Feawçois  les  rendre  invincibles. 

m's  "d"        ^^  remarque  encore  que  le  chant ,  parmi  ces  Peuples ,  elV  un  figne  fort 

MiBouB*  équivoque  de  gaieté  ou  de  trifteflè.  Ils  chantent  dans  TaffiiéUon ,  pour  adou- 
cir leur  chagrin  ;  ils  chantent  dans  la  joie  y  pour  faire  éclater  leur  contente* 
ment  :  mais  comme  ils  ont  des  airs  joyeux  &  des  airs  lugubres ,  il  faut  une 
longue  expérience  pour  les  diftinguer»  [Leurs  organes  (ont  (inguUéremenc 
fenSbles  à  la  puiflance  de  la  muQque.  Leur  oreille  eft  fi  jufte  y  que  dans 
leurs  danies  y  la  mefure  d'une  chanfon  les  lait  £iuter  &  retomber  ceat  à  h 
fois 9  frappant  la  terré  d'un  (eul  coup*  Sufpendus,  pour  ain(i  dire,  i^  la 
voix  du  chanteur  9  à  la  corde  d*un  inftrument,  une  vitrotion  de  l'air  eft 
Famé  de  tous  ces  corps  ;  un  fon  les  adte ,  les  élevé  &  les  précipite.  Dans 
leurs  mtvaux,  le  mouvèmenc  de  leurs  oraS  ou  de  leurs  pieds  eft  toujours  en 
cbdence.  Ils  ne  font,  rien  qu'en  chantant  ^  fans  avoir  Tair  de  danfer.  L4 
mufique  chez  eux  anime  le  courage^  éveille  Tindolence.  On  voit  fur  tou9 
les  mufcles  de  leurs  corps  toujours  nuds  j  Texpreifion  de  cette  extrême  fen* 
fibilité  pour  Tbarmonie.  Poètes  &  MuGciens  9  ils  fubordonnent  toujours  la 
parole  au  chant,  par  la  liberté  qu'ils  fe  réfervent  d'allonger  ou  d'abréger  les 
mots  pour  les  appUquer  à  un  air  qui  leur  plaît  :  un  objet ,  un  événement 
^ppe  un  Nègre  ;  il  en  fait  auiEtdt  le  iùjet  d'qne  chanfon.  Trois  ou  quatre 
paroles  qui  &  répètent  alternativement  entre  le  chanteur  &  les  affiftans 
en  chœur,  forment  quelquefois  tout  le  poème:  cinq  ou  fix  mefures  font 
toute  l'étendue  de  la  chanfon*  Ce  qui  paroit  fingulier,  c'eft  que  le  même; 
lûr,  quoiqu'il  né  (bit  qu'une  répétition  continuelle  des  mêmes  topa  y  les  oc- 
cupe, les  ait  travailler  ou  danfer  pendant  des  heures  entières.  Leurs  airs 
ibnt  prelque  toujours  ï  deux  tems.  Auc^n  n'excite  la  fierté.  Ceux -mêmes 
^ui  font  les.  plus  gais ,  portent  line  certaine  empreînce  dé  mélanGolie.3     * 

Naturellement  les  Nègres  font  doux,  humains,  dociles,  crédules,,  & 
fiiperllitieux  à  l'excès.  Us  ne  peuvent  haïr  longtems;  ils  ne  conncjflèat  ni 
l'envie,  ni  la  mauvaife  foi,  ni  la  médilànce.  Le  ChrUiianifme,  qu'on  n'a 
pas  de  peine  à  leur  ftire  embrafler,  &  les  inilru^tions  qu'ils  reçoivent  conti* 
fiuellement  des  MlfEonnaires  (z) ,  perfeâioment  quelquefois  ces  vertus.  ^ 

(9)  Ce  font  les  Nègres,  dit  le  P.  Pers,  „tner  fiix  cette  Ccéatore,  qu'il  a  sacfietëe 

qui  nous  attirent  Ici  principalement;  ft  fans  vàe  fon  fang.**    Le  Nègre»  qui  ne  çom- 

€ux,  nous  n'oferfons  afpirer  à*  la  ooalîté  de  prend  rien  i  ce  que  /e  hiê  ni  i  ce  qae  J9 

Miflîonnalres,    Il  fe  pâli»  peu  d'annto,  dis,  ouvre  de  gnmds  fenx,  &  parott  tout 

jbns  qU*on  en  amené  au  feul  Cap  François  interdît;  mais ,  pour  lerailute,je  lui  adres* 

deux  à  trois  mille.  Lorfque  j'apprends  qu'il  fe  par  un  Interprète»  ces  paroles  du  Sau* 

en  eft  arrivé  quelques-uns  dans  mon  Quar«  veur  â  Saint  Pierre:  h  tu  ne  fats  pas  pré- 

tier,  je  vais  les  voir,  &  je  commence  par  „rentemenc  ce  que  Je  fins,  mais  fu  ie  fàtH- 

lear  faire  faire  le  ligne  de  la  Croix  »  en  >*  ras  dans  la  fuite.  "  Le  P.  Pers  a}outo 

^onduifani  leur  main;&  puis  je  le  fais  moU  qv*on  s*effbree  de  les  lalhulrei  ft  qaUls  ont. 

même  fiir  leur  front,  comme  pour  en  pren-  on  véritable  emprelTement  pour  recevoir  la^ 

dte  polTeinon  au  nom  de  J.  C.  &  de  fon  Baptême;  mais  que  les  Adultes  n*en  font' 

Bglife.   Wiprès  les  paroles  ordinaires,  j'a-  guère  capables  qti*àu  bout  de  deux  ans; 

Jouce  :  M  £t  toi»  maudit  Efprit»  je  to  dé*  fiqu'alors"  même  fl  faut  fouvent  p  pour  le 

nfens  au  nom  de  !•  C  d'ofer  violer  ja*  «9  leur  conférer  «  êcradu  feniimeutde  c^x 

itoOnis  cefigDe  ftàe«  ^ue  je  vieni  dlmpri^  nqui  M  aolent  pas  la   connoîilknée  du 
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On  fait  que  Louis  XIII ,  Air  l^anden  principe  que  les  Terres  foumires  Eixhhmtwu 
aux  Rois  de  France  rendent  libres  tous  ceux  qui  peuvent  s*y  retirer,  eut  ©«s François 
l^eaucqup  de  peine  k  confemir  que  les  premiers  Habitans  des  Iles  euflènt  des  ^^^|^  ^^^f 
Ëfdaves ,  &  ne  (ë  rendit  qu^après  s^étre  laiflS  perPuader  que  c^étoit  le  plus  mi^gux. 
(tir  &  même  Tunique  moyen  d'in/pirer  aux  Africains  le  culte  du  vrai  Dieu, 
de  les  tirer  de  Tldolâcrie ,  &  de  les  faire  perfévérer  jufqult  la  mort  dans  la 
l^ofeiBoo  du  CbriftiaoiQge^  .  Le  P.  Labat  nous  apprend  que  depuis ,  on  a 
propofé  en  Sorbonne  les  trois  cas  fui  vans:  i^.  û  les  Marchands,  qui  vont 
acheter  cfes  Efclaves  en  Afrique,  ou  ks  Commis  qui  demeurent  dans  les 
Comptoirs ,  peuvent  acheter  des  Nègres  déroba  C^)  ?  a^  Si  les  Habitans 
de  rÀmérique,  à  qui  ces  Marchands  viennent  les  vendre,  peuvent  acheter 
indifféremment  tous  les  Nègres  qu^on  leur  préfente,  fans  s'informer  s'ils  ont 
été  volés?  3^  A  quelle  réparation  les  uns  &  les  autres  font  obligés,  lorf« 
qu'ils  favent  qu'ils,  ont  acheté  des  Nègres  dérobés?  „  La  décifion,  dit  le 
^  même  Voyageur,  fut  apportée  aux  lies  par  un  Religieux  de  notre  Ordre» 
9,  On  y  trouva  des  difficultés  infurmontables.  Nos  Habitans  répondirent 
fy  que  les  Doéteurs,  qu'on  avoit  confultés,  n'avoient  ni  Habitation  aux  lies, 
„  ni  intérêt  dans  les  Compagnies ,  &  que  s'ils  euflènt  été  dans  l'un  ou  l'au^ 
5,  tre  de  ces  deux  cas.,  ils  auroient  décidé  tout  autrenjent  ^é}.  Ainfi  les 
François  des  Iles  ne  font  pas  plus  délicats,  fur  ce  point ,  que  les  Anglois 
&  d'autres  Nations  ;  mais  ils  font  beaucoup  plus  humains ,  dans  le  traittoenc 
qu'ils  font  h  leurs  Nègres.  Premièrement,  quoique  la  prudence  les  oblige 
de  n'en  point  acheter  fans  (avoir,  s'ils  ont  quelque  dé&ut,  ils  donnent  à  la 
pudeur  de  ne  pas  faire  eux-même^  cet  examen;  l'ufage  eft  de  s'eû  rapporter 
aux  Chirurriens»  En  fécond  Ueu^  on  accuièroit  de  dureté  &  d'avarice  ce- 
lui qui  les  fêroit  travailler  il  leur  arrivée ,  iàns  leur  accorder  quelques  jours 
de  i^pos.  Ces  Malheureux  font  fatigués  d'un  long  Voyage ,  pendant  le« 
quel  Ub  ont  toujours  été  liés,  dei»  h  deux,  avec  des  entraves  de  fer.  Ib 
iront  exténués  de  féim  &  de  foif  ;  fans  compter  l'a^i^ion  de  (è  voir  enlevés 
jde  leur  Pbys,  ppur  n'y  retourner  jamais:  ce  feroit  mettre  k  comble  k  leurs 
maux  que  de  le»  jeter  tout  d'un  coup  dans  un  pénible  travail. 

[Quoique  toutes  les  Nations  qui  font  le  commerce  d'Afrique ,  aient  u&  in-    Commère 
térêt  é^dà  la  conièrvation  des  Efclaves  dans  la  traverfée ,  elles  n'y  veillent  pas  ^^  P^Î'^V^ 
toutes  de  la  même  maïQiere.  Elles  s^accordenc  à  tes  nourrir  de  fèves  de  marais ,  ^{J^^^ 

„inyftere  de  la  Trinité  nécelTaire  an  Salut;    des  N^ef ,  aai  II  &  Ille  TooKf  de  ce 

2,&  qu'ils  n'enteadeoç  pas  plus  ce  qu'on  Recueil.   Il  fuffic  de  remarquer  ici  quil  Te 

„ieiir  apprend  lâ-deiTas»  que  ne  feroit  xm  vend  quatre  fortes  de  Nègres;  lo.  Les  Mal* 

y,  Perroquet  i  qui  on  Tauroic  appris  de  mé*  faiteurs,  &  géitfralement  tous  ceux  qui  ont 

«me:  que  la  (cience  du  Théotc^iett  efE  ici  mérité  la  mort;  20.   Les  Prifonniers   de 
„fort  courte,  mais  qn*un  Mifllonnalre doit  ~ guerre;  30.  Les  Efclaves  particuliers  des 

nï  penfer  deux  fois  avant  qoe  de  laiflTer  Princes,  &  40.  ceux  qui  font  dérobés,  foie 

'„ mourir  un  Homme,  quel  qu'il  foit,  fan»  par  l'ordre  &  du  contentement  des  Princes» 

^Baptême;  &  que  s*il  a  quelque  fcrupule  foie  par  certains  Voleurs,  fiinommé^  Mar- 

„fur  cela,  ces  paroles  du  Prophète  Roi,  cbands  ou  Chafleuts  d'£fciaTes,(jainefoot 

»H(minis  (f^Junefita  TaUbaUs^  Domifie^  pas  d'autre  métier*    Ces  denûera  N^tes 

^  lui  viennent  d'abord  i  i'efprit  pour  le  raf-  font  te  plus  grand  nombre. 

„ forer,  uhifup.  p,  378.  ib)  Nouveaux  Voyages  du  P.  Labat,  T. 

iê)  Voyez  tout  ce  qui  regarde  la  Traite  IV.  p.  4^7* 
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•St ABussfeM .  mêlées  d'un  peu  dt  riz ,  mais  elles  diBèrenc  dans  d'aociw  craitffiiens.  Les  An* 
DES  François  glois,  les  Holiandois,  les  Danois,  tiennent  rigoureafèmenc  les  hommes  aiuc 
^''s  ^D^^'  ^^  ^  mettent  Souvent  des  menottes  aux-femmes:  la  foibleflè  de  leurs  équH 
siiffwfi*^     pages  les  réduit  à  cette  exirtmité.    Les  François,  plus  nombreux ,  accordent 

plus  de  liberté;  ils  brifent  tous  les  liens  trois  ou  quatre  ]o\m  après  leur  dé« 
part.  Les  uns  &  les  autres^  furcout  les  Angl<^S)  fe  relâchetit  tfep  fur  la 
Iréqueimitiott  de  leurs  matelots  arec  les -captives  3  ce  dé(brdre^  donne  la  mort 
«ux  trois  quan»  de  ceux  que  la  Navigation  de  (Guinée  détruit  chaque  annéei 
Il  n*y  a  que  le  Portugais,  qui,  durant  ft  treverfëe,  foit  à rabri  des'  révoltes 
&  d'autres  calamités*  Cet  avantage  eft  une  fuite  de  ratœntion  qu'il  a  de  nâ 
former  fes  armemens  qu'avec  des  Nègres  affranchis.  Le$  efciaves,  railbrés 
par  les  difcours  &  la  (ituation  de  leurs  compatriotes ,  fe  font  une  idée  aflfea 
ttvôrable  de  la  deftinée  qui  les  attend  Leur  tranquillité  iâit  accorder  aux 
(deux  fexes  la  confolation  d'habiter  enfemble:  complàifance  qui,  dans  les  àu^ 
oes  bfttimens,  entraîneroic  des  inconvéniens  terribles. 

Les  marchands  d'hommes  s'dibcient  entr'eux,  &  formant  des  ^fffedes  de 
caravanes  conduifent  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  cens  lieues,  plufieurs  files 
de  trente  ou  quarante  éfcIaves,  tous  chargés  de  l'eaii  &  des  grains  né&el&ires 
pour  fubfifter  dans  les  déferts  arides  que  l'on  traverfe.  La  manière  de  s'ea 
allurer,  fans  trop  gêner  leur  marche ,  efl  irïgénieufement  i6ia^ée«  Onpafft 
dans  le  cou  de  chaque  efclave  une  fourche  de  bois,  dé  huit  à  neuf  pieds 
de  long;  une  cheviite  de  fer  rivée,  ferme  la  fourche  par  derrière,  de  ina^ 
niere  que  la  tèce  ne  puiflë  pas  paflfer.  La  queue  de  la  fourche,  dtet  te 
bois  eft  fort  pefànt,  tombe  fur  Je  devant^  &  embarraflë  tellement  celui  qui 
y  efl  attaché ,  que  quoiqu'il  ait  les  bras  &  les  jambes  libres ,  il  ne  peut  nt 
marcher  ni  lever  la  fourche.  Pour  fe  mettre  en  marche ,  on  range  les  «f^ 
daves  fur  une  même  Ugne  ;  on  appuie  &  on  attacha  Textrémité  &  chaque 
fourche  fur  l'épaule- de  celui  qui  précède,  &  ainfi  de  l'un  à  l'autre ,  jùfqu'att 
premier,  dont  Teiitrêmicé  de  la  fourche  efl  portée  par  nn  des  coiiddâeursL 
On  n'impoie  guère  de  chaîne  aux  autres,  fans  enfèndr  fot-même  lé  ktéeûXL 
Mais  pour  prendre  fans  inquiétude  le  repos  du  fommeil ,'  ces  marchands  at^ 
tâchent  les  bras  de  chaque  efclave'  fur  la  queue  de  la  fourche  qu^il  porte. 
Dans  cet  état  il  ne  pe^ut  ni  fuir  ^  ni  rien  attenter  pour  fà  libené.  Ces  pré* 
cautions  ont  paru  indifpenfSibles;  parce  que  f!  l'efdave  peut  parvenfr  à  rom^ 
pre  fa  chaîne ,  il  devient  libre.  La  foi  publique ,  qui  aflure  au  propriétaire 
la  pôfleffioa  de  fbri  efclave,  &  qui  dans  tous  les  tems  le  lui  remet  entre  les 
mains,  fè  tait  entre  Tefclave  &  le  marchand,  qui  exerce  de  toutes  les  pro* 
fefOons  la  plus  méprifée. 

Lbs  efciaves  arrivent  toujours  en  grand  nombre ,  furtout  loriqu'ils  vieil- 
nent  des  contrées  reculées.  Cet  arrangement  efl  néceflàiré  pour  dimmuer 
les  l^ix  qu'il  &ut  faire' pour  les  conduire.  L'intervalle  d*un  voyagie  k  l'au* 
tre ,  déjà  long  par  cette  raifon  d'économie^  peut  être  alimenté  par  des  cir- 
confiances  particulières.  La  (rius^  ordinaire  vient  des  pluies  qui  font  débor* 
der  les  rivières  &  languir  la  Traite.  La  faifon  fevorable ,  pour  voyager  dan* 
rintérieur  de  l'Afrique,  eft  depuis  Février  jufqu'en  Septembre }  &  c  eft  der 
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f  ttisv  Septembre  jui§u'en  ]VIar»^  ^ue  le  tetoor  de3  març^ds  ^Vdaves  offre  £tàbitssb]9. 
i^  plua  de  cecce  marchande  fur  la  Côte.  .  -  MsFaiiirçom 

La  Traite  des  Européens  fe  fiuc  au  Sud  &  au  Nord  de  la  Ligne:  la  pre-  ^^^^  ^^ 
miere  côte  connue  fous  le  nom  d'Angola,  nWpe  que  trois  ports,  ouverts  minour.  ' 
indifféremment  -à  toutes  les  nations,  Cabinde^  Loatîgfi^  Malymbe\  &.deux    En  queî» 
dont  les  Portugais  font  les  feuls  maîtres ,  Saint  Paul  de  Lgango ,  &  Saint  ^ieox  &  de 
Philippe  de  B^ngfieh.    Ces  pj^ages  foumiflent  ï  peu.  près  un  tiers  ^es  Noirs  ^f^l^^^J^l^^ 
qui  font  pontés  eo  Amérique  ;  ce  ne  font  ni  les  plus  intelligens,  ni  lejs  plu»  commerce  ^ 
laborieux ,  ni  le9  plus  robuftes»    La  féconde ,  défignée  fous  le  nom  général  des  EfcUvti. 
de  Côte  4'Pr,,  eft  plus  abondante  eu  fades,  maïs  elles  ne  font  pais  toutes 
également  favorables  au  commerce.    La  gène  qu'ont  mife  les  Forts  £ura> 
péens  dans  plufieurs  endroits,  en  écane  les  marchands  d'efclaves.    On  les 
voit  en  bien  plus  grand  nombre  à  AnatMbon  &  à  Qaïbariy  où  les  affaires 
fe  traitent  avec  une  liberté  entière, 

'  La  difficuilcé  de  fe  procurer  des  efclaves,  a  produit  la  méthode. d'employer 
4e  petits  navii:es  à  leur  extraction.  Dans  le  tems  qu'an  petit  terrein ,  voifin 
de  la  Côte,  foumiflbic  en  quinze  jours  ou  trois  femaines  une  cargaifon.,  il  y 
avoie  de  l'économie  à  employer  de  gros  vaifleaux,  parce  qu'il  étoit  poiTi-* 
}>le  d'entendre  ,  de  confoler  &  de  foigner  des  efclaves  qui  parloient  tous 
une  même  langue.  Aujourd'hui ,  que  chaque  bâtiment  peut  à  peine  fe  pro^ 
curer  par  mois  foixante  ou  quatre-vingts  efclaves ,  amenés  de  deux  ou  trois 
cens  lieues t  épuifés  par  les  fadgues  d'un  long  voyage,  embarqués  pour  res« 
ter  cinq  ou  fix  mois  à  la  vue  de  leur  pays,  ayant  tous  des  idiomes  différens , 
^certains  du  Tort  qu'un  leur  pr^mre,  frappés  du  préjugé  que  le»  Européen 
les  masgent  &  boivent  lenr  £ing;  l'ennui  feul  leur  donne  la  mort  y  ou  kuf 
cauiè  des  maladies  qui  deviennent  contagieufes  par  l'impoffibilité  où  l'on  fe 
P'ouve  de  féparer  les  malades  de  ceux  qui  ne  le  (bni;  pas»  Un  petit  Navire 
deiliné  à  porter  deux  ou  trois  cens  Nègres,  évite  par  le  peu  de  féjour  qu'il 
ait  à  la  Côte,  la^mdtjé  des  accideos  &  des  pênes  qu'éprouve  un  navire 
de  cinq  ou  fix  cens  efclaves.  AuiG  les  Anglois,  qui  ont  poufle  ce  commer* 
œ  autfi  loœ  qu'il  peut,  aller,  6nt-ils  concniété  l'habitude  de  n'envoyer  que 
des  bâtimens  de  cent  vingt  ou  cent  trente  tonneaux»  dftna  les  mers  qui  s'éten* 
dent  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  la  rivière  de  Volte ,  &  de  n'en  expédier  d'un 
peu  coofidérables  que  pour  le  Colbar^  où  la  Traite  eft  plus  vive  &  où  ils 
fonneni;  leurs  principales  caigaifim?.  11  n'y  a  que  les  François  qui  foient 
leilés.  opiniâtrement  fidelles  à  l'ancienne  routine.  . 

:  On  part  coosmunément  d'Eurbpe  en  tout  tems  pdur  la  Trake  des  N^œs;    SaiTons  plos 
cependwt  la  régularité  des  vents  &  des  couràns  a  déterminé  la  faifon  conve»  ^or^^es' 
B&bie  pour  arriver  dans  ces  parages.    On  diflingue  graïide  &  petite  rouie,  pour  lecom* 
Celle-ci  eft  la  plus  direâe.&  la  plus  courte;  eUe  n'a  pas  plus  jde  dix  -  huit  merce  des 
cens  lieues,  jufques  aux  ports  les  plus  éloignés,  où  fe  trouvent  les  efclaves.  Nègres. 
Trentercinq  ou  quarante  jours  fuffifent  pour  la  faire ,  depiis  le  commence-^ 
ment  de  Septembi^  jufqu  à  la  fin  (te  Novembre.    Ces  parafas  ne  (ont  pas 
praticables  depuis  le  commencement  dé  IMbrs  jufqu'à  la.  fin'  a  Août:  alors  U 
finit  s'éloigner  des  Côtes,  gagner  la  pleine  mer,  naviger  vers  le  Sud,  juC- 
ques.  par  les  vingtrGx  ou  vingt^buit  dégrés,  entre.  rAfeiq^e  &  Je  Bréfil>^ 
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Etabussbh.  fe  rapprocher  enfuice  de  la  Guinée,  pour  actener  cent  dnquante  ou  àem  cens 
DKsFsAhçoit  lieues,  au  vent  du  porc  où  Ton  veut  aborder.  Cette  route  eft  de  deux  mil* 
'^^"s  Do^^     ^  ^°^  *^  *  ^  ^^^  quatre-vingt-dix  ou  cent  jours  de  navigation. 

mvQVÈ.  Plusieurs  calamités,  non  moins  flcheufes  que  les  dangers  &  les  accidens 

qu^cm  rencontre  fur  mer,  ajoutent  aux  inconvéniens  de  cette  longue  Traite. 
Les  Nègres  du  Nord  de  la  Ligne  font  fujets  à  la  petite-Vérole ,  qui ,  par  une 
fingularité  fbn  aggravante,  ne  fe  développe  guère  chez  ce  peuple  qu'après 
Tige  de  quatorze  ans.  Si  cette  contagion  entre  dans  un  navire ,  qui  ell  en- 
core  à  Tancre ,  il  y  a  des  moyens  connus  pour  en  aSbibUr  la  violence  ;  mais 
un  vailïèau  attaqué  de  cette  épidémie ,  s  il  eft  en  route  pour  TAmérique  ^ 
perd  fouvent  toute  fa  cargaifon  de  Nègres.  Ceux  qui  font  nés  au  Sud  de  la 
Ligne,  rachètent  cette  maladie  par  une  autre;  c'eft  une  forte  d*ulcere  viru^i 
lent,  dont  la  malignité  perce  oc  s'irrite  davantage  fur  mer,  fans  jamais  gué* 
rir  radicalement.] 

Lorsque  les  Nègres  font  arrivés  chez  leurs  Maîtres,  on  commence  par 
les  faire  manger,  &  les  laifler  dormir  pendant  quelques  heures.  Enfuite  on 
leur  lait  rafer  la  tête,  &  frotter  tout  le  corps  avec  de  Thuile  de  Palma. 
Chrifti,  qui  dénoue  les  jointures,  les  rend  plus  fouples,  &  remédie  au  Scor* 
but.  Pendant  deux  ou  trois  jours,  on  humeéte,  d*huiie  d'olive,  la  Farine 
ou  la  Caffiive  qu'on  leur  donne  ;  on  les  fait  manger  peu ,  mais  fouvent ,  & 
baigner  foir  &  matin.  Ce  régime  eft  fuivi  d'une  petite  faignée  &  d'une 
pui^tion  douce.  On  ne  leur  permet  point  de  boire  trop  d'eau,  encore 
moins  d'eau -de -vie:  leur  unique  boiflbn  eft  la  Grappe  &  l'Ouicou.  Non* 
feulement  ces  foins  les  garantiilènt  des  maladies  dont  ils  feroient  d'abord  at« 
taqués;  mais,  avec  les  habits  qu'on  leur  donne  &  la  bonté  qu'on  marque 
pour  eux ,  ils  fervent  à  leur  iidre  oublier  leur  Pays  &  le  malheur  de  la-fer- 
vitude.  Sept  ou  huit  jours  après ,  on  les  emploie  à  quelque  léger  travail  f 
pour  les  y  accoutumer  par  degrés.  La  plupart  n'en  attendent  pas  l'ordre, 
&  fuivent  les  autres ,  lorfqu'ils  les  voient  appelles  par  ce  qu'on  nomme  le 
Commandeun 

L'usage  comnnin,  pour  les  inftruire  &  les  former  au  train  de  l'Habita* 
tion,  eft  de  les  départir  dans  les  Cafes  des  Anciens,  qui  les  reçoivent  tou« 
jours  volontiers ,  foit  qu'ils  foient  de  même  Pays  ou  d'une  Nation  différen* 
te,  &  qui  fe  font  même  honneur  que  le  nouveau  Nègre,  qu'on  leur  don« 
ne ,  paroifle  mieux  inftruit  &  fë  porte  mieux  que  celui  de  leur  Voifih.  Mais 
Us  ne  le  font  point  manger  avec  eux,  ni  coucher  dans  Ja  même  chambre; 
&  lorlque  le  nouvel  Efckve  paroit  furpris  de  cette  diftinâion ,  ils  lui  difënt 
que  n'étant  pas  Chrétien ,  il  eft  trop  au-deflbus  d'eux  pour  être  traité  plus 
familièrement.  Le  P.  Labat  aflùre  que  cette  ccmduite  fait  concevoir  aux  noa-< 
veaux  Nègres  une  haute  idée  du  Chriftianifme ,  &  qu'étant  naturellement 
oigueiUeux  j  ils  importunent  fans  ceflè  leurs  Maîtres  &  leurs  Prêtres  pour 
obtenir  le  Baptême.  Leur  impatience  eft  fi  vive ,  dit-il ,  que  s'ils  en  étoient 
crus,  on  employeroit  les  jours  entiers  à  les  inflruire:  „  Outre  le  Catéchif^ 
„  me,  qui  fe  iait  en:  commun,  foir  &  matin,  dans  les  Habitations  bien  ré* 
,,  glées,  on  charge  ordinairement  quelques  Anciens,  des  mieux  inftruits,  de 
n  donner  des  leçons  aux  nouveaux;  &  ceux,  chez  lefquels  ils  fe  trouvent 
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„  logés 9  ont  un  foin  merveilleux  de  les  leur  répéter,  ne  fût* ce  que  pour  EfABLTs»ii. 
,j  pouvoir  dire  au  Curé ,  que  le  Nègre  qu'on  leur  a  confié  eft  en  état  de  J>bs  FRAKçoit 
„  recevoir  le  Baptême.     Us  lui  fervent  alors  de  Parrains  ;  &  Ton  auroît  -^^^2  ^" 
,,  peine  à  s'imaginer  jufqu'où  va  le  refpeft ,  la  foumîflîon  &  la  reconnois-  miwo'ub^ 
9,  fànce  que  tous  les  Nègres  ont  pour  leurs  Parrains.    Les  Créoles  mêmes,* 
fi  c'e(l-à-dire  ceux  qui  font  nés  dans  le  Pays,  les    regardent  comme  leurs 
„  Pères".  J'avois,  continue  le  même  Voyageur,  un  petit  Nègre,  qui  étoit 
le  Parrain  tenal  de  tous  les  Nègres,  Enfàns  ou  Adultes,  que  je'baptifois,  du 
moins  quand  ceux  qui  fe  prëfentoient  pour  cet  office  n'en  étoient  pas  capa* 
blés,  ou  pour  ne  pas  favoir  bien  leur  Catéchifme,  ou  pour  n'avoir  pas  fait 
leur  Pâque ,  ou  parcequeje  les  cûnnoiflbis  libertins  ,  ou  lorfque  je  pré* 
voyois  quelque  empêchement  pour  leur  mariage ,  s'ils  contraéloient  ensem- 
ble une  affinité  fpirituelle.     J'étois  furpris   des  refpeéls  que  je  lui  voyoit 
rendre  par  les  Nègres  qu'il  avoit  tenus  au  Baptême.    Si  c'étoient  des  En*: 
fans,  les  Mères  ne  manquôient  point  de  les  lui  apporta  aux  jours  de  Fête  ; 
&  fi  c'étoient  des  Adultes,  ils  venoient  le  voir,  lui  répéter  leur  Catéchifme* 
&  leurs  prières,  &  lui  apporter  quelque  petit  préfent. 

Tous  les  Efclaves  Nègres  ont  un  grand  refpeét  pour  leurs  Vieillards.  Ja* 
mais  ils  ne  les  appellent  par  leurs  noms,  fans  y  joindre  celui  de  Père;  ils 
les  (bulagent  dans  toute  forte  d'occafîons  ,  &  ne  manquent  jamais  de  I^ur 
obéir.  La  Cuiflniere  de  l'Habitation  n'eft  pas  moins  reô>eftée  ;  -^  de  quel- 
que âge  qu'elle  foit,  ils  la  traitent  toujours  de  Maman. 

Achevons  tout  ce  qui  concerne  cette  malheureufe  efpece  d'Hommes ,  pour 
nous  épargner  l'embarras  d'y  revenir  dans  l'article  des  autres  Ues.  Le  mé-^ 
me  Voyageur  les  repréfente  fort  fenfibles  aux  bienfaits,  &  capables  de  re« 
tonnoii&nce,  aux  dépens  même  de  leur  vie:  mais  ils  veulent  être  obligés 
de  bonne  grâce;  &  s'il  manque  quelque  chofe  à  la  faveur  qu'on  leur  fait  » 
ils  en  témoignent  leur  mécontentement,  par  l'air  dont  ils  la  reçoivent.  Ils 
font  naturellement  éioquens  ;  &  ce  talent  éclate ,  furtout  loriqu'ils  ont  quel« 
que  chofe  à  demander ,  ou  leur  apologie  à  faire  contre  quelque  accufation» 
On  doit  les  écouter  avec  patience ,  lorfqu'on  veut  fe  les  attacher.  '  Ils  fa* 
vent  repréfenter  adroitement  leurs  bonnes  qualités,  leur.afliduité  au  fervice, 
leurs  travaux,  le  nombre  de  leurs  Enfans,  &  leur  bonne  éducation.  Enfuite 
ils  font  l'énumération  de  tous  les  biens  qu'on  leur  a  faits,  avec  des  remercî- 
mens*  très  refpeétueux ,  qu'ils  finiflent  par  leur  demande.  Une  grâce  accor- 
dée furie  champ  les  touche  beaucoup.  Si  l'on  prend  le  parti  de  la  refufer^ 
fl  ftut  leur  en  apporter  quelque  raifon ,  &  les  renvoyer  contras ,  en  joignant 
au  refus  un  préfent  de  quelque  bagatelle.  Lorfqu'il  s'élève  entr'eux  quelque 
différend,  ils  s'accordent  à  venir  devant  leur  Maître,  &  plaident  leur  caufe 
fans  s'interrompre.  L'oflenfé  commence  ;  &  lorfqu'il  s'eft  expliqué ,  11  dé- 
clare à  fa  Partie  qu'elle  peut  répondre.  Des  deux  côtés ,  la  modération  efl 
égale.  Comme  il  efl  prell^ue  toujours  queftion  dé  quelque  bagatelle,  ces 
Procès  font  bienoôt  vuidés.  „ Lorsqu'ils  s'étoieiK  battus,  dit  le  P.  Labsit,  ou 
,,  qu'ils  s'étoient  rendus  coupables  de  quelque  larcin  bâen  avéré ,  je  les  fal'^ 
,^  fois  cliâtier  féveremeiît,  car  il  faut  avec  eux  autant  de  fermeté  que  de  con-' 
9^  jdefcendance. .  Us  fbufibent  avec^patience  les  châtimens  qu'ils  ont  mérités  y 
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Et^9Lisi«ii.  ,9  mais  ils  font  capablçs  des  plus  grands  excès  lorfqu'on  les  maltraite  fam 
DM  François  ^^  yaifon.  C'eft  une  règle  générale  de  prudepce,  dç  ne  les  mén^er  jamais» 
^^*l  n^^*  „  Le  châtîmenc,  ou  le  pardon,  ne  doit  jamais  être  fufpendu,  parceque 
uwS^'      „  fouvent  la  crainte  les  porte  à  fuir  dans  les  Bols;  &  telle  eft  l'origine  de» 

„  Marons.''  On  n'a  pas  trouvé  de  moyen  plus  (ûr,  pour  les  retenir,  qufe 
de  leur  accorder  la  poflèiEon  de  quelques  Volailles  &  de  quelques  Porcs  ^ 
d'un  JardUn  à  tabac,  a  coton,  à  légumes,  &  d'autres  petits  avantages  de  mê-. 
me  pâture.    S'ils  s'abfedtenc»  &  que  dans  l'efpace  de  vingt-K^uatre  heures  ils 
ne  reviennenc  pas  d'eux-mêmes,  ou  conduits  par  quelque  ProteAeur  qui  de- 
mande grâce  pour  eux,  ce  qu'on  ne  doit  jamais  reliifèr,  on  confi(que  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  de  biens.    Cette  peine  leur  paroît  fi  rude,  qu'elle  a 
plus  de  force  que  tous  les  châtimens,  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes. 
Le  moin^e  exemple  de  confifcation  eft  longtems  un  fujet  de  teireur.    Us 
font  liés  entr'eux  par  une  aifeétion  fi  fmcere  y  que  non-feulement  ils  fe  fecQU- 
Tpnx  mutuellement  dans  leurs  befoiosi  mais  que  fi  l'un  d'eux  fait  une  faute  « 
an  les  voir  fouVenc  venir  tous  en  cOrps,  pour  demander  fa  grâce  ou  pour 
s'offrir  à  recevoir  une  partie  du  châtiment  qu'il  a  mérité.   Ils  fe  privent  quel- 
quefois' de  leltf  nourriture,  pour  être  en  état  de  traiter  ou  de  foulager  un 
Nègre  de  lâur  Pays,  dont  ils  attendent  la  vifite. 

Leur  complexion  chaude  les  rend  fi  paiQonnés  pour  les  Femmes,  [qu'en 
siettant  à. profit  cet  attrait  invincible  de  la  nature,  &'favQrifant  leurs  ma- 
riages ,  on  trouveroit  un  moyen  de  les  cqnfi)ler  dé  leur  état  &  de  procurer 
Favantage  des  Cplpuies.  Ces  Aialhwreux  oubliant  le  pends  'de  leurs  chaî- 
nes, k\  fentirpîçjot  renaîttet:  \h  font  la  plupart  fiâelles  jufqu'à  la  mort  aux^ 
M^efièa  que  l'amour  &  Teftrlsivïige  leOr  ont  ddnné  pour  cpmp^gs^sf  ils Je^ 
H^Gsnt  avec  cette  compaffion  que  les  miférables  puifent  mutuelléitfent  les 
ijna  pour  les  autres  dans  la  dure  té  i  de  leur  fort;  ils  les  foulagent  fous  1@ 
&iidea]ti  de  leurs  occupations  ;  iU  ^'affligent  du  moins  avec  elles ,  lorfque  par 
y^x^ès  du  travail,  ou  par  le  défaut  de  nourriture,  la  mère  ne  peut  offrir  ^ 
W  ehfaju  qu'une  mamelle  fane  ou  baignée  de  fes  larmes.  De  leur  côcé> 
le$  femmi^s,  quoiqu'on  ne  leur  fàflè  pas  une  obHgacion  d'être  chafies,  fonc 
ipébranlables  .dans  leurs  engstgemens^  à  moins  qiiela  vanité  d'être  aimées  des 
Blancs  ne.  les  rende  volages.  Ce  .  ne  font  donc  pas  les  Negrea  qui  refufenc 
de  fe  multiplier  dans  les  chaînes  de  leur  efclavage.  C'eft  la  cruauté  de  leur 
siaio^  qui  a  fu  rendre  inutile  le  vo^u  de  la  nature.  Nous  exigeons  de»  Né- 
greflès  des.  travaux  fi  durs  avanc  &  après  leur  groflefiè^  que  leur  fruit  n'arrive 
pas  à  terme  ,.QU  furvie  peu  à  l'acciouchement;  quelquefois  même  on  voie  des 
iMFes  défefpérées  par  Jes'  châtimens  que  la  foiblelfe  de  leur  état  leur  occa- 
iîoxmi  arrafïher/l&urs  enfâns  du  faeitceau  pout  les  étonSbr  dans  leurs  bras  &. 
lœ Jlfimoler  avec  une  fureur  mêlée  de  vengeance  &  de  pitié»  pour  eti  prir 
yer  des  maîtres  barbares*  Cette  atrocité,  dont  toute  l'horreur  retombe  fur 
les  Européens ,  leur  ouvrira  peut-éoe  les  yeux.  Leur  feofibitité  fera  réveil- 
lée par  des  intérêts  mieux  raifonnés.  Ils  connc^ont  qu'ils  perdent  plus 
qu'ils  ne  gagnent,  à  outc^fet  perpétuellement  J'bumanité  ;  &  s'ils  ne  de** 
viennent  pas  jea  bienfàiteu»  de. leurs  e&Iàves,  du.  nuHns  cefleront-rils  d'en. 
4trfr:l«»  bourreaux.    Heureux  di^  n'avoir  ^befoin  pour  faire:  fleurir  leurs  étar. 
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bliflèmens ,  que  d^écre  bons  &  humains  envers  leurs  efclaves ,  &  de  pouvoir  ErA^Luttu. 
fe  paflèr  de  tous  autres  fecours  que  ceux  que  leur  ofire  une  fécondité  pref-  ms^ka^çom 
que  incroyable]]  •      J5^  do^ 

Leurs  maqages  ont  néannioins  de  grands  inconvéniens.  „  La  Loi  du  Prin-  mikgui^  , 
^i  ce,  obferveleP.  de  Charievoix,  ne  veut  pas  qu'un. Efclave  fe  marie. fans 
^  la  pemûfliola  Je  foii  Maître,  &  les  mariages  clandeflins  font  nuls.  Mais. 
,,  s'il  n'eft  pas  permis  à  un  jeune  Nègre  de  fe  marier  hors  de  &n  Hftbitt* 
fy  don ,  que  ièra-'t-il ,  lorfqu'il  n V  trouve  pas  de  Fille  à  fon  gré  ?  Et  que 
„  fera  un  Curé ,  lorfqù'un  Nègre  &  une  Négreflè  de  différens  Atteliers,  après 
„  avoir  eu  longtems  et^fëmble  un  Commerce  défendu,'  fans,  pouvoir  obte« 
„  nir  de  leurs  Maîtres  la  permiffion  de  ie  marier ,  viendront  lui  déclarer ,  à  * 

„  rEglife ,  qu'ils  fe  prennent  pour  Epoux  ?  On  pourroit  propofer  là  -  des* 
>,  fus  bien  des  cas  qui  ne  fonc  pas  trop  Q)éculatifs  ,  &  qui  jettent  <  les 
yj  Miflionnaires  dans  de  fort  grands  embarras.  L'autorité  Laïque,  la  feu* 
^,  le  qui  foit  re(|)eâ:ée  dans  file ,  n'y  peut  apporter  que  de  véncab|es  r«- 
„  medes.  »» 

Lbs  Efclavés  Nègres  aiment  non-feulement  les  Femmes^  mais  encore  le 
jeu,  ladanfe,  le  vin  &  les  liqueurs  fortes.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange»  c'eft 
•qu'un  Européen  s!en  étonne.  Le  jeu  qu'ils  ont  apporté  aux  Iles  >  d«  quei-* 
que  partie  de  l'Afrique  qu'il  fdc  venu ,  dft  âne  efpebe  de  Jeu.de  Oez, 
compdë  de.  quatre  Bougisy  c'eft-à-dire  de  quatre  de'  ces  caquUles.  qui  leur 
iervent  de  Monnoie*  Uii  trou,  qu'elles  ont  du  côté  convexe,  les  fait  te- 
nir fur  cette  ftce  aiufii  ftcilement  que  fur  l'autre.  Ils  les  remuent  dans  la 
main,  comme  on  y  remue  les  Dez,  &  les  jettent  fur  une  Table.  Si  tou* 
tes  les  fiices  trouées  fe  trouvent  deflus,  ou  les  faces  oppofées,  ou  deux  d'u- 
ne  forte  &  deux  d'une  autre ,  le  Joueur  ^gne  :  mais  fi  le  nombre  des  trous., 
où  des  deflbus,  eft  impair,  il  a  perdu.  Quantité  de  Nègres  Créoles  ont  ap-* 
pris,  par  Texemple  de  leurs  Maîtres,  à  jouer  aux  Cartes.  Le  P«  Labat  dé- 
plore une  habitude,  qui  les  rend  tout-ihm-fois.,  dit-U,  plus  fripons  &  plue 
j&inéahè.     / 

La  danfe  eft  lenr  pafllon  favorite  ;  &  l'on  ne  connoît  point  de  Peuple  Danfe  nom^ 
qùî  éh  ait  une  plus  vive  pour  cet  exercice.  Si  leur  Maître  ne  leur  permet  mée  le  Ca- 
poim  de  danfèr  dahs  l'Habitadon ^  ils  font  trois  ou  quatre  lieues,  le  Same*  ^^^^^ 
di  à  minuit ,  après  avoir  quitté*  le  travail ,  pour  fe  rendre  dans  quelque  lieu 
où  la  danfë  foit  permife.  Celle  qui  leur  plaît  le  plus ,  &  qu'on  croit  venue^ 
du  Royaume  d'Arda,  fur  la  Cdte  de  Guinée,  (è  nomme  le  Calenda.  Les 
Efpagnols  Tont  apprïfe  des  Nègres ,  &  la  danfënt  comme  eux  dans  tous 
lem's  EtaUiflèmens  de  l'Amérique.  Elle  eft  d'une  indécence ,  qui  porté 
quelques  Maîtres  à  la  défendre,  &  ce  n'ell  pas  une  entreprife  facile;  cair 
le  goût  en  eft  fi  général  &  fi  vif,  que  les  Enfâns  mêmes,  dans  i^â^  où  la 
force  leur  manque  encore  pour  fe  fouteiiir ,  imitent  leurs  Pères  oc  leurs 
Mères,  auxquels  ils  k  voient  daniër,  &  pal^roient  les  jours  entiers  à  cet 
exercice.  Pour  en  r^Ier  ia  cadence ,  on  fe  Çea  de  deux  Inffarumens  en  for* 
me  de  Tambours,  qui  ne  font  <^e  daix- troncs  d'arbre,  creufés  &  d'inégale 
grofleur.  Un  des  bouts  eft  ouvert;  l'aocre  eft  couvert  d'une  peau  de  Brebis 
où  de  Chèvre  ,  f^s.  poS  &  foigneulèment  graâée.    La  plus  grande  de  ces 
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•Etablïssem.  deux,  machines,  qui  fe  nortme  .fimplèment  le  grand  Tambour,  a  trois  on 
Ms François  quatre  piés  de  long  fur  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre.  Le  petit,  qu'oa 
SI"!  ^Dof  ndn^nie  le  Baboulaj  eft  à-peu-près  de  la  même  longueur,  mais  n'a  pas  plus 
uimuK.        àe  huit  à  neufpouces  dans  l'autre  diraenfion.    Ceux  qui  battent  de  ces  Ins- 

crumens,  les  mettent  entre  leyrs  jambes,  ou  s'aflèoient  deflus,  &  les  tour 
chent  du  plat  des  quatre  doigts  de  chaque  main.  Ce  grand  Tambour  dt 
battu  ^avec  mefure,  &  poliment:  mais  le  Baboula  fe  touche  avec  beaucoup^ 
'  de  vîteilè,  prefque  fans  mefure;  &  comme  il  rend  moins  de  fon  que  Tauire,. 
quoiqu'il  en  rende  uïi  fon  aigu ,  il  ne  fert  qu'à  faire  du  bruit ,  fans  marquer 
•la  cadence,  ni  les'  mouvemens  des  Danfeurs. 

.:    Ils  font  difpofés  fur  deux  lignes,  l'une  devant  l'autre,  les  Hommes  vis-àr 

vis  des  Femmes.  Ceux  qui  fe  laOënt,  &  les  Speâateurs,  font  ua  cercle  au.- 

tour  des  Danfeurs  &  des  Tambours.    Un  des  plus  habiles  chante  «me  Chaur 

fon,  qu'il  coropofe  fur  le  champ,  dont  le  refrein  eft  répété-  par  les  Spefta^- 

teurs,  avec  de  grands  battemens  de  mains.    Tous  les  Danfeurs  tiennent  le» 

bras  i  demi-levés,  fautent,  tournent,  s  approchent  à  deux  ou  trois  piés  les 

uns  4iles  autres  &  reculent  en  eadence,  ju(qu'à  ce  que  le  fon  redoublé  du» 

Tambour  les  avertifle  de  fe  joindre ,  en  té  frappant  les  uns  contre  les  autres. 

'  Us  fe  retirent  auflitdt  en  pirouettant ,.  pour  recommencer  le  même  mouve- 

'ineoc,-  avec  des  geftes  tout-è-fâk  lafcifs^  autant  de  fois  que  le  Tambour  ea 

'<lonne  le  ligne;  ce  qu'il  fait  ibuvent  plufieurs  fois  de  fuite.    De  tems  em 

tems ,  ils  s'entrelacent  les  bcas  &  font  deux  ou  trois  toura ,  en  continuant  de 

fe  frapper  &Te  donnant  des  bai&rsi.    On  juge  combien  la  pudeur  eft  bleflëe 

par  cette*  Danfe.    Cependant  elle  a  tant  de  charmes  pour  les  Eipagnols  de 

*l'Amérique  &  l'ufage  en  eft  û  bien  établi  parmi  eux  ,  qu'elle  entre  jufques 

«dans  leurs  dévotions.  Ils  la  danfent  à  l'Ëglife  &  dans^leux^  Procédions»  Les 

Religieuiès  mêmes  ne  manquent  gueres  de  la  danfec  ,.  k  nuit  de  Noël,  fur 

tm  théâtre  ilevé  dans  leur  chœur,  vis-à-vis  de  ha  ffûle^  qu^'elles  tiennent 

-ouverte,  pour  faire  part-  du  fpeAacle  au  Peuple:*  mais. elles  n'admettent  point 

d'hommes  à  leur  dànfe.    Dans  les  Iles  Françoifes ,  on  a  défendu  le  Calendt 

par  des  Ordonnances,^  autant  pour  mettre  l'honnêteté  publique  à  couvert,. 

que  pour  empêcher  les  Afiëmblées  trop  nombreufes.    Une  troupe  de  Ne« 

sres,  emportée  par  la  joie,  &  fouvent  échauffée  par  les  liqueurs  fortes^ 

devient  capable  de  toute  forte  de  violences^    Mais  tes  Loix  &  les  précaui- 

âons  n'ont  encore  pu  l'emporter  fur  le  goût  défordonné  du  plaifir. 

Les  Efclaves  Nègres  de  Congo  ont  une  autre  danfè^  plus  modefte  que  le 
Calenda ,  mais  moins  vive  &  moins  réjouiflànte.  Les  Danfeurs  de  Fun  &  de 
l'autre  fexe  fe  mettent  en  rond  ;  &  ans  fortir  d'une  place ,  ib  ne  font  que 
lever  les  piés  en  l'air ,  pour  en  frapper  la  terre  avec  une  efpece  de  cadence-,, 
en  tenant  le  corps  à  demi  courbé  les  uns  vers  les  autres ,  tandis  quTun  d'en»- 
cr'eux  raconte  quelque  Uiftoire ,  à  laquelle  tous  les  danfeurs  répondent  par 
tin  refrein,  &  les  fpeélateurs  par  des  biattemens  de  mains.  Les  Nègres  Minas 
danfent  en  rond,  &  tournent  fans  celle  ;  ceux  du  Cap  Verd  &  de  Gambnt 
ont  auQî  leurs  danfes  particulières  r  mais  il  n'y  en  a  point  qui  leur  plaife 
tant,  ^  tous,  que  le  Calenda.  Dans  l'impuiilànce  des  Loix,  on  s'efforce^,. 
'^éit  lé  P.  Labat»  de  leur  &ire  fubftituer  à  cet  infâme  exercice^  des  danfe& 
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"FraoçoiTes,  telles  que  le  Menuet,  la  Courante ,  le  Pafle-pié,  les  Branliss  & 
les  danfes  rondes.  Il  s'en  trouve  quantité  qui  y  excellent,  &  qui  n'ont  pas 
l'oreille  moins  fine ,  ni  les  pas  moins  mefurés ,  que  nos  plus  habiles  Dan- 
feurs.  Quelques-uns  jouent  aflëz  bien  du  Violon,  &  gagent  beaucoup  à 
jbuer  dails  les;  Aflàmbl^.  Us  jouent ,  prefque  tous ,  d'une  efpece  de  Gui* 
carre,  qu'ils  compofent  eux-mêmea,  d'une  moitié  de  Calebailè,  couvert^ 
-d'un  cuir  raclé  y  avec  un  ailëz  long  manche  :  elle  a  quatre  cordes ,  de  foie 
'ou  de  pitte,  ou  de  boyaux  fecs,  &  palfès  enfuite  à  l'huile,  qui  font  foute- 
nues  fur  la  peau  par  un  chevalet,  à  la  hauteur  d'un  pouce  &  demi.  Cet 
Jnftrument  fe  ^ince,  en  battant.  Mais  le  fon  eu  eft  peu  agréable ,  &  les 
accords  peu  fuivis. 

•  Il  n'y  a  point  d'Efclaves  Nègres  qui  n'aient  la  vànîté  de  paroître  bien  ve- 
rtus, furtout  à  FËglife  &  dans  leurs  vifites  mutuelles.  Us  s'épargnent  tout 
'& necraiment'point  le  travail,  lorfqu'il  eft  queftton  d'acheter  ^  pour  leurs 
•Femmes  &  leurs  Enfans^  quelque  paurure  qui  pui0ë  les  diftinguer  des  autres. 

Cependant  l'aflè^loQ  qu'ils  ont  pour  leurs  Femmes  ne  va  pas  jufqu'à  les 

*  faire  manger  avec  eux  (c),'à  l'^exception  du  moins  des  jeunes  gens,  qui 
leur  accordent  cette  libené  dans  les  premières  tendreflès  du  mariage.  Dans 
;  leurs  Feftins,  les  Nègres  Aradas  ont  toujours  un  ^  chien  rôti,  &  croiroienc 
•'fiiire  très  -  mauvaife  cnere  fi  cette  pièce  y  manquoit.  Ceux  qui  n'en  ont 
poiàt,  ou  qui  ne  peuvent  en  dérober  un ,  l'achètent,  &  donnent  en  échaa« 
'ge  un  Porc  deux  fois  plus  gros.  Les  auores,  funout  les  N^;res Créoles,  & 
•ceux- même  qui  defcendent  d'un  Père  &  d'une  Mère  Aradas,  ont,  au  con* 
traire,  de  l'averfion  pour  ce  met3,  &  regardent  comme  une  grande  injuce  le 
nom  de  Mangeurs  de  chiens.  Mais,  ce  qui  paroît  plus  étonnant  au  P.  La* 
bat,  c'eft  que  les  chiens  de  l'Ile  aboient  k  ceux  qui. les  mangent  &  les  pour* 
'fuivent,  furtout  loriqu'ils  (brtent  dé  ces  Feitins.  Le  Public  eft  averti  des 
jours  où  l'on  rôtit  un  chien  chez  quelque  Arada,  par  les  cris  de  tous  ces 
'Animaux ,  qui  viennent  hurler  autour  de  la  Café  >  comme  s'ils  vouloient 
plaindre  ou  venger  la  mon  de  leur  Compagnon. 

Les  Cafés  des  Nègres  François  font  aflëz  propres  Le  Commandeur ,  qui 
eft  chargé  de  ce  foin,  doit  y  faire  ol^erver  la  fymétrie  &  l'uniformité.  Elles 
ibnt  toutes  de  même  grandeur,  dans  leurs  trois  dimeniîons>  toutes  de  file; 
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DES  François 

DANS    lUlk 
DE  S.  D0« 


Habits  & 
mets  des  Ë^ 
claves  Ner 
gtcs.^ 


Police  dès 
Nègres  FraiK 

fois. 


'  (r)  ;,  fâi  fobvent  pris  platfir ,  dit  lé  P» 
^Labat  »  à  voir  dlnev  Dotre  Charpêbtiei 
^  Nègre.  Sa  Femme  &  k$  Enfans.  étoienc 
M  autour  de  lui,  &  le  fervoient  avec  tout 
«  le  refpeâ  de»  Domeftiques  les  mfeux  inf- 
^truits.  Si  C*éi0!t  wn  jour  de  Fête,  fes 
^Gendtes  &  fes  Filles  ne  manquoieDt  pas 
^de  s*y  trouver,  &  de  lui  apporter  de  pe- 
-n  tits  préfens.  lis  faifoient  un  cercle  autour 


itnant,  il  leur  difoit  d'un  air  grave:  allez 
^manaer^  vans  autres,  lis  lui  faifoient  une 
nptetoa^erévéreacet^â:  paiToient  dans  une 


n  Chambre  voffme»  oir  ils  mangeoient  tou» 
,ienfemb!e  avec  leur  Mère..  Je  lui  faifoîs 
ti  quelquefois  des  reproches  de  Ta  gravité, 
,»&  je  lui  citoîs^  Tezempie  du  Gouverneur, 
nquî  mangeoit  totis  les  jours  avec  fa  Fem* 
„me:  il  me  répondit  que  le  Gouverneur 
91  n'en  étoit  pas  plus  Cage;  qu'il  croyoit  bien 
i»que  les  Blancs  avoienc  leurs  raifons;  mai» 
„ qu'ils  avoient  aufl!  fes  heurs,  &  que  il  Ton 
f,vouloit  confidérer  combien  les  Femmes 
,>  blanches  étoieot  orgueilleufes  &  peu  Çon^ 
»mîfes  i  leurs  Maris,  on  avoueroit  que 
,1  les  Nègres ,  qui  tiennent  toujours  les  leurs 
^dans  le  refpeéb,  ont  pour  eux  la  juftice  ôi 
n  la  raifon.  "  Utfi  fup.  p«  47jo. 
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StAiLVssBM.  &  fvivsai  leai  nombre ,  elles  cDmpofâit  une  on  f^Iufieurs  nies«  Leur  loi^ 
toBs  Paançois  gueur  commune  eft  de  o-ente  pies  y  fur  quinze  de  -large.  Si  la  fkipille  n'eft 
Dc^S  ^Do^    P^^  ^'^^  nombreufe  pour  occuper  touc  ce  logement ,  on  le  divife  en  deux 

panieSf  dans  le  milieu  de  &  longueur.    Les  portes  font  aux  Pignons;  &  fi 

la  Maifon  contient  deux  Familles,  elles  répondent  iiir  deux  rues;  mais  pour 

une  feule  Famille ,  on  n V  fbufire  qu'une  Pone.    Ces  édifices  font  convertis 

de  têtes  de  Cannes,  de  Rofeaux  ou  de  feuilles  de  Pdmiftes*.   Les  murs  font 

compofés  de  claies ,  qui  foudennent  un  torchis  de  terre  ^rafliè  &  de  bouze 

de  Vaches ,  fur  lequel  on  paflë  une  couche  de  chaux.    Les  chevrons  &  la 

côuvenure  defcendent  foûvent  jufqu^  terre,  &  forment^  i  côté  des  Cafes, 

de  petits  appentis  où  les  Porcs  &  la  Vokille  font  à  couven.    On  voit  rare* 

ment  plus  d*une  fenêtre  à.  ctetque  Ca(è  ;  parceqùe  les  Nègres  font  fort  fenfi- 

Ues  au  froid,  qui  eft  quelquefois^  piquant  pendant  h  Ouït.    D'ailleurs  la 

porte  fuffit.  pour  donner:  du  jour.    La  fenêtris  eft  toujours  au  Pignon.   Quel* 

ques-uns  ont  une  petite  Café,,  près  de  la  grande^  pour  y  faire  kur  feu*& 

leur  cuifine;  mais  la  plupart  fe  contentent  aune  feule,  où  ils  entretiennent 

du  feu  toote  la  nuit.    Auffi  les  Gafes  font-elles  toujours  enfumées;  &  leurs 

Habitans  contractent  eux-mêmes  une  odeur»  qu*on  leur  fent  toujours  ayant 

qulls  fe  foient  lavés^    Le  Mari  &  h  Femme  ont  cfaacuo  leur  lit.    Jufqu^ 

rage  de  fept  ou  huit  ans ,  les  £n&ns  n*en  occupent  qu^un  ;  mais  on  n^attend 

pas  plus  longtems  à  les  féparer ,  porcequ'avec  le  penchant  de  la  Natioo  pour 

les  plâifirs  des  fens,  il  nt  iàùt  plus  compter. fiir  leur  fagefle  à  cet  âge.  .  Les 

lies  font  de  petits  oiibncemens,  pratiqués  dans  les  murs  de  chaque  Maifon. 

Us  cohliftent  en  deux  ou  trois  plandies ,  pofées  fur  des  traverfes ,  qui  font 

foutenues  par  de  petites  fourches.    Ces  planches  font  quelquefois  couvertes 

d^une  natte  de  I^tanier,'  ou  de  côtes  de  BaliGer,  avec  un  billot  de  bots 

pour  chevet.    Les  Maîtres  un  peu  libéraux  donnent ,  à  leurs  Nègres ,  quel- 

'ques  gro(Iès  toiles ,  ou  de  vieilles  étoffiss ,  pour  fe  couvrir  ;  m^is^  c^eft  un 

furcrcnt  de  foin  pour  le^  Commandeur,  qui  eft  obligé  de  les  leur  .faire  laver 

fouvent.    L'importance  de  les  tenir  propres  Toblige  auffi  de  leur  faire  laver 

fou  vent  leurs  habits  &  de  leur  faire  raièr  la  tête.    A  Tégard  des  meubles, 

ils  coniîftent  en  calebafles  &  en  vaifièlle  de  terre,  avec  dès  bancs,  des  ta- 

^bles  &  quelques  uftenfilesde:bois:  les  plus  ricins  ont  un  coffre  pu  deux> 

pour  y  conferver  leurs  bardes. 

/  On  laifl^  ordinan^ment ,  entre  les  Cafés,  un  èfpace  de  quinze  ou  vingt 
plés,  pour  remédier  plus  facilement  aux  incendies,  qui  ne  font  que  trop 
fréquens,  &  cet  efpace  eft  fermé  d'une  paliflàde.  Les  uns  y  cultivent  des 
herbes  potagères,  &  d'autres  y  engraiflënt  des  Porcs.  Dans  les  Habitations 
où  les  Maîtres  en  nourriflent  auffi ,  on  oblige  les  Nègres  de  mettre  les  leurs 
dans  le  Parc  du  Maître ,  &  de  prendre  foin  des  uns  &  des  autres.  Lorfqu'ils 
veulent  vendre  ce  qui  leur  appartient ,  ils  doivent  offrir  la  préférence  à  leur 
Maître  :  mais  la  Loi  Toblige  auffi  de  leur  payer  ce  qu'il  acheté  d*eux ,  au 
prix  courant  du  marché.  Une  Ordonnance  fort  utile,  mais  dont  on  fe 
plaint  que  Texécution  eft  négligée,  eft  celle  qui  défend  de  rien  acheter  des 
Nègres ,  s'ils  ne  produifent  une  permîffion  de  leurs  Mkîtres.  C'eft  un 
moyen  fur  de  prévenir  lès.  vols ,  ou  d'anrécer  du  moins  ceux  qui  ont  la 
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nttuvaKe  foi  d'eit  profiter  :  mais^  à  Sabc  Domingue  comme  en  Europe,  Etabltssbm. 
il  k  trouve  des  ^(k^chands  (ans  Religion  &  fans  honneur ,  qui  prenant  tout  ^^«  François 
ce  qu'on  leur  pr^iènce  à  bon  marché ,  entretiennent  les  Nègres  dans  Thabî-  ^^^g  ^^^^ 
tude*  du  vol.    .  mincue.  ' 

L'usage  eil  de  leur  donner,  à  quelque  diflance  de  THabication,  ou  pro- 
che des  Bois,  quelque  portion  de  terre,  pour  y  cultiver  leur  Tabac,  leurs 
Patates,  leurs  Ignames,  leurs  choux  Caraïbes,  &  tout  ce  qu^ils  peuvent 
tirer  de  ce  fond,  avec  la  liberté  de  le  vendre  ou  de  l'employer  à  leur  fub* 
fiftwce.  On  leur  permet  d'y  travailler ,  les  jours  de  Fête ,  après  le  Service 
Divin;  &  les  autres  j(>urs ,  pendant  le  tems  qu'ils  peuvent  retrancher  h  celui 
qui  leur  eil  accordé  pour  Jeurs  repas.  Il  fe  trouve  des  Nègres ,  h  qui  ce 
travail  vaut  annuellement  plus  de  cent  écus.  Lorfqu'ils  font  voifins.de  quel« 
que  Bourg,  où  ils  peuvent  porter  leurs  herbages  &  leurs  fruits,  ils.crqjent 
leur  fort  très  heureux  (^);  ils  vivent  dans  l'abondance,  eux  &  leur  Famil* 
le ,  &  letu*  attachement  en  augmente  pour  leur  Maître.  [L^ignorance ,  l'ava- 
rice ou  la  pauvreté ,  ont  introduit  dans  quelques  Habitations  un  moyen  de 
pourvoir  à  la  fubfiftance . des  Nègres,  également  deftruAeur  pour  les  hom- 
mes &  pour  la  culture*  On  leur  accord^  le  famedi ,  ou  un  autre  jour , 
J>Our  gagner,  foiten  travaillant  dans  les  habitations  voifines,  foit  en  les  pil- 
ant, de  quoi  vivre  pendant  la  femaine.  Chaque  nation  Européenne  a  une 
manière  de  traiter  (es  efclaves  qui  lui  eft  propre.  L'Efpagnol  en  fait  les 
coropamons  de  (on  indolence  ;  le  Portugais ,  les  inftrumens  de  fes  débau- 
ches; Iç  Hollandais ,  les  viétimes  de  fon  avarice;  TÂn^lois,  qui  dre  aifé- 
ment  d^  ful)fiffamces  de  fès  ppflf  flipns.  du  continent  fepténnional ,  en  eft 
moins  économe  que  les  autres  peuples.    S'il  ne  facilite  jamais  le  mariage  en- 

(i)  Les  plus  qiiTérables  ne  veulent  pas  Dès  qu'il  en  parotfibît  un ,  il  y  avoft  autant 

recoonoi^'e  qulls  le  foienC.  Le  Père  Labat  de  gens  pour  me  l'annoncer,  qu*il  y  avoïc 

donne  un  exemple  fort  remarquable  de  cet*  de  uomediques  dans  la  maifoD»  &  furtout 

te  vanité.  ]*avoiSy  ditil»  un  petit  Nègre  de  le  petit  Nègre  »  qui  ne  manquoit  point  de. 

Quatorze  à  quinzQ  ^ns»  fpirituet^  fage,  af«  me  venir  dire,  d*un  air  content  &  empres** 

^âionné»  mais  d'une  fierté  que  je  n'ai  ja-  fé  :  mon  Père,  il  y  a»  â  la  porte»  un  Pau- 

inais  pu  corriger.   Une  parole  de  mépris  le  vre  filanc  qui  demande  Taumône.    Je  fei- 

déferpérolu    je  fui  dlfbis  quelquefois  »  pour  gnois  quelquefois  de  ne  pas  entendre,  ou. 

Phumilier  ,  qu'il  ëtoit  un  pauvre  Nègre  qui  de  ne  vouloir  rien  donner»  ^ur  avoir  le 

B'avoit  pas  d'efprit.  Il  étoit  fi  piqué  du  mot  plalGr  de  le  faire  répéter.   Mais,  mon  Pe* 

do-  Pauvre,   qu'il   en  murmuroit  entre  fes  re,  reprenolt  -  il ,  c*eft  un  pauvre  Blanc; 

dents,   lorfqu'il  me  croyoît   fâché;  &  s'il  fi  vous  ne  lui  voulez  rien  donner.  Je  vais 

jUgeoit  que  je  ne  l*éro?s  pas.  Il  prenoit  la  lui  donner  quelque  chofe  du  mien  ;  moi 

Kberté  oe  me  dire,  qa'il  n'y  avoit  que  des  qui  fois  un  pauvre  Nègre:  Dieu  merci. 

Blancs  qui  fuiTent  pauvres»  qu'on  ne  voyolt  on  ne  voit  point  de  Nègre  qui  demande 

point  die  Nègres  qui  demandaflent  l'aumô-  raumônc.    Quand  Je  lui  avois  donné  ce 

nç,  &  qu'ils  avoient  trop  de  cœur  pouf  xjue  je  voidols  envoyer  au  Pauvre,  il  ne 

cela.  Sa  grande  jore,  comme  celle  dés  ait*  •  manquoit  pas  de  lui  dire,  en  le  lui  préfen- 

ires  Noirs  de  la  maifon,  étoit  de  vem'r  m'a^  unt:  tenez,  pauvre  Blanc;  voilà  ce  que 

vçrtir  qu'il,  y  ay  oit  quelque  pauvre  François  mon    Maître  vous    envoie:    &   lorfqu'il 

qui  demandoit  la'charité:' cela  elir  rare  aans'  cfoyoit  que  je  le  pou  vois  entendre»  il  le 

I^  .Colonie,   mais   il    arrive .  quelquefois  rappeljoit,  pour  lui  donner  quelque  chofe 

l^'un  Matelot,  après  avoir  déferté,  tombe  du  fien,  afin  d'avoir  ieplaiflr  de  l'appeller 

malade,  &  qu'à  la^  foitie  de  l'hôpital  la \  encore  f^usi»  Bhnc;  Ubi  fup.  p.  4e3« 

force  lui  mangue  encore  pour  travailler* 
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ËTABLT8SBU.  XTC  fcs  Noifs  9  U  reçoîc  avec  bonté  comme  un  préfent  de  la  nature ,  les  en** 
DES  François  fans  iffîis  de  liaîfons  plus  libres,  &  n'exige  guère  des  pères  &  des  mères  un 
DE^S  ^d"  travail  ou  un  tribut  au  deflùs  de  leurs  forces.  Les  efdaves  font  à  les  yeux 
MiNoiJE*        d^  ô"^s  purement  phyfiques,  qu'il  ne  faut.ufer  ni  détruira  fans  néceffité; 

mais  jamais  il  ne  le  familiarifë  avec  eux,  jamais  il  ne  leur  fourit,  jamais  il 
ne  leur  parle.  On  diroit  qu'il  craiht  de  leur  laiflèr  foupçonner  que  la  nature 
aie  pu  mettre  entre  eux  Se  lui  quelque  trait  de  reflèmblance.  Auffi  en  eft  -  il 
bàî.  Le  François,  moins  fier,  moins  dédaigneux,  accorde  aux  Africains 
One  forte  de  moralité  ;  &  ces  inalheureux ,  touchés  de  l'honneur  de  fe  voir 
traités  comme  des  créatures  preique  intelligentes,  paroidènt  oublier  qu'un 
maître  impatient  de  faire  fortune ,  outre  prefque  toujours  la  mefure  de  leurs 
travaux  &  les  laifle  manquer  fouvent  de  fubfîftance. 

Lès  opinions  mêmes  des  Européens  influent  fur  le  fort  des  Nègres  de» 
l'Amérique.  Les  Proteftans,  qui  n'ont  pas  l'efprit  de  profélytifme ,  les  laif- 
fent  vivre  dans  le  Mahométifme ,  ou  dans  l'Idolâtrie  où  ils  font  nés ,  fous- 
prétexte  qu'il  feroit  indigne  de  tenir  fes  frères  en  Chrift  dans  la  fervitude. 
Les  Catholiques  fe  croient  obligés  de  leur  donner  quelques  inftruélions,  de 
les  baptifer;  mais  leur  charité  ne  s'étend  pas  plus  loin  que  les  cérémonies 
d'un  baptême ,  nul  &  vain  pour  des  hommes  qui  ne  craignent  pas  les  pei-^ 
nés  d'un  enfer,  auquel  ils  font,  difent-ils,  accoutumés  dès  cette  vie.] 

Il  eft  rare  que  les  Efdgves  Nègres  foient  chauffes ,  c*eft-à-dfre  qu'ils  aienc 
des  bas  &  des  fouliers.    A  la*  réfërve  de  ceux  qui  fervent  de  Laquais  aux 
Habitans  de  la  première  diftinéHon ,  tous  vont  ordinairement  nus  pies.  Leurs 
habits  journaliers  ne  confiftent  qu'en  des  Caleçons  &  une  Cafàque.    Mais 
lorfqu'ils  s'habillent ,   aux  jours  de  Fêtes ,  les  Hommes  ont  une  belle  che* 
roife,  avec  des  caleçons  étroits,  de  toile  blanche,  fur  lefquels  ils  portent 
une  Candale ,  d'une  toile  de  couleur ,  ou  d*une  étoffe  légère.    Ce  qu'on 
nomme  Candale  eft  une  efpece  de  Juppé ,  très  large ,  qui  ne  va  pas  juf^ 
qu'aux  genoux,  &  dont  le  haut,  pliflë  par  une  ceinture,  a  deux  fentes  fur 
les  hanches,  qui  fe  ferment  avec  des  rubans.    Ils  portent,  fur  la  chemilè, 
un  petit  Pourpoint  fans  bafques,  qui  laide  trois  doigts  de  vuide  entre  lui  & 
la  Candale,  pour  faire  bouffer  plus  librement  la  chemife.    Ceux  qui  font 
ailèz  riches 'pour  fe  procurer  des  boutons  d'argent,  ou  garnis  de  quelques 
pierres  de  couleur,  en  mettent  aux  poignets  &  au  cou  de  leur  chemife.    La 
plupart  n'y  mettent  que  des  rubans.   Ils  ont  rarement  des  cravates  &  des  jus- 
taucorps.    Dans  cette  parure,  lorfqu'ils  ont  la  tête  couverte  d'un  chapeau, 
cuvante  leur  bonne  mine,  d'autant  plus  qu'ils  font  ordinairement  fort  bien 
faits. ,  Avant  le  mariage,  ils  portent  dçux  pendaris  d'oreilles,   comme  les 
Femmes;   enfuîte  ils  n'en  portent  plus  qjii'un  fepl.    Les  Habitans,  qui  fê 
donnent  des  Laquais  en  forme,  leur  foru  faire  des  Çandales  &  des  Pour* 
points,  avec  des  galons  &  de  la  couleur  de  leur  liwée:  ils  leur  font  porter 
un  Turban,  au  lieu  de  Chapeau,  dés  pendans  4*oreilles)  &  un  carcan  d'ar« 
gent  avec  leurs  armes. 

'  Les  Négre(Iè«,  dans  leur  h^Hemeat  de  cérémonie,  portent  ordinaire- 
ment deux  juppes.  Celle  de  di^ilbus  eft  de  couleur,  &  celle  de  defliis,  prel* 
que  toujours  de  toile  blanche ,  de  Coton  ou  de  MoufleHne.    £Ues  ont  un 
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Côriec  blanc,   à  pedces  bafques,  ou  de  la  couleur  àt  leur  juppe  de  def-  Etablimsk. 
Ibus,  avec  une  échelle  de  rubans;  des  pendans  d'oreilles  d'or  ou  d'argent,  i>bsFaabiçoii 
des  bagues ,  des  braflèlets ,  &  des  colliers  de  petite  raflïde  à  plufieurs  tours ,  ^'^i  ^^^ 
ou  de  perles  ftufles,  avec  une  croix  d'or  ou  d'argent.    Le  col  de  leur  che-  mincue.^ 
nûfe,  les  manches  &  les  faufles- manches,  font  garnies  de  dentelle,  &  leur 
coëfibre  eft  d'une  toile  très -blanche  &  trjèsrfine,  reliée  aufli  de  quelques 
dentelles.    Cependant  on  ne  voit  cet  air  de  propreté,  qu'aux  Nègres  &  aux 
N^reflèsqui  fe. mettent  en  état,  parleur  travail , jd^acheter  ces  omemens  à 
leurs  irais;  car,  à  Fexcepticxi  des  Laquais  &  des  Femmes -de -Chambre  de 
cet  ordre,  il  n'y  a  point  de  Maïu-e  qui  ûS&  l'inutile  dépenfe  de  parer  une 
troupe  d'Efdaves.  - 

Lks  Européens  (e  trompent ,  lorfqu'tls  s'imaginent  qu^aux  Iles  on  fait 
confiflir  la  beauté  des  Nègres  dans  la  difformité  de  leur  vifage ,  particulière* 
ment  dans  de  groflb  lèvres ,  avec  un  nez  écrafé.  Si  ce  goût  eft  celui  de 
l'Europe,  il  legnerfi  peu  dans  les  Colonies,  qu'on  y  veut,  au  contraire,  des 
traits  bien  réguliers.  Les  £Q>agnols  y  apportent  fiirtout  une  extrême  atten* 
tien,  &  ne  regardent  point  à  cinquante  Piaftres  de  plus,  pour  fe  procurer 
une  belle  Negrefle.  Avec  la  régularité  des  traits ,  on  veut  qu'elles  aient  la 
caille  belle ,  la  peau  fine  &  d'un  noir  luUànt.  Jamais  il  n'y  a  de  mal-propre- 
ce  à  leur  reprocher,  loriqu'elles  font  proche  d'uoe  Rivière.  L0s  Nègres  d^ 
Sene^,  de  Cambra,  du  Cap  verd,  d'Angola  &  de  Congo  font  d'un -plus 
beau  noir  ^que  ceux  de  Mina,  de  Juida,  d'Iffigny,  4*Arda,  &  des  autres 
parties  de  la  Côte.  Cependant  leur  teint  change,  dès  qu'ils  font  malades^ 
ÙL  devient  alors  couleur  de  biftre  ou  même  de  cuivre. 
.  Ils  font  d'une  patience  admirable  dans .  leurs  maladies.  Rarement  on  les 
entend  crier  ou  ië  plaindre^  au  milieu  des  plus  rudes  opératicxis.  Ce  n'ell 
pas  infenfihilité ,  car  ils  .ont  la  chair  tr^s  délicate  &.  le  fentiment  fort  vif; 
c'eft  un  fond  de  grandeur  d'amè  &  d'intrépidité , /qui  leur  fait  méprifer  la 
douleur ,  les  dangers  &  k  mon  même.  Le  P.  Labat  rend  témoiignaçe  qu'il 
en  a  ^u  rompre  vifs  &  tourmenter  plufieurs ,  fans  leur  entencve  jeter  le 
moindre  cri.  On  en  brûla  un ,  dit-il ,  qui ,  loin  d'en  nroitre  ému ,  deman- 
da un  bout  de  tabac  allumé  lorfi^u'il  &t  attaché  au  Bûcher,  &  fumoit  en» 
core,  tandis  que  fes  jambes  étoient  cnevées  par  la  violence  du  feu.  „  Un 
9,  jour,  ajoute  le  même  Voyageur,  deux  Nègres  ayant  été  condamnés,  l'ua 
5,  au  Gibet,  l'amre  ^  recevoir  le  fouet  de  la  main  du  Bourreau ,  le  C<Hifefr 
y,  four  fe  méprir ,  &  confefla  celui  qui  ne  devoit  pas  mourir.  On  ne  r^ 
„  connut  l'erreur,  qu'au  moment  que  l'Exécuteur  alloit  le  jeter  au  vent» 
jy  On  le  fit  defcendre ,  l'autre  fut  confeflë  :  &  quoiqu'il  ne  s  attendît  qu'au 
„  fouet ,  il  monta  l'^échelle  avec  autant  d'indifférence  que  le  premier  étoit 
,9  defcendu ,  <iomme  fi  l'un  ou  l'autre  ion  ne  l'eût  pas  touché  («)."  C'eft 
)i  ce  mépris  naturel  de  la  mort,  qu'on  atn-ibue  leur  bravoure.  On  a  déjà 
KBiarqué  que  ceux  de  Mina  tombent  fouvent  dans  une  mélancolie  noire  ^ 
qui  les  porte  à  s'ôter  volontairement  la  vie.  Ils  fe  pendent ,  ou  fe  coupent 
1a  gorge,  au  moindre  fujec,  le  plus  fouvent  pour  faire  peine  à  leurs  mà^ 

(0  Ubi  fu^à  »  pp.  490  &  491* 
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BrAïuiteM.  très.  [L'e(]M4t  de  vengeance  fournit  à  cTaucres  4es  fefibaree s  pl(is  ddftroâivc» 
^uFttA^is  encore.  Inftmiis  dès  reoftnce  dansi  Tait  àùs  poifons  qui  naiirent,  pour  ttnfl 
DB*8  ^Dq^  ^^'  ^^^^  ^^^^  rotins,  ils  les  employeoc  à  fôire  péiir  les  bœuf;^,  les  che» 
Mix(G^  '     vaux  9  les  mulecs,  les  compagnons  de  leur  efciavtge,  tous  les  éoea  qui  Catf 

vent  à  rexpldtadon  des  terres  de  leur  oppreffeur.  Pour  écareer  loin  d^eux 
coqs  les  foupçons,  ils  ellàyenc  leurs  cruautés  fur  leurs  femmes,  leurs  en^ 
£uis,  leurs  maioreflèf ,  ibr  tout,  ce  qu^ts  ont  de  plus  cher.  I^  goûtent  dans 
ce  ppojet  a8beux  de  défe^ir  le  double  plaiûr  de  déiivrar  leur  <peœ  d^ua 
joug  plus  horrible  que  h  mort,  &  de  hufler  leur  tyran  dans  un  état  de  mn 
lève  qui  le  rapproclie  da  leur  état.  La  crainte  des  fupplioes  ne  les  arrête 
point.  U  encre  rarement  dans  leur  caradtere  de  prévoir  Tavcnir;  &  d'aiUeurt 
ils  font  bien  aflfbréf  de  teqir  le  feoret  de  leurs  crimes  à  Tépieuve  des  lortu- 
fffs.  Rar  ime  de  ces  cononriétés  inexplicables  du  oceur  humain,  maii  oon> 
munes  à  cous  lei  peuples  éekirés  ou  (anvages,  on  inoît  lei^  Nègres  allier  à 
leur  poltronnerie  natureUe,  upe  fenneté  inébranlable.  La  même  et^^uàk* 
don  qui  les  fbumet  il  h  fewlmde,  par  la  parade  de  refpric  &  Iç  reMcheraent 
des  fibres,  leur  donne  une  vigueur,  un  courage  inovis  pour  un  tfort  oxtm» 
cnrdtnalres  lÉcbes  toute  leur  vto,  héros  dsos  un  moment*  On  a  vu  Tun  de 
ces  malheureux  té  couper  le  poignée  d^un  coup  de  hache,  plutôt  que  de  n- 
dieter  &  liberté  par  le  vil  mbiMere  de  bowreau.  Ds  mecient  d^ituent  moins 
de' prix  à  la  vie,  qu*!ls  ft>nt}  dms  l\>pinioo  qu^tprès  leur  mort  ils  sétQimie» 
font  dana  tour  Fays.    Un  An^ois  (/),  établi  déns  Tlle  de  Suinc  Chrifto«> 

!>hé,  empira  un  Sracigéme  fyn  heureux  pour  fauvçr  les  fiens.  Oemme  t| 
es  traitoit  avec  la  rigueur  ordinaire  à  fà  Nalion ,  ils  ft  pendoiem  les  uns 
fl^às  les  autres,  âc  eetie  lureur  augmentok  de  jour  eh  jour.  Enfin  II  fut 
averti,  par  un  de  fts  Emagés,  que  tous  iës  Nègres  avc^est  pris  la  rMdo* 
lion  à^  s'enfiiii  dans  un  Bots  vôlfin ,  &  de  sV  pendre  tous,  pour  retourner 
enftmble  dans  leur  Pan^e.  Il  eon^t  que  les  précaution»  A:  b»  châtimena 
ne  poqvam  difiërer  que  de  quelques  jours  l^xécution  de  leijr  ddftin,  fl  fU« 
ioit  un  remède  qui  eût  quelque  n^ort  à  la  maladie  de  leur  imaginaiiott» 
Après  avcxr  communiqué  ion  projet  il  (es  Bnmés,  il  irar  ft  diarnr,  ftir 
êes  ehtfettes,  dés  Chaudières  à  Sucre  &  tout  Iwirail  de  &  Fabrique,  iVee 
ordre  de  le  ftiivre;  &  s^écant  fiiit  conduire  dans  le  Bois,  lor^ju^on  eut  vu 
prendre  ce  chemin  k  As  Negrçs,  il  les  y  oqi)v»,  qui  di4>ofoienc  leurs  oor* 
des  pour^  pendis  U  s^approcha  d'^ix,  une  corde  à  la  mm^  &  leur  dit 
de  Èe  rien  craindre;  iqu\iyam  appris  le  deflein  oè  fis  étoieot  de  retourner 
en  AfHque,  il  voiiloic  les  y  accompagner,  parcef^l)  y  avok  acheté  une 

£ande  ffabitatlpn,  où  11  étoifr  réiblu  d^ét»blir  une  Suorarle,  à  laqu^  il^ 
.  oient  beaucoup  plus  profms  que  des  Negies  qu*oa  nVivoh  jamais  exei^ 
ces  à  ce  travail,'  mais  qu'alors,  ne  cra%nant  plu»  quilspuflènt  sVnft^,  il 
ks  feroit  travailler  jour  &  nuit ,  ftns  leur  aecorder  le  repos  ordinaire  du  Dl*- 
manche;  que,  par  iës  ordres,  on  avok  d^  repris  dtts  leur  1^  ceux  qni 
s^étoiene  pendus  les  prenriers,  &  quil  les  j  ftiibit  oiavaMler  les  ftrs  ans 
l^és^    La  vue  des  churecies»  qui  arrivèrent  anffifdc  »  ayant  «mâroié  cet 

(/)  Le  Major  Cr^p». 
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écranfle  kags^ ,  les  Nègres  ne  doucercot  plus  des  intemîoDS  ^e  Jeur  Mai-  Exiiijsmvr. 
tre»  Mirtouc,  lorfque  les  pre(&ot  de  iè  pendre,  il  feignic^'attcndi-e  qu'ils  TiEsTuAnçou 
eul&ic  uni  leur  opération  pour  bâter  Ja  fieniae  &  partir  avec  eux.    11  avoit  ^^i  Si^'f 
jBéme  choifi  Ton  arbre  ^  &  (à  corde  y  é£ok  entachée.    Alors  iJs  tinrent  en-  mimg'ua.^' 
ir'euz  ua  aoBveau  CoB&il.    La  mkre  ^  leurs  Con^iagnous^  &  la  craime 
d*ôtre  encore  plus  malheureux ,  leur  ik  abaDdonner  Jeur  réidhuûoQ.    Us  via*"* 
lient  &  jtccer  aux  pîés  de  leur  Maître»  pour  le  A^plier  de  rappeller  les  au-- 
.  très,  &,  lui  jN-omeare  qu'a«cun  d'eux  ne  penferoic  plus  à  retourner  dans  leur 
Pays.    Il  fe  fit  preflèr  loqgienas;  mais  en£n^  fes  Engagés  &  tes  Dpmeftiques 
bines  s^éant  jeités  à  ^gesioux  «uJO ,  pour  ki  d^natider  la  siéme  grâce ,  Tac- 
^oamaàem&nt  ië  £t ,  à  coiiditioB  <}ue  s'il  apprenoit  qu'un  feul  Nègre  ie 
iÈLi  pendu ,  il  feioic  pendue  le  lendemain  cous  les  autres^  pour  aller  travailler 
à  la  Siicverie  de  Guinée.    Ils  le  promirenc  avec  ièrmeot.    Le  fertoenc  des 
l^Iepes  fe  fittt  ^  prenant  on  peu  de  cerre,  qu'ils  fe  mettent  fur  la  langue, 
après  avoir  levé  les  yeux  &  les  mains  au  ciel ,  &  frappé  leur  poitrine»  Cette 
cénânoaiej,  fu'rils  e^pliqueitt  eux-mêmes,  fi^ifie  -qu'ils  prient  Dieu  de  les 
itéduire^n  pouOteve»  comme  la  ferce  <iu'iis  ont  fur  la  latigue»  s'ils  mau«  - 
«queût  à  leur  poomefe,  ou  s'ils  akeremla  vérité.    Un  aucre  Habitpnt  (^g^ 
s'avifa  >de  faife  couper  la  tête  &  les  mains  ï  ious  les  Nègres  qui  s'étoieot 
fseadus-,  &  demies  tenir  enfermées  ions  h  <:lé  ^dans  une  ^»ge  de  fer,  Aifpea- 
^oe  dans  fa  cour.    L'opÉiîon  des  N^res  étant  que  leurs  Morts  vieooeit 

freadte  iMrs  eorpt  pendant  la  nuit  &  tes  emportent  avec  eux  dans  leur 
isys.,  il  leur  tlttoit  qu'ils  étoient  libnesde  le  pendre  .liKrqu'il  leur  platroit; 
«nais  ^tt'il  auroit  ie  pbûfir  de  les  tendre  pour  toujours  roii^bles ,  puifque  fe 
trouvam  fims  tête  &  iàos  mains  dans  kor  Pays,  ils  feraient  incapables  de 
voiXj  d'emendre,  de  parler,  de  maqger  &  de  travailler.  Ils  rirent  d'abord 
de  cette  idée  :  &  rien  ne  pouvoit  leur  perfuader  que.  les  Morts  ne  trouvai 
Ant  pas  biraiôc  le  moyen  de  reprendre  leurs  lêies  &  leurs  mains;  mais  lorl^ 
<^'fls  k3  virent  <;ODllamment  dans  le  même  Ifeu ,  ils  jugèrent  enfin  que  leur 
Maîore  étoit  plus^iffimt  qu'ils  ne  iè  l'étoient  Jms^é,  &  la  ciainte  du 
«ê«e  malheur  leur  Jàt  perdre  Tenvie  de  fe  pendre. 

Le  p.  Labat,  ^u'^im  donne  ponr  garant  de  ces  deux  Ëûts,  ajoute  que  fi 
^es  remèdes  paraiflënt  lùsarres,  ils  ne  laifiènt  pas  d'être  proportionnés  à  la 
{portée  d'e(pdt  ^es  Nepes  &  de  convenir  à  leurs  préventions  :  mais'  de 
quandcé  d'auorea  eoiemples,  qui  pouvent  leur  dÀ^dation  au-defibus  de  l'ef- 
fiece  bumame,  &  qui  femblent  juiUfier  par  confôquent  la  r^ueur  avec  la- 
quelle on  les  traite ,  il  n'y  ra  a  point  de  plus  étras^  que  la  dirpoCj^ion  où 
te  oiéme  Voyageur  les  icfré^ce,  à  fégaid  du  Chriftiaoifine  ^'ils  paroiflèac 
«nbiafiar  Qb% 

(g)  M.  Boriau.  retfannent  plus.  Us  ne  fqpgent  non  plus 

(%)  Il  eft  vrai»  dft-ll,  xffih  te  ceover*  mis   promeires   de  feur  fiaptêaie  «  que  fl 

'tHfeflt  aUèmenc  »   iorfqifils  fent  liors  èe  touc^edk  ne  6'étoit<paflë  qu'en  ibnge.  S^tts 

lent  f9j%  ;  &  qa'ik  perrévioreat  dans  àe  fecoaniDieot  dans  -ionr  Pays ,  ils  Te  dépDuil* 

Cfarifliaoirme  «  uot  qn*ils  le  soient  pfati*  isMoiem  aulfi  facilement  du  nom  île  Chié* 

quer  à  leurs 7etiXy  &  qu^f  ne  voient  pas  tien, que  de  Iliâblt  dont  Oi  fe  Irouveioieilt 

ée  (Ûreté  à  s'en  écarter  :  mais  il  eft  vrai  rev6nn.  Tom.  IT»  p.  436. 
«iBi  qte  que  dès  ^qua  'On  ttotib  ne  les 
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ETABbsfEM.  [Avant  que  de  finir  rarricle  de  St.  Domingue,  nous  croyons  que  tes 
DES  Frawçois  Lefteurs  ne  feront  pas  fâchés  de  trouver  une  notice  fuccinte  des  maladies  qui 
©b"s  ^Dof  ^^^^  ^  redouter  dans  cette  partie  du  nouveau  monde.  Nous  tirerons  la  plu- 
MiHo'uA*  '  P^rt  de  nos  obfervations  de  l*hiftoîre  des  maladies  de  St.  Domingue  par  M* 
^  Poupée  Defportes.  Nous  parlerons  d'abord  de  celles  des  Europtens  &  noos 
pailerons  enfuite  à  celles  des  Nègres. 

Tous  ceux  qui  vont  à  St.  Domingue,  doivent  s*atten<ke  à  y  eflibyer  une 
maladie  dangereufe.  Le  changement  de  climat  produit  une  révolution  uni- 
verfelle ,  qui  ferable  être  néeeffiiire  pour  s'y  naturalifer. 

La  Saifon  qui  paroit  la  plus  favorable  pour  venir  dans  la  Colcmie ,  eft  le 
commencement  de  Thiver  ou  de  Tautomne.  Ceux  qui  y  viennent  au  prineems 
&  en  été ,  étant  très-échauifés  par  la  navigation  &  par  la  qualité  des  alimens 
dont  on  ufe  dans  les  navires,  font  plus  expofés  à  tomber  malades  en  arri- 
vant &  à  de  fâcheux  f^mptômes,  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  d^étre  quel* 
que  tems  dans  Tlle  fans  être  malades. 

On  a  une  preuve  bien  convaincante  des  diSérens  efiets  que  la  diflSrenee 
des  pafliôns  eft  capable  de  produire  dans  les  maladies ,  quand  on  fait  atten- 
tion à  Theureufe  terminaifbn  qui  arrive  k  celles  des -Matelots  &  des  Freres^ 
de  la  Code ,  dont  malgré  la  négligence  que  Ton  a  à  leur  égard ,  il  en  péric 
beaucoup^  moins  que  des  autres ,  fcHt  nouveaux  venus ,  foie  habitans^da  pays. 
C'efl  quils  ignorent'  la  conféquence  de  leur  maladie  v.  c'eft-  qif  ils  n'ont  point 
d'inquiétude  &  qu'ils  ne  s'occupent  que  du  plalfir  de  retourner  bientôt  dans 
leur  patrie  ;  au  lieu  que  tous  les  autres  qui  viennent  poup  relier  dans  la  Co« 
-lonie,  inftruits  de  Taflàut  qu'il  faut  foutenir,  tremblent  en  mettant  pied*  k 
terre,  &  ne  voyant  point  apparence  à  faire  la  fortune  dont  ils  s'étoient  flat* 
tés  en  partant,  tombent  dans  une  mélancolie ,;  qui  devient  la  principale  ^utb 
de  leur  mon» 

Pour  prévenfr  les  efiets  des  conflitutibns ,  il  faut  vfvre  frugalement  ;  & 
pour  peu  qu'on  refiènte  des  lignes  de  plénitude ,  comme  diminution  ou  pep' 
te  d'appétir,  pefanteur,  envie  de  vomir,  engourdillement ,  lafCtude,  fut^ 
tout  dans  les  jambes ,  avoir  recours  à  la  diète ,  aux  bouillons  ou  ptifannes 
émoUienees  &  laxatives,  à  quelques  faignées  &  purgaticms. 

Il  faut  éviter  avec  attention  d'être  mouillé  ;  car  un  grand  nombre  font 
^iGs  de  maladies  ponr  avoir  été  iùrpris  de  la  pluie.  C'eff  ce  qui  arrive  fun- 
tout  à  quaAthé  de  Matelots ,  expofés  à  efluyer  des  orages  en  allant  feire  du 
bois ,  OU'  en  trayaHlam  au  chargement  des  Navires.  I>  arrive  néanmoins  que 
plufieursr  qui  prennent  ces  précautions ,  &  malgré  les  préfervatifs  quHIs  em- 
ployent^  (ont  quelque  tems  chancekns,  ^  ne  forcent  de  cet  état  que  par 
une  maladie  ;  ce  qui  arrive  furtout  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  depuis  longtems 
malades.  Les  incrufhtions ,  les  embarras  qui  Ce  font  formés  dans  les  vaif- 
iêaux  capillaires,  font  fi  fort;s  &  fî  profonds,  qu'il &ut  une  fecoufle  générale ,. 
des  efforts  redoublés  du  mouvement  ou  de  Taétion^^  de  la  nature ,  pour  les  dé- 
iaclieF,  les  déraciner  &  les  détruire.  C'eft  ce  qu'elle  ne  peut  opérer  fans 
.les  crîfes,  &  ce  qu'elle  opère  toujours  par  le  moyen  des  crifes,  qui  font  (e'uî- 
les  capables  de  produire  cet  effet..  .  *       ^ 

Le»  Negfes  étant  cbnlticués  pour  babitec  fous  la  tone  tordde^  y  fuppoc?- 
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cent  mfeDX  le  travail  qte  les  Blancs,  &  y  font  moins  fujets  aux  maladies.  Btabusibh. 
La  plupart  du  cems  eiles  ne  viennent  que  des  excès  qu'on  commet  à  leur  bis  François 
égard  par  rapport  au  travail  j  ou  du  peu  de  foin  que  Ton  a  de  veiller  à  leur  ^^^^  ^^^ 
fubfiftance.  mihgwb. 

Leur  ùm  efl;  d*ime  qualité  fi  propre  k  la  production  des  vers,  qu^ils  en 
meurent  quâquefois  fiibitemeoiL  >  U»  en  font  furtout  attaqués  dans  les  faifons 
humides,  qui  fuccèdem  à  unJtemscliaud  &  fec.  On  en  a.  ouvert  qu^on  foup« 
çonnoic  avoîr^écé  empoifennârf,  &  on  n'a  trouvé,  d'autre  çaufe  de  mort  que 
des  paquets  de .  vers  ehtœdlléb'dfns  Teftomac  &  les  inceftins. 

Ils  font  fujecs  auffi  à  une  efpece  de  ver  rond ,  qui  fe  forme  entre  cuir  & 
dmir ,  de  la  groflèur  d'une  des  grofles  cordes  de  baflè  de  viole  &  de  la  lon-^ 
gueur  de  plus  d*une  aune.  .'Ce  ver  (è  fait  jour  au -dehors  par  un  petit  dépôt 
qu'on  ouvre,  &  lorlqu'^m  l'a  cencotitré,  on  le  tourne  autour  d'un  petic 
bois,  jufim'à  oe  ^qû'on  feme  de  k  réûflance ;.  manœuvre  qu'il  faut  répéteir 
tous  les  jou^vinais avec  précaution,  julqu*à  ce. qu'il  foit  ëntiéremenc  extrait. 
U  y  a  des  rfegres  à  qui  on  en  a  tiré  plus  de  cinquante. 

Les  fluxions  de  poitrine,  les  fièvres  doubles-derces  bilieufes,  les  vermi- 
neules,  'le  flux  de  vencre,  h  dyfiencerie,  font  les  maladies  aiguës  auxquelles 
les  Nègres  font  plus  fujets.  Les,  obftruéHons,  fquirres  &  abcès  du  foie,  du 
mefentere  ,  du  poumon ,  la  diarrhée  lientérique , .  l'bydropiGe  ,  les  dartres  & 
la  ptdmonie,  font  les  maladies  chroniques  les  plus  ormbaires.  Ma»  le  mal 
vénérien  fèmble  leur  èae  en  quelque  forte  naturel.  Le  fcorbuc  n'eft  con>- 
mun  que  parmi  ceux  qui  arrivent.  Les  chaînes,  les  prifons,  les  mauvaifes 
nouiiitures  &  la  mal-propreté  des  navires  y  peuvent  donner  lieu.  Us  en  font 
^^ailieurs  rarement  attaqués  quand  ils  font  une  fds  rétablis  >  ce  qu'on  atoi* 
bue  au  travail  continuel. 

Les  maladies  qui  font  plus  panicidieres  aux  Nègres  «  (ont  la  cachexie  ou 
mal  d'eftomac  y  le  pian  &  Je  fpafrae.  Les  premieFs  fymptômes  de  la  ca- 
chexie font  une  peau  &  un.  teint  oUvftores.  Leur  lan^e.  blanchit ,  un  foQ>' 
meil  infupportable  les  appéfantit,  ils  font  lams^iil&ns ,  incapables  du  moindre 
exercicQ.  Q'eft  un  anéancKIëment ,  un  affa^ment  total  de  la  machinée  On 
efl  fi  découragé  dans  cet  état ,  qu'on  fe  laifle  aflbmmer  plutâ^  qoe  de  xmh 
cher.  Le  dégoût  des  alimens  doux  &  fdns ,  efl  accompagné  d'une  efpece 
de  paflion  pour  tout  ce  qui  efk  fdé  ,&  épicé.  Les  jambes  s'enflent ,  la  poi^ 
trine  s'engorge  :  peu  échappent.  La  plupart  fîniflent  par  être  étouffés  ,.a{Mrès 
avoir  foufi^ert  &  dépéri'  pendant  plnfieurs  mois.. 

L'ÉPAisBSEMBNT  du  fang,  qui  paroît  être;  k  ibiirce  <fe  ces^maux,  peut  vksk 
Air  de  plufieurs  caufes.  Une  des  principales  efl  fims  doute  le  chagrin  qui 
doit  s'emparer  de  ces  hommes ,  qu'on  arrache  violemmeno  à  leur  patrie ,  qpr  ' 

fe  voient  garottés  comme  ^s  cridiinel9,  qui  fe  trouvent  tout  d'un  coup» 
fcr  mer  pendant  deux  mois  ou  fix  femaines ,.  qui  ^  du  fein  d'une  fâmîUe  di^ 
rie,  pafient  fous  la  verge  d'un  peuple-  inconnu,  dont  ils  a  tondent  lt$  plus* 
afitieux  fupplices»'  Une  nouititure  nouvelle  poui  eux,  peu  ^éable  en.ei" 
k^même,  les  d^tlite  dans  U  tntvesfée.  A  leuf  arrivée  dans,  les  Iles,  les 
aiimens  qu'cm  leur  diffaribue  ne  font^  ni:  bons  ni  fuffifans.  Pour  eomble  de 
malheur,  plufieurs  d'entre  eux  ont  comraâé  en  AiErique  l'habitude  de  maa^ 
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KTA'Btimii.  g^  à\mt  cenanie  terre  qui  leur  pfaii(bh  &  ine  Jes 
^Es  Fr An^ois  cberdiem  ^t  lui  reflèmble  ;  &.  ]e  baiëid  1  placé  à  leurs  pieds  une  fordb 
i)B*l  IM5 f     ^  ^^^ ^''^  TGug^  jaunâtre ,  qui  acbeve  de  roîncar  feur  eftooMa 
u^iMOitt*  '  L^  P^'  qui  ^  la  féconde  maladie  particulière  auxJ^egres,  ftmaad^ 

ftfte  par  dés  gales  feclies^  dures^  tsdleufes,  circulaires^  queiquefois  cou- 
verres  par  lapeau,  isais  le  plus  fouvem  ulcérées  &  cdutne  BNipoiidrées  d'one 
^me  blanchâtre  qui  tke  fbr  le  jaune.  Oa  a  voulu  coofoDdfe  le  pian  aftc 
ie^mal  vénérien^  ptote  que  le  même  rem^  kur  comneoc.  Cène  opiomiii 
quoiqu'aiîëz  générale  ^  eft  ttoiDs  fondée  qu'elle  ne  le  pvok  au  premier 
coup  d'ofiL 

Tocs  les  Nègres  venus  de  GoiDée^  on  oés  an  Iles,  komines  &  feamMlrii 
ont  le  pian  me  fois  en  leur  vie:  c'ieft  une  gourine  qu'ils  Saac  obligés  de )et> 
Der;  mais  il  eft  Ans  exetiple  qu'ancra  d'eux  en  idc  été  attaqué  de  nonven 
toriqu'il  en  avoit  été  guéri  radicalemeat.  Les  Ëuro^iéens  ne  p^cunenc  ju- 
'inais  oa  prefijue  jamais  cette  mala^fie^  nudgréie  coouuefce  fréquent  «  &011 
peut  dire  journalier,  qu'ils  ont  avec  les  Ntoreflë&  CeflaHd  uounflbit  les 
^nftns  blancs,  fans  que  leurs  nowrifibns  «n  loient  fauHtis  attaqués»  Les  ^es 
&cbes  lànt  d<Hic  plutdt  des  Tymptâmes  de  ladrerie  que  du  uial  véaérieo., 
i&  doivent  être  attribuées  au  cenpénnneiit ,  à  la  qualité  de  l'air,  &  «UK  aU- 


tttt»  très^offien  âc  gJutineux  des  Nègres. 
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La  froiueme  maunie  qui  attaque  les  Nègres^  eft  ieSptàot^  donc  ka  e& 
4ts  fciBt  terribles.  Un  proitspc  (k  fubît  màdiflemeot  faîAt  ks  loalades  daus 
«DUt  te  coips,  ou  dans  tme  partie  confidénifale,  de  ils  devieiment  i— nohiias 
icotnme  des  tboiûaes.  La  violente  coatraÉtion  des  mufdes  des  parties  anaéneu- 
tes  ou  des  p^fléttewas^  de  feuvaot  dea  deux  enfimble,  leur  dœ  la  ftcuhé 
de  manger  &  d'avaler.  Le  plus  grand  nombre  eft  d'aberd  pris  pu*  ies  ail* 
^câres  &  ie  con^  ce  qui  leur  fm  retirer  les  umfoies  des  lèvres  de  du  vi(a- 
^  d^une  manière  fort  hideufe^  de  «qui  ifuice  le  ris  canin.  Les  yeux  Ûmt  ériu- 
txians,  le  vi&ge  'efi&mmé;  ils  gànoent  des  dents,  &  leur  voix  sauque  de 
profonde  reifeimte^  ces  voix  qui  ftvteiit  de  quelque •cavertie  de  qu'<oii  a|i- 
^pdle  voix  fépdcndes.  ti  isft  rare  qa^Hs  aient  de  la  fièvre  »  &  quand  elle  fiv- 
vient,  ette  «ft  filataire. 

Plus  le  Spaftne  attaque  ie$  parties  antérieures,  fiirtout  le  haut  de  la  poi- 
trine 9  ou  les  mofiAes  de  Jk  goi|^  ,  plus  il  eft  dangereux  de  prefi]iie  ton- 
|ows  morrel. 

Il  fait  perdre  aux  Colons  un  nombre  ^ceÉifidérable  de  NégriUoos,  de  les  ^* 
taque  tes  huit  ou  dîjc  prauiers  jours  de  leur  naiflance  :  t:e8  eofims  ibnt  tou« 
jours  pris  par  la  mtehoire  inférieure;  œ  qui  a  fait  donner  à  leur  égord  à  ccM 
tnalacSe  le  nom  de  mal  de  mâchoire.  Les  enfâns  des  Blancs  y  font  rarement 
objets.  La  mnl-propreté  &  l'abondante  fhmée  qu'il  y  a  toujours  dans  les  toâ- 
^ioDs  des  Neg^,  aufli  Mea  que  ia  ibaldieur  de  k  nuit ,  peuvent  conoibiier 
•beaucoup  k  cda ,  furtout  dus  les  Habindons  maréo^eulèa.  Ces  maiftftis 
étant  Sûtes  de  patlflagea  ou  de  difiages,  de  k  feu  venant  è  s'étendre  pen- 
dant k  nuk,  oela  ucogfionné  «ne  ftakheur,  dont  Pahemative  trop  it^iie 
avec  la  disdéur  peut  ptodùne  tat'  lès  enfims  «ne  arile  révodution. 

Usrfi  autre  maladie  noa  motos  iétieufe  que  celles  dontnous  venons  de 
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parler^  &  doM  te  Bnropéeiia  fian»  ptiffM»  Ie#  Aok»  viétiiM»)  ift  edU»  con-  Etabussbv; 
nue  fous  le  nom  de  Maladie  de  Siam^  qui  doit  être  regardée  comme  une  fie-  desPaançoh 
vre  putride,  maligte  &  paftileticielle.     On  a  ignoré  peniknt  longtems  les  ^^^|  ^^^ 
funeftes  effets  de  cette  maladie  dans  les  Iles.     La  régularité  avec  laquelle  minouc. 
elle  ië  rçproduîr»  femblet  îoi^tiàr.  qa'il  iâutcherdMr  h  cavft  ^nt  W  c<wi- 
ftitution  de  Tair.    Le  premier  événcttesr  ^uà  Ta  fait  remarquer ,  a  été  la 
relâche  à  la  IVlartinique  d'une  nombreufe  Ëfcadre  qui  venoit  de  Siam,  & 
àMii, l'éMiffÊg^ i  p^ndfUMXq^  f^ova  âu»^ceiie  Colonie ,  fut  ^|ffijgé.4'^ 
fievra  mmijane  ««peItiIej]if;iQUë,  qui  &,  |>éirir' un  @?9nd  nombre  de  mat^lotSa 

II.  &ttc  «onc  dUHn^r  dans  la  maladie  de  $iam  deux  tems  princq^aux  :  le 
Bremier>  eft  çefail  de  la  iîevn^  ;  le  fécond  eft  celui  de  la  métaftafe.  de^  la  ma- 
|»Gli«,  dw  laquelle  celui  qui  en  eft  attaqué»  guérit  ou  fuccombe.  Dans  le 
pc«QMec  Ifi  naïade  foufih)  de  violens  m^ux  d^  tête  &  de.  reins,  avec  vomi0è^ 
«mt  oa  wàf^  de  vofoir  ;  ^  la  fièvre  dure  qwtre  k  cinq  jours  fans  relâche» 
^Uqcs  kl  ^v(e  ceflb  tout.  d*un  coup«  Il  n'y  a  daps  quelques-uns  d'autre  ap- 
parence de^  crilè  qu'un  eooiimencemi^  de  jauniÛe,  ma&  dans  les  autre39. 
«ntro  k  jaunifle^  furvient  l'éruption  du  pourpré  «  une  hémorragie,  le  flux 
de  ^leqqrei.^  le  vonùOement*  Lea  ipa]iades.ne  fe  plaignent  alors  d'aucuno 
douleur  »  &  à  raocahlemmt  près  paroiflênc  jouir  d'une  grande  oranquillité» 
l4^  p^Niri de  cf ux  qui  meucent  qq  cette  maladie,  ne  psufent  point  le  fep- 
tieme  jour.  Plus  les  tempéramens  font  rohuftes,  plus  ils  ont  à  craindre» 
Qb  obAfw  auifi  quo  les.  gens  ricfaea  en  couleur  oc  replets  périflent  pr^F»^ 
91M  ^tHMy  pendant  que  ceux  qui  font  délicats  guériflent  plus  paiement. 

T»i4l  eft  la  notice  fuccinte^mw  exaâe,  ces  mîaladîes  d^  &•  Domingue^ 
4mK  f  faiftoûre  a  ^é  peu  pMXWfà  iuTqu'au  mpmeat  où  M*  Defport^  s^en  e(( 
«cci^À.  On  fyBfii^  aifément  que  notre  plan  ne  comporcoit  pas  plus  de  dé- 
«ftb»  il  (uifiia  de  &¥QV  w^lks  font  les  principales  maladies  contre  le^qel^ 
]m  d  i^  <i^  piémmir,  vucou^  fi,  l'on  f^  fouvient  que  de  toutea  les  caufef 
qf»  pnsiwf  iMsv  h  iàni^t  on  n'en  peut  ^lere  coumc^r  qui  concourent  plua 

Sénânlemenc  à  St.  Pgnûqgpe  avçiç  VioB^of^év^  àk  l'air,  ^  tes  palfion» 
e  rame*3 
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CHAPITRE       IL 

VoTAOEft  ET      Vdsages  &  Etakliffèmens  aux  Iles  de  V Amérique  ScpttntrtQnàk  ^  dans 
Etabl.  aux  la  Mer  au  Nord. 

Antilles. 

Divifîôn  gé-  vJn  ne  répécem  point  à  qudl^  occafion  les  François  &  les  Anglois  s*éta- 
rérale  décès  blîrent  en  1625  dans  Tlie  de  Saint  ChriftdpKe*,  ni  cbmmen t  Tiniprudénte  ja* 
!!«•  loufie  des  Efpagnols ,  qui  les  en  chaflèrenc  en  1 630  ,  fervit  à  faire  naître 

cette  redoutable  efpece  dé  Corfaires,  qui,  fôtis  les  noms  de  Flibtfftieris  &  de 
Boucaniers ,  furent  longtems  le  fléau  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Mais  c'eft 
de  ce  point  qu'il  lauf  partir,  pour  voir  peupler  focceflîvement  un  grand 
nombre  d'Iles ,  qui  avoient  été  négligées  depuis  la  preriiîere  'décoùyerte.  Les 
principales  mômes ,  où  les  Efpagnols  s'étoient  établis ,  telles  que  TEfpagnole 
ou  Saint  Domingue,  dont  on  vient  d*achèver  la  Defcription,  Cuba,;  la  Ja- 
maïque &  Porto-ricco ,  éprouvèrent  des  révolutions ,  qui  firent  cfhanger  'de 
Maîtres  à  quelques-unes;  &  celles  ,  qui  (ont  demeurées  au  pouvoir- de  r£^ 
pagne ,  ne  furent  point  à  couven  d'une  grande  variété  de  changemens.  Com- 
mençons par  leurs  noms  généraux,  quelles  tirent  de  lei^  rapport»  entr'èl-î 
les  &  des  bornes  de  leur  fituation.  -  •  '      * 

'  On  diftingue. ordinairement  les  Iles  delà  Mèr  du  Nord  en  quatre- Aflèm-^' 
blages  ou  quatre  Corps,  qu'on  nomme  les  Antilles-,-  les  Bermudés^'lé^  IIW 
de  Terre-Neuve  &  les  Açores.  Ces  dernières^,  qui  appartiennent  au  Portu- 
gal, &  qui  n'en  font  éloignées  que  d'environ  deux  cens  cinquante  lieues  » 
ont  paru  dans  nos  Defcriptions  précédenteis  (a) ,  par  la  feule  raifon  qu'il 
écoit  impoifible  de  fuivTC  les  Portugais  dans  leurs  oDurfes ,  fans  faire  connoî*^ 
tre  des  lieux  de  paflàge  où  leurâ  Vaiilèaux  rélâchent  continuellelnent.  C'eft 
donc  aux  trois  autres  Corps  que  cet  ?irtiéle  eft  donné;  &  l'ordre,  qu'on 
fuivre,  fera  celui  dans  lequel  on  vient  de  -le^  faommer.  -c'  •• 


Voyages  &  Epabliffetnem  aux  Antilles. 

IsvTEODuc.    ^^  donne  aujourd'hui  le  iiom^ Antilles  à  cette  grande  quantité  d'Iles  qui 
Tioir.  forment  entr'elles   une  efpece  df(  cerclé  du-devant  des  Iles  du  Golfe  de 

Mexique,  &  qui  furent  découvqrti^  en  I4;p2  par  Chriftophe  Colomb*  Elles 
prirent  d'abord  le  nom  d'iles  Caraïbes,^  de  celui  de  leurs  premiers  Habi- 
tans;  mais  enfuite  elles  furent  divifées  en  grandes  &  petites  Antilles;  &  ces 
dernières  le  furent  encore  en  Iles  de  Barlovento^  ou  fur  le  vent,  &  de  Sot- 
saventOy  ou  fous  le  vent  (^).  Comme  il  n'ell  pas  queftion  ici  de  leur  an- 
cien état ,  qui  fe  trouve  adèz  édairci  dans  l'Hifloire  des  premières  découver- 


f 

(a)  Voyez  le  Tome  IL  de  ce  Recueil.  • 

(p)  L'ttCBge  François  eft  Iles  du  vent ,  &  lUs  au  vent. 
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tes  ;  observons ,  pour  le  deflèin  où  nous  fommes  dV  fuivre  les  Voyageurs  &  Votaoss  st 

d'en  donner  la  Defcription  d'après  eux,  qu'elles  font  peuplées,  i  préfenc,  Etabl.  aux 

de  fix  Nations  différentes;  de  Caraïbes,  ou  d'Originaires  du  Pays,  d'Efpa-  Antilles. 

gnols ,  de  François ,  d'Angloîs ,  de  Hollandois ,  &  de  Danois.    Cette  idée    ^trodwc- 

ierénérale  nous  conduit  d'abord  îi  donner  leurs  noms  particuliers,  avec  celui  ^^^^' 

de  leurs  Pofleflëurs  aéluels.     Les   Caraïbes  pollèdenc  feuls  la  Dominique^ 

Saint  Pïncenty  &  lieke  ou  Bekia^  qui  font  partie  des  Iles  de  BarloventOi 

ou  fur  le  vent.    Les  Efpagnols  font  maîtres  des  Lucanes ,  les  plus  Septen«- 

trionales  de  toutes  les  Antilles,  de  Cuba^  de  Saint  Dominique  y  de  Porto^ 

ricco  ou  Portoric ,  &  comme  on  l'a  vu ,  d'une  partie  de  Saint  Domingue  ^ 

dans  les  grandes  Antilles;  ils  pofledent  auffi  la  Trinité,  Sainte  Marguerite, 

&  Cubagua ,  ou  l'Ile  des  Perles ,  fous  le  vent.   Les  François ,  avec  une  par^ 

tie  de  Saint  Domingue  dans  les  ^ndes  Antilles ,  ont  fur  le  vent ,  Saintt 

Croix  y  Santos  ou  les  Saints  ^   Samt  Barthélémy  ^  la  Guadeloupe  ^  la  Défi* 

rade  y  la  Martinique  ^  Marie  -  Galande  ^  Sainte  Lucie  ^  h  Grenade  y  &  une 

partie  de  Saint-Martin.    Les  Anglois  occupent  la  Jamaïque  dan^  les  gran* 

des  Antilles,  &  fur  le  vent,  Anguifolay  ou  Y  Anguille  ^  Barbados  ou  la  Bar- 

bade,'  la  Barbude^  Antigoa^  Tabago^  Mont  fer rat^  Nevis  &  Saint  Chrifio^ 

phe.     Les  Hollandois  pofledent  Buen-aire^   Curaçao  ^  &  Oruba^fous  le 

vent  ;  Saba ,  Saint  Euftache  &  une  partie  de  Saint  Martin ,  fur  le  vent. 

Les  Danois  ont,   fur  le  vent,  la  petite  lie  de  Saint  Thomas ^  une  des  Fier^ 

gesy  fituées  au  Nord-Eft  de  Portoric. 

On  voit  que  les  grandes  Antilles  fe  réduifent  proprement  à  quatre  (c) , 
qui  font  Cuba  ,  Saint  Domingue,  Porto-ricco  &  la  Jamaïque;  &  quelques- 
uns  les  comptent  même  au  nombre  des  Antilles  fur  le  vent ,  parcequ'elles 
font  à  ToppoGte  de  celles  de  Sottavento. 

[Nous  allons  commencer  par  retracer  fommairement  la  defcription  du   Sitution  ft 
climat ,  du  ibi  à^^  Antilles.     Nous  le  iaifons  avec  d'autant  plus  de  con«  forme  des 
fiance ,  qu'on  trouvera  ici  beaucoup  de  détails  &  de  particularités  qui  avoicnt  Antilles 
échappé.    La  direction  des  Antilles ,    en  commençant  par  Tabago ,  eft  à 
peu  de  chofe  près  ,   Nord  &  Nord-Nord-Oneft.    Cette  direétion  fë  contH 
nue  de  l'une  à  l'autre  en  formant  une  ligne  arrondie  vers  le  Nord- Oued  , 
&  fe  termine  k  Antigoa.    Ici  la  ligne  fe  courbe  tout  d'un  coup  &  fe  pro- 
longeant eri  ligne  iJroice  à  l'Oueft,  au  Nord-Oueft,   rencontre  fuccelHve- 
ment  Porto-Rieco,  St.  Domingue,  Cuba,  connues  fous  le  nom  d'Iles  fous 
le  vent.   Ces  Iles  font  fëparées  par  des  canaux  de  différentes  largeurs.  Quel- 
ques-uns ont  fix  lieues,  d'autres  quinze  ou  vingt,  mais  dans  tous  on  trou-» 
ve  le  fond  à  cent,  cent  vingt,  cent  cinquante  bradés.    Il  y  a  même  entre 
la  Grenade  &  St.  Vincent  un  petit  Archipel  de  trente  lieues ,  où  quebjue- 
fois  le  fond  n'eft  pas  à  dix  braflès. 

-La  direétion  des  montagnes  dont  les  Antilles  (bot  couvertes,  fuit  celles 
que  ces  lies  gardent  entr'dles.  Cette  direAion  efl  fi  régulière  qu'à  ne  œn- 
fidérer  que  les  foimnetif ,  fans  avoir  égard  k  leurs  bafes ,  ou  les  jugefoit  une 

ic)  Elles  ont  aatour  d'elles  plulieurs  petites  Iles»  toutes  firoées,  comtae  elles ,  foui 
la  zone  torride. 

JLXni.  Part.  M 
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'VoTMBiât  disdne  de  moncagaes  dépendantses  du  Coodne&C)  donc  la  Marrioique  feroir 
BxABL.  AUX   le  promontoire  le  plus  au  Nord-Oueft. 

Les  fources  d'eau  qui  aux  lies  du  vtfit  fe  précipicenc  des  moQcagnes^  otic 
toutes  leur  cours  dans  la  partie  occidentale  de  ces  lies. 

Le  fd  des  Antilles  eft  en  général  une  couche  d'argille  ou  de  tuf  plus  ou 
moins  épaiflè  9  fur  un  noyau  Sq  pierre  ou  de  roc  vif.  Ce  tuf  &  cette  ar- 
giile  ont  diffi£reoces  qualités  plus  propres  les  unes  que  les  autres  à  la  végé- 
iatton«  Là  où  rargilie,  niQin&  humide  &  plus  iUable,  fe  mêle  avec  les 
feuilles  &  les  débris  des  [Nantes,  il  (e  forme  une  coudie  de  terre  {dus  épais- 
fe  que  oeile  qu*on  trouve  fiir  des  argiUes  graifès»  Le  tuf  a  auffi  fes  pro- 
priétés (uivant  fes  diâërentes  qualités.  Là  où  il  eft  moins  dur,  moins  corn* 
paâe,  moins  poreux,  de  petites  parties  fe  détachent  en  forme  de  caiflbna 
toujours  altérés ,  mais  confervant  une  firsdcheur  udle  aux  plantes.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  en  Amérique  un  loi  de  pi^re-ponce» 

LoftsQVB  les  Européens  i^orderent  aux  AntHles,  ils  les  trouvèrent  cou* 
vertes  de  grands  arl»es,  liés,  pour  amC  diie,  les  uns  aux  autres  ^par  des 
liantes  rampantes  ^  qui  s'élevanc  comme  du  Lierre ,  embrafibîenc  toutes  les 
branches  &  les  dérobofem  à  la  vue.  Cette  e(pece  paraCte  croiflbie  en  telle 
abondatKe  ^*on  ne  pouvoit  pénétrer  dans  les  bois  fans  la  couper.  On  lui 
donna  le  nom  de  Liane ,  anal(»]e  à  &  flexibilité  Ces  forêts,  aufii  ancien- 
nes que  le  monde ,  avcnent  pluueurs  géaératioQS  d'arbres ,  qui  par  ime  lin* 
euliere  prédileétiott  de  la  nature  étoient  d'une  grande  élévation,  très-droits ^ 
lans  excrefixnce  ni  défêéfaioflté.  La  chute  annuelle  des  feuilles^  leur  dé- 
composition, la  deflruâion  des  troncs  pourris  par  le  tems,  formoient  fur  la 
ftrface  de  h  terre  un  fédimenc  gras,  qui,  après  le  défrichement,  opéroiç 
une  végétation  prodigieufe  dans  les  nouvelles  plantations  qu'on  fubftituok  k 
ces  aitifes» 

Dans  quelque  teriem  qu'ils  euSenc  pouffi ,.  leurs  racines  avoîenc  tout  au 
jUm  deux  pieds  de  profinideur,  &  çommtmément  beaucoup  moins;  mais 
tiles  s^étendoient  en  fuperficte  à  proportion  du  poids  qu'elles  avoient  à  fou*f 
tenir..  L'extrême  fécherefle  de  la  terre ,  où  les  pluies  les  plus  abondantes 
ne  pénètrent  .jamais  bien  avant ,  parce  que  le  foleil  les  repompe  en  peu  de 
Kms,  &  des  rofées  continuelles  qui  Immeâenc  là  furface ,  leur  donnoienc 
isne  dîreâion  horizontale,  au  lieu  de  la  perpendiculaire  <)ue  les  racines  pren* 
aenc  ordinairement  en  d'aines  cltosits» 

Les  arbres  y.  qui  croiflbient  au  fommet  des  momagnes  &  <&ns  ces  endroits 
eibarpés,  étcûenc  très-durs^  fls  avoient  l'écorce  liile  &  collée  fur  le  bois» 
Le  Courbari^  l'Acajou^  le  Machelmier^  le  Barata^  le  Bois  de  fer  &  plu* 
fieurs  autres ,  fe  laiflbient  à  peine  entamer  par  l'ioftrument  le  phis  tran*^ 
chant:  pour  les  abattre  ou  pour  les  déraciner,  il  ftiloit  1^  brûler;  lorfqu'ils 
écokK  tombés  ^  la  fde  ou  k  hache  les  feç^mnoiene  a»  gré  de  l'ouvrier.  Le 
pfijs  fii^ulkr  de  ces  arbres  étoît  TAcon»,  qui  ^  nus  en  terre,  fe  pétrifki.  Qa 
«egardofe  comme  le  plus  mile  ié  Gommier^  dbnt  le  tronc,,  db  cinq  pieds  de 
£ametre  &a  une  flèche  die  quarante-cin<i  à  cinquante»  fervoit  à  former  des 
canots  (fîmt  feule  pièce. 
Lxs  Vallées»  tou^wr»  lertffil^  aux  dépens  dig»  montagpes,  étoiieti&  rens- 
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plies  de  bds  mous.    Au  pied  de  ces  arbres ,  croiflbienc  indifUnéletseiit  les  Voyaois  r 
plantes  que  k  terre  libérale  produffoît  pour  la  nourriture  des  Naturels  du  Etabu  aux 
pays*   Celles  d'un  ufaee  plus  univerfel  étoient  le  Couch-Chouch ,  Tlgname ,  Auriujfc 
îe  Choux  Caraïbe  &  la  Patate.     C'étoiem  des  efpece»  de  Pommes  de  terre, 
nées  à  la  racine  des  plantes  qui  ranipoient,  mais  qui  fbrçoient  tous  les  ob- 
flades  donc  elles  fembloient  devoir  être  étouffées.    Les  racines  de  ces  plan- 
ces  n*ét0ient  jamais  mal-faines ,  mais  infipides  (ms  pr^nracioD  ;  elles  avoient 
peu  de  goût  même  cukes  ^  à  moins  qn*on  ne  '  les  a^ifcmcât  avec  du  pimenc 
Quand  clks  étxMent  mêlées  wec  du  Gingembre  &  avec  le  fruit,  acide  d'une 
plante  aflèz  femblable  à  notre  Oièiiley  elles  donnoienc  une  liqueur  forte,  qui 
éooic  une  boiflbn  extvaice  de  plantes  fâuvages.  Us  n'y  employoient  d'autre  arc 
que  de  les  finre  fermenter  quelques  jours  dans  de  Teau  commune ,  aux 
layons  d'un  foleil  brûlant. 

Outre  les  racines ,  les  Iles  offtoient  à  leurs  habitais  des  fruits  exnême^ 
ment  variés.  On  y  en  tromroic  qui  ne  s'éloignoient  pas  infiniment  de  nos 
pommes,  dé  nos  œrifes,  de  nos  abricots,  &  iXHis  n'avons  rien  dans  nos 
cKmats  qui  puiflë  nous  donner  l'idée  de  la  plupart  des  fruits  des  Antilles.  La 
plus  utile  étoit  la  Banane.  Elle  avoic  la  forme ,  la  groflèur ,  la  couleur  de 
oos  concombres,  un  goùc  approchant  de  celui  de  nos  poires,  &  croiflbic 
4kins  des  lieux  &ais ,  fur  une  flèche  moite  >  fpongîeufe  &  haute  d'environ  fepc 
pie^  Cette  flèche  périllbit  avec  h  maturité  de  fbe  fruit;  mais  avant  q^'elr 
le  tombât,  on  voyoîc  fbrcir  de  ft  fixiche  un  rqiettoa  qui,  un  an* après,  don- 
noit  fon  fruic ,  périffi)îc  à  ion  tour ,  &  iè  régénéroic  faccefEvemenc  de  h 
même  manière»        ^  "^ 

Une  (ingularité  qui  mérite  d'être  obfervée,  c'eft  que  tandis  que  la  plante 
vorace  que  nous  avons  appellée  Liane,  erabrailbit  tous  les  arbres  ftériles, 
elle  s'éloignbit  de  ceux  qui  portoienc  du  fruit,  quoique  confufément  mêlés 
avec  les  ppemiers.  Il  ièmbloit  que  la  nature  lui  eite  ordonné  de  refpeAer 
ce  qu'elle  deflkioic  à  la  noumture  des  hommes. 

Lbs  nés  n'avoienc  pas»  été  traitées  auffî  fevorablement  en  plantes  potagères 
qu^en  racioes  &  en  fniics:  le  Pourpier  &  le  Creflbn  formoienc  en  ce  genre 
toutes  leurs  richefles. 

Les  autres  nourritures  y  étoient  &rt  bornées.  Il  n'y  avoit  point  de  Vo* 
killes  domeftiques.  Les  Quadrupèdes ,  tous  bons  à  manger ,  fe  réduifoienc 
è  cinq  efpeces,  dont  la  plus  grofle  ne  furpaflbic  pas  nos  Lapins.  Les  Oi^ 
féaux,  plus  brillons  &  moins  variés  que  dans  nos  climatis,  n'avoient  guère 
d^autre  mérite  que  leur  parure  :  peu  d'entr'eux  rendoient  de  ces  fons  tou<- 
chans  qui  charment  les  oreilles;  tous,  ou  prefijue  tous,  extrêmement  mai^^ 
grès,  avoienr  fort  peu  de  goût.  Le  Poiflbn  y  étoit  à  peu  près  aufli  com- 
mun que  dans  les  autres  mers  ;  mais  il  y  étoit  ordinairement  moins  fain  & 
moins  délicat. 

Ie  n*y  a  que  deux  flufims  aux  Iles:  celle  de  la  fiichéreflê,  &  celle  de     cUmac; 
la  pluie  ;  &  Ton  y  feroit  conftamraent  expofé  aux  dangers  &  aux  incomr 
moditéâ  d*un  cUmar  brCdsmt^  tel  qu'on  doft  Tacteodre  naturellement  fous  la 
zone  torride,  (i  la  pluie  ne  le  tempécott.    Là  où  rilen  ne  &it  obAade  au 
vent  d'£(l ,  il  chaffe'  les  nuées  à  mefiire  qu'elles,  fe  foonent ,  &  les  oblige 
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Voyages  et  d'aHçr  crever  dans  les  bois  ou  fur  les  «ontagnes.  Maïs  quand  les  Orage» 
Etabl,  aux  font  trop  vîolens,  ou  que  les  vents  variables,  &  paflàgers,  du  Sud  &  de 
AKTiLi-Bs.     i»Oueft,  viennent  troubler  Tempire  du  vent  d'Eft,  alors  il  pleut.    Dans  les 

autres  ppfitions  des  Antilles,  où  ce  vent  ne  domine  pas,  les  pluies  font  fi 
communes  &  fi  abondantes,  furtout  durant  Thiver,  qui  dure  depuis  la  mi- 
Juillet  jufqu'à  la  moitié  d'Oélobre ,  qu'elles  donnent  autant  d'eau  dans  une 
femaine  qu'il  en  tombe  dans  nos  climats  dans  Tefpace  d'un  an.  Au  lieu  de 
ces  pluies  douces  &  agréables  dont  on  jouit  quelquefois  en  Europe,  ce  font 
des  tc^rens,  dont  on  prendroit  le  bruit  pour  celui  de  la  grêle,  û  elle  n'é- 
toit,  pour  ainfi  dire,  inconnue  fous  un  ciel  brûlant. 

A  la  vérité  ces  pluiçs  rafraîchiflent  l'air;  mais  elles  caufent  ujoe  humidité 
dont  les  fuites  font  également  Incommodes  &  funeftes,  en  attaquant  tous 
les  comeftibles.  La  viande  s'y  conferve  au  plus  vingt-quatre  heures.  Les 
fruits  fe  poiirriflent ,  foit  qu^on  les  •  cueille  mûrs  ou  avant  la  maturité.  Le 
pain  doit  être  fait  en  bifcuit,  pour  ne  pas  moifir.  Les  vins  ordinaires  s'ai- 
griflënt  en  fort  peu  de  tems.  Le  fer  fe  rouille  du  matin  au  foir.  ^  Ce  n'eft 
qu'avec  des  préoiutions  continuelles  qu'on  conferve  les  femences,  jufqu'à  ce 
que  la  faifon  de  les  confier  à  la  terre  foit  arrivée.  Dans  les  premiers  tems 
qui  fuivirent  la  Découvene  des  Antilles,  le  bled  qu'on  y  po^oit  pour  ceux 
qui  ne  pouVoienc  pas  s'accoutumer  à  la  nourriture  des  anciens  babitans  du 
pays,  (è  gâtoit  fi  vite,  qu'il  fallut  l'envoyer  avec  &s  épis.  Un  négociant 
imagina  quelque  chofe  de  mieux ,  ce  fut  de  purger  parfaitement  la  farine 
du  fon  qui  contribue  à  fa  fermentation.  Il  la  fit  blutter,  en  mit  la  fieur  la 
plus,  pure  dans  des  tonneaux  bien  faits,  &  la  comprima  couche  par  couche 
avec  des  pitons  de  fer,  de  manière  qu'elle  formoit  un  corps  dur,  prefque 
impénétrable  à  l'air;  ufàge  adopté  généralement  dans  la  fuite ,  &  dont  eft 
réfulté  un  très  grand  avantage  pour  tes  Antilles. 
Phénomènes  '  Quelques  fâcheux  que  foient  ces  efièts  naturels  de  la  pluie ,  elle  en  oo 
ordinairei  cafionne  de  plus  redoutables  encore  ;  ce  font  des  tremblemens  de  terre  aflèz 
dans  les  Iles.  îréquens  &  quelquefois  terribles  dans  les  Iles»  qui  ordinairement  fe  font  fen- 

tir  dans  le  cours  ou  vers  la  fin  de  la  faifon  pluvieufe  &  dans  les  tems  des 
grandes  marées.  Parmi  les  afllauts  que  les  eaux  ne  ceflënt  de  lui  livrer,  il 
en  ell  un  connu  aux  Antilles  fous  le  nom  de  Raz  de  marée.  On  le  voie 
in&illiblement  une,  deux  ou  trois  fois,  depuis  Juillet  jufqu'en  Oék)bre ,  & 
c'eft  fur  les  Côtes  occidentales,  parce  qu'H  vient  après  ks  vents  d'Oueft  ou 
du  Sud.  Les  vagues  qui,  de  loin,  paroiflent  s'avancer  tranquillement  juA 
qu^  la  portée  de  quatre  ou  cinq  cens  pas,  s'élèvent  tout -à- coup  près  du 
rivage,  comme  fi  elles  étoient  prefiëes  par  une  force  fupérieure,.  &  crèvent 
avec  une  violence  extrême.  Les  Vaiflëaux  qui  fe  trouvent  alors  fur  la  Côte , 
ou  dans  les  rades  foraines  y  ne  pouvant  ni  gagner  le  large ,  ni  fe'  foutenir  fur 
leurs  ancres ,  vont  fe  brifer  contre  terre ,  fans  aucun  efpoir  de  falut  pour 
ies  infortunés  matelots  qui  ont  vu  approcher  pendant  plufieors  heures  cette 
mort  inévimble. 

Ce  qu'on  n'a  pas  moins  à  redouter,  ce  font  les  Our^ns,  qui  fbuvenc 
font  accompagnés  d'éclairs,  de  tonnerre,  quelquefois  de  tremblemens  de  te*, 
re  &  toujours  des  circondances  les  plus  terribles  >  les  plus  defkuftives  qjue 


«•" 


EN    AMERIQUE,  Liv.  IV-  93 

Us  vents  poflent  leflèmbler.    Tout*-à-coup  au  jour  vif  &  brilkoc  de  la  zone  VorAOR0  et 

torride,  fuccede  unenuic  univerfelle  &  profonde;  à  la  parure  d'un  printems  Etabl.  aux 
éternel ,  la  nudité  des  plus  trilles  hivers.  Des  arbres ,  auflî  anciens  que  le  Antilles. 
monde ,  font  déracinés  &  difparoiflènt.  Les  plus  folides  édifices  n'offrent  en 
un  moment  que  des  décombres.  Où  l'œil  fe  plaifoit  à  regarder  des  Coteaux 
riches  &  yerdoyans,  on  ne  voit  plus  que  des  plantations  bouleverfées  &  des 
cavernes  bideufes.  Des  malheureux,  dépouillés  .de  tout,  pleurent  fur  des 
cadavres,  au  cherchent  leurs  paréns  fous  des  ruines.  Le  bruit  des  eaux, 
des  bois^  de  la  foudre  &  des  vents  qui  tombent  6c  fe  brifent  contre  les  ro- 
chers ébranlés  èc  fracaflTés,  les  cris  &  les  hurlemens  des  hommes  &  des  ani- 
maux, pêle-^méle  einpprcés  dans  un  tourbillon  de  fable,  de  pierre  &  de  dé- 
bris, tout  fepble  annoncer  les  dernières  convuIGons  de  la  Nature. 

Les  pr/smiers  4iabitans  des  Antilles  croyoient  avoir  de  fûrs  pronoftics  de 
ce  phénomène .  effrayant.  Lorfqu'il  doit  arriver,  difoient-ils ,  l'air  eft  trou- 
ble ,  le  foleU  rouge ,  &  cependant  le  tems  efl  calme ,  &  le  fonunet  des  mon- 
tagnes clair.  On  entend  fous  terre,  ou  dans  les  citernes,  un  bruit  fourd, 
comme  s'il  y  avoit  des  vents  enfermés.  Le  Difque  des  étoiles  femble  obfcur- 
çi  d'une  vapeur  qui  les  fait  paroître  plus  grands.  Le  Ciel  eft,  auNôrd-Oueft, 
d'un  fombre  menaçante  La  Mer  rend  une  odeur  forte  Se  fe  fouleve  au  mi- 
lieu du  calme.  Le  Vent  tourne  fubîtement  de  TEft  à  l'Oueft,  &  fouffle 
avec  violence  par  des  réprifes  oui  durent  deux  heures  chaque  fois. 

Tels  font  les  phénomènes  deflrufteurs,  au  prix  defquels  la  Nature  fait 
acheter  les  richeflès  du  nouveau  monde.] 

Il  ne  nous  refte  à  parler  avec  détail  que  de  la  Jamaïque,  dont  la  DeP- 
cription  ne  s'eft  pas  trouvée  aufli  néceflàirement  mêlée  que  celle  des  trois 
premières,  dans  le  cours  de  divers  autres  articles.  Mais  il  feroit  împoffible 
de  traiter  des  Antilles  en  général,  fans  nommer  fouvent  les  quatre  grandes, 
&  fans  rappeller  du  moins  l'attencion  du  Leéleur  à  quelques  -  uns  des  évene- 
mens  qu'on  a  déjà  racontés. 

Il  np  doit  point  avoir  oublié  qu'après  la  deftruélîon  de  la  double  Colonie    Premfers 
de  Saint  Chriftophe,  en  1630,  les  François  &  les  Anglois  dont  elle  avoit  J^nJÏSÎK 
été  compofée ,  ne  tardèrent  point  à  la  rétablir.    Us  s'étoient  répandus  dans  ^les. 
plufieurs  Iles  voifines,  où  ne  trouvant  point  les  avantages  qu'ils  avoient  per-        1631. 
dus ,  ceux  qui  ne  leur  préférèrent  point  la  vie  libre  de  la  Flibufte  cherche*  ■ 

rent  le  moyen  de  retourner  h  leurs  Habitations.  Warner  rentra  dans  les 
iiennes  avec  quelques  Anglois;  &  quantité  de  François,  animés  par  d'E- 
nambuc,  leur  Gouverneur,  reprirent  auflî  poflèflion  de  leur  ancien  terrein. 
Un  travail  ardent  répara  bientôt  toutes  les  pertes.  Le  Tabac  croiflbit  dan» 
une  abondance ,  qui  rendît  le  Commerce  floriflant.  On  manquoit  d'Ou- 
vriers;, mais  d'Enambuc  &  Warner  permirent  aux  principaux  Habitans  d'al- 
ler faire  des  recrues  en  Europe.  Il  leur  en  vint  de  nombreuiès,  avec  des 
iècours^qui  les  mirent  en  état  d'étendre  leurs  Colonies.  Les  Anglois  furent 
les  .premiers  qui  entreprirent  de  peujJer  Montferrat,  Antigoa  &  la  Barbade,. 
Si  peu  près  dans  le  même  tems  que  les  Hollandois  s'établirent  dans  l'Ile  de 
Saint  Éuftache  âc  dans  celle  de  Saba.    D'Enambuc  vit  à  regret  que  por  la 
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VoYhom  BT  lenteur  de  fes  Aflbciés  de  France  à  féconder  Tes  dellèins ,  on  Ce  hlBbit  entevfer 
Etabl.  aux  des  Iles ,  fiir  lefquelles  on  auroîc  pu  s^actrîbuer  les  mêmes  drotcs«  Dans  l'îm- 
AiiTiLLxi.     puiflànce  de  remédier  au  paflë,  il  jetta  les  yeux  fur  la  Guadeloi^,  &  fes 

mefures  étoîent  déjà  prifes,  loriqu'il  fut  prévenu  par  YOlive^  un  des  Chefs- 
de  fa  Colonie.  Cet  audacieux  perfonnage,  ayant  fait  le  Voyage  de  France 
fous  divers  prétextes,  s'étoic  aflbcié  avec  quelques  Marchands  de  Dieppe, 
pour  établir  une  Colôniç  à -la  Guadeloupe,  fous  la  Commiffion  d'une  Com'-' 
pagnie  des  Iles  d'Amérique.  L*01ive  &  du  PlefOs,  Chefs  de  ces  Marchands, 
fhrent  déclarés  Gouverneurs  des  Iles ,  avec  une  égale  autorité.  Ils  y  arrive^» 
1635.  rent  le  8  de  Juin  1635,  à  la  tête  de  dnq  cens  Bommes,  qui  fulient  atta- 
qués, à  leur  arrivée,  de  la  famine  &  de  dîverfes  autres  maladies.  [La  pru- 
dence n'avoît  pas  dirigé  leurs  préparatifs  ;  leurs  vivres  avoient  été  fî  mal 
choifis  qu'ils  s'étoient  corrompus  dans  ]at  traverfée  ;  &  on  en  avoic  embarqué 
fi  peu  qu'il  n'en  reftât  plus  au  bout  de  deux  moi^.  La  Métropole  n'en  en- 
Voyoîtpas:  Sf.  Chriflophe  en  refuià,  foît  par  difette,  fbît  faute  de  volon- 
té ;  &  les  premiers  travaux  de  culture  qu  on  avoit  faits  dans  le  pays ,  ne 
pbuvoient  encore  rien  donner.  Il*  ne  reftoit  de  refïburce  à  la  Colonie  que 
dans  les  Sauvages;  mais  le  Tuperflu  d'un  peuple,  qui  cultivant  peu  n'avoit 
jamais  formé  de  magafîns,.  ne  pouvoit  être  conlidérable.  rOn  ne  voulut  pas 
fè  contenter  de  ce  qu'ils  apportoient  volontairement  eux*-  mêmes.  La  réfo* 
lution  fut  priiè  de  les  dépouiller,  &  les  hoflilités  commenceront  le  6  Jon* 
i^3<î*       vier  1636. 

Les  Caraïbes  ne  fe  ax)yant  pas  en  état  de  réiîfler'  ouvertement  à  un  ennemi 
qui  droit  tant  d'avantages  de  la  fupériorité  de  fes  armes,  détruifirent  leurs 
vivres ,  leurs  habitations ,  &  fe  retirèrent  à  la  Grande  Terre ,  ou  dans  les 
Bes  voiiines.  C'eft  de-lh  que  les  plus  furieux  repailint  dans  l'Ile  d*où  on 
les  avoit  chaflës,  alloient  s'y  cacher  dans  l'épaiflëur  des  forêts.  Le  jour, 
ils  perçoient  de  leurs  flèches  empoifonnées ,  ils  ailbmmoient  à  coups  de  ma(^ 
fuiS  tous  les  François  qui  fe  difperfoietnt  pour  la  chafle  ou  pour  la  pêche* 
La  nuit  ils  brûloient  les  cafés  &.  ravageoient  les  pBantatîons  de  leurs  injuftes 
ravifïeurs. 

Une  famine  horrible  fût  la  fuite  de  ce  genre  de  guerre.  Les  Colons  en 
vinrent  jufqu'à  brouter  l'herbe ,.  à  manger  leurS  propres  excrémens ,  &  k 
déterrer  les  cadavres  pour  s'en  nourrir.  Plufieurs  qui  avoient  été  efclaves  à 
Alger,  déteflerent  la  main  qui  avoit  brifé  leurs  fers;  tous  maudiflbient  leur 
exiflence ,  &  ils  expièrent  ainfi  le  crime  de  leur  invofion.!  Ils  s'étoient  mal- 
heureufement  placés. dans  la  plus  ingrate  panie  de  l'Ile,  &  ce  ne  fut  pas  leur 
feule  imprudence.  Du  PleiOs ,  fàifi  de  douleur ,  à  la  vue  des  malheurs  de  ki 
Colonie ,  mourut  le  fbptieme  jour.  On  lui  donne  un  caraétere  aimable ,  avec 
une  prudence  qui  manquait  à  fbn  Collègue:  Les  hauteurs  de  l'Olive,  qui  de- 
meura feul  Gouverneur,  &  l'ardeur  de  foa  tempéramment,  ayant  rendu  lit 
guerre  plus  vive  entre  les  François  &  les  Caraïbes,  feiUirent  de  ruiner  cette 
Colonie  naifOinte.  Il  chai&  ces  farouches  Infulaires  ;  mais  étant  paflès  \  la 
Dominique,  dont  ils  mirent  les  Habitans  dans  leurs  iméréts,  ils  revinrent 
plus  forts  qu'ils  n'étoient  panis.    Cette  guerre  dura  quatre-  ans.    La  Colo- 
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nie,  toujours  à  la  veille  de  là  ruine,  tk  voyoic  encore  plus  mevacée  de  p&  Votaoes  rr 
rir  par  le  décrî  où  elle  était  tombée:  mais  l'Olive  perdit  la  vue,  &  fut  rem-  Etabl.^aux 
placé  par  Aubert,  que  la  Compagnie  lui  donna  pour  fuccefleur.    La  fi^efle  A^*^*^*^* 
de  ce  nouveau  Gouverneur  fauva  les  François,  en  faifant  régner  dans  leurs 
Habitatioas  une  paix  qui  xanima  le  Commerce  &  qui  leur  apporta  Tabon* 
dance. 

Pendant  que  la  Guadeloupe  ft  peu{ik»t ,  d'Eoambuc ,  k-  qui  elle  venoic 
d'échapper,  tourna  Tes  vues  fur  la  Martinique,  s^  rendit  lui-même,  en 
prie  poflèfQcxi,  &  rayant  peuplée  à  &s  propres  frais,  s'en  acquit  la  proprié* 
té.  [Ce  ne  fut  pas  de  TEurope  qu'il  voulut  tirer  fa  population.  Il  pré'- 
royoit  que  des  hommes  fetigués  par  une  longue  navigation  périroient  la  plu^ 
part  en  arrivant,  ou  par  les  intempéries  d'un  nouveau  climat,  ou  par  la  mi* 
fere,  qui  fuit  pielque  toutes  les  émigrations.  Cent  hommes  qui  habitoienc 
depuis  longcems  tkns  fon  Gouvernement  de  Se  Cbriftophe ,  braves ,  actifs , 
accoutumés  au  travail  &  à  la  fatigue ,  habiles  à  défricher  la  terre ,  k  former 
des  habitations ,  aboodammient  pourvue  de  plants  de  patates  &  de  toutes  les 
graines  convenables,  furent  les  feuls. fondateurs  de  la  nouvelle  Colonie. 

Ce  premier  Etabhi&menc  fe  fit  fiuis  trouble^  Les  Naturels  du  pays ,  intimi- 
dés par  les  armes  à  feu ,  *ou  féduits  par  des  protefbtions ,  abandonnèrent  aux 
Fnmçois  la  partie  de  Tlle  qui  regarde  au  Couchant  &  au  Midi ,  pour  &  re« 
drer  dans  rautre.  Cette  tranquillité  fut  courte.  Le  Caraïbe  voyant  fe  mut* 
dpJiar  de  jour  en  jour  ces  étrangers  entreprenais ,  fèntit  qu'il  ne  pouvoir 
éviter  &  ruine, /qu'en  les  exterminant  eux-mêmes;  &  il  aflbcia  les  Sauvages^ 
det  Iles  voîfines  à  &  politique.  Tous  enfemble ,  ils  fondirent  fur  un  mau-* 
vais  Fort,*  qu'à  tout  événement  on  avoit  conftrOit}  mais  ils  furent  reçus 
avec  tant  de  vigueur  qu'ils  fè  rejrfieient,  en  laiflant  fept  ou  huit  cens  de 
leurs  meîUeuis  guerriers  fur  h  place.  Cet  échec  les  fit  difparoître  pour 
kmgtems;  &  ils  ne  revinrent  qu'avec  des  préfetis  &  des  dilcours  pleins  de 
repentir.  On  les  accueillit  amicalement,  &  la  réconciliation  fut  ftellée  de 
quelques  pots  d'eau-de-^e,  qu'on  leur  fit  boire. 

Lbs  travaux  avoienc  été  difficiles  jufqu'à  cette  époque.  La  crainte  d^étre 
furpris,  obligeoit  les  Colons  de  trois  Habitations  à  fe  réunir  toutes  les  nuiti^ 
duàns  celte  du  nîiliéù ,  qu'on  tenoit  toujours  en  état  de  défenfe.  C'eft-^  qu'ils 
darmotem  (ans  inquiétude,  fous  la  garde  de  leurs  cMens  &  d'une  fentinelle.  - 
Durant  le  jour,  aucun  d'eux  ne  inaarchoit  qn*avec  fon  fufil  &  deux  piftolets 
à  faceiDCore.  Ces  pfécauticms  ceflèrent,  lorf^ue  les  deux  nations  fe  furent 
r^rocfaées  ;  mats  c^le  dont  on  avoit  imploré  l'amitié  &  la  bienveillance  f 
abufa  il  fort  de  &  fupériorité,  pour  étendre  fes  ufuipation»,  qu'eHe  ne  tard»  ^ 

pas  À  ralli^mer  dans  le  cceur'  de  l'autre  ime  hame  mal  éteinte.  Les  Sauvages,, 
dont  le  genre  de  vie  exige  un  territoire  vafte ,  fe  trouvant  chaque  jour  plu» 
fcfierrés,  eurent  recours  à  la  rufe,  pour  affcHblir  un  ennenû^  contre  lequel 
jk  n'dbient  plus  employer  la  force.  Us  fe  parts^oient  en  petites  bandjps  i^ 
Ms  épi<Hent  les  François  qui  fréqnentoient  te  bbis  ;  ils  attendofent  que  le.  ' 
chftflèur  eût. tiré  ion  coup,  &  fana  lui  donner  le  lems  ût.  recharger  il»  foi»* 
dotent  fur  loi  brufquement  &  l^aflbmmoient.  Une  vingtaine  dliommes 
avoient  difparu  avant  qu'on  eik  fu  çima^nu    Dh  ^'oa  eu  fut  afiroîc^  09 
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VoTJMSEs  ET  marcha  contre  les  agrefleurs,  on  les  battit;  on  brûla  leurs  carbets;  on  maf- 
Etabl.  aux  facra  leurs  femmes,  leurs  enfans;  &  ce  qui  avolt  échappé  à  ce  carnage,* 
Antilles.     ^^^^^^  j^  Martinique  en  1658,  pour  n'y  plus  reparoître. 

L£s  François  devenus  par  cette  retraite  feuls  poilëflèurs  de  l'Ile  entière ,  oc- 
cupèrent tranquillement  les  poftes  qui  convenoient  le  mieux  à  leurs  cultures» 
Ils  formoient  alors  deux  claflës.  La  première  étoit  compofée  de  ceux  qui 
tvoient  payé  leur  pa^e  en  Amérique  :  on  les  appelloit  Habitans.  Le  Gou- 
vernement leur  diftribuoit  des  terres  en  toute  propriété,  fous  la  charge  d'une 
redevance  annuelle.  Ils  étoient  obligés  de  faire  la  garde  chacun  à  ion  tour 
&  de  contribuer  à  proportion  de  leurs  moyens  aux  dépenfès  qu'exigeoienc 
l'utilité  &  la  fureté  communes.  A  leurs  ordres  étoit  une  foule  de  liber- 
tins, qu'ils  avoient  amenés  d'Europe  h  leurs  frais,  fous  le  nom  d'Engagés. 
C'étoit  une  efpece  d'efclavage  qui  duroit  trois  ans.  Ce  terme  expiré  les  En- 
gagés devenoient,  par  le  recouvrement  de  leur  liberté,  les  égaux  de  ceux> 
qu'ils  avoient  fervis.] 

D'Enambuc  avoit  laiflë  à  la  Martinique  Du  Pont  poor  fon  Lieutenant , 
&  pour  premier  Capitaine  La  Fallée.  Enfuite ,  étant  mort  à  Saint  Chrifto*- 
phe,  il  laiHà  tous  fès  biens,  avec  fes  droits  fur  la  Martinique,  à  du  Par- 
quety  fon  neveu,  frère  d'un  autre  Officier  du  même  nom,  qui  s'étoit  fignolé 
Contre  les  Efpagnols  dans  leur  defcente.  D'Enambuc:  eutt  pour  fucceflèur 
au  Gouvernement  de  Saint  Chriflophe,  du  Halde^  fon  Lieutenant,  que  la 
Compagnie  nomma  Gouverneur  en  Chef.  Maïs  bientôt ,  du  Halde  étant 
paflè  en  France,  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  commençoit  à  regaoder  les 
îles  comme  un  objet  fort  intéreflànt,  voulut  leur  donner  pour  Général  un 
homme  dont  la  naiflànce ,  le  courage  &  l'habileté  répondirent  à  fes- vues.  Il  fie 
tomber  fon  choix  fur  LongoilRers  de  Porney^  Bailly  &  Grand -Croix  de 
l'Ordre  de  Malte  y  Cçmmandeur  d'Oifemont  &  de  Coulours  &  Chef-  d'Ef- 
cadre.  Louis  XIII  le  fit  Gouverneur  &  Lieutenant  -  Général  des  Iles  de^ 
l'Amérique  (//).  Il  partît  de  Dieppe,  le  15  Janvier  1639,  ^  «'étant  ren- 
du à  la  Martinique  dans  un  mois  de  navigation  ^  il  viCra  fucceffivement  la 
Guadeloupe  &  Saint  Chriftbphe,  où  il  reçut  de  tous  les  François  le  ferment 
de  fidélité. 
1639.  A  fon  arrivée ,  l'Ile  de  Saint  Chriffophe  prit  une  nouvelle  face.    Il  fit  bâ- 

■""~**""'^  tir  des  Eglifes  dans  plufieurs  Quartiers.  Il  pourvut,  avec  décence,  à  l'en- 
tretien des  Eccléfîafliques.  Il  régla  l'Adminifhation  &  la  JufKce.  .  Il  réfor- 
ma les  défbrdres-,  trop  communs  chez  un  Peuple  ramafïë  de  différentes  Pro- 
vinces. Il  établie  dans  fori  Ile  une  excellente  Tolice ,  &  ne  fe  rendit  pas 
moins  sinlable  aux  Etrangers  qu'aux  François.  ^  Enfin  ^  loriqu'il  eut  rendu 
cette  Colonie  une  des  plus  belles  des  Antilles,  il  tourna  fes  foins  à  s'éten- 
dre dans  les  lies  de-  Saint  Banhelemy  ;  -de  Sainr  Manin^ôc  de  Sainte  Croix; 

La  dernière  de  ces  trois  Iles  efl  fituée  entre  Saint  Chriflophe  &  Portos 
ric^  mais  beaucoup  plus  près  de  Portoric.  En  peu  de  tems,  elle  avoic 
diangé  plufîeun^  fois  de  Maîtres^  Les  Anglois  &  les  Hollandois,  après  en 
avoir  difpUré  la  poflëfiîon  pendant  quelques  années,  étoient  eofîa  convenus 
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âe  la  paitoger*    Mais,  en  1 649 ,  leâ  premiers  s*appercevaQt  du  petic  nom-  VorAoês  ur 
bre  de  leurs  Rivaux,  les  forcèrent  dV  renoncer  enciéremenc    Cependant  Etabl.  aux 
ils  n'en  jouirent  pas  lon^ems.    Les  Efpagnols  de  Portoric  y  firent  une  Antilles» 
defcente,  brûlèrent  les  Habitations,  maflacrerent  ceux  qui  entreprirent  de       ^^^^ 
leur  réfifter ,  &  fircm  tranfponer  le  refte  à  la  Barbade ,  avec  leurs  femmes  ■ 
&  leur  baa^  :  ils  s'arrêtèrent  quelque  tems  dans  riie.    Lorfqu*iIs  allofenc 
remettre  à  la  voile,  ild  virent  arriver  un  Navire  Hollaadbis  de  Saint  Eufla^. 
che,  où  fur 'h  première  nouvelle  de  Tentreprife  des  Efpagnols,  ors'étoit 
perfuadé  tàtiop  imprudemment  qifils  avoient  fait  une  prompte  retraite.    Ce 
VaîfËau  fut  pris  (ans  la  moindre  rciiftânce  ;  &  les  Efpagnols  fe  préparoient 
il  conduire  leurs  Prtfonniersr  à  Portoric ,  lorfqu'il  arriva  deux  Vaiileaux  Franr 
çois,  remplis  de  Soldats  &  de  munitions.    Le  Commandeur  de  Poincv  les 
env'oyoit^  pour  dépolKder  les  Efpagnols,  &  prendre  pofleffion  de  Flfe  au 
nom  de  k  France*    Les  Hollandois  furent  mis  en  libèné  ;  &  les  Efpagnols 
aimèrent  mieux  fe  foumetcre  à  la  loi  qui  leur  fut  impofée  de  s'embarquer 
&  de  partir  fur  le  champ,  que  ri^uer  un  combat  contre  des  Ennemis  dont 
ils  n^ovoient  pas  prëvu  l'arrivée.    Leur  retraite  ayant  laiflë  Tile  au  pouvoir 
des;  François^  ^iuger  y  fut  envoyé ,  avec  le  titre  de  Gouverneur ,  &  forma 
bientôt  une  Colonie  florfidànte.    U  y  mourut,  rera-etté  des  Habitans. 

La  mort  dn  CarcUnd  dei<^  Richelieu ,  la  foiblefe  du  Gouvernement  pen« 
daiit,  la  Minotné  de  Louis  XIV,  les  Guerres  Civiles,  &  d'autres  raifons, 
di^ierepc  h*  Compagnie  àfis  Iles  à  s'accommoder  de  fon  droit  avec  cens 
qui  prôpoferenc  de<  uicbéter.  Du  Parquet ^  que  d'Enambuc,  (on  Oncle, 
avoit  phcé  à  la  Martinique ,  avoit  commencé  i  sTétàblir  aux  Iles  de  la  Gre-* 
nadé  &  de  Sainte  Lucie  Ce^.    Il  acheta  les  droits  &  les  prétentions  de  la . 
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fur  ces  trois  Iles.  Hauel^  Gouverneur  de  la 'Guadeloupe,  traita 
de  même  pour  celles  de  Mari  -  Galande  (f) ,  <de  la  Defirade  &  des  Saints; 
Les. deux  dernières  ne  pofibient  point  encore-  pour  conduites,  non  plus  que 
Sainte  Lucie;  mais  on  les  fit  inférer  dans  lés  Traités,  de  peur  .qu'il  ne  prie 
envie  à  quelque  autre  de  «'en  emparer.  D'ailleurs,  pluOeors  Iles,  qui  étoienc 
auti^ois  habitées >  font  aujourd'hui  défertes,  ceUes  que  Sainte  Croix,  qui 

<«)  Oa  Sainte  JlUmfiu    Ceft  tfaifl  que  que  da  coton.  On  îgodre  en*  quel  tems  pré* 

les  Mariniers  François  expriment  la  pro-  clféineot  elle  a  commencé  à  être  habitée, 

noncicidon  Erpagnole.de  Santa  Lucia.  On;  fait  feulement  que  ce  petit Ëtabliflement 

(/)  Mari- Oalande  fut  enlevée  à  Tes  ha-  elî *  aflez  moderiie, 

bitans  naturels  en  1648»     Le»  Fnnçois/  Les  Saints  ^   éloignés  de  trois  Tfeoes  de 

que  la  violent  y  rfoit  ,étaUis,.  y  furent  la  Guadeloupe,  font  deux  aès- petites  Des» 

longtems   inquiétés  par   les  Sauvages  des  qui  avec  un  Ilot  forment  un  triangle  &  un 

Iles  voifines  ;  mais  ils  font  enfin  poiïôiTeurs  aflez  bon  Fort.    Trerte  François  qu'on  y 

d*un  p^ys  qu'ils  ont  cultivé,  après  l'avoir  avoit  envoyés  en  1648,  furent  bientôt  for- 

dépeuplé/  Cette  Ile,  Hfoifis  gi^nrie  qu'elle  ces  de  l^s  évacuer,  par  une  fécberéfTe  ez« 

n*eft  fertile, cultive '21  SuéfeiieSf  7000  pledf,  traordlnaixe,  qui  tarit  la  feule  fontaine  ob 

de  Cacaoyer,  5(Sa>7oo  de  Café,  4,621,700  l'on  puifoit  de  rç9u,  avant^  qu*on  eût  eu 

de  Cotonnier.  le  tems  de  faire  des  citernes.    On  y  re- 

La  Defirade ,  que  la  mer  femble  avoir  tourna  en  .i(55a,  j&  l'on  y  établit  des  cultu* 

détachée  da  la  Guadeloupe  &  qu'elle  eo  fé-  res'  durables ,  qui  produifent  aujourd'hui  cin* 

pare  par  on  canal  affez  étroit»  eft  une  ef-  quante  milliers  de  oafé  &  quaue:  vingt» 

pcce  de  Rocher ,  où^  l'on  nt  peut  cultiver  dix  milliers  de  coton*  K.  d.  £. 
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VoTtAqM^  rr  après  avoir  .^cé  peM^lé^  d*Anfi;l(qi$9  de  Hpll^dois  fn  fpQGeffiveweot  de  FVaih 
feTABu  AUX  jçois  pendant  radaunUlmiw  W  CpnHnandwr  ds  Poûicy,  eft  enfin  faos  Haf 
AiiTiLifis.     bîQin?.    Sainte  LiM^ie,  que  les  ÀnglQis  coippc^nc  pur  ml  Ipm  podèffions, 

1650.  P^^^  4^'^^  1650  .ils  y  coaupençerenc  une  Colons ^  ^lû  pe'ftibfifte  pûidr, 
D*eft  pas  moins  dé&r^e.  L«  D^fiEadfii  le$  Saints.  &  j^  Dç^inique^  fim  wffi 
Ads  Uabitans  Français. 

Pendant  que  }a  Compagnfe  des  Iles  fembloic  porc6e  ïfç  àéfùrt  de  fes 

165 1.  pouffions  9  le  Commandeur  de  Poincy  acheta  d'elle»  en  165.1,  an  nom  ds 
— :—  rOrdj^  de  M^lce»  la  propriété  i}e  Saint  Çhriftopfae^  de  Saiint  fiattheteni, 

de  Saint  Mafcin  &  de  Sainte  Croix:  ce  Traité  fuc  ratifié,  deux  anrai^ès, 
par  des  Leures  Patenœs  du  Roi  i  qui  ne  te  réferva  que  la  fouveraîDecé  de 
couc  ce  qui  étoif  compris  àms  la  c^Qion  de  la  Compagnie ,  avec  Thommage 
d'une  Couronne  d*or  de  mille  lécus»  qw  TAmbaffideur  de  l'Ordre  à&mt 
préfencer  à  cbaque  mutation  de  RoL  L.es  troi^Ilks^.ainQ'  forùes  des  mains 
de  la  Compagnie^  apparônreni:  à  TOrdne  de.JVhltt  .&  à  4iveni  Pardùculiens, 
jurqu'a»  1664. 

Dams  cet  interfalle ,  il  fe  foram  une  autre. Compagnie,  fous  le  riore  de 
Fnmce  Ëquinoxia^  ;  uom  qu'où  donnoic  alors  à  la  Guiane ,  que  Jea  Fmn* 
çois  appelloienc  Cayei^ne»  [Cette  lie  annonce  fa  gnmdeur  par  fin  bornes 
mêmea,.  Baignée  àTOriencde  TOcéan;  au  Noalide  rOrenoque;  au /Midi 
de  rAmaioue;  au  Coucinnc  du  Rio-Negco,  qui  joint  ces  deux-fleuves,  les 
plus  gmnds  de  l'Amérique  Méridionale,  la.  Gmane,  fcMis  cec  afpeâ,  eft 
comme  une  Ue  qui  a  deux  ceqs.Ueues  .au  moins  du  Nord  au  Sud,  &  piiai 
dte  trois  cens  de  i'Eft  à  rOueIt  r  / 

'  L^s  peuples  qui  erroi^ut  dansice  grand  efpacé  (î  heuceufeoMm  dteonrcricv 
avant  l'animée  des  Eùrctpéeus,  (^otoic^divirés  en  plûfîeucs  «Naiioas^  tpuœs 
peu  Bombroufes.  Elles  /n^avoiçQt  pas  eu  d'autrea  mœurs^que^caUei  iks)Sua-' 
vage^du  Contipeuc  Méridion^^'.  Lea  Caraïbes  fàaisj  que  leur  àonhie  & 
iemr  courage. rendoient  Je6  plu^  inquiets^  fe . (diflinguoîeot  par  m  uâge  ie^ 
maïqnable  ^uis  le  choix  de  leurs  cheg.  |1  £dlûft  aixar  pour  iconduve  uo) 
tel  peupk,  plus  .de  viguesur,.  d'intrépidiDéV  de  lumières  ^ue  pesfoone^  & 
montrer  ces  qualités  par  des  épreuves  fenfibles  &  publiques. 

Uhommb  qui  fe  deftinott  h  nàrcfaer  le  pnemtet 'devant  eux,  devoir  çon- 
noitre  d'avance  tous  les  lieux  propres  à  la  chaflè,  à  la  pêche  9  toutes  les 
fontaines  &  toutes  les  routes. .  Il  fôqtenojt  d^abord  des  jâCines  loc^gs  &  vi- 
goureux. On  lui  fàifoit  porter  ânuiite' des  fardeaux  d^uue  pefimieur  énor- 
me. Il  paiïbic  la  plupart  des  nuits  en  fentineile ,  k  l'entrée  du  CarbeL  Oor 
Tenterroit  jul^u'k  la  ceinture  dans  une  fourmilière,  où  Jl  reftoit  expofe  un 
tems  confidérable  à  des  piqûres  vives  &  fanglantes.  S'il  montroit  dan»  tou- 
tes ces  (iujations  une  force  de  cotps  &  d'ame  à  l*épiieuve  des  àngers,  ou 
des  fléaux,  où  la  nature  expofe  la^vie  des  Sauvages^;  s'il  étoit  l'homme  qui 
devoir  tout  endurer  &  ne  tien  craindre,  les  fuSVages  s'arrétdient  fur  luL 
Cependant,  comme  s'il  eût  fenti  ce  qu'impqfe  l'honneur  de  commander  à 
des  hommes,  il  fe  dérbboit  fous  d'éfiais  fâiillages.  La  Natdon  alloic  le 
eherch^  dans  une  renite  qui  le  rend<Mt  plus  digne  du  pofte  qu'A  fuyoir. 
Chacun  des  affiftanslut  mettoit  le  pied  fur  la  tête,  pour  lui  faire  connoltre 
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qu'étant  ttré^de  11  pbuflkre  par  fes  teiux,^  poôvûiem  ly  ftire.racrer,  ToTAon  <t 
$'il  oublioic  les  devoirs  de  &  place»    C'ëtcfit  la  cérémonie  de.  fon  couroii-  ï^abl.  awé 
.  nement*    Après  cette  leçon  politique,  tous  ies  arcs,  toutes  les  flèches  twi-  A*wuw^  ^ 
boimt  à  fes  pieds ,  &  la  Nadon  (Âéiflbit  h  fes  loix  ^  ou  pluoôt  à  les  exem* 
pies* 

Tei^s  étoiêiic  ces  htbicans  de  la  Guiane^.  quaud  rSTpniiol  Alphonfe  Ofé- 
da  y  aborda  le  premier  en.  1499  9  avec  Americ  Vefpuce  &  Jean  de  la  Cofil 
Il  en  parcourut  une  panie.  Ce  Voyi^e  ne  donna  que  des  cannoifOnoeii 
Àiperiiâettes  d'un  fi  ^àStt  pays«  On  en  &  beanconp  d'autres,  qui,  entre- 
pris à  i^us  giands  fhds ,  n'en  fiirènt'  que  plus  malbenreiix* 

Un  tout  s'écoit  répandu,  fans  qu'on  en  fâche  Torigine,  quil  y  ai^^ 
dans  l'intérieur  de  la  Guiane  tin  pays  dé^né  fous  le  nom  dei  Dauradb  ^ 
qui  renferinoit  des  ricbeflès  imineofes ,  en  <>  &  en  Pierreries ,  plus  de  M^ 
«es  &  de  Tréfors  que  Oonèa  &  Pîzane  n'en  avoient  jamais  trouvé.  Cette 
fable  n'enâammoit  pas  ieufenieiit  l'imagkiation  naturellement  ardente  des  £1^ 
pfigaohy  elle  écbaûffdt  tôkis  les  peo^l^  de  rfiorope. 

GsT  enthoiÉBafnie  fidfit  panâariiéreaient  Walter  Raleig,  un  des  boimiài 
les  plus  extraordinaires  qa^m  produit  la  r^ion  la  plus  féconde  en  caraâeteh 
iinguUers*  Il  avoit  une  paffion  extrême  pour  tout  ce  qui  avoit  de  l'édac^ 
une  f^ucacion  qui  éclipfoit  les  pins  grands  noms,  plus  de  hnhiefes  qn^ 
ceux  ffie  leur  état  atiacboiç  tmiqneiuein  wx  lettres;  une  ilbeivé  de  penfer 
qui  n'écok  pits  4e  Ibn  ^fiede;  c^elque  cbofe  d&  romanefiiue  dans  les  fend^ 
mets  (k  dans  la  cûadoite.  Ce  tour  d'écrit  le  décèirrania  en  155^5  au  voyage 
de  la  Guiane;  mais  il  la  quitta,  fans  avoir  rien  trouvé  de  ce  qu'il  cher« 
ehok.  il  publia  tependam  11  fon  retour  en  An^terre,  une  relation  rem- 
plie des  plus  briilMtea  intpoftures  jdont  on  ait  amufé  la  crédulité  humaine. 

Les  Ftianç$îs  n'avoient  pas  attendu  oe  témoignée  impofant,  pour  s'oc« 
<g)per  d'iMe  Contiiée  qui  avoit  tant  de  célébrité.  Longeems  auparavant ,  ib 
s.'éMîe9t  Hvflésau  pr^ugé  commun  4ivec  la  vlvadcé  qui  leur  eft  particulière. 
T^méis<fà9  texm  rivauicplaçoient  leurs  «l^énnces  du  cèté  de  rOrenoque^ 
i)3  obemboient  k  rétiTifer  tes  kàrs  fur  rAimzone.  L'imstiliQé  de^leur»  caur-> 
&s  les  idéterttiinii  k-  le  fixer  enfin  dans  l'Ile  de  Cayeme  en  1635. 
.  Cette  vafte  C<xmr6e  xi'appanénoit  nas  toute  entière  à  cette  PuMancei 
comtlie  elle  en  aVoit  eu  aucrdfois  la  prétention.  Lesjlollandois ,  en  s^éta^ 
hLitËM  au  Nord,  &  leaPorcog^is  au  Mrdi,  Tavoient  teffibrrée  encre  la  rivière 
de  Mu'ooy  &  celle  de  Vmoenti^  Pinçon.  I^ufienrs  Traités  avoienc  fixé  ces  U* 
inice&    Egalement  éloSgnées  de  l'Ile  de  Cayeime,  Téeendue  qui  les  fipare 

n*a  pas  n^oins  de  cent  liea^  de  Gâtes.   iLa  ««v^tion  y  eft  fi3rt  difficile,  b 

«ufe  de  la  nik>idifiè ;jdes  courans ,  &'  concim^ibeot  embarraiSe  par'  des 
Ilots,  par  des  bancs  de  fable  &  de  vafe  durcie,  par  des  mangers  fort  ref- 
i€rrés ,  qui  aVateènt  juiqolt  ndeux  ou'  nrois  Ifeoes  dans  isr  men  U  n^  a  . 
point  de  Poit:  on  Jioiive  peu  d'endroits  oùlâ  vaiflèanx  pôifftnt  aborder^ 
&  Jes  chaloqpea  Içs  plus  lég^  y  rencontrent;  fouvenc  des  difflccdtés  invta* 
cSbles*  -Les:  .gnoUes  &  wimbtenifes  riviei^s  ^  irmlbnc  ce  Continent ,  ne 
font  pas  plus  praticables.  Leur  lit  eft  barré  de  diifamce  en  diftance  par  des 
rochers  énormea,  qui  ne  permettent  point  de  tes  rèttMterir^  La  Côte  ^Iml^ 
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Vor A6CS  iT  fe  prefqaé  f)artQut ,  êft  inondée  en  grande  panie  dans  les  Hautes  marées.  Le 
Etabl.  kvx  Sud  de  Cayenne  n'offre  dans  l'efpace  de  vîi^c  lieues  qu^un  cloaque ,  quî^ 
AarikLËê.     jçyj^  f^ig  chaque  mois  noyé  par  les  marées  de  la  pleine  &  de  la  nouvelle 

Lune  9  cil  defleché  jdaqs  rincervalle  de  ces  deux  périodes.  Celle^qui  eft  au 
Nord,  eft  régulièrement  couverte  d*eau  pendant  fix  moix,  &  dès-lors  ne 
fauroic  avoir  qu'une  fertilité  précaire*  On  y  voit  périr  la  Canne  de  fucre  à 
h  première  ponée;  ce  qui  doit  multiplier  les  travaux  fans  augmenter  les 
prcklucUons.  Cette  partie  eil  d'ailleurs  extrêmement  mal -faine.  Un  vent 
d'Ëd  y  pouflfe  régulièrement  toutes  les  vapeurs  malignes ,  que  Tardeur  du 
foleil  mit  fortir  des  terres  marécageufes  de  la  Côte  du  Sud.  Il  n'en  eft  pas 
àe  même  du  côté  de  la  C&^  qui  eft  inondée  en  grande  partie  dans  les  hautes 
marées;  ces  déluges,  qui  fufpendent  tous  les  travaux,  toutes  les  cultures^ 
rendent  les  chaleurs  aflez  fupportables^  (ans  donner  au  climat  une  influence 
aufli  maligne  qu'on  pourroit  le  préfumer.  Oti  ne  peut  former  quedes-con- 
jeAures  vagues  fur  la  population  des  terres  éloignées  de  la  mer.  Celle  des 
Côtes  peut  être  de  neuf  ou  dix  mille  hommes,  divifés  en  plufieurs  Nations, 
dont  leis  Gàlibis  font  la  plus  puifl&nte.  Des  Miffionnaires  font  parv^enus,  à 
force  de  foins  &  de  confiance,  à  fixer  quelques-uns  de  ces  peuples  errans, 
même  à  les  réconcilier  avec  les  François,  comre  lefqueisils  avoient  des  pré* 
jugés  de  haiae  très  redoutables ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  fondement.  Les  pre« 
smers  Aventuriers  qui  fréquisinterenc  cette  r^oo ,  y  prenoient  ou  actetCMent 
des  hommes,  qu'ils  condamnoient ,  fur  un  fol  tnânie  où  ils  étoient  nés  ïi^ 
bres,  aux  plus  durs  travaux  de  l'efclav^»  &  qu'ils  veodoîent  aux  Colons 
des  Antilles..]  ï 

On  a  vu  (g)  que  Pmcet  de  Bretigny  avoit  déjà  tenté  tm  EtablUIèment 
dms  cette  Région  méridionale,  mais  avec  fi  peu  de  fucoès  qu'il  lui  en  oyçÂt 
coûté  la  vie.  X'Abbé  de  Marivaux^  DoAeur  de  Sorbonne,  Rohille^  Gen- 
tilhomme de  Normandie,  &  la  Botdaie^  Intendant  général  de  la  Marine,  «f^ 
promirent  plus  de  bonheur^  &»  quoique  poufiSs-par  des  motifi  fort  dHfé- 
teos,  s'unirent  pour  la  même  enoneprUe.  Le  zèle  de  la  conviarfion  des  Amé* 
ricains  étoit  l'unique  motif  de  Marivaux:  Roi  ville,  s^il  en  fimt  cn^  ce 
qu'on  a  publié  depuis ,  avoit  en  vue  de  fè  faire  une  efpece  de  Souveraineté 
dans  ce  Pays  ;  &  la  Boulaie  ne  penfoit  qu'à .  faire  fleurir  le  Commerce  &  la 
Marine  de  France ,  doni  il  avoit  la  direÂion  fous  le  EKic  de  Vendôme.  Cette 
Compagnie,  à  laquelle  s'aflbderent  plufieurs  autces  perfonnes  d'une  fdrtune 
&  d'un  rang  diftingués,  dbdnt  des! Lettres  Patentes  vers  la  fin  de  165 1  ;  &' 
itfsa.  k  18  de  3Viai  de  1  année  fuivame,'  of»  vit  embarquer  à  Paris,  devant  le  Jar« 
■  din  ' des  Tuileries,  cinq  à  fix  cens  Hommes  engagés  à  fon  fenrice,  pour  def^ 

cendte  la  Seine  jufqu'à  Rouen,  dans  de  .grands  BatieauK.  M^>  ^  fuccé» 
fut  malheureuk  dès  l'embarquement.  Marivaux  ,  qur  avoir  été  i'ame  de 
Tentreprife ,  &  qifi  devoir  fe  irendie  à  Cayenne  y-  en  qûaiké  à^  Direâeur  Gé^ 

Îéral,  tomba  dsns  la  Rivière,  en  donnant  fes.  ordres,^  &  fe  noya  devant  la 
ôrtcf  de/la  Conférence    Roivilte^  Général. de  la  Fid^,:f«c  poignardé,  le 
1-8  .de  JuiUct^  dans  une  .iédition  qui  j^'ékva  furJarsrocxe.  :ËdUite>  ^qu^ues 
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jefines  gens  conrpirereot  la  mort  de  tons  leurs  Chefs ,  dont  Pautorité  les  em-  Votao^  n 
barraflbit.    Trois  des  complices  furent  arrêtés ,  &  le  plus  coupable  paya  de  Kt^bi^  aux 
&  tête  un  fi  noir  deflèin  :  les  deux  antres  furent  dégradés  dans  des  lies  dé-  A"^'^*-*** 
iërtes  ;  &  Ton  remarqua  que  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  meunre 
du  Général,  il  n'y  en  eût  aucun  qui  ne  pérft  d'une  mort  funefte*    La  Co» 
lonie  même  le  fentic  de  cette  malédiétion;  &  dès  le  mois  de  Décembre  de 
Tannée  fuivan^  j  il  ne  refta  plus ,  de  cette  Compagnie  Françoiië ,  que  les   . 
cadawes  de  quatre  ou  cinq  cens  Hommes ,  morts  de  maladie ,  ou  par  les    ' 
armes  des  Sauvagas.    Le  Gouverneur  fe  fauva,  dans  une  Barque,  chez  les 
Anglois,  qui  étoient  alors  maîtres  de  Surinam. 

Ce  fut  ver»  ce  tems  que  la  Jamaïque,  anciennement  découverte  &  conqui-       1555. 
fe  par  les  Ëfpagnols,  pafla  au  pouvoir  de  l'Angleterre,  avec  le  fecours  des        ■ 
FlibufUers  François,  qui  n'épai^oient  rien  afors  pour  établir  leur  propre 
I^ation  dans  Tlle.  Ëibagnole. 

[En  1663  il  fe  forma  une  nouvelle  Compagnie,  fous  la  direéUon  de  la       1663. 
Barré  y  Maître  des  Requ^es»    Elle  n'avoit  que  deux  cens  mille  francs  de        " 
fonds.    Les  fecours  du  iVliniftere  la  mirent  en  état  de  cbafler  les  Hollandois^ 
qui  s*y  étoient  établis  (bus  la  conduite  de  Spranger ,  lorfqu'elle  avoit  été 
évacuée  par  les  François.    Un  an  après,  ce  foible  corps  fie  partie  de  la 
grande  Compagnie,  qui  réuniflbit  les  poflèflions  &  les  privilèges  de  toutes 
fes  autres^    Cayenne  rentra  dans  les  mains  du  Gouvememeoc ,  à  Tépoque 
heureufe  qui  rendit  la  liberté  h  toutes  les  Colonies.    Elle  fut  prife  en  1667  . 
par  les  Angiois,  en  1676  par  les  HoUandois;  mais  depuis  eUe  n*a  pas  été 
même  attaquée^ 

Cbt  Etabliflèment  tant  de  fois  bouleverfé ,  refpiroit  h,  peine ,  lorfque  quel« 
ques  Fliiïuftiers,  qui  venoient  chargés  des  dépouilles  de  la  Mer  du  Sud,  s'y 
fixèrent;  &,  ce  qui  étoit  plus  important,  fe  déterminèrent  k  confier  leurs 
créfofs  à  la  culture.  Ils  paroiflbient  la  devoir  poufler  avec  vigueur,  parce 
qu'ils  avoient  de  grands  moyens,  lorique  Ducaile,  qui  avoit  la  réputation 
d'un  babUe  Marin,  leur  propofa,  en  1688,  le  pillage  de  Surinam.  h&\xt 
goût  naturel  fe  réveilla  ;  les  nouveaux  Colons  redevinrent  Corfaires;  & 
leur  exemple  ennraina  prefque  tous  les  babiians.  L^expédition  fut  malheu*- 
reufe.  Une  ponie  des  combatcans  périt  dans  l'attaque;  &  les  autres,  faits 
prifonniers,  furent  envoyés  aux  Antilles,  où  ils  s'établirent.  La  Colonie  ne 
s'eft  jamais  relevée  de  cette  perte  :  bien  loin  de  pouvoir  s'étendre  dans  la 
Guiane,   elle  n'a  fait  que  langnir  à  Cayenne. 

Cettb  Ile,  qui  n'eft  fëparée  du  Continent  que  par  les  eaux  de  deux  ri« 
vieres^  peut  avoir  feixe  lieues  de  circuit  par  une  tonfonnation  que  b  nature 
donne  rarement  aux  Iles,  &  qui  la  rend  peu  habitable  y  élevée  fur  les  c6* 
tes  &  baife  au  milieu  ,  elle  eft  entrecoupée  de  tant  de  marais,  que  les 
communications  n'y  font  guère  praticables  qfie  par  de  grands  détours:  jufqu^ 
ce  qu'on  ait  deflîché  les  terves  fabmergées  &  que  des  digues  bien  placées 
les  aiene  niifes  à  TaM  des  inondadoos ,  il  .n'y  aum  qœ.  les  noohticules  qui 
foient  fufcepdbles  de  culture.  On  y  trouve  quelques  veines  d'un  fol  excel- 
lent, mais  11  ëft  tomffiuoémenc  fec ,  lâUomiedx  &  bientôt  ^uifé.  Le  lëul 
Bourg  qui  eft  dans  la  Colonie,  eft  défendu  par  un  chemin -couvert^  un  lar- 
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VoYAoss  vr  •^£(^^  un  très^boti  retop&it  lie  tem  &  ptr'  cinq  h$Bobi.  Au  tmlieu  et 
lîTABu  AUX  bouig  e(l  une  bucce  aflez  élevée ,  donc  on  a  fait  we  cedottce  ^.  aillée  ié 
A      ..,.       jpbr/,  où  quarante  hommes  poùrroient  encore  capituler  après  laprifede  h 

place.    On  n'arrive  au  port  que  par  un  canal  étroit ,  où  les  hautes  maréei 
cuvent  feules  intrxKiuire  les  vaiilèaux  à  travers  les  roches  &  les  écueils  donc 
il  eft  bordé  &  parfeméi] 
<    DÈS  l!année  1 664 ,  on  vk  fiaicre  une  Compagnie  Royide  ^  Indes  Occir 

^  «dentales,  pour  remédier  à  divers  défordres,  donc  on  jcmc.  avoir,  trouvé  h 
fource .  dans  les  iméréts  parpculiers.  Quoique  la  f  hmœ  e&t  éltnd*  ft  do? 
mination ,  elle  len  redroit  peu  d'avantages.  Les  Compagnies  partiôuliereis  h'eor 
<x>m:ageoienC'>qtte  foiblemenc  leurs  Colonies,  &.  ces  EcabliflEbioens:  ftifûknc 
plus  de  Commerce  avec  les  Etrangers  qu'avec  les  François.  Si  quelques 
Vaii&auK  de  la  Nation  y  alloient  chercher  des  Marohandifes,  ils  les  trou- 
voient  ibuvent  enlevées  par  les  HoUandois,  qui  les  ayoiem  prévenus»  0% 
fxenfii  donc  à  former  une  feule  Oompagirie  ^  aflez  puÉOaiite  pour  fournir  à 

"^  toutes  cea  Coloflâea,  aivec  une  intendon  d'autant  pli^s  égatè,  qu'elles  lui  ap« 
pârdencbrcfient  toutes.^  Xics  Iles  Fiançoifes  fiirenc  radietées  des  IVopriécai«- 
ses  à  qui  elles  avoîen^  été  vendues.  L^Qrdre  de  Malthe  &  tons  lei  Partiot* 
liers  furent  ronbouriës.  On  traka  même  pour  la  Nomreile  Franœ  (â^.  En 
im  mot ,  colites  les  Cônceflkn»  furept  révoquées  ,  d^  )es  Leaxeaf^noes 
expédiées  le.  11  Juillet  3664*  Par  ces  Lenes  (i),  le  Roi  accosdok.  à  Is 
nouvelle  Compagnie ,  en. couie  ptfopiSécé,  Juftioe  &  Seigneude,  feCanada^ 
les  Antilles^  l^ÂctfûHe,  ks  Iles  de  Teno-Neuve,  l'ite. ée  Cayenne»  ft  les 
Pays  du  Continent  de  l'Amérique  Méridionale,  depuis  l'Orenoqœ  jufc^^k 
TAmazonè ,  avec  le  plouvoir  d'y  fidre  feuIè  le  Commerce  pendant  quarante 
ans  y  aoffi  bien  qu'au  Sénégal  j  aux  Côtes  de  Guiiiée  &  autres  lleuat  d'AIH^ 
que.  A  ces  avantages,  il  ajouea  la  remife. de  b^  trioitié  dea  droits,  pour  les 
IVhrohandiies  qui  viendroient  de  .ces  Contrées.,  l'adtorité  de  ndmmer  des 
Gouverneurs  &  tons  les  Qfiiciers  dé^^rre  &  de  Juftiœ,  mâme.leaPcéâres 
&  les  CuDés;  imfin,  ie  droit  de  dédarer  Ja  guerre  &  de  imre  faipèkt:  S(.M 
ne  fe  réferv'anc  que  la  foi  &  Thémmage  ike-,  avec  une  Cotrbnoe  d'or  du 
poids  de  ^trente  marcs, \à  chaque  mutation  de  régneu  . 

Les  fonds  ^  pour  fooeemr  une  dépenfe  fi  conlidéiahle ,  furent  proporâon^ 

lEiés  à  rinlportance  de  rEntreprilê. ,  En  moins  de  fix  nois^  la  .Compagnie 

équippa  |Âi5  jde  qaaianœ-ciBq  Vaifleaux,.  avec  lesquels. elle  prit  pofleffion  de 

tous  les  lieux  compris  àsms  fes  Lettrés,  poèr  y  établir  jfolidement  fon  Com^ 

inenceà:  Cependant  elte  ne  fubfifla  guère,  qu'environ  neuf  an^     En  1674 

"-*  le  Roi  {frit  la  réfolution  d'acquérir  pour  lid-méme^  &  de  réunir  à  fcM)  Oo^ 
mainey  toutes  les  Teires,  Iles  &  PdKffibns  qu'il  ,kû  avoit  cédées.  Cette 
lévocapon  ne  fiât  pas. tout-Viàit  caufée  par  Timpuiflince  où  laCoinpt^ie 
étoit  de  fe  footenir.  Quoiqn'elfe  eût  fait  de  grandes  penès  pendmt  fat  guer« 
rexonn-e  les  AogIc»s^  Jufifu'ù  8*>éae  vue  obligée  d^eaapimt^r  plus  d'un  mil* 
fioa  y  &  d!aliéner  fin  drok  éadufif  pour  le  Commercé. des  G6ies  d'Afri^ 


1674. 


ChUojéz ,.  ci>dca!M«  fSfiiliUtaNot  «tes.EmoDlt  dans  k  Nouvelle  Ftance. 
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que,  U  lui  refloit  de  pulflântes  reflburces«  mais  comme  le  principal  but  de   Votagbs  n 
fyfn  Ecabliflètpent  avoù  été  de  faire  rentrer  dans  les  m^ns  des  François  le  I^i^abl.  aux 
Commerqe  des  Indes  Occidentales,  que  les  HoUandoîs  s'étoienc  inienfiblei  A«tiu.ei, 
mène  approprié,  elle  paix^iflbic  moîos  aécelGiiie  depuis  que. cette  vue  fe 
nouvob:  ftm  hm  remplie.    Les  Négocians  François ,  à  qui  la  Compagnie 
t?ok  f^uyenc  accordé  des  perqBiflions  pour  trafiquier  aux  Antilles  &  au  Ca* 
nadka,  y  wûm  pris  tant  d«t.goiic,  &  s'écoi^nt  rendus  cette!  navigpttioii  fi 
ftmiUei^  ^  ^-oik  M  devok  plus  craindre  de   les  voir  fi^plancés  par  les 
Etrangers*  • 

Nous  a[ions  rq)réfâttter  fuûoefllveinem  routes  oes  Iles,  dans  Tordre  des 
EtaUiffiêoiens.doQc  jon  vient  de  donner  une  idée  générale:  mais,  pour  Tor^ 
gine.  do  premier,,  qui:  fut  comme  h  fourœ  de  tous  les  autres ,  il  fuffit  de  ren- 
voyer à  rinoroduffîoQ  du  iecood  article  de  Saint  ûomîngue* 


.  / 


'  ••  •       •  5  i. 

Voyages  &  Eê^ifeimns  dans  Pile  de  Saint  Chriftophe. 

X^u  Tertre  place  cette  Ile  à  dtx-fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Sep- 
^ntrionale,  qj:  les  Anglois  à  dix-ièpt  degrés  vingt- cinq  minutes;  £IIe  a, 
fuivant  du  Tertre,  vingt  lieues  de  circuit,  &  foix^nte- quinze  miles  fuivanc 
les  Aa^is;  mais  Labat  ne  lui  donné  pas  plus  de  quinze  ou  feize  lieues,  à 
Qioins  qu'on  ne  veuille  compter >  dit-il,  une  Pointe  longue  .&  étroite,  j^u'on^ 
nonume  la  Pointe  des  Salû^nes.  Caijuuen  nom,  qu'elle  |>ortoit  parmi  les  San-, 
vages,  étoit  LiamuiQa;  ^IcChriftopfaye  Colomb  lui  donna  le.  Cieru  €>a  fe 
4i^>eare>  a-t-on  d^'a  dit,  de  répéter  commept  les  François  &  les  Anglois 
y  abonie^nt  evremble  qç  s'y  établirety  de  concert. 

Ceux-ci  racontent  que  Je  premier  Traité  entre  les  deux  Nations,  figné 
le  1 3  de  Mai  162/ j  confiflâ  dans  bn  partagé  aitez  égal  dé  Tlte ,  &  que  les 
anciennes  limites  fubfiftent  encore  ;  qu'il  fut  réglé ,  en  termes  exprès ,  que 
la  Pèche,  la  Cfaaflè,  les  Salines,  les  Bois,  les  MJofô  £c  les  Ports  feroient 
en  commun ,  &  qu'on  fe  réuniroit  de  bonne  foi ,  pour  fe  défendre  contre 
toutes  fortes  d'Ennemis  (*);  qu'enfuite,  lorfque  la  retraite  des  Efpagnois 
eue  laiiTé  aux  Habicans  des  deux  Nations  la  liberté  de  retourner  à  leurs  Eta- 


Ck^  Nous  avons  ce  Traité ,  dans  VHIC^ 
foire  Générale  des  Antitles,  par  le  P.  du 
Tertre,  pp.  17  &  foi  vantes.  Il  porte  en  ef- 
fet ces  convenrions  générales;  mais  elles 
(ont  accompagnées  de  huit  autres  articles, 
qui  regardent  la .  Police  &  le  Commerce. 
l*es  noms  de  ceux  qui  le  fîgnerenc,  avec 
les  deux  Chefs,  (ont  Maître  l*f*^y.  Ml- 
iliitre  Anglican,  Philippe  Ar/smoti,  Inter- 
j^rete  «  Antoine  héUon ,  Jacques  Uflr^y , 
&  Jean  Golin ,  pour  TAnglet^rre  :  -Fiumar  » 
le  Ferre,  Chambautt  U  Breuilt  la  Barre  & 
Ficoê  pour  la  Compagnie  des  Indes  Qcci* 


dentales  de  France»  „  Un  des  huit  articles: 
porte,  que  s'il  arrivoit  guerre  eocre  la 
France  &  l'Angleterre,  pour  cela  ne 
pourrotem  lefdics  Habitans  des  deux  Na» 
tions  fe  faire  la  guerre,  s'il  ne  lenr  étoîc 
expreiBment  coiiiniandé  par  leurs  Pria- 
œs ,  &  en  cas  de  tel  commandement  » 
feroient  obligés  ■  de  s'entr'avertir  anant 
de  fiiire  aaeun  afte  d^hôftilité;"  Jamais 
linion  ne  (iie  mieux  dmentée;  cependant 
d'Snamèuc  eût  bientôt  befoin  "d'employés 
la  force  ^oor  contenir  4es  Anglois. 
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SikINT 
CBRISTOPaS* 
1627. 


V0TAOB8  ET  blUIèmens,  les  Anglois  furent  les  plus  prompts  à  fe  bftcir  des  Maifons  foI{« 
Etabl.  aux    des ,  à  fe  procurer  des  Femmes  &  dîverfes  commodités  ^  pendant  que  les 

François  fe  contentèrent  d^habiter  des  Cabanes,  il  la  manière  des  Caraïbes, 
&  que  ne  penfent  point  à  fe  marier,  ils  manquèrent  longcems  des  prindpa- 
les  douceurs  de  la  vie  (  /).  Quoi  qu'il  en  foit ,  ^'Enambuc  (  «1  )  &  War- 
ner, les  deux  Fondateurs  de  la  Colonie,  ne  vécurent  point  afllèz  pour  fat 
voir  dans  fa  perfeftion.  Le  premier  mourut  en  1637,  &  Warner  ne  fur- 
vécut  pas  longtema.  Ils  eurent  pour  Succeflëurs -au  Gouvernement^  Tun  fon 
Lieutenant,  nommé  du  Halde\  Tautre,  le  Colonel  Bjch.  Dans  un  efpace 
fi  court,  les  deux  Nations  avoient  dû  beaucoup  multiplier,  pui(qu*avant  la 
mort  d'Enambuc  les  François  de  TUe  fe  trouvèrent  en  état  de  commencer 
les  £tabli£femens  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Mardnique ,  &  que  fuivant  les 
Relations  Angloifes  on  comptoit  encre  douze  &  treize  mille  Anglois  à  Saine 
Chrîftophe,  avant  la  mort  de  Warner. 

[Des  échecs  multipliés  avoient  convaincu  les  uns  &  les  autres  qu^ils  ne 
s^enrichiroient  fûrement  des  dépouilles  de  Tennemi  commun ,  que  lorfqu'ils 
auroient  une  demeure  fixe^  des  porcs,  un  point  de  ralliement.  Comme  ils 
n Voient  nulle  idée  de  commerce,  d'agriculture  &  de  conquête,  ils  partage- 
rent  paifiblement  les  côtes  de  Tlle  où  le  hazard  les  avoit  réunis.  Les  na< 
turels  du  pays  s'éloignèrent  d'eux ,  en  leur  di&nt  :  il  faut  que  la  tcfre  Joit 
bien  mauvaife  chez  vous ,  ou  que  vous  en  fsyiez  bien  peu ,  four  en  venir 
chercher  fi  loin  à  travers  tant  de  périls. 

La  Cour  de  Madrid  ne  prit  pas  un  panî  fi  pacifique.  Frédéric xle  Tolède, 
qu'elle  envoya  en  1630  ou  Brefii  avec  une  Sotte  redoutable,  ddlinée  con* 
tre  les  Hollandois ,  eut  ordre  d'exterminer  en  paient  les  pirates  qui ,  (bivanc 
les  préjugés  de  cette  couronne,  avoient  ufurpé  une  de  fes  pdlèffibns.  Le 
voifinage  de  deux  nations  actives ,  induftrieufes,  caufoit  de  vives  inquiétudes 
aux  Ëfpagnols.  Ils' fentoient  que  leurs  Colonies  feroient  expofées,  û  d'autres 
peuples  parvenoienr  à  fe  6xer  dans  cette  partie  de  l'Amérique. 

Les 


(/)  On  Ht  dans  le  P.  du  Tertre,  qoe  la  ft- 
n)iliari(é  s*étant  bien  établie  entre  les  deux 
Nations»  „  les  François,  qui  avoient  pour* 
»  lors  peu  de  Femmes  en  leurs  Quartiers  » 
,iemmenoient* librement  chez  eux  les  Fem- 
99  mes  des  Anglofs:  on  a  parlé.aioute-t-il  » 
yyfort  différemment  de  ce  Commerce:  les 
,9  uns  ont  dit  que  les  François  ufoient  de 
9, force,  &  qu'ils  alloient  â  main  armée  en*. 
n  lever  les  Femmes  &  ]es  Fillee  de  leurs  voi- 
19  fins,  qu'ils  leur  renvoyolent  après  avoir 
«ailbuvi  leur  paflion;  d'autres  m'ont  aflu- 
9>réque  hiz  Anglois  étoient  eux- mêmes  1! 
^ylâcbes  »  que  de  prêter  leurs  Femmes  & 
9^  leurs  Servantes  â  tio%  gens  »  pour  quelque 
9>bon  repas  «ou  pour  quelques  Marchandi*. 
M  fes.  Mm  (a  lubricité  des  Angboifes  étoit 
M  la  pfindpale  ,câufe  de  ce.  déi^'emeoc: 


«elles  venofent  effrontément  diez  lesFran« 
«yçois;  &  J*on  en  a  vu»  après  avoir  demeu- 
nié  quinze  ou  viqgc  jours  chez  des  OfE» 
y»  ciers ,  s*en  retourner  impunément  chez 
I» elles,  difant  Impudemment  que  leurs  Ma« 
„ri8  étoient  des  lâches»  &  qu'ils  feroient 
,,trop  heureux  de  les  recevoir  fans  ofer 
nrien  dire."  Enfin  ce  défordre  auroit  pu* 
caufer  uneguene»  fi  M.  d'£nambuc  n'eût 
défendu  fous  peine  de  la  vie»  à  tous  les 
François,  dev retenir  aucune  Femme  Angioi- 
fe  dans  leur  Café.  Ibid,  p.  6^, 

(m)  Ce  Gentilhomme  étoit  un  Cadet  de 
la  lidaifon  de  Vaudtoques  -  Diel ,  en  Nor* 
mandie»  &  s'éK>it  fignahé  fur  Mer  avec  le 
titre  de  Capitaine  àx  &Qi  far  les  Mti%  du 
Pooenc  Ihid.  p.  3. 
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Les  François  &  les  An^ois  réunirent  inutilement  leurs  foibles  moyens  Voya6ii  ct 
contre  renbemi  commun.  *Ils  furent  battus.  Ceux  qui  ne  relièrent  pas  dans  Btabu  aux 
Taétion,  morts  ou  prifonniers,  fe  réfugièrent  avec  précipitadon  dans  les  Ile?  A^s^'^-ï-»»* 
voilines.  Le  danger  pailS ,  ils  retournèrent  la  plupart  à  leurs  habitations.  L'EP»  ^  ^^'*^ 
pagne  occupée  d^intérécs  qu*elle  croyoit  plus  importans ,  ne  les  inquiéta    ™'*^^'"« 
phis,  &  fe  rcpofa  peut-être  de  leur  deilruétion.  fur  leur  jaioude. 

Les  deux  nations  vaincues  fuTpendirent  leurs  rivalités  pour  le  malheur  des 
Caraïbes.  Déjh  foupçonnés  de  méditer  une  trahifon  à  St.  Chriftophe ,  ils 
âvoient  été  cliaflës  ou  exterminés.  On  s'étoit  approprié  leurs  femmes ,  leurs 
vivres  Se  la  terre  qu^ils  habitoient.  L'efprit  d'inquiétude  qui  fuit  Tufurpation  » 
fit  penfer  aux  Européens  que  les  autres  peuples  fauvages  entroient  dans  la 
confpiration.  On  les  attaqua  dans  leurs  Iles.  Inutilement  ces  hommes  fim- 
pies ,  qui  ne.  fongeoient  pas  h  difputer  un  terrein  où  h  propriété  ne  les  a^ 
cachoit  pas 9  reculoient  les  limites  de  leurs  habitations,  à  mefure  que  nos 
prétentions  s'étendoient  y  on  ne  les  en  pourfuivoit  pas  avec  moins  d'achar- 
nement. Quand  ils  virent  qu'on  en  vouloit  k  leur  vie  &  à  leur  liberté ,  ils 
prirent  enfin  les  armes  ;  &  la  vengeance  qui  va  toujours  plus  loin  que  Tin- 
jure»  dut  les  rendre  quelquefois  cruels,  (ans être  injuftes. 

Dans  les  premiers  tems  les  Anglois  &  les  François  fàifoient  caufe  com« 
mun^  contre  les  Caraïbes;  mais  cette :efpece  de  i^ciété  fortuite  étoit  fou^ 
vent  interrompue.  Elle  n'empcMtoit  point  d'en^ement  durable,  encore 
moins  de  garantie  des  poflefljoQs  réciproques.  Quelquefois  les  Sauvages 
avoienc  radreflè  de  faire  la  paix,  tantôt  avec  une  nation,  tantôt  avec  l'autre; 
&  par-là  ils  Ce  ménaseoient  la  douceur  de  n'av(^  qu'un  ennemi  à  la  fois. 
C'eut  été  peu  pour  la  (iketé  de  ces  infulaires,  fî  l'Europe  qyi  ne  s'occupoic 
guère  d'un  petit  nombre  d'aventuriers ,  dont  les  courfes  ne  lui  avoient  en- 
core procuré  aucun  bien ,  &  qui  n'étoit  pas  d'ailleurs  allez  éclairée  pour  li* 
ré  dans  l'avenir 9  n'eût  également  négligé  le  foin  de  les  gouverner,  &  l'at- 
tention  de  les  mettre  en  état  de  pou&r  ou  de  reprendre  leurs  avantages. 
L'indifférence  des  deux  métropoles  détermina  au  .mois  de  Janvier  1660  leurs 
fiijets  du  nouveau  monde  ^  h  ^ire  eux-mêmes  une  convention ,  qui  afliiroit  à 
chaque  peuple  les  poOèflions  que  les  événemens  variés  de  la  guerre  lui 
avoient  données  ,  &  qui  n'avoient  eu  ju(qu'alors  aucune  conûflance.  Cet 
a^  étoit  acconïpagné  d'une  ligue  offenfive  &  défenfive  pour  forcer  les  na-* 
turels  du  pays  à  accéder  à  cet  arrangement,  ce  qye  la  crainte  leur  fit  faire 
la  même  année.  Par  ce  traité,  qui  établit  la  tranquillité  dans  cette  partie 
de  l'Amérique ,  Çt.  Chriftophe  refta  en  commun  aux  deux  puiflànces.  Les 
Caràibei  furent  concentrés  à  la  Dominique  &  à  Sl  Vincent ,  où  tous  les 
membres  épars  de  cette  nation  fe  réunirent.    Leur  population  n*excédoit  pas 

alors  lîx  mille  hommes;]  ' '      ' 

La  principale  occupation  de  cette  Colonie  fut  d'abord  la  culture  du  ta- 
bac ,  qui  fournît  aflèz  longtems  une  fubfiftance  abondante  à  ceux  qui  ne  crai* 
gnoient  pas  la  peine  du  travail.  Enlbite,  l'exceflive  quantité  de  cette  mar- 
chandife  en  ayant  fait  diminuer  le  prix,  on  forma  des  Plantations  de  Sucre, 
de  Gingembre,  d'Indigo,  de  Coton;  &  la, terre  s V. trouva  fî  propre,  que 
4]ans  peu  d'années  l'Ile  iêroit  devenue  une  fQur«e  de  richellès,  fî  la 
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VoTAoet  ET  n*étoit  venue  troubler  le  cours  de  cette  profpérité»  Mais  avant  -que  de  pas- 
Btabl.  aux  fer  ^ux  révolutions  de  Saint  Ciiciftophe ,  on  doit  au  Lefteur  .uiie  Defcrip» 
Antilles.  ^^^  ^  ç^^^  laquelle  il  entreroit  mal  dans  la  fuite  des  évenemens.  x 
CmwTOBHB  Cette  Ile,  [prife  dans  fa  totalité ,  peut  avoir  foixante-dix  miles  de  circon-* 
Defcr'  f  *  férei^ee.]  Ses  Montagnes,  s'élevanc  Tune  fur  l'autre ,  donnent  une  vue  charw 
de  rile^de's.  mante  autour  de  Tlle  entière ,  fur  toutes  les  Plantations ,  qui.  s'étendent  juf^ 
Cbriftophe,  *  qu'à  la:  Mer.    Ennre  ces  Montagties,  on  trouve  d'épouventables  rochers  & 

d'horribles  précipices,  d'épaifles  forêts,  des  bains,  chauds  &  fulfureux,  fur*» 
tout  dans  la  partie  Sud-Oueft.  L^extrémicé  Sud-Eil  offre  un  Ifthme,  qui 
s'avance  dans  la  Mer  à  la  difhnce  d'un  mile  &  demi  de  Nevis  ;  &  fur  le 
même  rivage,  on  trouve  une  Saltne. 

L'air  de  Saint  Chriftophe  eft  pur  &  fort  fain ,  mais  fouvent  troublé  par 
des  ouragans.  Le  fol  eil  léger  &  fabloneux,  mais  extrêmement  fertile*  Il 
produit  un  Sucre  plus  Gn  que  celui  de  k  Barbade  &  d'aucune  des  Antilles  : 
on  en  connoît  une  e(pece,  qui  Ce  rafine  fans  être  paflSe  à  k  claie;  avantage 
extrême  pour  les  poflèflèùrs ,  qui  fe  voient  épargner  beaucoup  de  dépenfe  oc 
de  travail.  Le  milieu  de  l'Ile  n'eft  pas  ce  qu'elle  a  de  meilleur,  parcequ'il 
eft  compofé  d'un  amas  de  Montagnes  efcarpées,  &  de  Bois  impénétrables , 
qu^il  ne  fera  jamais  facile  d'éclaircir.^  Mais  cet  efpace  ne  comprend  pas  plus 
de  cinq  ou  flx  lieues.  Huit  ou  ^'Rivières  coulent  dès  Montagnes,  & 
foumiflènt  de  très  bonnes  eaux  h  plufieurs  partiels  de  l'Ile»'  • 

On  ne  s'arrête-  point  afux  peintures  de  Rochefort  (n)  ,♦  qui  font  démen- 

oppofôs.    Du  Tertre  ,  ^vant  les 

guerres,  &  les  Relations  Angloifes 

depuis  que  l'Ile  e(t  demeurée  toute  entière  k  cette  Nation ,  fopt  les  feuk 

Guidés  qu'on  veut  fuivre  dans  les  détails ,  &  qu'cm  va  faiits  parler  fucces* 

flvrement.   - 

Le  premier,  qui  fi'a voit  vu  les  déu3t  Colonieîis  qu'au  berceau,  donne  k 
chaque  Nation  deux  prindpaux  Quartiers  ,<  fuiVân;  le  partage  -  qu'on  a  rapr 
porté  ((?}.  „  Dans  ces  quatre  Quartiers ,  dit-il ,  il  y  a'  des  Forts  &  des  Corps* 
„  de-garde,  mais  conftruitS  jufquTà  préfent  h  la  mode  du  Pays,  c'eft*àrdire. 
„  de  Paliflades  &  de  Terraflès.  Quelques-uns  ont  des  FolRs;  d'autres  n'en 
„  ont  point;  mais  tous  les  Forts  qui  commandent  les  Rades  ont  du  Canon. 
„  Une  efpece  de  Citadelle,  bâtie  par  le  Comàiandeuf  de  Poincy ,  .qui  vint. 
„  gouverneur  les  Iles  en  1639,  étoit^  éboulée  quinze*  ans  après,  lorfque  je 
„  paflai  à  Saîht  Chriftophe  en  reprenant  k  rente  de  France.    Quoiqu'il  n'y: 

<n)  Voyez  ci^dafllis,  combien  les  KeU-  pftfaiioft  derditei  Htfaitations»   aliaot^vers» 

tions  de  ce  Miniflre  font  mépriiëes,  l'Eft,  juf^u'âux  Salines.  20.  Pour  Le  Cabes< 

(0)  Donnons-en  les  termes:  10.  Pour  la  terre,  le  partage, dttdU  Sieur  .Warner  fera 

Baffe-terre,  les  limites  du.  Capitaine  War-  depuis  le  côté  de  la  Rivière  de  Saint  Chris- 

ncT  prendront  depuis  la  Rivière  qui  fait  la  tophe  allant  vers  POucft,  jufqu'à  ja  Café 

moitié  du  chemin,  depuis  PHabitatfoo  de  duPiiloIet;&  le  partage  des  Sieurs d'Enau* 

Merona;,  &  qu*a  fait  Je  Sieur  Chantait  juf-  bue  &  du  Roffe^fera  depqis  l'autre  d5cé  de 
Qu'à  la  Pointe  de  fable;,  au  Valion  du  Ur-  .la  Cafe'de  Saint  Chriftophe  ,   allant  vers 

din  de  Samuel  vers  le  Sud:  &  pour  lesta-  TEft,  jufqu'aux  Salines;  &  depuis  la  Café 

pifalnes  d'Enambuc  &  du  Rôffey,  leérpar-  du  PHIolet  jiifqtfà  la  Pdinte  de  Sable  >  al- 

tsge  fera  depuis  ladite  Jllvierc ,  qui  fait  Xé«  laot  vers  L'Oucft. 
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yj  eôc  point  encore  de  Bounz^  ni  de  Ville  clofe,  il  y  avoit  nëanmoms  pro  v^  Vota  ces  .vr 
„  che  du  Fort,  un  petit,  Canton,  nommé  les  Magafins^   où  Ton  voyoit  Etabl.  aux 
„  plufiçurs  édifices ,  les  uns  de  brique ,   ou  de  charpenterie ,  couverts  d^e  A^^'**^^- 
,,  tuiles,  &  d'autres  couverts  de  feuilles  de  Cannes  ou  de  Palmilles.    La     SMvt 
„  grande  Cafe^  qu'on  nommoit  le  Magafin  de  Monfieur,  étoit  forf  propre,  CataTO^iuB^ 
„  &  i^rvoit  de  Salle  de  Confeil  au  Commandeur  de  Poincy.    Plufieurs  Ar- 
5,  ufans,  &  quelques  Âubermftes.,  s^étant  établis  dans  le  même  lieu,  oif, 
^  cfmiptoit»  avec  le  tems,  dy  former  un  Bourg.  Mais  ce  que  je  remarquai 
•^  de  particulier,  jSc  qui  n'étoit  point  encore  établi  dans  les  autres  Iles,  cb  , 

),  fut  fine  Boucherie,,  où  Ton.  vendoit  tous  les  jours.de  la  viande  fraîche. 
„  Il  étpit  d'autant  plus  facile  au  Boucher  d'en  fournir  avec  abondance ,        . 
„  qu'on  étoit  obligé  de  tuer  fouvent  du  Bétail,  parcequ'il  multiplioit  ex-^ 
„  ceffîvemenc ,  &  que  la^  plupart  des  Terres  étant  occupées  par  des  Cannes 
„  de  Sucre,  il  y  reftoit  peu  de  pâturages."    ,  .  , 

.  Les  deux  Quartiers  des  François  avoient  quatre  Ëglifes,  qui  avoiènt  été 
deflèrvies  jufqu'en  1646  pat  cks  Capucins;  mais  ces  Keligieux  ^yant  été 
chaflës  dans  upefédition  Cp-}^  ^^^^  P^^^  fuc  remplie  par  des  Jéfuites  &  par 
des  Carmes.  Les  premiers  n'eurent  qu'une  Eglife,  &  les  Carmes  en  eu* 
rent  trois.  Il  y  avoit  aufli  deux  Chapelles,  ^flervies  par  un  Aumônier, 
l'une  ap  Château,  l'autre  à  Cayonne;  avec  un  Hôpital  pour  les  Malades, 
bteci  par  les  libéralités  du  Commandeur  de  Poincy,  qui  avoit  donné  cinquan- 
te Ëfclaves,  pour  l'entretenir  du  revepu  de  letir  travail. 

Le  Château,  bâti  par  le  même  en  1640,  étoit;  le  plus  bel  édifice  de 
touces  les  Iles.  U  é^oit  compofé  de  quatre  étages ,  de  fept  ou  huit  toifes  de 
largeur,  coyvens  en  Plàtte-forme ,  à  la  manière  d'Italie.  On  voyoit,  dans 
la  Baflë-Cour,  uii  Arrenal,  &  quelques  petits  Bâtimens  pour  les  Domefti- 
ques.  La  Chapelle  n'étoit  que  de  bois  :*  elle  avoit  fervi  de  logement  à  d'E- 
.ofimhuCy  &c  même  au  Commandeur  de  Poincy,  avant  l'éredtion  du  Châteai^ 
JLe /(^rtier  des  Nègres,  qu'on  nommoit  la  Ville ,d'/\ngoIè ,  étpit  à  côté; 
.&  l'ontrouvoitj  un  peu  au-defliis^  pluéeurs -Maifons  de  pierre  &.de  brique, 
qui  éfoietit  la  demeure  ite  quantité  4'^Af titans ,  'tels  que  des  Co^rpyeurs ,  des 
Serruriers,,  des  Tailleurs  &. des  Maçons.  ^ 

Le  bois  étoit  déja^aufli  rare,  dans  les  Quartiers  François,  qu'il  y  avoic 
été:  en  abondance;  &  ceux  qui  favoient  le.  ménager  en  tirpient  autant  de 
profit,  qu'il  caufoit  d'incommodité  lorfqu'on  étoit  obligé  de  le  couper  pour 
la  cuhure' des r terres,.  L'Ile  auroit  beaucoup  foufi^çrt  de  cett.e  privation,  fi 
Ton  n'eût  trouvé  le  moy^n  d'y  fuppléer,  en  fe  fervant  des  Cannés  deSucre'^ 
lori^u'elles  ont  jpafK  par  U  Moulin.     > 

IhAbât,.  qui  repro(^e  avec  raifon.à  du  Tertre  c^e  s'être  plus  occupé  de 

,  -  ...»  '    •  / 

(p)  bu  Tertre  raconte  que  le  Supérieur  de  Prifon'»  pendant  lefquels  ils  reprochèrent 

he  voulant  pas  lailTer  le  Saint  Sacrement  cette  violence  au  Peuple,  ils  furent  chaflë^» 

expofé  À  la  fureur  d'un  Peuple  rifvolté-con*  te  Supérieur  portant  toujours  le  Saint  Sacre- 
iK,e  Tes.  Chefs  «  J6*enTaiQt,/&  cqne.te  tenant  »maat.é.  l»;.unin  &  thantant  le  Pfeaumo  h 

à  la  main  U  fut  conduit  avec  tous  Tes  ReiU  exitu  Ifrael  ae  Egypto.  Us  fe  retirèrent  à  U 

gîeux,  i  la  vujç,des,  ^aglejs^  «dans  la  Uni-  -ppA^\sf\ffc.  ^  303^ 

.  (onde  la  Çômp^i^eji. qu'après  Uoii j'ours  ^  ,.  "^;              ,     .    . 

O  a  ' 
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Voyages  et  THiftoire  des  Antilles  qiie'  de  leur  Defcription  &  de  leurs  propriétés  (f)^ 

Etadl.  aux    n*a  pas  donné  dans  le  môme  défaucT    II  étoit  à  Saint  Chriftophe  en  170a, 

Antilles,      c'eft-à-dire  plus  de  quarante  ans  après  du  Terti^e^  &  dans  des  circônftances 

ChwstoJ H  4  ^"^  ^^  pouvoient  lui  ofirir  qu'un  foiblé  refte  de  la  fplendeur  où  les  Fras^- 

•  "*  çois  étoîent  parvenus.    Dans  cet  intervalle ,' on  verra"  bientôt,  qu'ayant  été 

'^^       chalRs  de  l'Ile  par  les  Anglois,'ils  tfy  étoient  rentrés  que  depuis  la  Paix 

de  RyiWick;   &  les  fruits  d'une  longue  pôflèfiion  a  voient  été  fort  altéra 

pendant  leur  abfence.      Mais  comme  on  n'a  publié  aucune  Relation  de 

Fécat  où  ils  avoient  laide  leurs  Quartiers,   on  jugera  de  ce  qu'ils  dévoient 

être  avant  cette  dirgrace,  par  la  (ituation  où  Labat  les  trouva,    il  ieroic 

difficile  de  la  repréfenter,  fans  fuivre  ce  Voyageur  dans  une  partie  de  Ce» 

co'urfes.  ... 

Il  obferve  d'abord  que  la  manière ,  dont  on  lui  avoit  parlé  de  Saint  Chris- 
tophe 9  lui  en  avoit  fait  concevoir  une  idée  fort  différente  de  ce  qu'elle  eft 
réellement.  II  fe  Tétoit  figurée,  dit-il,  comme  une  terre  platte  &  unie;  & 
cependant ,  on  ne  la  prendroit ,  de  loin ,  que  pour  une  groJK  Montagne ,  qui 
en  porte  une  plus  petite  fur  une  de  fes  pointes  :  il  ajoute  que  c'eft  peuD* 
être  cette  forme,  autant  qu^aucune  autre  rai(pn,  qui  lui  a  fart  donner  le 
nom  de  Saint  Chriftophe  (r^.  En  approchant ,  néanmoins ,  on  remarque 
que  cette  groflè  Montagne  fe  divifè  en  pluGeurs  autres,  qui  font  plufieurs 
têtes  au  milieu  de  l'Ile ,  &  qui  forment  de  beaux  Vallons ,  avec  une  pente 
douce  &  commode,  qui  va  jufqu'au  bord  de  la  Mer;  de  forte  que  du  bord 
de  la  Mer  jufqu^au  pié  des  Montagnes ,  on  trouve  en  divers  endrdcs  jusqu'à 
deux  lieues  d'bn  Pays  fort  uni,  à  l'exception  de  quelques  ravines,  -dans  les- 
quelles on  a  pratiqué  des  chemins  &  co.mmocfes  y  qu'on  peue  faire  le  tou^ 
dfe  nie  en  Càroffe.  ' 

Cette  facilité  de  voyager  fît  naître  à  Labat  la  curîolîcé'de  vifiter  l'Ile  eff- 
.tîere.  Depuis  la  reftitutionV  M,  de  Geranis,  Capitaine  de  Vaifleau,  y  con?* 
înandoît  à  la  place  du  Commandeur  de  Gufhut ,  Lieutenant  du  Gouve^ 
.neur  Général ,  qui  en  ^étoît  Gouverneur.  Labàt ,  après  y  avoir  été  bien 
reçu  de  cet  Officier,  &  du  P.  Girard,  Supérieur  des  Jéfuites,  étoit  allé  pas^ 
ier  quelques  jours  à  l'Habitation  d'un  Capitaine  de  Fltbuftiers ,  nommé 
Lambert,  qui  n'étoit  éloignée  que  de  cmq  quarts  de  lîeues  du  Boiirg,  Les 
Bâtîmens  en  étoient  encore  hnparfaits^  mais  on  y  fkifoit  déjà  de  très  beau 
Sucre.  Labat  y  eut  d'abord  un  amufement ,  auquel  il  ne  s'attendoft  pas  ; 
ce  fut  d'aller  le  foir  à  la  Chafle  des  Smges.  Tandis  que  les  Angloîs  • 
étoîent  demeurés  maîtres  desTètres  FrançoîièSi  dont  la  plus  grande  par- 
tie étoit  reftée  en, friche,  lesi  Siqges,  qui  s'étoieht  échappés^  des  raaiforts^ 
^pendant  la  guerre ,  avoient  tellement  multiplié ,  *  que  diq>ms  qu'on  dvoic 
repris  poflèffion  de  l'Ile,  on  les  voyoit  en  fort  groffès  troupes:  ils  venoîent 
exercer  leurs  larcins,  jufiiues  dans  lés  maifona.;:  &  lorfqu'on  ptantoit  dies 
Cannes,  des  Patates,  ou  des  fruits,  il  falloi;  y  veiller  jour  &  nuit,  d  Ton 

ne  vouloit  pas  qu'ils  emporcallènc  tout  ce  ^u'on  avok  mis  ea  (erre^.  Le& 

'4  '  .     •  •  •       ' 

(ç)  Dans  la  Préface  dte  fes  Bouveaax  Vojragc»  aux  Iles'  ^  rAmériqne.' 

(0  £ile  fut  décottvcite  le  jour  de  ce  Saûit^ik  rAmirat^  Colomb  e&  porioit  le  Ktt« 
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jCfaaflëurs  en  tuèrent  quatre,  &  la  chair  en  parut  bonne  à  Labac^  elle  eft  Votaoks^t 
tendre ,  dic*il ,  blanche ,  délicate ,  &  fe  mange  à  toutes  fortes  de  fauces.    Ce  ëtabl.  aux 
fut  de  THabicadon  de  Lambert,  qu'il  partit  k  cheval  avec  lui,  pour  faire  le  Antiixbs. 
tour  de  Tlle.    Ici,  la  variété  des  objecs  &  des  Defcriptions  oblige  de  lui     Saint 
laifler  tout  Fhonneur  de  fon  récit.  ^^^/JS""^ 

Nous  partîmes  d'aflëz  bon  matin,  pour  aller  dîner  facilement  à  la  Pointe 
de  Sable,  où  nous  fûmes  retenus  à  coucher  (x)«  Le  fécond  jour,  nous  allâ- 
mes dîner  à  TÂnfe  Louvet ,  chez  M.  de  Courpon ,  Lieutenant  de  Roi , 
Commandant  du  Quartier  de  la  Pointe  de  Sable ,  qui  nous  retint  aufli  pour 
le  foir  ;  &  le  troifieme  jour  de  notre  Voyage ,  nous  nous  retrouvâmes  chez 
le  Capitaine  Flibuftier,  oprès  avoir  dîné  chez  un  Anglois  de  fa  connoiflàn* 
ce ,  nommé  le  Major  Cripu.  Ma  curiofité  fut  agréablement  fatisfaite.  L'Ile 
eft  petite ,  mais  très  belle  &  bien  cultivée.  Le  terrein  de  la  Cabeflerre  &  de 
Ja  BafFeterre  eft  d'une  fécondité  admirable.  L'air  y  eft  très  pur  :  s'il  y  avoic 
un  Port ,  &  il  l'eau  y  étoit  un  peu  plus  commune ,  le  féjour  en  lèroit  et»* 
^anté.  £lle  (/)  eft  tellement  partagée  entre  les  deux  Nations,  que  les 
François  poflèdent  les  deux  bouts ,  c'eft-à*dire  les  côtés  de  l'Eft  &  die  TOueft , 
&  les  Anglois  ceux  du  Nord  &  du  Sud.  La  partie  Françoife  de  l'Eft  com- 
mence à  la  Rivière  de  Çayqnne,  &  finit  k  celle  .de  la  Pentecôte;  la  partie 
de  rOueft  conunence  à  la  Rivière  de  la  Pointe  de  Sable,  &  finit  à  une  grao^ 
jàe  Ravine ,  qui  fe  nomme  les  CabrUtes.  L'avantage  des  Quartiers  Anglois 
€ft  de  fe  communiquer  par  un  chemin  qu*ils  ont  fait  dans  la  Montagne  ;  au 
lieu  que  les  deux  Quartiers  François  ne  peuvent  avoir  de  communication , 
iàns  pafler  par  ceux  des  Aoglois.  .  Les  paflages  font  toujours  libres  pendwc 
la  paix;  mais  dès  que  la  guerre  eft  déclarée  en  Europe,  enne  les  deux 
Nations,  il  ftut  que  l'une  chaflè  l'autre  de  l'Ile.  On  avoit  fait  autrefois 
de^  Coticor(hts  pour  une  neutralité  perpétuelle,  qui  n'ont  jamais  été  biea 
obfervés. 

La  Baflèterre  des  Anglois  eft  plus  moncagneufe  que  la  nôtre.  Leur  Ca^ 
befterre  &  la  nôtre  fe  reflëmblent  prefqu'entierement  :  mais  comme  ils  ont 
plus  de  Montagnes  que  nous,  ils  ont  aufli  plus  de  Rivières,  &  par  une  fui^ 
te  naturelle,  leur  Rade  dl  meilleure  que  celle  de  notre  principal  Bourgs 
La  Rade  Angloife,  nommée  fimplement  la  grande  Rade,  efl  piofonde.  L» 
mouillage  y  eft  b<m  ;  &  fe  trouvant  fermée  par  les  deux  cuifles  de  la  granr 
de  Montagne ,  elle  donne  quelque  abri  aux  Vaiflëaux.  Cependant  l'Ile  n'en 
à  pas  ime,  qui  puiflè  les  menre  à  couvert  des  Ouragans^  les  ÂngkHs  ont 
au-deflbus  de  la  grande  Rade,  ux^  Fort  à  cinq  Bdftioi>s,  avec  quelques  Our 
vrages  extérieurs  >  maia  commandé  d'une  hauteur ,  \  côté  de  la  Sou&iere  ; 
<e  qui  leur  a  &it  conftru^e ,  fur  cette  hauteur ,  un  F^ortîn ,  pour  la  défenr 
fe  de  leur  principale  Fonereflè.  Autant  que  j'en  pus  jugier  j  en  m'arré^ 
tant  expiés ,  fous  pfét^xte  de  vifiter  une  Sucrerie  voiime  y  accompagnée 

{iy.  Dans  rHabilatioa  &  par  la  Fai»iI1«    de  canoo ,  tiré  au  hararcL 
drun  François  nommé  Pinel,que  fon  mérite       (i)  On  emploie  le  préfém,  comiae  rAi> 
avoit  fait  refpeéter  de  toute  la  Colonie  «  &    temr ,  quoique  les  tem»  foient  changés* 
^uLavolt  été  toé  depuis  peu,  d'un  bouleé 
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d'un  Moulin  à  Vent ,  ce  Fortin  n'eft  pas  capable  d'une  longue  réfiflance  ^ 
parcequ'il  peut  être  battu  d'une  autre  hauteur,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  cens 
pas;  &  pendant  qu'on  le  battroit,  on  pourroic  attacher  le  Mineur  fous  fes 
petits  Ouvrages,  &  les  iàire  fauter  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  tout 
ce  terrein  n'eft  pas  plus  difficile  à  couper  que  la  pierre  de  Ponce. 

Un  peu  au-delà  de  la  Rivière,  qui.fépare  le  Quartier  Anglois  du  Quar- 
tier François  nommé  la  Pointe  de  Sable,  nous  vîmes  un  petit  Fort,  qui  nous 
parut  aflèz  bien  réparé  :  cependant  j'obfervai  que  les  Ouvrages  ont  plus  de 
propreté  que  de  confiftance,  &  qu'ils  pourroient  être  emportés  fans  beau- 
coup d'efforts.  Sa  Gamiton  -confiftoît  alors  dans  une  Compagnie  détachée 
de  la  Marine.  A  côté  du  Bourg  François  de  la  Baflèterre ,  il  y  avoir  un 
autre  Fort,  que  je  vifitai.  Il  tomboit  en  ruines;  &  j'admirai  qu'on  ne  pen- 
ftt  point  à  le  rétablir,  tandis  qu'avec  fort  peu  de  dépenfe  on  en  auroit  pu 
tirer  plus  de  fervîce  que  des  retranchemens  qu'on  fàifoit  autour  du  Bourg  , 
&  qui  ne  me  parurent  pas  capables  de  la  moindre  défenfe.  C'étoierit  de 
tnéchans  piquets,  de  toutes  Ibrtes  de  bois,  mous,  avec  des  fafcines  d'herbe ^ 
dont  le  meilleur  effet  ne  pouvoit  étte^  que  d'empêcher  le  fable  de  s'ébou- 
ler. Rien  n'eft  plus  inutile  que  les  Ouvrages  de  cette  nature  :  ils  ne  (èrVent 
qu'à  '  fatiguer  ks  Habitans,  &  qu'à  faire  perdre  le  tems  aux  Efclaves,  par 
des  corvées  qu'on  exige  d'eux.    ' 

L'Ile  de  Saint  Chriftophe  ne  peut  fe  maintenir,  dans  un  tefiis-de  guerre  1, 
que  par  la  bonne  conduite  de  fon  Gôuv^emeur  &  par  la  bravoure  de  fes 
Habitans.  '  Les  Troiïpés  réglées  que  la  France  y  entretenoit  autrefois,  fup- 
pléoietlt  au  petit  nottbre  des  Habitans,  &  ne  laiflbient  rien  à  redouter, 
parceque  c'étoient  des  Bataillons  entiers  des  vieux  Régimens  de  France ,  tels 
que  Navarre,  Normandie,  Poitou  &  divers  autres,  dont  les  Soldats  étoient 
aguerris  &  commandés  par  des  Officieirs  d'expérience;  au  lieu  que  les  Déta* 
chemens  de  la  Marine,  que  j'y  ai  vus,  n'étoient  compofés  que  de  mauvai- 
fés  recrues ,  levées  aux  dépens  des  Officiers',  en  échange  du  Brevet  qu'ils 
obtiennent.  Au  refte ,  les  Anglois  n'étoient  pas  mieux  en  Soldats  &  «n  Offi^ 
ciers:  mais  le  Homlû-e  en  étoit  plus  grand,  parceque  la  (ituadon  de  Saint 
Chriftophe,  aiu  milieu  des  Hes  Angloifes ,  leur  donne  la  facilité ^d'y  faire  vei- 
nir  des  HomiDes  ;  tandis  que  les  François  font  privés  de  cet  avantage  y  par 

i'éloîgnemeilt  de  leurs  Iles.  

.  Les  Salines  de  Saint  Chriftophe  font  communes  aux  deux  Nations,  quoi- 
qu'elles fe  trouvent  dans  la  partie  Françôife;  comme  la  Souffiriere  i'eftauf- 
fi ,  quoique  fituée  dans  la  p^tie  Angloife.  II  y  a  des  Salines  naturelles ,  à 
la  Pointe  qui  en  porte  je  nom  ;  leur  fel  eft  d'une  blancheur  parfaite ,  mais 
pliK  corrolif  que  celui -de  France.  Elles  poUrroieiit  être  augmentées,  Ce  ren- 
dues meilleures  avec  peu  de  frais. 

L'Itfe  de-  Saint  Chriftophe  ayam-  été  k'  première  babicée,  fes  Hgbitans^ 
qui  avoient  eu  plus  de  tems  que  les  autres  à  former  leurs  manières ,  étoient 
devenus  auffi  polis  qu'on  l'cft  dans  lA  meilleures  Villes  de  l'Europe/  II 
étoit  paîïe'  èti  Proverbe  que  la'NdblelÊ  étoit  à  Saint, Chriftophe;  les  Bour*- 
geois  à  la  *  Guadeloupe' ,  les  Soldats  i  h  Martinique  ,  &  les  Payfans  à  1^ 
Grenade.  L'air  pur  de  Saint  Chijftophe  y  rend  le  fang  très  beau.  Les  Fem-^ 
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mes  y  ont  le  teînt  admirable  &  lès  traits  fort  réguliers.    L'efprit  &  la  vîva-  Voyaors  tt 
cité  font  des  qualités  communes  aux  deux  fcxes.    Tous  les  Habitans  font  ëtabl.  aux 
parfaitement  bien  faits;  avantage  commun  à  tous  les  Créoies  de  rAmérique  Antilles. 
Françoife  &  Angloife,  où  il  ell  auffi  rare  de  trouver  des  boflîis,  des  ^borgnes      Saint 
&  des  boiteux,  qu'il  eft  ordinaire  d'en  voir  en  Europe.    Le  bon  goût  des  Christophe. 
Habitans  fe  fàifoit  remarquer,  jufques  dans  la  diftribution  du  terrein  de  leurs       ^7oo* 
Habitations.    Quoiqu'H  n'y  eue  pas  plus  d'un  an  qu'ils  étoient  rentrés  dans 
leurs  biens  ,  &  qu'ils  les  euflënt  trouvés  dans  le  dernier  défordre  ,  on  y 
Voyoit  déjà  régner  autant  de  propreté  que  s'ils  n'en  ful&nt  point  forcis:  tou- 
tes les  maifons ,  brûlées  où  démolies  par  les  Anglois ,  ne  pouvoienc  encore 
avoir  été  rebâties;  mais  il  ne  manquoit  rien  à  celles  qui  l'avoient  été  dans 
un  elpace  fi  court ,  &  le  Bourg  en  contenoit  déjà  un  plus  grand  nombre 
que  celui  de  la  Guadeloupe.  ^■ 

Le  Spirituel  de  la  Balleterre  Françoife  étoit  adfbiniflré  par  des  Jéfuites ,  Spiritud  d« 
&  celui  de  la  Cabefterre  par  des  Capucins.  Ce  fécond  Quartier  n'avoit  S.Chriftophe, 
qu'une  Eglîfe ,  qui  étoit  dans  le  Bourg ,  &  qui  appartenoit  aux  Habitans  : 
elle  avoît  cent  vingt-cinq  ou  trente  pies  de  long,  fur  ' trente-fix  de.  large, 
&  deux  Chapelles ,  qui  faifoient  la  Croifée ,  avec  une  Sacrifie  derrière  le 
Maître-Autel.  Les  murs  avoiene  cinq  pies  d'épaillëur  ;  mais  leur  hauteur 
étoit  peu  proportionnée,  puîfqu'elle  n'étoit  que  de  douze  pies.  Les  fenê* 
ores  étoient  ceintrées,  &  garnies  de  contrevents  fort  épais.  La  couvenure 
étoit  foutenue  par  une  charpente  très  forte ,  maOive  &  bien  liée.  En  gé<-; 
Hér^,  l'édifice  étoit  pefônt  &  matériel,  mais  il  pouvoitréiifter  àla  violence 
des  Ouragans,  qui  font  fréquens ' dans  cette  Ile,  &  l'intérieur  en  étoit.  fore 
propre.  L^  Anglois  ,-  qui  l'avoient  confervé , 's'en  étoient  fervis  comme- 
d'un  Fort,  pour  s'y  mettre  à  couvert  des  defcentes  imprévues.  Ils  avoiene 
percé  des  meurtrières  dans  les  contrevents,  &  de  petits  (abords  aux  portes 
de  l'Ëglife  &  de  la  Sacriftie. 

L'Habitation  des  Jéfuites  étoit  un  peu  au-deflus  du  Bourg:  elle  avoît 
deux  Sucreries  ;  mais  -le  logement  étoit  de  bois ,  depuis  qu'un  tremblement- 
dé  terre  avoit  abattu,  en  i668>  l'ancienne  maifon,  qui  étoit  grande  &  de 
'  maçonnerie,  quoique' peu  régulière,  autant  qu^on  en  pouvoit  juger  par  la 
difpofition  des  ruines.  Ces  Feres  avoient  une  féconde  Habitation ,  h  deux 
lieues  de-Ià ,  dans  un  endroit  de  la  Montagne ,  qui  fe  nommoit  kt  Briquete* 
fie.  Celle  dès'  Carmes  n'étoit  pas  h  plus  d'une  lieue  du  Bourg,  &  paflbit 
pour  la  meilleure  d'un  Quartier,  où  toutes  les  Plantations  font  excellentes. 
L'Eglife  de  ces  Religieux,  fans  être  Paroiffiale,  étoit  fréquentée  par  les  Ha- 
bitans éloignés  du  Bourg. 

On  avoit  vu  longtems  à  Cayonne ,  un  Hermite  ,  qui  n'avoir  jamais  été  Hermîte  'do 
bien  connu.  C'étoit  un  homme  d'efprit,  riche  &  qui  traitoit  magnifique-  Cayonne. 
ment  ceux  qui  l'alioient  vifiter.  Son  Habitation  étoit  fur  la  Frontière^  & 
même  en  partie  fur  le  terrein  des  Anglois.  Il  avoit  une  Chapelle,  qu'il 
faifoit  deflèrvir,  tantôt  par  des  Prêtres  Séculiers,  tantôt  pjr  des  Jéfuites,  & 
tant^^  par  des  Capucins,  flattant  les  uns  après  les  autres  de  l'espérance  de 
ià  fucceflion,  qui  étoit  confidérable.  Enfin  il  la  laifià  aux  Capucins,  &  fa 
mort  fuivlt  prefqu'auffitôt.     Mais  fcs  Légataires  n'eurent  pas  le  tcms  de 
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Voyages  et  jouir  du  bienfait;  rHermitage  &  la  Chapelle ,  avec  toutes  leurs  dépeo<hn« 
Etabl.  aux    ces ,  furent  détruits  pendant  la  guerre.    Je  ne  trouvai  qu'un  amas  confus  de 

ruines  9  dans  un  lieu  d'ailleurs  tort  bien  ficué,  en  bon  air,  avec  une  vue  des 
plus  belles  &  des  plus  étendues.  Outre  cette  Chapelle ,  les  Capucins  avoienc 
deux  Eglifes  à  la  Cabeilerre  ;  Tune  h  TAnfe  Louvet ,  &  l'autre  à  la  Pointe 
de  Sable  :  elles  lervoient  d'Eglifès  Parbifliales ,  &  n'avoient  point  été  ruinées 
par  les  Anglois.  Celle  de  TAnfe  Louvet  j  où  j'entrai ,  étoit  de  maçonnerie , 
bâtie  à  la  Capucine  &  fort  propre  :  elle  étoit  accompagnée  d'un  petit  Corps 
de  Logis,  partagé  en  trois  ou  quatre  Chambres,  &  d'un  beau  Jardin.  Je 
a Vntrai  point  dans  l'autre.  Mais  je  vis ,  en  paiBmt ,  les  deux  .Temples  que 
les  Anglois  ont  à  la  Cabefterre ,  au  milieu  d'une  Savanne  ;  tous  deux  à-peu* 
près  de  même  grandeur,  c'^(l-à-dire,  d'environ  quarante  pies  de  long  fur 
vingt  de  large.  Si  leur  Religion  eft  auffi  (impie  que  leurs  Temples,  qUq 
doit  l'être  beaucoup.  Aiî  bout,  qui  fafoic  &çe  ^  la  Porte,  il  y  avoit  une 
kngue  table ,  avec  m  fauteuil  }i  côté.  Tout  1^  reile  étoit  rempli  de  bancs 
k  dofliers,  avec  une  allée  au  milieu,  fans  aucune  forte  d'omemens. 

Les  Jéfuites  avoient  eu  une  Chapelle  à  Cayonne ,  &  une  h  la  Pointe  des 
Salines ,  qui  avoient  été  ruinées  toutes  depx  pendant  la  dernière  guerre.  Je 
vifitai  ÏEïsblitC&aa&nt  des  Religieux  de  la  Charité,  à  côté  du  Bourg  de  la 
BaflËterre.  Us  avoient  une  Sdle  pour  leurs  Malades ,  qui  leur  fervoit  en 
même  tems  de  ChapeUe  Çu)  ,  avec  quelques  logemens  détachés  pour  les 
Religieux. 

La  Juftice  étoit  adminiftrée  dans  la  partie  Françoife  de  Saint  Chriflopfae  , 
par  un  Juge  Royal ,  qui  réfidoit  au  Bouig  de  la  fiaflèterre ,  avec  un  Procu* 
reur  do  Roi,  un  Greffier,  des  Notaires,  &  d'autres  Officiers  fubaltemes.  Le 
Juge  avoit  un  Lieutenant;  le  Procureur  du  Roi  un  Subftitut,  &  le  Gref* 
fier  un  Commis ,  à  la  Pointe  de  Sable ,  pour  le  Quartier  de  la  Cabefterre* 
Les  Appels  des  Sentences  étoient  jugés  au  ConfeU  Supérieur,  qui  s'aflëm- 
bloit  de  deux  en  deux  mois  au  Boui^  de  la  Bafleterre,  &  ce  Confeil  étoit 
compofé  de  dix  Confèiliers  Habitans.  Le  Gouverneur ,  ou  le  Commandant , 
&  les  Lieutenans  de  Roi,  y  avoient  entrée  &  voix  délibérative.  Le  Gou- 
verneur piiéiidoit;  mais  c'étoit  le.  pjus.  ancien  Confeillar  qui  recueilioit  les 
opinions,  qui  prononçoit,  &,  qui  fignoit  les  Arrêts.  Les  Confèiliers,  com* 
me  dans  les  autres  Iles  Françoifes,  font  de  cappe  &  d'épée. 

L'Etat  Major  étoit  compoié,  avec  le  Commandant ,  de  deux  Lieutenans 
de  Roi  (v^y  un  Major  &  un  Aide^Major.  La  Garnifon  confiftoit  en  quatre 
Compagnies  détachées ,  dont  l'une  étoit  9U  Fort  d^  la  Pointe  de  Sable ,  & 
les  trois  autres  dans  un  Parc  qu'on  nommoit  le  Camp,  près  du  Bourg.  Cet* 
te  Colonie  Françoife,  qui  étpit  compofée  ,  avant  la  guerre,  de  plus  de 
quatre  mille  Hommes  portant  les  armes,  ne  montoit  pas  alors  à  trois  cens 
cinquante ,  parceque  depuis  fon  expul/Ion ,  en   1  (^5^0  ^  I^s  F^iiiilies  qui 

avoienc 

(tt)  lÀbzt  condamne  beaucoup   Tufage       (v)  Vun  étoljt  M.  de  Ghâteauvieux,  Gen- 

que  ces  Pères  ont,  aux  Iles,  de  laifFer  le  tilhojnme  Provençal;  i*autre  lÀ.  de  Cour* 

Saint  Sacrement  dans  leur  Salle  des  Mala-  pon.  Capitaine  de  Milice,  &  Coo&iiler  ta 

de^ ,  ft  le  traite  d*indécence»  Confeil  Souverain. 
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.   avoient  éci  trarifponées  à  Saine  ÛomingAé,  "à  la  Marriniquè ^  à  là  Gàadeloù-  Vbriotr  et 
pe,  &c.  s'y  étaient  établies ^  &'ne  {^aroiflbienc  pus  diipofées  à   retourner  Rtaeu  aux 
dans  une  De»  où  elles  ne  compcoietic  pas  de  pouvoir  demeurer ,  dès  que  la  ^^'^^lles. 
guerre  ft  rallumeroît  efitre  les  déux'Naddns*  •        ^^'"^ 

Je  n'achèverai  point  cette  Defcripdon  des  Qoanîers  François ,  fens  avoir    ""jî^"* 
parlé  de  la  plus  belle-  Maifôn/q4i*on'  ait  jamais  vue  dans  les  lies,   &  qui*  supcrbe  Châ. 
fubfiileroit  encore,  H  h  plus  grande  partie  n'avoit:  été  renveriëe  :  par  uni  teau  du  Coni3 
fbrieux  tremblement  <le  terre  9  &  le  reiîe  par  les  Anglois*.  Cécoit  celle,  du  mjipdeurd^- 
Commandeur  de  Polnty,  •  qîî^on  avoir  nommée  le  ChAceaa  de  la  Monta*:  ^^f"^/* 
^e  ,  parcequ'elle   écoic  bâde  flir  une  hauxeùr,  à  une  lieue  &  demie  du! 
Bourg.    La  fieaation  ne  pouvoic^^e  «plus  ^ belle,  ni  Ja- vue  plus  étendue  & 
plus  diverfifiée.    Du  Tertre  en  a  donné  im  Plan,  qui  me  fervit  à  la  recon* 
noître,:  lorfque  j'en  vifitai  led  relies:  ils  n'offirem  plus  qu'un  tas.de  ruines «^ 
au  màieu  de  plufieurs  ter^fles,  qui  'iharquent  encore  la  magnificence  &  le 
bon  goût  die  leèr  ancien'  Maîti$. .  >^J*y  trouvai  des  Grottes  aflèz  entières,  des 
Badins  dont  on  avok  enlevé  le  plomb,  &  les  Ré&rvoirs  xles  eaux  d'une. 
Fontaine,  donfc^la  fburcé  eft  Une  dèmi'Iieue  plus  haut  dans  la  Montagne. 
Jallaî  voir  cette  fource,  la  feule  de  tout  ce.Quartierc.elle  eft  sS&z  ahondanr 
te  pour  donner  de  Teau  au  Bourg ,  fi  Ton  fai(bit  la  dépenfe  d'un  Aqueduc 
de  plomb  ou  de  terre  cuite,  .  En  parciourant  les  Bois  dont  elle  eft  epvjconr 
née,  j'obrervai  beaucoup  d^atttres  Foncâines, '.dont  les  eaux  fe  perdent  dans, 
des  terré»  fort  légères,*  &  pourroienc  être  fàdlemeni:  raflemblées#     Il  ne  fe-r 
roit  pas  itaoins  aile  d&les^  joindre  à  la  principale;,  iSc  de  les  conduire  toyte^ 
au  Bom^ ,  où  Ton  n'en  a  point  d'iuitres  que  celles  des  Citernes  &  4e  quel^ 
ques  mauvais  Fuies.  *  . 

Les  Anglois  ayant  eu  tout  le  tems  de  réparer  les  dommages  qu'ils  avoient    partie  A»* 
foufferrs,  avant  ceux  qu'ils  venoîent  de  çaufer 'tfUx  François,  nous  trouva-  gloife  de  S, 
mes  toutes  leurs'  ^labitationa  en  fort  bon  état.'    II  ont  peu  d'édifices  de  ma-  Chriftophe, 
çonperie.    La  plupaffc  de  leurs. maifons .'font  de  bois,  peintes  en  dehors,  &; 
proprement  kmbriffëes  dans  intérieur;  peintes,   c'eft-à-dire  revjêcues  d'une 
couche  vde  couleijr.  k  l'huile,-  poui^  les  garantii*  de  la  pourriture,  qui  eft  une 
fuite  néceflaire  de  la,  chalieur  &  de  l'humidité  du  climat.   Cette  peinture  leur 
donne  de  l'éclat  &  de  l'agrément.    La  dîftribution  des  pièces  eft  bien  en* 
tendue,  la  propreté  admirable,  &  les  meubles  magnifiques. 

Les  Anglois',  dieai.lefquels  je  fus  invité  à  manger,  avoient  beaucoup  d'ar- 
genterie ,  furtout  de  ces  grandes  cuvettes  où  ils  foïit  leur  l'ônche ,  leur  Sang- 
gris  ,  &  d'autres  *  boiiibns.  Us  ont  un  art  merveilleux ,  pour  la  préparation 
du  Bœuf  (aie  d'Irlande  ,  donc  on  fert-  toiyours  une  groflè  pièce  fur  leur 
table;  &  c'eft  ce  que  j'y  trouvai  de  meîllenr,  quoiqu'ils  y  euflènt  auffi  une 
très-grande  abondance  de  toutes  fortes  dp  Vendes  &  de  Gibier.  Ils  enten- 
dent mieux  les  ragoûts  qu'en  Angleterre';  mais  ils  arrofent  le  rôti  de  tant  de 
beurre  ^  que  les  François'  ne  s'en  accomnxxfent  point.  C'eft  toujours  là 
MaitrefTe  de  l'Habitation,  qui  coupe  lé^  Viandes  &  qui  fert:  elles  le  font 
avec  beaucoup  de  gi:açe  &  de^t)ropteté;  âtla  plupart  boivent  à  merveille^  VIos&U- 
pour  exciter  la  Compagnie  par  leur  exemple.  Ces  Anjgtoîs  font  tonjoui^  queurs.  * 
pourvus  de  diiiéfetiis  VkiSy  &  de  toutes  fortes  de  Liqueurs  des  Régions  le3 
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VoTAoïs  sT  plus  éloignées  Qx^.  La  plupaï'c  écaot .  fort,  riches  ^  ils  aiment  à  le  faire  bon* 
Etabu  AUX  neur  de  leur  bien.  Leurs  Femmes  font  vêtues  à  laTrançoîfe,  avec  une 
Antilles,  magnificence  à  laquelle  il  ne  manqueroit  rien ,  fi  elles  n'y  mectoient  rien  du 
Cmisto^br.  ^^^^i  "^^s  comme  elles  veulent  enchérir  fur  les  modes  qui  viennent  de 
X70I  *  France 9  elles  y  ajoutent  des  horihd'œuvre^.  qui  les  défigurent.  Je  n'ai  jamais. 
.  vu  tant  de  frangea  d'or,  d'argent  &  de  foie;  ellqs  en  étoient  couvertes  de  la^ 

tête  aux  pies.    Leur  linjge  ell  fort  beau,  &lefu?s  dentelles  très*fînes. 
Femmes  de       ^i^  <^^^^  &  l'entrée  .des  Maifoos  Angloiiës  de  Saint  Çbriftophe  font  or« 
Saine  ChriS'   nées  de  Tamarins,  fort  communs  dans  l'Ile,  A  dont  on  prétend  que  l'om- 
lopbe.  bre  eft  faine.    D'ailleurs  les  Anglois  ufent  beaucoup  du  fruit,  en  confiture» 

pour  fe  fortifier  l'eftomac,  que  leur  intempé^aDce.affoiblit.  Ils  apportent  un 
foin  extrême  à  Tentreden  &  la  conunodité  dies  grands  chemins  ;  &  l'on  don- 
ne pour  motif  de  cette  attention,  que.ne  recQumant  guère  chez  eux,  après^ 
avoir  fait  un  repas  chez  leurs  Amis ,  fans  fe  ^llëndr  de  leurs  excès ,  ils  ne 
font  plus  en  écat  de  conduire  leurs  chevaux,  qui  le$  expoferoient  à  de  gjtandi 
dai^ers  dans  une  mauvaife  route.  ) 

PERSONNE  n'imore  que  les  richefles  des  Iles  confident  dans  les  Efclaves. 
Ce  font  comme  les  bras,  des  Habicans»  &  &n$.  eux  les  terres  demeureroieni 
ftériles  ;  car  on  ne  trouve  point  ici  d'Ouvriers  à  la  journée  comme  en  £u«'' 
rope  :  on  n'a  que  des  Efchves  ou  des  Engagés ,  pour  faire  valoir  fon  bien  » 
&  <^elui  qui  en  a  le  plus  grand .  nombre  parvient  le  plus  promptement  U  la 
fortune.  Les  Anglois  furpaflènt  de  ce  côté  les  autres  Nadons.  Un  Nègre 
Pièce  (T/fkie ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  xlix*  huit  à  vingt  ai»  „  bien  fait ,  robuile^  &i 
ians  déAuc,  ne  leur  revient  jamais  à  pkis  de  ceat  ou  de  fix  vingts  écuSi^  U 
y  a  des  Compagnies,  en  Angleterre  comme  en  France >  qui  feules  ont  k 

(x)  Ils  tixent  tous  leurs  Vins»  de  quelque  qu*od  appelle  Mum,  ou  Momme»  eft  ren- 

P«y«  quMls  puiflent  être»    dans  de  petites  fermée  dans  deis  bouteilles  de  cetie  forte  & 

bouteilles  d'un  verre  épais /à  goulet  courr»  bouchées  de  même:  mais  comme  cette  Ii« 

ft  plus  larges  que  hautes»  oui  tiennent  ou  queur  eft  d'une  force   egLtiaordinaire  »  & 

^u  plus  des  trois  quarts  de  la  Pinte  de  Pa-^  qu'elle  feroit  butei  tous  les  bouchons  dui 

ris.  Ils  les  boudient  foigneufemem  »  avec  monde  9  on  croife  uo  fil  d*archal  fur  le  boi>- 

4es  bouchons  de  Uege  de  leur  invention ,  chon  »  À  çn  l'attache  en  le  tortillant  autour 

dont  il  faut  que  la  confommation  foit  pro-  du  eoulot.  Leur  Cidre  d'Europe  &  de  la  Nou* 

àlgleufe ,  puifqu'oa  ne  fait  jamais  de  prlfe  Telle   Angleterre  eft  renfermé  cdmme  1» 

Angloife  aux  Iles»  dans  laquelle  il  n'j  ait  Bière.  Cette  méthode  fait  êSèz  Qonnoitre  U 

iB  grofles  futailles  remplies  de  ces  bouchons»  aéceflité  des  tire-bouchons  :  auflj  ne' voit«ot> 

Ils  font  plus  gros  qu'il  ne  £iut  pour  remplir  point  d*Ang1ois  »  nf  d*Arfglo(fes ,  qui  n*en 

Jfi  trou  clu  goulot.    L'art  de  les  y  faire  foient  très  -  bien  pourvus:  ils  en  ont  même' 

entrer»  fans  les  couper»  conllfte  à  les  faire  de  riclies  &  de^ tris  bien  travaillés  ;,  mais  \h 

"  bouillir  dans  Teau  ;  ce  qui  les  relTerte  au-  eft  rare  qu'on  fpit  obligé  d*en  faire  ufage^ 

\       tant  qu*OD  veut:  lorfqu'on  le»  a  mis  dans  pour  déboucher  les  bouteilles  du  Momme^ 

rouverture  de  la  bouteille»  ils  reprennent»  car  cette  lioueur  eft  ft  forre^ qu*au!lit6t  qu'orr 

en  fecbant»  leur  premier  volume»  ftboo-  a  levé  le  ni  d'arcbal,'  elle  fait  faûter  les 

cbent  parfaitement  le  trou»  fans  pouvoir  en  meilleurs  bouciioos.  Pour  la  bo^ee  dojoe  d 

fortir»  parcequ'ils  font  en  dedans  un  petit  moins^dangereiife  à  U'têcc,  00  y  mêle  au- 

bourlet*  Toutes  les  bouteilles  »  rempiles  &  tant  d'eau  que  de  fiiere  »  avec  un  peu  de 

))i)ucbées»  fe  rangent  les  unes  fur  les  au-  Sucre,  qui  radoucit ;& la  battant  dàas  deus 

très ,  dans  des  Celliers.  La  Blere  que  les  An-  Vafes  é  on  la-  ïait  moulTer  :  elle  devient ,  nonu 

'  '         gloîs  font  venir  d'Europe»  ou  de  la  JNbu«  feulemlsnt  plus  ùAw^  .maïs  plus  açéable. 

Yetle  Angleierie»  furtoui  cette  Sieie  foitet  JWMmeia  Fêj^gè^,  Tmej^  pp.  a3  cf /t^ 
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poiivoir  de  trafiquer 'des  Neeres  iur  les  Côtes  id*AfHque ,.  de  les  isippbrter  VerAtsim 
aux  Iles»  &  de  s'oppoftr  ao  ComiQerce  que  d'autres  Anglois  en  >voudroiçnt  Etabl*  Att 
fiure  fims  leur  permiflîon*    A  la  vérité  ce  droit  '  exclufif  n'empêche  point  Aihillm. 
^ue  ceux,  qui  o&c  ailèzade*  forcé  pour  fe  ^léfendre^  contre  les  Vaiflèauxde  ^  ^^'^'^^^ 
ces  Compagnies  ,   n'aillent  traiter  fur  les  Côtes  d'Afrique  ;  mais  ils  font    °*"^^ 
d'auQi  bonne  pcife,  que  s'ils  étôient  Ennemis  de  la  Nation.    Aùffî  font-ils    '   ^^^* 
toujours  bien  arm^    On  les  nomme  Interlopes.    Lorfqu'ils   ont  fait  leur 
Traite  en  Guinée^  ils  viennent  vendre  leurs  Nègres  aux  Iles,  avec  beaucoup 
de  .piécaotion  ^  dans  la  double  crainte  d'émpris  en  Mer  »  ou  confi(quèi 
en  débarquant.  Labat  rapporte  9  fur  le  témoignage  de  quelques  Anglais  v  que 
leurs  Nègres  d'interlope  ne  peuvent  plus  être  mus  ni  confifqués ,  lorfqu'ils 
ont  une  fois  paflë  les  cinquante  pas  que  les  Princes  fe  réfervent  autotu*  des~ 
lies ,.  &  qu'on  ne  peut  même  inquiéter  ceux  qui  les  ont  achetés.    Les  Fran- 
.  çois  ne  jouiflent  point  de  ce  Privilège  :  il  n'eft  pas  même  fans  diffioilté  pour 
les  Anglois,  puifqull  eft  certain  que  leurs  Interlopes  font^extrémemept  fur 
•leurs  gardes t  &  qu'ils,  ne  fe  laiilenr  approcher  d'aucun  Bâtimenti*,   fims  un 
•  iignal  de  reconnoiî&ice',  doiit  ils  font  convenus  avec  leqrs  Agens ,  &  qu'Us 
chançenc  à  chaque  Voyage*    On  conçoit  qu'ils  donnent  les  Nègres  k  meil- 
leur marché  que  les  Compagnies.  ' 

Cette  facilité,  que  les  Anglois  de  Saint  Chriflophe ,  &  des  amres  Iles 
de  leur  Nation,  trouvât  toujours  k  Ce  procurer  des  Napes,  ftit  qu'tU  1^ 
ménagent  peu.  La  plupart  leur  donnent  le  Samedi ,  c'eu-èrdire  que  le  tra- 
vail .  qu'ils  font  ce  jour-là  eft  pour  euxi,  &  fert  à  les  entretenir  de  vivres  & 
d'habits,  (ans  que  les  Mdtres  aient  d'autre  foin  que  de  les  faire  bien  tra« 
vaiÔUer.  Us  ne  les  baptifent  points  &  lès  fadflçnt  vivre  dans  la  Religion  où 
ils  les  trouvent,  fous  prétexte  qu'il  eft  indigne  d'un.  Chrétien  «de  tenir  dms 
l'éfclavage  fes  Frères  en  Chrift:  c'eft  l'expreffion  de  leurs  Miniftres.  Mais  • 
Labat' obfecve  que  cette  nufon  n'a  pas  fur  eux  la  même  force  ,  lorfqu^'ila 
peùvetit  enlever  des.  Negies.  François  :  „  ils  favent  fort  bien,,  dit*  il,  que 
^,  jet%i  nudhëueeux  Ëfclavés  .font  Chrétiens;  ils  leur  voient  faire  les  exerce 
9^  ces  &: porter  les^maïqoes  du  Cfiriflmniftne;  ils  lie  iauroient  douter  qu'ila 
^  lie  foient  leurs  Frères  en  Chrift  ;  &  cependant  ils  ne  lés  traitent  pas  aô* 
„  trement  que  ceux  qu'ils  ne  regardent  pas  comme  leurs  Frères.  Je  dois^ 
„  ajoute  Labat,  cette .jufticè  aiux  Hollandois,  que  s'ils  ne  font  pas  baptilèc 
9,  leurs  Nègres^  ils.  netmraqfoent  pas;  du  moins,  de  les  entretenir  dans  la 
9,  Religic»]  Chrétienne;  qutiid  il&  favent  qn'ilsi'ont  embraflëe.  Ils  ont  foin 
„  même  de  leptriàire  aire  la  prière,  foir  &  matin-;  &  paffimt  dans  quel- 
„  ques  Colonies  de  cène  Nadon,  j'ai  été  prié  de  confèflèr  leurs  Ne|;i«9 
„  Chrétiens,  demies  ioftrùire,  &  de  les  forâfier ^ dans  la  Foi  qu'ils  avoieoc 
„  reçue  au  Baptême.'' 

L'année  fuivante,  dans  une  autre  occafion  que  le  même  Voyageur  eut 
de  pfrfTer  k  &iin€  Cheiftophe ,. i^  fut  traité  fort  civilement,  par  M.  &odring-« 
•ton.  Général  .des  Iles  Angbî&s.  fous  Je.  Vent,  x^ui  avok.  été  élevé  à  Pacis> 
&  dans  d'autres  Villes fldeflfnmce.  i  En.enointeCfaes  cet  Officier,  il  fut  in- 
formé que  le  inaiî  de.Siam^  joim'i.riin^mpénnice  des  Anglois  de  l'Ile ^ 
leur  enlevoit  beaucoup  .4^Uahitans«  •■  ^  L'opukncej&  l'oifiyeté  les  pourtant  à 

P  â 


y 


Via5  .S  U  IT  ^    D  ÇJ  S  /V'  O  Y.'A  G  E  S 

■ 

'"•VbTAMs'Et  w  la  débauche,,  ils.  font  prefquô  Suis  cède  en  Feftniv    Le  premîef  remerf^ 

^TABL.  AUX  ^  qu'ils  domienc  aux  Malades  eft  une  grande  qnandté  de  Ponchd  aux  œufs^ 

Antilles.      ^^  ^y^^  beaucoup  de  Mufcade,  de  Girofle  &  de  Canelle.    On  peut  juger 

SAiifT      ^^  quel  eft  IWec  d'une  potion^  iqui  rendroît  nialadfi  rhomme  le  plus- foin. 

BAisTopHB.  ^  ô'aun-es  liqueurs  différentes,   dont  ils  fe  chargent,  les  rendent  fujets  à 

'  ^'^'*       M  diverfes  fones  de  maux,    lis  fe  couchent,  après  avoir  bu;  la  chaleur 

„  qu'ils  reflèntent  intérieurement  les  oblige  de  (ë  découvrir  la  poitrine,  ponr 

„  fe  rafraîchi];  :  mais  ce  plaifir  leur  coûce  cher ,  car  les  moindres  fuites  fûkît 

„  dWreufes  coliques.    Ceux  qui  fe  coucbenc  fans  être  ivres,  fe  mettent  un 

„  •  oreiller  fur  la.  poitrine." 

Manière  de      Après  avoir  pafië  trois  heures  h  table ,  fuîvant  Tufage  de  Tlle ,  le.  Gêné* 

drelTer  les      rai  Ânglois  propofa  de  monter  à  cheval.    Huit  perfonnes  y  montèrent  avec 

Nègres  â  la   lui,,  précédés  de  deux  Trompettes,  &  de  neuf  ou  dix  Nègres  à  pié,  qui 

courfe.  couroient  à  k  tête  des  Chevaux ,  quoique  la  Cavalcade  allât  toujours  le  petit 

galop.  Labat  fut  touché  de  compalFion ,  pour  un  Ne^re  de  douze  ou  quin- 
ze anâ ,  à  qui  Ton  enfeignoit  le  métier  de  Coureur.  „  Il  n'avoit  fur  lui  qu'u- 
„  ne .  Candile  y  efpece  de  Caleçon ,  qu*on  lui  ût  ôter^  pour  courir  nu  à  la 
„  tété  des  autres,  fuivi  d'un  Nègre  plus  âgé,  qui  lui  appliquoit  des  coups 
9,  de  fouet  fur  les  fefles ,  chaque  fois  qu  il  pouvoit  Ta  voir  à  (à  portée.  U 
yy  en  crevé  un  grand  nombre  dans  caet  apprenttflàge  ;  mais  c*e(l  de  quoi  les 
:  „  Anglois  iè  mettent  peu  en  :  peine.  Au  refte  y  quand  les  Nègres  font  une 
•„  fois  £iits  à  cet  exerçi(ie,  c-eft  une  extrême  commodité  pour  les  Maîtres» 
qui  fonc  toujours  fîirs  de  le&  avoir  près  d'eux  ^  furtout  dans  leurs  Voya- 

fes  à  ChevaJ."  •  i  •     .        ;  - ,      *•    .. 

i:*«vj«wii.u^        fEs  Relaribns  Angloîfes  ,  repréfentant  Tlle  de  >Saifat  Chrifliophe  telle 
de  Saint       «qu^etle  eft.aujourd^hui ,  aflTurent  que  ifk  beauté  naturelle'  efl;  fort**oagnsen^ 
Clhriliophe»    .parxelle  des  édiSces,  &  que  l'Amérique  entière  n'en  ^  pas  de  piu&magoi- 
ifiquesx  la. plupart  font  de  Cedrev  .&  couven»  d'Ardûii&  Comme  les.  Ai^lois 
tviyeniii  répandus  dans  leurs  Plantations^  ils  prennent  plaifir  è  lés  embellir; 
-&  ToA  ne'  voit ,  attx  environs  y  que  :  des  Allées  Se  des  Boiqaecs^  d'Orangers. 
^/  [LB^goût  de  la  viie  champêtre  ^  qui  s*e(l  plus  cooièrvé  en.  Angleterre  que 
-dans  toutes  les  autres  contrées  de  TËurdpe  civîliféey  eft  devenu  une  forte 
Ae  paffion  à  Sainte  Chriftophe»    Qn^  n'y  fent  point  la  néceflité  de  &  réunir 
.en  petites  ailèmblées  pour  tromper  Tennui;  &  fi  les  Fiançois  hV  avoienc 
:lai{Iè  une  Bourgade  oih  leurs  mœux^  régnent  eneoce  ,-  ou  n'y  connoîtroit 
'point  re(prit.de  fociété.    Les  propriétaires  AngMs  vivenc  Kolés,  mais  ooor 
tens,  au  milieu  de  ièurs Plamattons  &  parmi  ledrs  Efchves,. qu'ils  gouvernent 
i&n$  doute  eh  pères,,  puifqu'il^^  leur  infoicent  des  fentimens  généreux  &  qucl- 
jquefois  héroïc^.  .  C'eft.  à.  Saint  Chiiitophe  que  ramôur  &  l'amiifé  fe  font 
fignalés  par  une  tragédie  dont  la  fable  &  rhÛloire  à'avoient  point,  encore 
ri^mi  Fexempie..    -.    '  .  -    ' 

-  O&ux  Nègres ,:  jeunes ,  bien  Aîcs^  fobuftes'^  coocagetix^  nés  avec  une 
^nne^are,  s'àimoiem  depuis  Ucnfànce.  Aflëdésauic.  mêmes  travaux ,.  ils  s'é* 
•fdent  uôis par' leurs* peines,: -qui .'dans  les  coeuts  riè&fibles  attachent  plus* 
ffoa  les  .pkifirs»  .  S'^Us  n'écaJeat  pas  '  heureux  ,.  ils  fecon&itoiehe  au  moin» 
dans  leifrs.  infortunes-    ii!amoujr]qui  1^  Sm  taU£ès.XM)blier^ .  vint  ;  mettre  h 
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comble.    Ui)e  Négrellè,  efclave  comme  eux,  alli^ma  dans  ces  deux  amis  -Vovam^et 
une  égale  fureur.    Plus  faite  pour  infpîrer  que  pour  fencîr  une  grande  pas-  Etabl,  aux 
fion  5  leur  amame  auroic  accepté  Tun  ou  l'autre  pour  époux  ;  maïs  aucun  ^^''^^^^^^ 
des  deux  ne  vouloic  la  ravir,  ne  pouvoit  la  céder  à  fon  ami.    Le  tems  ne       Saîwt 
^c  qu'accroître  les  tourmens  qui  dévoroient  leur  ame,  fans  afToiblir  leur     '^""^^'"^ 
amitié  ni. leur  amour..  Souvent  leurs  larmes  couloient  dans  les  embraflèmens        *^^' 
îqù^ils  (è  pifodiguoient  h  la  vue  de  l'objet  trop  chéri  qqi  les  défcfpérok..  Ils 
ie  juroient  quelquefois  de  ne  plus  l'aimer,  de  renoncer  k  la  vie  plutôt  qu^à 
ramitié.    Toute  l'Habitation,  étoit  attendrie  par  le  fpeAacle  de  ces  combats 
déchirans.     On  ne  parloit  que   de  l'amour  des  deux   amis  pour  la  belle 
Négrcflè. 

Un  jour  ils  la  fui  virent  au  fond  d'un  bois.  Là  chacun  des  deux  Tembrag- 
fe  à  l'envi,  la  ferre  mille  fpis  contre  fon  cœur,  lui  fait  tous  les  fermens, 
lui  donne  tous  les  inoms  qu'inventa  la  tendredè;  &  tout -à -coup,  fans  fe 
parler,  fansfe  regarder,  ils  lui  plongent  à  la  fois  un  poignard  dans  le  fein. 
Elle  expire,  &  leurs  larmes,  leurs  fanglots  fe  confondent  avec  fes^emiers 
fôupirs.  Us  rugiflènt.  Le  bois  retentit  de  leurs  cris  forcenés.  Un  efclave 
accourt  :  il  les  voit  de  loin  qui  couvrent  de  leurs  baifers  1^  viéiime  de  leur 
étrange  amour.  11  appelle,  on  vient,  &  l'on  trouve  ces^deux  amis  qui,  le 
poignard  à  la  main,  fe  tenant  embraflés  fur  le  corps  de  leur  malheureufe 
ramante,  baignés  dbns  leur  fang,  expiroîent  eux-mêmes  dans  les  flots  qui 
-•ruiflëloient  cte  leurs  propres  Weflures.] 

:     Les. Plantations  font  divifêes  en  cinq,  Paroliles^  trois  au  Sud,  &  deu3^  au 

Nord.    Chacune  a  fon  Eglife,  lambriil&e  des  bois  tes  plus  précieux.,   t^ 

.'Bourg  de  la  Baile-terre,  qui  étoit  fort  beau  entre  les  mains  des  François  , 

n'a  rien  perdu  à  changer  ^de  Maîtres.    C'eft  aujourd'hui  une  ParoÛIè  An- 

gloife^  où  Ton  voit  une  belle  Eglife,  un  Hôtel -^  de -VlUe,  un  Hôpital  Se 

.quantité  d'aiares  édifices  de  pierre  &  de  brique.   Le  Château,  qui  fervoit  dp 

ti^fîdence  au  Gouverneur  François,  a  toujours  été  le  plus  noble  Bâtiment  de 

fFIle;  mais  ks  Maifons  des  Marchand»  &  des  Colons  Anglois  Vont  toujours 

emporté  fur  celles  des  Prançois  du  même  ordre. 

I  Saint  Chriftophè  eft  encore  aflez  mal  fonifié.  Il  n^a  que  trois  bons  Forts , 
'  avec  quelques  Batteries^  Sur  la  Montagne ,  à  crois  miUés  au  Nord  du  Fopc 
'.  Charles ,  qui  eft  muni  de  quarante  jMeces:  de  Canon ,  on  trouve  un  lieu  nar 
•turellement  capable  de  ^feofe,  &  qpmmé  la  Mne  d^ argent^  parcequ'on 
reft.perfuadé  qu'il  renferme  une  Mine  de  ce  Méial;  mais  les  H^bitaçs,,  oor 
.cupés  de  lem^i  Plantations,  n'ont  jamais  entrepris  (te  l'ouvrir.  Le  Fort  de 
.BrimjiorhhilU  eft  monté  de  quarante-aeuf  Pièces ^  &  contient  un  Magdjn^ 
qai  ferc  d'Arrenal.  On  y  entretient  dix-huit  milliers .  de  poudre  9  hnit  cei^ 
Fufils,  ft3e  cens.fiayonnettes,.  ât  d'auo^es  munitions  de  guerre.  Enfii^.,  le 
:  Fort  à&  Londonderry ,  fitué  à  r£il  du  Bourg  de  la  Baflè-terre  y  défend  cetoe 
-partie,  de  l'Ile,  avec  lix  Batteries,  difpofées  danà  autant  de  lieux.,  ou  l'op 
.  peut  débarquer , .  &  qur  montent  à  quarante  -txo;s  pteces^ 

Lss  Bétes  de  l'Ile  font  le»  même^  ogsjt  ceUes  des^  %utFes  Antillesb   [Les 

-Singes  y  étoiem.  fort  communs  Igrfque  le  I^re  Lab^i  étoit  dans  l'Ile.    Peiv- 

dani  que  le&  Andois  étotefic  demeujoés  nqatti^  de»  terres  de&  François^.  4oist 
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VoTAOEs  BT  la  plus  grande  partie  rétferent  en  friche ,  les  finges  qui  s'étôîent  échappés 
Etabl.  aux  des  maifoQS  des  François  pendant  la  guerre,  muldplierent  tellement,  que 
Antilles.      ^^^^  ^^  ^^^^^^  pofleflîon  de  Tlle,  on  les  voyoit  à  grofles  troupes.    Ils  ves- 
C   ^*To^  B    ^^^^^  voler  jufque  dms  les  maifons,  &  lorfqu'on  plantoît  des  cannes,  deg 
Hau  opH  .  pjjjjjjçg  ^^  ^^^^  chofe,  il  falloit  y  feire  fentinelle  jour  &  nuit,  fi  on  vouf 
^^^'        loit  que  ces  animaux  n'emportaflent  pas  tout  ce  qu*on  ivoit  mis  en  terre.. 
Cfi  Miflionnaire  rapporte  qu'étant  chez  un  Planteur  de  Tlle,  il  fut  invité 
à  une  chafle  de  Singes.    „  On  avoit ,  dit-il ,  planté  desi  cannes  dans  une  terve 
voifine  de  la  montagne  ronde.    Nous  fûmes  nous  embutquer  environ  une 
heure  avant  le  coucher  du  foleil.    Peu  après  nous  eûmes  le  plaifir  de  voir 
fortir  des  broflàilles  un  gros  finge ,  qui ,  après  avoir  regardé  exactement  de 
tous  côtés,  grimpa  fur  un  arbre,  d'où  il  confident  encore  tous  les  envi- 
rons: à  la  fin  il  fit  un  cri,  auquel  plus  de  cent  voix  différentes  répondirent 
dans  le  moment ,  &  inèontinent  après  nous  vîmes  arriver  une  gnuidé  troupe 
de  finges  de  différentes  grandeurs,  qui  entrèrent  en  gambadant  dans  k  pie- 
ce  de  cannes ,  &  commencèrent  à  les  arracher  &  à  s'en  chaîner.   Quelques- 
uns  en  prenoient  quatre  ou  cinq  morceaux  qu'ils  mettoient  fur  une  épaule^ 
&  Ce  retiroient  en  Autant  fufr  les  deux  pieds  de  derrière:  les  autres  en 
prenoient  un  it  leur  gueule,  &  s'en  alloient  en  fàifant  mille  gambades.  Nous 
tirâmes  quand  nous  eûmes  aflez  confidéré  leur  manège ,  &  nous  en  tuftmcjs 
quatre ,  entre  léfquels  il  y  avoit  une  femelle  qui  avoit  ion  petit  fur  ïbn  dos, 
qui  ne  la  quitta  point:  il  la  tenoit  embrafllée,  à  peu  près  comme  nos  pe- 
tits Nègres  tiennent  leurs  mères.    Nous  le  primes  ;  on  l'éleva  &  il  devine 
le  plus  joli  animai  qu'on  pût  fouhaiter. 

„  Cfi  fut  en  cette  occafion  que  je  mangeai  du  finge  pour  la  première  foi^ 
n  eft  vrai  que  j'eus  d'abord  quelque  répugnance  quand  je  vis  fur  la  foupe 
quatre  têtes  qot  reflèmbloient  à  des  têt^s  de  petits  enfans;  mais  de»  que  j'ep 
eus  goûté ,  je  paflai  aifément  fur  cette  confidération ,  &  je  continuai  d'en 
manger  avec  plaifir;  car  c'eft  une  chair  tendre,  délicate,  Manche,  pleine 
d'un  bon  fuc ,  &  qui  eft  également  bonne  à  quelque  forte  de  fiiuce  qu'on 
la  mette." 

Le  petit  Singe  s'affeéHonna  tellement  à  un  confrère  du  Père  Labat,  qu'il 
ne  le  quittoit  jamais;  de  forte  qu'il  fallôit  l'enfermer  avec  foin  toutes  les 
fois  que  le  père  alloit  à  l'églife  :  il  s'échappa  une  fois  &  occafionna  une 
fcene  allez  comique  pour  que  le  Lecteur  ne  trouve  pas  mauvais  de  la  trou* 
ver  id.  Le  petit  am'mal  s'étoit  gliflë  dans  l'églilb  fans  être  apperçu  ,  & 
d'étant  aîlé  cacher  au  defius  de  la  chaire  du  prédicateur «^ il  ne  (ë  montm 
que  quand  fon  maître  commença  à  prêcher.  Pour-lors  il  s^affit  fur  le  bocd, 
&  regardant  les  geftes  que  faifoit  le  prédicateur,, il  les  imitoit  dans  le  mo- 
ment avec  des  grimaces  &  des  poftures  qui  faifoient  rire  tout  le  monde*.  Le 
Religieux  qui  ne  favoit  pas  le  fujet  d'une  pareille  mod^e ,  les  en  reprit 
d'abord  avec  aflèz  4e  douceur;  mais  voyant  que  les  éclats  de  rire  augmea- 
toient,  au  lieu  de  diminuer,  d- entra  dms  une  fainte  colère  &  commença 
d'inveéliver  -d'une  nfaniefe  très  vive  contre  le  peu  de^refpeft  qu'ils  avoieoc 
pour  la  parole  de  Dieu.  S^  ràonvémem  plus  violens  qu'à  Tordkiaire  ft- 
rent  augmenter  les  grima:ces  &  les  poftures  de  fon  Sisge^    A  la  fin  quel* 
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qu*un  avertie  Te  prédicateur  de  regarder  au  defllis  de  (à  céce  ce  qui  sV  P^s*  Voyages  it 


pécher  de  rire  comme  les  autres;   &  comme  il  n'y  avoît  pas  moyen  de  Antilles. 
prendre  cet  anjmal,  il  ainja  mieux  abandonner  le  refte  de  fon  difcours,  n'é-  CjHusxofHt 
tant  plus  lui-même  en  écat  de  le  continuer,  ni  les  auditeurs  de  l'écouter.] 
.  AuTR^QisJes  Tremblemens  de  terre  y  étoient  très  fréqUens;  ils  le  font        ''^'* 
devenus  beaucoup  moins  depuis  Térupùon  d'une  Montagne  fulfureufe ,  ficuée  < 
dans  l'ancien  Quartier  des  Anglois;  mais  les  Ouf^gans  font  encore  de  grands 
lavages  à  Saint  Çhriftpphe.    C'étoit  un  ufage  établi  entre  les  Habitans  des 
deux  Nations  d'envoyer  tous  les  ans,  vers  le  mois  de  Juin,  aux  Iles  de  la 
Dominique  &  de  Saint  Vincent,  pour  favoir  des  Caraïbes,  fi  l'on  étoit  me- 
nacé de  quelque  Ouragan  dans  le  cours  de  Tannée  ;  &  l'on  afliire  que  ces  Sau- 
vages ne  fe  crowpoient  point  dans  leurs  pronoftics.    La  faifon  ordinaire  de 
ces  effroyables  tempêtes  eft  depuis  le  %$  de.  Juillet  jufqu'au  8  de  Septembre. 

Il  eft  tem^  de  donner  quelque  idée  des  révolutions  de  l'Ile.  Malgré  l'an-i   Changemeos 
den  Concordat ,  qui  établiflbît  une  neutralité  perpétuelle  entre  les  deux  Na-  fJJ}^^  ^î"? 
tions,  les  Ângloîs  avoîent  cherché  fi  fouvent  l'occafion  de  fùrprendre  les  lophc'      *** 
Quartiers  François,  qu'on  ne  s'y  fioit  plus  qu'à  la  force  des  armes.    Cepen- 
dant ,  de  part  ni  d'autre ,  on  n'avoit  point  encore  entrepris  de  fe  dépolfêder 
mutuellemeni;  mais  en  1688,  à  l'occafion  de  la  guerre,  qui  s'étoit  élever       1688. 

en  Europe  (y),  les  animofités  devinrent  fi  vives,  que  tous  les  Traités  fu-  '  ' 

sent  oubliés.    Les  Anglois,  réduits  à  l'extrémité,  demandèrent  en  vain  du 
Ibcours  à  leurs  autres  Iles;  ils  fe  virent  forcés  le  29  de  Juillet  1689,  d'aban^       16S9. 
donner  leurs  Quartiers  ;  &  la  plus  favorable  condition  qu'ils  obtinrent  fut  ——«-«—— 
d'être  tranfportés  dans  l'Ile  de  Nevis.    Us  avouent  que  cette  pêne  fut  ir^é^ 
parable  pour  les  Marchands  de  Londres  &  des  autres  parties  de  TAngleter- 
re,  qui  tiafiquoient  aux  Antilles,  parceque  la  Colonie  de  St.Chnflophe  leur 
devoit  alors  des  fommes  immenfes ,  qu'elle  ne  put  payer.    Mais  l'année  fui-  ^ 
vante ,  toutes  les  forces  des  lies  Angloifes ,  rafiëmblées  fous  le  Général  Co- 

:  (y)  Une  Relation  Afigloife  attribue  le  «  parti  M*  de  Gènes.  Très  "volontiers  »  me 

mal  aux  Irlandoîs  Catboliques»  qui  étoient  n  dit-il.  ^Savez-?ous  que  M.  de  Gènes  a  fait 

venus  dans  la  Colonie  Françoife  après  la  »un  Paon  qui  marcbe»  qui  mange  ft  qui 

grande  révolution  d* Angleterre.     U  is  trm  9, digère?  Je  lui  répondis  qpe  je  le  Tavotst 

tke  onimofity  between  th  two  Natims  vnre  n^b  bienl  reprlt-iU  Hue  ne  fait*il  cinq  ou 

5Twùn  U  a  gréait  heigih^  and  t*is  faid  the  ^ûx  Réglmens  d'Xrlandois  ?  It  aura   bien 

rùh  Papîfls  inftigated  the  Frenchjo  bfeake  „  moins  de  peine  à  faire  de  ces  lourdes  Bô- 

iRe  pecee  there.    Mais,  s*ll  en  faut  croire  n tes , (}u'un  Paon,  Avec  autant  d'efprh  qu'il 

JLabat  I   les  Irlandois  étoient  aflez  excufa-  «yen  a,  il  trouvera  bien  le  moyen  de  leuf 

blés:   ,;  lîn  dînant^  die- il,  avec  les  An*  yi imprimer  les  mouvemens  néceflaires  pour 

lillois  »  je  remarquai  le  peu  d'eftime  qu'ils  ,1  tirer  &  pour  fe  battre.     En  effet,  M.  de 

^tont  des  autres  Nations ,  &  furtouc  des  «Gènes  avoit  faft  une  figure  automate»  de 

^Irlandois.     Quelqu'un   ayant  dit  que  la  »»U  forme  d'un  Paon,  qui  marcboit  par 

ti Colonie  Françoife  étoit  foible»  leur  Gé*  «des  refTorts  qu'elle  avoit  dans  \e  corp», 

y^néral  répondic  fur  le  cbamp  »  qu'il  ne  nQui  prenoit  du  Ué  qu'on  jettoit  à  terre 

^tenok  qu'au  Gouverneur  François  (à  M»  j, devant  elle»  &  qui»  par  le   moyen  d^uis 

^de  Gènes)  •  de  raygmehter  du  moins  ayec  yydiflblvant  »  le  digéioit»  ft  le  rendoft  è« 

n^cs  Irlandois.    Je  le  priai  de  ine  dire  ce  wpeuprè^  comme  des  ezcrémèùs»    uièjuf, 

j^tecitx  y  &  de  «e  peimettt^  d'e»  faisc  Tome  VU»  pp.  359  ft  3^0^. 
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VbYAOEi  KT  dringtori,  les  remirent  en  poflèflîon  de  leur  ancien  Etablidèment ,   après  cn> 

Ktabl.  aux   avoir  .chaffé  les  François  h  leur  tour.   Enfuice .  Tlle  entière  demeura  au  pou- 

AuTiLLEs.      y^jj.  jgg  Anglois  jufqu'à  la  Paix  de  Ryfwick ,  où  Ton  a  déjà  dit  ique  la  par- 

Saikt       ^jg  Françoife  fut  reftituée  à  fes  premiers  Maîtres;  &  ce  fut  Tannée  d'après ,- 

HMSTOPHB.  ^^^  Labat  y  fit  les  Obfervations  qu'on  a  rapportées. 

'^^**  Il  paroît  qu'on  eut  peu  d'égard  à  celles  qu'il  avoîc  faîtes  auffi  for  le  mau» 

vais  état  des  nouvelles  Fortifications  de  la  Bafl&terre ,  &  fur  quelques  difcours' 

échappés  aux  Anglois  ^2).  Cependant,  „on  de  voit  juger,  dit-il,  qu'au  pre- 

,9  mier  difTérend  entre  les  deux  Couronnes,  ils  profiteroient  de  la  fupério^ 

„  rite  de  leurs  forces,  pour  nous  infulter.    J'avois  laiffé  M.  de  Gènes,  avec 

„  peu  d'Habitans  capables  de  porter  les  armes  ;   &  les  quatre  Compagnies 

»,  de  Marine,  qui  compofoient  fa  Gamifon,  ne  montoient  pas  à  cent  foixan- 

„  te  Hommes".    Auffi  fes  prédirions  ne  tardèrent  -  elles  point  à  s'accom* 

plir.    11  raconte  ce  qui  fe  paflà  comme  Tous  fes  yeux  ;  &  ce  récit ,  qui  oe- 

lé  trouve  que  dans  fon  Ouvrage,  a  des  circonftances  curieufes. 

Les  Anglois,  dit-il,  n-'avoient  point  attendu  la  déclaration  de  guerre  pour> 
commencer  les  Hoftihtés;  Sa  fur  cette  nouvelle,  qu'ils  reçurent  avant  nous, 
ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures.  Ils  (avoient,  comme  nous-mêmes,  Tétac^ 
de  notre  Colonie.  Its  n'ignoroienc  pas  ^qu'elle  ne  pouvoit  attendre  aucun- 
fecours  de  la  Martinique ,  ni  des  autres  Iles ,  &  que  la  France  n'avoit ,  dans' 
cette  Mer  ,  aucun  Vaiflèau  de  Guerre  qui  pût  tilaverfer  leurs  enrreprifes. 
A  l'égard  des  retranchemens  qu'on  avoic  feits,  foit  autour  du -Bourg,  foie 
k  la  Raviné  Guillou  ,  qui  étoit  notre  Frontière  ,  ils  y  avoient  paffô  trop 
-  -  fouvent  pour  n'en  pas  connoître  la  foibleflè  ;  fans  compter  qu'ils .  avoient 
déjà  pris  des  précautions,  pour  empêcher  la  communication  des  Quartiers 
François.  . 

Le  Comte  de  Gènes  (a)^  Informé  des  préparatifs  qui  fe  fôifoient  pour 

rat- 

fs)  En  1701  »  au  même  dîner»  M.  Co-  mille  noble  de  Bretagne,  mais  tombée  dans 

dringtoD  lui.avoit  dit  que  la  guerre  pe  tî^r-  use  fi  giande  itïikït^  que  fon  Père  n*ayoit 

deroit  pas  à  fe  dédarçr,  &  qu'il  cdmpioît  pas  trbuvé  d*autre  moyen  pour  lubfifter ,  ôuo. 

de  fe  voir  encore  une  fois  Malire  de  tout  d'exercer  un  Art  mécanique.    Le  Marécnal 

Saint  Cliriftophe.     n  Je  lui  répondis  ,  en  de  Vivonne,  ayant  eu  l'occafîon  de  voir  lo 

„ riant,  que  cette  Conquête  n'étoit  pas  d^.  Fils*,  auquel  îrrfouva  dû  mérite,  le  fît  en. 

„gne  de  lui,  &  que  je  croyois  qu'il  pen-  trer  dans  la  Marine.  Il  y  fervic  avec  une  dîf* 

,,feroît  plutôt  à  la  Mari/nique.    Non,  non,  tinftion  ,    qui  le  fît  noitimer  Capitaine  do 

^me  dit- il  «  ce  morceau  efl  trop  gros  pour  VaifTeau  &  Chevalier  de  Saint  Louis,     Il 

„un  commencement;  je  veux  prendre   la  eut  des  pcn (loris,  &  fut  gratifié  d'une  gran- 

y  partie  Françoife  de  Saint  Chrillophe;  après  de  étendue  de  Pays  dans  la  Terre-ferme  do 

^quoi  je  vous  irai  voir  à  la  Guadeloupe.  Cayenne,  qti*il  fit  ériger  en  Comté  fous  le 

„  Je  répliquai  quç  j'y  ferois  inceiTamment ,  nom  de  Comté  d'Oytic.    Il  avoit  eu,  en 

,,&  que  je  porterois  cette  nouvelle  au  Gou*  1695.  1^  Commandement  d'une  Efcadre  de 

^vemeur,-  que  j'aiderois  â  fé  bien  défen*  Vaifealix  de  Roi;  pour  aller'  faire  un  Kta* 

»dre.   Ubi  jup.  p.  358.  •  blififcment  au  Détroit  de  Magellan  ,  fie  che-' 

(â)  Labat  lui  donne  le  titre  de  Comte;  mlu   faffant  il   avoit  pris   Tlle  &  le  Fore 

quoiqu'il  ne  le  prit  pas  lui- môme  en  fignant  de  Gambie  fur  la  Côte  d'Afrique.    On  re» 

fpn  nom',  fi;   qu'il  ne  parôîfîp  point  dans  levé  beaucoup  (^^   talens   pour  les  Méça* 

tout  le  journal  de  (ts  Voyagts",  dontxm  a  niques.    Outre  le  Paon  ,  dont  on  a  parlé, 

donné  l'E&trair.  Il  étoit  d'une'  ancienne  Fa-  il  inventa  plaOeurs  machines  utiles ,  celtes 
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fattaquer,  voydc  daireniieor  qu'avec  fi  peii  de  forces  il  lui  ferait  impoffible   voTâWf  n 

de  fe  foQtenir*  Cbâceauvîeusry  un  de  fes  Lieutenans  de  Roi,  fur  TexpérieQce  Ztabl.  avx 

duqoel  on^fsuUbic  beaucoupi. ie  fond,  étoit  allé  demander  du  fecours  à  la  Autilles. 

Hibrdnique  ,   &  cardoitl^  revenir  (^).  Cependant,   le  déflr  de  gagner  du  ^  ^^^^"^^^ 

cems,  &  re^>éraifce  de i recevoir,  quelque  fecours  imprévu,  lui  fireijt  propq- ^"*jîj^ 

fer^u  Générai  Angtois:  (tf)-f  ob^rvation  des  anciens  Concp^daîs  de  nqujraJI- 

té.    Mais,  loin'  dy  conlèûtir,  les  Anglois,  qui  ie  femoieiy  déjà  les  plus 

fons^  firent  venir  de  noHivallés  Troupes  d'Amigue  &  de  Nevis.    Le  15  d^ 

JuiUec  1702,  on  vit  paroîire  fur  les  neuf  heures*  du  matio,  quatre.  V»iflèau]c 

Angiois,  doni  l'un  portoic  Pavillon  qoarré  au  grand  Mac,  avec  environ  vingt 

Barques 4  qui  s'approchèrent  de  la' Rade  du  Bouig  François.    Cette  £fcadre 

tvoit  à  foora  46U2;e  cens  Soldais ,  qbi,  joints  à  ceux  de  Tlle,  fàifoi^t  plus 

decleû»  nfillè  cinq  ceils  Hommes.'  h«fi)u'eti  même  tems^f  Hatpiji39)| ^  J^li^ 

jor  Gëtiéral  de^  Iles  JW)gIoi^s<,  envdya  au  Corps  de  Garde^de  la  FiH^muere 

un  Trompette,  accompagné  d'un  Réfbgié  François  »  qui  demandèrent  à  p^- 

}èr  au  Comté  6eiGen€S.    On  leor  banda  les  yeux,  pour  les  conduire  à  la 

Bafle-cerre,  où  TËnVoyé  (Ht  au  Comte  que  le  MajcH*  Hamilton  le  prioit  de 

fe  tràhf^brter  à  là'  FAtttdere  ^v«c  fir  de  fes^'Offioiers ,  &  qu'il  sV  trouveroic 

avec  le  tnéme  nombi^,  pour  lui  eommoiiiquér  quelque  cbofe  d'important. 

Dé  Gènes ,  ^ptks  zVàtt  m  peu  héficévda&silx  crainte  d'une  fbrprife,:  prit  le 

parti  ^'s'y  rendt-e^  ^11  y-aronvt  ie  IKbjor^,  .qui  lui  déclara  que  les  dewd.Na- 

ciqns  étoient  en  Guerre,  &  que  fon  Général  avoit  ordre,'  de  k  Reine  d!Aii- 

glètéirrêv  dé  fe  faire /émettre  h  partie  Ftançdifo  de  Saint  Chriftophe^- Le 

Comte  répondit  que  cette  ouverture  ne  demandoit  pas  beaucoup  de  réflexion, 

&  qu'il  étoit^féfelô-de  i«b«4bo  dev<»r.'  Cependant  Hapùlton  lui  repcé- 

fenta  Tinégalité  des*  ébrces  y  &  lui  donna  deux  heures  pour  fa  réponfe.  Ils 

fe  ftpârerent.  ^*   '    '      •  -i  ^ 

£>£  Génesf,  éeai^t  reventi  au  Bou^^  afièmbla  tous  les  Officiers  qui  s^ 
trouvoient',  avec  les  Capitaines  dé  MiUcê,  les  Confeillers  &  les  pdncipaux 
Habîtans.  Les  Offiéïèrs  Majors,  qui  affifterent  è  ce  Confeil,  étoient  Faf- 
tneinier  (^),  Lieutenant  de  Roi'dèptnsi'abfence  de  Châteauvieux ,  &  BadH-^ 
iier^  Major  de  la  Colonie.  On  detnanda  d'abord  au  Major  en  quoi  coQ- 
fiftoient  les. forces  du  Quartier?  Il  répondit  qu'il  n'y  avoit  que  deux  cens 
cinquante  Hôhimes  portant  les'artnei^,  en  y  comprenant  les  Compagnies  tle 


oue  des  Canons  &  des  Monîers  bfifVs»  des 
flecbes  pour  brûler  Jes  voiles  des  Vaiflèauis» 
àts'  BLorlçges  fans  reflbrts  &  fans  contre- 
poids» &c. 

(Ir),  Le  Voyageur  Jacobin  fait  naître  des 
doutes  for  le  courage,  ou  la  benne  volon» 
té,  de  ce  vieil  Officier. 

(0  Cécolt  AI/ Codrlngton*  Les  Anglois 
ont  tiois  Généraux  dans  leurs  iles^.tous 
trois  indépeodans  les  uns.  des  autres,  ï 
moins  que  Tun  d'eux  n*4it  le.ikre  de  V|ce* 
roi ,  coidme  Ji  eft  qvetquefQis  arrivé  à  ce# 
lui  de  la  Jamaïque ,  car  alors  les  deux  au« 

XXIII.  Paru 


très  lui  <^éi(rent.  Le  pins  ancien  de  ces  trois 
Gouvememens  Généraux  eft  celui  des  Iles 
fous  le  Vent  »  nom  fous  lequel  on  comprend 
Saint  Chriftophe,  qui  eft  leur  première  Co- 
lonie, les  Iles  de  Nevfs^  Montferrat,  An- 
tigue,  la  Barbude,  Panefton,  ou  la  groflè 
Vierge,  &  TAnguilIe.  Le  fécond,  par  rang 
d'ancienneté,  eft.  celui  de  la  Barbade;  & 
le  troifieme,  cekii  dé  la  Jamaïque. 

(d)  Gentllbomme  Normand,  de  la  Mai- 
fOQ  de  Cafneray .  qui  fut  enfuite  Lieutenant 
de  Roi  de.  la  Maitiniquo. 


Q 
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i*V«f»ATf '^T  Marine.  Cette  réponfe  ayamt  ekcicé une^rande  voriéu^tiié  fenriimns, on ^çp^ 

Syabu  s  %vi  ^J^^  que  ciiacun  metcroK  le  6ta  par.  écrie.  De  dir-fepc  .perfonnes ,  qui  compo 

*^^"***     foienc  l^Wfèmbiée,  douze  fiuîcnt  davi^s  de.iaçikuter^i&..de.Arendrç  ..Ujur/;!? 


te  qu  on  avoïc  de  mieux  a  taire  éocuc  de  capituler  :  ùm$  .VaTOeinier  av<]Dc 
TPopofë,  aHpara¥«im,  d'abandoQoér  je /Bourgs  &4'aUer  joindre ,.  ay«c  tou- 
tes lés  Troupes )  Courpon./qinix>nNi^fuiddîc  à. Jbi' Pointe  de  Sablç,  et)  p^ 
^fttnc  pai^  Qttfotfe  &  par  k  Cabefierre  Aogloire  i  où  il  auroîc  été  .ft^ile  alors 
de  '  Aéûàrt  les  Eimeniis  qu'on  ainroic  pu  ^trouver  en  chemin.  De.  Gènes  avoîc 
tefoTéKle  fiuvre  ce  confeil ,  &  Valineiôier  en  avoic  demandé  aâç.  Cptte 
^ce'At  un  des  principaux  fondemens:du  Proéâs  <]|i(tl  n^  pdlF  éviiier  f^r^ 
-6  reddition.  Eafti,  fur  la  réfoltf^'du.XÎilQnièâ;  U  4re0ft  lei  ircic|iBs  d^^l^ 
Capitulation ,  &  les  etivoya  fw:  JVbjor  Angk)^  |>ar  V^lm^ieiî  '  &  Qs^cbçliiix» 
nccbmpagnés  de  deux  Capitaines  de  Milice.  .  f  ^ 

Ces  quàcpe  Officiers  étant  arrivés  au  pnemier  Corps  de  Carde  de  la  Fron- 
tière Ai^oife,  on  y  retint  les  deux  Capitaines  de^IVlUiGe,.(&  les  jleiuc  autres 
"furent  conduits  dai»  une  niai&n -voifinev  où,  le^  jVIl^;  Açglois  ferabioi^  leip 
•atœnibe,  avec  un  bon  nombre  de. iestOflktem*  i^p^ifiès.l^  vérification^  des 
i»ouwirs,  'Valfneinier  fHréfeota.lcsLbrpd^^u-il  appcHSiofç:^^ 
qiTilS'IfireiH  réglés^  paixeque/ cweiPfcce  li'a  gweire4iéc^^pu]i)ljée  q^  jdans 
ia-Relaiion^  dé 'Labat:  .    :•     •  '    ..  ..?  ;    .  c-;-  .'>  \  ;m,:    ;  i  .  .  •    ;,j 

-  lOi  Les  Troupes  du  Roi  fontiront^  Tmbwr  wQ9ii9;n|eche  a^^nlée^ 
f|t>bagages.>^aw*ii/(^.  IL  Les  Ûficiera  foniraoc  Me$ii:l^pr^  ^Htfng^  qc  N^ai^t]^ 
'£fthlves^^:  fcvoiri^.4és  iCaptttpagB  fixV.Mb  UâutfiM^StJiMa^^r.^jjl^'J&ï^f^^^^ 

III.  II  ne  fera  fait  aucune  infulte  aux  Religieux ,  &  ils  empç^f^o^.  j^vec 
ettxf  tout «è  qui  apf)ament  ii  l'^Ufe;.- 4fi^  IV*  jLes7iQa|pica]!9ea;(^,^ili- 
:«€,.  Lieutenant  VkËn&^es  9  Çonv^f^^mé^i  &  ^iqroçcV,  Jies  Çf^fm^s^ 
'ïlx  «Nègres!^  les  Lîeatenan^,  iq^tr^K  ^  Jes  Enfetgpf.^  deox.  A' l0^\monté 
-du  GénéraL  V.  Les  Officiers  dii  .Confeil'  Souveiaiti  4>rtironc  avec  &%  Ne- 
•gpes  chacun.  Chacun  trm  .N^^h.  .VX  Cbacyjî  de<t  jiu très  Ha{)Ws  agra 
^un  Nègre.  Alavoloiné  du  Gén/ir^it.  y\\.  Le/si  Familles  dé  toi^  les  jHÇi^ican» 
^ '- O^ciçrs.  (èront  x:oQdittces  ^  a^fi.  que-.  le^^lYçupes ,  \  \^  jVîartînique^  dans 

des  Bâtimeas  qui  leur  feront  fournis,  avec  leurs  hardes  &  bagages»'   À  la 

wknti  du  GénéraL  Les  Ftmmes^  ne  -^fèrom  $oinê.  féparéfis  de  leurs  JMaris^ 
jVin.  L'i^cat  Major,  qui  confifteièn^un  OoU?erDeur9  ckux  Lieiice|ians  de 
.llol  &  un  Major,  s'en  tiendra  à  Tl^orînèteté  du  Général -pour  taqusmîté  de 

•Valets  Etblaves:  qu'ils  emineneronc  avec  euxi.IX.  Il  fera  accordé  à  lîk  Gen» 
4lfshonimes<,  de  ta  fuice  du  Gouveroêui:,  irois^  ^^^^i's^  chdcùn,  aripés  ^  ba^ 


(0  Çb  qu*pn  vient  de  dire  eft  le  précfc    sqnoîtiine  ichdfeefTeiîeielIe;^  C^oftcTavoiV 


qu*0D  lut  iic  eofuite  pour  avoir  rendtr-llfe,    de  fecret,  c^Minne  ^1  ea 
nais  daiat  lequel  Labat  obTerve  q^'il  maiii. 


/       4 
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{jjKges.  *^  1^  foiS»»/^  du  GénàraL  X^  Le^  Irlaii4pîs^  qui  foni  établis  dans  les  V9T4W«v 
Quflitiers  François  »  forcifonc  iaios  &  fauA,  avec  armr$  &  baga^^  Accorif  ^H^h  -^"^ 
^/^V//  fortirmt  avec  les  Françùh:  à  regard  de  leurs  higfljges^  à  la  poloni/i  ^^^"^^^^^ 
du  Générfd^  XL  Le^  Sijurs  Ravary  y  Choifin  &  Bourgeois  feront  inceflàiiiT  caJ^ït^QL. 
nieix  rendasv  aufli  .i>ien  que  ceux  de  la  Pointe  de  Sable,  &-  conduits  ^  la  '    1702. 
^'àîùxÀ(i\LQ.^/iccor4é.  XII.  Aux  rufdices  conditions^  b  parue  Françpife  ^ 
rUe,,rljgra  çemije,  demain  \6  Juillet  1702,  \  midi,  &  il  ne  fera  fait  aucune 
inâilte  w^j  tlàbicansr    Le  Poile  ,de  Guillou  fera  rei^is  ce  fûpbr  >  &  la  0a(lè; 
terre  ^xs^'mv\x\.  .  1       '• 

.  En  ççm^éguencè  de  ce  Triaité,  Je  "Poijle  de'  Guillixj.  fut  livré'  aux  APêlp.iS^ 
qui  s'y  établirent  auflltôt,  &  Tordre  fut  envoyé  aux  François  de  la  roînte 
dç  §abJe>de  venir  joindre  le  rdie.de, la; Colonie»  à.  la,Bdre-terre:.  mais  le 
Comte  de  Gcnes  apprenant  que  le  Pofte  de  Guillou  ëtoit  livré  fans  f^  pqr- 
licipetîîon)  &  qu'on  avpit.fak  ^uelq^es  .cbangeqiens  .au^  arûcles^.  s*empbr^a 
^jeajucoup  ,  &'  protefta  qu'il  aîmoit  mieMX  deiiéurer  Prilbnnier  de  Cîuérrç 
avec  faGarnifon»  qùç  de.  (jubir  les  x:onditÎQns  qu'oalui  inîpofoît,  „  Il  avpît  _  /  '_l^  ^ 

^  raifon,^obferye  Labat^'^e  fe  plaindre,  lîir  le  premier  de  ces  dewx  ppints;  "" ^ 

^  mai^  pour  le/refte,.  il  avait  tout  te  qij'il  ppuvoit  xaîfonilablement  efpé- 
,^  rer  ;  j&  Ton  jugea  qu'il  défirôit  quplque  Pièce  qui.Iervîc,  k  le.ji^ftifier,  s'il 
'  écoic  inquiété  d^s  la  fuite.  "•  Les  Officiers  Majors,  les  Religieux  &  les 
principaux  llubicans  ,.  le  ^voyant,  obitiné  à  ne  pas  ligner  .  les  '  Appllille;  du 
Traité,  pe  lirenc  pas  difficulté  de  dreflèr  un  Aûe.y  par  lequel  ils  rendîrenc 
téaib^;nâge  qu'ils  l'en  avoienc ; fupplié  de  concert,  pour' éviter . la  ruine  ta- 
xale  de  ]â  Colonie.  Les  Trobpes  Anglôifes  entrèrent  dans  le  Bourg  de  la 
BoCe-xerre ,  le  jour  lui vant ,  ï  byit  heures  du  matin.  * 

On  fit  embarquer  tous  les  François;  mais  au  lieu  de  les  faire  conduira 
aux  Iles  du  Vent,  comme  ils  s'en  étoient  flattés  Tur  la  promeflè  du  Major 
'Anglôis ,  ofi  voulut  les  ti^nfponer  k  Saint  Oomingue ,  après  les  avoir  pillés 
Sb^^  dfi  vains  prétextes  ^  dout  otl  ne  manque  jama|s.  De  Gènes  fut  retenu 
en^iâge,  pour .  la  fûrecé  des  Barques  qui  furent  fpurni<ss;  mais  la  plupart 
de  ces  Bfitim€;ns  ne  fîr^t.  pas  un  auili  long  voyage  que  cef^ide  Sf.  Oomin- 
gue. '  .A  peine  Furent-ils  Hors  de  la  vue.de  Saint' Chriftophe,  que  les  Fran- 
çois forcèrent  leur^  Gardes  ' de^ prendre  la  route  de  la  Martinique;  &  la  ^lus 
^^rande  partie  de  la  Colonie^  fe  rendit  ainfi  dans  cette  Ile'fi^  dans  celle  de  h 

,  ayant  été 
Chriftophe 
jufqu'à  leur  retour.    Enfin  le  Général  Angloîs  lui  rendit  fes  T^^egres  &  foû 
bagaçp,  &  lui  donna  un  paflëport,  pour  la  fftreté  de  fa  retraite. 

lu  fréta  un  peiîjt  mtiment^  dans  le  deflèiii  de  cranfporter  à  fon  Comté  Avinrurcs  du 
d'Oyac  les  Nègres  qu^on'luî  avoît  rendus,  &  quelques  entres  qu'il  avolt  S^™!®  ^® 
achetés;'  fort  content  d'avoir  ce  prétexte  pour  ne  ^s  fe  rendre  k  la  Martini-     °  * 
que   fans  avoir  reçu  des  nouvelles,  de  la  Coujr ,  >  l^qpeUe  il  avojt  donné  avis 
de  (à.difgrace.    Mais  il  ne  fut  pas  plus,  heureux  dans  cette  entrepriiè;  fon 
Ne  vire  ne  put  remonter  au  Vent,  |K>ur  fagner^Cayenne  $  &  le  terme  de  ibn 
pafleport  étant  expiré ,  il  tomba  oins  les  mains  d'an  Corfhire  HollandcHS, 
qui  le  conduifit  i  Tlle  de  Saint  Thomas,  oh  9  fut  jugé  de  bonne  pri(e.  En- 


in  s  U  ITE    D  E^S'  VO  Y  A  dÈ^S 

"VoTAoÉs  »T  fuite  étant  arrivé  à  là  Martinique  vers  le  mois  d'Août  1703,  M,  '  de- 'Ma* 

5li'^'  ^^^   chaut.  Gouverneur  Général  des  Iles,  lelîtaTPêref  &  conduire  au  Port  de 

iLLEs.     g^jj^^  Pierre, 'pour  lui  faire  fon  Procès:  ce  Général  en  avoîc  Tordre  de  la 

CHRisTOFHfi.  ^^^^i  ^s  il  paroît  qu'elle  ne  fouhaitoit  pas  de  le  trouver  coupable;  nt 

qu'il  fût  condamné,  s*îl  n'étoit  convaincu  d*un  ieslfcèS  de  mauvaîfe  tttnduite 
dans  la  reddition  de  Saint  Chriftophe.  Le  Procès  fut  long.  De  Gènes  fe 
défendit  avec  force.  Valmeinier  &.  Châtèauvieux  furent  aùffi  mis  en  Caufè  ^ 
&  Ton  fit  contr'eux  des  procédures.  On  ne  les  croyoit  pas  Ibrt  en  danger, 
pui(qu'on  avoit  été  fi  perfuadé,,à  la  Martinique „  que  leur  Colonie' fie  pou« 
voit  être  confervée,  qu*on  y  avoit  penfé  à  faire  partîr'des  Barques  pour  l'en- 
lever &  la  tranfpcMrter  aux  autres  Iles  Françoifes,  peu  de  jours  avaqc  qu'on 
eût  des  ûvis  certains  de  la  déclaration  de  guerre.  Cependant  le  Comte  de 
Gènes  fut  tranfporté  ignominieufement  du  Fort  Saint  Pierre  au  Fort  Royal  ;  la 
Comtçflè  ft  Femme, fe  vît  ôter  la  perroiflîon  dp  le  voir,  h  moins  qu'elle  ne 
1704.  Voulût  demeurer  en  Prifon  avec  hii,  fans  en  plus  Ibrtir;  &  dans  le  cours  du 
■  mois  d'Août  de  Tannée  fuivante ,  il  fut  déclaré  atteint  &  convaincu  d'une 

lâcheté  outrée ,  dégradé  de  Noblefle ,  privé  de  la  -Croix  de  Saînt  Lôuîs  & 
de  tous  les  honneurs  dont  il  étoit  revêtu.  À  l'égard  de  Valmeinier  &  de 
Châteauvi^x ,  tous  deux  Lieutenans  de  Roi  de  la  même  Ile ,  on  ne  (htut 
rien  touchant  le  dernier  ;  mais  Tautre  fut  fufpendu  de  l'exercice  de  fa  Char* 
ge  pour  (ix  mdis,  pour  ne  s'être  pas  allez  vivement  oppofé  à  la  reddition. 

I^E  Comte  de'  Gènes  appèlla  d'un  Jugement  fi  dut  au  Confeil  du  Roi  ^ 

&  prit  îi  Paftîe  fes  Juges.'   Peu  de  jours  après,  op  vit  arriver  à  la  Mâmhîque 

le  Vaifleau  du  Roi  laThéciSj^dont  le  Capitaine  àvoît  ordre  dé'tfe  conduire 

en  France,  avec  toutes  les  procédures  qui  le  trouveroîent  faites;  il  fut  em*- 

.barque  fur  ce  Bâtiment, . & , VaUneïnîer  eue  la  liberté  de  partir  ^vec  hjir  mai» 

ils  curent  le  malheur  d'être  pris  par  ks  Ânglois»  &  menés  à  Plymouth,. 

ôvi  ,di5  Gènes  mourut,'  lorfqu'il  fe  crpyoltprêt  à  retotmier  en  France.    On 

jpc:  doute,  point  que  fort  înnôèence  n'eût  été  reconntié  &  fon  honneur  réta- 

%\u    Le  Roi  p^ut  j)âs  plutôt  aippris  fà  mort,  qu'il  accorda  des  penfion» 

çonfidéràbles  à  fa.  Veuve  &  à  fes  Êilfàns;.  &  pour  marquer.,  non -^feulement 

.le. cas  qu'il  fiilbît  de  lui,  fnais  combien  il  étoit  éloîmé  de  s'en  fapponer 

au  Jugement  de  la  Martinique,  il  lui  conferva,  dans  les  Brevets  &  les  Or- 

.donnances  de  ces  Penfions,  les  Titres  de  Comte  »  de  Chevahèr  de  Saint 

Xo^is,^^  de  Capiçaine  de  Vaifleau,  avec  cette  honorable  addition^  „  qu'elle» 

'y^^  font  accordées  à  fà  Famille  en  confidénuioa  de  fa.  fidélité'  &' de  (bs  bons 

^'&  açréables.  fervi^ès.'"  [^\  ,    '    ...  '     ' 

: .  La  Jugement  rendu  contre  Valmeimer  ne  fît  pas.  pîus  '  dîmorcfllon  &  Ki 

.Cour,  puifque  le  Roi  je  fît  enfuite  Chevaliet  de  Saint  Louis'.' oc  fon  Ùeu* 

.  tenant^  à.  la  Maninique  (/}.  Châtèauvieux  ,*  qui  étoit  peut-être  fe  *phis  côa- 

f/)  Eh  1717V  dans  îo  tems  qulon  reçut    de  Valmcînfer  ûiie  cette  confiance.    D'aîli 
i  Paris  fa  nouvelle  d'un  foQleveiDènt'dés  m-   ietiri  il  8*tftoic'Vdre  diftingné,  en  ^^03,  k 


• 


i 


ringioiicsy  lunque   la  raix  a  ucreccu  u^rmuui  ceciee  aux 

ouronnes;  &  par  un  ardcie  du  Traité,  la  par-  /^"^°'? f^' 
Chriftophe  fut  cédée  à  rAngletene.  ïuTwchl 
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pibte,  fut  épargné  aux  Itesj  en  fiiveur  de  fa  vieSleflè  ^  de  fts  longs  fervi-  Voyaou  n 
ces  (g)  :  mais  il  reçut  ordre  enân  ^'aller  rendre  compte  de  Ces  a<5lion$  à  la  ^tabl.  mvs 
Cour.    Vers  la  fin  de  1705 ,  s'étant  embarqué  avec  fa  Femme  &  quantité  ^'^^^*-'**** 
d'autres  Paffigers  ^  fur  un  Vaiflèau  Nantois  de  trente  -  deux  Canons  9  nommé  CnRuîoMii 
le  Saint  Jean-ûaptifte ,  ils  furent  battus  d'une  (i  furieufe  tempête,  que  1% 
gnorance,  où  Ton  a  toujours  été  de  leur  fort  &  de  celui  de  leur  Bâtiment  f  — .-ll_ 
ies  a  laie  croire  etifévelis  dans  les  âots* 

'    Pendant  une  guerre  de  dix  ans,  les  François  firent  quelques  tentatives  Les  Françoh 
pour  le  remettre  en  poiËflion  de  la  plus  ancienne  dt  leurs  Colonies.    En  incommodent 
1705,  ils  y  firent  une  defcente,  dans  laquelle  ils.  ravivèrent  une  grande  Sr.  Chriflo. 
panie  des  Plantations  Angioifes  :  mais   l'arrivée  d'une   forte   Efcadre  de  ^  ^ 
vàifleaux  de  guerre  Ennemis  ayant,  interrompu  leurs .  progrès,  ils  fe  retire  « 
rem  avec  fix  ou  fept  cens  Nègres  qu'ils  avoient  enlevés,  &  que  M  d'I* 
berviUe,  leur  Commandant,  fit  vendre  à  Vera-Cruz.    On  lit,  dans  les  Re- 
ladons  Angioifes,  que  jufqu'à  Tannée  17Ï3,  Hle  eut  f^ccefrivement^  pour      j^js. 

Gouverneurs,  le  Chevalier  GuiHaume  MafhewSj  le  Colonel  Johnfm^  le  — - 

Colonel  Park^  le  Chevalier  Michel  Lambert  y  &   le  Général  Hamlion. 

Une  Flotte  de  France ,  qui  p^rut  daris  ces  Mers  en  1 7 1 2 ,  avoit  déjà  jette  Cette  île  eft 

la  conftemation  dans  les  lies  Angioifes,  lorfl^ue  la  Paix  d'Utrecbt  termina  cédée  aux 

tous  les  différends  des  deux  Couronnes 

fie  Fnwçoîfe  de  Tlle  de.  Swit 

Ih  eft  aflèz  i^roarqtiable  ^ue  les  Politiques  Anglois  aient  regardé  la  ceiDon    ^uf^artri- 
•dé  cette  Ilet?omme  une  rufe  de  la  Cour  de  France,  &  qu'ils  en  aient  compr  buée  à  la  Cour 
të  Tacquilition  au  tK>mbre  des  fauflès  démarches  qu'ils  ont  reprochées  à  leurs  de  France. 
Plénipocendairesid'Uuecht  „  Nous  nous  applaudiffions,  dit  un  de  ces  Ëcri- 
„  vains,  dVoir  acquis  la  propriété  de   l'île  entière- de  Saint  Chriftophe; 
,;*  c*èft  une'  idée  faufle  ;  tous  les  aVant^es  en  ont  été  pour  la  France.  De- 
,^  puis  longtems  cette  Cour  avoit  deux,  chofes  en  vuev  Tune,  de  bien  pei>- 
,)  pler  fes  grandes  Ilea,  telles  que  Ja  partie  de  Saint.  Donrinigue  dont  elle 
„  s'étoit  mife  en  pofleffioa',  k.  IMartinique  &  k  Gqadeloupe  ;  Tauire  ,  de 
„  retirer  fes  fujets  des  petites ,  telles  que  St.  Chriftophe  ,   Saint  Martin , 
„  Saint  Barthélémy  &  Samcé  Croix',  pour  les  faire  Te'rVÎr  ï  peupler  les  gran- 
„  des.    Il  ne  lui  étoi^  pas  aiPé  de  leur  fafa-e  quitter  Saint  Chriftophe,  qui 
„  étoit  leur  plus  ancien  Etabliflement  ;  &  tous  les  etf couragemens ,  qu'elle 
,;  leur'avoit  ofSerts  d^ûn  autre,  côté,,  n'avpiene  paaeu  la  force  de  les  tentejr.    -     ,      -^ 
*„  Mais  la  ceilion  de  k  poofef  rançoife  ;de  eeti»;  He  a  tépwdu  parfaitement    :: 
„  h  fes  vues,  en  fofiiniflàot  à  SaiAC/Dondngue&àjUMprilnii^  un  grand  -   - 

,1,  nombre  de  Colons  ' expârilnenfié» ,  qui  oot  .fertfii  à.tea/ortiil&rv  &.qui  y 
î„  oui  ^orcé  la.  bonne  méthode,  de  fkater  le  Succe,  &c.;ll.«a.deja  der- 
„  niere  clarté  qu'au  Traité  d'Utrechc,.non-ièuieQsifent  nous  avons  favorifé  te 
«^,  defi^ln  du  Minifiere  deFianâe,  mais  nous  noutf  fiMomes  chargés  de*  touc 
„  ce  qu'il  avoit  d'odieux;  c^  les  François  de  Sainc  Chriftophe  nous  on(.  ttr 
„  «ardé^  comme  les  feul^  Auteurs  de  leurs  peines,   &  n'ont  accufé  que 

(^)  II  avoit  été  longtemk  Cipltahie  des  Colonie  ,'  aprlt  avoir  iilari)aé>  beavcoup 
Grenadiers  enFraiicç.  Sa  fauce^ne  conflftoit  d'empreffemeiitè  II  quitter  «  pour  alKer  oliefo 
^u*à  k'ftue  trop  peu  bâté  d6  retourner  à  A    cher  du  feaou»  dânti  les  ^IWà^  voiftaba»>  , 

Q  3 


ia«  SOI  T^E    D  E  S    V  0  Y  AGES 

^Fù^iùn$  HT,^  nous  de  1«  avoir  chaflîs  de  leurs   ancknties  Habteaciomu    En  :un  nk»^ 

KtABu  AUX    ^^  pàf  ^jg  Traité»  nous  avons  plus  fait  JJbUr  -la  France ,  qu'elle  ne  pouvoit 

V]'^^^'     ."  ^^'"^^  P^^^  elle-même;   Tamorce  d'un  petit 'avantage  préfeht  nous  a  fé- 

GjmsTOFHB*  ^'  ^""^  »  ^  *^^"^  avons  cru  gagner  beaucoup  -en  demeuranc  maîtres  de  qua- 

„  tre  ou  cinq  petites  Iles,  ^ue  les  François  n'ont  pas  crues  dignes  de  leuc 


Ï71».       ' 
.  .  ^  ,),  attemion.    . 

Défordrequî  Quelque  jugeaient  qu'on  puifle  porter  de  ces  fuppofldons,  il  paroic  do 
4  régné  ipng  nioins  qlie  la  NatioU  Anglôlfe  ne  tira  pas  tout  d'un  toup  de  grands  avança* 
cSophe/    If  s  ^"  douzième  article  de  la  Paix  d'Utrechr.    Les  Jefres  cédées  par  tes 

Frantois  furent  longcems  comme  eti  proie  aux  Gouverneurs  Généraux  d^ 
Iles  Angloifes,  qui  les  vendoient  au  pins  oSrânt,  ou  les  dillribuoient  à  ieun 
'Créatures^  fans  pouvoit  garantir  la  durée  de  leur  vente,  ou  de  leur  préft^m, 
au-delà  du  terme  de  leur  propre  adminiflntion.  Enfin  le  Parlement  d'Angle 
terre  arrêta  le  cours  de  ce  défordre,'  en  ordonnant  qu'elfes,  fuflent  venduep 
au  profit  de  l'Etat ,  furtout  dix  mille  acres,  qui  paflbient  pour  ta  m^illeurp 
-  partie  de  l'Ile.  On  ignore  quel  fut  le^ptxxluit  du  total;  mais. le  mâmeE^ 
trivaân  aiTure  que  de  (on  tems,  il  en  reftoit  à  la  Banque  de  Iiondrea,  une 
(bmme  de  quatre^vingts^  mille  livres  ilerling ,  qui  .a  fenri  de  Doc  à  ia  Priii- 
ceflè  d'Orange,  Enfuite^.  l'orçlre  établi  p^r  te  Parlement  n*a  point  emp^cbiS 
quç  les  Gouverneurs  n'aient  abufé  longteitas  de  leur  pouvoir >  pour  tiret  de 
groflès  fommes  de  la  Colonie;  lis  en  exigeoient'  de  ii  canUdéraU^  ,pQiv 
jeurs  feiils  appointemens,  qu'on  nV  vu  longtems,  dans  lesNouvelfe^  publi- 
ques ,  que  des  plaintes  de  leur  tyrannie ,  avec  des  camparaUbns  hooprablBs 
pom-  la  France,  de  la  conduite  qu'elle  dent  duns  fës  Iles,;  ou  les  apppiti* 
temens  des  Crouvemeurs  (ont  libéralement  payés  par  le  Roi ^  faâs  que,  fous 
aucun  prétexte ,  ils  puiflèm  lever  le  moindre  impôt  fur  les  Habitans,  Enfiti 
Sa  Majefté  *Britanniqué  a  fiiit  ceflèr  tes  abus ,  par  une  ^léclaratiou  qui  défend 
aux*  Gduverneurs  Anglois  d'exiger  &  de  iiecevoir,.à  quelque  dtre  que  ce 
puifle  être,  des  contributions  ou  des  p^éfens,  fous  peine  d'êare  ioterciirs  ^ 
leurs  fondions  &  rappelles  de  loir  Gouven^ment.- . 
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Orlgine\  Carafferâj  Uj âge  s  des  Caraïbes* 


ûRiorifs.&c.  IVIais  avant  que  de^noos  engager  plus  loin  dans  la  defcription  des  Iles, 
DBS  CaaaI-  qui  tirent  Je  nom  âeiCaralèâSj  de  celui  de  leur^s  anciens  Hahitans,  il  pa- 
^^^'  roit  néceflSHre  de  âire^cénnotcre  cette  fameàfe  race  d'indiens,  que  les  Fur 

ro^éenls  y  ont  trouvés  établis,  &  qnHls  ont  rdièrrés  dans  des  bornes,  où  Us 

les  dôntiennem ;  4naisqu'ïb  «"ont  pu  détruite,  ou  foumeto-e.     C'eft  le  feul 

Peuple  de  TAmérique,  dont  il  nous  refte  à- traiter. 
'  'QtJELQU&s  Voyagews  les  font  defcendre  4es  GaHbis^  Peuples  de  la  Guiane^ 

&  racontent,  ibr  d'anciens  témolçni^es  (A),  que  leurs  Ancêtres,  s'écant 

ih)  Du  Tertre  y  trouve  une  cohFufiôn/,  termes;  »»  )*a{' enfin  apprit ,  des  Opftafnes 

qoi  ies  lut  fak  traiter  de  rlvpries.  A  yàt-  »»  de  i'Ilsde  laDoi|}lnîqae,qtte.les  roots  de 

tache  â  l'opinion  d'un  vieux  Miffionnaiie,  »«  OallUs  &  de  Cjiralbes  étolent  des  nomi 

(le  P.  &a]ra)pQ4)  qu'il  x^^QM  dans  ces  „  que.  les  Européens  leur  avoieot  donnés | 
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révoltés  contre  leiirsCbcfi?,  fe  virent  forcés  de  chercher  une  rcrrâîte  dans  Vc^yauct  kt 

ces  lie^9  qui  avoient  coujoufs  été  défërtes,  ou  doin  ils  chaflèrent  les  Habi'  Etakl,  aux 

tans  natureb.    Un  Ângloîs^  nommé  JSrigjfloci  j  qui  connoiflbic  la  Floride  ^y*"^*- 

par  un  loiœ  féjour,  &  qui  en  parloit  tx>uces  les  Langues^  fait  venir  les  Ca-  ^^^^t^^^^s'' 

fubea  du  Pays  èei  Apalachices,  où  Toh  trouve  jufquVt^our d'faui ,  >  dit  -  iU  Caiuîsus,    ^ 

derrieif  la  Géorgie  &  la  Caroline ,  une  Nation  qui  fe  nomme  les  Caraïbes» 

On  ignore,  ^'^^ate^-iU  ce  qui  Fohligea  de  quiuer  le  Continent;  mais  rien 

s'em^b^^de  ittp|>&fer >  ^iç -trop  reuèrrëe  dans^Tes  limites,  ou  prelfie  par 

de  puiÂàns  Ennemis,  elle  eut  le  courage  de  fe  fier  fur  mer  à  la  conduite  des 

vents,  <^l  la  po^iffibfeot.dims/nk.Sainœ  Croiâi*.  Brigflock  femble  compter 

pour  rien  Téloignement  &  les  difficultés  de  la  Navigation. 

:   CztTZ  àiSmmç»  d  opinions ,  fur  Torigine  des  Carmbes ,  n'empêche  point 

qu'on  ne  sWorde  à.kur  en  dOnncfr  une  ccMrmune,  de  quelque  parde.dâ 

VAmérique  &.  de   quelque ,  Nation  qu'ib  piiîflènt  la  tirer.      On  fe  fc^-^ 

de  fur  ia  lefl^bla^ce  de:  leur  figure  &  de  lénm  nfages ,  dans  toutes  Us  Iles 

qu'ils  ont  habitées,  comme  dan9  celles  qu'ils  pofièdent  encone.  Us  font-gé* 

néralement  d'une  taille  haute  &  bien  prife.    On  n'en,  voit  point  un  diffqr- 

sie*    Leur  chevelure  eft  noire,  &.  leur  foin  ^;al  k  la  peigner  proprement.^ 

Ils.&'airachent  )a  liosbe „  k  mefw«  quelle  paroîL.  Depuis  leur  conimunica^ 

tiftnfltéme  âvj^  ie$  jËtUrQpéens,  :ks  deux  SeXes  vont  entierenienc  qus  ,  le 

corps  .sein(-de  rppge;  &,  .s'îl  en  faut  croire  un  Voyagwr  Aoglois,  les  pre-r 

dieis  Habitai»  «d^s  Iles  iFrapçqifes,  qui  voul^ent  eotn^tenir  [commerce  avec 

eux,  lèjdépouiUoient  auffi  topa  de  leura  habits  pour  leur  plaire.    Us  ont  b 

tête  j^uveroe  d'une  Ibf te  de  bonnets ,  &  quelquefois  ceinte  feulement  d'une 

coarpnne  de  |dume<.    )h  fe  percent  les  lèvres  de  ploOeurs  troua,  dons  .les* 

fjqfelsiils  pcNrt?nt  dç  p^pts  pQinçon^  d^os^^:  leur^.narioe^,  qu'iU  k  percent, 

wS&i  font  oméçs  i^-pejûts  ^rainaidç  yerre,   ou  ^  {lericea  pierres  colorées; 

lies  Hommes  ponent . (les  hraflèlets  ii  la  parfje  charnue  4u  bras,  &  le^^em» 

|Des  aux  poignets,  Àaii-oeiTus  du  coude..   Elles. om  des  colliers  de  mHu^,, 

|ioa-feul<emeQt  ai^  co6 ,  ^nais  encore  m^flqns . du  mollet  des  jambes,  ou. 

^  &  que  leur  véritable  nom  étoit  Gallina*  Tertre  s'étoit  d'abord  perfuadé  que  les  Sau» 

^  go;,  qu'ils  ne  fe  dillînguoient  que  par  les  yages  des  Iles  Caraïbes  étoiect  des  relies 

^  titres  â^Oubaalennum  &  de  Baiwebanttm^  du  luafTacre  dés.Ëfpagnols  dans  111e  de  Ca-' 

„  c*eft*ii'Ciire,  de»  lies;  ou  du  Continent;  ba,  dans  i*lcrpagno)6  &  Ponorîc;.  mais  en«> 

„  qMejes  Indilftlres  é^>^|itde9  Gailinagos  fuUe  il  parott  ahandonuer  cett^  idée»  quoi- 


^  tit  de  corps  ,   maïs  grand  en  courage^,  il  y  en  avoit  du  moin»  plolieurs  qui   s*7 

„  mang^oit  peu  Ik  buvoic  encore  mpina  ;-  étoient  réfugiés  pour- éviter  la  cruauté  des 

^,  qu*il   avoit  exterminé  tous  les  Naturels  Efpagnols.    Il, ne  convient  pas  même  que 

„  du  Pays,  â  la  réferve  ^es  Femmes»  nui  la  difficulté   de  Vemonter  contre  le   vent 

-^  ont  toujours  ^afdé  quelque  cbôfe  de  leur  eût  été  pour  eux.  un  grand  obftacle,  par- 

^  langue;  que  p^jir  conferver  la  béaiwe.  ceqaUl  a  m  faire ^  h  ces  Sauvpges,  dix  & 

„   d^  fes  CoDGuétefr,  il  avoit  fait  raflemblei  douze  lieues  par  jour  à  vent  contraire:  mais 

^  toutes  ^es  têtes  des  Ennemis  dans  les  an-  la  principale  raifon  ,  qui  le  ramené  à  l'ôpi- 

„  txea  des  rochers ^ui  bordent  la  Di^er.*  Eo  nion  du  P.  Raymond, ^û^e les  iles-Carai^ 

^  effet  le» François  le»  y  ont  trouvées,  &&  bes  paroilTent  avoir  écé  peuplées  avant  l<afr 

M»  Hift..  de»  Aatill^.  T.  a.  p.  3<3i^  **  Du  tivée  de»  Efpagpois.. . 
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Vc.tAoti  RT  &i(anc  plufieurs  rotirs,  ils  leur  forment  une  forte  de  Brodequins.  Le  dé« 
ËTABL.  AUX  vaut  du  corps  eil  couvert  d'une  très  petite  pièce  d*étoffe ,  foutenue  par  une 
Antilles,  ceinture.  Ceux  d'entre  les  Flommes,  qui  vivent  fans  commerce  avec  les 
OnioiHB  ET  Européens,  ont  autour  du  cou  des  fifflets,  qu'on  croit  compofés  des  os  de 
Quuî^Es**    ^^^  Ennemis.    Mais  leurs  plus  riches  omemens.  font  de  larges  Médailles 

d'un  cuivre  très  fin  &  très  poli,  faites  en  forme  de  croifKint,  &  propre^ 
ment^  encbâQëes:  daijs  quelque  bois  précieux  C' ils  les  nomment  CaraccfHs: 
C*eft  comme  la  livrée  &  le  fjmbole  ^l'honneur,  qui  diftingue  les  Capitaines 
&  leurs  Ënfans ,  des  perfonnes  du  commun. 

Quoique  cette  peinture,  ^qui  eft^rée-des  Ânglois^  n'ait  pas  retendue  de 
celle  qui  va  fuivre,  les  principaux  traits  font  fi  reflëmblans  dans  Tune  & 
dans  l'autre ,  que  malgré  la  différence  des  lies ,  on  y  reconnoîtra  facilement 
la  même  Nation.  La  taille  ordinaire  des  Caraïbes,  dit  un  Voyageur  Fran-' 
çois  (ir),  eft  au-defius  de  la  médiocre.  Ils  font,  tous,  bien  faits  &  propor- 
tionnés, ik  ont  les  traits  du  vifage  afièz  agréables:  il  n'y  a  que  le  front  qui 
paroiflè  uri  peu  extraordinaire,  parcequ'il  efl  fort  plat,  &  comme  enfoncé; 
mais  ils  ne  l'apportent  point  de  cette,  forme  en  naiflânt.  Leur  ufage  eft  de 
la  faire  prendre  à  la  tête  des  Enfbns,  avec  une  petite  planche;  fortement 
liée  par  detrieipe,  qu'ils  y  laiflènt,  jufqu'à  <:e  que  le  front  ait  pris  fa  con^ 
(iflance^  &:  qu^il  (kmeure  tellement  «applati,  que  âtis  hauflër  la  tête,  ifil 
voitat  prefque  perpendiculairement  au-delTus  d'eux.  Ild  ont,  fous,  tes  yeM 
noirs  &  petits  ,  '  quoique  la  difpolidon  de  leur  iront  les  fàflè  "paroîtr^  de 
bonne  grandeur.  Tous  ceux-  que  j'eus  l'occafion  dé  voir,  avoient  les  dents 
fort  belles,  blanches  &  bien  rangées;  les  cheveux  noirs,  plats,  longs  &  kti* 
fans.  Cette  couleur  de  leur  chevelure  eft  naturelle;  niais  le  lu  Are'  vient 
d'une  huile,  dont  ils  ne  manquent  point  de  fe  la  f^btter  le  matin.  Il  eft 
difficile  de  bien  juger  de  leur  teint,  car  ils/e  peignent  aufli  toupies  jotir$ 
avec  du  roucou ,  dé  trempé  dans  dé  Thuile  de  Carapat,  ou  de  Palma  ChrifNi 
qui  les  fâk  reflèmbler  i  des  Ecrevîfles  cuites.  Cette  peinture  leur  tîem  lieu 
d'habits.  Outre  l'agrénient  qu'ils  aboient  lui  devoir ,  elle  conferve  leur  peau 
contre  l'ardeur  du  Soleil ,  qui  la  feroit  crevaflèr ,  &  les  défend  de  la  piqûre 
des'  Moufliquês  &  Maringoins ,  qui  ont  une  extrême  antipathie  pour  fon 
odeur.  Lorsqu'ils  vont  II  la  guerre, ou  qu'ils  veulent  paroître  avec  éclat, leurs 
Femmes  emploient  du  jus  de  Genipa ,  pour  leur  faire  des  moufteches ,  & 
pIuGeurs  raies  noires  fur  le  vifàge  &  fur  le  corps.  Ces  marques  durent  neuf 
jours.  Tous  les  hommçs ,  que  j  ai  vus ,  avoient  autour  des  reins ,  une  petite 
corde,  qui  leur  lert  à  porter  un  couteau  nu,  qu'ils  paflènt  entr'elle  &  la 
cuifle,  &  à  foutenir  une  bande  de  toile,  large  de  cinq  ou  Cx  pouces,  qui, 
couvrant  une  partie  de  leur  nudité,  tombe  négligemment  vers  le  bas.  Les 
Ënfans  mâles,  de  dix  à  douze  ans,  n'ont  fiu*  le  corps  que  cette  petite  bande 
de  toile,  deftinée  uniquement  pour  foutenir  leur  couteau,  qu'ils  ont  néan- 
moins plus  fouvent  en  main  qu'à  la  cemture,  auffi-bien  que  les  hommes 

faits* 

(I)  C'efl  Labat,  qui  fe  tronvsTit  ï  laMar-  de  fe  fatîsfatre.  Il  fe  faxniliarifa  beaucoup 
tînique,  fort  curieux  de  connoître  partfcu-  avec  quarante- fept  Caraïbes  de  la  Domîm* 
lierement  ces  Sauvages,  eut  eafin  Toccafion    que.  ubi  fup.   Tom.  Ut  pp.  72.  &  fuiv. 


EN    AMERIQUE,    LiV.  I V.  lap 

faits.     Leur  phyficmoroie  paroîc  mélancolique.     11$  ne  laifleot  pas  d'écre  Votaou  ir 
bons;  mais  il  fauc  fe  garder  de  les  offenfer  «  parcequ*its  portent  la  vengean*^  Etabl.  avx 
ceàTexcès.  Antille».  . 

Les-  Femmes  font  de  plus  petite  taille  que  les  Hommes,  aflez  bîe»  fei-  ^"'o'"  f* 

ir  i>ii  I  i_  s     r  •  USAGES  DBI 

tes , .  mais  un  peu  trop  grailes.    Elles  ont  les  cheveux  &  les  yeux  noirs  »  caxaIbbs.    • 
comme  leurs  Mads ,  le  tour  du  vUâge  rond  »  la  bouche  petite  y  les  denta 
fort  blanches,  Tair  plus  gai,  plus  ouvert  &  plus  riant  que  les  hommes;  ce 
qui  ne  les^  empêche  point  d'être  fon  réfervées  &  fort  modeftea.    Elles  fon( 
rocouées,  c'dH-dire  peintes  de  rouge,  comme  Tautre  fexe,  mais  ans  mou^ 
ftaches  &  fans  Ugnes  noires.    Leurs  cheveux  font  liés  derrière  la  téce ,  d'uti 
pexit  cordon.    Un  pagne  Çk')  onde  de  petits  grains  de  ref&dej  de  difiîêren* 
tes  couleurs,  &  garni  par  le  bas  d'une  frange  de  rai&de^  d'environ  troîs 
pouces-  de  hauteur,  couvre  leur  nudité.    Ce  t^amifa^  nom  qu'elles  lui  don- 
nent ,  n'a  p«9  plus  de  huit  à  dix  pouces  de  large ,  fur  quatre  ou  cinq  de 
long,  fans  y  comprendre  la  hauteur  de  la  frange;  &  de  chaque  côté,  une 
petite  corde  de  coton  le  tient  lié  fur  tes  reins.    La  plupart  ont  au  cou  plu- 
fieurs  colUers  de  ralllde,  de  différentes  grofleurs,  qui  leur  pendent  fur  le 
fein,  &  des  bra0ëlets  de  même  efpece  aux  poignets  &  au-deiTus  des  coudes, 
avec  des  pierres  bleues,  ou  des  raflàdes  enfilées,  qui  leur  fervent  de  pendans 
d'oreilles.  Les  En&ns,  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe,  depuis  la  mammeile  jufqu'k 
l'âge  de  huit  ou  dix  ans ,  ont  des  braflèlets ,  &  une  ceinture  de  groilè  raf- 
ihde  auccoir  des  reins.    Un  ornement  propre  aux  Femmes,  eft  une  efpece 
de  brodequin  de  coton ,    qui  leur  prend  un  peu  au-deflus  de  la  cheville  du 
pié,  &  quia  quatre  ou  cinq  pouces  de  hauteur.    Vers  l'âge  de  douze  ans, 
car  les  Caraïbes  ne  font  pas  fort  exaâs  dans  le  calcul  des  années,  on  d(xi« 
ne  te  Camifa  aux  Filles,  pour  la  ceinture  de  nrflàde  qu'elles  ont  portée  juP* 
qu'alors;  &  leur  Mère,  ou  quelque  Parente,  leur  met  des  brodequins  aux 
jambes.    Elles  ne  tes  ôtent  jamais,  s'ils  ne  font  abfolument  ufés  ou  déchirés 
par  quelque  accident.    Il  leur  feroit  même  impolTible  de  les  ôter,  parce- 
Qu'étant  oravaillés  fur  leurs  jambes ,  ils  font  &  .ferrés  qu'ils  ne  peuvent  ni 
momer,  ni  defcendre;  &  tes  jambes  n'ayant  pas  encore  toute  leur  grofleur 
h  cet  âge,  elles  ne^peuvent  o'oitre.avec  les  années,  fans  fe  trouver  preflëes, 
iu(qu'à  rendre  le  moltet  plus  gros  &  plus  dur  qu'il  ne  i'auroit  été  naturel* 
lement.    Outre  l'épaiflèur  du  tuTu ,  les  extrémités  de  ces  brodequins  ont  un 
rebord  d'un  demi -pouce  de  large  par  le  bas,  &  du  double  par  le  haut,  af- 
fez  fbrt  pour  fe  foutenir  par  lui-même  comme  le  bord  d'une  afltette;  ce 
qui  n'eft  pas  fans  agrément  aux  jambes  d'une  Femme:  mais  il  fkut  qu'el* 
les  confervent  cette  chauflure  toute  leur  vie ,  &  qu'elles  l'emportent  avec 
elles  au  tombeau. 

Çl)  Le  Pagne  eft  un  morceau  de  toile  »  milieu  dei  japibei.  Il  y  a  des  pagnes  plus 
dout  les  femmes  s'enveloppent  le  corps  au  courts  »  mais  rarement  de  plus  longs*  Cet- 
défaut 'des  aiffelies,  qui  fuit  ordinairement  te  efpece  d'habiiiement  eft  fort,  commode, 
deux  tours,  &  dont  les  bouts  qui  f6  cro^  fe  met  &  s'^te  facilement,  &  eft  d'ufogé 
fent,  fe  itpticair.en  dedans  pour  le,  tenic  pour  les  hommes^  auffi  bien  que  pour  ks 
ferme,  &  qui  va  pour  roidinalre,  jufqu*au  temnes.  R.  d.  iL  ,^ 
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Vovaon  vr  Lor9q|u*unb  Fille  a  reçu  le  Camifa'  &  les  Brodequins,  elle  ne  vie  plos^ 
Etasl.  aux  jy^c  leS'Garçong ,  dans  la  fàmiiiaricé  de  Tenfimce;  elle  fe  retire  près  de  fa 
AMTILLE0.  jyjçj.^  ^  gj  uç  3»en  éloigne  plus.  Mais  il  eft  rare  qu*avanc  cet  âge  elle  n'ait 
toÎom'db"  P^  ^^  demandée-  par  quelqae  jeune  homme ,  qui  la  regarde  alors  comme 
CAiAliB8«   ;  ^  femme,  en  attendant  qu'elle  puiflTe  récre  réellement.     Ce  choix  fe  fait 

dès  Tâge  de  quatre  ou  cinq  ans^  &  prefque  toujwrs  dans  la  Familier  A  Tex*» 
oepaon  des:  >  Frères  ficdes  Sq^urs,  il  dl  fi  libre^^  pour  tous  les  degrés  da 
Êng ,  &  pour  la  pluralité  des  Femmes ,  que  le  même'  homme  prend  trois 
oo  quatre  Soeucs,  qui  font  les  Nièces,  ou  les  plus  proche  Goufines.  Ils 
ont  pour  principe ,  que  de  jeunes  '  Filles ,  élevées  enfemble ,  s*en  aimeront 
mieux,  vivront  en  meilleure  intelligence,  fe  rendront  plus  volontiers  des 
fervices  mutuels,  &  fervirom  mieux  leur  Parent  &  leur  Mari. 

Si  les  Colliers,  les  Braflëlets,  le  Cami&  &  les  Brodequins,  font  propre* 
ment  la  parure  des  Femmes,  les  Hommes  ont  aofli  des  onlemens  particu* 
liera,  qui  font  les  Caracolis  &  les  Plumes.  Le  CaracoU  eft,  tout-è-4a-fob ^ 
le  nom  de  la'chofe ,  &  celui  de  ta^  matière  donc  elle  eft  compofée.  Ceft  uq 
métal,  qui  vient,  dit -on,  de  la  Terre*ferme,  &  qu'on  croit  un  mélange 
d'argent  y  4e  cuivre  &  d'or. .  Il  paroit  certain  qu'en  terre ,  ou  dans  l'eau , 
fa  couleur  ne  fe  ternit  jamais.  ,,Je  juge,  continue  Labat,  que  le  fond  eft 
„  un  métal  fimple,  mais  aigre,  graineux  &  cafllànt;  ce  qui  oblige  ceux  qui 
l'emploient ,  d'y  môler  un  peu  d'or ,  pour  le  rendre  plus  doux  oc  pic»  trai- 
table."  Les  Orfèvres ^  François  &  Anglols,  ont  fouvent  tenté  de  Timiter^ 
en  gardant  une  certaine  proportion  dans  leur  alliage  :  fur  fix  partie^  d'argent ,. 
ils  ont  mis  trois  parties  de  cuivre  rouge  purifié ,  &  une  partie  d'<M-.  Ils  ont 
fait,  de  cette  compofition,  des  bagues,  des  boucles,  des  poignées  de  caa- 
nés,  fi(  d'autres  ouvrages,  mais  fort  inférieurs  en  beauté  au  CaracoU*  des 
Sauvages,  qu'on  prendrok  pour  de  Targent  fiir-doré,  avec  quelque  chofe 
d^enflammé  ddns  l'éclat.  Les  figures,  qu'ils  en  font,  {ont  des  croii&fô  de 
afférentes  grandeurs ,  fuivant  l'iSige  auquel  ih  veulent  les  employer.  Us  en 
portent  un  k  chaque  oreille,  attaché  ordinairefment  par  une  petite  diatne  h 
crochet;  &  la  diftance  d'une  corne  k  l'autre  eft  d'aviron  d'un  pouœ  & 
demi.  Au  défaut  de  chaîne ,  ils  les  attachent  avec  un  fil  de  coton ,  paffè  au 
centre  du  croiflant.  Ils  en  portent  un  autre,  de  même  grandeur,  k  l'entre- 
deux  des  narines  ;  d'où  il  bat  fur  la  bouche.  Le  defibus  de  la  leyre  jnfé» 
rieure  eft  au(G  percé,  &  foutient  un  quatrième  caracoli,  plus  grand  d'un 
tiers  que  les  précédens,  &  dont  la  moitié  paflè  le  menton^  Enfin,  il^  eri 
ont  un^  cinquième,  de  fix  pouces  d'ouverture,  qui  eft  attaché  avec  une  pe- 
tite corde  au  cou,  &  qui  leur  tombe  fur  la  poitrine.  Cette ' multitude  de 
croiflàns  les  fait  reflèmbler  à  des  Mulets  ornés  de  leurs  plaqaeii.  Ldrfqu'îls 
ne  portent  point  leurs  caracolis ,  ils  remplifient  les  trous  qu'ils  ont  aux  oreil- 
les, au  nez  &  à  la  lèvre,  avec  de  petits  bâtons,  qui  les  empêchent  <te  fe 
boucher.  Quelquefois,  ils  portent  des  pierres  yenes  aux  oreilles  &  à  la  lè- 
vre; &  s'ils  n'ont,  ni  pierres  vertes,  ni  petits  bâtons,^ ni  caracolis ,  ils  y 
mettent  des  plumes  de  Perroquets,  rouges,  bleues  &  jaunes,  qui  leur  font 
des  mouftaches  de  dix  à  douze  pouces  de  long ,  *  au  *'de(Ris  &  au-deflbos  de 
h  bouche  ;  fans  compter  celles  qu'ils  ont  aux  oreilles.    Leurs  Eniàns  ciot  » 
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dans  leurs  cheveux,  quantité  de  plumes  de  différentes  couleurs,  attachées  Voy kci^rt 
d'une  manière  qui  les  y  tient  droites;  &  cette  parure  ,  dit-on ,  tfeft  pas  ^T^^^*  aux 
fens  grâces. 

Comme  ces  deux  defcriptions  des  ajuftemens  &  de  la  figure  des  Canubes^  mAoti'^u' 
en  différentes  Des ,  &  par  des  Voyageurs  de  Nation  différente ,  ne  peuvent  camaUj^s. 
hifler  aucun  doute  que  tous  ces  Sauvages  n'aient  une  origine  commune  ^ 
nous  continuerons  de  les  regarder  comme  un  même  Peuple  «  malgré  leur  an« 
cienne  difperiion,  &  de  rapporter  ce  qui  les  diftingue  des  autres  Indien» 
de  l'Amérique. 

Ils  ont  plufieurs  fbnes  de  langages  :  l'ancien ,  qui  leur  eft  propre  &  natu* 
rel,  a  de  la  douceur,  fans  aucune  prononciation  gutturale  (/)•  Mais  ils  fe 
font  fait  un  jargon,  mêlé  de  mots  Européens,  furtout  Efpagnols,  qu'ils  ne 
parient  qu'avec  les  Etrangers.  Dans  leur  propre  langue,  quoique  les  Ca- 
raïbes de  toutes  les  Iles  s  entendent  parfaitement,  iU  ont  des  dialeâes  qui 
ne  fe  rêflèmblent  point.  Les  deux  Sexçs  ont  méipe  des  expreflions  diffé-. 
rentes  pour  les  mêmes  chbfes  (m)  ;  &  les  Vieillards  *en  ont  aufO ,  qui  ne  font 
point  uGtées  par  les  jeunes  gens.  Enfin  ils  ont  un  langage  particulier  pour, 
leurs  Confeils  ,  auquel  les  Femmes  ne  comprennent  rien.  Lorfqu'on  & 
commencé  à  les  connoicre,  ils  n'avoient  aucun  terme  d'injure,  aucun  de 
vices ,  de  vei^cus ,  d'arts  &  de  fciences.  Us  ne  favoient  nommer  que  quatre 
couleurs 9  blanc,  noir,  jaune  &  rouge,  auxquelles  ils  lapportoient  toutes 
les  autres. 

Ils  font  naturellement  penfifs  &  mélancoliques;  mais  ils  affeétent  de  pa- 
roitre  gais  &  plaifans.  Le  plus  grand  affront,  qu'on  puUIë  leur  faire,  eft 
de  les  nommer  Sauvages  :  ce  nom ,  difen^-ils ,  ne  convient  qu'aux  Bêtes  fa- 
rouches. Ils  ne  fouffrent  pas  plus  volontiers  qu'on  les  nomme  Cannibales  y 
quoiqu'ils  n'aient  jamais  perdu  l'ufage  de  manger  la  chair  de  leurs  Ennemis  ; 
&  loriqu^on  leur  en  fait  un  reproche,  ils  répondent  qu'il  n'y  a  point  de 
honte  à  fe  venger.  Le  nom  de  Caraïbe  leur  déplaît  moins,  quelque  idée 
qu'on  y  veuille  attacher,  parceque  dans  leur  ancienne  Langue  il  fignifie 
bon  Guerrier  9  ou  courageux.  Brigdock  affure  qu'il  a  la  même  figniâcation 
dans  la  Langue  des  Apalachites. 

Ils  s'aiment  entr'eux  ;  &  leur  fenfîbilité  va  û  loin ,  les  uns  pour  les  au* 
très,  qu'on  en  a  vu  mourir  de  douleur,  en  apprenant  que  leOrs  Compagnons 
étoient  tombés  dans  l'eiclavage ,  ou  qu'ils  avoient  été  maltraités  par  les  Eu- 
ropéens. Us  ne  fe  confolent  point  d'avoir  été  chaffés  d'uhe  partie  de  leurs 
Iles,  &  fouvent  ils  reprochent  encore  de  l'injuftice  aux  Vainqueurs*  Us  ne 
peuvent  s^accoutumer  non  plus  à  leur  avarice:  c'eft  toujours  un  nouveau 
fujet  d'admiration ,  incompréhenfîble  pour  un  Caraïbe ,  de  voir  préférer  l'or 
au  verre  &  au  criflal. 

(ï)  Du  Tertre  obferve  qu'ils  ont  une  for-  les  Homnies,  Nortum  la  Lune;  les  Femmes 

te  d*averfîon  pour  la  Langue  Angloife,  &  Kati  :  les  Honimes»  Hyyayou  le  Soleil;  les 

qu'ils  ne  peuvent  entendre  parler  un  Anglofs.  Femmes  KacMt  ftc.     On  remarque  suffi 

(m)  Par  exemple,  les  Hommes  nomment  qu'ils  ne  font  pss  bien  aifes  que  les  Etran* 

un  lit  Ama<;  les  Femmes iVéÂcra:  les  hom»  gers  apprennent  leur  Langue,  &  qu'ils  se 

mes,  Oulkba  un  arc;  les  femmes  Chimala  :  veulent  point  en  donner  de  leçons. 

R  a 
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VoTAOEs  ET  Le  vol  eft  un  Crime  fort  noir  dans  leur  Nation.  Ils  laîflcnt  leurs  Habitations 
Etabl.  aux  ouvertes  &  fans  aucune  défenfe.  S  ils  s'apperçoivent  qu'on  en  ait  enlevé 
Aktilles.  quelque  chofe ,  ils  en  portent  une  efpece  de  deuil  pendant  plufieurs  jours. 
waoes'oe/^  Enfuite  toute  leur  ardeur  eft  pour  la  vengeance  ;  car  autant  qu'ils  ont  d'af- 
CaaaIbes.       fe<%on  les  uns  pour  les  autres,  autant  ils  font  capables  de  haine,  lorfqu'ils 

&  croient  offenfés.    Un  Caraïbe  ne  pardonne  jamais. 

Leurs  maifons ,  qu'ils  nomment  Carbets^  comme  les  Indiens  de  la  Guiane, 
font  d'une  forme  (inguUere.  Labat,  qui  eut  Toccafion  d'en  voir  une  des  plus 
belles,  joint  à  fa  defcription  une  peinture  agréable  des  circonftances,  &  de 
quelques  ufages  de  la  Nation.  C*eft  dans  Tes  termes  qu'on  va  donner  ce 
récit.  „  Le  Caraïbe ,  maître  du  Carbet ,  avoit  été  feaptifé ,  auflî  bien  que  (a 
Femme,  &  dix  ou  douze  En&ns  qu'il  avoft  eus  d'elle  &  de  plufieurs  autres. 
Il  avoit  un  caleçon  de  toile ,  fur  un  habit  neuf  d'écarhtte  ;  c'eft-à-dire  qu'il 
venoit  d'être  rocoué,  car  il  n'étoît  que  neuf  heures  du  matin  lorfqiie  nous 
entrâmes  chez  lui.  Sa  Femme  avoit  un  pagne  (ri)  autour  des" reins,  qui 
lui  defcendoit  jufqu'à  mi-jambes.  Nous  vîmes  deux  de  fes  Filles ,  de  quin- 
ze à  feize  ans ,  qui  n'avoierit ,  à  notre  arrivée ,  que  les  anciens  habits  de  la 
Nation,  c'eft-à-dire  le  Camrfà,  les  Brodequins  &  dés  Brafllelets;  mais,  un 
moment  après ,  elles  fe  firent  voir  avec  des  pagnes.  Quatre  grands  Garçons , 
bien  rocoués ,  avec  la  bande  de  toile  à  la  petite  corde  \  étoient  près  du  Père. 
Le  refte  des  Eniàns  étoient  encore  pedts ,  &  vêtus  comme  ils  étoient  venus 
au  monde ,  à  l'exception  de  leur  ceinture  de  ralEide.  Nous  trouvâmes  d'ail* 
leurs  une  groflè  compagnie  dans  ce  Carbet:  c'étoient  environ  trente  Caraï- 
bes,-qui  s'y  étoient  rendus  pour  une  cérémonie  que  nous  n'avions  pu  pré- 
voir ,&  que  j'aurai  bientôt  Toccafion  d'expliquer. '' 
^  „  La  maîfon,  ou  le  Carbet,  avoit  environ  foîxante  prés  de  longueur,  fur 
vingt  -  quatre  à  vingt  -  cinq  de  large ,  à  peu  près  dans  la  forme  d  une  halle. 
Les  petits  poteaux  s'élevoient  di^euf  pies  hors  de  terre ,  &  les  grands  k 
proportion  :  les  chevrons  touchoient  h  terre  dts  deux  côtés  ;  les  lattes  étoient 
de  rofeaux,  &  la  couverture  ,.  qui  defcendoit  aufli  bas  que  les  chevrdns  , 
étoit  de  feuilles  de  Palmier.  Un  des  bras  de  l'édifice  étok  entièrement  fermé 
de  rofeaux ,  &  couvert  de  feuilles ,  k  la  réfèrve  d'une  ouverture ,  qui  menoit 
à  la  cuifîne.  L'autre  bout  étoit  prefqu'entierement  ouvert.  A  dix  pas  de  ce 
Bâtiment,  il  y  efi  avoit  un  autre,  moins  grand  de  moitié,  &  divifé  en  deux 
par  une  paliflàde  de  rofeaux.  Nous  y  entrâmes:  dans  la  première  chambre, 
qui  fervoit  de  cuî(îne,  fept  ou  huit  femmes  étoient  occupées  à  faire  de  la 
caflStve  :  la  féconde  divîfion  fervoit  apparemment  de  chambre  à  coucher  pour 
toutes  ces  Dames ,  &  pour  les  Enfàns  qui  n'étoient  pas  encore  admis  au  grand 
édifice  ;  elle  n'avoit  d'autres  meubles  que  des  paniers  &  des  hamacs.  *' 

„  C'ÉTOiT  auflî  l'unique  ameublement  du  grand  Carbet.  Le  Maître  &  les 
quatre  Fils  avoient ,  près  de  leurs  Hamacs,  un  coffre,  unfufil,  un  pifiolet, 
un  (àbre  &  un  gargoufier.  Quelques  Caraïbes  travail  loîent  k  des  paniers.  Je 
vis  auflî  deux  Femmes ,  qui  faifoient  un  hamac ,  fui  le  métier.  Les  arcs  >  les 

(fi)  On  a  déjà  remarqué  que  plufieurs  le  font  féminia,  <]uoIqtt'il  vienatr  du  latlo  J^in- 
nus  y  ou  (k  rËt'pignol  panw^ 
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flèches ,  les  mafliies  étdetit  en  grand  nombre ,  proprement  Attachés  aux  che-  VorAOEs  at 
vroDS.    Le  plancher  étoit  de  terre  battue,  fort  net  &  fort  uni,  excepté  fous  ^tabl.  aux 
les  fablîeres,  où  Ton  reinarquoit  un  peu  de  pente.     Il  y  avoit  un  fort  bon  A**^^^^^** 
feu ,  vers  le  tiers  de  la  longueur  du  Carbet ,  autour  duquel  huit  ou  neuf  ^^ô^s^g,  ^ 
Caraïbes,  accroupis  fur  leurs  jarrets,  fumoient,  cii  attendant  que  leur  Poif-  CànhUts. 
fon  fût  cuit.    CesMefDeurs  nous  avoient  fait  leurs  civilités  ordinaires,  fans  , 

changer  de  pofture,  en  nous  diftnc,  dans  leur  jargon,  bon  jour  y  Co^npere^ 
toi  tenir  taffia.  Leurs  poiflbns  étoient  par  le  travers  du  feu ,  pèle  •  mêle 
entre  le  bois  &  les  charbons.  Je  les  pris  d'abord  pour  quelques  reftes  de 
biicbes;  mais  un  de  mes  Compagnons  de  Voyage,  qui  connoiflbit  mieux  que 
moi  la  Nation^  m'ailùra  qu'après  avoir  goûté  de  ce  mets,  je  ne  prendrois 
pas  les  Caraïbes  pour  de  mauvais  Cuifiniers." 

„  Cekndant  Theure  du  dîner  s'approcboit ,  &  Pair  de  la  Mer  nous,  avofc 
donné  de  Tappéiit.  J'ordonnai  à  nos  Nègres  d'apporter  une  nappe ,  &  voyant 
au  coin  du  Carbet  une  belle  natte  étendue,  que  je  crus  Tendroit  06  nos 
Hôtes  dévoient  prendre  leur  repas ,  je  jugeai  qu'en  attendant  qu'ils  en  euP> 
lent  befoin,  nous  pouvions  nous  en  fervir.  Après  y  avoir  fait  jetter  une  nap- 
pe, &  quelques  îërviettes,  je  fis  apporter  du  pain,  du  fel  &  un  plat  de 
viande  froide,  qui  étoient  toutes  nos  provifions,  &  je  m'affis  avec  mes  deux 
Compagnons  de  voyage  (0).  Nous  commencicms  à  manger,  lorfqu'en  jet- 
tant  les  yeux  fur  les  Caraïbes ,  nous  obfervÂmes  qu'ils  nous  regardoient  de 
travers,  &  qu'ils  parloient  au  Mahre  avec  quelque  altération.  Nous  lui 
en  demandâmes  la  raifon:  il  nous  dit  afiêz  froidement  qu'il  y  avoit  un  Ca- 
raïbe mort ,  fous  la  natte  où  nous  étfons  a^Tis ,  &  que  cela  fâchoit  beaucoup 
iës  Parens.  Nous  noiis  *  bâtâmes  de  nous  lever,  &  de  faire  ôter  nos  pro- 
vifien^.  Le  maître  fit  étendre,  dans  un  autre  endroit,  une  nacte,  fur  laqueK 
le  nous  nous  mîmes ,  &  pour  réparer  le  fcandale ,  nous  fîmes  boire  toute  la 
Comps^ie.  " 

^  „  Dans  Tentretion  que  nous  eûmes  avec  le  Maître ,  en  continuant  notre 
repas  4  il  nous  apprit  que  '  tous  ces  Caraïbes  s'étoient  afl^mblés  chez  Itti  ^ 
pour  célébrer  les  obfeques  d'un  de  fes  Parens,  &  qu'on  n'en  attendoit  plus 
qu'un  petit  nombre  d'autres ,  de  l'Ile  de  Saint  Vmcent ,  pour  achever  la 
cérémonie.  Suivant  leurs  ufages,*il  eft  nécel&ire  que  tous  les  Parens  d'un 
Caraïbe  qui  meurt ,  le  voient  après  fa  mort ,  pour  s'aflurer  qu'eHe  eft  natu- 
relle. S'û  s'en  trouvoit  un  feul  qui  ne  l'eAt  pas  vu ,  le  témoignage  de  tous 
les  autres  enferable  ne  fuffiroit  pas  pour  le  perfuader;  &  jugeant,  au  con*^ 
traire,  qu'ils  auroient  contribué  tous  à  fa  mort,  il  fe  croirôk  obligé  d'en 
tuer  quelqu'un ,  pour  la  venger*  Nous  remarquâmes  que  notre  Hôte  auroie 
fouhaité  que  ce  Caraïbe  ne  lui  eftt  pas  fait  l'honneur  de  choifîr  fon  Carbet 
pour  mourir,  parcequ'une  fi  grc^  compagnie  diminuoit  fon  Manioc,  donc 
il  n'avoit  qifune  jufte  provîfion  pour  fa  Famille.  " 

„  Je  lui  demandai  fi  la  qualité  d'Ami  ne  pouvoic  pas  nous  faire  obtenir  de 
voir  le  Mon?  Il  m'affîira  que  tous  les  Affiftans  y  cohfentîroîemt  avec  plaî- 
fir ,  furtout  û  nous  buvions  &  fi  nous  les  faifions  boire  à  &  fanté*    La  natte 

(•)  lis  fe  Qoipmoîent  l^.  de  Mareuil  &  M*  de  Joyeax* .  .  ^ 
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VoTAOEf  xT  &  l€^  planches  9  qui  couvroienc  la  foflè ,  furent  levées  aoiBcât.  Elle  avoh  la 
Etabu  adx  forme  d'un  Puits ,  d'environ  quatre  pies  de  diamètre ,  &  iix  à  fept  de  pro« 
Antilles,  fondeur.  Le  corps  y  étoit  à-peu-près  dans  la  même  poflure ,  que  ceux  quç^ 
Origine  et  ^oùs  avions  trouvés  autour  du  feu.  Ses  coudes  portoienc  fur  fes  genoux  ; 
CAïuaBE"*    ^  ^^^  paumes  de  fes  mains  foutenoient  fes  jolies.    Il  étoit  proprement  peint 

de  rouge ,  avec  des  mouftacbes  &  des  raies  noires  :  fes  cheveux  étoient  liés 
derrière  la  tête:  fon  arc ,  fes  flèches  »  fa  mafliie  &  Çpn  cpûteau  étoient  à 
e6té  de  lui.  Il  n'avoit  du  fable  que  jufqu'aux  genoux,  autaiit  qu'il  en  fal* 
ioit  pour  le  foucenir  dans  là  pofture,  car  il  ne  touchdt  point  aux  bords  de 
la  foflè.  Je  demandai  s'il  étoit  permis  de  le  toucher  :  on  m^accorda  cette 
liberté.  Je  lui  touchai  les  mains,  le  vifage  '&  le  dos.  Tout^  étoit  très  fec» 
&  (ans  aucune  mauvaife  odeur ,  quoiqu'on  n'eût  pris  aucune  autre .  précau* 
tion  que  de  le  rocouer,  au  moment  qu'il  avoit  rendu  l'ame.  Lçs  premiers 
de  fes  Parens,  qui  étoient  venus,  avoient  ôté  une  partie  du  fable,  pour  viC- 
ter  le  cadavre;  &  comme  il  n'en  fortoit  rien  d'infeâ,  on  n'avoit  pas  pris 
la  peiqe  de  le  recouvrir  de  fable,  pour  s'épargner  celle  de  l'ûter  à  l'arri- 
vée de  chaque  nouveau  Parent.  On  nous  dit  que  lorfqu'ils  feroient  venus 
tous,  la  foflè  feroit  remplie,  &  fermée  pour  la  dernière  fois.  Il  y  ayoic 
près  de  cinq  mois  que  ce  Caraïbe  étoit  mort.  Je;  regrettai  beaucoup  quç 
pendant  quelques  heores ,  que  nous  pafl^es  dans  le  Çarbet  ,  il  n'arrivâç 
point  quelqu'un  des  Parens ,  qui  nous  eût  donné  la  fatisfàétion  de  voir 
leurs  cérémonies." 

,,  AussrrôT  que  les  Poîflbns  furent  cuits ,  les  Femmes  apportèrent  deux  ou 
trois  Matatous  C^),  chargés  de  Cafl[aCes  fraîches,  avec  deux  grands  Couïs, 
l'un  plein  de  Taumali  Çq)  de  Crabes,  &  l'autre  de  Pimentade,  accompagnés 
d'un  grand  Panier  de  Crabes  bouillies ,  des  Poiflbns  qui  étoient  au  feu ,  ^ 
de  quelques  autres  Poiflbns  à  gnmdes  écailles.  Quoique  j'êuflè  aifeZ'  dîné^ 
je  m'approchai  des  Matatous ,  pour  goûter  de  leur  poiflbn  &  de  leur  (àucê. 
Ce  qu'à  y  a  de  commode  avec  les  caraïbes.,  c'ell  que  leur  table  ell  ouverte 
k  tout  le  monde,  &  que  pour  s'y  mettre  on  n^a  pas  befoin  d'être  invité, 
ni  même  connu.  Us  ne  prient  jamais;  mais  ils  n'empêchent  perfoime  de 
manger  avec  eux.  Leur  pimentade  eft  du  fuc  de  Manioc ,  bouilli  avec  du 
jus  de  Citron ,  dans  lequel  ils  écrafent  beaucoup  de  Piment.  C'eft  leur  faucQ 
favorite  pour  toutes  fortes  de  mets.  Jamais  ils  ne  fe  fervent  de  fel  ;  noa 
qu'ils  en  manquent ,  puifqu'il  y  a  des  Salines  naturelles  dans  toutes  les  Iles , 
où  ils  pourrpient  s'en  fournir:  mais  il  n'eft  pas  de  leur  goût.  J'ai  fçu  d'eux* 
mêmes  qu'à  l'exception  des  Crabes  ,  qui  font  la  meilleure  partie  de  leur 
nourriture,  ils  ne  mangent  rien  qui  foit  cuit  à  l'eau.  Touteft  rôd  ou  bou- 
cané. Leur  manière  de  r^tir  eft  d'enfiler  la  viande,  par  morceaux,  dans 
une  brochette  de  bo|s ,  qu'ils  plantent  en  ter(ie  devant  le  feu  ;  &  lorfqu'elle 
ell  cuite  d'un  côté ,  ils  la  tournent  Amplement  de  l'autre.    Si  ç'eil  un  Oi- 

(p)  Efpece  de  CorbeiHe,  qoarrée  &  fans  rofeaux  ou  de  nueues.  de  Latanier. 
couvercle,  foutenue  fur  de  petits  pies  »  qui        iq)  C*eft  la  lubftance  verdàtre  des  Cra- 

fert  tout-â-la>fofs  de  tabte  -iù  de  plat  aux  Ca*  bes*,  qui  délayée  avec  de  la  graifle ,  de  l'eau, 

ralbes.  Le  travail  en  eft  ii  fené,  qu'elle  cou-  du  jus  de  citron,  du  fel  &  du  Piment,  fait 

tient  l'eau ,  quoiqu'elle  ne  foit  faite  que  de  une  ûiuce  très  capable  de  piquer  l*appétit« 
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Tfm  dç  quelque^  groOëuf^  td  qu'un  Perroquet ,  une  Poule  ou  un  Ramier  i  Votaoks  n 
ils  le  jen«iii  dans  Je  'feu,  fans  puendrç  la  peine  de  Je  plumer  ni  de  le  vui*  Ktabl,  aux 
der;  &  la  plume  n'eft  pas  plutôt  rôtie,  qu'ils  le  couvrent  de  cendre  ^  de  ^^^^^*^* 
charbons,  pour  le  laiflèr  cuire  dans  cet  état.    Enfuite,  le  retirant,  ils  enle-  ^l^^^^^^ 
vent  fedleniient  une  croûte,  que  les  plumes  &  la  peau  ont  formée  fpr  la  CakjJbrs. 
chair;  ils  ôtent  les  boyaux  &  le  jaboe,  &  mangent  le  reile  ans  autre  pré« 
paratioiL    Leur  exempte  m'a  fait  manger  plufieurs  fois  de  ce  rôti;  ie  Tai 
toujours  trouvé  plein:  de  fuc ,  cendce ,  &  d'une  délicateflè  admirable. 

n  Jb  goûtai  du  PoiiTôn  à  grandes  écailles ,  (r)  que  les  Caraïbes  dépouille* 
rent,  comme  s'ils  Teùflënt  tiré  d'un  étuL  La  chair  m'en  parut  très  bonne, 
bien  cuite ,  &  .fort  grade.  On  s'imaginera  facilement  qu'étant  cuite  fans  aur 
cun  mélange  d'eau;  de  beurre  ou  d'huile,  qui  en  altère  les  fucs,  elle  n'en 
peut  être  que  beaucoup  meilleure." 

„C'ÉTOiT  unifpeÂade  fon  amu&nt ,  que  cette  bande  de  Caraïbes,  accrou* 
pis  fur  leur  deiriere  comme  des  Singes,  mangeant  avec  un  vif  appétit,  fans 
prononcer  un  (èul  mot,  &  tous  épluchant,  avec  autant  de  propreté  que  de 
viteflè  ,  les  plus  petites  pattes  de  Q^bes.  Ils  fe  levèrent  auili  librement 
qu'ils  s'étoient  ailis.  Ceux  qui  avoient  foif  allèrent  boire  de  l'eau  ;  auel* 
ques-uns  fe  mirent  à  fumer  i  d'autres  fe  jetterene  dans  leurs  Hamacs ,  &  le 
refte  entra  dans  une  converfation  où  je  ne  compris  rien ,  parcequ'elle  étoit 
dans  leur  ancienne  Langue.  Les  Femmes  vinrent  ôter  les  Matatous  &  les 
Coitts;  les  filles,  nettoyèrent  Je  lieu  où  l'on  avoit  mslngé;  &  toutes  cn(èm« 
fale,  avec  les  Ëniàns,  pallièrent  k  la  Cuiline,  où  nous  allâmes  les  voir  man- 
ger,  dans  la  même  pofture  que  les  Hommes,  &  d'auffi  bon  appétit.  Te  fus 
VQ  peu.  furpris  que  les  Femmes  n'enflant  pas  mangé  avec  leurs  Maris ,  &  j'en 
demandai  k  raifoo  au  IVbdtre,  du  moins  pour  la.  fienne,  qui  écoit  Chrétienr 
ne  comme  lui ,  &  Maicr^fle  de  la  Maifon.  Il  me  répondit  que  ce  n'étoit 
pas  l'uTage  .de  leur  Nation;  que  quand  il  eût  été  feul,  il  n'auroît  mangé 
qu'avec  (es  fils;;  &  que  ia  Femme,  fes. Filles  &  le  tefte  des  Enfans  manr 
geoîem  i oujoars  k  la  cnkîne.  "  .     . 

[„  Les  Caraïbes  (c'eflr  toujours  Labat  qui  parle)  otjt  OEie  nkac^t^  de  feire 
du  feui,  qui  eft  tout-k-fait  commodel  Lea  Européens,  qui  ibnten  Amérir 
4]ue ,  Konjc  appdfe.d'eux  &  s'en  fervent  quand  ils  n'ont  point  de  fuGl.  Ils  pren? 
«ent  deux  morceaux  de  bois ,  l'un  plus  dur  que  Tautre ,  font  une  pointe  an 
plus  dur ,  &  un  commencement  de  )trou  au  plus  mou.  Ils  mettent  enfuite  ce« 
lui-ci  entie  ks  genoux  &  le  preflènVpour  le  teinr  ferrtie,  &  prenant  Vautre  > 
4|ui  doit  être  comme  un  bâton  de  fepc  k  huit  po)if es ide.lpng,. entre  les^^^Ur 
çines  des  deux  niaibs ,.  ils.  mettent  &.  poisie  datis  Je  petit  trou  de  l'autre^  éf 
le  font  tourner  le  plus  vite  Qu'ils  i^euvent,'  conme  quand  en  &it  .^u  Chocf>* 
lat. .  Ce  mouvement  échauffe  les  deux  morceaux  de  bols  &  furtout  celui  qui 
eft  le  plus  tendre,  parceque  fes  parties  étant  plus  éloignées  tes  imesdes  au^ 
, ires,  font  plus  faciles.k  lébranler  &  tont  par  ceqtféqucnt plus  fufceptîbles.de 


^  ff)Ondû&tt^leJioin  ^t}offreè,!cei|oitf^    ûms  91HI  y  paroffie  artcune  diftiaftlon,  il 
foD  »  parce  ()Li*il /eft  couvert  d'unc^  écaille    eft  triangulaire»  k  fa  tête  fi  la  niime  fiff^ 
hfifiçz  mince  "feche  '&  bès-d\jre.    T)e  là .  te,  R.  d.  EL . 
^tt^ue  iii[<itt'âia  tête  y  qui  eft  jointe  ai/ cotp^  —    '  '- 
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Potages  et  chaleur,  &  le  mouvement  continuant,  elles  en  reçoivent  à  la  fin  afl&2  pouf 
Ktabl.  aux  s'enflammer.  On  fenc  d'abord  une  légère^  odeur  de  brfflé  ;  on  voit  enfuîte 
Antilles.  ^^  petite  fumée  s'élever  du  bois  mou,  &  puis  on  açperçoît  des  étincelles. 
Ohioine  ht  jj  ^^f  tourner  fans  difcontinuer ,  de  pew  de  donner  le  loiflr  aux  parties 
CARirà^^^    ébranlées  de  fe  repofer,  &  fi  on  fe  fent  fetigué,  ii  ftut  qu'une  autre  per- 

fonne  continue  k  faire  agir  le  bois  poincu  fans  aucune  Intwrûption.  Il  faut 
encore  obferver  de  (e  mettre  à  l'ombre ,  ou  fi  l'on  n'en  a  pas'  ia  commodité  i 
il  faut  au  moins  tourner  le  dos  au  foleil ,  en  (brte  qu'il  ne  donne  point  fur 
le  bois  qu'on  veut  allumer,  car  il  eft  certain  qu'on  feroit  infiniment  plus 
longtems  à  allumer  du  feu."  Un  bois  mou  appelle  Toi  y  leur  fert  de  mèche; 
il  efl  excellent  pour  cet  ufage  &  inutile  pour  tout  autre  ;  il  vient  d'une  plan- 
te appeilée  Caratas,  dont  nous  donnerons  la  defcription  dans  la  fuite.] 

Les  Hamacs  de  ces  Infulaires  l'emportât  beaucoup,  pour  la  forme,  & 
pour  la  propreté  du  travail ,  fur  ceux  des  autres  Indiens.  Le  même  Voya« 
geur,  qui  s'en  fèrvoit  dans  toutes  fês  courfes,  en  donne  la  Defcription.  „C'ef) 
une  pièce  de  grofle  toile  de  coton,  longue  de  fix  à  fept  pies,  fur  douze  k 
quatorze  de  large ,  dont  chaque  bout  efl  potage  en  cinquante  ou  cinquahce^ 
dnq  pardes,  enfilées  dans  de  petites  cordes  qu'on  nomme  Rabans.  Ces 
cordes  font  de  coton,  &  plus  communément  de  pitte,  bien  filées  &  bien 
torfes ,  chacune  de  deux  pies  &  demi  ou  trois  pies  de  longueur.  Elles  s'u* 
nîflènt  enfemble,  à  chaque  bout,  pour  faire  une  bouclô,  où  l'OA  ptfletine 
corde  plus  groflè,  qui  fert  à  fufpendre  le  Ilamac  à  deux  arbres  ou  à4eu3t 
murs.  Tous  les  Hamacs  des  Caraïbes  font'  rocoués,  non -feulement  parce* 
qu'ils  leur  donnent  cette  couleur  avant  que  d'en  ^ik*e  ufage,  mais  encore  j 
parcequ'ayant  eux-mêmes  le  corps  très-rouge,  ils  ne  peuvent  s'y  coucher 
aufll  fouvent  qu'ils  le  font  y  f^s  y  laiffîr  une  partie  de  leur  peinture.  Ils  y 
deffinent  aufli  des  compartimens  de  couleur  noire,  avec  autant  de  juftef& 
que  s'ils  y  employoient  le  compas.  Cependant  c'eflfouvrage  des  Femmes; 
Un  Caraïbe  fèroit  déshonoré ,  s*il  avait  filé  ou  tifiu  du  coton ,  &  p^nc  un 
Hamac  ;  ils  laiflènt  ces  foins  à  leurs  Femmes ,  qui  ont  befcnn  de  beaucoup 
d'indufWe  d:de  travail  pour  fakè  une  toile  fi  large,  qu'elles  font  obligées 
de  s'employer  deux  k  chaque  pièces  Elles  ne  font  point  encore  parvenues 
à  fe  faire  des  Métiers.  Après  avoir  étendu  les  fils  de  la  crame  fur  à&xa  po» 
teaux  plantés  en  terre,  fuivant  la  longueur  &  la  largeur  qu'elles  veulent 
d(xmer  au  Hamac ,  elles  f^t  réduites  h  paflèr  leur  peloton  de  fil ,  defiiis  & 
deflbus  chaque  fil  de  la  trame ,  &  même  '  k'  buattre  continuellement  avec  un 
morceau  de  bois  dur  &  pefant ,  pour  faire  i  entrer  tous  les  fils  dans  leur 
place,  &  rendre  l'ouvfage  ^lus  uni^  Si  cet  exercice  efl  très -pénible,  on 
prétend  en  récompenfe  que  les  Hamacs  de  cette  efpece  font  beaucoup  plus 
Ibrts,  plus  unis,  s'étendent  mieux  &  durent  bien  plus  longtems  que  ceux 
qui  fb  font  ailleurs  fur  le  Métier,  &  qui  étant  de  quatre  pièces,  ou  quatre 
kz,  n'obéiflènt' point  fi  /a^emont^  parceque  les  couture  font  tqiqourscphis 
roides  que  le  tiflu.  " 

„La  manière  Caraïbe  d'attacher,  ou  dé  tendre  un  Hamalî ,  eft  d'éloigner  le^ 
deux  exrf-éfinltés  l'une  de  l'autre,  de  fjirtè  qtï'aveç  fes  cordages'  il  ftfle  uu 
demi -cercle,  dont  la  diflance,  d'un  bout  à  l'autre ,  foit  le  diamètre.    Oh 

-  ^  ^    ^  l'é- 
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Téleve  de  terre  ^  alicabt  qa*tf  ftat  poUr  sV  tiffioirv  con^nQ  fur  i»e  ehaiië  Voupsan 

de  quelque  hauteur.    Ëo  s*y  meccaoc ,  od  ëoit  obferver .  d'étendre  unç  matn  F.TiWBL.  luz 

pour  rouvrir,  fans  quoi  Ton  ne  manque  point  de  faire  la  culbute.    Il  ne  AwxiLLtt, 

ftut.pasVy  'ésendre  de  foa  long ,  de  force  que  la  tête  &  les  pies  foient  Q"<*ï»«  »» 

fur  une  ligne  droite,  qui  fuivé  la  longueur  du  Hamac;  ce»^  (kuation  ftrpij  caraïbe»"  1 

inconHnode  pour  ks  reins  :  flbais.on  sV  couche  diagonalemc^m-,  ^  les  pies  vpr| 

un  coini^  &  h  tête  vers  le  coin  oppofé.    Alors  U  tient  lieu  d'un  bcMi  Mater 

las.    On  peut  s'y  remuer .  à  fon  aife ,  s'étendre  auc&nt  qu'on  le  ;  veut ,  &  ,fi^ 

couvrir,  même  d'une  moitié  du  Hamac.    Si  Ton -veut,  fe  touroer  d'un  c^^ 

à  l'autre,  il  faut  commencer  par  mettre  les   pies  ^  l'autre  coin,  &  toucf 

nant  le  corps,  on  fe  trouve  fur  l'auçre.  diagpnate.  ..l-i  .çftiqmodité  iîe^ç« 

Lits  eft  qu'on  peut  les  porter  partout  avec  foi ,  qu^oti  y  dort  plus  au  frais  i 

qu'on  n'a. befoin,  ni  de  converti^,  ni  de»  lin&eul^i  ni  d*oreilJei^^  &.qu^; 

n'embarraffijuc  '  point  une  cbgmbre ,  purcequfop .  pNÇoC  les  pliâr  lorfqu'o^  cefl^ 

à*ea  avoir,  béfoinp   Deox  crampons  de  £er  (uffifeot  pour  les  tendve.    Labac  ei^ 

obtint  un  dfun  Camtie,  qui  après  >avoir  ftrvi-dift  ans^^  pafllë  une  infinité 

de  fois  à  la  leifive  ,-  n'étoit  pas  plus  ufé^  ni  prefque .  moins  en  couleur  que 

le  premier  jour  (sy 

On  ne'  vante  pas  moins  une  efpëce  .de  corbeilles,  qui  •(ont  l'ouvrage  des 
Hommes  de  cette  Nation,  &  que  l€^£uropéens  oâ t. tendues  célèbres, ^  fous 
le  nom  de  Pani^s  des  Caraïbes.  Labat  en  étudia  la  fabriqué,  pourJ'^Kilité 
de  nos  Ariifans. .  il  s'eu  fait  de  trois  pies  dé  long ,  fur  dix*-huit  k  vingt  pour 
ces  de  large  ;  &  d'autres ,  d'enViron  huit  ou  dix  pouces  de  long  9  iur  une 
largeur  proportionnée.  La  hapteur  n'excède  pas  neuf  à  dix  pouces  dans  les 
plus  grands;  mais  elle  dépend  de  Tuf^  auquel  ils  font  de(liné&  Le  fond  dl 
plat ,  les  côtés  font  coiic4-fkk  droits  &  perpendiculaii-es  au  fond.  Le  defliis , 
ou  le  conv^cle,  efl  de  k*  même,  figure  que  le  defibus,  où  il  s'enctofle  très« 
jufte:  fa  faaurair  eft  moindre,  d'un  tiers,  que.  celle  du>de(S)U8.  C'eft  dans 
ces  Paniers  que  les  Caraïbes  .renferment  ,tws  leurs  petits .  mçpbles  Se  leurs 
ajufteme»8,.fartout  dans  lebr^  voyages  de  merc  ils  les.  attachent  contre  le 
bord  de  letu^.Pyrogues,.  afin  qu'il  ne  fe  perde  rien;  lorfqit'elles  viennent  à 
touitierv  ce  qui  n'dt  paa  rare  dans  leurs  navigations* 

Cfi  font  des  rofeaux^  ou. des.  queues. .de Laânier*  que. les  Caraïbes  em- 
ploient ,  pour  faire  des  Paniers ,  des  Matatous ,  des  Hottes ,  qu'ils  nomment 
CatoUs^  (j).fL  jd^aiftrés  tneujbtes  de  cette  nature»    Le  rofeau  fsif,  des  ouvra- 

(i).II  s^ëcoone  qu'on,  ne  s*«n  fenre  pofnt  les  vont, cheri^er  deliort.  Il  y  en  a  4e  deu:c 

dans  nof  Armées.  lis  erobarraflbzoient  peu»  fortes,  les  unes  font  i  jour,. Ie$. autres  {ont 

&  ferolent  faciles  ï  porter*:  une  feufe  Va-  ù  pleln.^  "Telles  qu^elIes  foient,  elles  n'ont 

llfe  contfeadroit  le  Hamac,  la  tente  &  lesr  point  de  dbffier;  leur  fond  e(l  plarc,-  le  reP 

cordages.. -Il  ne  faudroU  que  deux  grands  te  a  la  figure  d'une  pyramide  depluGeura 

Piquets,  avec  une  gaule  pour  fattage,  qui  côtés;  elles  font  fore  légères,  fort  propres 

foutiendf oit  la  toile  cirée  ou  le  coutlt  de  la  &,fort  epj^livées.  Les  rgfeau^  ou  les  queues 

Tente*  u&i  fu^.  j>.  105  «.  i  .  ^  de  Xat^i^)  dont  elles  font  Jettes,  font  tein^? 

{t)  Le  Qatpii  eft  une  >  efpeçe  de  hotte  tes  die  plutteuà^  couleurs  $  pilê&  en  œuvre 

doi>t  les  femmies  fe  fervent  pour  apporter  en  compartimêns  tout  à  }our^  fort  .bien  en* 

tu  Carbeûe  Manioc,  les  bananes, -les  pa-  tendus.    Celles  qui  font  travaillées  à  plein , 

tate«,  les  poilTons  &  les  auues  cbofes  ^'el-  font  fi  fierréés  >  qu'on  lesj^t  reippiir  d'eau ,. 

JOCIJL  Pan.  S 
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IF&fhtiii  ii  ge$  ^lâ'ftrmès;  Cc^qoi  ààtéK  rios  :lcm;tdmâ;l»0s  JrtLatancD  6'  tmvaiUe 
EtÀfiL*.  Auic^  iiiieux«  '  C'eft  «Aie'  eft«ce  ^  Piki]ifte,:doQt  te^/'bnnûihes  ^pottent  làjhireib 
AwrniLBs.  '  ifin^ité  une  feuille  pllflëe^  qui  venanr à' s'éptnouM"  ^  jflp  partage,  en  <plufimr» 
ORKiiirt  ET  pôirttës,  cbtmte  une  étoile 'à  plofteurs  rayottSk»!  On  tBBvife'-to8:<:ôtes<^<m  ie$ 
CmWttf^^^  quettès,  en  plufleu»  pantes,  dans  toute  leur  lotigbeup.  rUnc  écaiik  de.moUt 

lé,  (font  on  grâtiô  le  dedans^  'fuffit  pour  ôter  k  poiilpe  brune  qiiics'y  troar 
Vec  11  «fte  uiie'fi>rce'de  joncs,  dedeioc  ou  troia  lignes  d'épaiflèur..  Xiea 
tofôtfux^'fbMt-de'iiiâme  eQMCe  qoe  eeuK  de*  TËurope:  on  lèsrcoape.vemi 
feirânt  qU'^l^ àteflt  âéurl,  >paiiGéqu'iIs  fonc-âloni  ptns  tendceaSc  ptuslians.  On 
lès  fei»  d-abord  M  huit  parties^  dans  conte  teu»  longueur^rpoui^  gratter  tor 
feke/le  defn»  jui^'à-ie  que  Iq)  vediges  des  nœuds  (bienc  effacés.    On  6co 
k  pbuîpe  dotieils  fbnc  remplis*)  I^épaiflènr  q^iloiir  refte,  eft  celle  d^un  fols 
tnai^Ué^  fSe  lénr  krgêurv  cell^' qui  êoniriefit  à  I^^age  qa'on  veut  feice* 
LèsP  i«)Cel[tn^^  pdfis^fo^  Mântrsi^  bu  '4!l\in  jaane  fort  dair  t  inqds  les  Caratbëa 
faye^f 'kJb  teftld^â^^fr  ronge,  ^en  'jmmiej  en  bien,  on  en  noir,  qu'ils  {encfemâ^ 
leÂtfôri^  proprement,  p^urdônfiér  plus  de  ^ce  0Cfd'*éi^  À  ileur  rouvmgei» 
Aprëë  en  atofr  âé€eVftiiné/lal0^|ueitfS  -ils.  tre^c  léttrsr  roièaux,  eu  qua^ 
rémenc,  ou  en  compartimens ;  oc  leur  art  confifte  furtouc  à  les  ferrer,  fana 
la*  moindre  vidtence.    Lorn^ulls  ont  fait  lé  «deflous  'ùi  panier,  &  fa  doublu* 
Ky  dont  lanifère  -&:le8  propoctions  fontj)leà  mêmes ,  lia  ajuHent  endré 
deux7s'idefir4!(uî)le$  dé '^Balîflk*,- amorties. au  feu,  on  Reniement  aa  fSoleil;  Ù 
cette  ^(()6ce  â^  jmit  plancher  eft  fi  prçpre'^  il  uni ,-  fi  prdTé,  .que  Téiu  qu'on 
y  met  ne  peut  «écottleK{   Ils  couvrent  les  bords,  d^' morceau. de  roièau^ 
bd  dé  [L2Xsaik»jy$Sçi  Itfgejpqur  étredDoUé,.  &  l'irrécàit  d'efpi^  en  efptt 
câ  slvec  dM  fflets de  pJttà ,  paiÂîienienif  b(inkort&i  &  teinta* de  qudqiui^  ccriif 
lâw.  "Le^de(Rl8  lèfait  côffimrie'^dqiroufV'qQ'H  (Hnbeiloe'iHree^ni»  )uftç0è:4 
répreuve  de'i'ean.    4^uel<}ue -pluie  qu'ilfaflèy  on  quelque  quantité  dTeau 
qu  on  Jetce  G»  ces  Paniers  von  efl  fur  que*  ce  qu'ils  renfermcnc  jeft  ioujobt$ 
fèG.i  Ées  Européens  4es  llei  ^enibnt  aunmt^d'u^i^  que  lea  ÇambeaV  de^ 
puii9  qu'ils  les  orit  reconnus  ^également  propres  ;  légers  &  conmibdes^  Ils  t» 
vdbt  pets-  d'une  'HaMtation<  k  l'autre,  fans:  qn  Panier,  dav  .lequel  ils  ifan( 
porter  leurs  bardes  fur  la  tête  d'un  Nègre  ^ rqui  n'en  eft  pas  fort  diargé,r  <ui 
qui-  ne  'réft  du  ^loiïls  que  dû-poids  Stdf  qu'il  contient.       .. .  . ...;  ..  ^ 

Lbs  Caraïbes  font  ces  petits  ouvrages,  non -feulement  pour  le^rs  uAgef 
domeftiquès,  fnàts  encorb  poor  les  vendre^  &  pour  fe:  prdcnset  en,  échant 
ge  des  couteaux,  des  haches,  de  la  râflàde,  de  la  toile  d'Europe,  &  fur- 
tout  ^  l'Eâù-de-yîe:  C'èft  ime  obfërvfttlon  fort  :lîrigulieré,'que  fôui^at  ils 
én^r^prèi}ne;ip  un'  Voyage  ,., dans  ;urie  fei(bri  ^angereufe,  uniquemènf  pduf 
âfibetei;  «np  Bagatelle,  tçlle  qu'un  coûtçaiîjv  ou  dçs. grains  dé  yei^rç^  &;  qu'ils 
donneront  alors,  pour  ce  qu'ils  défirent,  tout  œ  qu'âa  ont  apporte;.  4iu  liei) 

é 

fin^.  q]fn  en  forte  une  goutte.    On  les.  at»  Pa^oit  porté:  dé  forte  que  fi  dans  un  trèêi 

(ac!)e  fbr  les  iéfiauies,  comoié  ài-^uropè»  prelTam  hefoin  un  hopime  è(l  obligé  de 

SY^cieàxpa^ïïs  der cotoii; larges  de  dear  porter  ce  ^  àt'âéézns\  il'hltlfêrale  Ckto- 

pouces  &  àfjkz'épth.  *  Cet  infttnmeTït'  eft  fi^  âr.afiDèrà  m^ux  Aire  plûfieurs  Tovage^ 

tellement  i  rafale  des  fernuks;  éu'on  re-  pbqr^poréin:  ce  qu*n  cohteDoit,  qoè  oe  le 

gardefofc  uii  Câràlbe'commeun  iiliitin6^>  s'il-  portai  'en' mi  feui'  daf»  le  CatoIl/;Rs'  d.  & 
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^u^ite'  n'en  donneroient  pas 'la  moiQdfe  partie  ;  pour  une  èomiqàe  entière  VorAfii^ifr 

d^aucres  marchatidifes.  •  Outré  leurs  Paniers  &  d'ancres  meubles^  doot  ib  (è  Kvabl  aux 

défont  fiiivant  leurs  befoins  oii  leur  goûi>  ils  appartchC  aïkx  Européens  des  Awtillb^* 

Perroquets,  des  Lézards^  de  k  Yolamey  des  Porcs,  des  Ânana^,  des  Bahî^-.  u*Sts^ai^ 

ses,  &  diverfes  forces  de  coquillages*    Leur  oianiere  de  prendre  les  Perro^  caeiAbi»   ' 

qoets  eft  {ngémeufe  pioiar  des*  Saunages,  r  Ils  obfervent,  à  Fentrée  de  b  nui^ 

les  arbres  où  ilsie  perchén£;'&  dans  robfcorité,  ilsporoencaupié.  ds  Tar? 

brq'desiciiarboDS  aflumésy'i  fur  biqucils  ils  mlettent  de  la  Gomme'  &  da.Pi- 

ment  verd.'  JL'épaiflëj  fixmée,  qui  eti)fort  bieiitâic,i  écoordit  œiOifeaux^  jiiTt 

qa^  lek. faire  tomber. comme; ivreju    Ih  les  prenneoc  dote,  léiitr  lient  tes  piél 

&  les  ailes ,  &  les  fonc  revenir  ^  ^^  jeœnt  de  Tedâ  fur  la  tête.    Si  les  aty 

bres  font  d'une  hauteur  qui  me  permette  point  à  la  fumée  d Y  arriver  ^  ilâ 

attachent,  au  Commet  ^'une  perdjie ,  quelque  vafe  de  terre,  dnis  lequel  ils 

mettent  du  feu,  de  la  Gomitosi&  dii  Piment; , ils  «'approchent ,  autant  qu'ils 

peuvent  des  Oifeaus:  qu!Hs  veulent  ;prendre ,  &  ks  enivreot  encore  plus  fici- 

fement.    Elnfuioe,.  pour  les  apprivoifer,  ils  les  font  jeûper  pendant  quelque 

tems;  &  lorfqu'ils  les. croient  bien. aSamés ,  i^s  leur  préièntent  à  manger» 

S'ils  les  trouvent,  encore  revéches,  ils  leurfoofflént  au  bec  de  la  fumée  de 

Tabac  ^  qui  be®  étourcSt  jufqu'à  leur  faire  perdre  auflkôt  toute  leur  férocité.. 

€es.  Perroquets  ^deviennent  non*feulement  fort  privés ,  mats  apprennent  aufli 

âfcilement  à  pader  que  ceux  qu'on  à  pris  tout  jeunes.    Labat^en  acheta  trois 

d?un  Canube,  pour  vingt-dens  ibus  marqués.    C'eft  la  ikiile  monnoia  que. 

ces  fiaitiares  connoifleht.    Un  Loim  dW:  ne  vaut  pas  polir  eux  deiiic  £ou& 

marqués,  parcequ'ite  attachent  mdhs  de  prix  à  la. matière  qu'au  nombre*. 

Dans  les  comptes  qu'on  lait  avec  eux,  on  obferve  d'écendre  les  fous  mar* 

quéa  qu'on  leur  donne,.. &. de  !lea  ranger  jés  uns  après  les  autres,  è  quelque 

diilance,  fans  jamais  dou^lei*  les  rangs ,   ni  mettre  une  partie  de  l'un  Cva^ 

Vàutetr  ecûmeleà  Marchands  font  ca  Eiirope;  cet  ordre:  ne  fatisferoic  peinât 

allez  leur  vue ,  &  l'on  .né  canduiDit  rien*.   M^is  lorfqu'ils  voient  une  loni^ 

gàe  file  'de:foës  .marqués^  il$Meoti&ië  réjcnnfieiit comme  des  Ënfiins.  Une 

aiiCKoUrervàciân,,.^ui:n'^!t>as.kbJns.]]ëc^ln    c^eft  d'ôtâr de iew:  vue  & 

d'iéntâverauffitôb^  qu^coaiiblsBtea'èuxi,  fi^i'jàti.ne  veut  s'^xpofer  k  la  fan-* 

taifië  qui  leur  vtemfouventide  lé  repren^hev  fimsvonloir  rendre  le  prix  qu'ila 

en  ont  reçu;  Il  :n^^  ,pas  difficile  k:  la  vérité  de  les  y  forcer,  fuiltout  lorfqu'ils 

vianneiit  trafiquée  diik  mis  I]e&;  mats  il  eft  .toujours  important  de  ne  pas 

fieoouveller,: avec  leur  Nation,  des  guerres  dont  le  foccès  même  n^dpporxé 

aucun  avant^c«  :  S!iIs.redfematK]eaL;lettrs  Marcfaandiiès,  apoès  qu'on  les  » 

ferrées,,  on  feint  d'jgnorer.ce  qu'ik  défirent» 

'  ,^  Les  Caraïbes  ,.oblerve  le  P.  *  du.  Tertre  v  font  indoieqsi&  fàncatques  ai 

^  î'excèSiT .  U  eft  prefqn'impoSible  ^  d'^n  drer  le  momdre  fervioe.    On  a  hé*" 

,,  foin,<  avec  eux.  V'dej>nién^menscancinucls;^  ib  ne  peu  vent  fouffirir  d'éoie? 

„  connandâk  ;  J&,  quelques  fautes,  qu'ils  fiiffinty  il  fiiot.  bien  fe  gttfder  âe< 

^  les  nepremdre,  ou  i  même  déi  les  rei^Qsflcr  de  trâvers/i   Leur'  orgueil  fur  ce 

^  point  n^eftiifais.* eondemble ;:  &! déi-  là.efi'^«na  le  Proverbe v'  que  tegirdeff 

^  ira  Caraïbe  o'eâ:  le  abattre,  &  q^e  le^butèeicfaR  W  cuer^  ou  iè  lettre  àUf 

^.  rlfquewd'ecb^tit  loé^i.Iis  rae  .^c.ip]e'ieii|u'iliiilim^aty 4|uaa 
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VoTAoesiT,,  lent,  &  comme  ils.  veulent;  :de  forte  cpie  le  moment  où  Ton  a  be&Mo 

ETA3U  iux  ^^  d'eux  eft  celui  auquel  ils  né  veulent  rien  faire,  ou  que  fi  Ton  fouhaîce 
AHTiiLBf.     ^  q^^jjg  j^m^jjç  jj  jj^  (^j^3fl^^  jj3  ygj^gnj  aiiç^  ^  jj^  p^^jjç.  g^  c'eft  une  néces- 

Skml^  y>  ^^^  d'en  .paflèr  par- là.    Le  plus  court  eft  de  ne  pas  s'en  fervir,  &  de  ne 
OraIbii.      w  jamais  compter  fur  eux;  mais  furtout  de  ne  rien  laifler  entre  leurs  mains,. 

9,  car  Os  font  comme , des  Enfiins,  h  qui  tout  fait  eavie:  ils  prennent,  boi* 
9^  venb  &  inangent  (ans  difd'étîon,  tout,  ce  qu'pn  leur  liôflS^  '' 

Une  autre  raifon ,  qui  doit  fidre  éviter  de  fe.  fervîr  d'eux ,  c'eft  l'antipa* 
thiè  qui  r^ne  entr'eux  &  les  Nègres.  Ces  deux  races  d'Hommes  fe  croient 
fon  au-deilus  l'une  de  l'autre,  &  fe  rd^dent'avec  mépris.  ^  Les  Nègres» 
furtout  ceuxqui  font  Chrétiens^  ne  doment  jamais  aux  Caraïbes  qui  ne  le 
(ont  pas,  d'autre  nom  que  celui  de  Sauvages;  ce  que  les  Caraïbes  ne  peu- 
vent  entendre  qu'avec  un  extrême  dépit ,  qui  les  poite  fouvent  k  de  cruelles 
extrémités.  ^  Il  arrive  fouvent,  -raconte  te  P.  Labat,  que  nos  Barques,  allant 
„  traiter ,  à  la  Mai^erite ,  prennent  en  troc  de  leurs  Marchandifes,  desCa-^ 
„  raïbes  .Efchves,  qu'elles  nous  apportent:  quoiqu'on  en  puiflë  tirer  plus 
^  de  fervice,  que  de  ceux  qui  font  libres,  dans  les  lies  voifines  des  nôtres, 
„  on  ne  les  acheté  point  (ans  précaution ,  parceque  c'eft  le  même  namrel  & 
„  le  même  génie^  S'ils  ne  font  achetés  dès  l'âge  de  fept  ou  huit  ans,  il 
„  eft  difficile  de  les  drefler  au  travail.  Ceux  qu'on  parvient  à  former  font 
^  aflez  adroits  &  paroiflènt  même  attachés  à  leurs  Maitrçs ,  mais  c'eft  moins 
„  par  une  vériôbJe  affe^on  que  par  jaloufie  pour  les  Efchves  Nègres.  En- 
„  fin  il  eft  difficile  de  les  marier  :  rarement  un  Caraïbe  veut  époufèr  une 
^  Négrefle,  comme  il  eft  rare:  qu'une  N^g^ilë  veuille  prendre  un  CanSbe. 
„  On  trotive  fouVent  les  mêmes;  difficultés  à  marier  enfèmbie  les  Efclaves 
^  Caraïbes  iks  deux  fexes.  Quoiqu'ils  aient  la  même  Langue  &  les  mêmes 
^  ûlages,.  s'ils  fortent  de  différentes  Iles  entre  lesquelles  il  y  ait  eu  guerre, 
^  bu;  quelque  fujet  d'mimitié ,  il  fembte  qu'ils  aient  fucé  la  haine  avec  le 
^  lait^  &  jamais  ils  ne  s'appUvoifent  aflez  pour  s'unir.  " 
'  Tout  ce  qu'on  a  tenté  pour  les  inftruiM,  &  pour  leur  faire  embraflfer  le 
Chriftianifine,  eft  demeuré  prefque  làns  efiet.  Les  Jéfuiies  &  les  Jacobins 
eut  eu  longtems,  dans  leurs  Iles^.  de  zélés  Miffiomaires  qui  avoknt  étucfi^è 
leur  Langue ,  qui  vivoient  avec  eux ,  &  qui  ne  négligeoient  rien  pour  leur 
convérfion.  Le  fruit,  qu'ils  ont  tiré  de  leurs  travaux,  s'eft  réduit  à  bapti-* 
ièr  quelques  Enfkns,  à  l'anicte  de  la  mort,  &  des  Adultes  malades,  donc 
la  guérifbn.paroifloic  défefpérée:  non  qu'ils  ne  puflèht  en  baptifer  un  grand 
nombre;  mais. connoifiànt  le  fond  de  leur  caraâere,  &  furtout  une  forte 
d'indifférence  qui  leur  fait  regarder  comme  un  jeu  l'aâion  la  plus  férieufe  ^ 
ils  ne  voufoient  pas  les  recevoir  au  Baptême^  qu^ils  »e  demandoienif  que 
pour  obtenir. quelques  prérens,  toujours  difpofés  à  reprendre  leurs  ûiperfti-^ 
rions  9  comme  à  fe  &tre  réitérer  le  Sacrement,  autant 'de  fois  qu'on  leur  au-, 
loit  préfenté  un  verre  d'Eau-de-vie.  On  ne  ccmnoît  que  trois  points ,  fur 
lefquels  ils  ne  font  rien  moins  qu'mdifférens  :  fur  leurs  Femmes  ;  ils  ponent 
h  jaloufie  jufqu^  les  tuer: au  moindre  foupçonrifur  la  vengeance;  il  n'y  % 
point  de  Peuple,  dans  kis  deux*  indés^i  qui  poulie  plus  loin  cette  paffioiu 
Au  milieiLde  leurs.  .jdaîfii&iapi-jCanube  1^  .en  .voit^on  autre^  dont  il  fe 
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foavienc  d*âvoîr  reçu  quelque  injure ,  fe  levé ,  &  va  galamment ,  par  derrîe-   Voyaoes  et 
re,  lui  fendre  la  cêce  d'un  coup  de  maflue,  ou  le  percer  à  coups  de  couteau.  £tabl.  aux 
S*il  tue  fon  Ennemi,  &  que  le  More  n'ait  point  de  Parens  pour  le  venger,  Antilles. 
c'eft  une  aflaire  finie:  maïs  fi  la  bleflure  n'eft  pas  morcelle,  ou  s'il  refte  des    O^ïo^nb  eIt 
Vengeurs  ,  le  Meurtrier ,    fiir  d'être  traité  de  même  à  la  première  occa*  c^^^^^^^^ 
fion,  change  promptement  de  domicile.    Ils  ne  conhoiflent  aucune  apparen- 
ce de  réconciliation,  &  perfbnne  entr'eux  ne  penfe  à  s'offrir  pour  Média** 
teur.  Enfin  leur  indifférence  ne  tient  point  contre  l'Eau-de-vie  &  les  liqueurs 
forces  ;  non'feulement  ils  donnent  tout  ce  qu'ils  poflèdent  pour  en  obtenir , 
bais  ils  en  boivent  à  l'excès. 

Labat  parle  d'un  François  riche  &  de  bonne  Maifon  («),  qui  s'étoit  éta-  Religion  des 
bli  il  la  Guadeloupe ,  dans  la  feule  vue  de  travailler  à  leur  converfion ,  par»  Caraïbes* 
ticulierement  de  ceux  de  la  Dominique,  Ile  aflèz  voifîne',  qui  en  nourriflbit 
un  grand  nombre ,.  qu'il  fàifoit  infiruire  ou  qu'il  infiruifolc  lui-même ,  avec 
autant  de  zèle  qu«  de  libéralité ,  &  qui  mourut  dans  ce  pieux  exercice ,  fiins 
avoir  eu  la  fatisfaélîon  de  fkire  un  bon  Chrétien^  U  n'avoit  pas  lai£fè  d'eti 
faire  baptifer  quelques-uns,  fur  la  confiance  defquels  il  croyoit  pouvoir 
compter:  mais,  après  (à  mort,  ils  retournèrent  à  leur  Lleligion,  ou  plutôt  à 
leur  libertinage ,  car  ils  n'ont  aucun  principe  auquel  on  puiilb  donner  un  au- 
tre nom.  Ils  ont  une  forte  de  refpeÂ  pour  le  Soleil  &  la  Lune ,  mais  fans 
adoration  &  fans  culte.  On  ne  leur  a  jamais  vu  de  Temples  ni  d'Autels. 
S*ils  ont  quelque  idée  d'un  Etre  fuprême ,  ils  le  croient  tranquille  dans  la 
jouiflànce  de  fon  bonheur,  &  fi  peu  attentif  aux  aélion&  d^s  Hommes,  qu'il 
ne  penfe  pas  même  à  fe  venger  de  ceux  qui  l'offenfent:  cependant  ils  recon- 
noiflënt  deux  fortes  d^Efprits;  les  uns  bienfàifàns,  qui  demeurent  au  Ciel ,  & 
dont  chaque  Homme  a  le  fienpour  guide  ;  les  autres,  de  mauvaife* Nature v 

?ui  parcourent  l'air  pendant  la  nuit,  fans  aucune  demeure  fixe ,  &  dont  toute 
occupation  eft  de  nuire.  Ce  fentiment  d'un  pouvoir  fupérieur  eft  mêlé  de 
tant  d'extravagances ,  qu'on  n'y  démêle  rien  à  l'honneur  de  la  raifon.  Ils 
offrent,  aux  bons  Efprits,  de  la  Cal^ve  &  de  la  fumée  de  Tabac.    Ils  les  ' 

invoquent  pour  la  guérifon  de  leurs  maladies ,  pour  le  fuccès  de  leurs  entre- 
prifes,  '&  pour  leur  vengeance.  Leurs  Prêtres,  ou  leurs  Devins,  qu'ilà  nom- 
ment Boy^Sy  ont  chacun  leur  Divinité  particulière  (r),  dont  ils  vaiuent  le 

(u)  M.  de  Château-dubote.  ^  r^t  caufe  d'une  plaifonce  avancare  ;  car 

(p)  Ils  ont  aulTi,  dit  du  Tertre»  certains  „  les  ayant  mifes  dans  une  Caiflfe^   qtt*i|r 

I4armouset$  de  coton,  par  la  bouche  def.  „  donna  à  un  Capitaine  de  Saint  Malo»avec 

quels   ils    difeot   que    les    Maboyas    leur  ,,  ordre  de  les  porter  à  M.  le  Duc  d*Or. 

parlent.    Du  Tertre  aioute:  ,9  M.  du  Par-  »i  l^ans/  avec  des  Lettres  qu'il  lui  donna 

jf  quet.  Lieutenant -Général  pour  S.  M.  i  h  pour  ce  Prince,  ce  pauvre  Capitalbe  fu& 

^  la  Martinique»  m'a  aiTuré  que  les  Cara!-  »,  pris  par  une  Frégate  de  Saint  Sebaftfen»- 

^bes  de  ceue  lie  avoient  trouvé,  dans  des  ,»  ^  mené  en  Efpagûe»  oti  les  Idoles  ayant 

M. cavernes,  certaines  Idoles  de  coton  ,  en  »,  été  trouvées  il  fut  mis  à  l'Inquifltion  ;  it 

^y  forme  d'Rbmroes  ,  qu'ils  afTuroient  que  „  eût  infailliblement  éprouvé  les  rigueurs 

^y- c*étoîent  les  Dieux  des  Igneris,  Habitans  „  d^s  à  on  Sorcier,   u  leç  Lettres  de  M. 

^  de  \'ile  avant  eus,  &  que  pa^  un  Caraïbe*  „  du  Parquet,  â  Son  Alteflè  Royale,  n'euf» 

^n'ofoit  entrer  dans  ces  cavernes,  &c«  M.  ^  fent  découvert  (on  ianocence.    UH  fuf^ 

„  du  Parquet  fit  enlever  les  Idoles,  qui  fu-  »  T.  IL  p.  370. 
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yoxAQts  BT  pouvoir^  &  donc  ils  proraettoit  raffiftance,  furcouc  cpocrela  malignicd  d/SB 
Etabl.  aux  Maboya^^  qui  fonc  les  mauvais  Efprits.  Us  donnent  aux  Maboyas  un^  ori? 
NTiLLEg,  gj^^  ^  q^j  f^jjfç^nie  leur  opinion  fur  la  nature  de  Tanie.  Chaque  Homme  \ 
tJsAG  M^^DEà  ^  difent-ib ,  a  dans  le  copps  autant  d'ames  que  fes  artères  ont  de  Iwttemei^  L4 
Caraïbes.       principale  eft  dans  Iç  çceur,  d'oik  ell#  fe  rend  au. Ciel  après  la  mort,  fou^ 

la  conduite  du  bon  Génie  qui  lui  a  fervi  de  Guide  pendant  la  vie;  &  là ,  ellft 
jouit  d^uQ  bonheur,  qu'ils  comparent  à  la  plus  beureufe  vie  qu'on  puifle  me; 
per  fur  la  terre.  Les  autres  âmes ,  qui  ne  font  pas  dans  Iq  cœur,  fe  répan* 
l^t  dans  les  nirs;  les  unes  aurd^us^de  1%  Mer,  ojl  elles  caufent  le  naufrage 
des  Vaiflèaux,  les  autres  du-deflTus  des  Terres  ^  des  Forêts,  où  elles  font 
.,  ,,  tout  le  mal  dont  elles  trouvent  rocc^fion.  Les  idées  des  Caraïbes  ne  vont 
pas  plus  loin  ;  mais  on  y  croit  entrevoir  qu'ils  regardent  Tame  du  cœur  comr 
me  le  principe  de  tout  ce  que  rFlQmme.  fait  &  bien;  &  les  autres  ames^ 
comme  la  fource  des  vices  &  des  crimes* 

Leur  Gouvememmt  eft  auffi  barbare  qjae  leur  Religiqp  &  leurs  uÛges; 
^s  ont,  dans  chaque  Ile,  plufieurs .Capitaines,  qui  font  ordinairement  les 
Çbefs  des  plus  nombreufes  Familles,  &  dont.  Tau  ton  té  n'ei^  reconnue,  que 
pendant  la  guerre.  Le  nom  de  Caciqqe  y  que  les  premiers  Efpagnôls  ont 
pris .  des  Caraïbes ,  &  qu'ils  ont  porté  dans  toutes  leurs  Colonies,  n'eft  plus 
qu'un  vain  titre  y  auquel  il  n'y  ^  point  de  pouvoir  ni  de  prérogajfjive  ajxachésJ 
Çependani:  un  Voyggcm  Ânglois  aflùre  que.  çhaqvie  Ile  en  a  Quâquès-ûn>, 
inais  rarement  pluscfe  deux;  que  c'eft  <kns  cet  ordre  qu'oacaoiu(  le  Capb 
taine  Général,  à  l'approche  d'une  guerre;  que  ^pendant  la  poix  un. Cacique 
n'eft  diilingué  des  autres  Capitaines,  que  par  fon  titre,  &  par  une  ibrte  de 
çonfidérationj  qui  fuit  naturellement  le  mérite  qu'cMi  lui  fuppofe;  que  pour 
devenir  Cacique ,  il  faut  s'être  diftingué  plufieurs  fois  à  la  guerre,  l'avoir, 
emporté  fur  tous  fes  concurrens  à  h  courfç  &  à  la  nage,  avoir  porté  de  plus 
pefaos  fardeaux  qu'eux,  furtout  avoir  m^rqqé  p)us  œ  patience  k  foufirir  di- 
vers genres  de  peine;  enfin  que  ^j^qs  lesoccafions  de  guerre,  leCâcique^cjui 
devient  Capitaine  Génécal ,.  ofdQone^  les  préparatifs,  aHemt^e  les  Conleîk,' 
&  JQuic  partout  du  premier  raijg.  Mais  dans  une  1  Nation ,;  qui  n^a  niLoix^ 
ni  Pouvoir  établi  pour  le  maintien,  des  u&ges,  on  s'imagine  aK^ment  que 
tout  eft  fujet>. varier,  BYfiç..lç?;.te®ft.  .&;  le§  drconftaoces. 

Les  armes  des  Caraïbes  font  des  arcs ,  des  flèches ,  une  mafiue ,  qu'ils' 
nomment  Bou$onj  &  le  couteau^ qu'ils  portent  à  la  ceinture,  outplus  fou* 
Vent  k  k  main.  Leur  joie  eft  extrême,  lorfqti'ils  peuvent  fe  procurer  un 
MF;  mais  quelque  bon  qu'il  puîflè  être  ,  ils  le  rendent  bientôt  inutile, 
foit  en  le  fai&Qt  crever  ^  forcé  de  Doudté ,  fojt  en  perdant  les  vis  ou  quel- 
que autre  pièce  ;  parce  qu'étant  K>st  mélancoliques  &  fort  détœuvrés,  ils 
paflènt  les  jour  entiers,  dans  leurs  Hamacs ,  à  Iç  démonter  &  le  remonter. 
D'ailleurs  ils  oublient  Touvent  la  fitoation  des  pièces;  &  dans  leur  chagrin 
ils  jettent  l'arme  ,  à:  laquelle  3s  ne  pçnfent  plus,  ni  aif  prîx^  qu'elle  leur  a 
coûté.  Leurs  arcs  ont  environ  fix..piés  de  longueur.  Les'  deux  bouts  font , 
tout-à-fait  ronds,  de  neuf  à  dix  pies  de  . diamètre ,  avec  deux  crans  pour  ar- 
rêter la  corde.  La  groflèur  augmente  également ,  des  deux  bouts  vers  le 
milieu ,  qui  eft  ovale  en  dehors ,  &  plat  en  dedans  ;  de  forte  qu'à  Fendrok^ 
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qpu  foufjeiv  1»  J6«bc^^  fm  iSlainçcre  cft  d'mt>wc6  .&  ,(^ini.    Viré  dea  Cg«  -Voimm  «r 
rote3  eft.  ordioair^m^m  de  «boû  vctrd, .o»  d?uiie  eipçte  de  bois  de.  Lettre tf^"*^-  a«x 
dour  k'  coftleur  eft  fcrt  biwn^*  &  mêlée  .de^quelques  oiides  d  un  rouge  f<»7  A*^*^»-  '  - 
çé*  Ce  Wi  eft  pefitnt,  corop^ô  &  lorèsLniiûîdei  Us  le  travailleitt  fort  fH^pre-i  Omot^t  m 
mem  9  fttrmH  depuis  que  leur  Commerce  avefi  te  Européen*  Jette  procure  des  CAwJait" 
Inftrumens  de  fèr,  aa  lieu  des. cailloux  tranchaps  qu^ils  leinpioyoiem  aucrefoist 
La. corde  eft  toi^ours  tendue^  te  long  de  Tare  5  i}ui  eft  .dfoiî  &  fanjs  aiicune^ 
coucbwre;  elle  ift  de  ^plw  y  pu  &  .C^r4^i!tf^.;^>  4$  ileux.  ou  trois  ii^es^  df^ 
^tAetrfh    l^eitrs  flâciies  ibptr  coidpol^eajdg.Iafige^  qa^rjb^  r^ibwx^pouO^iil 
]^obf  fieurJf.'i;.  S^leftiOtuienvitoâ  trois  pied  &.deiDi  de  long,  en  y  pompre^ 
nant  la  pointe,  qui  fait  une  partie  ÇépUrâe,  mais  entée  &  forcetn^QC  1^  avec 
du  fil  de  cocon*   .Cette  (redoutable  pointe  eft  de  bois  verd ,  longue  de  fepc 
k  huit  pouçSQs^  &.dâ  gvoflèor  égak  jt  xàh^  ai  rofeau,  dwâ  rendroîi!  de  leur 
joûftioa,  apD^  quoi  ^Ue;dimiwfê.îpfeiifiblefnteMi^u'ab  bo^c^  qui  eft  fori 
pointu.    Elle  eft  découpée  en  petites  hoches,  qui  fondent:  de^  ai4il(on$< 
fluusptailléa  'à^'Som^  9^0  im»  ^mpôcbel'  M'  ^^^be  4'eûcrep  dans  nu  eorps, 
ils  ne  permettent  éè  T^»  ûrer  ^u'enrélargiflanc.  beaucoup  la  plaie.    Quoique 
«e  bois  ft)itjnatujrel}e!inene  très- dur,  les  Car^'ibes»  pour  ea  augmenter  la  4u^ 
letré  y  le  snet^oac  ddils  déS  cen^a  chaudes^  qui  confumant  peu  k  peu  ce:  q\H 
peut  hû  i«fter  d'hunHdt^  aoheyenf  ,à^  reilèrrer  f^  poves.    Le  refte  de  la 
iechet  leà.itni  n  Mec;; une  feulft  petite  iioebe  àJjextrimicé  $  .pour  la  cemi 

-  iL^eftrafe  fue  les  GanShes ocneik  leum  âeche8;de'|dumes;  mais  il  ne  VtSk 
pâs.ncÉisKitte  celles  dâ  gûâcre  .de  ibient  .p(as  ^mpoifoaoée$^  Lei»  métbodA 
•ft  fitopte.  iplUe  fe  réd^ifi  k  &ùre  uti«  feme^dabS'  réeorce  )d'uA  MaiO^wU^lliG»:  < 
poniiyjmtit»  tes-^fn^esi»*  qo'iter^'<]â)fëa(  jufi)u^è'jcerqu*elle8  foi^ 
bées  du  lait  épais  &  vifqueux  de  cet  arbre.  Ënfuice ,  les  ayant  fait  ficher  « 
îb:Ie3f ^llft¥iilO!ppelr)d«la^quri^es:  fm\l^  r  pwr  ^attendre,  rocçalîon.  4*:ken 
ifapm:  ce  prfft»  eftfî  péaétïànt,  qu^  poj»  lui  faire, p/Brctee  fe  force,  «^ 
oUigéidft^  atectceJei  pointea  i^s  dês'.  cendre  fouges^  &rd»  gpitter  fuçc^flii 
v^menttoos  )e.a  ardillona  avec. un  meireeaa  de, ivoire :;  ;  s^pr^a  qu<)i  onJeS}pa(rQ 
eàcQce  au  feu*-   Mais  tous  ces  Som  mêmea  ae  peuvent  /éloigner  entierei^eni 
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\.Lt$  âe^he^9  que  J^s  Car^ïbea  emploient  pour  la Cb^  des  gros  Oifeaux.^ 

tels  que  les  Perroquets,  les  Ramiers,  les  Perdrix,  les  Mamfepis^  qui  fonç 
dba'QlfeauK  de. prpie,  &  quoQtîté  d'auures,  pm  la pohDte  uolcfansanlillops, 
&  ne^ibni  jamais  eMpOifonnéigs.. .  Qel^  quf  .ferment  pour  les  petit»  Clîfeaux^ 
ont  au  bout  un  petit  floccon ,  tel  qu'on  en  met ^u  boutdea .fleurets, .qui  les 
ine  fttia  lea  percev ,  fails  qUe  leur  (ang  fe:  répande ,  &  faits  -le  moindre  chan- 
gement dtfis  les  plumes.  Celles  qu  ils  emplojertt  pour  tirer  le  Poiflbn  dana 
ks  Rivières,  font  de  boi^,  a^ec  une  pointe  aCfe?  longue. 
. .  J[^iIV>uton  (4;)  eft  une  efpece  de  MaiFue ,  d'einviroQ;  trois  pies.  &  d^mi 
fîrhMDg,]  flatte,,  épaiflë  d^  d^OK..  pouces,  dana:rit>ute  fa  longueur,  excepté 
veO  la:  poignée,. ou  ftm  époiŒbi^  eft. un  peu  moindre:  elle  eft  Iwge^  d9  demç 
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i\^b7A«st  ET  pouces,  ^  la  poignée,  Jk  de  quatre  ou  cinq,  k  faucre  extrémitë;  iTun  bbî) 
EiTASL.  iiox  ttès-dur,  fort  pefantéc  coupé  à  vives  arrêtes.  Ils  firavenc  divers  comparti^ 
AraiLLBt.  jjjçjjg  f^j.  jgg  ç^^^g  |çg  pi^j^  larges,  &  rempliflent  les  hachures  de  plulîeur* 
OnioïKiBT  cQuleurs.  Un  coup  de  Bouton  caflè  un  bras,  une  jambe,  fend  la  céie  en^ 
ChKAlw^^     deux  parties  j  &  les  Caraïbes  fe  fervent  de  cett»  arme  avec  beaucoup  de  force' 

&  d'adreflë.  Lorfciu'ils  n^ofit  pas  d'autres  armes  oue  leurs  flèches,  ils  font 
deux  taillades  à  Tendroit  où  le  roieau  eft  enté  dans  la  pointe:. après  avoir  pé* 
nétré  dans  le  âorps ,  le  relie  de  la  flèche  s'en  fépare ,  &  tombe  auffi-tdt  :  maiS' 
la  partie,  qui  eft  empoifotinée,  demeure  plus  long^tems  dans  la  plaie.  Elle 
eft  difficile  à  retirer  ;  &  fouvent  on  eft  obligé  de  la  faire  pafler  par  le  eôté 
oppofé ,  au  rifque  de  ne  pas  découvrir  le  paflage» 

Les  Enfans  des  Caraïbes  ont  des  Arcs  &  des  Boutons,  proportiotinés  à 
leur  taille  &  à  leur  force.  Ils  s'exercent  de  bonne  heure  k  tirer;  &  dès 
leur  première  jeuheflè  ils  chi^nt  aux  '  petits  Qifeaux ,  fiias  pref^ue  jamais, 
manquer  leur  coup.  .  ^  V  -  i' 

[Les  Caraïbes  adroits  à  tout,  le  font  fureout  à  nager.  Il  fen^Ie  qu'il* 
Ibient  nés  dans  Teau  &  pour  Teau.  Ils  tiageot  oottime  des  polflbns  qn  for^ 
tant  du  ventre  de  leur  mère.  Les  femmes  s'en  acquittent  comme  les  hom* 
ines  ;  &  lorsqu'une  pirogue  tourne ,  ce  qui  arrive  aîleis  foùvem ,  parce  qu'ils: 
forcent  toujours  de  voiles,  ou  parce  que  partant  des  Iles  Praaçcdfes  pour  re^ 
tourner  chez  .eux ,  ils  font  ^  ordinairement  tous  ivres  v  ils  ne  perdent  pas  u& 
fétu  de  leur  bagage ,  &  on  n'entend  prefque  jamais  dire  qu'il  s'en  Ibk  noyé 
quelqu'un.  Od  voit  dans  ces  oocafions  les  etrfàns  nager  autour  de  leurs  me» 
tes  comme  de  petits  poifibns,  &  les  mères  ibnt  aflea?  habiles  pour  fe  fouienir 
fiir  l'eau  avec  des  enfans  qu'elles  ont  ii  la  mamelle ,  pendant  que  les  hom« 
mes  font  occupés  à  redreflèr  le  bÂdment  &  à<  vuidcr  l'eau  dont  il  e& 
lemplL  .     . 

•  En  1699  une  barque  slppâiteilante  aux  Religiedic  de  la  Churité  fiimbra  et»- 
tre  Sainte  ArouJSe'&  la  .Martinique.  Tous  ceux  qui  étoiênt  dedancs  périrent  y 
à  la  rélërve  d'un  Caraïbe,  qui 4  fans  être  aidé  d'aucune  phmche  oU  autre  boJs 
qui  lé  pik  fotddger,  fefoutint ^fur l'eau  pendant' (bâtante  heures,  fupporta  k 
ftim,  Ja  .fbif  fit  la  violence  de  la  tempête  qui  avôit  fait  périr- la  baïque ,  & 
aborda  enfin  au  Cul-de-fac  Marin,  où  il  apporta  les  nouvelles  du  naufragequi 
étoit  arrivé.  Le  &it  fuivânt  conftate  encore  mieux  l'étonnante  adrelfe  des 
Caraïbes  fur-  l'eau.  -  >  r  ' 

Un  Pantoufflier  ou  Zigene  avoit  emporté  la  cuiflë  à  un  enfant  qui  fe  bai- 
gnoit  il  la  rade  dû  Botirg  de  h  Btfflèterre  de  Saint  Cbriftophe,  un  Caraîbô 
s'ofirît  d'aOer  tuer  le  ponibn. 

Pour  connaître  la  grandeur  de  T^ntreprife  &  le  danger  où  s'expo(bk  ce 
Sauvage ,  il  faut  favolr  que  la  Zigene ,  que  les  Américains  appellent  Pantouf^ 
flier ,  eft  un  des  poifibns  les  plus  voracês ,  lés'  plus  forts  &  les  plus  dangereux 
qu'il  y  ait  dans  la  nder.  S<m  corps,  depuis  le  cou  jufqu'à  la  queue,  appiro^ 
che  allez -de  celui  du  Requih;  mais  &  têtei  eft  bien  plus  groQè  &  plus  large; 
de  forte  qu'elle  refllèmble  en  quelque  manière  à  uù  marteau,  r  Ses  yeux  umt 
placés  aux  deux  extrémités;  ils  font  ronds  &  gros;  leur  mouvement  a  quel- 
que chofe  d'effrayant.    Il  a  une  gueule  large ^  armée  de  plufieurs  rangs  de 

dents , 
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dents,  &  difpofés  de  manière  qu'elle  n'efl:  point  embarralISe  par  la  longueur  Votaobs  st 
de  fon  mufeau ,  comme  eft  celle  du  Requin.    Il  eft  avec  cela  très-vif  &  très-  Ktabl.  aux 
fon,  &  par  conféquent  fort  à  craindre.   Tel  étoit  le  formidable  Cécacée  qu'il  Antilles. 
olà  aller  attaquer ,  excité  peut-être  par  la  récompenfe  que  lui  promit  le  père    ^^'o^'^*  ^^ 

ii»/î.  ••£11         ».f  «vi  ti*  !•*  USAORS  DfiS 

de  1  enfant ,  qui  avoit  été  tué ,  s  il  venoit  à  bout  de  le  tuer  lui-même.  CkuX^zi. 

Le  Sauvage  s'arma  de  deux  bayonnettes  bonnes  &  bien  aiguifées ,  &  après 
s'être  fortifié  le  cœur  de  deux  verres  d'eau-de-vie ,  il  fe  jetta  k  la  mer.  Le 
Pantoufflier ,  qui  étoit  en  goût  de  manger  de  la  chair,  depuis  qu'il  avoit  dévoré  * 
la  cuiflè  de  l'enfant ,  ne  manqua  pas  de  venir  à  lui  dès  qu'il  le  vit  dans  l'eau. 
Le  Sauvage  le  laiiïïi  approcher  jufqu'à  ce  qu'il  jugeât  qu'il  étoit  à  portée  de 
s'élancer  fur  lui;  &  dans  le  moment  que  le  poiflbn  fit  ce  mouvement ^  il* 
plongea  fous  lui  &  lui  enfonça  (es  deux  bayonnettes  dans  le  ventre.  On  en 
vit  les  effets  auflitôt  par  le  fang  qui  rougit  la  mer ,  aux  environs  du  lieu  où 
le  poiflbn  fe  trouvoit.  Ils  recommencèrent  ce  manège  fept  à  huit  fois;  car 
le  poiflbn  retoumoit  chercher  le  Caraïbe  autant  de  fois  qu'il  le  manquoit ,  & 
autant  de  fois  le  Caraïbe  ne  manquoit  point  de  plonger  &  de  le  frapper  partout 
où  il  le  pouvoit  attraper.  Enfin,  au  bout  d'une  £mi-heure  le  poiflibn  ayant 
perdu  fon  fang  &  fes  forces,  fe  tourna  le  ventre  en  haut  &  expira.  Le 
Caraïbe  étant  revenu  à  terre,  on  envoya  un  canot  avec  des  gens,  qui  atta* 
obèrent  une  corde  h  la  queue  de  ce  mondre  &  le  tirèrent  à  terre  ;  il  avoit 
plus  de  vingt  pieds  de  long  &  étoit  de  la  groflèur  d'un  cheval.  On  trouva 
dans  fon  ventre  la  cuiflè  de  Tenfant  toute  entière. 

'  Ces  Sauvages  font  aufli  fort  adroits  à  la  pêche  :  outre  l'épervier  donc  ils 
fe  fervent  à  peu  près  comme  nous  faifbns  en  Europe ,  ils  prennent  le  poiflS>n 
à  la  main  pendant  le  jour ,  &  la  nuit  aux  flambeaux.  Il  eft  rare  qu'ils  man- 
quent un  poiflbn  quand  ils  l'ont  vu  fe  retirer  dans  quelque  endroit.  Ils  en- 
tient  dans  l'eau  en  faifant  le  moins  de  bruit  qu'ils  peuvent ,  regardent  at* 
tentivement  filer  le  poiflfbn  &  te  fuivent  dans  &  retraite,  d'où  ils  l'enlèvent 
prefque  toujours.  Lorsqu'ils  pèchent  la  nuit,  ils  avancent  aufli  fort  douce- 
ment dans  la  rivière  ,  tenant  leur  flambeau  de  la  main  gauche ,  de  manière 
qu'il  les  éclaire  (ans  les  éblouïr.  Us  ont' h  la  main  droite  up  petit  filet  éten- 
du autour  d'un  cercle ,  avec  un  mabche  de  trois  à  quatre  pieds  de  long.  Dès 
que  le  poiflbn  voit  la  lumière ,  il  s'en  approche  ,  il  s'élance  ,  il  joue  fur 
l'eau  ;  &  le  pêcheur  prend  ion  tems  pour  couler  le  filet  fous  lui ,  &  l'enle- 
ve,  (ans  crainte  qu'il  pullfe  (au ter  dehors,  parce  que  le  filet  qui  eft  fait  en 
manière  de  poche  d'environ  un  pied  &  demi  de  profondeur,  obéit  &  ne  per- 
met pas  au  poiflS>n  de  s'élancer.  ] 

Lorsque  les  Caraïbes  fe  mettent  en  Mer ,  pour  quelque  Expédition  de 
guerre ,  ils  né  mènent  avec  eux  qu'une  ou  deux  Femmes  dans  chaque  Piro- 
gue, pour  faire  la  Caflàve  &  pour  les  rocouer;  mais  lorfqu'ils  font  un  Voya* 
ge  de  plaifir  ou  de  Commerce ,  ils  font  accompagnés  de  leurs  Femmes  &  de 
leurs  Enfans.  Avec  leurs  armes  &  leurs  Hamacs ,  qu'ils  n'oublient  jamais ,  ils  por- 
tent aufli  tous  les  uftenfiles  de  leur  ménage  ;  de  forte  que  leurs  Bacajfas  & 
leurs  Pirogues  font  toujours  fort  bien  remplis.  C'eft  le  nom  qu'ils^  (k)nnenc 
à  leurs  Bâtimens  de  Mer.  Labat  en  fait  une  curieufe  defcripdon ,  qui  ne  doit 
pas  ipanquer  à  cet  article. 

XXIII.  Part.  T 
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Vjorjkjou  n  La  PIrogm»  Cambe ,  dicril  ^  eft  beaucoup  iqoîqs  grande  que  le  fiacaflâ.  Cel< 
£t49l.  aux  les  qu^il  vie  avoieot  viDgc-nevf  pies  de  long  9  &  quatre  pies  &  denpi  de  large 
Antillm.  ^^^  jg^jj  milieu:  elles  6i»iflroîeni  en  pointe  par  I*s  deux  boucs,  qui  écoienr 
osaois'dbs^  P^^  élevés  que  le  milieu ,  de  quinze  à  vingt  pouces.  BUejs  écoîeiu  divifée^ 
Caràïjibs^  P^  neuf  planqb«s  ou  bancs >  qui  fernUpiem  n*avoir  été  que  fendues  &  do* 
Defcription  lées.  Dçtriei^  chaque  banc,  2^  la  diftance  d'environ  buic  pouces,  &  plus 
des  Pirogues  l^^uc  .qve  Is.  bmç  t  il  y  ayoit  de^  l^AcQps  de  la  groflëyr  du  txas  t  dont  les  bout» 
A  desBacaf-  ^ç^^uL  ,6çhés><^s  \m  côcé*  4e  la  Pirogue,  pour  leur  ferw  de  foudeo»  e» 
laïber  &  îeur  ^^  ^^^^  tflujwrs  dans  une  même  diftanoe ,  &  pour  appuyer  ceux  qui  dç* 
manœuvre,     voient  être  affis  fur  les  bancs.    Le  haut  des  bon^  écoic  percé  de  plufieur» 

trous,  prQts  de  cordes,  qui  fervoient  à  contenir  le  bagage- 

La  longueur  dcjs  Bacal&s  eft  d'environ  quarante -deux  [nés,  fur  fepc  de 
largeur.  L'ihmi^  eft  élevé  &  ppimu ,  k  peu-près  comnie  celui  des  Pirogues  i 
laais  Tarriere  oft  pkic,  âc  coupé  en  poupe  9  avec  une  téce  d'Homme  en  rer* 
Ifef,  ordinaifemem  cpès^al  faite ,  mais  peinte  de  blanc ,  de  noir  &  de  rojie^ 
ge.  Au  Bai^^  %  que  l^im  eut  rooçafîon  de  voir ,  les  Caraïbes  avoiene  atta^ 
cbé,  près  de  cette  tête,  un  bras  d'Homme  boucajié,  c'eft-4i-dire  feché  k 
petit  feu  fie  ^  ia  fumée.  C'écoic  le  bias  d'un  Anglois,  qu'ils  avoient  tué  de* 
puis  peu,  dans  une  defcente  qu'ils  avoient  faite  à  la  Ôarbade.  Les  banc» 
du  Bacailà  reflèmbleot  à  ceux  des  Pirogues  ;  mais  iès  bords  onc  un  exhaui&-^ 
ment  de  planches >d'envirop  quinze  pouces,  qui  augmente  beaucoup  la  grui^ 
dqur  du  Bâtiment.  Les  Bacaflàs  &  les  Pirogues  des  Caraïbes  font  égi^Iemenc 
ftns  gouvernait  Le  Caraïbe  qui  gouverne  dl  ailîs,  ou  debout,  k  I  arrieie,. 
&  gouverne  avec  une  pagalie,  plus  grande  d^un  tiers  que  celles  qu'on  eni» 
ptoie  fQWWgfiTi  car,  aux  Iles,  o»  ne  dit  point  voguer  ou  ramer,  .vm% 
si^er,  lorfqu'Qn ft feft  des  pagaltes^  demi  Vuiàge eft  plus  ctnraum.  quecs-* 
lui  4sa  Avirons. 

La  Pagalle  a  la  forme  d'une  pelle  de  four  :  «Ut  eft  longue  de  cmq  k  in 
pîés;  &.le  manche 9  qui  eft  rqnd,  occupe  les  crois,  quarts  de  cette  étendues 
k  largeur  eft  d'environ  huit  pouces,  fyjr  \m  pouce  ât  demi  d'^aifièur  dant 
ion  mîUfiu ,  d'où  elle  .va  iKnijour^  en  dimjnuaoi:  9  jufqu*à  ftx  lignes  dans  &s 
hords«  Les  Caraïbes  embelliilenc  leurs  P(^Ues>  de  deux  rainures,  qui  pv«^ 
tcoc  du  manche  f  donc  elle^  femblent  marquer  la  coodnuation  jufqo'à  l'extrô^ 
mûDé  de  la  pdle,  qu^ils  écbanoreni&  en  maniera  de  crotflàet  :  ita  mec(etic:„ 
tu  bouc  du  «iBQçhe ,  une  peote  tQiverfe,  de  cinq  h  fis  pouces  de  loiig,pow 
ièrvir  ^d'appwi  i  l»  painne  de  la  tosôn»  Ou  ne  fe  ferc  poiac  des  Pa^îtea» 
comme  des  rames  ou  des  avirons:  ceux  qui  nagent  affis,  regardent  l'avam  out 
]0:pioue  4t  Btcifiiieoc;  ceux  qui  ntgenf  à  ftribord  ens4>o%neQt,  de  la  miin 
droite  y  le  «tanche  de  lePagt^  un  pié  au^defiùa  de  la  pelle  >  &  mettent  le^ 
peiune  de  la  n^in  gauche  fiir  k  bout  du  maach^  Dans.cette  fituaom ,  ib 
pliem  le  corps ,  en  plongeaec  la  PagaHe  dans  Teaitr  &  h  ^^^^^  ^^  arrière  et» 
ic  redneifllni:;  de  forte  que  pouflànc  1*6»»  derdere.  eux  ^  ils  fom  a^vancer  Je 
Bâtiment  avec  beaucoup  de  viteSè*.  On  conçoit  que  ceux  qui  fane  à  has^ 
bord,  c'eft-à-dire  h  gaucbe.>  riennem  Je  I^i^k  de  la  inain  gauclie,  &  qnr'il»- 
aptpuient  la  4roîte  fl«i!«^trêrahi^.dtt  manche^ 
Quand  une  Pirogue  n*auroic  que  crois  pies  de  Iargjpt>  daus  Hommes  poittf- 
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fokût  â'aflèoîr  &  nager  fuf  le  même  banc  ;  ce  qui  rie  fe  pem  avec  des  famesr  VoTAdHé  st 
ùa  des  avirons ,  donc  la  longueur  demande  plus  de  place  pour  raftioTi.    Il  Etâbi^  aux 
sVnfuic  qu'on  peut  employer  plus  de  pagalles  que  de  rames ,    &  faire  par  Antpilles. 
conféqoefit  plus  de  dili^nce.  On  avoue  que  cette  manière  cte  nager  eff  pfus  Orioinû  et 
ftdguatoe,  parceqtie  k  pagalle  èft  fins  point  d'appui,  &  n'a  pour  centre  de  cir1£b1^* 
mouvemebt  que  Ift  main  qui  la  tient  près  de  la  pelle,  tandis  qu'elle  le  reçoit* 
de  celle  qal  la  pôuIIë  par  le  bout.    Mais  cet  inconvénient  parolt  l^lancé  par 
quantité  d-âfVantiEiges:  on  peut  doubler  fie  tripler  le  nombre  des  Bimetirs;  h 
dHfgence  6ft  infinhtiefat  plus  gnttide;  ceux  qui  font  dans  la  Pirogue,  ou  le 
Bacafla,  ne  Tentent  point  le  mouvement  importun  &  les  fauts  que  caufent 
les  rames  ;  enfin  Ton  n'eft  point  étourdi  par  le  bruit  de  leur  frottement  fur 
les  bords.    Labdt  obferve  combien  ce  dernier  pomt  eff  im{>ortant.    Les  Fli<^ 
buflîers,  qui  Tavoient  appris,  dlf-il,  des  Caraïbes,  s'en  fervoient  avec  autant 
d'htibiteté  qu'eux,  pour  entrer  k  nbit  dhns  les  Ports,  dans  les  Rades,  & 
dans  tous  les  lieux ,  où  voulant  faire  des  defcentes  ils  fentoient  que  le  fuccès^^ 
dépendoît  de  la  furprife.  On  plonge  lés  pagalles  dans  l'eau,  &  on  les  retire,  . 
(ans  faire  le  nloi^re  bruit. 

Il  fera  &cile  dé  concevoir  pourquoi  la  pagalle  du  Caraïbe,  qui  gouverne, 
eft  d'un  tiers  plus  grande  que  celles  qui  fervent  à  riager  ,  û  l'on  le  rappelle 
que  l'arriére  des  rir<^ues  eft  toujôéfrs  plus  élevé  que  le  milieu,  &  (1  l'on' 
ck)nfidere  que  celnî  qui  gouverné,  devant  avoir  la  Vue  libte-par  deffus  ceur 
qui  nagent,  doit  avoir  auffi  Ibn (iege  beaucoup  plus  haut.  D'ailleurs,  com^ 
me  il  eft  plus  fouvent  debout  qu'aflîs ,  cette  fituation,  jointe  à  la  hauteur  de' 
là  Pirogue ,  demande  une  pagalle  plus  longue.  II  la  tient  à  côté  du  bord , 
plongés  dans  l'eau ,  &  parallèle  au  côté  oppofé  au  point  vers  lequel  il  veut 
la  conduire.  Il  fatigue  plus  qu'à  tenir  la  tôrre  d'un  Gouvernail  ;  mais  fi  fon 
travail  eft  plus  rude ,  il  a  beaucoup  phis  d'effet ,  furtour  lorfqu'il  faut  dôu-* 
hier  ufie  Pointe,  où  l'on  feft  poufR  par  les  flots  $t  par  le  vent,  ou  lorfqu'oA* 
doit  virer  avec  prédfMtation  ^  pour  quelque  cas  iiÀpr^u.  Le  G($uvemail  ne 
donne  qo'un  fèul  moiivenlient',  ^i  ne  peuil  être  rédôilblé  fkhs  rompre  Id 
liours  qu'un  Bâtiment  eommençoit  S  prendre;  au  lieu  qu'on  peut  retirer  la- 
pagalle  autant  de  fbifif  qu'on  le  veut,  la  replonger  de  même,  &  continuer* 
aînfi  le  même  ittt)uVéinetlt;  Ce  qui  l'augmente  fl  fort,  qu'on  peut  faire  tourner 
une  Pirogue  autour  éCvtû  point,  avec  autant  de  vîteflfe  qu'on  fait  tourner  un 
Cheval  autour  d'un  piquet. 

Les  Pirogues  ont  ordinairement  deux  mâts,  &  deux  voiles  quarrées.  Lerf 
Bacaffis  ont  trois  mits;  &  fouvent  on  y  met  de  petite  hunier^.  Labàt  donne! 
un  exemple  remarquable  de  l'habileté  des  Caraïbes  éti  Mer  :  ,,  ils  avoienil 
„  abordé,  dit -if,  dans  un  lieu  fort  difficile,  &  là  Mer  étùit  trèsgroflë  à 
fj  leur  départ.  Ils  n^rent  tout  leur  bagage  dans  léui^  BâtimeM^  &  chaque 
,,  pièce  fut  attachée  avec  les  cordes ,  qui  étoient  paflëes  dans  les  trous  da 
,,  bordage/  Ib  pôuflèrent  enfuite  le  BCtîmeni?  fitr  dès  fochers  ou  clés  pief- 
^,  res,  qu'ils  avèîettt  rangés  en  pente,  juftjulk  l'endroit  où  laf  rfofle  lame  ve** 
j^  noit  finir.  Les  Femmes  &  les  Enfans  entrèrent  à  bord ,,  oc  s'aflirent  au 
9,  milieu  du  fond.  Les  Hommes  fe  rangèrent  le  long  dèis  bbrdages  en  làe- 
^  hors ,  chacun  vis-à-vis  dû  banc  où  il  devoiSC  être  ai£s ,  &  les  p^alles  fu^ 
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VoTAOM  ET  ,,  rent  mifes  à  côté  de  chaque  place.  Dans  cet  état,  ils  attendirent  que  les 
Etabl.  aux  ^^  plus  grofles  lames  fuflènt  venues  fe  brifer  à  terre;  &  quand  le  Pilote  jugea 
Antilles.  ^^  ^^^^^  ^^^-^  ^^^^  j^  partir,  il  poufli  un  cri.  Auffitôt  tous  ceux,  qui  étoient 
OTAGES 'des  ^  »'  ^"^  ^^^^^  du  Bâtiment,  le  pouflerent  dans  Teau  de  toutes  leurs  forces,  & 
Caraïbes.      >>  fautèrent  dedans ,  à  mefure  que  l'endroit  où  ils  dévoient  manier  la  pâgalle 

9,  entroît  dans  l'eau.  Celui  qui  devoît  gouverner  y  fauta  le  dernier;  &  tous 
„  enfemble  fe  mirent  à  nager  avec  tant  de  .force  ^  qu'ils  furmonterent  bien- 
„  tôt  les  grofTes  lames,  quoiqu'à  voir  ces  montres  d'éau,  on  eût  cru 
„  qu'elles  dévoient  les  rejetter  bien  loin  fur  la  Côte.  Leur  Pilote  étoit  de- 
9,  bout  à  l'arriére  :  il  paroit,  avec  une  adreflè  raerveilleufe,  le  choc  des 
„  plus  hautes  vagues,  en  les  prenant,  non  droit  &  de  face,  ou,  fui  van  t  le 
9,  langage  des  Iles,  le  bout^au  corps,  mais  de  biais.  Auffi,  dans  l'inflant 
„  que  la  Pirogue  s'élançoit  fur  le  côté  de  la  même  lame ,  elle  étoit  toute 
9,  penchée ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  gagné  toute  la  hauteur,  où  elle  fe  redref- 
„  foît  &  difparoiflroît,  en  s'enfonçant  de  l'autre  côté.  Elle  reflbrtoit  auflî- 
„  tôt  ;  &  l'on  voyoit  fon  avant  tout  en  l'air  quatid  elle  commençoit  k  mon- 
,,'ter  fur  une  autre  lame:  on  l'auroit  crue  droite,  jufqu'à  ce  qu'ayant  gagné 
„  le  dos  de  la  féconde  lame ,  il  fembloit  qu'elle  ne  fût  foutenue  que  fur  le 
„  milieu  de  fa  foie,  &  qu'elle  eût  fes  deux  extrémités  en  l'air.  En  fuite  > 
9,  Tavant  s'enfonçoit;  &  femblant  plonger,  il  laiflbit  voir  à  découven  tout. 
9,  l'arriére  &  un  quart  de  la  foie.  Enfin  ils  fe  trouvèrent  dans  '  une  eau 
9,  moins  impétueufe ,  car  les  grollès  lames  ne  commencent  qu'à  deux  cens 
99  pas  de  la  Côte." 

Labat,  qui  a  voit  regardé  la  Pirogue  avec  une  admiration  mêlée  de  la' 
plus  vive  crainte ,  ajoute  la  description  de  ces  terribles  lames.  La  Mer ,  dit- 
il,  en  forme  toujours  fept,  qui  viennent  fe  brifer  à  terre  avec  une  violence 
étonnante;  ce  qui  doit  s'entendre  des  Cabefterres,  où  les  Côtes  font  ordi- 
nairement fort  hautes,  &  le  vent  continuel.  Les  trois  demipres  des  fept  la* 
mes  font  les  plus  groflès.  Lorfqu'elles  fe  font  brifées,  un  petit  calme  fuc- 
cède ,  qu'on  nomme  Embeli  &  qui  dure  peu  (jy)  ;  après  quoi  les  lames  re« 
/  commencent,  avec  une  augmentation  de  grofleur  &  d'impétuofité ,  jufqu'à  ce 

que  la  feptieme  foit  venue  fe  brifer.  Comme  cet  étrange  mouvement  ne  fe 
£iit  remarquer  qu'aux  Cabeflerres  des  Iles ,  on  peut  croire ,  fuivant  le  même 
Voyageur,  qu'il  eft  produit  par  le  vent,  ou  du  moins  que  le  vent  aide  à  le 
former.  Il  feroit  digne,  ajoute-t-il,  de  l'attention,  d'un  Phyficien,  de  cher-i 
cher  les  caufes  &  les  périodes  de  ce  phénomène,  d'obferver  s'il  eil  le  même 
^  pendant  toute  l'année  9  &  fi  les  changemens  de  la  Lune ,  ou  les  difTérentesr 
pofitions  du  Soleil ,  y  ont  quelque  part. 

Les  Mariages,  les  Funérailles,  les  Danfes  &  les  Fêtes  des  Caraïbes,  ne 
différent  point  aflèz  des  mêmes  ufages,  chez  la  plupart  des  autres  Indiens^ 
pour  demander  des  obfervations  particulières:  mais  on  remarque  ,  à  l'hon- 
neur de  leur  Nation ,  que  s'ils  mangent  leurs  Ennemis  en  guerre ,  c'eft  dans 
l'emportement  du  triomphe ,  &  fur  le  champ  même  de  leur  viétoire  (z)  ; 

(^  Un  jlve  Maria  ^  dit  le  P.  Labat.         «  de  tems  avant  qve  Saint  Chrifiophe  fût 
(sj  Le  Père  du.  Tente  alTure  1,  «^ue  peu    »  habité»  ils  firent  une  defcenie  dans  Foi^ 
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qu^ils  craicent  avec  humanité,  non-feolement  les  Etrangers  qui  viennent  le^  Voyaqm  bt 
vifiter  dans  leurs  Iles,  mais  les  Captifs  mêmes  qu'ils  prennent  fans  réfiftan-  ^tadl.  aux 
ce ,  &  qu'ils  ont  furcout  beaucoup  de  compafGon  pour  les  Femmes  &  les  -'^^^i-^** 
Enfans.    La  crainte  qu'ils  ont  d'être  furpris  des  Européens  ,   &  chaflës  des  us^GEs^ncr 
Iles  qui  leur  relient,  comme  ils  l'ont  été  de  toutes  les  autres,  leur  fait  Caraïbes. 
pofter,  fur  leurs  Côtes,  de  petits  Corps,  de  gardes,  pour  découvrir  les  Bar* 
ques  étrangères  qui  en  approchent.    Ils  fe  hâtent  de  les  faire  reconnoître  par 
quelques  Canots;  &  s'ils  les  croient  Ennemies  ,  ils  s'aflëmblent  ailëz  tôc 
pour  défendre  leurs  poflëflions  :  mais  ce  n'eft  jamais  à  forcç  ouverte ,  ni 
même  en  Troupes  réglées.    Ils  dreflènt  des  embufcades,  d'où  ils  s'élan- 
cent furieufément ,  en  falfant  pleuvoir  d'abord  une  grêle  de  flèches  ;  enfuite 
ils  emploient  leurs  Boutons  avec  la  même  furie./ S'ils  trouvent  une  réfiftan- 
ce  qui  les  failë  douter  ^u  fuccès ,  ils  prennent  la  fuite  vers  leurs  Rochers 
&  leurs  Bois,   &  quelques-uns  même  en  Mer,  où  ils  plongent  dans  l'eaa 
k  deux  ou  trois  cens  pas  du  rivage.    Ils  ne  ie  rallient  qu'après  avoir  doublé  , 
leur  nombre ,  pour  ne  plus .  rien  donner  au  halard    Mais  un  Voyageur  An- 
glois,  qui  avoit  connu  leurs  forces,  dans  pluiieurs  incurfions  qu'il  leur  avoic 
Yl^  faire  aux  Iles  Angloifes  d'Antigoa  &  de  Montferrat ,  aflTure  que  celles  mê« 
me  de  Saint  Vincent  &  de  la  Dominique,  qu'ils  poflëdent  feuls,  n'ont  jamais 
été  capables  de  mettre  plus  de  quinze  cens  Hommes  fous  les  armes* 

Le  fnême  Voyageur  ajoute  qu'ayant  enlevé,  il  y  a  cinquante  oh  foixante 
^s,  quelques  jeunes  Anglois  des  deux  fexes,  &  les  ayant  menés  à  l'Ile  de 
Saint  Vincent,  non -feulement  ils  les  traitèrent  avec  humanité,  mais  ils  les 
élevèrent  dans  leurs  ufages ,  &  leur  £in  firent  prendre  une  fi  forte  habitude , 
qu'ils  ont  formé  dans  cette  Ile  des  races  mêlées ,  qu'on  diftingue  encore  des 
vrais  Caraïbes,  à  la  couleur  blonde  de  leur  chevelure. 


«» 


S.   II. 

Vq^ages  à  la  Martinique. 

l^ANS  la  difette  des  Defcriptions  régulière;,  on  n'ia  pas  d'autre  méthode  à    Introdvc-1 

fuîvre  que  celle  de  l'article  précédent;  c'eft-à-dîre  de  commencer  par  l'an-  ïïow- 

cienne  defcription ,  &  d'y  rapporter  enfuite  toutes  les  obfervations  qui  fe 

trouvent  difperfées  danà  les  Relations  poftérieures.    C^eft  donc  le  Père  du 

Tertre ,  qui  ouvre  la  fcene ,  avec  l'exaftitude  dont  on  ne  lui  reproche  point 

de  manquer ,  &  qu'on  fouhaiteroit  feulement  de  voir  accompagnée  d'un  peu 

plus  d'étendue  dans  les  articles  de  cette  nature. 

La  Martinique,  que  les'  Sauvages  nomment  Madanina^  eft  fituée  à  qua-  Idéegénérsto 

(orze  degrés  trente  minutes  de  latitude  Septentrionale.    On  lui  donne  feize  ^?  i^  ^arci» 
,  t      •  •  -  nique. 


„toric,  oii  ils  tuèrent  ft  boticanerent  un 
;, Religieux  de  Ton  Ordre;  que  l'ayant  oian- 
„gé,  la  plupart  d'enir*eux  moururent,  & 
y}  ceux  qui  furvécurent  furent  enfuite  affligés 


,1  de  très  grandes .  maladies  ;  aue  depuis  ce 
„tems>]â  iTs  n'ont  plus  voulu  nianger  de 
fjObrétiens.**  Tom.  Il,  p.  407. 
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ANtlLLBS. 

LA  Marti* 

VIQUB. 


VoTAOsi  Bt  lieuôd  de  long,  fur  qaarante-dnq  de  circonférence;  mais'ces  lieoés  ôAt  térûi^ 
Etabl.  aux  blé  fi  grandes  à  du  Tertre,  qu'il  croit  pouvoir  en  compter  àx-hnit  de  lon^ 
A«^Tf r.«.     gueur,  &  cinquante  de  circuit,  en  y  comprenant  les  Caps,  qui  s'avancent, 

en  quelques  endroits,  deux  ou  trois  lieues  datis  la  Mer. 

Cette  Ile  a  les  plus  beaux  Culs-de-fac  des  Antilles,  iàns^  excepter  ceuit 
de  la  Guadeloupe.  En  général  le  Pays  eft  àf&z  uni;  &  Ton  n'a  pas  beCotH 
d'un  travail  pénible  pour  y  rendre  les  chemins  commodes  ^ay  Les  Cul»* 
de-fac  de  la  Cabefterre  offirent,  en  plofieum  endroits,  des  langues  de  tierre 
d'une  deroi-lieue  de  large,  qoi  s^avancent  dans  la  Mer  envii^on  d'une ^  lieue, 
La  Baflèterre  ell  fort  coupée  de  [  Monticules ,  qui  ont  le  plus  fouvent  la 
forme  d'un  cône»  Trois  Montagnes  dominent  4ir  ces  pedts  fommets»  La 
plus  élevée  porte  l'empreinte  ineftçable  d'un  ancien  vokan.  Les  bois  dont 
elle  eft  couverte  y 'arrêtent  fans  cefiè  les  nuages,  y  entretiennent  une  humi^ 
dite  mal-faine ,  qui'  achevé  de  la  rendre  affreufe  et  inacceffible  ;  tandis  qM 
les  deux  autres  font  presque  entièrement  cultivées,  mais  moins  feitile^que 
les  petites  plaines ,  les  cantons  du  pays  plat  &  lesl  beaux  fonds  qui  fe  ttùch 
vent  le  long  des  rivières.  De  ces  mono^nes ,  mais  furtout  de  la  pteraîére  4 
fortent  les  nombreufes  fources  dont  l'Ile  eft  arrofée.  Leurs  eaux,  qui  coulenr 
en  foibles  ruiflèaux ,  fe  changent  en  torrens  au  moindre  orage.  Elles  tirent 
leur  qu^Kté  du  terrain  qu'elles  traverfent  ;  excellentes  en  quelques  encb'oiis  i 
&  1!  maiivaiiès  en  d'autres ,  qu'il  ftut  leur  fubftituer  pour  la  bbif^n  éelles 
u'on  ramoilè  dans  le»  faifons  pluvieufts*]  Prelque  tout  le  fol  eft  graveleux^ 
reflèmble  à  la  pierre  de  Ponce  écrafée  ;  ce  qui  le  fait  paroître  ftéile  à  kl 
première  vue:  cependant  lorique  cette  terre  eft  une  fois  imbibée  de  ^iuie^ 
b  fraîcheur  s!y  conferve  beaucoup  plus  longeems  que  dans  une  terre  plaa 
forte.  Tout  ce  qu'on  y  plante  étend  plus  loin  les  racines ,  &  {h^  phrt 
de  nourriture. 

"  Quoique  dès  Tannée  1^50  râBàfletérre  eût  prefque  partout  des  Habfta- 
tions,  elles  fe  rapportoient  toutes  èi  qtxztrfi  Quartiers  principaux,  nommés  le 
Prêcheur  j  le  Fort  Saint  Pierre  ^  le  Carhet^  &  la  Café  Pilote  (b).  Toute 
l'Ile  eft  acrofée  de  plus  de  quarante  Rtyierês ,  qin^ques-unes  aflèz  longtems 
navigables.  Une  Fontaine ,  *qui  fort  au  pié  dlmè  haute  Montagne ,  près  du 
Fort  Saint  Pierre,  coule  perpétuellement  &  donne  une  excellente  eau.  Le 
Général  du  Parquet ,  Gouverneur  &  premier  Propriétaire  de  l'Ile ,  s'éroît 
bâti  une  fort  belle  Maîfon ,  à  trois  quarts  de  lîeue  du  Fort ,  fur  une  hauteur^ 
qu'il  avoît  fait  défricher  avec  beaucoup  de  dépenfe.  L*édffîce  n'étoît  d'abord 
que  de  bois  ;  mais  ayant  découvert  Une  Carrière  à  peu  de  diftance ,  il  IV 
voit  fait  rebâtir  de  pîen*e  de  taille.  Cette  Maîfon'  étoît  accompagnée  de  deux 
^ndes  Cour*,  d'un  Corps-de-garde ,  d'une  Chapelle  ,*  &  de  detix  petits  Pa- 
villons avancés,  montés  chacun  d'une  pièce  de  Canon.  ' 
Le  Quartier  dç  Prêcheur,  qui  tire  fon  nom  d^une  roche  en  Meri  vers  fi 
Pointe,  fur  laquelle'  on  en  voit  une  ièconde  plus  élevée ,  qui  repréfebte  àé 

mis,  i  la  MartiDiaue  d^aflTreures  rolltudes  , 

Jks  Kffontasnes  Sl  des  Vallées  impénétrables*. 

Çfi)  Roc&eforc  eH  ici  plein  d*eireurs 
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,  (a)  Ua  Tectfe  ne  petd  pas  haq  qccalîon 
de  refever  les  erreurs  &  les  fauilès  aflbrtions 
de&ochefofr.    Il  lui  reproche  icî  d'àvoiï 
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loin  la  %ur6  d'ua  Pfjédlcateur  en  Chaire:  ^  forme  me  Pâroiilë  t  oomméç  Voyaoes  r 
Saint  Jofeph ,  adminiftrée  iongtems  par  le  P*  du  Tartre.    Ce  Quartier  eft  le  Etabl.  aux 
plus  montagneux  de  l'Ile,  h  l'exception  d'un  fond  très-um,  qui  contient  de  Antilles, 
belles  Habitations;    Le  Quartier  du  Carbec,  nommé  autrement  Quartkr  de    ^^  Maeti- 
Monfieur ,  parceque  le  Général  du  Paaiuec  y  avoit  fait  (à  demeure ,  eft  bor*  "^^"'' 
né  auiD  par  des  Monugnes^    U  y  paflè  une  fort  belle  Rivière ,  qui  »  Ce  divi* 
£mt  en  deux  bras,  forme  une  peciee  Ile,  où  ce  Général  avoit  fa  Mâifon  »  & 
qu'il  donnp  aux  J4fuite9.CO^  ^^  Pâroiilë  de  ce  Quartier  eft  dédiée  à  Saine 
Jacques.    Celui  dç  la  Cafe  Piloce,  dédié  à  la  Sainte.  Vierge ,  a  vis-i^viade  la 
Rade  un  £pnd  très  u&i.    ËJUre  la  Ctfe  Cs^kh  &  la  Cafe  Pilote ,  on  trouve  ^ 
jur  le. dos  d'uoe  Montagne,  une  belle  Savanne  d^  deux  lieues ,  où  Ton  nour- 
rit quantité  de  Beftiaux.    /iuffitôc  que  TUe  fut  un  peu  défrichée ,  on.  aU» 
fàcilemeoc  à  clivai  dauf  tous  les  Quartiers  »  Ans  en  excepter  ceux  de  lia 
Çabefterre*. 

„  C'ssT  dans  le  Cul-de^-fae  Royal ,  du  câté  <fe  h  Cafe  Capot  ( 4/),  qu'efi 
yy  fitué  le  €arin0ff^  Pprt  ftmen,  dit  du  Tertre,  cbez  toutes  les  Nationa 
y  qui  fréquemeiK  les  Iles,  portkttliârement  chez  ks  HollandQÎs,  qui  avoienc 
j^  un  ordre  exprès  ii^%  Etats  Généraux,  de  8*y  retirer  ^xes^  mois  de  Juin,  d^» 
9  Juillet  &  d'Ao&c,  pour  éviter  la  foreur  des  Ouragans*  On  ne  peut  mieux 
^  exprimer  l'utilité  de  cette  remise,  que  par  le  nombre  des  Vaiflèaux  que 
M  la  violence  de  ces  orages  a  fiw  périr,  en  diffi^remes  années,  for  les  Cdrea 
„  des  Iles.  En  1^50,  vîQgit'biHt  Vini^ux  furent  bftfé^  à  la  Rade  de  Sainr  . 
9  Chriftopbe,  les  MaielQfls  noyés,  les  Marchandifes  perdisss;  &  de  Rsè^ur^ 
y,  enfuice  Amiral  des  ProvincesrUnies ,  fut  le  feul  que  fon  heureux  deftio 
y  préièrva»  Majs  k)rfi|tte  l^e  Géoétal  du  Parquée  eut  invké  le»  Capitain»  \ 
,9  s'y  rêtkor,  &  que  p^  fimple  générto6té ,  fiiQS  avoir  janws  rîen  exigé 
y  pour  cet  Inyprtaot  fctvice,  il  Téui  rendu  conHoun  à  toutes  les  Nadoost 
M  on  a  çeflé  de  voir  dea  naufrages  &  fiéi|uei».  Du  Parquet  avocv  eu  l'att 
y  tinHîoo  d^étabSr  ai»  Carénage  on  PijMe ,  nonmié  Mathieu  Mch$l ,  o^/à 
9  favoic  parfaUesieiK  lu  C&te  »  &  qui  a  reiidir  de  grands  fervitoea  ami 
„  Etranger?." 

^  La  MaHùiqiie,  condnue*  du  Tertre ,  eft  en  pofleffion  d'un  avantage 
^  qui  doit  contribuer  beaucoup  au  pro^s  de  fes  Etabii(Ième&s  ;  c'eft  que 
9  tous  les  Navires  y  abordent  vdomiers  pour  paflèr  aux  autves  Ilies;  ^ 
^  comme  fes  Habkans,  dans  Torigiiie,  tenoknr  quelque  chofe  de  la  géné^ 
9  roiité  &  de  la  hofkxkà^  leur  Setoneur»  ils  recevolent  les  Paffigers  de  () 
^  lionne  grâce,  que  j'en  ai  vii  plufieurs  s'y  arrêter,  après  être  partis  dans 
une  autre  vue^  &  malgré  la  mauvaife  opinion  qu'ils  avpient  de  rile^  à  " 
caufe  des  Serpens  qui  en  font  l'horreur.  Aum  s'eft-elle  peuplée  fort 
vue  Çt).  Un  fecond  avantage ,  qui  n'en  pas  moins  eftimable ,  c'eft  qu'elr 
^  le  eft  très*peju  fuj^tte  aux  Ouiagans.    A  mon  départ,  il  y  ayoit  plus  dr 

G?)  Rocheff^rt  «'abandonne  Ici  i  Ilm*  te,  qafeif  à  quatre  lieues  da  Cul-.de-fac  ée^ 

P>ft»'e.  Salines. 

{à)  Et  mm  <^  cehii  deMlet  «ox  6fa-  (e)  Rocfaefort  îai  donnoit  alorsdix  milles 

«ans,  comme  le  ditRocheforL  Ot  Ilet  en  Riâbiians,  ft  autant  d'fifdaves;  du  Tertre 

eft  à  plut  de  fix  lieues  »  proche  d'une  Foi»*  alfi»e  91e  c*éft)Ic  exagi^ier  de mmUé^ 
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,)  quinze  ans  qu'elle  ne  s'en  étoit  pas  reflèntie  ;  &  Tes  Habitans  jouifibient 
9)  d'une  agréable  cranquillicé ,  pendant  qu«  les  Iles  voiGnes  écoient  dans  la 
„  dernière  défoladon  (/). 

Telle  eft  la  flkrherellè  du  P.  du  Tertre ,  fur  la  plus  intéreflànte  panie  de 
Ton  fuJeL  Heureufement  le  P.  Labat  nous  dédommage;  mais  il  lui  man- 
que un  peu  d'ordre,  qu'il  eft  même  impoilible  de  lui  prêter,  dans  l'extrême 
variété  de  Tes  defcripdons ,  de  fes  peintures,  de  Tes.  caraéleres ,  de  Tes  avis 
&  de  fes  réflexions.  Son  premier  Voyage  fut  à  la  Martinique ,  &  cette  rai- 
fon  nous  a  faic  remettre  à  le  préfencer  ici  avec  tout  l'appareil  d'un  grand 
Voyageur.  On  a  peine  à  démêler ,  dans  fa  propre  expoficion ,  fi  ce  fut  le 
zele  de  la  foi ,  la  curiolité ,  ou  l'envie  d'exercer  fes  talens  naturels ,  qui  lui 
fit  quitter  fon  cloîtrç.  Mais  on  lui  rend  cette  jufUce,  qu'à  l'exception  d'un 
peu  de  gourmandife  &  de  médiiance,  il  ne  Idflë  voir  aucun  fbible  fur  les 
devoirs  de  fa  profeflion  ;  &  qu'à  l'égard  des  qualités  de  l'efprit ,  le  (avoir  j 
l'intelligence  &  le  jugement  dbhnénc  toujours  une  forte  de  luftreà  fon  expé- 
rience. 11  commence ,  dans  une  longue  Préface  (g) ,  par  apprécier  quel- 
ques Voyageurs ,  entre  lesquels  il  fait  fi  bien  connoîcre  Rochefort  &  Duret , 
qu'on  ne  fera  jamais  tenté  de  leur  donner  la  moindre  confiance.  Tout  ce 
qui  précède  fon  départ,  &  les  circonibmces  mêmes  de  fon  Voyage  jufqu'à 
la  Martinique ,  n'ont  rien  qui  le  diflingue  du  commun  des  Voyageurs. 

Ce  fut  le  29  Janvier  1694  qu'il  prit  terre  à  la  Maninique,  après  une  na-> 
Vigacion  de  foixante-trois  jours.  En  approchant  de  la  Côte ,  il  s'étonna  qu'on 
eût  pu  choifir  cette  Ile ,  pour  y  faire  un  Etabliflèment.  Elle  ne  lui  parue 
qu'une  affreufe  Montagne ,  entrecoupée  de  précipices ,  où  l'on  ne  voit  d'à* 
gréable ,  que  la  verdure  dont  elle  eft  revêtue  de  toutes  parts.  Le  Quartier  » 
vers  lequel  on  s'avançoit,  étoit  celui  qui  s'appelle  Macouba.  On  paflfe  la 
Pointe  du  Prêcheur,  après  laquelle  on  commence  à  découvrir  les  Maifbnsy 
les  Moulins  à  Sucre,  &  bientôt  le  Port  Saint  Pierre,  qui  ne  préfente  d'à* 
bord  qu'une  longue  file  de  Maifons,  appliquées  au  pié  de  la  Montagne  9 
parcequ'on  ne  diftingue  point  encore  la  diftance  qui  eft  etitre  la  Montagne 
&  le  rivage. 

'  Les  civilités  que  Labat  reçut  en  arrivant  (h) ,  lui  auroient  fait  oublier 
mal  de  Siam.  tout  d'un  coup  les  fatigues  &  les  dangers  du  Voyage  (i) ,  s'il  n'eût  été  me- 
nacé d'un  autre  péril ,  dans  le  couvent  même  de  fon  Ordre.    Un  Religieux 
de  cette  roaifon  étoit  attaqué  du  mal  de  Siam ,  &  l'on  s'y  efibrçoit  d'en  ar« 
rêter  la  contagion.    Cette  maladie,  ainfi  nommée,  parcequ'elle  étoit  venue 

.  à  la 


l694< 


Origine  da 


(/)  Biftoiredes  AntUles  ^  Partie  Ile.  art  3. 

{g)  JNouveaux  Voyages  aux  Iles  d^Améru 
fie.  Nouvelle  éditiqp,  1742.  A  Paris,  chez 
Delépine,  huit  Tomes  in -12. 

(fi)  Le  Comte  de  Olenau  étoit  alors  Gou- 
verneur Général  des  Iles;  le  Commandeur 
de  Guitaut,  Lieutenant  -  Général  des  Iles; 
M.  de  Gabaret,  Gouverneur  Particulier  de 
la  Martinique,  &  M.  du  Metz  de  Goim* 
P7»  Intendant. 


(î)  Son  Vaiflfeau,  nommé  La  Loire  ^  de 
vingt- quatre  Canons  &  de  cent  trente -cinq 
Hommes,  étoft  parti  de  fa  Rochelle  le  28 
Décembre.  U  avoit  efluyé  une  tempête»  ft. 
un  combat  aiTez  vif  contre  un  VaiiTeau  An* 
glols ,  nommé  U  Chefter,  de  cinquante-qua- 
tre Canons  &  de  deux  cens  "cinquante  Hont^ 
mes  d'£quip9ge,  qûC'ù  avoit  fort  maltraité. 


EN    AMÉRIQUE,    Liv.  IV. 
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k  là  Mattiahlùe,  où  ellef  faifoic  de  grands  ravages  depuis  fepc  ou  huit  aqs,  VorjUksMT 
non  de  Siam ,  mais  par  un  Vaiilèau  qui  en  rapporcoit  les  débris  des  Eca-  ^tabl.  aux 
bliflèmens  de  Metguy  &  de  Bancofc  C*3»  &  q^î  avoit  tpuché  au  Brefil,  où  A^tu-les, 
quelques  gens  de  TËquipi^  Tavoienc  gs^ée ,  écoic  d'autant  plus  terrible  ^^  Martin 
qu'oa  n*eû  comioiflbit  encore  »  ni  la  nature,  ni  le  remède.    Les  fympcômes    '^^^- 
en  écoient  auiB  variés,  que  les  tempérammens  des  Malades.    Ordinairement    Sa  niturett 
elle  commençoit  par  un  grand  mal  de  tête  &  de  reins,  fuivi,  tantôt  d'une 
grofle  fîe«re ,  tantôt  d'une  fièvre  interne ,  qui  ne  fe  maniflfioit  point  au  de- 
hors.   Soovenc  il  furvenoit  un  débordement  de  fang  par  tous  les  conduits 
du  corps  &  par  les  pores  mêmes.  Quelquefois  on  rendoit  des  tas  de  Vers, 
de  grandeurs  &  de  couleurs  différentes.    A  quelques-uns ,  il  croifloit,  fous 
les  aiflèlles  &  aux  aines,  des  bubons  pleins  d'un  fang  cdllé,  noir  &  cor« 
rompu  «  ou  remplis  de  Vers.    La  mort  arrivoit  le  fixieme  ou  feptieme  jour 
(/)•  Quelquefois  ,   fans  autre  preflentiment  qu'un  léger  mal  de  tête,  on 
tomboit  mort  dans  les  rues,  où  l'on  étoit  à  fe  promener  pour  prendre  l'air, 
&  ceux,  qui  écoient  fi  cruellement  furpris,  avoient  la  chair  noire  &  pour- 
rie, un  quart  d'heure  après.    Les  Anglois,  qu'on  fkifoit  Prifonniers  pendant 
ia  guerre,  prirent  cette  redoutable  malacfie  &  la  portèrent  dans  toutes  leurs 
Iles.    Elle  fe  communiqua  de  même,  chez  les  Efpagnols  &  les  HoUandois. 
Enfin  il  paroit  qu'elle  s'eft  affoiblie ,  puifqu'on  a  vu  M.  de  la  Condamine 
guéri ,  en  f  735 ,  dans  l'elpaoe  de  vingt-quatre  heures ,  &  par  des  iêcours 
fert.fimples  (/^. 

L AB AT ,  cbafie  de  fon  couvmt  par  la  crainte ,  n'en  eut  que  plus  de.  loifîr  Dercrfptfe» 
pour  fes  obfervations.  Elles  commencent  par  la  Defcription  du  Bourg ,  ^  '*  Marti- 
ou  de  la  Ville  de  Saint  Pierre ,  qui  prend  fon  nom  de  celui  d'un  Fon ,  i^^  ^ 
bâd  en  1665,  fous  l'autorité  de  la  féconde  Compagnie  des  Antilles.  C'eft 
un  Quarré  long ,  dont  un  des  longs  côtés  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  & 
défend  la  lUde.  Le  côté  oppofé  eft  fur  la  Place  d'armes  ;  il  efl  flanqué 
de  deux  Tours  rondes ,  avec  des  embrafures  dont  chacune  peut  contenir 
quatre  pièces  de  Canon.  La  muraille,  qui  joint  ces  Tours,  eft  toute  per* 
eée  de  meurtrières,  fans  foflë,  fans  chemin  -  couvert  &  fans  palifHides.  Utt 
des  petits  côtés,  qui  regarde  l'Oueft,  eft  lavé  par  la  Rivière  de  Roxelane» 
nommée  à  préfeot  Rivière  de  Saint  Pierre  ou  du  Fort ,  &  préfente  aufit 
quelques  {Heces  de  Canon ,  qui  battent  dans  la  Rade.  La  porte  du  Fort 
eft  <ki  côté  qui  r^;arde  l'Ëft  :  elle  eft  ouverte  par  une  longue  Cour ,  mu« 
fée  vers  la  Mer,  avec  des  meurtrières,  &  palif&dée  du  côté  de  la  Place.  Le 
côté  de  la  Cour,  oppofé  à  la  Pone,  eft  occupé  par  un  Corps -de -Garde 
&  une  Chapelle.  Ce  Fort  eft  commandé  (te  toutes  parts,  excepté  du  côté 
de  la  Mer.  L'Ouragan  de  1 695  ayant  emporté  la  moitié  de  ce  côté ,  avec 
k  Batterie  de  l'aogte  qui  étoit  proche  de  la  Rivière  ,  on  s'eft  contenté  de 

• 

(fc)  Voye2  les  FrfagêS  ie  Siam.  Ce  Vais-  tpï  eQflb&t  porté  ootce  maladie  pendant  15 

feau  péïk,  €Q  mooniant  de  ia  Martinique  jouri, 

jBD  France^  On)  Voyez  Tome  XIZ;  page  468.  Cette 

(i)  Labat»  pendant  toat  le  Télottr  quMl  maladie  étoit  peu  diminuée  en  1703^  Labatf 

fit  aux  Iie« ,  ne  connut  que  dam  perfonnes  en  fut  atuqué  deux  fois. 
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Voyages  et  relever  le  mur,  &  de  faire  une  Plate^fomae  fur  Tangle,  au  lieu  des  Bâcî* 
Etabl.  aux    mens  qu'on  y  avoic  élevés ,  &  donc  une  panie  férvoic  de  logement  au  Gom 

verneur  Général.  La  Place  d'armes  ell  un  quarfé  d'environ  cinquante  coi* . 
fes.  On  conçoit  que  le  Fort  en  fait  Un  côté  ;  les  trois  autres  font  environnés 
de  maifons ,  avec  cinq  rues  qui  y  répondent  &  qui  compofenc  la  Ville. 

Elle  peuc  être  diilinguée  en  trois  Quartiers.  Celui  du  milieu ,  qui  (e. 
nomme  proprement  Saint  Pierre ,  commence  au  Fort  &  à  TEglife  Parois-* 
fialede  même  n9m ,' dellèrvie  par  les  Jéfuites,  &  va  juiqu'à  k  Montagne 
qui  e(l  du  c6cé  de  TOuell,  où  Ton  trouve  une  Batterie  à  barbette,  d'onze 
Canons,  nommée  la  Batterie  de  Saint  Nicolas.  Toute  Tefpace,  entre  cette 
Batterie  &  celle  de  Saint  Robert ,  qui  eft  à  Textrémité  du  côté  de  TOueft  y 
forme  le  fécond  Quartier,  qu'on  a  notûtQê'k  Mouillage ^  parceque  c'eft  de- 
vant cette  partie  de  la  Ville  que  tous  les  Vaillèaux  le  tiennent  à  l'ancrer- 
ils  y  font  plus  à  couvert  que  devant  le  Fort.  L'Eglife  des  Jacobins ,.  dédiée 
à  Notre  Dame  de  bon  Port,  fert  de  Paroifle  pour  ce  Quartier  &  pour  les 
Habîtans  des  petites  Montagnes ,-  qu'on  appelle  Mornes  aux  Iles  Françoifes» 
Le  troifieme  Quartier,  nommé  la  Galère j  offre  une  longue  rue,  qui  borde 
la  Mer ,  depuis  le  Fort  jufqu'au  pié  d'une  Batterie  fermée ,  qui  eft  à  l'em-* 
bouchure  de  la  Rivière  des  Jéfuites.  Auffi  ce  Quartier  eft-il  de  leur  Paroifle». 
A  l'arrivée  de  Labac,  on  comptoit  dans  les  deux  Paroiflès  qui  forment  ces 
trois  Quartiers^  environ  deux  mille  quatre  cens  Communians ,  avec  le  mê*- 
me  nombre  de  Nègres  &  d'Enfans  »  en  y  comprenant  ks  Soldats  &  les 
Flibuftiers. 

•  L'Eglise  Paroîflîale  de-  Saint  Pierre  eft  dfe  maçonnerie  r  le  Portail ,  en 
pîer^'etie  taille,  d'ordre  dorique,  avec  une  attîque  en  fécond  ordre:  mais  on 
reproche  des  fautes  conGdérables  au  deflîn.  -  Cet  Edifice  a  cent  vingt  pies 
de  long ,  fur  trente- fix  de  largeur  :  deux  Chapelles  terminent  la  croifée  ;  les 
Autels,  les  Bancs  &  la  Chaire  évangélique  y  font  de  bon  goût,  &  fe  Servi- 
ce s'y  fait  avec  décence.  Les  Maifons  de  flntendant  &  du  Gouvemeuc 
particulier,  le  Palais  de  la  Juftice,  la  Prifon,  les  Foufs  &  les  Magafins  de 
Munirions,  le  Bureau  du  Domaine,  le  Monaftere  des  Urfulines,  une  Rafi** 
nerîe  confidérable ,  &  les  principaux  Marchands ,  font  dans  la  Paroifle  de 
Saint  Pierre.  L'Eglife  de  Saint  Dominique,  qui  fert  de  JParoiflè  pour  le 
Mouillage,  eft  auflî  de  maçonnerie:  fon  Portail  eft  lim{^;*elle  a  quatre* 
vingt-dix* pies  de  longueur,  fur  trente  de  large  ,  avec  deux  Chapelles  de 
vingt-quatre  pîés  en  quarré ,  qui  font  la  croifée.  On  eft  redevable  de  fa 
conftruftîon  aux  Officiers  des  Vàiflêaux  du  Roi ,  particulièrement  au  Comte 
de  Grancey,  aidé  d^un  Officier  Galvinifte  (»),  dont;  l'affeftion  étoîc  fi  vive 
pour  cet  Ordre ,  qu'il  employoit  fes  propres  Domeftiques  au  travail ,  &  qu*it 
fe  chargeoit  lui-même  de  faire  porter  les  matériaux.  En  reconnoifllànce ,  les 
Dominicains  ont  fait  placer  dans  la  plus  honorable  partie  de  l'Eglife ,  un 
Banc  fort  commode  pour  les  Officiers  de  Marine ,  auxquels  ils  y  ont  donné 
aufli  droit  de  fépulture.  L'Eglife  eft  au  milieu  du  Cimetière,  qui'  eft  en^ 
touré  de  murs ,  &  dont  la  porte  répond  à  la  principale  rue  du  Mouillage^ 


(il)  M.  de  la  Clocheterfe. 
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A  côte  du  Cimetière,  on  trouve  une  Allée  d'Orangers,  qui  mené  au  Cou-  Vota  ces  n 
vent,  éloigné  d'environ  trois  cens  pas:  elle  eft  coupée  par  deux  autres,  qui  Etabl.  aux 
ont  cent  pas  de  longueur.    Le  pas  de  mefure ,  à  la  Martinique ,  eft  de  trois  A^^"^'^** 
pies  &  demi  de  Paris:  c'étoit  alors  toute  la  largeur  de  ce  terrein,  qu'on  n'a  ^^qu£  ^*^*" 
pas  manqué  d'étendre ,  lorfque  l'occafion  s'en  eft  préfentée.    Le  Couvent ,  ^ 

qui  termine  cette  allée ,  coniifte  en  un  Bâcimeni  quarré ,  de  trente  pjés , 
qui  contient  une  (àlle ,  trois  petites  chambres  en  bas ,  &  le  même  nombre 
en  haut.  Derrière  le  corps  de  logis,  &  des  deux  côtés,  deux  Bâtimens  dé- 
tachés donnent  les  autres  commodités.  Au-delà  de  tous  ces  édifices,  il  y 
avoit  un  quarré ,  de  toute  la  largeur  du  terrein ,  fermé  par  de  doubles  allées 
d'Orangers,  qui  rcnfermoient  le  Jardin:  mais,  depuis  deux  ou  trois  ans,  il 
ne  fubliftoit  plus  :  un  Déluge  d'eau ,  tombé  de  la  Montagne ,  avoit  empor- 
té quantité  de  pierres  &  de  terre ,  qui  avoîent  rempli  le  Couvent  jufqu'à  h 
iiauteur  de  quatre  pies.  Il  ne  reftoit  qu'un  petit  Potager  à  côté  du  princi- 
pal édifice,  avec  un  I>atuer,  des  Abricotiers  de  Saint  Doming^ie,  des  Avo* 
cats ,  &  quelques  autres  arbres.  On  pardonne  au  P.  Labat  la  compiaifançe 
avec  laquelle  il  s'étend  fur  les  poflëflions  de  Ton  Ordre. 

Le  Jardin  de  l'Intendant  joint  un  Monaftere  d'UrfuIines,  originaires  de 
St.  Denis  en  France ,  qui  prennent  des  Pei^onnalres  ,  &  qui  inftruifent 
les  jeunes  Filles  du  Bourg:  elles  font  fous  la  {lireétion  des  Jéfuites.  Ce 
Monaftere  appartenpit  autrefois  aux  Religieufès  du  Tiers  Ordre  de  Saint 
Dominique.  ("<?)  • 

Labat  partit  de  Saint  Pierre  te  4  de  Février ,  pour  commencer  (es  ob- 
■fervations  dans  l'intérieur  de  Tlle.  C'eft  lui-même  que  oous  allons  faire  en- 
tendre ,  furtout  dans  quelques  détails  iritéredàns.  Il  partit  avec  un  Religieux 
de  fon  Ordre,  qu'il  nomme  le  P.  Martelly.  „Nous  montâmes,  di^il,  fur  de 
„  fort  mauvais  Chevaux,  accompagnés  de  deux  GuWes  Nègres,  qui  étoient 
„  chargés  de  deux  matelats  &  d  autant  de  couvertures,  fans  quoi  nous  au- 
^,  rions  couru  Tîfque  de  paflèr  de  fort  mauvaîfes  nuits.  On  compte  huit  gran- 
des Heues  du  Fort  Saint  Pierre  au  Fond  Saint  Jacques  de  la  CabeÛerre , 
où  notre  Ordre  poflede  une  Habitation.  En  fortant  du  Bpurg  Saint  Pier- 
re ,  nous  entrâmes  dans  une  belle  allée  d'Orangers ,  longue  d'un  bon  quart 
de  lieue ,   qui  fépare  l'Habitation  de  la  Marquifé  d'Angennes  (/►  ) ,    de 
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(0)  Leur  avantîjre  eft  finRuliere,  dans  le  Tlle,  les  UrdiUnss  de  Saint  Denis  furent 

récit  de  I*  Auteur.  ËlUs  a  voient  porté,  neuf  appel  lées*                ' 

ans  eiKiers,  Thabît  de  leur  Ordre.  On  leur  (p)  La  Mnrquîfc  d^Angennes  étoit  fille  de 

fignifia  qQ*eI1es  dévoient  le  quitter  &Tortir  M.  Giraud,  Capitaine  de  Milice  de  l'Ile  Su 

de  leur  clôture;  ce  qu*elles  firent,  avec  des  Chriftophe,  qui  s'étant  diftîngué  en  i6(5(5, 

proteftatLons  inutiles.  Les  Dominicains  vou-  lorfque  les  Anglols  furent  chalTés  de  cette 

lurent  fe  mettre  en  poileflîon  des  biens:  ils  Ile,  avoit  obtenu  des  Lettres  de  Nobleffe, 

n*y  trouvèrent  point  la  facilité  qu'ils  efpé-  Le  Marquis  deMaintenon  d'Angennes  étant 

roient.  Les  Jéfuites,  que  Labat  traite  tou«  allé  aux  Iles  avec  la  Frégate  du  Rof,   la 

jours  avec  beaucoup  de  ménagement,  firent  Swciere,  pour  donner  chafle  aujt  Forbans, 

nommer  des  Hofpitalieres  de  Dieppe:  s'ils  époufa  une  de   fes  filles,  qui  étôit  d'une 

ne  réuflirent  point  à  les  faire  recevoir,  ils  beauté  achevée   11  obtint  enfufte  le  Gouvér- 

éloignerent  du  moins  POrdre  de  Saint  Do^  nem«nt  de  Marie  -  Galante  :   mais  quelques 

minique  ;  &  par  un  Arrêt  du  Confeil  de  années  après ,  ayant  cédé  ce  Polie  à  Mr. 

Va 
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VoTAOEs  ET  99  celle  d'un  Conièiller  de  Tlle,  nommé  le  V>0br.  H  y  a,  ibr  VlbHtaA(m 


Etabl.  abx 
Antilles. 

LA  Marti- 
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d'Afigennes ,  plus  de  crois  oeos  Efchve$\  deux  Sv^çr^rm .,  UM  uès  jusi)^ 
le  Cacaoyiere,  &  la  Raffiaerie,  qu'on  a  déjà  nommée  étms  te  Bourf.  Une 
demi-lieue  plus  loin  j  nous  vîmes  rHabimdon ,  la  Caoaoyere  &  les  deux 
Sucreries  du  Juge  Royal  de  Tlle  (^) ,  poflëdée  auparavant  par  Benjamin 
d'Acofla,  Juif  célèbre  p  qui  avoic  faic  un  grand  commerce  avec  le»  Ëf- 
pQgnols,  les  Anglois  &  les  HoUandois,  mais  que  la  Complète  ^  de  166^9 
avoic  Ihic  chaflèr  des  Iles  Françoifes  9  dans  la  crainte  que  fon  commerce 
ne  fouffi*îc  d'une  fi  puillance  concurrence.  Après  la  paix  de  Ryfwick  , 
lea  Héritiers  de  ce  riche  Négociant  obtinrent  du  Roi  la  permàSon  de 
redemander  ce  qui  leur  étoit  dû  ;  ils  perdirent  leurs  peines ,  comme  d'au* 
très  HoUandois,  qui  rédamerenc  des  fommes  confidérables  pour  les  avan- 
ces qu'ils  avoient  faites  aux  Habicans  9  dans  la  naif&nce  de  la  Colo- 
nie. La  Cacaoyere  du  Juge  Royal  eft  environnée  d'une  double  baie  d'O- 
yy  rangers,  dont  l'allée  &  termine  à  un  petit  Morne,  au  fommet  duquel  on 
99  trouve  une  porce,  qui  eft  percée  dans  un  pedt  pan  de  mur,  appuyé  d'un 
côté  h  la  Montagne,  &  portant  de  l'autre  fur  un  précipice  très-roide 
&  oès-creux.  Le  chemin  eft  taillé  à. mijote,  dans  la  Montagne,  qui  ell 
finguliérement  efcarpée;  il  eft  encore  &rmé  par  deux  ancres  portes,  fem* 
blables  à  la  première.  Sa  largeur  eft  de  quinze  h  feize  pies.  On  donne , 
à  ce  lieu ,  le  nom  de  BJduit  :  c'eft-là ,  que ,  dans  la  craince  d'une  imip- 
don,  les  Habicans  du  quartier  peuvent  mettre  en  furecé  leurs  Femmes  , 
leurs  Enfans,  leurs  Beftiaux  &  leurs  meubles.  Us  y  font  des  cafès,  cou- 
vertes de  cannes.  Ce  chemin  nous  conduifît  dans  une  loùgoe  alite  d'O- 
rangers, Jbordée,  de  part  &  d'aune,  par  les  Savannes  &  lea  Sucreries  du 
Juge.  Plus  loin ,  nous  encrâmes  dans  le  Bois ,  qui  dure  pbxs  de  crois  lieues» 
A  l'entrée 9  nous  vftnes  une  Croix,  plantée  par  un  des  premiers  Miffion- 
naires  de  notre  Ordre  (r) ,  en  vertu  de  laquelle  les  ParoMIes  de  la  Cabes- 
terre  nous  font  échues  (s^.  Cabefterre  &  fiailëterre  font  des  noms  en  ulàgr 
dans  les  Iles,  &  qui  demandent  d'être  expliqués.  On  entend,  par  le  pre» 
mier,  la  partie  d'une  Ile  qui  regarde  le  Levant,  &  qui  eft  toujours  rafiaî- 
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AugSft  dont  le  nom  reviendra  dans  la  fuite, 
&  quiavoic  époufé  fit  Sœur,  il  fe  retira  fur 
rHabtutioB  QU'Il  avoic  achetée  des  Héri- 
ties  de  M.  du  Parquçt,  premier  Proprié- 
,  taire  de  la  Martiniaue.  JSn  mourant ,  il  laiffa 
deux  Enfans;  le  Marquis  d'Angennes,  Ca« 
picaine  au  ^éSgiiBeoc  de  la  Couioane ,  ft 
me  Fille. 

(f)  M.  Stuneav.    . 

<0  Le  P.  RayiDond ,  Breton ,  qui  a  pu* 
t>Iiè  un  Diâioniialfe  de  la  Langue  des  Gh 
lalbes. 

(O  L'Auteur  nouf  apprend  que  les  Do- 

.Binlcaios  de  la  Province  de  Saint  LouU» 

dont  le  Cpuveni  principal  eft  celui  de  la  rue 

Saint  Honoré ,  à  Paris ,  ont  été  les  Fonda* 

teuja  des  MilSoos^de  cet  Oxdre  aux  lies. 


En  1658»  le  F.  Raymond  accoapagnoic  une 
partie  des  Habitans,  qui  alloîent  combattre 
les  Sauvas ,  pour  les  chailër  de  la  Cabef- 
terre» candis  .qu'une  autre  partie  s'étant  em- 
barquée  pour  la  même  Expédidon  •  devoir 
rencontrer  ceux  qui  alloient  par  terre,  dan» 
le  Quartier  qui  a  pris,  depuis,  le  nom  de 
Fore  Sainte  Mark.  Les  Jéfuîtes  s*étolent 
joints  â  ceux  qui  s'étoient  embarqués  ;  ft 
comptant  d'arriver  les  premiers,  ih  fe  fiât* 
toient  d'avoir  l'admliriRration  du  Spirituel 
de  la  Cabefterre ,  parcequ'on  étoit  conveni» 
qu'elle  appa/ciendroit  aux  plus  dilfgens.  Ha 
nirent  trompés  ;  te  vent  contraire  les  retav* 
ih ,  ft  donna  ie  teas  an  P.  Raymend  de 
planter  la  Croix» 
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^  éàe  far  les  vems  alifés,  qui  courent  depuis  le  Noitl  j[xG^\  r£<t^ud*  Vomostn 
y^  Ëft.    La  BaOè-terre  eft  la  partie  oppofée.    Dans  celle-ci  9  les-veocs  alifës  Etabu  aux 
„  fe  font  moins  fentir  :  elle  eft  par  conféquent  plus  chaude ,  mais  €n  même-  ^*^^"«» 
„  tems  la  mer  y  eft  plus  unie,  plus  tranquille,  plus  propre  pour  le  mouil-    ^^  Maeti- 
^,  lage  &  pour  le  chargement  des  Vailleaux.  Ordinairement  les  Côtes  y  font  ^^^"** 
^  auffi  plus  bailës  qu'aux  Cabefterres,  où ,  pour  la  plupart,  elles  font  com- 
„  pofées  de  hautes  Falaiiës ,  contre  lefquelles  la  mer  bat  &  fe  brife  avec  im- 
„  pétuofîté,  parcequ*elle  y  eft  fans  cdlè  pouflëe  par  le  vent. 

„  Je  ne  pouvois  ot&z  admirer  (^continue  Labat,)  la  hauteur  &  la  groflëur 
„  des  arbres  de  ces  Forêts ,  furtout  de  ceux  qu'on  nomme  Gommiers.  Nous 
„  vîmes ,  en  paflant  au  Morne  rouge,  THabitation  des  Religieux  de  la  Cba- 
„  rite,  &  celles  de  plufieurs  Particuliers.  On  y  élevé  des  beftiaux,  &  der 
jy  Cacaoyers.  Du  Mome  de  la  Calebafle,  où  nous  arrivâmes  un  peu  avauc 
9,  midi ,  nous  eûmes  le  plaiiir  de  découvrir  une  grande  partie  de  la  Cabes- 
yj  terre,  qui  de  cette  élévation  nous  parut  un  Pays  uni,  b^ucoup  plus  beau 
„  que  celui  que  nous  quittions,  où  Ton  ne  trouve  que  des  Moncagnes.  On 
y^  a  taillé,  dans  ces  Mornes,  un  chemin  étroit,  qui  eft,  de  ce  côté-là.  Tu- 
„  nique  (raflage  d'une  partie  de  File  à  Taun^ ,  &  qu'on  pourroit  rendre  im- 
„  pénétrable.  Lorfque  nous  fûmes  defcendus  au  pié  de  ce  Morne,  nous 
„  nous  reposâmes  près  d'une  petite  Fontaine,  qui  ^  à  la  gauche  du  chemin» 

„  A  trois  quarts  de  lieoe  de  la  Fontaine,  on  trouve  une  feconde  Croix, 
„  plantée  par  un  autre  Dominicain ,  dans  un  petit  terrein  défriché ,  qui  fert 
„  de  Cimetière  pour  les  Nègres  Chrétiens  du  canton.  Un  peu  plus  loin ,  on 
„  defcend ,  par  un  chemin  éoroit  &  taillé  dans  la  pente  d'un  Mome ,  à  la 
„  Rivière  Falai/èy  après  laquelle  on  entre  dans  une  allée  d'Orangers,  qui 
„  iêrt  de  clôture  à  la  Cacaoyere  d'un  Habitant  (/)•  Enfin ,  l'on  rencontre , 
99  prelqu^i^  la  fortie  du  bois,  une  nroifîeme  Croix,  nommée  Croix  de  la  baffè 
9,  Pointe  y  parcequ'elle  eft  à  côté  du  chemin  qui  conduit  au  Quartier  &  au 
„  Bourg  de  ce  nom.  Plus  loin ,  >  on  paflè  la  Rivière  Capotl  Toutes  les 
„  Rivières  de  ce  quartier  ne  font  que  des  Torrens  qui  tombent  des  Mon- 
„  tagnes,&  qui  grofliflënt  .aux  moindres  pluies: elles  n'ont  ordinairement* que 
„  deux  ou  trois  pies  d'eau.  Celle  du  Capot  eft  une  des  plus  grandes  de 
„  l'Ile  :  là  largeur  eft  ordinairement  de  neuf  à  dix  toifes  ;  fa  profondeur,  de 
„  deux  ou  trois  pies  au  milieu,  &  fon  eau  très-claire;  mais  de  grofles  maf- 
„  fes  de  pierres,  &  quantité  de  cailloux,  dont  elle  eft  remplie,  rendent  foo 
„  paflàge  dangereux  pour  peu  qu'elle  s'enile.  De  cette  Rivieré  à  la  Parois- 
„  le  de  la  grande  Anfe,  on  ne  compte  qu'une  petite  lieue  ^  par  une^vane 
„  qu'on  traverlè.  LrC  chemin  eft  agréable,  bordé  d'allées  d'Orangers;  mais 
yy  difficile  par  l'inégalité  du  terrein ,  où  l'on  ne  fidt  que  monter  &  defcen- 
yy  dre.  De  la  grande  Anfe  au  Fond  Saint  Jacques ,  la  dîftance  eft  de  deux 
„  lieues.  On  rencontre  deux  ou  trois  Mornes  très  -  Imuts  &  très  -  roides, 
„  juiqû'k  la  Rivière  du  Lorrain ,  qu'on  ne  paflè  point  fans  peine.  On  foSk 
y,  enfuite  celle  du  Macé.  Celle  du  Charpentier  y  qui  la  fm*t^  n'eft  pas  gra»- 
^  de;  mais  elle  eft  fon  dai^reufe,  parcequ'elle  coule  fur  un  fable  fim>* 

{fy  OS.  C«3itoia. 
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VoTAoes  ET  „  vant,"  Un  Morne  fort  haut,  que  les  deux  Voyageurs  montèrent  pendant 
Etabl.  aux  la  pluie ,  ieur  fie  faire  plus  d'une  chûce.  Enfin ,  ils  arrivèrent  fort  tard  à 
ANTILLES,     jç^^  Habitafion.    Labat  la  décrit. 

,,  Ce  terreîn,  (dit- il,)  qui  s'appeUe  le  Fond  Saint  Jacques,  eft  fitué 
dans  la  Cabefterre ,  à  huit  lieues  du  Fort  Saint  Pierre ,  à  deux  du  Bourg 
de  la  Trinité ,  entre  deux  grands  Mornes ,  qui  laiflènt  entr'eux  un  Pays 
plat  d'environ  deux  cens  cinquante  pas  de  large ,  à  côté  duquel  coule  une 

?etite  Rivière  qui  porte  le  même  nom.  C'eft  un  préfent  que  le  Général  du 
arquet  fit>  l'Ordre  en  i<J54,     11  eft  large  de  fix  cens  pas;  &  dans  le 
tems  de  la  donation,  il  avoit  deux  mille  pas  de  hauteur,  du  bord  de  la 
Mer ,  vers  les  Montagnes  qui  font  au  centre  de  l'Ile.    La  Maifon ,  ou  le 
Couvent ,  occupe  un  petit  terrein  uni ,  à  côté  de  la  Rivière ,  &  n'eft  qu*à 
crois  cens  pas  de  la  mer.    Il  confifte  en  trois  édifices  de  bois ,  qui  renfer- 
ment une  cour  quarrée  de  dix  h  onze  toîfes,  ouverte  du  cô^  de  la  Mer., 
-&  terminée  par  un  Jardin  de  dix-huit  à  vingt  toifës.  La  Chapelle  eft  à  gau- 
che.    Une  Sucrerie  de  vingt-deux  pies  de  long  fur  vingt -quatre  de  large, 
les  Cafés  aux  Bagaces ,  &  celles  des  Nègres,  avec  un  Moulin  h  e^, 
compofoient  le  refte  des  Bâtimens. .  Les  Nègres  écoient  environ  foixance, 
de  différens  âges.    Un  fî  beau  fond  avoit  été  prefque  ruiné ,  par  la  mau- 
vaîfe  économie  des  Adminîftrateurs  («)/'  Labat,  dont  on  reconnut  bientôt 
les  talens ,  fut  deftiné  à  le  réparer  :  mais  pour  lui  donner  l'occafion  de  s'in- 
ftruire  des4i(àges  du  Pays,  op  le  chargea,  pendant  quelque  tems, de  la  con* 
duice  d'une  ^Paroiflè. 

Ce  fut  celle  du  Quartier  de  Macouba;  il  s'y  rendit,  avec  un  Nègre 
Créole^  qu'on  lui  avoit  donné  pour  le  fervir.  Sa  route  fut  celle  qu'on  a 
vue,  julqu'à  la  Rivière  Capot,  d'où  il  traverfa  deux  Habitations  (v%  dans 
un  terrein  plat  &  uni,  élevé  de  trois  ou  quatre  toifes  au-delFus  de  la  Mer; 
d'environ  deux  lieues  d'étendue,  depuis  la  Mer  jufqu'au  pié  des  Montagnes. 
Depuis  la  Riviece  Capot,  où  commence  la  Paroifle  de  la  BaJJepointe^  juf-* 
qu'à  la  grande  Rivière  qui  fépare  celle  du  Macouba  de  la  Paroiilë  du  Prê- 
cheur ,  on  fe  trouve  dans  la  meilleure  &  la  plus  belle  partie  de  l'Ile.  La 
plupart  des  Habitations  y  (ont  féparées  les  unes  des  autres  par  de  petites  Ri- 
vières, ou  de  profondes  ravines,  qui  rendent  à  la  vérité  les  chemins  difficiles; 
mais  qui  font  des  bornes  fort  commodes  pour  les  terres,  &  des  retranche- 
mens  très  faciles  à  garder.  Labat  décrit  fa  propre  Paroifle ,  avec  des  circon- 
ftances  qui  regardent  fon  Office  &  qui  donnent  une  idée  du  Spirituel  de  la 
Colonie.  „  Après  avoir  traverfé  (dit -il,)  le  Quartier  de  la Baflepointe » 
^,  j'arrivai  au  Macouba.    J'y  vis,  fort  près  de  l'Ëglife,  un  petit  Bâtiment 
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(tt)  Entre  plufieurs  dUEpattons ,  un  Supé* 
TÎeur  s'étant  propofê  de  retirer  dn  iibertina- 
•ge  phifieurs  Femme»  de  mauvaife  vie  qui 
•étoîent  venues  de  France,  en  leur  fournif- 
Tant  de  quoi  meijer  une  vie  honitéte»  leur 
avoit  fait  des  Billets  de  Sucre  »  i  prendre 
fur  THabltation  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
s'il  s'en  fabriquoic  afTez  pour  les  acquitter  ; 
iii  s'il  refteroic  aux  Religieux  de  quoi  vivre 


eux-mêmes.  Ces  Femmes  ne  manquèrent 
point  de  le  tromper  ;  &  le  payement  des 
billets,  qui  étoient  en  très  grand  nombre, 
fut  rigoureufement  exigé.  T.  I.  p.  ti5- 

(«)  Celles  de  M.  Courtois  &  de  M.  Po- 
quer,  la  première  de  jîx  à  fept  cens  pas  de 
largeur,  fa  féconde  de  douze  cens«  avec 
uois  Sucreries. 
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yf  de  planches,  de  feize  pîés  en  quarré,  avec  un  petit  appentis  à  côté,  ac-   Vovmmw 

„  compagne  d'un  autre  petit  édifice. ,  ccaivert  de  paille.    Je  jugeai  que  l'un  ^^abl.  aux^ 

„  étoît  la  Maifon  du  Curé  ,  &  l'autre  fa  Cuifine.    Le  Maître  d'tcole  de-  A^^"-^»^*- 

„  meurolt  au  bord  de  la  Mer  ;.  il  avoit  la  clé  du  Presby tçre ,  parcequ'il  y  umu^î^^*^'* 

„  avoit  quelques  mois  que  cette  Paroiflè  étoit  (ans  Curé ,  &  que  celui  de  la 

„  Ballèpointe  la  defllèrvoit  avec  la  iienne.    Une  Négreflè  d'une  Sucrerie  voi* 

„  fine  vint  à  moi,  &  me  dit  de  Tonner  la  Cloche,  pour  appeller  le  Maicre 

„  dIEcole,  qui  parut  quelques  momens  aprè^,  apportant  les  clés  de  TËglife. 

„  &  du  Presbytère.    Il  fe  diTpofoit  à  m'aller  chercher  des  œufs,  pour  mo», 

„  (buper,  lorfque  le  Marguillier  de  laParoiflè  arriva.    Ayant  entendu  fon- 

„  ner ,  il  venoit  s'informer  de  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau.'    Il  me  propofa- 

„  d'aller  fouper  accoucher  chez  lui ,.  en  attendant  que  mon  logement  fut. 

9,.  préparé. 

„  J'y  confenus  avec  joîe.  Je  montai  fur  mon  Cheval,  &  lui  fur  le  fien.. 
„  La  defcente  étoit  très  rude,  pour  arriver  au  bord  deja  Mer.  J'avoue 
„  qu'elle  me  6t  peur.  C'étoit.un  chemin  étroit,  taillé  dans  un  rocher  de 
9,  plus  de  quarante-cinq  toifes  de  haut,  où- je  nie  ferois  caflë  mille  fois  le 
„  cou,  fi  mon  Cheval  s'étoit  abattu.  Je  voulus  faire  ce  chemin  à  pié.;mais^ 
„  le  Marguillier  s'y  oppofa,  en  m'aflurant  que  les  Chevaux  du  Pays  étoient. 
„  accoutumés  à  ces  routes.  Le  bord  de  la  Mer  ofFroit  la  Maifon  du- Maître 
,,  d'Ecole,  celle  du  Chirurgien,  &  quelques  Magafins,^  où  les  Habkans  du 
„  Quanier  renfermoient  leurs  Sucres  &  d'autres  Marchandifes ,  jufqu'à  l'arri- 
„  vée  des  Barques.  Nous  entrâmes  dans  une  large  ouverture,  que  deux  Fa- 
,f  riaifes'efcarpées  laiflënt  entr'elles.  C'efl:  dans  cet  efpace  que  coule  la  Ri* 
„  viere  du  Macouba.  On  trouve ,  ibus  les  Falaifes ,  de  grandes  voûtes  en 
,j  arcades, avec  des  trous  ronds, dans  leur  cintre, qui  percent  fort  loin,&  que 
,>  l'on  prendroit  pour  des  tuyaux  de  cheminée.  Je  n'ai  pu  favoir  d'où  viennent 
^  ces  trous;  car,  étant  dans  un  rocher  vif,  fur  lequel  il  y  a  plus  de  vingts 
„  cinq  toifes  de  terre ,  ou  de  pierre ,  on  ne  peut  les  attribuer  aux  racines  des. 

^  arbres.    La  Rivière  a  quarante  pies  de  large ,  &  (a  profondeur  eft  ordinal-  ^ 

^  rementde  deux  pies*    Nous  arrivâmes  à  l'Habitation  du  Marguillier  (^).v 
„  où  je  fus  bien  traité."  ^ 

A  l'occafion  de  fa  Paroiflè ,  Labat  continue  d'expliquer  comment  le  Spîrî-   A^"}!".*^"^*' 
tuel  eft  adminiftré  dans  les  Iles  Françoifes..    On  y  voyoit  autrefois  quelques  îç  je  rïle^^^ 
Prêtres  Séculiers;,  mais  les  Religieux  des  différens  Ordres,  qui  avoient  ac* 
compagne  les  premiers  Colons,  s'y  font  toujours  maintenus;.  &  depuis  long* 
tems  la  Cour  en  exclut  tous  les  autres  Eccîénaftiques. 
:  A  l'arrivée  de  l'Auteur,  toutes  \t^  Paroiflis  de  la  Martinique  éwîent  defler^ 
vies  par  des  Jéfuites,  des  Capucins  &  des  Dominicains,  qu'on  nomme  aux* 
Iles  les  Pères  blancs,  comme  les  Jéfuites  y  font  nommés  les  Pères  noirs.  Les 
Jéfuites  deflèrvoient  cinq  Paroiflès  ;  celles  du  Fort  Saint  Pierre ,  du  Prêcheur ,. 

(jc)  Nommé  M.  Daoville.    Le  Capitaine    en/aifant  connottre Jeur  naifTance,,  leur  C3« 
du  Quartier  fe  nommoîc  M.  Michel.  Labat ,  raflere  &  leurs  avantures^il  ne  fait  pasgra- 
loue  beaucoup  la  politeiTe  &  la  générofiié    ce  à  leurs  ridicules.    C*eft  ce  qui  l'a  fail. 
ds-tous  les  Habitans  de 'fa  ParoilTe  ;  mais    accufer  d*un  peu  de  malignité* . 
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l^Tiofti  n  du  Cirbot^  de  la  Cafë-Pilote^  &  da  Cul-de*iac  à  Vache:  depnis,  ils  ont 

£ta»l.  aux   cédé  cette  dernière  Paroiflè  aux  Capndns. 

Antilles.         ^^  Capucins  avoient  les  Paroiflès  du  Fort  Roval,  du  Trou  au  Oiac,  du. 

inouB?"''   Cul-de-fac  Marin,  &  deux  autres,  qui  font  aux  Mfes  Darku. 
^  Les  Dominicains  avoient  la  Paroiflè  du  Mouillage,  donc  TËglife  leur  ap- 

partenoit;  &  fix  autres  Paroiflès  à  la  Cabefterre,  nommées  Sainte  Amie  de 
Macouba,  Saint  Jean-Baptifle  de  la  Baflepointe,  Saint  Hyadnte  de  la  g^de. 
Anfe,  Saint  Paul  du  Marigot ,  Sainte  Marie  du  même  Quartier,  &  la  Trinité  9^ 
qfui  eft  un  Pon  &  un  Bourg  confidérable  de  la  Cabefterre. 

A  la  Guadeloupe ,  il  y  avoit  des  Capucins ,  des  Dominicains  &  des  Car« 
mes  chauflës,  de  la  Province  de  Touraine.    Ces  Carmes  faifoieat  paflèr  aufli 
des  Deflèrvans,  dans  les  Paroiflès  de  Marie-Galante  &  des  Saintes.    Les  Jé« 
fuites  ont  une  Sucrerie  &  grand  nombre  d'Efdaves  à  la  Guadeloupe,  avec 
une  belle  Maifon  &  une  Eglifè  dans  le  Bourg;  mais  ils  ne  font  chargés  que 
du  foin  des  Nègres,  qui  fe  trouvent  dans  la  Paroiflè  des  Carmes.    La  Gre» 
iiade  eft  deflèrvle  par  des  Capucins ,  depuis  1 664 ,  que  les  Donnnicaias  en 
furent  dépoflèdés.    Avant  la  ceflion  de  Saint  Chriftophe  aux  Andois,  cette 
Ile  avoit  des  Jéfuites ,  des  Capucins  &  des  Carmes*    Le  Spirituel  de  Sainte 
Croix  a  toujours  été  adminiftré  par  les  (euls  Dominicains,  juiqu'en  1696, 
que  cette  Colonie  fut  tranfportée  à  Saint  Domingue.     Les  Iles  de  Saint 
Manin  &  de  Saint  Barthélémy  (ont  deflèrvies  par  des  Capucins,  après  l'avoir 
été  fort  longtems  par  l'Ordre  de  Saint  Dominique.     Les  Jéfuites  ont  un. 
Millionnaire   dans  l'Ile  de  Saint  Vincent ,  pour  la  converiion  des  Caraî* 
bes.    On  a  vu ,  dans  i'article  de  Saint  Domingue ,  la  diftribution  des  'Pardf> 
lès,  &  celle  des  Religieux  qui  les  deflèrvenr. 

C'est  le  Roi  qui  entrerient  les  Religieux  Curés  des  Iles  du  Vent,  c'eft-à*- 
dire  tontes  les  lies  Françoiiès,  à  l'exception  de  Saint  Domingue.  Leurs  pen* 
fions  fe  prennent  fur  le  Domaine  Royal.  Toutes  les  Cures  anciennes  ont  dou* 
2Se  mille  livres  de  Sucre  brut  ;  &  les  nouvelles,  neuf  mille  livres.  Comme 
les  Paroiflès  des  Jéfuites,  à  la  Mardnique,  font  toutes  anciennes,  elles  font 
toutes  à  douze  mille  ;  &  celle  du  Fort  Saint  Pierre  a  xle  plus ,  neuf  mUle 
livres ,  pour  un  fécond  Deflèrvant.  Les  Paroiflès  des  Capucins  y  font  tou* 
tesàneuf  mflle,  excepté  celle  du  Fort  Royal,  qui  a  vingt-un  mille  livres  ' 
pour  deux  Deflèrvans  :  ils  ont  d'ailleurs  cinq  cens  francs  en  efpeces, 
en  qualité  d'Aumôniers  royaux  du  Fort.  Les  Paroiflès  des  Dominicains, 
dans  la  même  Ile ,  étant  de  différente  nature  ,  leurs  penflons  difièrent  aufli  : 
celle  du  Mouillage  a  vingt- un  mille  livres  de  Sucre  pour  deux  Deflèrvans; 
celles  de  la  Baflepointe  &  de  Sainte  Marie ,  chacune  douze  mille  livres ,  & 
toutes  les  autres  neuf  mille:  mais  pour  y  mettre  de  l'égalité,  les  Supérieurs 
de  l'Ordre  prennent  fur  la  plus  forte  de  quoi  leur  fkire  à  toutes  un  revenu 
fixe  de  douze  mille  livres. 

A  l'égard  du  Cafuel ,  il  varie ,  fuivant  la  différence  des  lieux.  D'ailleurs 
il  ne  conGfte  que  dans  les  droits  de  fôpulture  &  de  mariage ,  &  dans  la  pu- 
blication des  Bans  pour  les  peribnnes  libres.  On  n'exige  rien  des  Efclaves, 
ni  de  leurs  Maîtres: pour  eux.  La  levée  des  Corps,  que  le  Curé  doit  pren- 
dre à  leur  Maifon ,  eft  taxée ,  dans  les  Paroiflès  du  Fort  Saint  Pierre ,  du 

Mouilla- 
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Mooilbige  &*<ki  Fort  Royal,  à  quiûze  livres;  dans  les  autres,  à  ûx.    On.  Votaoss  et 
donne ,  dans  les  trois  premières  ,  neuf  livres  pour  une  'grande  Meflè  ;  &.  Et»bl.  aux 
dans  le  réfte  de  Tlle,  quatre  livres  dix  fols.  Les  Meûès  baflès,  les  publica-.^""'-"'- 
rions  de  Bans  ,  les  certificats  de  Baptême ^  les  Mariages  &  les  Sépultures  ^^^^jg  *"" 
font  à  vingt  fols.    A  r^;ard.des  autres. Fondions,  on  prend,  dit  Labat,  ce.    ^    * 
que  les  Fidèles  préfenteiu;  mai$  on  ne  demande  jamais  rien. 

Les.  penfions  Te  payoient  d'abord  en  Sucre  brut.  La  guerre  le  réduifit  à 
fi  bas  prix,  qu*à  peine  pouvcHt-^l  iè  négocier,  ^n  Marchandifes ,  fur  le  pid 
d'un  écu  pour  cent,  tandis  que  toutes  les  proyifions,  qui  venoient  de  Fran* 
ce,  étoient  d'un  prix  exceâif.  Ënfuite,  le  Sucre  étant  enchéri  du  double 
.en  1647,  &  plus  endore  après  la  Paix  de  Ryfwick,  les  Fepniers  du  Do- 
maine obtinrent  un  Arrêt  d(i  Confeil  d'Ëtat,  qui  fixa  toutes  les  Penfions  du 
Clergé,  comme  celles  de  l'Etat  Major,  à  quatre  livres  dix  fols  le  cent, quoi* 
qu'en  même  tems  ils  exig^afiènt  fix  livres  par  çenit  de  Capltation  (j).  Elles 
font  demeurées  depuis  fur  ce  pié. 

Les  fonctions  paftprales  de  Labat  ne  l'empêchèrent  point  de  vifiter  diver-  g^i^^  ^e  la 
les  parties  de  l'Ile ,  dont  il  donne  la  Defcription.  Pour  fe  rendre  du  Maoou-.  Dcrcripcioo. 
ba  au  Fort  Royal ,  qu'il  étoit  impatient  de  voir ,  il  &  rendit  au  Fort  Saine 
Pierre,  d'où  Ton  n'y  compte  que  fept  lieues  par  terrre  :  mais  le  chemin 
étant  des  pluâ  incommodes ,  parceque  ce  Pays  n'eft  compofé  que  de  Moi^ta-  - 
gnes,il  prit  le  parti  de  le  faite  en  Canot,  le  long  de  la  Côte.  Cette  petite 
Voiture  de  Mer,  établie  à  Saint  Pierre  ,  d'où  l'on  peut  aller  ainfi  au  Fort.  . 
Royal  &  revenir  en  un  jour,  ne  coûte  qu'un  écu  pour  chaque  perfonne,  ou 
fix  pour  celui  qui  la  loue  toute  entière.  Elle  efi  couverte  d'une  grofle  toile 
godronnée ,  &  gouvernée  par  un  Nègre ,  avec  quatre  ou  cinq  Rameurs.  On 
part  trois  oa  quatre  heures  avant  le  jour  pour  arriver  aii  Fort  Royal  fur  les 
ièpc  heures  du  matin  ;  &  l'on  fe  ^mec  en  Mer  à  quatre  heures  du  foir , 
pour  arriver  à  Saint  Pierre  fur  le$  fept  heures.  Un  autre  avantage  eft  de  ne 
rien  payer  pour  le  Domeftique,  blanc  ou  noir,  qu'on  mené  avec  foi.  Mais 
&ifoos  parler  Laibat ,  qui  a  toujours  l'art  d'intérefler  par  uq  mélange  de  dr- 
conftances  inftruftives  ou  curieufes.  „  Nous  eûmes  (dit-il,)  un  grain  vio- 
„  lent  de  vent  &  de  pluie ,  qui  nous  obligea  de  mettre  à  terre  dans  une  An« 
„  fe ,  à  deux  lieues  fous  le  vent  du  Fort  Saint  Pierre ,  &  de  nous  retirer 
„  fous  une  grande  voûte  naturelle ,  qui  s'offre  dans  une  Falaife.  La  toile 
„  godronnée  de  notre  Canot  avoit  été  emportée  par  le  vent.  Nous  nous 
„  rembarquâmes  après  cet  orage.  Quoique  la  diftance  de  Saint  Pierre  au 
„  Fort  Royal  (bit  de  neuf  grandes  lieues  par  Mer ,  il  n'étoit  qu'environ  fix 
„  heures  &  demie  lorfque  nous  y  arrivâmes.  Ma  première  vifite  fut  chez 
„  les  Pères  Capucins ,  qui  font  Curés  de  la  Ville  &  Chapelains  du  Fort. 
„  Us  deflervent  toutes  les  Paroiflès  ,  depuis  le  Fort  Royal  jufqu'à  la  Pointe 
„  orientale  de  l'Ile ,  qui  fe  nomme  Pointe  des  Salines^  &  qui  fépare  leur 
„  Jurifdiâion  fpirituelle  de  la  nôtre. 

^  Le  Comte  de  Blenac ,  à  qui  je  me  fis  préfenter  enfuite ,  me  propolà  de 

(y)  Labat  re}ette  cette  Injoftice  far  le    de  la  Bruneli^re ,  ft  9i*U  todte  d^infime 
Dlreâeur  do  Domaine  »  qui  le  nommoit    Maltôder. 

J[XIIl.  ^ar$.  X 
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VoTÈBSitt  yy  demeurer  fto  Fort ,  pour' y^  prendre  h  ^oiîdutee  dès  oavattK : :|e  ^'en  ei^. 
Etablauz  ^  cufai,  par  la  dépendance  où  fétois  de -mes  Supériews;  mai»  Itepiûian,' 
ANTiLLis,    ^  ^^»^^  j^j  ^^^.^  donnée  de  moi^  lui  fit  foohaiteFqtt«|e-vWe  au  moin  IàFor« 

yy  terefië.    J'y  a-oovaî  Tlngénieur,  qui  faifolt  travailler  à  un  grand  Corps^  de 

yy  logis,  fiiifant  iàce  à  la  Mer,  dont  Tét^e  de  deilbus,  qui  étoit  fous  terre ^ 

,',  écoit  defiiné  pour  lesMagafins  des  vivres,  lés  Fours  oc  d'autres  befoins; 

„  celui  du  rez-de^houflëe  pour  le  logement  du  Général ,   6c  celui  de  deflus 

^  pour  feririr  de  Salle*d'al^es ,  avec  des  logemees  pour  les  Officiers.    Cer 

,,  Ingénieur  éi<Àt  un  Gentilhomme  de  Languedoc  i^z) ,  d'une  expérience  & 

„  d'une  habileté  diilinguées.    Si  fon  confeil  eût  été  fuivi ,  lé  Fort  Royal 

„  fëroic  imprenable;  mais  les  avis  les  plus  fages  ne  (ont  pas  toujours  ceux 

„  qui  prévalent,    je  ûs  le  tour  de  la  Forter^.    <^uoiqu'elle  ait  quelque 

,,  apparence ,  à  la  première  vue ,  il  ne  faut  pas  la  con(idérer  longtems  pour 

„  y  remarquer  de  ^t  grands  défauts.  On  en  accufoit  un  autre  Ingénieur ,  (^^ 

„  qui  ayant  été  chargé  d'exécuter  le  deffin  qu'un  habile  Homme  (b)  uvoic 

'   „  tracé  en  1675,  en  avok  fûbftitu^  un  autre,  fous  prétexte  d'éviter  une  dé- 

„  penfe  exceffive,  &  n'avoit  réuffi,  au  contraire,  qu'à  Taugmentér,  par  de» 

9,  &utes.qui4)nt  coûté  un  travail  &  des  jfommes  infinies  ,  ans  qu'il  ait  été 

„  poffible  de  les  réparer  entièrement.'^ 

Fort  Royal,      ^»  Cette  Fortei^  eft  fituée  fur  une  hauteur,  en  forme  de  prefqu'Ue, 

&  fon  attaque  „  compofée  d'une  roche  tendre,  oii  d'un  tuf,  qui  fe  creufe  afiez  fadlement 

par  de  Roy-   ^^  quand  où  eft  un  peu  au-deflbus  de  fa  fup^&ie.  Ce  t^rdneft  élevé  d'envi* 

^^'*  ^,  ron  quinze  à  di3r4iuit  toifts  au-defiiis  de  la  Mer,  qui  Ten^ronne  de  ton^ 

yy  €es  parts,  fc  l'êxcepdon  d'une  pet4te  langue  de  tetre  qui  le  joint  à. l'Ile,  & 
„  dont  la  largeur  eft  de  ^ix^-hnit  à  Wngt  toiies.  Dand  t'attaque  des  Hollan*r 
„  dois,  en  1674,  cette  moite  de  terre, qu'on  nommoit  déjà  le  Fort  Roy>aly 
yy  n'avoit  pour  toute  fortification  qu'une  double  Palifiàde,  qui  fermoit  cette 
„  'petite  langue  par  le  bas^  avec  un  autre  rang  fur  la  hauteur,  (Se  deux  Bat* 
^y  teries  à  barbette;  une,  fur  ^la  pointe ,  pour  défendre  l'entrée  du  Port^ 
3^' qu'on  n^mme  le  Carénage,  &  l'autre  du  côté  delà  Axtàt.  Le  ten^n^ 
3;^qû'occttpe  à  pi'éfent  la  Ville ,  étok  un  Marais  plein  de  TOleaûx.  Oh  y 
yl  voyoit  leulement  quelques  mauvaifes  Cafes ,  qui  fervoieat  de  Magafins  pour 
3,  les  Marchandifes,  lorfque  les  Vaillèaux  étoient  d^is  le  carâiage,  penidant 
3,  h' feifon  «des  Ouragans. 

„  L'attaque  des  HoIIandois,  fous  les  ordres  de  rAmiral  de  Ruyter ,  me  fut 
3,  racontée  par  un  fi  grand  nombre  de  témoins  oculaires,  fans  aucune  varia* 
3^  tîon  dans  les  circonftances ,  qu'on  doit  plus  de  confiance  à  mon  récii 
„  -qu'aux  -Gazettes  du  temsi  Tout  eft  Ongulier  dans  cette-  avanture.  Les  Ma».- 
3,  gafins  étoient  pleins  ci'Eau-de-vie  &  de  Vitt ,  lorfque  de  Ruyter  fie  defcen*- 
,j  ^e  fes  Troupes,  fous  ^a  OHiduite  du  Comte  de  &irum.  Ses  Soldats  n'y* 
yy  trouvant  aucune  réfifiance,  (è  mirent  h  les  piller  ,  &  burent  avec  fi  peu 
3^  de  modération  ,  qu'ils  n'étoient  plus  eti  état  de  "fe  tenir  fur  leurs  pies  > 
93  loffqu'il  iallutc  marcher  ^à  l'aflàut.    Il  fe  !.  trou  voit ,  dans  le  carénage^  une 
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i^  Flûte  de  viûgc-4eus:  piçc^  4e  GaliOQ ,  &.«i:Vaifièau  dé  Rhx  âeqwn^te-  VcnrAon» 

,,  qaatre,  coiîtoandé  par  le  Marquis  d'Àmbiimont ,  fucceflèùr  du  Comte  de  Etail.  aux 

„  Blenac  au  Gouverne^ieiK  Général  des  Iles*    Ces  deux  Bâtimens  firent  un  A»ritLM.   . 

,,  fi  terrible  feu  fur  ces  Ivrognes^  qui  tômboient  ii  chaque  pas,  qu'ils  en  tu&*  "  Makti* 

^  rent  plus  de  neuf  censw    Leur  Chef  fût  du  nombre.  Le  ffeu  des  Viififeaux^  Kiqofi* 

,,  fecoôdé  ptc  celui  des  Pdiflades , -força  l'Officier ,   qui  uvob  fuccédé  m 

^,  Comte  de  Stirum,  de  (aire  bacne  k  retraite:  il  fie  un  ëpaulement,  arec 

55  les  lotmcsiuK  que  fes  gens  avotem  vuEdés,  pour  mettre  à  couvert  un  refte 

,,  de  vivaas  &  <fe  bleflës,  &  leur  dotmer  Je  iteûis  de  revenir  de  Tivreflè.    De 

,,  Ruyter,  qui  vint  à  terre  le  foir,  après  avoir  paflë  «>ut  le  jour  à  canonner 

,s  ce  Rocher,. fut  extrêmement  furpris  de  voir  plus  de  quinze  cens  HoUan- 

,,  dois  tués  ou  blefiës.     U  prit  auflhât  la  réfolutton  d'abtmdonner  une  fi 

,,  funefte  entreprife,  &  de  faire  embarquer  le  refte  de  fon  monde  pendant 

A  la  nuit,  e     .      .   . 

„  Dans  le  même  tems  h  Gpuvemeur  de  Tlle  :(c)  aflèmbldt  fon  Confeil  i 
,9  où  Ton  réfolut  d'abwdotiner  le  Fort ,  après  woir  fait  enclouer  le  Canon  ^ 
^,  parceqpe  celui  des  JElitt^mis  ayant  abattu  la  plus  grande  partie  des  retran* 
,,  chemens ,  il  étoit  à  craindre  ijii'on  ifô  pût  réfifter  à  Taflaut ,  lorgne  les 
^,  HoUandoi3  auroieat'acbeVé  de  cuver  leur  vin.  Mais  cette  réfolutton  ne 
^,  pue  être  exécutée  avec,  tant  de  filence»,  qu'ils  n'entenAflbnt  beaucoup  de 
1^  bruit  dms  le  Fort:,  ik  le  prirent  pour  le  pinSude  d'une  fonde, dont  de  Roy* 
ff  ter  sippréhcdda  les  jefiècs,  dans  l'état  où -fes  gens  étoient  encore.  Une  par- 
^,  •  de  étoîc  déjà  rembarquée#  L'épouvante  fe  répandit  parmi  les  autres.  Ils 
^,  fe  jetterent  avec  tant  de  précipitation  dans  leurs  Chaloupes ,  qu'ils  abandon^ 
,^  nerent  leurs  Bleflés,  leurs  attirails  de  guerre,  &  m^e  une  parde  de  leurs 
^y  armes  ;.  tandis  que  les  Afllégés ,  aHarmés  luffi  du  bruit  qu'Us  entendoienc 
,,.  &  le  prenant  pour  la  marche  de  r£nnemi  qui  s'avançoit  k  Tafiàut,  ne  fe 
y,  préfèrent  pas  moins  .de  paflèr  (bns  leuià  Canots.  Enfin  cette  mutuelle  ter* 
1^  reur  a|^t  fait  fuir  Jeft  uns  &  lés  autres,'  il  ne  refta  dans  le  Fort  qu'un 
y,  S\j^y  qui  s'étitatrenivré  dès  le  foîr  ,  dornx»c  tranquillement,  &  n'encen* 
^y  dit  rien  de  té  qui  fe  pefibit  autour  de  lui;  de  forte  qu'à  fon  réveil  il  fuc 
,y  étonné  de  fe  voir  tranquille  poflèflèur  de  'ce  Pofte ,  fans  Amis  comme  fans 
^,  Ennemis.  ^D'AmbHmont,  qui  tae  fut  point  ^averti  de  cette  double  retraite  ^ 
^,  recommença  dès  la  |>odme(du.  jour  à  faire  jouer  fon  artillerie  :  mais  ne  voyant 
1»  paroltre  perfonne  au 'Poct,  &  n'entendant  plus  rien  dans  le  Camp  des  En* 
^f  nemis,  dont  les  roleaux  lui  calaient  Ja  vue  y  il  nriitir  terre,  un  Sei^ent  & 
9%  quelques  Soldats,  pour  aller  à  la  découverte.  Ce  petit  Détachement  né 
39  trouva  que  des  Morts,  des  Bleflës,  &- quelques  Ivrognes,  qui  dormoient 
91  encore  dans  lesMa^fiM:  il  en  avertit  le  Capitaine,  qui  fit  reprendre  aui&* 
,,  tôt  poflèflSon  de  .la  iForceieflè^  par  .tout  ce  qu'il  avoit  de  Troupes  à  iiord. 
9,  Dès  la  même  Tumée,  on  commença  des  Ouvrages,  dont  une  partie  fufafifie 
9,  encore,  &  qui  confiftoient  prindpakment  en  plufieurs  Batteries,  les  tmes  k 
,,  barbette ,  4'autres  à  -nierions  ,.  ^i  tènvitonnosnt  toute  k  poime ,  &  qui 
'9,  battoient  fur  id  Rade  >  fur.  la  Pafle  &  fur  h  Baie." 

(0  M.  de  Sdpti^lfyf^  la  ^opytooeiv'OéatolrétokalortM^dB  J«r. 
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Aujourd'hui,  la  langue  de  terre,  qui  joint  la  Prerqulle  où  le  Fort  eft  bâd 
avec  la  teire  de  Tlle,  eft  fortifiée  de  deux  petits  demwbaftions ,  &  d*une 
très  petite  demi-Lune,  qui  couvre  la  Courtine,  avec  un  Foflë  rempli  d'eau 
de  Mer,  un  chemin-couvert  palifBidé,  &  un  glacis»  La  porte  du  Fort  eft 
dans  le  flanc  du  demi-baftion  ,  du  côté  du  carénage,  avec  un  Efcalief  fore 
étroit ,  qui  conduit  à  une  Plate- forme,  montée  de  quelques  pièces  de  Ca» 
non.  Au  bout  de  cette. PJate -forme,  un  autre  Efcalier  en  fmt  trouver  une 
lëconde;  Tout  le  côtér  qui  regarde  le  carénage  %ft  fermé  d'un  double  mur^ 
avec  quelques  flancs.  Le  côté  de  Ja  Mer  n'a  qu'un  parapet ,  avec  des  em- 
brafures.  On  a  formé,  au-defliis  de  la  Porte,  une/troifieme  Plate- forme ^ 
avec  du  Canon ,  pour  battre  une  hauteur  qui  commande  la  Forterefle  dé 
l'autre  côté  du  Port.  La  Garnifoil  ordinaire  eft  d'environ  quatre  cens  Sol* 
dats  de.  Marine. 

Le  deflem  de  M.  de  Caylus  étoît  d^ifoler  entièrement  cette  motte  de  terres 
mais  en  y  lâi(Ë:nt  un  front  aflèz  lurge  pour  contenir  <teut  bons  Battions, '& 
une  grande  Demi-lune, avec  un  Chemin-couvert  qtri  auroit  eu  pour  avant-fofle- 
le  Canal  même,  qui  auroit  ifolé  le  terrdid..  La  dépenie  eue  été  beaucoup 
mpindre,  &  la  Place,  fans  comparaifon,  plus  forte. 

Les  rues  de  la  Ville,  qu'on  a  bâtie  depuis  près  du  Fort  Royal ,  font  tirées 
au  cordeau ,  mais  bordées  de  Maifons  fort  inégales.  En  1 695 ,  on  en  voyoic 
plulieurs  de  maçonnerie ,  qui  (enibl<rient  déjà  menacer  mine ,  parceque  tout 
k  terrein  que  la  Ville  occupe  eft  un  iàble  mouvant,  oùplus  on  creufë, 
moins  on  trouve  de  foHdité.  L'expérience  a  fâitconnoître  que  pour  y  faire 
des  édifices  durables,  il  falloit  mettre  le  Mortier  &  les  premières  affifes  fur 
une  forte  d^herbe ,  aflëz  femblable  au  Chien-dent,  dont  ce  terrein  eft  fcouvert; 
&  tous  les  Hàbitans  ont  adopté  cette  ntéthode.  Malbeureufement,  au  Heu  de 
la  fuivre  pour  bâtir  l'Eglife ,  oh  a  fait  un  grillage ,  qui  a  demandé  des  frais 
confidérables,  &  qui  n'a  point  empêché  que  les  murs,  travaiUant  beaucoup, 
ne  foient  furplombés  &  ouverts,  en  plufieurs  endroits.  Cette  Eglife  eft  Ion* 
eue  d'environ  cent  trente  pîés,.fur  trente  de  l«ge,  avec  deux  Chapelles  qui 
font  la.  Croifée.  Les  fenêtres  font  à-*peu-près  le  même  efiet  que  le  Capu- 
chon, des  Religieux  qui  la  deflervent  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  font  formées  par 
deux  arcs<fe  cercle,  qui  forment  un  angle  fbrt  pointu.  L'intérieur  a  peu 
d'omemens  ;  &  pour  augmenter  la  difformité  on  y  a  ùàtjm  Portail  de  pierre 
oriië ,  dont  tes  joints,  larges  de  plus  d'un  pouce ,  font^  remplis  d'un  iVtortier 
fort  blanc,  qui  eft  teraiiné  en  pointe  comme  le  comble,  (ans  amortiflèment 
&  fans  ordre. 

La.  Ville  du  Fort  Royal  eft  non-feukmem  krréfîdence  ordinaire  du  Gour 
périeur  de  la  vemeur  Général ,  mais  lé  fiege  du  Confeil  Supérieur.  Il  eft  compofé  du 
Aiaitiûiqije.    Gouverneur  Général ,  de  l'Intendant ,   du  Gouverneur  Particulier  de  l'Ile , 

de  douze  Conièillers,  d'un  Procureur  Général ,  &  àts  Lîeutenans  de  Roi^ 
qui  y  oàt.  droit  de  féance  &  voix  délibérative.  L'Aflèmblée  fe  tient  de 
deux  en  deux  mois,  &  juge  en  dernier  leflort  toutes  les  caufes  qur  y  font 
portées  directement ,  cohime  les  ^els  éts  Sentences.'  du  Juge  Royal  &  de 
fes  Lieutenans.  Le  Gouverneur  Général  y  préfide  ;  c'eft  nmenchnt ,  & 
dans  fon  abfence  le  plus  andela  CoofeiUer  ^^  qii  recueflle  les  avis  &  qpk 


Conrd!  Su* 


\ 
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pTonûùCe.    Dans  Tabrenee  da  Gouverneur  Général ,  Tlntendant  préfide  &  VoTAoïf  n 
prononce.     Les  Charges  de  Confeillers  ne  s^achecenc  point:  elles  ne  doi-  Etabvaox 
vent  être  données  qu*au  mérite,   quoiqu'elles  s'accordent  fouvent  aux  re-  A'^^*^^**» 
commandiTdons.      C'eft  le  Secrétaire  d'£tat  du  Département  de  la  Ma-   i-^MAati- 
rine  qui  expédie  leurs  Brevets.    Ils  n'ont  point  de  gages  ;   tous  leurs  pro^  kiqui* 
fits  fe  réduifent  à  l'exemption  du  droit  de  Capitation  pour  douze  Nègres  < 
avec  quelques  légers  émolumens  pour  leurs  vacations.    Audi  ces  Places  ne 

;  font-elles  recherchées  que  pour  l'honneur*  On  afliire  qu'elles  donnent  la 
NoblelTe  à  ceux  qui  meurent  dans  l'exercice ,  ou  qui  obtiennent  des  Brevets 
de  Confeiller  honoraire  ,  après  les  avoir  poflëdées  pendant  vingt  ans.  En 
Avenant  au  Fort  Saint  ^  Pierre ,  Làbat  vit  de  Ton  Canot  une-  belle  Sucre- 
rie C^Q  dans  un  lieu  nommé  la  Pointe  des  Nègres.  Il  vit  enfuite  le  Bourg 
^  l'Eglife  de  la  Cafe-PUotCé  Tout  ce  terrein  eft  fort  élevé  9  &  coupé  fans 
ceflë  par  des  Mornes  ;  la  plupart  des  fonds ,  qui  les  féparent ,  font  en  Savak 
lies ,  où  l'on  voit  beaucoup  de  Camficiers  :  c'efl  le  nom  qu'on  donne  aux 
arbres  qui  portent  la  Caflè ,  Marchandife  autrefois  fort  recherchée  :  mais  tous 
les  Habitans  de  la  Baflèterre  ayant  planté  des  Canificiers  à  Tenvi ,  elle  perdit 
fa  valeur.  On  recueilloit  plus  de  CdSky  aux  Iles  Françoifes,  qii'on  n'en 
pouvoit  confommer  dans  toute  l'Europe.  D'ailleurs ,  elle  n'eft  pas  moins 
eftimée  que  celle  du  Levant.  Les  Canificiers  y  font  naturels ,  c'eft  -  à  -  dire 
qu'ils  n'y  ont  point  été  tranQ)ortés.  En  17059  lorfque  Labat- quitta  tout*^ 
ftic  les  Iles,  la  Caflè  n'y  valoit  que  fept  livres  dix  fols  le  quintal  ;  &  comme 
elle  occupe  beaucoup  de  place  dans  un  Vaillèau ,  le  partage ,  entré  les  Mar- 
chands &  le  Propriétaire  du  Navire ,  eft  de  moitié  pour  le  fret.  Pendant  que  Sllfques  do 
les  Juifs  avoient  la  liberté  d'être  aux  Iles,  ils  feifoient  confire  quantité  de  J^*^®  ^^^"^ 
Cliques  de  Caflè ,  pour  l'Europe.  Leur  méthode  étoit  de  les  cueillir  extrê-  ^^ 
mement  tendres,  &  lofiqu'elies  n'avoient  encore  que  deux  à  trois  pouces  de  , 

"^longueur;  de  fone  qu'on  mangeoit  la  Clique  même,  avec  tout  ce  qu'elfe 
contenôit.  Cette  c(Hifiture  étoit  agréable,  &  tenoit  le  veriire  libre.  Les 
Juift  confifoient  auffi  les  fieurs,  &  leur  conièrvolent  leur  couleur  naturelle, 

'  fous  le  Candi  dont  ils  avoient  l'art  de  les  couvrir  :  elles  produifoient  le  mê- 
me efibt  que  les  Siliques.  Mais  depuis  l'expulfion  des  Juifs ,  foit  qu'ils  aient 
emporté  leur  fecret ,  ou  qu'on  n'ait  pas  pris  la  peine  de  l'employer,  cette 
confiture  a  perdu  fa  réputation. 

Le  Bourg  de  la  Trinité,  où  Labat  eut  la  cûrîofité  de  fe  rendre ^  du  Fond    Bourg  & 
Saint  Jacques ,  en  eft  éloigné  de  deux  grandes  lieues.    Le  chemm  eft  aflèz  ÇPf^.^f  '• 
beau,  à  l'exception  de  deux  Mornes  très  hauts  &  ttès  roîdes,  qu'il  faut  ^       ' 
traverfer,  d'uner terre  rouge,  &  fort  glif&nte  à  la  moindre  phiie;  fans  comp- 
ter la  Rivière  Sainte  Marie  ,  qui  changeant  de  lit  pour  peu  qu'elle  foit  en- 
flée des  eaux  de  la  Mer,  eft  toujours  fort  dangereufe.    Le  Port  de  la  Trinité 
eft  un  grand  enfoncement,  qui  forme  une  longue  Pointe ,  nommée  la  Pointe 
de  la  Caravelle,  dont  il  eft  couvert  du  côté  du  Sud-Eft.    De  l'autre,  il  eft 
fermé  par  un  Morne  aflèz  haut,  d'environ  quatre  cens  pas  de  longueur,  qui 

(^  On  ne  laiflè  pas  d'en  faire  encore  ;  mais  Labat  ailurv  qa^etle  n*flpptache  point 
de  celle  des  Juifs. 
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BT  Ae  dent  ï  la  eenc  de  l!Ile  que  par  un  Illhme,  ou  une  langue  de  terre  de 
IX  trente-cinq  ï  quarante  coifes  de  large.  Le  côté  de  TËft,  oppofé  au  fond  di^ 
XÎ^olfe ,  eft  fermé  par  une  chaîne  de  rochers ,  qui  paroiflent  à  fleur  d*eau  en 
Mer  boflè  ^  &  fur  lefquels  Labat  juge  qu'on  pourroit  établir  une  Batterie 
fermée,  C'eft  un^  opinion  fàuflè ,  dit-il ,  que  celle  de  quelques  Phiiofopbes  ^ 
qui  n'admettent  .point  de  flux  ni  dé  reflux  entre  les  deux  Tropiques  ^  ou  qi}i 
l'y  croient  du  moins  prefqu'impercçpcible.  Le  flux  ordinaire.,  aux  Iles  de  Jf 
Martinique  &  de  la  Guadeloupe  ^  mqnte  \l  quinze  ou  dix-  huit  pouces  ;  Sf, 
jàsm  les  Sizigicesy  c'eft-à-dire  les  Nouvelles  &  les  Pleines  Lunes,,  il  paflè 
beaucoup  au  -  defllis  de  deux  pies.  L'entrée  du  Port  eft  à  TOueft  de  ces 
<leux  Réciâ,  entr'eux  &  la  Pointe  du  Morne,  Cette  Pointe,  qui  eft  badè 
&  naturellement  arrondie,,  eft  défendue  par  quelques  pièces  de  Canon. 

Le  Bourg  n'étoit  alors  compofé  que  de  foixante  ou  quatre-vingts  Maifons , 
bâties  fur  4ine  ligne  courbe ,  qui  fuivoit  la  figure  du  Golfe  ou  du  Port. 
JL'Ëglife,  qui  n'étoit  que  de  bois  &  d'une  grandeur  médiocte,  ocçupoit  le 
centre  de  l'enfoncement.  Mais  la  Trinité  s'eft  confidérablement  accrue,  die* 
puisqu'on  fabrique,  dans  ce  Quartier,  beaucoup  de  Sucre,  de  Cacao,  de 
.Coton,  &  d'autres  Marchandifes ,  qui  attirent  un  grand,  nombre  de  Vaifr 
féaux ,  fureout  de  Nantes.  Ils  y  trouvent  un  débit  certain  de  celles  qu'ils 
y  apportent  de  l'Europe ,  parceque  les  Habitant  des  Quartiers  voifins  ^  qui 
ibnt  EoH  peuplés  :,  aiment  piieux  fe  fournir  près  d'eux ,  que  de^fair^  veak 
leurs  befoins.de  la. Qaflet^e.  D'ailleurs  les  Vaiilèaux  ont  l'avantsige  d'être 
■pendant  la  Ciifon  des  Ouragans  dans  un  Port  très-dir;  &  lorfqu'iis  le  quit- 
tent ,  pour  retourner  en  Europe ,  ils  fe  trouvent  au  vent  de  toutes  les  Iles  : 
ce  qui  leur  épargne  plus  de  trois  cens  lieues ,  qu'ils  auroient  à  faire  pour  al* 
1er  chercher  le  débarquement  ordinaire  de  Saint  Domingue  ou  de  Ponoric. 

La  Paroiilë  de  la  Trinité  comprenoit  alors  tout  le;  refte  de  la  Cabefterre, 
,&  s'étendoit  depuisi  la  Rivière  falée ,  qui  la  fépare  de  celle  de  Sainte  ]>^- 
rie  ,  juiqu'à  la  Pointe  des  Salines ,  c'eft  -  à  -  dire  l'elpace  de  quiqze  lieue^ 
Mais  la  difficulté  ^u  ^Service  fpiriç;uel,.  dans^une  {i.^rmde  dift&nce,.  a  fait 
établir  depuis  deux  autrfs  Paroifles,  l'une  au  Cnl-de-fac  Robert,  &  Tautije 
au  Cul-de-fac  François. 

Le  grand  enfoncement,  qu'on  nomme  le  Cul -de- fàc  Robert,  a  près  de 
deux  lieues  de  profondeur.  Il  eft  fermé  par  deux  Pointes,  ou  Caps,  donc 
celle  de  l'Eft  s'appelle.  Pointe  à  la  Rofi^  Se.  celle  de  l'Oueft  PoMe  des  Ga- 
liom*  Son  ouverture. eft  couverte  par  un  lïet  d'une  lieue  de  tour,  qui  fp 
nomme  Tllet  Moniteur.  Un  autre,  plus  avancé  en  Mer,  couvre  la  Pointe 
.orientale  du  premier;  de  forte  que  ne  laiflànt  entr'eux  qu'un  Canal,  &  teji* 
vant  tous  deux  à  couvrir  toute  l'ouverture  du  cul  -  de  -  fac ,  ils  rendent  ce 
PcMTt  fort  fur.  On  n'y  peut  eno-er  que  par  trois  pdlàges;  l'un,  qui  eft  entre 
les  deux  Uets,  profond,  fans  danger,  &  large  de  cinquante  i  foixante  coi- 
fes ;  (es  deux  autrç$ ,  entre  les  extrémités  des  Uets  &  les  Ppiotes  de  la  terre 
de  l'Ile,  mais, qui  ne  pe^ivfnt  recevoir  que  des  Barques  &  de  fort  petici 
Vaifleaux.  Ce  Cul -de -fac  forme  naturellement  un  fi  beau  Port,  qu'il  con- 
tieqdroît  la  plus  non^bveofe  flotte,  &  qu'en  plofieurs  endroits  les  Vaiilbux 
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pfittxreoc  y  induiUer  allez  près  de  terre ^  pour  y'delcendre  avec  tnie  planche.  Vo^aou  n 
Ce  Quartier  offre  quantité  de  belles  Habitations  (^ey  Btabl.  aux 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  cul  •  de  -  (àc  François  foit  auffi  beau ,  pour  Antilles. 
la  largeur,  ou  la  profondeur,  c'eft-à-dire  pour  fon  enfoncement  dans  les  ^^  Marti* 
terres,  car  Teau  n*y  manqueroit  point  aux  plus  grands  Navires,  fl  l'entrée  ^^^^^* 
Be  leur  étoic  fermée  par  une  barre  de  fable  mouvant,  ,qui  change  de  fi  tua* 
tion,  fuiv;anc  le  changement  des  Marées,  ou  fuivant  la  violence  de  la  Ri  vie* 
re.  Dans  un  des  Uets,  qui  ferment  ce  cul-de-fac,  on  trouve  une  pierre 
de  taille,  blanche  £t  tendre,  qui,  réfifiant  al&z  bien  au  feu,  fen  à  com*- 
polèr  les  Fourneaux  deis  Sucreries.  La  Rivière  n^a  pas  moins  de  trente-cinq 
à  quarante  toifes  de  large ,  &  porte  le  nom  de  cul  -  de  -  fac.  Elle  eft  d'une 
profondeur  extraordinaire ,  &  la  Mer  lui  communique  le  goût  de  fes  eaux , 
jufqu'à  deux  mille  pas  de  fon  embouchure.  Quantité  de  Mangles,  qui  la 
bordent  des  deux  côtés,. rétricUIem  fon  lit,  &  la  défendent  beureufemenc 
contre  lés  defcentes.  Elle  eft  fort  poiflbnneufe  ;  mais  les  Requins  &  lea 
Becumes  y  rendent  la  pêche  très  dangereufë.  Entre  plufieurs  Habitations , 
Labat  en  vance  une  Çf)  qui  eft  h  cinq  ou  fi^x  cens  pas  de  l'endroit  où  la  Ri* 
viere  ceflë  d'être  navi^le  pour  les  Barques.  Le  Propriétaire  a  fait  creur 
fer  un  Canal  de  neuf  ou  dix  pies  de  large ,  qui  porte  les  Canots  &  les  Cha« 
loupes  iufqû'à  la  porte  de  fa  Sucrerie,  avec  des  rigoles  qui  traverfent  fa  5a* 
vme ,  oc  qm  ont  fervi  à  defTécher  les  terres  bafles  &  noyées. 

A  Tocoiâon  des  defcences,  que  Jes  Habitatiohs  peuvent  craindre  en  tems  Caches  de  te 
de  guerre,  Labat  nous  apprend  de  quelle  manière  on  cache  ce  qu'on  veut  Martinique.* 
fiuiver.  Si  ce  font  des  meubles  ou  des  provifions,  qui  puillènt  réfifterà  l'hu- 
nidité,  comme  de  la  VaifjleUe  ,  des  ferremens,  des  uftenfiles  de  Cuifine, 
des  Barils  de  Viande,  de  Vin,'  ou  d'Ës^^de-vie ;  on  fait,  au  bord  dé  la  Mer, 
wHe  £oi&  àe  huit  à  dix  pies  de  profondeur ,  afin  que  les  Ennemis ,  fondant 
avec  leurs  ipées ,  ne  pniflèht  rien  fcntir  de  plus  dur  que  le  fable  ordinaire. 
Lorfqu'cHi  a  mis  dans  la  fofie  ce  qu'on  veut  cacher,  &  qu'on  Ta  remplie 
da  même  feble,  on  jette  à  la  Mer  ce  qu'il  y  a  de  furplus,  pour  ne  rlien  lais-* 
ièr  ji'élevé  fur  le  terrein.  On  y  jette  de  l'eau,  qui  le  rend  plus  ferme;  & 
l'on  n'oublie  point  de  s'aligner  à  deux  ou  trois  arbres  des  environs,  ou  h 
quelque  groflè  roche ,  pour  retrouver  plus  facilement  le  dépôt ,  à  l'une  ou 
l'imtre  de  ces  deux  marques.  Si  les  effets  ne  peuvent  étne  tran(ponés  ao 
bcMrd  de  la  Mer,  on  ait  des  trous  en  terre,  dans  un  terrein  (ëc.  Ceux  qui 
choififlen^une  Savane^  lèvent  adroitement  la  première  couche  de  terre,  com^^ 
me  oh  fait  pour  couper  du  gazon;  &  mettant  des  toiles  autour  du  lieu  qu'ib 
veulent' creufér,  ils  y  pofent  la  terre  qu'ils  tirent  du  trou,  afin  qu'il  ne  s'eii 
lépande  rien  fur  l'herbe  voifinè.  Us  donnent,  au  trou,  le  moins  d'ouven» 
ture  qu'ils  peuvent  par  le  haut.  Après^  y  avoir  mis  leurs  effets ,  ils  le  rem« 
pliiTent  de  terre,  qu'ils  foulent  foigneufement;  ils  y  jettent  de  Teau,  ils 
mouillent  rberbè  ou  les  cannes ,  qu'ils  ont  levées.  Tout  reprend  (h-  place  « 
&  fon  apparence  naturelle.  La  terre  qui  refte  eft  ponée  fort  loin,  &  les 
environs ,  où  l'herbe  parpit  foulée  ^  font  arrofés  plufieurs  fois ,  afia  qu'en  fe 

0)  Surtout  celles  de  MM.  Monel  &  M.  Février.    (/)  Celle  de  M^  Joyevx» 
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V0YA0E6  BT  relevant  elle  reprenne  bientôt  fa  verdure,    A  Tégard  des  tdles ,  ou  des  1 
Etabl.  aux    étoffes  de  Soie,  des  Papiers,  &  de  tout  ce  qui  craint  rhumidîté,  on  les  met 

dans  de  grandes  Calebafles,  coupées  vers  le  quart  de  leur  longueur;  on  en 
couvre  l'ouverture ,  avec  une  autre  Calebafle  ;  &  ces  deux  pièces  font  join- 
tes enfeinble  avec  une  ficelle  de  Pite.  Cette  efpece  de  Boîte,  qu'on  appel- 
le Coyembouc ,  eft  une  ancienne  invention  des  Sauvages.  Lorfqu'elle  eft  rem- 
plie 6c  bien  fermée ,  on  Téleve  entré  les  branches  de  Châtaignier ,  ou  des 
autres  arbres  à  grandes  feuilles,  qui  font  ordinairement  couronnés  de  Lianes. 
On  fait  paflTer,  par  deflUs  le  Coyembouc,  quelques  Lianes,  dont  on  treffô 
un  peu  les  bouts  :  ce  qui  k  cache  fi  bien ,  qu'il  eft  impoflible  de  l'apperce- 
voir;  &  les  feuilles,  dont  il  eft  couvert,  empêchent  la  plqie  d'y  caufer  la 
moindre  humidité.  Mais  il  faut  que  cette  opération  fe  faflè  fans  la  partici- 
pation des  Nègres ,  parceque  l'Ennemi  ne  manque  point  de  mettre  à  la 
gêne  ceux  qui  tombent  entre  fes  mains ,  pour  les  forcer  de  découvrir  le 
tréfor  de  leurs  Maîtres. 

[  Jusqu'ici  ce  font  les  Pères  du  Tertre  &  Labat  qui  ont  raconté.   Ce  qui 

va  fuivre  eft  d'un  hiftbrien  philofopbe  &  politique,  dont  les  obfervations  fur 

h  Martinique  s'écendent  fur  les  différentes  fortunes  qu'elle  a  éprouvées, 

depuis  l'établiflemenc  de  la  Colonie  jufqu'à  fon  état  aâuel.       ' 

Etat  de  la        Les  François,  dit-il,  après  avoir  chaflë  les  natifs  de  la  Martinique,  refte^ 

Colonie  après  rent  paifibles  poilèllëurs  de  l'Ile.    Ils  s'occupèrent  d'abord  uniquement  du 

Vcxpulfion      Tabac  &  du  Coton  :  on  y  joignit  bientôt  le  Rocou  &  l'Indigo.   La  culture 

des  natifs.      ^^  Sucre  ne  commença  que  vers  l'an  1650.  Benjamin  d'Acofta,  l'un  de  ces 

Juifs  qui  puifent  leur  induflrie  dans  l'opprefOon  même  où  eft  tombée  leur 
nation  après  l'avoir  exercée ,  planta  dix  ans  après  des  Cacaotiers.  Soa 
exemple  fut  fans  influence  jufqu'en  1684,  où  le  Chocolat  devint  d'un  ufa- 
ge  aflez  commun  dans  la  métropole.  Alors  le  Cacao  fut  la  reflburce  de  la 
plupart  des  Colons  qui  n'avoient  pas  des  fonds  fuffifans  pour  entreprendre  la 
culture  du  Sucre.  Une  de  ces  calamités  que  les  faiibns  apportent  &  verfènc 
tantôt  ftir  les  hommes,  tantôt  fur  les  plantes,  fit  périr  en  1718  tous  les  Ca* 
caotiers.  La  défolation  fut  générale  parmi  les  habitans  de  la  Martinique. 
On;  leur  préfenta  le  Cafier  comme  une  planche  après  le  naufinge. 

Le  Miniftere  de  France  avoit  reçu  des  Hollandois  en  préfent  deux  pieds 
de  cet  arbre ,  qui  étoient  confervés  avec  loin  dans  le  jardin  royal  des  plantes. 
On  en  tira  deux  rejettons.  M.  Defclieux^  chargé  de  les  apporter  à  la  Mar- 
tinique ,  fe  trouva  fur  un  vaiilèau  où  l'eau  devint  rare  :  il  partagea  avec  lès 
arbdles  le  peu  qu'il  en  recevoir  pour  fà  boiilbn ,  &  par  ce  généreux  (àcri* 
fice  il  parvint  à  fàuver  le  précieux  dépôt  qui  lui  avoit  été  confié.  Sa  ma- 
gnanimité fut  récompenlée:  le  café  (ë  multiplia  avec  une  rapidité,  avec  un 
niccès  extraordinaires;  &  ce  vertueux  citoyen  jouit  encore  avec  une  douce 
fiitisfaâion  du  bonheur  fi  rare  d'avoir  fauve  pour  ainfi  diie  une  Colonie  im- 
portante, &  de  ravoir  enrichie  d'tme  nouvelle  branche  d'induftriA 
Ses  avanta*  Indépendamment  de  cette  refiburce ,  la  Martinique  avoit  de  grands  ayan- 
tes Danuels.  tages  naturels  qui  ièmbloient  devoir  l'élever  en  peu -de  tems  à  unç  fortune 

confidérable.  De -tous  les  Ëtablifièmens  François,  elle  a  la  plus  beureufe 
fituation  par  rapport  aux  vents  qui  régnent  dans  ces  mers.    Se$  porà  ont 

Tin' 
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liQ^MuHtie  fSÔnPOsàélti  d*ùSné  un  aTyle  ifûr  contre  3es  ôiini|;aiis  tjuL  défof-  Voràot^n 
le&c  ces  parages.     St  pofition^  Vafmz  rendoé  le  flegè  da:  Gouvernement ,  ^t^vl.avx 
elle  a  r^  plus  de  faveurs  &  joui  d'une  admîniitaraon-T>lus  éclaîrée  &  moins  ^^^"^"* 
ifiSdâte.    L'eânemî  a  côûftamment  refpeôé  h  valeur  de  feshabitans,  &  Ta  ^q^^^"^\ 
mement  ptù^ùqaée  fyàê  trvdlrticki^des'en  r^emiti    5y  paix  incérieote  n!« 
jamais  été  tM^lée,  éêAo  }brfipika  t^iT^^  exdcée  par  un  mécôntenteménp 

IflâM,  elle  (ji^  le  pard ,  peu^dcre  audadeusc,  maisi  conduicavéc  mefure, 

fén^yer  éiv  Etfope  cm  ùùû^mnet»  So  tm  imcendanc  qui  h.  fidfi»ent  gé- 
mir (ëb^  le^de^dfeie  de  leupai^rloe.     ';  ' 

^  MAloitÊ  due  dé  iâoyeto9  de  pvofpdricé,  ila  Mardniqae ,  quoique  plut  *Ses  Drogrèi  ; 
avancée  que  les  autres  Colonies  Françoifes ,  Tétoic  cependant  fort  peu  à  la  font  lents. 
fin  û\x  demidf  fiecte*  Eo  rrôo,  icie  ifavoif  en  tout  que  6597  Bhncs.  Le 
nombre  des  Sain^ges^  des  raulltres'^  des  Pbgres  libres,  bomines,  femmes 
&  enfafis ,  n'étoit  que  dô  $op  On  ne  comptoit  que  14^566  Ëfclaves.  Tou$ 
<seg  objets  réunis  ne  formoienc  qu'uiie  Pôpuladoir  de  2^1,640  .perfonnes. 
Les  troc^eiax  fe  réduifoient  à.  3668  ehevamc  ou  mulets ,  &  k  924^  hétes  à 
corne.  On  cukJvoit  un  grand  nombre  de  pieds  de  Cacao ,  de  Coton ,  &  Fou 
exploitoit  neof  Indigotertes  fit  cent  quatre-vingt-trois  foifales  Sucreries.  " 

Dès  guerres  longues  &  crueltês  qià  flnroiem  répandu  la  défolation  fur  tous,  j^^  guerre  en 
les  continens  &  fur  toutes  les  mers  du  monde ,  avoient  retardé,  le  progfès;  eft  la  caafe. 
àû  k  Colot^.    Lorfiiu'elles  fu^eiA  aflbupte»  &  que  là  Fi^afree  ait  abandon- 
né  des  projets  de  coùquâte  &  des  prioeipes^  d^adminiftracion  qui  Tavoient 
longtems  égarée ,  la  Martinique  ibrcit  de  reQ)ece  de  langueur  où  tous  ces 
ffiaux  revoient  laiflë.    9ientôt  fes  pro(pérités  furent  éclatantes  :  elle  devint 
fe  marché  général  des  étàbfiflemëns  nationaux   du  vebt.     C'étoit  dans  les   Sesprofpérl- 
ports  que  les  Iles  voiGnes  vendoient  leurs  produâions  ;  c'étoit  dans  (es  tés  étonnan- 
ports  qu*elles  achetoient  les  marchanîHiès  de  la  naétropole.    Les  navigaceura  ^^  ^  '^  P*^ 
François  ne  dépofoient,  ne  fbrnoient.leurs  careaifoœ  que  dam.  k$  ports. 
L^Ebrope:  ne-  conA0ifloit:qcœia  Maronii|ue.    Elle  :mâita  d'occuper  les  fpé^ 
oiiateura  '  ccninne  agKoôles  comme  i^gemè  dès  auoés  Colonuss  y  commer^m- 
te  avec-rAmériqoe  KQ>a^le  &  Septentrionale.:      !  i    . 

^  EwLB  avoîc  en  173(5^  comme  agricole,  447^Sucrerles ,  ii«953»332  pieds    Sesprodue^^ 
de  Café,   ï93v«76  pieds  de  Cacao- ^  2,068^*80  i)ieds  dfe  Coton,  39,400  tiens  eux  73* 
piedp  de  Tab»o,  ($750  pieds  de/Rocou.  Ses  vwces  cpnfiftoient  eu  4,806,142 
Bananiers,  149383,000  foflès  de  Manioc,   247  carreaux  de  Pâmes  fie  dl- 
gnames.    ElieflVDit'une^Pôpubtion  de  7s,oqô.  Noirs:  de  tout  ^'&  de  tout  .  - 
fexe.  •  Leur  travail  flvoit  ékvé  fa  culture  au  mdHeur  état  où  pouvoit  la^ 
pfodalre  la  côtifommation  que  FEurope  fatftiit  ak»s  des  produâions  d'A«     * 
mérique.  Se  à  une  exportation  annuelle  de  ieize  millions  de  livros. 

Les  rapporo  que  la^  Martinique  avoi travée  les  amres  Iles 4  lut*  vidoient  la  Son  cooi- 
commiffion  &  les  frais  de  o-anfport,  qui  étoient  oonfidéiables,  pan^equ^ellet  inerce. 
feule  avait  les  voîtoees.  Ce  gam  étoit  augmenté  par  des  avances  en  a^ent, 
en  efdaves,  en -autres  objets  de  premierr  belbii,  qui  rendant  de  plus  en 
p4«is  la  Martinique  créancière  des  Colonies,  les  tenait  toujours  dans  (a  dé^ 
pendance,  ftiis  que  oe  ittt  à  leur  préjudice.  *  EUes  stenridiâbient  ^toutes  pt 
ion .  iêcours  ,  ;  &  lebr  pt^ciounioit  ilfon.  utilités   SesUaifOflS  avec  lIlQ 

XXI JI.  Fart.  Y 


I70  SVn^,  DES  :V0  Y  A\G  ES 

VoTAatf  ET  Royale,  avec  le  Canada 9  avec  U  Lotufiane^  ki  pVoclifôieQC  Ie)dâH>iichl§  de 
Ktabl.  aux  fon  Sucre  commun,  de  ion  Cafë< inférieur,  de  fcis  Syrops  &  Taffias  que  la 
AmiuM.     France  rejetoic     Son   commerce  interlope  aux  côtes  de  TAmérique  Ef- 
LA  Marti*  pâgoo]^^  ^qu^  coitaporé  de  marchandifes  de  fabrique  natbnale ,'  lui  rendoic 
^^^^,        un  bénéfice  de  quatre-vix^-dir  pour  cent) fur  une  valeur  ^  quatoe  millioa& 

'    qu'on  porcoit .  tous  les  ans.  à  OanflQe  ou .  dans  Its  Colonie;  v<Hfipes» . 
Somme  pro-  .  Tant  d'opéoatioii£>  béureqfes  avôieik  Ait  encrer  dans  ia:]Vhriinique  an  jip- 
digieafe  qui    g^Q^  immenfe.  Dixtliuit  millions  y  cbrculoient  habituellement  avec  ime  extrême 
y  circule.      mpidité.    C'eft  peut-être  le  feul  paya  de  la^tenfi  où  Ton  ait  vu  le  numé* 

raire  en  telle  propoirtion  qu^ll  Àt  indiffiérent  d'avoir  des  méaux  ou  des 
denrées*  ......     .  > 

VallTeaux  qui     L'ÉTBKDUE  de  Tes  a&ires  attiroit  annuellement  dans  &s  Ports  deux  cens 
entrent  dans  bâtimens  de  France,  quatorze  oa  quinze  expédiés  par  la  métropole  pour  la 
pens.      Guinée,  trente  du  Cwiada,  dix  ou  douze  de  la  Maiguérite  ou  de  la  Trini- 
té ,  fans  compter  les   navires  Anglois  &  HoUandois  qui  &^y  gliilbient  en 
fraude.    La  navigation  particoli^ie^derile  aux  Colonies  ièpcentrionales,  au 
Continent  Erpagnol,  aux  Iles  du  vent,  occuj^oit  cent  trente  bateaux  de 
vingt  à'  foixante-dix  tonneaux  ,  montés  par  fix.ceps  >matelo€9  Européens 
de  toutes  les  nations  &  par  quinze  cens  efclaves  formés  de  longue  main 
ii  la  marine. 
Le  Fort  Lb  Fort  Royal  fervlt  longtems  d*entrepât  à  ce  vafle  commerce.    La  natu- 

Ruyal.    Co   |ie  paroiflbit  Tavolr  préparé  pour  cette  deftination.    Son  pon  étoit  un  de» 
£03?^^^'  meilleurs  des  Iles  du  vent,  &  fa  (lireté  fi  généralement  connue  que  lorsqu'il 

étoit  ouvert  aux  bârimens  HoUandois,  la . République  ordonnoit  qu'ils  s'y 
retirafient  dans  les  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  ouragans  fi  fréquens  &  fi  furieux  danis  'ces  parages.  Là  terres  du  La« 
mentin,  qui  n'en  font  éloignées  que  d'une  lieue,  étoient  les  plus  fertiles» 
les  plus  riches  de  la  Colonie.  Les  nombreufes  rivières  qui  ^rrofent  ce  pays 
•fécond,  portoient  des  canots  charaâ  jufqu'à  ime  cenaine  diftance  de  leur, 
embouchure.  -  La  proteétion,  des  rectifications  aflTuroit  la  paifiUe  jouiffiince 
Et  de  dés*  de  tant  d'avantages.  Mais  ils  étoient  contrebalancés  par  un  territoire  mare- 
^vantagçux.    c^eux  &  mal  -  fain.    D'ailleurs  ceue  capitale  de  la  Martinique  étoic  l'afyle 

de  la  Marine  militaire,  qui  de  tout  tems  opprima  la  Marine  marcbandet 
ainfi  le  Fort  Royal*  ne  pouvant  devenir  le  centre  des  afiaires,  elles  fe  por- 
tèrent à  Saine  Pierre. 
lA  ville  St.      Cettb  Ville  ou  Bourg,. qui,  malgré  les  incendies  qui  Tout  réduit  quatre 
Pierfe»  cen.  fois  en  cendres,  x:on tient  encore  dix-fept  cents qùarante^huit  maifons,  eft  le 
ire  du  com-   premier  endroit  de  l'Ile  qui  fut  bâti ,  peuplé  &  cultivé.    C'eft  moins  ce- 
lacrcc.  pendant  à  fon  ancienneté  qu'à,  fes  commodités  qu'il  doit  l'avantage*  d'être 

devenu  le  point  de  communication  encre  la  métropole  &  la  Coknie.  .  Il 
reçut  d'abofld  les  denrées  de  certains  cantons,  dont  les  habitams  fitués  fur 
des  côtes  orageufès  &  conftamment  impraticahles ,  ne  pouvoient  faire  com- 
modément leurs  achats  &  leurs  ventes  fitns  fe  déplacer,  i  Les  agens  de  ces 
Colons  n'étoient  dans  les  :  premiers  tems  que  des  maîtres  de  bateau  qui,  s'é* 
tant  fidt  connottre  par  leur  navigation  autour  de  l'Ue,  furent  déterminés  par 
l'appât  du  jpén  k  prendre  une  demeure  fixe.    La  bonne  foi  feule  étoit  l'aine 
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4e  œs  liaifbns^  La  phipen  de  ces  commifliOQnaires  m  favoienc  pas  lire.  Au*  Voyaobs  bt 
cao  d'eux  n'avdc  ni  livres  ni  régiftres.    Ils  cenoienc  dans  un  cofire  un  fac  Ktabl.  aux 
pour  *  chftique  habicanc  donc  ils  eéroienc  les  affaires.    Ils  y  mectoient  le  pro-  ^^"^^^^^ 
duit  des  ventes  &  en  droienc  1  aigent  néceflaire  pour  les  achats.    Quand  le    ^^  Maxti* 
fie  éfioit  épuifé ,  le  commifOonnaire  ne  foùmiflbit  plus  ;  &  le  compte  fe  ^^^\ 
irouvoic  reqdu.  Cette  confiance  ^  qui  doit  paroitre  une  iàble  dans  nos  moeurs  ^de  bw-* 
&  dans. nos  jouprs  de  fraude  &  de  corruption,  étqic  encore  en  u&ge  au  com-  ne  foL 
-mencentnt  .du  fiede.    11  exifie  encore  des  bpmmes  qui  ont  pratiqué  ce  corn* 
merce  où  1^  fidélité  n  Voit  pour  g^irant  que  Ton  utilité  même. 

La  poix  avoic  donné  naiffince  aiut  profpérités  de  la  Maninique  ;  la  guer^  ^a  guerre 
re.  €^  arrêta  le  cours,  (g)  Ce  n*e(i  pas  que  la  Martinique  fe  manquât  à  caufe  la  dé« 
elie*méme.  Sa  Marine  continuellement  exercée ,  accoutumée  aux  aâions  cadence  do 
de  vigueur^  qu^exigeoit  le  maintien  d'un  commerce  interlope ,  fe  trouva  tou-  **  Colonie» 
te  formée  .pour  les  combats.  En  moins  de  fiic  mois  quarante  Corfaires  ar- 
més à  Saint  Pierre  fe  répandirent  dans,  les  parages  des  Antilles.  Ils  firent 
4es  exploits  dignes  des  anciens  fiibuftiers.  Chaque  jour,  on  les  voyoit  reà- 
trer  en  oiompHe  ,  chargés.  d*un  butin  immenfe.  Cependant  au  milieu  de 
ces  avantages ,  la  Colonie  vit  fa  nav^tion ,  foit  au  Canada,  (bit  aux  Côtes 
Ëfpagnoles,  entièrement  interrompue,  &  fon  propre  cabotage  journellement 
inquiété.  Le  peu  de  vaiileaux  qui  arrivoient  de  France  pour  fe  dédomma- 
ger des  pertes  dont  ils  couroient  les  rifques,  vendoient  fort  cher,  achetoient 
h  bas  prix.  Aiafi  les  produâions  tombèrent  dans  Tavilifl^ment  ;  les  terres 
furent  mal  cultivées:  on  négligea  Tentretien  des  atteliers.  Les  Efdaves  pé- 
riflbient  faute  de  nonrriturç  :  tout  languiÛbit  :  tout  s'écrouloit.  Enfin  la  paix 
Amena  avec  la  liberté  du  commerce  Tefpoir  de  recouvier  Fancienne  prof* 
périté  ;  mais  elle  h*eut  pas  le  tems  de  réparer  fes  pênes ,  ni  de  combler  le 
vuide  des  dettes  qu*une  fiiite  de  calamités  Tavoit  forcée  à  contraAer,  qu*elle 
vit  reniâtre.  le  pljis  g^d  de  tous  les  fléaux ,  la  guerre.  Ce  fut  pour  la 
France  u«e  cbaîoe  de.  m^beurs,  qui  d'^^hec  en  échec,  de  jpene  en  pêne» 
ût,  tomber  la  Martinique  fous  Icf  joug  des  Ang^ois..  Elle  fut  reftituée  au 
mois  de  Juillet  1763,  lèize  mois  apcâ  avoir  été  conquife  ;  mais  on  la  ren* 
dit  douille?  de  tous  les  moyens- accefibires  de  prbipérité  qui  lui  avoient 
donné  tant  jd'édaL 

Finissons  t^  obfervatipns ,  à  coup  (i^r  déjà  trop  longues  pour  le  Leâeur 
fuperficiel,  pap  Tei^ikion  de  r^tat  aéluel  de  la  Martinique* 

A  peifie  les  François  eurent  repris'  pofieinop  de;  Tlle ,  qu'un  fléau  d'un  Ravagei  dos 
nouveau  genre  s'y  fit  fentir.  Ce  font  des  Fourmis  d'une,  efpece  ancienne-  Fourmii. 
ment  inconnue  en  Amérique.  ,  Les  maux  que  ces  iniëâes  ont  caufés  à  plu- 
fleurs  parties  de  la  Cdonie,  font  inexprimables.  Toutes  les  plantes  .utiles  y 
ont  péri:  les  Quadrupèdes  n'ont  pu  y  .fubfifter.  Les  plus  gros  arbres  ont 
été  tellement  infedtés,  que  les  oiieaux  les  moins  délicats  ne  s'y  repofoient 
plus.  Ce  n'étoit  pas  fans  les  plus  grandes  préamtions  qu'on  empéchoit  que 
les  enfan?  ne  fufltot  dévorés;  qvte^toB  femmes  parvenoient  à  fiiire  leurs  cou* 
(jies  ;  que  les  hommes  pouvoieùt  vivre;    On  craignoit  que  cette  e()>eee  in« 

(g)  Guenè  de  1744.  '^^    , 
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nombraHe  %  dévorantie^  li^Vahît  la  Martiti^ué  éBifi^t  Heofrâftmeot  ite 
genre  4^  deftruAion  J^^ëffrayaqc  s'ëft  aprécé.,  &  paroit  cendre  d^une* manie» 
tenîible  k  fon  anéantiflènienc;  mais  les  ten-es  imbiies'^de  îêê  vcbia  le  veMàas- 
ï  la  culture  du  Sucre  &  ne  fe  prêtent  qu'à,  celle  du  Café. 

C^BST  après  tant  de  calamités  qu^dn  a  trouvé  dans  un  dénombrement  dtt 
premier  Janvier  i^^^  que  llle  néuniflfbit  daris  l'étendue  de vingt4iuitfaroi&- 
rcs,  12,450  ^Bhttics  de  totit  âge  &  dé  tout  fexe;  1814  Nôîfs  ou  MaMaê» 
libres;'7o,553Efclàves;  44^  Nègres^ tnarons  ou  fugitif.  (A).  Lis  troo- 
peaux  ^  la  .Colonie  étoiènç  compolSs  de  82S3  thevamc  ou  mulets  ;  de 
12,376  bêtes  à  corne;  lîe  975  codions;  de  ^5,54^  moutons  ou' chèvres» 
Elle  avoit  pouf  fes  vivres  17,930,596  foflès  de  manioc;  3»505>,048  bana^ 
niers;  466  carreaux  &  demi  d^fgnâkiiès  &  de  patates;  11,443  oaiteaux  de 
terre  plantés  en  canne  :  6,63^,757  pieds  de  caië;  871,043  pieds  de^acao;. 
"1,764,807  pieds  dp  co(on;  59,866  pîeS  de  cajPer;  6>  pieds  de  roeou,  foiw 
moient  fes  cultures.  {Ses  praifies  ou  lavanes  pccupoieilt  20,672  carreanx 
de  terre;  il  y  en  avoit  iîJsi66  en  bois 9  &  8706  d'incultes  ou  d'abaadoiH 
nés. .  Le  nombre  de9  Plantations  où  Ton  cueiUoic  le  café,  le  coton,  le  et-* 
cao  &  d'autres  objets,'  étôit  de  15 15;  H  n*y  en  avpic  que  286  où  Ton  fit  du 
Sucre.  Elles  occupoient  116  moulas  à  eau  ^  12  k  vent,  &  184  à  bœufs» 
Avant  l'ouragan  du  13  Apùc  tjr66,  on  c(Hnptoit  301  petites  Habitations  & 
15  Sucreries  de  nlps- 

En  17(^9  h. France  tr  reçu  de  la  Martinique  fiir  ceint  ^ux  naviies  ^ 
177,116  quintaux  de  focre  blanc  ^  &  12,579  quintaux  de  lucre  brut;. 
i58:^i8  quinta^  de  café;  1.1,^31  ouiâtatix  de  cacao {^  -6048  c^uintaux^  cot^ 
ton;  2^18  qpituàux de  callè {  J83  barriques  ée  taflfe^  107  basiques  de (yv 
irop;  150  livres  d'indigo;  aï47  livrés  dç  tabac  râpé;  494  livfêâ  de  cairet  ^ 
3273  livrés  de  graine  de  p^  d'âne;  234  caifies  &  liqueurs;  234  caves  ât 
^rop  clarifié;  451  c|uintaux  de  bpis  de  teinture;  la,  108  ctiii^  en  p€iU  Ces- 
broduifHojis  réunies'ontj&é  achetées  dans  ^  Cplonie  même,  12^255,^^ 
liyrés  14  fols,  il  eft  vrai  qu'elle  a'  rieçù  de  la  métropole  pour  1^,449,43!^^ 
jivres  îde .  njiarcHandifes  :  mais  une  partie  de  ces  effiîts  a  été  envoyée;  aux  qC^ 
tes  £lf)^nolès;  &  utie  autre  partie  a  paUS*  dans  les  éM>lifllèmet^  Anglois. 

Tou;  cçux  qui,  par  inftinét  ou  par  devoir,  s'occupent  des  intélécs  de  k 
|>&trie,  ne  vdiem:  point  fins  douleur  que  âlimt  aûfl?'  belle  Gotonle  que  la 
Mardnique  il  .forte  au(Ii  peu  de  denrées ,  dont  même  quèlques^nes  ki  oar 
été  portées  d'aillenrs;^  ^  On  copyient  que  le  cèiitie  dé  cette  Ue,  Fenjpli  de 
rochers  affreux,  ri'eft  pbmt  prepr  e  à  la  dikuredu-fucre;  du  café,  du  co* 
ton;  maïs  oh,pourroit  totifief  d^ns'êegrandUffacè  d'exceBentes  {Milles,  & 
ie  Ifpl  'nV?^d  quç  la  ^weur  du  ÇôuvërÂénf^  foubîr  aux  liabtiai»- 

ce  gi;nre  âé.féco)adi(ié  réproduâive  des  beilhuï?  fi  néceflàkes  k  la  cultcpe  & 

(h)  Le  nombre  àtê  naM&iées  fat  en  ijéâ  i&  Cette  ebfinvatiei  deît  ftire  aaindre! 
diQs  la  propoitibn  d'an i  urtme  patml.teii  ^jtteJampUptteiilien'des. Ifoiri  w  Aqi^Ik 
Bhnos  »  &  d'un  i  y'vngtriiipfi  pti^i  Je^  tiloirs.^ ,  m  n'y  éiç^  t{^  ou  tard  celle  de»  Blaoca^ 
Il  réftilte  de-li  que  ceûx*ci  pèûpIeBe  encore    et  aé  venge  enfin  h  race  des  viéUînes  faïf  la 


plus  dans  les  travaux  &  la  mifere  de  l'efcla* 
vage^  que  ceux-là  dans  ratûoee  &  la  litei- 
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k  h  fubfifboce.    $69  culnitts  foiy  kngqUIpiices,  mais  il  ne  deat  quVa  GoI^  Votiobitt 
«femement.  de  les  ranimer*    Vnfi  fqîce  d'içforcuoe^  Ta  réduite  h  emprunter  ^tabl.  au^ 
plus  de  quatre  millions,  elle  eft  infolvaWe  fans  le  fecoiirs  du  Gouvernement,  Anthl»  . 
fur  lequel  elle  a.  droit  ^  compter.    En  un  mot,  elle  ne  peut  rentrer  dans 
la  carrière  de  la  fortune  fi  la  main  du  Gouvernement  ne  la  lui  ouvre.] 


'  S,  IIL 

.  -     1   -yi^ages  à  ta  Cuuieîmpè. 

V^^ÊST  \  THiftoire  générale  des  Antilles ,  qu'on  renvoie  ceux  qui  cRerciient  la  GcâM* 
des  informations  purement'  biiloriques  fur  rEtabliflëment  de  cette  Colonie,  tounu 
De  longs  démêlés.,  entre  les  j)remiers  Propriétaires  de  Hle,  intéreilèroient 
peu  la  curÎQGté  du  Liéfteur ,  uirtout  \  la  dlftance  où  nous  fommes  de  cette 
contentieufe  oïlgine.  Nous  en  avons  dit  allez  dans  Tintroduâion.  Mais  pour 
le  compte  que  nous  devons  rendre  des  Relations  de  quelmies  Voyageurs ,  il 
efl  nécçfl^ire  dé  remonter  à  I9  première  Defcription  du  P.  du  Tertre,  iims 
quoi  Ton  entreroit  mal  dans  les  obîervatîons  poftérieurès. 

Il  placé  la  Quadçloupe  (ji)  par  les  quarante-fix  degrés  de  Latitude  (èp*   Situatron  & 
tentrionole.    Des  Voyageurs  plus  modernes  la  mettent  a  f€^  degrés  vingf  grandeur  de 
minutes:  mais  oi^  conçoit  que  dans  une  grande  Ile  ces  mefures  peuvent  ^*^'^* 
varier,  fuivant  la  différence  des  lieux  où  elles  fe  prennent.  •  Ce  qo*on  re* 
préfente' ici  comme  une  feule  Ile,  eri  forme  réellement  deux,'^îfque  h  Gua- 
deloupe eft  divîfée  en  deux  parties ,  par  un  petit  bras  de  Mer  qui  la  tra- 
vèrfe  dé  TEft  àrOueU.    Celle  qu'on  nomme  la' Gr^^/j^fe  Terre  ^  étoit  peu 
cultivée,  lorfque  du  Tertre  étoit  aux  Antilles.  Il  en  donne  le  Plan^'fimsea 
inarquer  plus  particulièrement  retendue;  &  fe  borqant  à  Pautre,\qui  s'ap^ 
jpelle  proprement  laGuadehupe^  il  dommei^  par  siiTurer  que  c*eft  la  plus 
{>ellè,  la  plus  grande  &  la  meilleure  de  tontes  les  Iliss  Françoffes.    Sa  Ion- 

fueur,  dit-il,  depuis^  le  Fort  Royale  qui  efl:  à  la  Pointe  du  Sud,  jnfqu^  la 
ointe  ièptentrionale ,  qui  eft  celle  An  petit  Fort^  eft  d'environ  vingt  lieues^ 
&  de  cette  Pointe  ju(qu*au  Fort  Sainte  Mariç,  qui  eft  h  h  panie  orientale 
de  rile,  il  y  a  treize  on  quatorze  lieues  au  plus,  comme  il  y  en  a  dix  ou 
onze  juf^u'au  Fort  royal:  ce  qui  donne  quarante -quanre  ou  quarante -diju^ 
lieues  de  circonférence.  .    ! 

En  ^645',  année  du.  preteîér  Voy^  de  TAutëur,  la  Cabefterre'de  la  Qbrervatfow 
puadeloupè,  c'eft-à-dîre  la  partie  qui  fait  foce  k  TEft,  &qui  eft  une  belle  $*^J^^» 

(a)  Les  Sauvages  la  BommoieDt  Karê*  ruptfon  de  Yjigua  i$  LopvZt  qulfs  regat- 

'%tta.  On  a  remarqué,  au  tems  de  la  Décou*  deat  comme  fen  oFcmier  nom  ETpagnol,  iPt« 

▼eice ,  que  les  £(>agQolg  la   ooémerent  nu,  diOmt^lh;  do  tecelleoce  do  G^  oaïui. 

Cu^itkf^t^  cayfo  de  f^  lefi^blano»  avec  On  bit  qoo  pour  vanter  une  choie,  en  Zf- 

ks  Montagnes  de  ta  jG^adeloupe  en  Efpt-  pagne»  on  die  qu^elle  eft  de  JL9p^»-£uBeugi 

ffà.   IXautxesont  cru  t^a  c'étoit  une  cor«  Autew  de  cette  Mation^, 


Terut» 


Y  3 


m 


SUITE    DES    VOYAGES 


LA   GUAD£ 
LOUPX, 


'  VcnrAoss  zr  Plaine  de  fept  à  huit  lieues  de  long,  fur  trois  de  large  en  divers  endroits, 
Btabl.  aux  étoît  prefqu*enderetnent  habitée,  depuis  le  fond  ài, petit  Od-de-fac  ^^ 
ANTILLB9.  ^^^^  jy.^^  ^^  q^^  jj^^y^  \y£ç^  la  Rîviepe  du  petit  Carbet^  c*èft  une 
LA  GuAfl«.  -p^j^  qyj  pj^-^yr^îc  inhabitable  ,  patcequ'elle  contient  un  FUoft  en  forme 
de  cône,  qui  s*éleve  jufqu'au - deflus  des  nues,  &  duquel,  entre  ces  deux 
Rivières ,  qui  n'ont  qu'une  bonne  lieue  de  diftance  ,  coulent  treize  ravi- 
nes ,  accompagnées  de  prefqu'aucant  de  Momés  \  ou  petites  iVIonognes , 
dont  Quelques-unes  font  d'un  accès,  difficfle.  Entre  la  Rivière  du  petit  Car- 
bet,  &  celle  du  Trou,  aux  Chiens ^  on  trouve  une  lieue  d'ailèz  bon  Pays,  où 
Ton  voypit  déjà  plufieurs  Eoi^s  d'Habitations  ^  quoiqu'il  foit  coupé  de  quel- 
'  ques  bancs  de  roche.  Ce  qu'on  nomme  EtoRc  eft  1  étendue  de  terre  qui  fe 
donne  ordinairement  pour  une  Habitation ,  &  qui  eft  de  cent  pas  de  large 
fur  mille  de  long.    La  longueur  fe  nomme  Cha^e. 

De  la  Rivière  du  Trou  aux  Chiens  jufqu'à  la  grande  Anfe,  on  ne  voyoic 
encore  que  deux  Etages,  quoique  de  côté  &  d'autre  on  y  p&t  trouver  place 
pour  d'autres  Habitations  ;  (5c  dans  la  grande  Anfe  même  ,  il  y  en  avoie 
plufleurs  qui  n'avoient  pas  leur  chafle  entière ,  parcequ'etles  étoient  bornées 
par  des  Montagnes  ou  des  Rochers.  Tout  le  relie ,  jufqu'au  Fort  Royd , 
eft  un  Pays  fort  couvert  de  Mômes,  &  par  conféquent  nrès  inégal,  oui  avoir 
4*abord  été  dédaigné ,  &  qu'on  coromençoit  néanmoins  à  cultiver.    Dans  le 

Suartîer  du  Fort  Royal ,  on  trouvoit  quelques  Habitations  fur  les  â'oupes  des 
[ontagnes,  oit  la  teire  eft  excellente  :  mais  depuis  le  Fort  jufqu^  la  Rivière 
(alée ,  il  n'y  a  point  un  pouce  de  terre  habitable  ;  ce  ne  font  que  de  hautes 
Montagnes  à  crêtes  «  &  efcarpées  de  toutes  parts.  De  la  Rivière  (àlée  à 
celle  des  Gallions ,  il  y  a  mille  ou  douze  cens  pas  dç  très  bonne  terre ,  qui 
formoient  une  belle  Habitation ,  au-defliis  de  laquelle  eft  la  Montagne  de  Four* 
fius ,  où  l'on  pouvoit  prendre  quelques  Etages ,  dans  un  Pays  fort  uni. 
Tout  le  refte,  jufqu'à  la  féconde  Rivière  des  Pères ^  eft  un  très  beau  Canton, 
entremêlé  de  pi^tites  Collines ,  qui  en  augmentent  les  agrémens.  Au- 
deflus  de  fes  premiers  &  de  les  féconds  Etages  (ont  les  Montagnes  de 
Belle-vue  *&' de  Beau-Soleil,  qui.avoient  déjà  plufieurs  belles  Habitaaons  fur 
leur  croupe.  Au-delà  de  cette  féconde  Rivière  des  Pères,  nommée  aupara* 
vaut  la  Rivière  du  Bailli^  où  l'on  avoit  conftruit  un  Fort  régulier,  il  fe  ax)u- 
ve  peu  de  terres  habitables.  De  la  Rivière  du  PleJJîs  jufqu'à  celle  des  vieux 
Habitans^  routés  les  Habitations  des  premiers  Etages  font  coupées  de  diver- 
fes  Montagnes  ;  maos  au-defibus  on  trouve  une  lieue  d'excellent  Pays.  Tout 
le  fond. des  vieux  Habitans  eft  un  Pays  plat  &  fort  agréable  ,  où  l'on  pou- 
voit prendre  deux  ou  trois  Etages  d'Habitations.  Depuis  VAnfe  à  la  Barque^ 
jufqu*aux  Fontaines  bouillantes ,  ce  n'eft  que  Montagnes,  Rochers,  &dan<- 
^reux  précipices,  entre  lefquels  on  rencontre  néanmoins  quelques  Habita- 
tions ,  mais  fort  inconunodes.  Dépuis  les  Fontaines  bouillantes  jufqu'au 
p^sis  Iles  aux  Goyaoes^  tout  étoit  déjà  fort  habité,  quoique  ce  Canton  pafle 
pojir  le  plus  fUcheux  de  nie;  parceque'  toutes  les  Habitations ,  .d*un  .feul  éta- 

,  font  prifes  fur  le  penchant  des  Montagnes ,  où  Ton  ne  peut  fbrtir  des 

(es  fans  quelque  danger.' 

Tels  étoient  les  progrès  de  la  Colonie  en  1645  :  mais  tout  y  avoit  pris  une 
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nouvelle  fice  en  1656,  lorfque  le  même  Voyageur  y  retourna.    Toute  la  Votâmes  rr 
Côte  écok  découverte  &  cultivée  9  furtout  depuis  l*Ile  aux  Goyaves.    Vers  le  Eta^u  aux 
vieux  Fore  &  jufqu'à  la  grande  Rivière ,  on  voyoic  huit  ou  dix  lieues  d^un  très  ^^'^^^^^^ 
beau  Pftys»  rempli  d'Habitations.    A  la  vérité  le  fond  des  deux  Çuls-de-fac,  ^^  Guadx- 
&  la  Savane,  qui  borde  la  grande  Rivière  falée  9  étoient  encore ' fous  Teau ,  ^-^^'^^ 
dans  retendue  d*une  lieue ,  &  par  conféquent  inhabitables. 

A  regard  du  cœur  de  nie,  c'efl:  un  compofé  de  très-bauces  Montagnes, 
de  Rochers  affireux ,  &  d*^tivadtables  préqpices.  Du  Tertre  en  vit.  quel* 
ques^uns,  &  reconnut  qu^un  Homme  ctiaut  de  tonte  &  force  ne  pouvoic  fe' 
faire  entendre  dû  fond^  à  ceux  qui  prétoient  Toreille  fi^r  les  bords.  Au  cen^ 
nre  ,  tirant  un  peu  vers  le  Sud ,  on  trouve  la  célel^re  Montagne  qu*on  a  nom- 
mée la  Sot^riere^  doqt  le  pié  foule  le  fommet  des  autres,  &  qui  s'élève  à 
perte  de  vue  dans  la  moyenne  Région  de  Tair,  avçc  une  ouverture,  d'oà 
fore  continueUemenc  une  épaillè  &  noire  fumée ,  entremêlée  d'étincelles  pe&r 
daatlanuic 

Les  deux  Culs-de-fiic  (ont,  (ans  comparaifbn ,  la  meilleure  âc  la  phis  belle 
partie  de  Tlle.  Du  Tertre  les  nomme  deux  mammelles,  ou  deux  MagaGns, 
dont  les  Habitans  tirent  leur  nourriture.    Le  plus  grand  fe  i^rend  depuis  la  ^ 

Pointe  du  Fort  Saint  Pierre,  jufqu'à  celle  d'Antigo;  fon  étendue  eft  de  huit 
ou  dix  lieues  de  long.,  &  de  cinq  ou  *fix  de  large.  Le  petit  n'en  a  pas  plus 
de  quatre ,  çkns  ces  deux  dimenfions.  Ils  font  richement  ornés  l'un  &  l'au-: 
tre,  de  quantité  de  petites  Iles,  de  formes  &  de  grandeurs  différentes,  éloi- 
gnées eno-'elles  de  cent  pas,  de  deux  cens,  de  cinq  &  de  fix  cens,  tomes 
couvertes,  jufqu'aux  bords,  d'arbres  à  feuilles  de  Laurier,  &  de  la  plus  belle 
verdure;  ce  qui  leur  donne  l'apparence  d'autant  de  Forêts  flottantes.  Ce 
qu^ettes  ont  de  plus  remarquable,  &  que  du  Tertre  obferva  foigneofement,. 
c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  fon  avantage  particulier,  par  lequel  on  la 
diftingue  des  autres ,  &  dont  elle  tire  fon  nom.  I^Ile  aux  Fr égaies  fect  de 
reoraite  à  cette  efpece  d'Qilêaux  ;  une  autre  aux  Grands  Gofiers  ;  une^  autre 
^vûcMouestes;  d'autres  aux '^^Sm^,  aux  Lézards  ^  aux  Soldais  y  aux  CraUes 
blancs  j  aux  Crabbes  vhleis  &c  Du  Tertre  en  nomma  une  Cancale^  parce* 
que  tous  les  arbres,  dont  elle  étoit  bordée,  fe  trouvoient  chaînés  de  très- 
bonnes  huîores.  •  Ce  fpeâacle^  qui  lui  parut  merveilleux,  eft  lort  commun 
fur  les  Côtes  d'Afrique ,  &  l'expUcation  qu'il  lui  donne  étoit  déjà  fort  con- 
nue. „  Cela  vient,  dio-il,  de  ce  que  les  ondes  venant  frapper  les  tomches 
„  des  arbres ,  la  femence  des  Hidtres  s'y  attache  &  s'y  forme  comme  fur  : 
„  les  Rochers;  de  forte  qu'à  mefure  qu'elles  groffiflent,  leur  poids  fait  baif- 
^  fer  les  branches  jufques  dans  la  Mer,  où  elfes  font  rafraîchies  deux  fois  le: 
„  jour  par  la  Marée." 

Quoique  toute  la  Côte  de  l'Ile  foit  fi  iaine,  qu'on  aV  connoit  point  de 
bancs,  ni  de  rochers  dangereux  pour  la  navigation ,  on  y  trouve,  en  plufieurs 
endroits ,  ce  qu'on  nomme  des  Mimions ,  c'S^^e  des  lieux  où  les  vagues 
qui  ont  frappé  la  rive,  rencontrant  à  leur  retour  celles  qui  les  fui  vent,  font 
choquées  avec  tant  de  force,  qu'elles  s^élevent  quelquefois  de  la  hauteur 
d'une. pique,  ce  qui  peut  mettre  les  Barques  &  les  Canots  dans  un  grand 
danger.    Du  Tertre  m  exprès  le  tour  de  l'Ue ,  pour  en  &ifé  une  fcrupuieufe 
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VoTAOM CT' réchercbè ,  qui  lui  donna  occafion  de  connaître)  avec  la  même  exadKcode^ 
Etabu  aux    les  Rades  &  les  moDillages«    La  Rade  la  phis  (ùre  &  la  plus  fr^uentée^  de 

toute  la  BaflècerrevS*étend,  dic-il,  depuis  les  Montagnes  du  Fort  Royal, 
jttiqu'à  la  belle  Mai(bn  du  célèbre  Houel  9  ua  des  premiers  Proprîécdres  de 
nie,  qui,  pour  fe  rendre  abfolument  maître  de  cette  Rade,  fie  fortifier  une 
Montagne  de  roche,  qu'il  nomma  Hweknont:  mais  foa  «xceilive  hautseor  y 
tendant  le  canon  inutile,  elle  fut  hieooftt  abandonnée,  j  Enfinte^  jufqu'ii  V^n- 
feà  la  Barque ,  on  trouve  un  beau  fond  de  fable,  oii  Je  mouiUage  eft  fin 
partout ,  quoique  moiiXs  à  Tabri  que  dans  la  grande  R^  Tout  ce  Camon  ^ 
qui  eft  d'environ  trois  lieueâ  de  demie,  nV  point  d'aùare  danger^  pout  les 
Barques  &  les  Canots  qui  langent  la  Cdce ,  qu*un  Mouton:,  qui  s'éteve  %.  la 
Pointe  des  Heux  HabUam^  Torique  le  vent  eft  à  FOueft.  L'Aniè  à  la  Bw* 
que  eft  un  Cul-^e^facvou  phîtôt  un  Havre  naturel,  où  de  tout  autre  venf 
les  Navires  font  en  iûreté.  De  cette  Anfe  julqu^. mi-chemin  des  Footai^ 
nés  bouillantes,  le  pafllàge  eft  encore  allez  (lir;  &  quoique  la  Côte  ne.foit 
qtie  de  roc,  le  fond  eft  cofatinuéllement  d'un  beau  fables  mais  au  miUeulde 
cette  diftance,  00  découvre  une  barrière  de  roches,  qui  s^avancent d'environ 
deux  cens  pas  (bns  la  Mer,  &  qui  laiflent  entre  deux  Pointes  une  ouver^ 
cure  de  dix  à  douze  pies:  les  B^ues  &  les  Chaloupes  font  arrêtées,  dans 
cet  intervalle ,  par  des  ^  roches  qui  ne  ie  découvrent  pdnt  ;  &  le0  Canots 
feuls  y  peuvent  paflièr.  ... 

La  .Baie  des  Fontafaies  bouillantes  feroit  une  des  bonnes  Rude»  de  l'Ue, 
Ans  une  roche  qui  en  occupe  le  centre  &  qui  coupe*  les  cables,  Oe-li , 
juiqu'au  petit  Cul-de-(ac,  le  paflige  eft  fans  danger,  à  l'exception  du  gros 
Môme,  où  la  rencontre  de  divers  vents,  &  ce  que  du  Tertre  nomme  un 
Gontre-tems  de  la  Marée,  excitent,  dît-il,  un  clabottemcra  d'eau  incommode 
&  dangereux,  qui  a  £iit  nommer  ce  pal&ge  le  Cap  enragé.  Au  moindre 
▼ent ,  on  attend  le  calme  pour  le  traverfer. 

Entre  VJlef  à  la  Rùfe^  &  Yllet  à  la  Fortune^  on  imcootre  un  Mouton 
sdez  périllemc.  Il  s'en-  tioiive  un  aùtte,  au-deflSi» de  l'Ilietaux  Priâtes:  mais 
le  plus  tenible  eft  cehil  èa  Paffage  de  F  Homme:  Je  vent,  qui  y  fouffle  coo* 
jours  de  l'Ëft,  ou  de  TEft-Noîd-Ëft,  s'engouffrant  dans  ce  Détroit ,  poulie 
les  ondes  avec  une^  violence  qui-  les  reflërre  enne  dftux, Bancs  de  roche,  & 
qui  les  fait  brifer  impétueufemenr.    Ceux  qui  veulent  faire  un  trajet  fi  court 
font  obligés^  en  quittant  la  pointe  des  Rochers,  de  préfënter  le  bout  .du  Ca« 
Hoc  au  vent,  jufqu'^  milieu  de  l^fpàce;  &  là,  de  tourner  adroitement  entre, 
deux  lames,  pour  arriver  tout- d'un*  coup ,  en  évitant,  avec  la  .dernière  précau*. 
don,  que  le  Canot  ne  ibit  pris  de  c^té  par  les  vagues^.    On  trouve  enfuite  un. 
très  beau  Havre,  dont  l'entrée  eft  belle,  mais  la  fortie  très  ^fficile.    Depuis, 
le  Fort  Sainte-Marie,  julqii'à  kBafleceroé,  l'unique  danger  eft  un  Mouton  à 
la  pointe  du  Petit  Corbet^  &  une  roche  qui  ne  fe  découvre  point,  proche  du 
premier  Morne  de  la  grande  Aitfe. 
Defcription      Cette  idée  générale  de  ta  Guadeloupe  a  paru  d'autant  plus  nécefOdre,  pour 
pUis  moder.    entrer  dans  les  defcriptions  du  ?•  Labat ,-  qu*elle&  ne  i^;ardent  que  les  Cantons 

pardculiehs  dont  on  vient  de  marquer  les  fituadons  refpeâives  &  les  anciens 
noms.    Il  arriva  dans  cette  Ilç  5  plus  de  quonmte  ans  après  le  lëccmd  voyant 
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du  P.  du  Tertre ,  c'eft-à-dire  dans  un  tenis  où  la  Colonie  s'écoic  fort  accrue,  rotàoit  sr 
Ce  fut  devant  le  Bourg  de  la  Daflèterre  ^u*ii  defcendk  ^  avec  lé  nouveau  Stabu  aui 
Ck>uvemew  (^)  que  la  Cour  envoyoit  k  h  Guadeloupe.  Il  fe  rendît  d'abord  ^"^"^ 
à  Thabication  de  fon  Ordre,  qui  n*eftqu^  une  pedce  lieue  du  Bout]^;.  En  y 
vrivanci^on  paife  une  aflèz  &cBk  Rivière  «qui  iè  nomme  Saint  Louis^^  plus 
x>rdiaidrenient  Rivière  des  Pères.  Depuis  rimiptîon  des  Anglois,  qui  rul- 
nerent»  en  i<î9i>  le  Couvent  des  Dominicains,  ces  Religieux  avoient  bâii 
-une  IVbttiba  de  bois  au  milieu  .de  la  Savane ,  à  cent  pas  de  leur  Sucrerie.  Ce 
Canton,  avoit  écé  longtems  le  plus  beau  quartier  de  File  :  on  y  voyoit  deux 
Bouigs  confidérables;  Tuo  au  bord  de  la  Rivière  des  Pères,  &  Tautre  fiir  ks 
deux  Dords  de  celle  du  Baillif:  mais,  le  premier  ayant  été  emporté  deux  fols 
par  de  furieux  débordemens  de  la  Rivière^  qui  a'avoient  laîilë  à  là  place  que 
des  monceaux  de  rochers ,  les  Habitans  œ  voulurent  plus  s'expofer  aux  mé* 
ibes  dtigraces.  Le  fecond  a  ibùfièn  aufli  les  fienaes:  il  avoir  écé  brûlé ,  en 
1691  ^  par  les  Anglois;  &Jorlqu'on  travailioit  il  le  rétablir,  il  avoir  .écé  pref* 
'qu^en^ouii  par  les  eaux,  avec  une  partie  de  fes  Habitans.  un  verra  qu'en 
1703  il  fut  brûlé  une  fécondé  fois  par  les  Anglois. 

Dès  le  fécond  jour  de  fon  arrivée ,  Labat  eut  la  curioGcé  de  vlliter  le  Fort 
avec  ie  Lieutenant  de  Roi  de  TUe^  dont  11  vante  le  n^érice  Ccy  II  eft  finie 
fiir  un-tenrdn  plus  élevé  que  le  Bourg,  &  borné  au  Sud-fift  par  la  Rivière 
des  GaHions,  qui  coule  au  pié  dNine  fuite  de  Falaiies>  très^  hautes  &  très^ 
èfcarpées,  fax  lesquelles  les  murs  du  Fort  lont  alDs.  Le  côté  du  Sud-Otieft 
regarde  la  Mer,  dont  il  eft  ftparé  par  un  elpace  d^envlroo  cent  pas  ,  dans 
lequel  on  a  taillé  un  chemin  qui  deftend  au  bord  du  rivage.  Le  cAté  du 
Nord«Oueft  regarde  le  Bourg  &  les  Montagnes.  Ce  Port  n^étoit  autrefois 
qu^une  Maifon  de  pierrer  que  Houel,  Pr^riétoire  de  TUe,  avoit  fidt  bâtir, 
pour  réfifter  aux  incurfions  des  Sauvages.  Dans  la  fuite ,  il  fit  élever  des 
'angles  faUlans  devant  chaque  fk»  ;  &  l^idifice ,  qui  étoit  quarré ,  nrit  la  for* 
me  d'une  étoile  à  huit  pointes ,  chacune  de  cinq  tdfes^  de  demie  de  loftgf. 
On  y  ajouta  deux  murs,  llm  parallèle  à  la  Rivière , Taiure  au  Bourg;  &  Kori 
y  ménagea  un  petit  flanc,  dans  lequel  on  it  la  porte,  aveé  un  eiouier  pouir 
monter  fur  la  cerraflè ,  <)ui  donne  ennée  dems  les  appsfftemens.  Telles  étoienc 
les  anciennes  Fortifications  :  mais  depuis  que  Tlle  eft  entre  les  mams  du 
Roi  (d) ,  on  a  revêtu  la  Abifon  &  h  tenafle  d*im  Parapet  de  terre  &  de 
iàlcines ,  au  bas  duquel  on  a  creufë  un  foflfé  duis  le  roc,  ou  dana  un  terrein 
qui  n'eft  pas  moins  dur.  On  a  prolongé  ce  parapet  &  ce  fbfl& ,  par  quelques 
angles  rentrans  &  fiûUans,  jufqo'au  pTé  d^ttne  hauteur,  éloignée  du  Donjon 
d'environ  deux  cens  pas,  de  qui  te-  comitandoit  abfolument.  Enfti ,  Ton  a 
feit,  fur  cette  ^hauteur,  un  Cavalier,  fermé  de  maçonnerie,  avec  plufieurs 
embrafures  :  la  fiice  qui  regarde  le  Bourg  eft  longue  de  neuf  toifts;  celle  qui 
regarde  les  Montagnes,  m  cinq  de  demie,  &  celle  qui  répond  au  Donjon, 
de  crois  feulement:  ce  qu^cm  nomme  le  Donjon  eft  Tandenne  Maiibn  à  huit 

(»}  là.  Aug^  »  auparavant  Oooveraaiii  {à)  EHe  fiit  «dietée  par  la  feconde  Com« 
de  Marie- Galante.  ptSi^  en  1664  »  &  te  Roi  Ta  mliée  en 

(c)  M.  de  la  MalmairoD.     ^  ,  1074.    Voyez  rinttodaâioD» 
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Votais  bt  .pointes.  X)n  a^iiis ,  for  le  Cavalier ,  liuk;  piad^s  -dk  Canon.  ;  àBÙac  Jk  brom' 
Çtabl.  aux  jjç^  de  dix-buîtJivres  de  balle;  le  nefte.de  fer^  d©  difliaens  jcatîbfes;  &  troî» 
ANTIA.W.  pièces,  fur  la  terraJFe,  à  c&é  du  Donjon-  -C'eft  tduce  TAitHlerie  d«"Fora 
a.oup^^^*'  Le  Logement  a  peu  d'étendue.  Une  $aUe  de  njoyertie candeur,  dciaChamr 

fares  .&  un  Cabinet ,  compoiënt  le  jpiemier  étage  ;  fe  ftcond  eft  4ivifé  .en 
quatre  iC;haai|}re&,  &.  le iiaqc  du<  Bâdqmt ,  c'eftXdte  le  galétasi^&rt  de' Salle 
d^armesn  Les  Ccufines  &; les  Qffi(»..£>]kc  bon  du  IU>i:^q.' ^<>nift» ménagé^ 
4flns  .te.  maffif ,  fous  le  prconieF  écage^^ifiné  Citerne  .&  jdeuxUVbgafio&k  pon^ 
«be^»  xLom  i'unf lient  iieu  de  Pn&nL  Les.  Bamquet  des  Offioen  &)das  Sol* 
4tca  jbot  dafais.r^pacef  :qui.  s*étènd  de  la  Tenâfiè  au  Canliec:  L»iG0rnifi>n 
miimmb  de  cette  Place  étoit  d'une  Conapagnte  décachée  àe  la  Marine ,  de 
doqaacjte  i  Ibli^Sntë  Hommes ,  avec  trois  Officiers.  Dans  cet  état  »  elle  avoic 
•fiititeim,  en  1 691  »  uç  ii^  de  ireace-cinq  joura^  ^  donné  Je  cems  au  Mst* 
i^uis  de  iRagny^  Gouvenieur  Général  des  Iles.Fraiiçoîfèsi,  àt  venir  de  la 
A^ilKquê  avec  quelques  Troupes  deMilicesât  de  FlibulUei^^quiiobUgerenc 
lûB  Ènnenris  de^fe  setirer^ kB.laiiEinc  une  parde  de  leur  Caoon,  m  Morder^ 
quantité  de  munitions  ^  leurs  (Bleflès-^t  ieurs  Malades*  *  '  1 

Ils  tmokm  bfûlé  Ifl  Boui^;  mass*  à  l'arrivée  de  Labac,  il  étdt  preiqu'enr 
iieremenr  rétat>U*  C'eftiunieioagitt  rue;  qui  conânienbe  au-deflbus  de  li  haur 
leur  dur  laquelle  :1e  Fort  eft  fitué^  &  quîis'éieiid  ju&iu'au  bord^d'une  Ravine v 
qu'on  jiosnme.  Ja  R^vioe  j5//4i^o  :£Ile  e&  tbppée  ^inégalememrt  auK  Kktâ^ 
tiets  dei fa  JwgHeur v  par  la'  RMcre^-^ux Uertm^  Laflus  giandè  pme^quî 
cft  entre  cette  RWîere  &  le  Fort*  eonibyé  le  nom  Ab  Bourg  Â€  lajiajjfèfer^ 
r«;.ât  celle  qui  eft  depuis  la  Rivière^ alUTC  Herbes,  ^ufl^'àt  ta  Kavine  IkUaui 
ie  Jiûinme.jb  Bourg  Saint  Frafiçois^  perceQue  les  Ca{>ycins  y  ovt  leur  Ë^uf^ 
^. leur. Couvent. .  Ces  deuK  Quarôersi  fpnt. percés  de  cinq  ou  fk  peti^aftaes^ 
&  cantiennebc  quatre  Edifes.  ^ 

CKLJJt  de^  Jéfuties  «a  de  /naçonnerjej^'ocq^  le»  éfs4»m  de^  pierre  de  lafUe^ 
^veoiune  Corniche.^  Le  giEaiyl  Autel  n'qft  que  ^  de,  Meouiffirie ,  omis  le  !de0iii 
cii^ eft: beapiSc  fort  bien  exécutée  11  eft  rict^ont  dopé,  oonane  la  Chaire 
4u  Prédicateur,  ^q^i  eft  d'^JUeur»  }ambri(fêe  ej)  «voûte.,,  k  pkin  oe^^e,  de  ce 
beau  bois.!d'it:cajou  que  les  Atngjoiis  nomoieoc  Cèdre.  ^  DeuK  Cbapâllf»  fcm 
la  Crojfée,  &  te  Sacijftie.  «ft  gw-dpflpin  d*. Clocher,.  Ç^Si  1&^^  donc 
Lahst  i^ex!eia:propre!té^jt  dAttX  fi^is  ep  le  bonbew  d'échapper  à,  \^  fureur 
4es  Anglpi*.  Le  Pprmîl  eft  4e  pierrie  de  taiUe.,  jiy^  les  Anne» .  4e3  H<wela 
ilir  h  Perte»!  .A.v«ici'iftupdQQ  de  |6j^i  ^  h  Ajkûfon  d^  Jéfuite»  étfiiti(ur  une 
bauceui!,..^  qOaere  jceqs  pas  4e  leiir  jËgli^.,  Bi  cette  dift^œ^  écqit  inqommor 
4e  i  elle  toir  doniwt  wne  très  WJe  vqç,  q^  n'avait  pour  horoes  qw  Thorr- 
Ion  de  la  Mer.9rtitiair frais i&piuffeiiisjv4l99«  Leursiéâifioe»  aeçonfiftoiem 
«n'en  dêu^^W'#oijj  ChviAres  de.feois^  w  petit  Pavillon  qiwfé  de  m^ih 
perie.,  ^ù  ife:rmevj4i«t  les  ^q^gers»  yqç  Qqpene.Doneftique,  4:  dn  ai»* 

ve  Qâcimftit^iii  eooteDpit  )ew$;  Meii«9mmiPe9»  ;Ilsjav9toic«'d0rô&re  «e 

Bâtiment,  une  Cour  quarrée,  fermée  de  bons  murs,  &  des  appentis  pow 
ïeatÈ  Beftianx  '&  Retira  Clieiltai^  de  felle  y,  m  good  Coiopbièn,  d«nt  k  def- 
feiis-fepvoSt  de  prii^n  pour  lêurt  BfagWB.  LeurSucrerie  étoit  ^u^^ieiTus  du  Pourg 
Saint  François.   'Mais  cet  Ëc&blifleâient  aytfnt  été  bi61é  ]^  W>^n^o»>  eo 
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.1703,  ils  ont  acheté,  de  Tautre  càxi  de  la  Rivière  des  jGaHtoor^  ^quelques  Votaobs  n 
Terres,  où  ils  ont  tranfponé  leur  Mén^er|e«    LabaiC,  qui  ne  croît  pas  ces  Etabu  aux. 
détails  indignes  de THiftoire , nous  apprend  que  lent  Office, à  k  Guadeloupe,  Aoth-lm. 
eff  de  prendre  foin  des  Nègres,  particulièrement  de  ceux  qui  font  dans  la  dé-  j^qupb"^^ 
pendance  de  la  Baflèterre,  &  qu'ils  tpuçfaent,  pour  cette  fonâton,  vingt«» 
quatre  mille  livres  de,  Suoe  fur  le  I>(imMne  du-  Roi.    Ils  avoient.  une  Pbroil^ 
le,  dans  un  Quartier  qu'on, nomme  les,Tr&is RMeres ^k  trois  Ueue»  du. Bourg 
fur  le  chemin  de  la  Çabefierre;  9iais  ils  Tônt  cédée  mi  Carmes,  qvi. défier* 
vent  apfli  la  Parôiflè  du  Bourg  die.  la  Bafièpecre,. 

Ces  Religieux  furent  appelles  à  la  Guadeloupe  par  le  premier  Propriétai* 
re,  en  qualité  de  Chapelains  du  Seigneur ,  &  fans  aucune  JùrifdiéUon  ipki* 
tuelle  :  miais  lorfque  la  guerre  &  les  débordemens  des  Rivières  eurent  obligé 
les  Hal^itans  du,  Bourg  Saini;.  Louis  de  tranfporter  leur  demeure  près  du 
Fort ,  les  Carmes ,  en  verni  du  Privilège  des  Mendians ,  fe  dHgerent  des 
fonctions  PaPoifBales  ;  À:,  juiqy'à  ce  que  les  diifariâs  des  Paroiilès  aient  été 
réglés  en  1681  parun^ôr^.de  ja/Çoji»,.  ils  (bnt  demeurés;  eikpofibiEofi 
!de  ce  Quartier.,  fsps  qye  jamais  ils  aî^t  oboenu:.de  G^ome .dfis  ponvoim 
£)rmels  ,pour  xétce.Parpifl^  ^  'BI;  poui^ <  ^elks^  qur^ilsi  deflè^vent  ,dan»  les  aiH 
très  Iles.  Leur  Couvent^  qu'ils,  ont  ^Mti  .dêpufs  ^incendie  de  1691 ,  eft 
i)tué  un  pcu.au-^elS>u^de  toPiacç.d'Artnttf»  jtoi^  une  Ba^erie  qui  porté 
leuv  nom*.  .   .  -  \^'   ...:''"      :/'.'''•'      *        ;.  .  '• 

.  L*HôHTAL  (^es  Relideux  de  la  Charité -e^l  deux  ceofs  pas  au^^deflEbus  éi 
Couvent  des  Carmen  Les  anciens  édifices ,  qyp  '  Labai  <Kcrtc  avmtajg^e*' 
meni,  qe  furent  pçiot  épargnés  par  lea  Anglais*  Le  Couvert  des^Capa*' 
cins,  qui  eft  de  rautre.c^fé  de  la  Riyisiîç  avuc  bfrbes,  Tavoît.  él^.  eor  1.694 
par  te  Génénil  Codrïngton,  qui  Savoir pijs. ipéme  pour  fbn  Ic^ement r 'Com* 
me  le  plus  agréable  édifice  &^  le  ofieu^  iltué  de  tQUt^  les  jUesJP|mç<Mfea^ 
jSa  Defcîription  do^é  Tidée  d'uq  t^alaia, /pWtô(  qiM»  d*iuiC16ît|e.  .iMaisil 
ne  fut  point  excepté  je^  ^Z^^^  ^^  ^^  ^^  ^'  ^bifirâi^  des  Jéfulie9^^p|ir  ley 
ordres  du  .général  .^y^ois,  qui  fit  mi^ttre  le.feu^  ço^fe  reâiantj  :J^.^qu(4^ 
qui  reftoit  (f  en^ér  d^ns  le -Bourg*  L*Auteu^ . jg^tore  fi>  depuis  f<p'd^parfi» 
ces  deux  Maîfons  ïe  font  rplevées  de  leurs  ruines.    ;  :   ,  ;       ■'^} 

Les  deux  Bourgs  cotuienneh^  envirm  deux  cens  foi^ânt^  IVI^fons^  la  phir 
part  de  bois ,  mai^  fçrc  propres*  Tout  ce  Quartier  ^fk  fermer,  •  du,  c#f4  .4f 
là  Mer,  d'^ua  Par^t.  de  pierrçs  féçbes,  de  fafc^i^,  & .  ^lei^ej  foVi^ratt 
par  des, piquets.,  ^ettè  çipece^dc  fortiâqaMQn;  compte  }k  ta  .Rayii)erBiV 
lau,  i&.conynueypfqu'à,  la  Batterie  ^3fls  Çarniç!»^.  Si»  ^ft ^^  WÇ09Befie/îk 
merlons^  j&  d'pOi  |^euf  pièces, dg  Ottoft.^de. fer,  i^  .diflférens  ç^ilfmyt.lMr 
tent  dans  la  Rade.  .  I)epu/s  «iije, , flatcerjç  jî^^  ^njeîn  élevé»;  5>ît.lç  Port 
eft  (kué,  r«ape  inï  jçrôa  mufij  wc^quplqueft  flàfl«f-4î;.des.wb»ftp!jes,:  4 
couvre  Ëi  Place  d^ârmès'  &  les  Imi/^  d^ini^^eo^^il  fSy^tn^^   ikhS9k 


'fùïàië. 

Après  avc4iiiF#,«)U|i„$«Hpi]liaâZc.^^^^ 


)8o  Sr  U  r  T  E    D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s 

Potages  tT  liere  le  Oxnreht  de  Saint  Dominique ,  à  huit  ou  neuf  œns  pas  du  bord  de  la 
Etabl.  kOK  JVkr,  cm  en  trouve  un  autre  ,  qui  monte  infenfiblement  vers  les  grandes 
Antilles.  Montagnes  du-  centre  de  l*lle;  &  de  tems  en  teras  on  rencontre  des  efpaces 
lA  OuAi^s-  confidérables  de  plat-Pays  y  dans  quelques-uns  desquels  les  eaux  de  pluie  (6 
"^**  nmèmblent^  particulièrement  en  deux  endroits ,  oiJ-eHes  forment  deux  pe- 

tits Etangs.  De4à  ^ent  le  nom  de  Merigot  y  que  ce  Quartier  porte ,  St 
qu'on- donne ,  dans  les  Iles  Françoifes,^  à  tous  tes  lieux  de  cette  nature.  Les 
deux  Et^gs  étant  la  lêule  reilburce^d*6n  Quartier  fi  fec,.  pour  abreuver 
les  beftiaux  &  pour  les  autres  néceflités,  H'  écoit  queftion  d^  conduire  d^au»- 
tres  eaux  ;  &  c'étoit  dans  cetœ  vue  que  Labat ,  bomme  entendu  pour  tou^ 
tes  les  afiaires  économiques,  avoii  été  appéllé-de  la;  Bifartlnique  à  h  Guade* 


Cinq  lieues  de  la  Ktviere  du  iMHir,  vers  ruuelt  il  fé  repenttt  d'avoir  fôit 
ce  Voyage  à  cheval.  La  plus  grande  partie  du  chemin  ed  (bns  des  Mornes,, 
qu'il  &ut  ftiis  ceift  monter*&  defcendre ,  au^  travers  des  rochers  àc  des.  ntddes. 
d'arbites  qui- les  couvMnt.  Cette  route  eft  d'autant  phis  mauvaife  ,  qu'elle 
eft  nédigée,  parceque  k  phipart  des  Habitans*  (t  fervent  de  teun  Canota 
pour  uler  à-  h  Bafletene  &  pour*  en  revenir. 

l.QRSQu'<»«-  a-  padS^k  Rivieie  du  Bailtif»  qui  fe  nommoft  autrefbià  là  ^. 
tite  Rivière,  on  trouve  ua  Morne  efçarpé,  au  pié  duquel  il  refte  quantité^Â 
raines  des  édifices  qui  ont  été  brtdés'  par  les  Anglois,  &  détruits  enfuite  j)ar 
les  débc^idetnen»  de  ta  Riview»  Le  cbemnr,  pour  monter  ce  Mbme ,  eft 
dans  la  pente.  On  rencontre,  fur  la  hauteur,  les  débris  d'un  ancien  Fon, 
nowxo&Maadekine.  C'eft  un  quatre  long,  dont  le  côté  qui  regarde  la  ter* 
re  vers  le  Nord-Eft,  &  celui  du  Nord-Oueft,  étoient  couverts  par  de  petits 
Baljtions,  dé  quatre  toiTes  de  flanc  fur  neuf  de  ftce,  avec  un  FoflS  large  & 

Erdfond.  Cette  Fortereflè  &  la  Maifon  qu'elle  renffermoit ,  ont  été  bâties  par 
»  Héritiers  (e^  d^  premier  Ptopriétahv  de  h  Guadeloupe,  apr^Ieuf  panar 
ge,  dont  les  Bornes  étoient  la  Rivière  du  BaHlif  \  l'Oueft,  avec  une  ligne 
Imi^naiie,  tirée  par  le  fommét  des  Montagnes  jufoul  k.  grande  Rivière  à 
Goyaves,  aunement  nommée  Saint  Charles ,,  du  côté  dfe  rËft.  Tous  lés, 
Bftdnfiens' avoient  été  bien  entretenus  jufqu'en  1691  ;  raais^  les  Anglois  y  mi- 
tent le 'feu  en-fe  retThttiL*  Cent  pas  au-deflbus,  on  trouve  ua  terreîfi  uni  âk 
moÎM  élevé  de  quatre  toifes ,  où  l'on  avoit  commencé  un  Parapet  avec  des 
embrafures,  fur  le  bord  de  la  Falàife,  qui  regarde  fe  Mer  Ât  une  grande 
Anfe  de  lable,  nommée  VAn^a  du  gros  François.  Cette  Anfe.a  plus  cÊ.cmq 
cens  pas,  dîme  Po&ite  à  l'autre 5-  efle  eft  bornée,  fous  te  vent,  ^  un  grojs. 
Cap  afle«  élevé,  au  pié  duquel  coule  k  Rivière  du  PlefBs.  On  trouve  quel- 
ques vieux  Reofancbemens ,  de  <fiftaiicé  eii  diflance,  depuis  te  Fort  Magdé- 
lelne  jufqul  k  defcente  de' cette  Rivière.  ^^ 

Tout  te  tetteili,  qur-éftentre  k  RîvîWe' dfr;  BtfUif  ^  celte  du.Pleffià, 
le  nomme  k-  Mmagnâ  Sùtni  RUbert;  Quoiqu'on  aiif  muldplié  tes  détours^ 
^VBL  en: adoucir  k  Eeote,^  elte  eft.  encore  dTtaê  roidéur  extraordinaiie*    La^ 


t       . 


Cr)lMli  de^  fioUBïee,  IMiqiiiSr'dd  QÉiUe  MiM',iievcus  d»  M.  Bbod: 


i>.       «A 
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du  Plefis  n'a-  pa^  plos  de  fîx  ttrifes  dé  hi^:  elle  a  beaucoup,  de  Votaoei  tt 
peùce,  &  par  omiëqttmc  peu  dfeau;  maiscomtoe  elle  coule  emre  dcsRo-  ^^^'^;  ^^ 
chers  &  quantité  de  pierte»,  le  palRge  en  eft  toujours  difficile.    On  vance  '^''^^-^ 
les  qualité»  de  fod  eau.    L^otre  côté  eft  encore  une  Faiaife^  aufli.  haute  que  ^qJ^^^^'* 
h  première  ;  mais  le  chemin  eft  plus  commode >  paroequ'il  y  ell  mieux  mé^- 
fliagé  fur  la  pente.    Cette  Rivière  fëpore  1»  ParoJflè  du  BaillîT,  de.  celle  des 
vieux  HMfOfis^  donc  rCgliie  eft  à  plus^  d'une  lieue. ;de  fes  bords^    Le:  che- 
min, qui  y  conduit,  s*éIoigne  d*environ  quatre  cens  pas  du  bord  de  la  Mejv 
Tout  ce  tei^rein  eft  afito  u»i',  julqn^à  la  moitié  de  la  diftance  de  la  Rivière 
du  PlelSs  à  FËglife  dei  vieux^  H^itaas  ,  où.  Ton  rencontre  un  Vallon  qui 
s'élargit  à  mefure  qu'il  s'approdie  de  1»  Mer ,  pour  y  foraner  une  Anfe ,  qu'on 
nomme  TAnfe  de  Fadelof^g^é    A  cinq  cens  pas  de  TËghTe  ,  on  trouve  une 
deicente  MSbz  aifêe,  au.  bas  de  laquelle  eft  une  Plaine,,  large  de  douze  ou 
quinze  ceûs  pas^  qu'oâ  appelle  le  Fmd  des  HMtam  ,  &  qui  eft  diviiée  en 
deux  parties  prefqu*égales ,  par  uqe  aflèz  groflè  Rivière  de  même  nom.    Ce 
font  les  Capucins  qui  deflervenc  ceoe-PorâlIè^    L.'£glilè  a'eft  envitonnée  que 
d'une  vingtaine  de  MaUbns» 

Depuis  la  Riviene  du  Rteflis  jui^u^an  Fond'  des  Habitans ,  tout  le  terrein^t* 
k  Texceptieft  de  quelque»  veines  de  tene  graflë,  eft  refté  pour  les  Cannes  à 
Stocre,  dan»  un  eînacè  de  buir  o»  neuf  cens  pfis>  fui^  eft  entre  la  Mer  &  la 
hauteur;  ce  qui  n  empêche  ooint  qu'on  ne  l'emploie  fort  utilement  en  Cot^ 
Uers,  en  Pois,  en  Patate»  &  en  Manioc,  dont  il  le  fidc  un  très*bon  Com- 
'nerce.  Le  Fond  des  vieux  Habitans  th«  Ton  nom  des  premiers  Engagés  qd 
peujMkit  PHe ,  &  qui  fe  fetiroient  dan»  ce  Canton^,  aprèt  ayofr  achevé 
Jeurs^Ris  ans  de  fervice  ,  pour  y  jouir  de  leur  Uberté  fins  êoe  aopfondus 


plbs  lonetems  avec  les  fervitew»  de  la  Compile;  Latent  y  étoic  aoare-- 
ibis  meiUeure  qu'aujourd'hui ,  puceque  les  débordemens  de  la  Rivière  y  ont 
*apponé  beaucoup  de  llkbler  m^  on  ne  lalfle  point  d?y  cakivçr  des  Coionien^. 
du  Mil ,  des  Fois,  des  Paates  &  da  Manioc,  qui-  y  crolflënc  parfidtement. 
'Cette  Plaine  a  plu»de'  ffliU^  pas  de  profondeor,  depuis  le  boni  de  h  Mer 
jufqu'ktt  pié  d\m  Momr allez  haut,^  qai  la  pttttt^s  en  deux  fonds  dé  gnnde 
étendue;  La  Rivière,  qir'on  nomme  aufB  iei  SabUam^  paile  dans  le  Fondi 
de  TEft  ;  &  celui  (te  rOueft  eft'  arrofé  par  nne  autre  Rivieie^  appellée  JffMxi* 
^M^r^,  donrl'èmbouehure  n'eft  éloignée  que  d'environ  lix  cens  pas-de  celle 
-des  Habitans.  Elle  coule  au  pié  d'un  Morne  fort  lOide,  qui  termine  hi  Pbd* 
•ne  dû  côté  db  l'Oueft.  La  terre,  depuis  ce^  cadrent  juttiuli  rHet^Mx  Goya- 
ves ,  eft*  preique  partout  4!  feche  ^  fi  »a^  &  fi  rei^lie  de  pienes ,  qu'elle 
ne  produit  que  cette  ef^ece  d'w^its  que  leur  dureté  a  ftic  nommer  liiidres^ 
m  caiUau;  &  l'Ue  entière  a'é- pas  de  chemins  plas  rabomA 

Une-  Heue  &  demié^  au-delà  de  h  Bavière  BeatHgendtt,  on  dèfcend  dans 
une  Vallée  étroite  &  profonde ,  au  milieu  ^âo<  laquelle  pafle  un  Ruiflè^ti, 
^ui  fe  ^rd  dan»  la  Mer  au  foad  de  l'^i^^/i  laBarqu^é  La  profondeur 
de  cette  Akife  eft  dlua  bon  quart  de  lieue^  depcris  les  pointes- des  Mombs 
'èui  la  fontient,  jufiju'à  l^sêtrêtniié  de  ion  enfoncemenr  dans  les  Terres,  ^ 
n  latgeur,  d'environ  quaore  cens  pas  h  fon  enoée.  Elle  s'élargit  jufqu% 
*fix  cens^'dan»  fan-  mfiicfiK'  &  fe  termite  ^ea  ovate.    Sa Jtuatian«. enn«  des« 


fffj  S-UITE    DES    VÙY'A\G1ES 

Vonisci Et  téhies  fort  ftaoces;. la  met  àicouyerc  de  tous  fe$  y^^^v ^  Vfxccpào^ /dp 
Etasl.  Aox  rOueft-SmtOudt,  qui  fouffle drok dans fon emboqchare^  Le  foadeftp/uiouc 
AN71LU9.  ^  |.^yg  blaoc,  DCt,  faos  rochfeos;  &  fous  des  Faiaî&s  mêmes  ^  on  y  trouve 
LOUPE     °**  J^'^^'^  ^^^  ^  quatre  hnSèsé'emi:  Ces Tcommodioés,  joint  k  celle  du  foini 

(te  TAnfe,  où  le  rivage  $*abai0è  en  pente  douoe^  y  a<tii«iit:  le9  Coriàiresr 
pour  s^y  caréner  ^  ou  pour  s*y  mettre  èr  couvert  Alaos  1&  nuuvaif  tei^s*  Ce^ 
fat  dani  ce  fond,  &  vers.  Ja  Pointe  de  VM^  que  lés  iAo^is  àâssm  leur  à6^ 
borqUement  en  1691.  /  ...        1  -  .     '  -    v  '    • 

Afrès^  avoir  pallë  le  fbndde  rAnfe;3i  la  fitrque^  oa.  monte  iin  lV(omp 
fort  haut ,  qui  eft  fuivi ,  ^ai^  intervalles ,  de  quelques  petites  H^faiaRJions» 
Le.chemin.fe  rapproche .  peibè-peu  du  bord  de-k-Mer,  par  un^tFa^aife  e& 
carpée,  où  sWrent  quelques  JVhifixis,  quVin  appelle  le  Duché.  Qimzsf 
cens  pas  plus  loin,  on  en  voit  quelques  autres v  qui  fe  nommât  le  ^//f 
filage.  Tout  ce.  chemin  eil^^ietrettx^^&  coupé  pftr.  quantité  de.  ravines; 
mstis  la  t^re,.ou  du  moins  ce  qu'an  enjpeuc  dèQOttvrir  entre  les-  pierres^ 
ne  laifife.  pas  4'étre  grade ,  noire  ^  &  tràs.brànew  En  ^néral  ^ .  ce^  Qn^M^cier  efl 
fort  mal  peuplé;  &  Labat  obferve  ici,  qu'il  s'en  faut  bien  ^ue  la.  Qua4er 
Joupe  Je.  foit  liuffi  blcù.  que.  la  JVfcrrisiquftf  catjwijiyii?§r»t;!d>u(apt,jlus 
étrû^t'  qut  ia  plupart  des  rorrçs  y  foAi  bo^nps ,  Jq»  eaux  «bondîtes  ^fprt 
jpures,  Tair  trè»:&ia;^jfiC(qu'il'y;reft«  m  m^^k^i^m^^Ç^ 9^.90^91^  0e^^^m 
•âns'.JCvhuteér.-^ilM:  ::.':  t  •./    </       ;./    j  ^.l' jl-  '  :'-:  ;:  -  :'j  :  -.  i 

lu  arriva'  6  tfyàgfé  à  TËglife  ^es  Coy^ive^  ^  q^jÛ  compt^  çqtt/)  joijûmée 
»pour^4^,{pll2StpÊnihlf  de.  fa  vjîe^  ..  5<W  Mteifû  i&ifi?»  .Npgçç  ne^^fétant  pajt 
'jnob&,  :ttis.'ile{ig!eu^'^d&  Sbyi  Ordre»,  qui  defl^cvQic  çe^te  i^arqifle.,  :tejdbligé 
d'Senvoycr  eu^de^Ait.  de:  lui-  uqe  autre  l^onnire ,.  pour  le  laire  amV  ii  fit 
•Msifoni^-^ui  eft'jauflc  trois  quanta  do  la  hauteur  â'un  Mor^ie,  dans  un  liçii  fi 
}efcarpéi^^uton[n!y  mQiKe'.qu$.par.;d^^dé(Qurs^qpi  font  eu^-mên^  ^orpPÀ' 
,iksii/»M[sds?iàr^!oiet:y\éft:i»l^  riea.nV  m«>qu^»  dicHtU^rpQi^r:.!^  gocqnKv- 
.dtcé ini:.i>oiflr  i'ag??émem,ia]^VMU -qu'on \n!9t>.pft8  befoin.d'çq  fortîr.'  :B'|6çi 
iMt  u]leii;De£:dpxlGA.;£kt  psmte^.  Une  XerrafT^  pfffqoe^  naturelj[f^,'^vu;6qap 
oïm»  biûe.\âve^.cûn^f<è-jâ|i^  cotfr  larg^rde  fepp  pu  hm  toi&s^  À;  k)ngue 
là&.iii^t^huit'ii  trewc*  On  oro^ve,  au  milieu  de  fa.  longueujr,»  un  Peixon 
-de,  .piejtes.  de  taille>,  d9  ièp^  marches  i  qui  donne  entrée  dans  119e  Salle  de 
ulix^hsiit  piésien  quarré*  Me.. a, deux  feçêoçs,  du  côté  de  \s^  Montre ^ 
-Wéfciiine  Porte  vitrée»  poqr  )  «jRier  dans  une  aUéç  qui  f^p^'k^Jaridîn  de 
-k  iJSkiSm.  :  Deuk.  Cban^eB  ^  _  de .  dix-biilc  pié^i  .4e . tong  -  fur  qjuini^e  dé  iaige» 
'iccompagnonc  la.  S^Uf ,.  ç'e(l-J-dif^  i^ne  dç  cbsqu^i^^^r^^^^  leur  |oq- 
^ur)i  twn  «énâgé  funpetjt  îefiXiUer>  4#ibQW>,^9i>çon4àif  -Ji.fNfege  Aipô- 
rieur,  compoféMâî'de  trots; pièces^  iA;  vin^rpié>5le  ce^ipâcimeQtv  un  au- 
iOîé,  qui  fi&t  rim ^JWÎwr^  :&.aui.i;  wqgHlWW.  pi^s.d?  ,|ofjg  fur.quat05zq " de 
, large.,  comîerities  Offices.  &<  {e^iyb^fin*  ^&nyi  un  autœ.é^cevipçraUelo 
•àjtelui-oî^  &lfai(W;iÇ<>mnJ^  Wf  ^«ifrç  ^à^^cé^ik^^qfi^Àf^à^W^ij^ 
.dePaulaiWer..3liteî[ardto^Bft|:«pî|ië'4e  la  g!«^  M^ajm^iW^TMH.4^fm'' 
:«Và  cinq  «rifes.dô  \»r^i:0i^li9rk:mosKe'P^6i^mvh^ 
;4redé&ttt  ^ufe  d'éOt  uojfWl  ff<)p  «n  ,pen»,  ioI3«fcpn9.(lî.:Wi%  fpiljA'  <^P 
jéuit  d'une  ::ync:*rfliiiin'Qa,  bonafe  ;qu«  ^  j:hflri]^jijfeîl*iô^ 


r 


S  W  :}A'M  5)R/ 1  Q  tJ  (E ,  J^m  1  y<.  ife 

feSOf»  ,i^*?)ï;.y  .<ift:4'«n«»puj¥6é:&  d'uttf  fraîcheur  ^pl«s.:  •.,:.[  li  ,-.  •  ..î]J*?!lf"  ■ 
r  .I/f!iGj,ifS:jfflfau  .w4  <lu.Mojw.,  adoifëe  ooatre  ieroc-  !<». poèfl^wgwde.      ^Tt^  • 

89|f:e.l^.<J'ftilteji^i%t,  ;!»»;♦!  eft.ii  couvm  de  RQfew*,4.<lf  IVfebçHiefs^ 
«i'oft..flpoPSPti<'ï^«Wyr«A.fi«:boid.aeJ«  MtP,  .ni  i'^glS/e» -oi.  qufi)^^  Mai- 
fpoftlvi^M^  Maifi^JRWWÎtr^Oôloir  fe  ^omwr  pj*ï»;4'*if ,  )«$  H^iwis.  .cpn,-, 
liniegifJvW  iS?Hlu?9aei,^ipw(tdc!jb<M*,  qtti;l«i»  fert  de  défenfe  coRtw  )le|s 
Anglois....  llg'nHioWE;  «W"?  i^UK  ifeums  à  .gacd«r  ,  pwçeqiie  le»  IVfebçatirs., 

LB:riypg?  4>in§  |)VtiQ'.*-i!AnÛ,i,furtQgt  aiiy  ipqyipoq^.dg  kïUy*«P»:fift  Fau  de  Met 
popvçrt  4»  /Q((h^.4ç  d«  gajet&^.fie  différents  fftofTexifs,  .tandis  qu^  C9«t  If.,  chaude  & 
Iftttç  jflljd'Sttj&We  t)fe«Kt feiftouïev  -où  la  pwwiewde.  «ft sogr^la.    4  ^^'f  bouiUante. 
«80*  m  d^J'Églifei-  ¥Çr*,rM  ^'loa  fie  .rewarqqer,  4u,  cprjpux  Vojag^mr  ^ 


„  i&  je  ,îp*aiT^W:fnf  JHuftre.pife  tf^u,  à^m  papi«i|îoîic.où  ks.bo!uiJ}oI»^^ç 

^.  nWjîrpmb|went/p9B  ft;.*é8iiQii4?îft««  vw  .les.  bflRdf.r.  J'y  .wuvftî  X^^S 
^tjçhfwÎB^^ijMe  je*'y:,|»s,^ir4aîîiwi  ;  fC' f€»5;;oy8i  cfaçrohi^r  4ps^<îBrf8't 
ji'j<juejV  ^ÎPiiiw,  ej  to,  rendit  ;flj<pencjps  d^ps  pmw:  njpupljoiiv  AîSff^» 
^, yîsrji-yiVSyiîefi^ 'b<witt^^ilft  fyjerfiW'du,  mWe^,l>V9if;p«»:Piup  -ffe.ffhilwp 
5r^aw  <^.J^*»ie«4K)«§j|9iiîs:élQ%n^4;  ;ma  WM^CFÇrtfé  %vfc  .1§.  }nM9»  j^ 
99.  ne  fus  pas^  pe]x  -  Awpm.  d^  romir ,.  ^  Ja  prpfondeur  :;de  :  cmq  ou  ^x.  ppuqe^i 
^y  ui^^a^gî»eo(ar8k)nt4PPfidérahl(e''4ii  cbtkjieufV!&'P.h)s  je  cootinQai  ,dê:jGr€^^ 
f»  fff 5  iFftwsr  «Ite  î^ugwemojlî^ ;  de<  ft) w  .qw'à  la  ,pjgpïpnàwv  jdjun  pié^ .  M  ine  fuf 
,,.pjefqjie.ifl3pollit)j[ë:^>jtgmr  la  idwi.  Jje  fis  crejifqr^  un  auw  pié  pluf 
^y^w^^ayfic^mp  Bsieij  IftftWe.brfiilact  fe  mit  à  fupe;Pi  pornow,  la  ,tw^ 
a,;  qui , couvre  k;boîSi  dpst.  on.fait  Je.  chartign.;  &:;.«çte  fuaiée  jetcolc  ^m 
„  odfiwr  mfMpppri^Wri de.ibufte../}  ...  .    ^     ^  .,  ;:.  .  ;,.;.: 

Niç  <létaç|ions  Rpijtt  d^icLjdçu)^  autççs  Phénomènes  de.mêine  n^m^i^  ,i:Qç    Autres  m* 
^  mefij  yA^R^.tFpaijniifi  fcafcfti^;  pnie^;çfp.eQe-de  Mare,  w  .d'^tang^iyde  fep;  nomencfc 
^  ou  buic  Cô^e;  ^  idian]fMre.^.:^c.refM4coic  t:^apcli^trf| , .  ^  nie  pai|u;$rpu7 
^  y^:  eîl^jptt9|t.fapgif»Qfeidef:Jt!op^lQW;V§îs,l^^^ 
^  moiof  fréquens  a»  inilAe«4;U  M  |$r9i8î»B.fx.OM,içB^4e  fuire^  ai^s  «uoi 


„  ils  difRWpiflbi/ent  .yie  .d«pêiPWÏ|iïfe  jjft  pî»»  :4e  JîSHf  f^u»  qui  4tc«îj7^]|.« 
„:;leipei«,|)Quj^Qteirj!^  gPÛtaijij.JpiîSiMf^Jie  fm  îfferidfe:  eUe  .-W;!»™; 
„  bonije,  ,à  l'fixc^pdon  .dîup  ipiçtic  goôf  d^jf^jç^»*  WiN  il  T^oit  ficUs^  ^ç 
^  s>cc<^AWJaPl«...C^n»  .Maw..&iinft:.ofit.,pept,  i;;ii(fe|»„gqi,per4  qoçlfl»^ 
a,  çhpiç  ^  fa:çMeur.^-4ï  fongpto,  ià. pieOire  qu'4i3?5^(^gpe  dfi  $i Iby^ce^ 
»•  »9a»iq^;fn  Jjçaem,  Wjijwœ  aft3,ipflW.tes.fiur^ifeitir.ja««at  qp'jl.fe  jjeiçde^ 

4,  {d|;^  cet  Etang ,  un  Marécage ,  qui  produit  quelques  herbes  blanchâtres , 
,,  &  couvertes  d'une  efpece  de  pouffiere  de  foufre.  Le  fable,  qui  eft  de 
„  mém(^'-<to<âit^,'^l^'touvértW^uël^e»^«èdi'«i«^d>VBlpêtt  Hi'<!tiir?^\W 
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roît,«n  d'autres,  cbmme  de  4a  boue  qiii  cominenée  k  fécber:  ea  cTaU'' 
très,  il  paroît  couc-à-fàlc  fec.  Cependant  il  a  fi  peu  de  Tolidité,  dans  h$ 
endroits  même  qui  paroiflènt  les  plus  fecs ,  que  les  piètres  qu'on  y  jette 
s*«Dfbncent  &  font  couvertes  prerqu*k  Fidlanc.  -  Cette  li^^Hie  eft  très  àaa- 
,,  gereufe.  H  eft  arrivé,  à  des  Etrarâerscrop  hardis,  de  s'y  enfoncer,  avec 
ij  un  grand  danger  de  périr,  ^*ils  n enflât  été  piomptemettt  (èéojGErus.  Il 
ij  leur  en  a  coftté  la  peau  de  ieitfs  jambes  &  de  quelques  autres  nembresé 
„  On  ne  peut  douter  qu*enae  les  mains  de'  gens  qui  éurolenc  en  fidreuft^ 
„  ge,  ces  eaux  ne  firffèut  très  utiles  pour  Une  infidoé  4e  oMadies**^^ 
Le  lo  de  Mars,  Labat  partit  ea  Canot  pour  le  Quartier  dès  Plaines ^  élô^ 

Pdé  d'environ  deux  lieues  de  TAnfe  à  h  Barque.  Après  avoir  doublé  la 
ointe  de  fOuâft,  ^m  forme  TAnfe,  il  trouva,  pendant  plus  d*une  demi*^ 
lieue ,  la  Côte  fort  efcarpée  &  pleine  de  Mches^  dont  la  condauicé  n*étoic 
interrompue  que  par  les  ouvertures  des  RuiCeaux  êc  des  Terrens,  qui  font 
aflèz  fréquens  dans  toute  cette  partie  «de  rile«  La  première  Habitation  ^qu'3 
rencontra,  fut  celle  de  deux  Offiders,  nommés  ife  JU^^u^,  Frères;  Ifun  Ca^ 
pitaine ,  Tarutre  Lieutenant  des  Milices  du  Odarcier.  Ce  terrein ,  quoique 
pierreux,  eft  noir,  gras,  &  fort  bon.  Les  Cannes  y  font  belles;  le  Sucre, 
beau  &  bien  grené;  les  Beftiaux  en  bon  état,  &  le  Manfoc  gros,  pefknc 
&  bien  nourri.  Onpaflè  de-là  aux  Plaines:  ce  font  dedx  grands  enfonce^ 
mens,  fëpvés  Tua  de  Tautre  par  un  |nos  Cap^  donc  fes  pentes  font  fort 
douces  &  de  tonne  terre.  La  plus  petite  des  deux  Plaines  eft  è  r£ft,  de 
peut  avoir  fîx  ou  fept  cens  pas  de  large,  fur  onze  ou  doure  cens  pas  de 
profondeur.  La  grande,  large  de  mille  pas^  &  beaucoup  phis  profonde^  eft 
arrofée  d'une  aflee  grofle  Rivière.  Ces  deux  Cantons  font  allez  peuplés,  & 
iz  terré  en  eft  fort  bomle.  Labàt ,  étant  il  dîner  dans  une  Habitation  (/)  ,•  où 
Ton  commençoit  à  iàire  une  Sucrerie,  eut  «n  fpeAacie  qui  appartient  à  THis^ 
toiie  ^es  moeurs  de  Tlle,  ^  qui  en  peint  fort  bien  la  implicite.  Un-Qfre 
der  de  TAnfe  Ferry,  ayant  fa  qif il  étoit  arrivé  Un  Religieux  aux  Pfeines^ 
vint  le  prier  d'aller  diife  ta  Mefle  k  4a  Chapelle  dé  Ton  Quartier.  Cétoîc  le 
Lieutenant  (g)  de  la  Milice  du  grand  Cul-de-(ac.'  Ne  changeons  rien  au 
récit  du  Voyageur,  qui  fait  ici  le  PlaUant.  „  La  candeur  du  premier  âge 
du  Monde  felttifek  dans  fa  pararew  -Se»  jàiabes  &  ie»  pies  étoient  couver» 
des  bas  & .  des  fouliers  qu*il  avok  a^pcurtés^  en  naMfint ,  excepté  quHls 
étoient  un  peu  plus  noirs  &  plus  vieax,  car  M.  Liétard  avoit  plus  de 
foixante  ans.  Ses^dieveux  blancs,  &  en  périt iiombrè,  étoient  couverts 
d*im  chapeau  dé  paSie;  &  le  refte  de  fon  cotps,  d^ine  chemife  &  d*UR 
caleçon  de  grdie  toSIe:  Il  pOrtoit  fonépée  il  b  mainî  je  crois  bien  qu'an* 
dennement  le  fourreau  avoit  été  tout  entier;  mais  le  tems ,  les  fiitigues 
de  la  £ueire,'  la^  pluie 4iè  les  lats*  ea  atoieot  conibmé  une  bonne  partie; 
ce  qm  laiflÎMt  parottre  plus  de  la  moitié  d*Un  for  très-roi)iBé.  Une  bande 
yj  de  totle,  coufiie  au  côté  gauche  de  la  ceinture  du  caleçon,  (êrvoit,  dans 
j,  les  cérémonies ,  à  'foùtëiiir  œue  vâiérahlè  épée^  Malgré  cet  ajuftemfent 

•   „.né* 

(/)  Celle  de  M.  jdBf^  Nevea  de  M.  de  la  Our^oaiere ,  de  Ip  Maittalgoei 

(^  M.  Liétard.  '  '  i 
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^  néglige»  M.  Liecard  ne  manquoic  pas  d'écrit,  de  bon  ftns  &  de  coura-  Vor^oft  sr 

„.ge.    Je  m'embarquai  avec  lui  pour  fon  Quartier.    Nous  avions  crois  bon-  Etaul.  aux 

„ .  nés  lieues  julqu'à  Ferry.  En  psd&nc  devant  le  Quartier  de  Caillou ,  nom-  Amtillkj. 

yy  mé  auifi  la-  Pointe  noire,  où  depuis  on  a  bâti  l'Eglife  Poroiffiale,  nous   ^  Quads^ 

^  nous  y.  arrêtâmes  un  moment.  Ce  Canton  eft  coupé  de  Mornes  &  de  pe»  ^^^^  • 

^  tiees  Anfes,  plus  habité  &. mieux  cultivé  que  celui  des  Goyaves.  Ferry, 

,,  où  nous  arrivâmes  avuit  le  foir,  eft  une  belle  Ânfe,  couverte,  au  Noird- 

„  Oueft,  d)jQe  Pointe  de  terre  aflëz  hame.    Ma  première  curioGté  fut  pour 

„.Ia  Chapelle^  qui  étoit  à  la  guiche  ^de  TAnfe,  fur  un  terrein  élevé:  elle 

,,  étoit  compofée  de  (impies  fourches ,  paliflàdées  de  rofeaux  &  couvertes 

,,  de  feuilles  de  PaliQier,  mais  fort  nette  dans  fa  pauvreté.    Je  trouvai  le 

,1  Cathéchifme  de  Grenade ,  avec  la  Vie  des  Saints ,   dans  une  petite  Ar« 

„  moire  à  côté  de  TAutel;  &  j'appris  que  les  Dimanches  &  Fêtes,  ceux  qui 

„  ne  pouvoienc  aller  entendre  la  Mellë  aux  Goyaves,   s*y  afiembloient  ma- 

^  tin  &  foir;  qu'après  avoir  dit  les  prières,  on  lifoit  un  Chapitre  de  Gre- 

„  nade ,  qui  étoit  fuivi  de  la  récitation  du  Chapelet,  qu'on  lifoit  enfuite  la 

„  Vie  du  Saint,  &  que  le  Leâeur  annonçoit  tes  Fêtes  &  les  jeûnes  de  la 

„  femaine.    C'étoit  M.  Lietard  môme ,  qui  faifoit  cet  Office  ,  auquel  il 

,9  joignoit  celui  d'avertir  charitablement  ceux  qui  s'étoient  rendus  coupables 

„  de  quelque  faute.    Sa  Maifon  étoit  à  cinq  cen^  pas  du  bord  de  h  Mer. 

„  La  Rivière  pafibit  à  côté.     Quoiqu'elle  fût  bâtie  auffi  amplement  que  la 

y,  Chapelle ,  elle  me  plut  par  fa  (ituation  &  fa  propreté.    Madame  Lietard 

^  vint  au-devant  de  moi:  c'écoit  une  Négreflè,  d'envhron  quarante  ans» 

„  belle  &  bien  faite ,  quoiqu'un  peu  trop  chaînée  d'embonpoint.  Elle  avoit 

„  non-feulement  de  Tefprit,  mais  une  politefle  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux 

„  gens  de  fa  couleur.    C'étoit  jour  de  jeûne  :  on  me  fervit  du  Poiflbn  de 

„  Mer  &  d'eau -douce  en  abondance,  avec  quelques  fruits,  de  la  Caflave 

„  fi^cbe  &  d'excellent  Ouycou.    Je  ne  vis,  dems  l'Habitation ,  que  du  IVb« 

y,  nioc,  des  Pois,  des  Patates,  des  Ignames,  du  Mil,  du  Coton  &  du  Ta* 

„  bac:  mais  le^  Bêtes  à  cornes  &  la  Volaille  ne  manquoient  point  dans  une 

,,  Savane  voifine*  C*eft  le  feuLtrafic  de  x;e  Canton,  où  l'on  ne  trouve  poinc 

^  de  Sucrerie  ;  &  quoiqu'il  lèmbîe  dé  peu  d'importance ,  il  rend  les  Habi- 

„  cans .  fort  pécunieux.    Xi  leur  vient  .des  Barques  de  la  Martinique,  qui 

„  achètent  leurs  Beftiaux  ^  leur  Volaille  &  leur  Coton;  trois  chofes,  qui 

„  font  toujours*  recherchées  &  hieij  vendues.  . 

L4  ch^  eft  abondante ,  dans  tous  r  ces  Quartiers.  On  y  trouve  encore 
quantité  de  ce3  Sangliers ,  qu'on  npmmè  aux  Iles  Françoifes,  Porcs  Ma* 
rons.  Les  Perroquets,  les  Perriques^  }es  Ramiers,  les  Tourterelles,  les  Gri«, 
ves ,  les  Onolans ,  les  Oifeaux  de  Mer  &  de  Rivière  y  foifonnent  ;  &  les 
Ueta  duffrand  cul*de*fac,  qui  n*eft  pas  fort  éloigné,  fervant  de  retraite  à 
quantité  de  ÎTortues  &  de  Lamentins^»  cette  partie  de  l'Ile  peut  pafler  pour 
une  des/ meilleures ,.  quoiqu'elle  ne  foit  pas  la  mieux  peuplée. 

;  •  Dans  une  autre  courie,  qui  obligea  Labat  de  repaflèr  par  les  mêmes  lieux  ^   Voyage  I  la 
ik  alla  juiqu'aux  Montagnes  où  la  Soufrière  fe  fait  difUnguer  par  fon  Vol-  Monu^e  de 
can  ;  &  ce  fpeétacle  piqua  fa  curioûté.    Il  ré(blût  de  la  (àcisiaire  i^  toutes  1^  Soofiiere» 
forces  de  Tifques.    C>Il  dans  fes  termes,  qu'un  Voyagç  il  iingulier  doit  êore 
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if9mn»n  repréfenté.  On  ne  rencontre,  dit-il ,  fur  toutes  ces  Montagnes  pelées,  que 
TLfMh.  àw  des  Fougères  &  de  miférables  arbrifleaux  chargés  de  mome  ;  ce  qui  vient 
Antillm  j^  £j^.j  continuel  qui  y  règne,  des  exhaîaîfons  de  la  Soufrière,  &  des  cen- 
vk  GiJADi*  jj^3  qu'elle  vomit  fort  fouvent.  Comme  Taîr  s'étoît  pui^é  •,  par  une  gran- 
"^'*'  de  pluie  qui  étoît  tombée  la  nuit  précédente ,  îl  fe  trouva  clair  &  f^  niia« 

ges.  A  mefure  que  nous  avancions  en  montani ,  nous  découvrions  de  nou-^ 
veaux  olîjets.  .<>n  me  fit  appercevoir  k  -Dominique ,  tes  Saints ,  la  grande 
Terre,  &:  M^ié- Galante,  comme  fi  favois  été  deflfbs.  '  Plus  haut,  |e  vis. 
clairement  la  Martinique ,  Montferrat ,  Nieveà  &  d'autres  Iles  voifines.  Le 
Monde  n^a  pas  de  plus  beau  point  de  vue. 

Après  une  marche  d'environ  trois  heures  &  demie  ,  en  tournant  autour 
de  la  Montagne  que  je  voulois  vifit^ ,  &  montant  toujours,  nous  nous  trou* 
vâtnes,  parai  des  pierres  brûlées,  &  dans  deis  lieux  tout  couverts  d'un  de-^ 
nri^pié  de  cendres  bhmehlo^ ,  qui  jettoient  une  forte  odeur  de  Soofire.  Plus 
rions  avancions,  plus  la  cendre  &  fon  odeur  augmentoient.  Enfin  nous  ar« 
rivâmes  for  la  hauteur.  C'eft  une  vafte  Plate-fbrme ,  inégale ,  &  couverte  de 
monceaux  de  pierres  brûlées  ^  de  détentes  grofleurs.  La  terre  fumoit  de 
toutes  parts,  funout  dans  les  lieux  où  l'oq  yoyoit  des  fentes  &  des  crevas* 
ffes.  Je  ne  jugeai  point  à  propos  de  m'y  promener;  on  me  fit  prendre  à 
côté ,  pour  gagner  le  pié  d'une  bauteur ,  qu'on  nomme  le  Piton  de  la  Sêu^ 
fiicre:  c^eft  un  amas  de  groflès  pierres  calcinées^,  qui  peut  avoir  dix  ou  dou- 
ze toifes  de  hauteur,  fur  quatre  fois  autant  de  circonférence.  J'y  montai 
fans  crainte ,  parceque  je  n'y  voyois  point  de  cendre  ni  de  fumée,  &  je  vis 
au-deiOTous  de  mo^,  du  c6té  de  l'Ëll ,  la  bouche  de  la  Foumaife.  C'eft  une^ 
ouverture  ovale ,  qui  me  parut  large  de  dix^  huit  à  vingt  toifes  dans  (bu 
plus  grand  diamètre.  Ses  bords  étoienc  Couverts  de  grofles  pîért-es ,  tâêléea 
de  centres  &  de  monceaux  de  vrai  (bufre.  L*éloignement  où  j'étôis  ne 
me  permit  pas  d'en  recodnoitte  'la  profondeur  ;  &  je  ne  pouvois ,  ans  im^^ 
prudence,  m*en  approcher  davantage.  D'ailleurs  il  s'en  exhaloit,  de^  téma- 
en  tems,  des  tourbillons  d\]né.ftimee  noire,  épaiflè,  fulfurée,  &  mêlée  d*é^ 
xinceiles  de  feu ,  qui  nj'incommodoïent  beaucoup  lorfque'  le  vent  les  j[>ortoi& 
vers  moi.    Je  vis  à  peu  de  diftance  une  autre,  bouche ,  plus  petite  que  la- 

gremifere  ,  &  qui  me  parut  comme. une  voûté  fuînée:- il  -en  fortoit  aufli* 
èaucoup  de  fumée  &  d'étincelles.  Tous  les  environs  de  ces  deux  oùver*^ 
tures  n'ofiroient  que  des  fentes  &  des  crevaJIès,  qui  rendoient  une  épaiflè: 
fbmée  ;  ce  qtii  ne  me.  laiflà  aucun  'doute  que  toute  la  Montagne  ne  fûc 
creofe,  comme  une  grande  cave,  pleine  de  foàfre  enflammé,  qui  fe  confu*- 
ide,  peu  Ir  peu,  &  qui,  fdiïbnx  mA^  la  voûte,  y  caulè  fans  ceâè  de  dou^ 
telles  ouvertures.^  '     '. 

„  Nous  paOmes  environ  deux  heures  à  nous  repofer  fur  le  Piton;  nous  y 
jouîmes  de  fa  belle  vue^  en  Priant  ^  &  nous  y  plantâmes  une  perche  di^ 
douze. pies,  oue  j'^avoîs  fait  apporter,  expias,. avec. une  vieille  toile,  pour 
'  '  '  /  ftrvîr  de  Pavillon.  Enfuîte  il  fdluc  d^fcendre  v  fwîr  le  même,  ehenrin  qui 
\  /  .  nous  avoit  ftrvi  à  monter.  On  peut  croire  qq'fl  ne  s'y  en  trouve  point  de 
batms.  Peu  de  Voyaçeurs  fe  lairtènt  tenter  par  iiiie  ciirjoficé  auffi  dangereu* 
ft  que  h  mieaûe.  '  Je  ne  'IsâEti  {kxnt  drin^approch^r>  iuKsâit  ^u*it  me  fftit 
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« 
pofiHde/  delà  grande  bouclie,  dont  Tâccès  m*avoic  paru  jnadtis  difficSe  cpie  Vmkam^n 

celui  de  la  pedœ;  &  j*y  fis^jetter  de  groffiis  pierves,  par  le  plus  rohufte  de  Etabl.  aux 

mes  Compagnons;  mais  je  ne  vis  point  augmenter,  comme  on  me  Tavoit  Aurn-iati 

annoiicé,  la  ^mée  ni  les  érinceltes.    La  terre  reoenciflbit  fous  nos. pies,  &    '^  '^•^' 

lor(<|ii'on  Ja  Ih^poit  d*un  bâton-,  comme  G  nooseuflions  été  ibr  le  Pont 

d'un  Vaiflfeeur.  ^  Si  Ton  Fcmuoit  iMe  groOè  pierre,  h  finnée  fortott  éïxtliôt 

de  (a  place.  -  Toutes  les  pierres  delà  Montagne  font  légères,  &  fentent 

beaucoup  le  fouifîne*    J'en  fis  prendre  quelques-unes  au  fommet.    Duoiqu'on 

fttt  alors  dans.k'plus  graifde  cbâl^r  du  jdur,  Tair  étoit  tiès-ftais  wr  fe  Pi« 

ton,  &î^  douce  qu'on  y  pût  réfifter  penàint  la  nnit.    Les  Nègres,  jqui 

vonc  prendre  cdu.ftmfre,  pour  le  vendre  après  l'avoir  bien  purifié,  fe  font 

fait  une  route  que  nous  n'avions  pu  trouver  d'abord,  mais  que  nous  che^* 

^bâmes  plus  benreufement  h  notre  retxHir,  <&  que  nous  fuivîmes.    £lle  écok 

plus  aifée  que  la  nôore,  mbts  plus  longue.    Peux  cens  pas  au^deflbus  de  la 


de  celle  où  les  Serruriers  &  les  Forgerons  éceignent  le  ier.  La  féconde, 
qui  eft  Mandiâtre,  a  le  goût  d'Alun.  La  troifieme  eft  bleue  ,  goût  de  Vi- 
criol;  &  l'on  y  trouve,  dit -on,  4^afll&z  gros  morceaux  de  ce  minéral:  mais 
n'ayant  pohit  d'inflrumens,  ni  de  perche,  ponr  chercher  au  fond,  nous  ne 
découvrîmes  rien,  &  je  ne  pus^méme  meftrer  la  pi^ofeodeitr  des  Mares, 
qui  excédoit  la  longueur  de  nos'Mtoiis." 

„  Nous  vîmes  enfuite  quantité  de  petites  fonrces  d'eau,  qui  forment,  en 
s^uaiiËnt,  des  Rivières,  ou  de  gros  Torrens.  Un  de  ces  rapides  amas  d'eau 
a  reçu  le  nom  4e  .RMere -blanc^^  paroeque  les  cendres  &  le  fou&e  qui 
'^  mélem,  lui  donnent  fouvent  cène  couleur.  Elle  fe  jette  dttis  la  Rivière 
ide  Saint  Louis,  &  n'toldé  pas  à  la  tendre  pcMflbnneuft.  A  tnefore  qu'on 
sTéloigne  dé  ces  cén»  brûlées,  f«n  îdefceadant ' la  JBIontagne ,  le  Pays  iie- 
irient  plus  b^au:  on  nsfioft  de  l'hêtre,  des  arMes  dncgés  de  verdure,  às$ 
terres  biM  6ultivéesv&  P^m /fô  croie  pfiffî  dans  un' nowtebu  Monde,  en 
fortant  d'une  affïeôfe  Montagne,  toute  couvene  -de  pierres  calcinées,  de 
cendre  &  de  Çm^.  Mes  «fooliers  «é^etr  étdent  reflentis,  &  j'eus  befoin  de 
quelques  jours  de  :rep09.  "  • 

LrABAT  fit ,  tlans  Utte  atum  *  bctafion  r  le  Voyage  du  grand  CuKde«fic ,  avec  Grand  Cail- 
le nouveau  Gouverneur  doTIIe.  'Il  s'étrtt  rendu  à  l'Anfe  Ferry, d'où  étant  de-ûc 
parti  après  lecKner,  il  vie;  en  palfim,  THabitacion  du  Capicune  de  ce 
Quartier  TA),  à  jcôté  d'ih  gros  Cap ,  nommé  le  gros  Morne  ,  qui  fi^Kue 
la  partie  de  l'Ile,  qu'on  Homme  la  fiaOè^terre,  de  ceHe  qui  pone  le  nom 
tle  grand  Cut-de-fac.  ■  G^ce  Habitation  eft  fort  agréablement  âmée  ^  &  tire 
de  grands  ^vantàge^  d'une  jolie  Rivière  qui  Tarvofe.  Elle  a,  fort  près  d'elle^ 
un  bon  «riouftlage,  :à '^couvert  des  vems  du  Nord  pin*  le;|^Qs  Morne,  de 
ceux  de  l'Eft  par  les  hautes  Montâmes  qui  partaient  l'Ile,  &  de  ceux  du 
Sud  par  les  Mornes  de  Ferry*    Au-delà  du  grôs  Morne ,  bo  'trouve  de  bel- 
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VoTAOBf  ET  les  terres,  vafles,  unies,  &  bien  arrofées.    Du  bord  de  la  Mer  jui^'liiv 
XxABL.  Avx   Montagnes»  il  y  a  trois  ou  quatre  lieues  d'un  beau  terrein  en  p^nte  douce, 

dont  la  bonté  fe  fait  remarquer  par  de  grands  arbres,  qu'il  produit  en  aboiv- 
dance.^  Labat,  toujours  k  la  fuite  du  Gouverneur^  arriva  le  foir  dans  THabi^ 
lation  du  C^itaine  de  ce  Quanier  ÇO9  HoUandois,  Catholique,  &  retiré 
à  la  Guadeloupe  avec  d)tutres  Fugitifs  de  fa  Nation,  qui  avoient  été  cha3« 
fés  du  Brefil  ^k).  Il  vint  recevoir  le  Gouveitaeur  à  la  .tête  de  fa  Compa- 

re.    Labat,  furpris  qu'un  fi  beau  Pays  fut  très-mdi  peuplé,  en  demanda 
raifon  au  Capitaine ,,  qui .  lui  en  donna  trotis  au  lieu  d'une.    La  prenne- 
re,  c'eft  qu'il  eft  trop  éloigné  de  la  Baflè-terre  &  du  Petit  cul-de-fac,  qui 
font  les  lieux  ïa  commerce  &  du  mouilbige.    La  féconde.,  .que.  tout  C9 
Quanier ,  depuis  le  gpros  Morne  jufqu'à  la  Rivière  falée  ^  qui  fépare  la 
Guadeloupe  de  la  grande  Terre,  étant  preiq^'entierement  dans  Jes  réferves 
des  premiers  Propriétaires ,  à  peine  a'y  trouve- 1  -il  une  lieue»  de  Pays  qui 
n'appartienne  à  leurs  Hériti^^;  &  qu'ils  étendetit  fi  loin  leurs  prétentions, 
qu'on  ne  peut  s'y  établir  &ns*  acheter  d'eux  le  terrein  ^  ou  fans  le  prendre 
à  titre  de  rente  ièigneuriale ,  avec  des  lots  &  ventes,    des  hommages  & 
d*autres  droits  reconnus  dans  l'Ile,  &  fort  oppofés  au  goût  des  Habitans, 
qui  ne  veulent  reconnoitre  d'autre  Seigneur  que  le  Roi,  dont  ils  tiennent 
leurs  terres  fims  aucune  condition  de:  vente ,  d'hommage ,   &c.  en  un  mot , 
fans  aucuns  droits  Seigneuriaux.  .La  troifieme  enfin,  que  ce  Quartier  fe 
trouvant  fitué  entre. les  Iles  Angldfes  de  Montferrat  &.d'Andgoa,  &, cou- 
vert de  plufieurs  Iles,  où  les  Anglois  peuvent  fe  tenir  cachés  en  teros  de 
guerre,  pour  venir  fiirprendré  les  Habi talions,  enlever. les  Nègres. &  pil- 
ler le»  meubles,  peu  de  François  voifloient  en  oourir  les  rifques.    Le  Capi* 
taine  ajouta  qu'il  pouvoit  rendre  témoignage  du  danger,  puifqu'il  n'y  avoic 
pas  plus  d'un  an  que  les  Anglois,  ayant  furpris  la  Garde  jdu  Port,  avoi^t 
enlevé  une  partie xie  fes  Nègres^  après  avoir. tué  ibn^ Commandeur,  &  lui 
iivoient  caflfà  à  lui-même  le  bcas  droit  d'un  coup  de  fufii.     Cet.  avis  fit 
prencke ,  au  Gouverneur ,  des  précautions  qu'il  avoir  négligées  jufqu'aiors  :  il 
erdonna'  deux  Corps-de-^Gardes  ^  avec  une  Patrouille  de  quelques  Cavaliers. 
Le  Capitaine  Uollandois  avoir  fîût  un  Plan  du  ^rand  C\û -de -iàc ,  du» 
lequel  il  «voit  marqué  les  fi^ndes  ;  mai»  les  Ilets.  & .  quelques  Pointes  y 
étoient  fi  mal  placés ,  que  Labat  entreprit  d'y  mettre  plus  d'ordre.  Il  parle 
avec  admiradon,.  comme*  dui  Tertce  ,.  de  la  bfawé  de,  ce  grand  Quartier., 
y.  Qu'on  fe  figure,  dit -^il,  huit  ou  neufi  JUet$,.de^  différente^  grandeorsK, 
avec  trois. ou  quatre   rangs  deiÇ^s,  &  de  |eurs  fonds,  qui  fbk*men|  un 
Saflin  de  ciuq  ou  fix  lieuesi  (fe  longueur ,  depuis  la  Pointe  du  gros  Morne , 
]ufqu*à  celle  d'Antigo  daœ  la  g^de  Terre.    Sa  moindre  largeur  oft  d'une 
lieue,  &  la  plusgruide  de  trois.    Les  Vaifièaux  de.  tous  les  ordres,  y  peur 
vent  être  en  flkreté:  ils  y  entrent  par  deux  paflès,  &  les  Baïques  pu*  deux: 

autsesb    Rica  ne  ieroit  ft  fticile  que  de  ks  défendœ  -paf  uoe  J^atterie  fep- 
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niée,  on  par  on  Fort  fur  la  Pointe  de  l'IIet  à  Fangou  (/),  où  eft  k  prin-  Votaom  sr 
dpale  paflè,  avec  une  Redoute  fur  un  petit  Ilec  qui  en  eft  voiûo,  &  qui  Etabl.  aux 
ferviroit.  encore  à  défendre  une  des  deux  paflès  des  Barques,    Mais  on  pour-  -^^''^''^«»* 
.Toit  prendre  le  parti  de  la  combler  ,  en  y  coulant  à  fond  quelque  vieux    ^^  ®^^"' 
VaiOèau,  maçonné  à  fond  de  cale,   &  retenu  par  des  pieu»  jufqw'àee  que  ^^^*f* 
la  Mer  y  eutapponé  des  pierres  &  du  fable/' 

,,  Nous  vifltâmQs  (continue  le  Voyageur,)  la  grande  Rivière  aux  Goya- 
ves ^  autrement  nomméie  Saiur;  Charles ,  qui  lëparoit  autrefois  la  portion  du 
^  premier  Propriétaire  (iw),  de  celle  de  fes  Neveux  (»).  Après  l'avoir  re- 
montée environ  deux  mille  cinq  cens  pas,  depuis  fon  embouchure,  nous 
ne  lui  trouvâmes  plus  allez  de  profondeur  pour  un  Vaifleau ,   quoique  les 
Barques  &  les  Chaloupes  puiflènt  remonter  beaucoup  plus  loin.    Le  terreîn-^ 
des  deux  côtés,  eft  couvert  de  Mangles,  qui  ayancept  beaucoup  dans  Ja  Ri^ 
viere  même*    Son  embouchure  eft  d'enviroç^  çem  cinquante  toifes.    Le  m^ 
lieu  n'a  pas  rtoins  de  fepç  ou  huit  bradés  d'eau ,  mais  elle  diminue  peu  à 
peu  vers  les.  bords,  furtout  vers  le  oôçé  orieval.,  dont  le  terrein  eft  bas;  & 
le  côté  occidental  eft  une  terre  élevée  d'envîroq  quatre  toifes  au-deflîis  de  la 
iurface  de  l'eau ,  &  bordée  d'une  roche  aflèz  dure ,  au  pié  de  laquelle  il  y 
a  fept  ou  huit  plés  d'eau  en  baflfe  Marée,  &  plus  de  dix  lorfqu'eHe  eft  hau- 
te.   Ce  lieu  femble  fait  pour  y  bâtir  une  Vilie  :  c'eft  une  Plate-forme  na- 
turelle, prefque  quarrée,  longue  de  trois  cens  toifes  fur  une  laigeur  h-peu* 
près  égale,  qui  a  d'un  côté  la  grande  Rivière  aux  Gfoyaves,  &  de  l'autre 
une  petite  Rivière  d'exçdlente  eau.    Les  environs  font  qaturellemenc  forti- 
fiés, &  n'auroient  befoin  que  d'un  Parapet,  avec  des  embrafnres  pour  leCsb- 
non,  qui  défendroit  la  Rade  .&  Centrée  de  la  Rivière»"    Entre  les  utilités 
qui  reviendroient  de  cet  Eltabliflèment,  Labat  juge  que  .pendait  la  guerre  il 
4èroit  la.  ruine  des  Colonies  Ànglpifes  de  Montfèrrat,.  Nieves,!^  Antigoa  &  la 
Barboude.  \r.    . 

•    Tout  ce  qu'on  a  rapporté ,  jufiiu'à  prêtent,,  regarde' la:  partie  de  l'Ile  qui   Grshde  Ter- 
pone  le  nom  de  Guadeloupe,  la  feule  à  laquelle  du  Tertre  s'eft  attaché.  Ici^  re  de  la  Gua^- 
Lrsbat  donne  quelque  idée  de  celle  qu'on  nomme  la  grande  Ten^ ,  parce*  deloupe*. 
:qu'elle  eft  pllis>grande  en  efferque  l'autre  (e?).    ,,  On  compte,,  diwl,  que 
ia  première  a  trente-cinq  lieues  de  tour  y  &  les  enfemble,  environ  quatre- 
vingt-dix.    La  Rivière  falée,  qui  les  fépare,  n'eft  qu'un  canal  d'eau  de  Mer^ 
qui  paflè  entre  ces  deux  terres.    Sa  largeur  eft>  d'environ  cinquante  toifes  k 
fim  embouchure,  du  côté  du  grand  Cul-de-fac^elle  diminue  enfuite,  &  dans 
quelques  endroits  elle   n'a  pas  plus  de  quinze  toifes.     Sa  profondeur  n'eft 
pas  plus  égale."    Labat,  en  fiiivant  le  Canal  d'un  bout  à  l'autre,  trouva  que 
dans  quelques  parties  il  pouvoit  poner  un  Navire  de  cinq  cens  tonneaux,  & 
qu'en  d'autres  une  Barque  de  cinquante  ne  pafleroit  pas  facilement  de  baflë 
Marée:,  mais  fa  largeur  étant  rétrécie  par  les  Manglesy  ou  Paletuvîens^,  qpii 

• 
(I)  C'eft  appamnment  celui  qae  du  Ter*    M.  lo-  Marqua  d»  Sennetenec* 
MT  nOBime  Cancale:  du.  moins  Labat  7  fit       (n)  MM.  de  fioiiïeret. 
couper  des  branches  de  Palétuvier  chargées       ^)  Celle-ci  porte  feule  !•-  nom  iw  la* 

*Hultrcs.  Guadeloupe,  parcequ'elleflj^dé'couwri&  in 

(fij)  M.  Bbuel  »  dom  une  Fille  époufa   première. 
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VôTAOïKseT  eouvreoc  Tes  bords  9  {yieqt-^tre  y  trouverok-on  plus  d'eafi  fî  ces  terres  étotent 
Çtabu  aux  défrichées.    Mais  Labat  ne  cotifeille  point  d*entreprendre  cet  ouvrage  avant 

que  le  grand  Cul-de-fec  foît  aflèz  peuplé   pour  fe  défendre  des  irnipticMis 
LouPB.         ^^^  Anglois ,  qui  deviendroienc  plus  fréquentes ,  s'ils  pouvoient  palier  dans  b 

Rivière  Talée  avec  de  grands  Bâcimens. 

Il  fait  d'ailleurs  une  peinture  agréable  de  cette  Rivieie.    ^  Lt  navigation 
(dit-il ,)  y  eft  charmante.    L'eau  eft  claire,  tranquille,  &  toujours  unie  Qom- 
me  une  glace.    Elle  eft  bordée  de  Mangles  fort  hauts,  dont  l'ombrage /y 
donne  une  délicieufe  fraîcheur.    Sa  longueur  eft  de  plus ^  deux  lieues,  dç* 
puis  ion  embouchure  du  grand  Cul-de-fac,  jufqu'à  cette  du  périt.    Ce  vafte 
terrein ,  jufqu'à  la  grande  Rivière  aux  Goyaves ,  appartenoit  alors  au  Fils 
aîné  (^)  du  premier  Propriétaire  ;  &  quoiqu'il  n'y  eût,  ni  fiourg,  ni  Villa- 
ge, il  a  été  érigé  en  Marquifat  (bus  le  nom  éCHoueihurg  (jq)*     Il  efl:  ar- 
rofé  de  deux  petits  Ruiifeâux,  qui  fe  jettent  dans  la  Rivfere  Salée,  veis  le 
milieu  de  fa  longueur,  '&  qui  forment  une  petite  chute  d'eaù  douce.  La' com- 
modité de  trouver  de  l'eau  ,   dans  un  lieu  fi  falutaire  ,   lui  a  fkie  donner  le 
nom  de  Belle  Hôtejje  ;  &  l'on  y  voit  deux  gros  arbres  ,  fur  l'écorce  defquels 
tous  les  Pailans  ne  manquent  point  de  graver  leurs  noms.    Un  autre  uiage, 
pour  ceux  qui  n^ont  point  encore  pûtté  ce  Cand,  eft  d'y  faire -quelques  ;lfoé- 
ralités  à  leurs  Conduéteursj  comme  Ton  fait  pour-fe  difpenfer  du  Baptôme 
aux  Trobiques  &  h  la  Ligne.  Le  terrein  du  Marquifàt  d'Houelbouigefl cou- 
vert de  bois,  -à  l'exception  d'une  Savane  de  '<quaffe  ou  cinq  cens  |>as  ^   veis 
le  petit  CuKde-fac,  qui  s'étend  depuis  la  Rivière  du  coin  jufqu'à  la  Pointe  de 
Guign'aU'Vent.^^ 

De  la  Rivière  falée,  on  entre  dans  le  Golfe  qui  eft  entre  les  deux  Terres 
dans  la  Guadeloupe,  &  qu'on  nomme  le  petit  Cul-de-fac.  Trois  Canots, 
qui  compofoient  te  cortège  du Gouvemëhr,  allèrent  débarquer  au  Fon-Louis; 
dans  la  Grande  Terre,  &  furent  reçus  au  bruit  du  Canon  &  de  laJMoufque- 
^  terie,  par  laGamîfon  (r).  Ce  Fort  eft  un  ParaHélogi^mme  de  cinquante 
toifesde  long,  fur  dix  à  douze  de  terge,  compofé  d'un  doublé  «mg  de  Fa- 
lif&des,  *  fix  pies  l'un  de  l'autre,  pour  foutenfr 'les  terres  &  les  faicines 
dont  cette  e(î)ece  de  Parapet^efî  compofé.  Quelques  angles  fàiilans  offrent 
des  Plate-formes  de  bois  pour  le  Canon.  II  n'y  a  de  maçonnerie,  que  le% 
jambages  de  la  Porte,  un  petit  Magafin  à  poudre,  qui  eft  à  côté,  une  Cuîfi- 
ne,  un  ou  deux  Fours,  &  une  Citerne.  La  Mâifdn  lïiéme  du  Commandant 
eft  de  fourches  en  terre,  planchée  néanmoins,  &  couverte  de  bardeaux  :  éûe 
contient  quatre  Chambres  de  plein-pié.  Les  Barac|ues  des  Soldats  &  le^  au« 
très  Mtimens  ne  font  que  de  rofeàux  &  de  paille.  Ce  Pbfte  étant  fur  une 
hauteur,  d'où  il  ne  peut  défendre  les  Vaîfleaux  qui  mouillent  au  pié ,  on  a 
fait  en-bas  une  Batterie  fermée,  en  forme  de  Redoute,  d'où  fîx  Canons  peu^ 
vent  battre  dans  la  Rade:  mais  elle  réfifteroit  peu  dans  une  defoente,  parce- 

ip)  M.  Houel,    alors    Capitaine  aox       (OCétoît  ime  Compagnie  détachée  de 
Qwçes.  ]a  Marine ,  conmaQdée  par  M*  de  Malf 

^  Ç^)  ™  1707.  On  le  noBunolt  auparavant   foocdlei 
Salfit  Ocrmaio. 
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qu'elle  eft  commandée  ;  de  forte  que  Tunique  a?antage  du  Fort  eil  d'avoir  Votaoks  xv. 
une  très-belle  vue.    (^  y  découvre  la  plus  grande  partie  de  la  Cabefterre  &  Etabl.  aux 
du  grand  Cul-de^ac  de  la  Guadeloupe ,  &  tous  les  llets  dont  le  petit  Cul- de-  -'^*'^^"'"- 
fac  eft  rempli.    On  voit  les  Iles  de  Samos,  &  dms  un  tems  clair  les  Monta-  lqupk""** 
gnes  de  la  Dominique.     On  ne  compte  ,  dans  la  grande  Terre ,  qjue  trois 
Ruroiflès,  dona  celle  qui  porte  le  nom  de  Quanier  du  Gofier^  eft  la  plus  voi- 
(me  du  Fort.    ËUes  font  dei&rvies  psu:  des  Capucins. 
'  Labat  vîfita  ce  qu'on  nomme  lç$  Abimes;    Ce  font  de  grands  œfonce^ 
mens  que  la  Mer  fait  dus  le^  Terres.  »  où  les  Voiilèaux  peuvent  fe  retirer, 
pendant  la  faifon  des  Ouragan^ ,  ou  pour  fe  mettre  à  ^jjjgrtn  de  l'Ennemi. 
L'eau  y  eft  profonde;  &  fi  les  terres  voifines  étoient  défnchées ,  on  y  pour- 
roit  ftire  un  excellent  Fort»  qui  ne  demanderoit  qu'une  Redoute  pour  le  dé* 
fendre.    Un  ilec  y  qu'on  nonune  l'Ile  à  Cochons ,  couvre  parfaitement  la  Ra« 
dç.  Enfin 9 le  Fort  Louis,  tianaferé  dans  ce  Quartier ^mettroit  toute  cette  par* 
tie  de  l'Ue  hors  d'înfulte  (s).  ^ 

'  ,,*  Nous  aUtfbes  (raconta  Lsdm,)  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière  (a- 
lée ,  pour  chercher  un  lieu  convenable  au  deflèin  que  le  Gouverneur  avoic 
fermé  de  faire  un  Coips-de-Garde  fur  Pilotis,  avec  une  chaîne ,  ou  une  £fhk- 
cade ,  pour  fermer  aux  Ânglois  l'entrée  de  la  Rivière.    Ce  projet  fut  exé* 
coté  avec  dilkence ,  parceque  les  Habitans  fe  chargèrent  des  frais.    Nous 
rangeâmes  enmite  toute  k  Terre  de  St.  Germain,  depuis  la  Pointe  de  Guigne 
au  vent  jufqu'à  la  Rivière  du  coin,  qui  k  fépare  d'une  autre  Terre,  nommée 
Amonville  (f).    Je  me  promena!  dans  cette  Terre ,  que  je  trouvai  parfaite- 
ment belle ,  ou  du  moins  propre  à  le  devenir.    C'eft  une  étendue  d  environ 
deux  mille  pas  de  large, fur  cinq  à  fix  mille  de  profondeur.  Deux  petits  Ruif- 
lèàux  la  traverfent  ;  1  un ,  qur  fe  jette  dans  la  Rivière  du  coin ,  &  l'autre  dans 
œUe  de  Saint  PauL    Cette  feconde  Rivière  traverfe  upe  Terre ,  qui  fe  nom- 
nfc  Trktnm  (u).    Nous  quittâmes  k  Paroiile  du  Petit  Cul-de-lac,  qui  eft 
mal  peuplée,  pour  aller  pdièr  la  nuit  daQ$icelle  d^  Goyaves;  il  ne  faut  pas 
eonfonà'e  <:e  Quartier  avec  l'Uet  aux  Goyaves,  qui  eft  à  la  Balle  terre,  ni  avec 
k..gf3iide  Rivière  aux  Goyaves  du  grand  Cul-de-fac:  ce  font  trois  lieux  diiTé- 
rens,  auxquels  l'abondance  des  arbres  de^  cette  efpece ,  qu'ils  portent  tous 
vois,  a  &it  donrier  le'  métne  nom;     Le  Quartier  des  Goyaves  e^  fort  peu 
peuplé  ,  ccxnuBe  deux  autres  Cantons ,    qui  s'étendent  depuis  Ârnonville- 
ktiqu'à  la  Ravine  de  la  Briqueterie ,  où  commence  le  Marquifat  de  Sainte^ 
Mûrie.  '  Bs^tmt  quelques  Sucreries;  mais  le  principal  commerce  des  Habitans. 
étoit  alors  le  Gingembre ,  le  Manioc ,  les  Légumes ,  le  Tabac ,  les  Qeftiaux 
&  la  VolaiUe.    Cki  compte  jufqu'^  buit  Rivières^  &  prefqu'autant  de  Ravines 
qui  donnent  de  l'eau,  depuis  la  Rivière  du  coin  jufqu'à  ce}le  de  k  Brique* 
^rie,  c'eft*!  dire,  dans  un  efpace  d'environ  quatre  lieues*    L'Habitation  dé 

'    (y)  Le  Chevalier  Renaad,  Ingénieur  Oé-  Baudoin,  ancien  Commis  de  la  Compagnie 

néral  de  la  Marine,  chargé  en  1700  de  vi#  de  1^64  i  la  Guadeloupe. 

litfir  les  Places  de  TAmériQue^  projetla  d*y  (if;  Elle  fi)t  achetée  alora  par  MsAu^r, 

feir.e  un  Fort,  dont  il  donna  même,  le  Gouverneur  de  Tlle^  d'iîn  Oticier  del^À* 

plan.                                 '  *     *  ,  .lice  nommé  Fillacîer. 
(0  Appartenante  aux  Héritien  de  M. 


19» 


SUITE    DÉS    VOYAGES 


Antilles. 

LA  GUADjB 
LOUPS. 


TpTAOEs  BT  Sainte  Marie  fut  érigée  en  Marquîfet  vers  la  fin  du  dernier  fiecle ,  en  faveur 
Etabl.  aux    des  Neveux  du  premier  Propriétaire,    Cette  Terré  eft  large  d'une  lieue ,  le 

long  de  la  Mer ,   &  n*a  pas  moins  de  trois  lieues  en  profondeur  jufqù*aux 
grandes  Montagnes  qui  féparent  la  Cabefterre  de  la  fiaflèterre.    Qn  y  voit  en- 
core les  ruines  du  Château.    De  grandes  allées  de  Poiriers,  qui  la  traverfenc 
le  long  du  chemin ,  &  d'autres ,  qui  divifent  en  plufieurs  grands  quarrés  toutes . 
les  terres  qui  font  employées,  rendent  témoignage  à  la  magnificence  des  pie^t 
mîers  Seigneurs  (t>).    Les  bords  d'un  Etang  &  fa  ChaûOëe  font  couverts  de 
Poiriers.    Enfin  la  quantité  Àe  ces  arbres,  qui  font  plantés  à  la  ligne,  a  fait 
oublier  le  nom  de ^ Marquifat ,  à  Sainte  Marie,  &  nommer  vulgairement  ce 
Canton  la  Terre  de  Poiriers.  Au  refte ,  ces  arWes  ne  ponent  aucun  fruit.   On 
ne  leur  donne  ce  nom  que  pour  leurs  feuilles,  qui  approchent  beaucoup  de 
celles  des  Poiriers  de  l'Europe,  quoiqu'elles  foient  plus  longues,  plus  larges 
6t  plus  épaifles.    Leurs  fleurs  font  d'un  violet  clair.    Le  bois  eft  gris,  liant,. 
&  facile  à  mettre  en  œuvip." 

On  trouve  un  fort  bon  mouillage,  depuis  les  ruines  du  Château  de  Sainte 
Marie  jufqu'au-delà  de  l'embouchure  de  la  Rivière.  Dpux  grands  Rochers 
à  fleur  d'eau,  qui  en  font  éloignés  d'un  demi-quart  de  lieue,  &  qu'on  a  nom- 
més r Homme  &  la  Femme  ^  y  rofnpent  la  violence  de  la  Mer.  On  y  pour- 
roit  faire  un  excellent  Port ,  avec  d'autant  moins  de  frais  que  la  Chaux  eft  eu 
abondance  dans  tous  les  Quartiers  ^  &  que  la  Bafleterre  peut  fournir  un  Ci- 
ment rouge ,  qui  ne  difière  point  de  la  véritable  Pouflblane. 

On  commençoit  fort  heureufement  à  faire  du  Sucre  dans  la  grande  Terne , 
&  l'ardeur  des  Hàbitans  s'y  toumoit  h  former  des  Sucreries.  Leiu:  Sucre  étoic 
beau  &  fon  bien  grené ,  furtout  dans  (à  première  fraîcheur  :  mais  il  deve- 
noit  cendreux,  ou  moUaflè,  lorfqu'il  étoit  gardé  quelques  mois.  C'eft  le 
défaut  de  tous  les  Sucres  des  Iles  Angloifes.  On  a  remarqué  qu'à  la  grande 
Terre  de  la  Guadeloupe  il  venoit  de  ce  qu'un  terrein  fi  neuf  étoit  encore  trop 
gras ,  d'autres  difent  trq)  rempli  de  fel  &  de  nitre  ;  &  Ton  aflure  que  l'u- 
fage  des  Terres  les  a  guéries  de  cette  mauvaife  qualité.  Il  y  croît  d'ail- 
leurs quantité  de  très- bons  arbres ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l'autre  par- 
tie de  l'Ile. 

En  quittant  Sainte  Marie,  on  a  les  plus  beaux  chemins  du  moi^de  jufqulk 
Textrêmité  de  ce  Marquifàt,  p^  de  mandes  allées  de  Poiriers,  où  cinq  Ca- 
rofles  peuvent  marcher  de  front.  Enluite  ils  deviennent  fort  mauvais  l'elpace 
de  mille  ou  douze  cens  pas,  par  la  feule  négligence  des  Habitons  à  les  réta- 
blir. On  paflë  deux  ou  trois  Ravines,  ou  petites  Rivières, avant  que  de  ren- 
contrer celle  qu'on  nomme  la  grande  Rivière ,  parceqa'elle  eft  en  efièt  la  plus 
grande  de  toute  la  Cabefterre.  Sa  largeur,  dans  l'endroit  où  les  Voyageurs  la 
paflent,  eft  de  plus  de  trente  toifës  ;  &  dans  le  beau  tems.1^  Chevaux,  n'y 
ont  l'eau  que  jufqu'aux  fangles  :  niais  pour  peu  qu'elle  grofliflè  par  les  pluies , 

une 

(«)  Liabat  dit  plalfamment  qu*on   réta-  rer  chacun  un  petit  morceau  du  titre  •  pour 

bliroK  facilement  cette  Terre ,  fi  les  Hért-  $*en  pver  i  tandis  que  le  fond  deiAeure  en 

tiers  de  M.  de  BoiiTeret,  qui  veulent  être  friche*  .                                                   ^ 

tous  Itfarquis,  ne  fe  concentoient  de  décbl-  •      -     '  - 
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tme  ififiûiié  de  groflès  roches  ea  rendent  le  paflàge  fort  dangereux,  &  fouvent  VoyAccs  kt 
même  impoffible,  Etabu  aux 

On  paflè  enfuite  par  le  Bourg  du  Marigot ,  qui  ne  confiftoic  alors  qu'en  Antilles. 
viogt-cînq  ou  trente  Edifices,  Logèmens,  ou  Magafins,  avec  quelques  Bou-   "  Goad^ 
dques,  quelques  Maîfons  d'Ouvriers ,  &  des  Cabarets ,  qui  font,  aux  Iles,  la 
partie  eflentielle  des  Bourgs.    L'Eglife  Paroiffiale  étoît  deflervie  par  des  Reli- 
gieux de  St.  Dominique.    Un  des  Fils  du  premier  Propriétaire  (a:)  avoit ,  à 
moins  d'une  lieue  du  Bourg,  une  Habitation,  nommée  Sainf  Martin^  &  di- 
gne  de  fon  Père  ,  qui  l'avoit  formée  dans  l'éclat  de  fa  fortune.    Toutes  les 
dépendances  d'un  grand  Etabliflement  y  étoient  d'une  forme  diftinguée  ;  &  Ton 
y  voyoit  encore  quatre  cens  Nègres,  les  plus  beaux  de  toute  la  Colonie, 
avec  des  Beftiaux  en  fort  grand  nombre  &  de  toute  efpece.    Du  Marigot, 
pour  fe  rendre  au  Quartier  des  trois  Rivières^  on  paflè  une  Rivière  ailèz 
groflè ,  qui  termine  l'Habitation  de  Saint  Martin ,  &  qui  fe  nomme  la  Rivière 
du  grand  Carbet.    Une  demi-lîeue  plus  loin ,  on  en  trouve  une  autre ,  nom- 
mée la  Rivière  des  grands  Bananiers^  qui  termine  le  Quartier  de  la  Cabef- 
terre;  c'ell,  fuivant  Labat ,  le  plus  beau  de  toutes  les  Iles  Françoifes.    De- 
puis cette  Rivière  jufqu'au  gros  Morne,  où  commence  le  plus  grand  Cul-de- 
fac,  en  le  prenant  du  côté  de  l'Oueft  &  de  la  Baflèterre,  le  Pays  eft  un  ter- 
reitx  uni,  de  près  de  vingt  lieues  d'étendue.    Le  long  de  la  Mer,  on  mon- 
te fort  doucement  jufqu'au  pié  des  Montagnes,  qui  en  font  éloignées  depuis 
une  lieue  jufqu'à  quatre.    Cet  efpace  eft  arrofé  d'un  très-grand  nombre  de 
Rivières;  &  fi  l'on  y  faifoît  des  Ponts,   on  y  pourroit  aller  de  toutes  parts 
en  Caroflè.    Quatre  ou  cinq  cens  pas  au*delà  des  grands  Bananiers,  on  entre 
dans  des  chemins  coupés  à  mi-côte ,  le  long  des  Montagnes ,  qui  fervent  com- 
me de  foutîen  à  la  Soufrierei    En  plufijeurs  endroits ,  ces  Montagnes  font  fi 
efcarpées  vers  la  Mer /que  dans  Tefpace  d'une  demi -lieue  il  n'y  a  de  pra« 
tiquable  que  trois  petits  enfoncemens,  qui  fervent  de  paflàge  à  des  Ravines 
d'une  Qau  fale  &  bleuâtre,  nommées  les  trois  trous,  &  diftinguées  enu''elles 
par  les  noms  particuliers  de  TrouRîadame ,  Trou  à  Chien ,  &  Trou  à  Chat. 
A  côté  du  dernier,  &  fur  la  hauteur  du  Morne,  on  trouve- un  Pays  plat, 
de  cinq  à  fix  cens  pas  de  longueur,  qui  s'étend  enfuite  dans  quelques  gor- 
ges des  Montagnes,  jufqu'au  pié  de  la  Soufrière.    La  tewe  y  efl:  noire  & 
grade;  &  quoiqu'elle  foit  entremêlée  de  rochers  &  d'éclats  de  pierres,  la 
bonté  du  fond  y  attire  des  Habitans ,  qui  emploient  les  pierres  à  faire  des 
murailles  feches,  pour  renfermer  différentes  pièces  de  leur  terrein.    La,fi- 
tuation  de  ce  Quartier,  qui  eil  fort  élevé,  &  couvert  à  l'Oueft  par  de  gran- 
des Montagnes ,  y  fait  régner  beaucoup  de  fraîcheur.    L'herbe  des  Savanes 
y  eft  touffue ,  déliée ,  toujours  verte ,  &  très-propre  à  nourrir  des  Beftiaux» 
On  y  plante  auflldu  Msuz,  du  Manioc,  du  Rocou  &  du  Cacao.    Mais  les 
Cannes  de  Sucre  n'y  peuvent  ^rir. 

Lorsqu'on  a  pijflré  ce.  Payi  plat,  on  .renijre  dans  les  détroît3  des  Monta- 
gnes., tQÙîours  à.mi-CQi^ij  jufqu'à  fia  plus  haute  partie  du  chemin,  où  la. 
vueeft^  fbrt  ouvertç'&lW/extxêmêb^^  frais,^  IVfais  celieu  eft  ég^ement 

(«y  M.  Houcl  de  Varennet. 
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VttvAo  ES  RT  défère  &  fauvage.  On  défcend  erifuîte  par  un  chemin  très-long  &  trè^roîde  y 
AïrtiL  Ks"^  ^^  P^^  duquel  coule  une  des  trois  Rivières  d'où  ce  Quartier  tire  fon  nom. 
q"*"*  Celie-d  eft  petite,  étroite,  reflerrée  par  des  rochers;  &  (ans  avoir  p4us  de 
jZxifJ'  deux  pieds  d'eau,  elle  eftfi  remplie  de  rochers,  que  le  pa(%e  en  eft  difficile. 
Quartier  des  ^^  Quartier  des  trois  Rivières  n*a  pas  plus  de  quatre  raille  pas  de  large  :  c'eft 
trois  Ri  vie-  ^e  Plaine,  dîvîfée  par  la  pente  d'un  gros  Morne,  dont  les  enfonofemens  coth 
»s.  tiennent  pluCeurs  belles  Habitations.    La  terre  y  eft  bonne ,  &  produit  de? 

Cannes,  dont  le  Sucre  brut  n'a  d'autre  défaut  que  de  blanchir  dffîcilemenCa 
On  nomme  la  grande  &  la  petite  Anft^  deux  enfqncemens-  que  la  Mer  fait 
dans  les  terres ,  depuis  la  première  Rivière  qu'on  trouve  k  la  defcente  do  Trou 
au  Chat,  jufqu'âùx  Montagnes  qui  féparent  ce  Quartier  de  celui  du  vieux 
Fort.  La  grande  Anfe  eft  féparée  de  la  petite  par  une  cuiflè  de  Morne ,  qui 
peut  formef  un  bon  Pofte  :  &  comme  la  difpofitîon  de  cette  Côte  eft  favora- 
ble aux  defcentes ,  on  y  a  fait  diverfes  Fortifications. 

En  fortant  des  trois  Rivières ,  on  rentre  dans  les  détours  de  plufieurs 
Montagnes,  qui  font  partie  de  celle  de  la  Soufrière.  Ce  font  des  Ravine^ 
continuelles ,  &  des  hauteurs  dont  les  defcentes  eau  (en  t  de  l'effroi ,  avec  des 
gorges^  où  vingt  Hommes  arréteroient  une  Armée.  De- là  on  monte  une  Cô- 
te fort  difficile 9  par  un  chemin  taillé  dans  le  roc,  mais  étroit  &  rude,  qui 
conduit  enfin  au  do$  é^Ane:  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  Pays  plat,  où 
i'on  retira  les  Femmes,  les  Enfàiïs  &  les  Vieillards,  en  1691,  pendant  Tir- 
ruption  des  Angloîs.  Les  Carmes  y  ont  une  petite  Chapelle.  Cet  endroit 
eft  élevé,  très-(àin,  quoiqu'environné  de  Bois,  &  réellement  impénétrable, 
pour^peu  qu'il  foit  défendu.  Sa  longueur  eft  cfe  trois  à  quatre  cens  pas,  fur 
différentes  largeurs.  Plus  loin  ,  on  recommence  à  monter  par  tin  chemîk 
afièz  doux;  après  lequel  on  çn  trouve  un  4^  dix  à  douze  pies  de  large,  Tur 
lé  côtié  nrôme  de  la  Montagne ,  &  couvert ,  du  côté  oppofé ,  par  un  terrain 
marécageux,  où,  dan$  la  faifon  des  pluies,  les  eaux  de  toutes  les  hautéuri 
voiOnes  fe  raffemblent,  &  font  un  Etang,  qui  a  toujours  aflèz  d'eau  &  de 
Ihnge  pour  embourber  une  Armée.  Ainfi  le  chemin  qui  mené  au  dos  d^Ane  - 
éft  fur,  vers  la  Mer  ,  dont  il  eft  éloigné  d'environ  quatre  raille  pas.  Il  eft 
terminé  par  deux  pans  de  muraille  qui  le  traverfent,  &  qui  laiflent  une  ou^ 
yerture,  fermée  d'une  Porte. 

On  entre  de-lh  dan?  une  petite  Savane,  où  l'on  trouve  encore  les  ruines, 
d'un  grand  Magafîn,  qui  a  fervi,  en  i^pi^  à  faciliter  la  diftributîon  des  mu- 
nitions  de  guerre  aux  Jtlabitans  de  la  Rivière  des  Galions.    Une  belle  Habi* 
tatipn,  dont  les  Bâtimens  occupçnc  deux  haurpurs  ,  commande  tout  le  Paya, 
voîfin;  &  l'on  pourront 'tirer,  d'une  dé  ces  deUx  hauteurs  à  raatre,un  boyau  ^. 
qu},  faîfant  face  à  la  Plaine,  metrroit  ce  Pofte  \  couvert  d'infulte.    Le  che- 
min ,   pour  defcendre  dans  la  Plaine  qui  efl  tm<deflbus ,  eft  fur  la  croupe 
du  Morne  &  d'une  pente  aflèz  douce;  nnùs  les  deux  côtés  en  font  efcarpés,. 
&  couverts  de  grands  aii)res.    Là  commence  une  betJe  Habitation ,  qui  avoit 
appartenu  au  dernier  Gouverneur  de  la  Guadeipive /Cy)^     On  y  fait  du 
Sucre  blanc,  d'une  parfaite  beauté.   <y^  trouve  ^uite  une  petite  Rivière^ 

O)  Le  Chevalier  UinStUn. 
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iK)iiimëe  laSenfe^  qui,  coulant  au  bas  d'une  Falaife  fort  efcarpée,  fépare  Votagii  r 
cette  Terre  de  celle  de  Bifdari^  andenne  Poilèflion  du  premier  Propriétaire  Ktabl.  aux 
deTIIe,  qui  renferme  une  Montagne  ronde  &  très-haute,  nommée  Hoté^l-  Akt'i-I'W- 
-fnoni^  qullouel  avoît  fait  inutilement  fortifier  («).  Huit  cens  pas  plus  loin,    ^^  Goadh- 
on  trouve  une  belle  Habitation  (^a).  La  Rivière  des  Galions  &  celle  de  la  ^^"'** 
Senfe  s'apprpchent  û  fort  ici ,  que  ne  laiflànt .  entr'elles  qu -un  efy^Qt,  d'envi- 
ron  cent  ciaquame.pas,  efcarpé  des  deux  côtés  par  de  profondes  Falai^s , 
on  y  a  fait,  çn  f 71  a,  un  retranchement  bien  fprtiiîé,  &  très  facile  à  dé< 
fendre.    De  ce  Pofte,  à  la  Falaife  qiti  borde  la  M€ir>  il  n*y  a  que  cinq  voii 
(\\  cens  pas*    On  a  pratiqué,  dans  cette  Falaife,  un  boyau  qui'  fait  &ce  \ 
la  Mer,  avec  deux  angles  (àillans,  dont  Tun  porte  une  Batterie  il  barbette, 
de  trois  pièces  de  Canon.    Le  chemin,  qui  defcend  à  la  Rivière  des  Ga* 
lions,  eft  taillé  dans  la  pente  du  Morne:  on  pailbit  alors  cette  Rivière  il  gué, 
quoiqu'elle  foit  adèz  grande,  &  qu'étant  la  vraie  route  entte  là  Baflêcerre 
j^  la  Cabefterre ,  elle  demandât  fi  néceflairemenc  un  Pont ,  qu'on  y  ixoït 
fouvent  arrêté  loriqu'elle  fe  débordoit.    Son  nom  vient  des  Galions  d'ËQ>a«r 
gne,  qui  étoient  dans  Tufage  d'y  prendre  de  l'eau  &  des  rafraîcbiilemens  4 
lorfqu'ils  paflbient  par  cette  route,  avant  que  les  François  fafienc  établis 
dans  l'Ile.    C'eft  une  grande  Anfe ,  où  le  mouillt^e  eft  fur ,  &  l'eau  douce 
çn  abondance  :  mais  ceUe  de  la  Rivière  même  eft  mêlée  de  fbufre  &  de  vi- 
triol ,  qui  en  rendent  l'ufàge  dangereux  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'babi- 
tude«    Un  Fort  qui  efl  fur  la  hauteur  de  la  Côte,  &  où  l'on  monte  de  M 
Rivière  par  un  chemin  qui  conduit  (br  l'Ëfplanade ,  fe  :nomme  le  Fort  de 
la  Baflè-terre. 

.  Labat  s'embarqua  ici,  dans  un  grand  Canot,  pour  retourner  à  la  Baflè- 
lEerre  en  paflànt  par  le  vieux  Fort.  Ses  obfervations  fur.  la  Côte  (J?)  le  con« 
vainquirent  de  TimpoOibilité .  d'une  defcence ,  dans  un  Pays  qui  fe  défend  de 
lui-ipême ,  depuis  le  Morne  qui  termine  la  petite  Anfe  des  trois  Rivières , 
jufqu'à  la  Pointe  du  vieux  Fort.  .On  n'y  trouve,  partout,  qu'une  Falaife 
efcarpée ,  &  coupée  par  des  précipices*  La  Pointe  du  vieux  Fort  eft  baflë , 
afllez  *unie,<^'envii:on  deux  cens  pas  de  large,  fur  un  peu  plus  de  longuisur, 
0vec  quelques  enfoncemens  dans  les  gorges  des  Montagnes.  Elle  paroit  un 
dmas  de.pierre^,  que  les  pluies  ont  détachées  de  la  Montagne  voifine,  & 
S\\x\  par  fuccefiion  de  tems  fe  font  couvenes  d'un  peu  de  terre.  Sa  fitua- 
don  eft  au  Sud^Oueft.  Son  Eglife ,  ou  plutôt  fà  Chapelle ,  qui  a  titre  de 
Paroiflë,  eft  deflèrvie  par  des  Carmes,  c'eft-à*dire  par  un  Religieux  qu'ils  y 
envoient  une  fois  le  mois  pour  dire  la  Meilè.  Il  fe  trouve,  dans  les  gor- 
ges des  Montagnes ,  &  fur  la  croupe  des  Mornes,  fept  o,u  huit  Habitations , 
d'où  Ton  tire  du  Coton ,  du  Manioc ,  du  Màîz ,  &  quantité  de  Volaille.  On 
voit,  fur  la  Pointe 9  deux  Canons  de  fer,  qui  fervent  à  donner  avis  au  Fort 
de  la  Bdie-terre ,  de  ce  qu'on  découvre  en  Mer.  Ce  Quartier  eft  hors  d'in- 
fuite  par  fa  ptuation,  autant  que  par  l'inutilité  de  toute  entreprife,  dans  un 

fs)  lootllemeBt ,  comme  on  Ta  dit  d'apfès  pltaine  de  Milice, 
le  r.  du  Terre,  parcèque  Ta  hauteur  y  ren-       {Jb)  Il  étoir  eipployé  par  le  Gouverneur 

doit  le  Canon  inutile.  i  tracer  des  Flans  de  Fortifications. 

(a)  Celle  de  M.  Milet«  Confeiller  &  Ca* 
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1^6  SUITE    DES    VOYAGES 

VoYAOtts  KT  Pays  compofé  de  Bois,  de  Montagnes  &  de  Précipices.    Un  Canot  même 

n'y  peut  aborder  jufquà  plus  d*une  lieue  &  demie  du  vieux  Fort,   dans 
un  lieu  nommé  TAnfe  de  la  Croix  ,    petit  enfoncement  de  vingt -cinq  à 
trente  toîfes  de  large,  entre  deux  Pointes  de  Morne,  qui  tombent  à  plomb. 
Sa  profondeur  en  a  neuf  ou  dix ,   depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu*à  une 
Falaife  qui  lui  fait  face.    Un  Ruiflèau  d'eau  claire  coule  dans  cet  enfonce- 
ment ,  &  forme  une  nappe  dans  fa  chute.    Un  Habitant-  s*étoit  établi  dans 
cette  ouverture  ;  &  pour  defcendre  au  bord  de  la  Met  plus  facilement  qu'a- 
vec une  échelle ,  dont  il  s'étoit  fervî  jufqu'ajprs ,  il  avoit  commencé  à  creu- 
fer  un  chemin  à  côté  de  l'Anfe.    Labat,  ayant  employé  l'échelle  pour  al- 
ler dans  l'Habitation  &  pour  en  revenir ,  la  trouva  jolie  &  fertile ,  avec  des 
enfoncemens  aflèz  confidérables  dans  les  Montagnes ,   &  même  un  fentier 
commode,  qui  mpnoit,  par  les  contours  des  Mornes,  aux  Terres  du  BiG- 
dari  &  d'Houelmont.    L'importance  de  conferver  ces  deux  Places,  dont  la 
perte  laîfleroit  les  bords  de  la  Rivière  de  l'Anfe  desT  Galions  à  découvert , 
obligea  le  Gouverneur  de  faire  rompre  le  travail  de  l'Habitant,  pour  rendre 
à  cette  Côte  fon  inacceflibilité  naturelle.    Elle  ne  finit  qu'à  l'Anfe  des  Ga- 
lions, près  d'un  Morne  nommé  le  Raby^  du  nom  d'un  François  qui  s'y  eft 
établi.    L'Anfe  des  Galions  a  cinq  ou  fix'cens  pas  de  large,  depuis  ce  Mor- 
ne jufqu'à  la  Rivière  de  Senfe,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  au  pié  d'un 
autre  Morne ,  dont  la  Pointe  efl  fortifiée.    La  profondeur  de  cette  Anfe , 
depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu'à  la  Montagne,  n'eft  que  d'environ  deux: 
cens  cinquante  pas  :  le  Pays  efl  plat  des  deux  côtés ,  dans  le  même  efpace  ; 
mais  les  bords  de  la  Mer  même,  dans  une  largeur  de  cinquante  à  foixante 
pas,   fonç  couverts  de  gros  cailloux,  qui  rendent  la  marche  fort  difficile. 
La  commodité  de  ce  grand  non^bre  de  pierres  y  a  fait  faire  quelques  angles 
faillans ,  qui  couvrent  l'entrée  de  l'Anfe ,  &  qui  joignent  d'aflèz  près  les  ron- 
ces &  les  épaifics  broffailles,  dont  fes  bords  font  bien  couvens,  lufqu'à  ceux 
d'un  Etang  formé  de  pluGeurs  fources  &  d'une  partie  de  la  Rivière  de  Sen- 
fe ,  qu'on  y  a  conduite  par  une  rigole.     Le  Morne ,  qui  forme  &  qui  bor- 
ne le  fond  de  l'Anfe  des  Galions,  efl  défriché  jufqu'à  la  moitié 4e  fa  hau- 
teur; le  refle  efl  revêtu  d'arbres.    Labat  donna  d'excellentes  ouvertures  au 
Gouverneur,  pour  la  fortification  de  tous  ces  Pofles,  ou  pour  les  rendre 
inacceflibles  par  différentes  coupures.    Il  décrit,  à  cette  occafion,  plufieurs 
Habitations  voifines.    En  général ,  le  terrein ,  depuis  la  Rivière  des  Galions 
jufqu'à  celle  de  Saint  Louis,  eft  de  bonne  terre,  &  tout*à-fa{t  propre  pour 
le  Sucre  blanc.    Auflî  ce  Quartier  efl-il  celui  de  l'Ile ,  où  l'on  voit  des  SiH 
creries  en  plus  grand  nombre.    Leur  défaut  eft  de  manquer  de  bois  à  brû- 
ler: mais  comme  les  terres  y  font  vieilles,  c'eft-à-dire,  employées  depuis 
longtems,  &  que  la  fécherelle  y  eft  plus  ordinaire  que  la  pluie,  les  pailles 
des  Cannes  &  les  bagaces  tiennent  lieu  de  bois. 

La  Rivière  aux  Herbes  fépare ,  en  deuy  parties  prefqu'égales ,  tout  ce  ter- 
rein,  qui  eft  d'une  lieue  de  large,  &  qui  porte  divers  noms.    On  appelle 
Montagne  de  Beau-foleil^  la  partie  qui  eft  entre  la  Rivière  aux  Herbes  & 
celle  des  Galions.    Au-deflus  de  l'Habitation  de  l'Efpéraîlce ,  font  celles  de 
Sucre '&  des  Gommiers  i  \  coté,  celle  de  l'ilet^  &  la  partie  qui  eft  renfeioiée 
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entfe  la  Rivière  aiix  Herbes  &  celle  de  Saine  Louis ,  fe  nomfne  la  Morica^  VoTAOEt  et 
gne  de  Belle  ^  vue. .   Au  deflus  eft  rHabitation  de  Saint  Claude ,  qui  appar-  ^J'^abl.  aux 
tieni  aux  Jéfuites  :  elle  touche  à  celle  du  Parc ,   une  des  Terres  réfervées  ^^'^^^^^* 
par  le  premier  Propriétaire  de  Tile,  ou  n'en  eft  féparée  que  par  des  Falaifes  loupe   ^^'* 
de  très  -  difficile  accès ,  &  par  une  Rivière  qui  vient  des  Montagnes  de  la 
Soufrière,  nommée  la  Rivière  de  Saint  Claude,  qui  fe  jette  dans  celle  de 
Saint  )i.ouis. 

La  Rivière  mx  Hefbes  eft  compofée  de  deux  branches ,  qui  renferment 
un  triangle  appeHé  VJIef:  c'étoit  une  autre  réferve  du  premier  Propriétaire. 
„  Nous  vifitâmes,  raconte  Labat,  tous  les  lieux  qui  font  entre  la  Rivière 
aux  Herbes.&ieFortr  &  tout  Je  terrein  qui  eft  à  la  gauche  de  cette  Riviè- 
re, depuis  le  bord  de  la  Mer  jufqu'à  l'IIet.  Nous  traverfâmes  enfuite  les  Ha- 
bitations', jofqu'au  bas  dé  Saint  Claude,  pour,  connoitre,  en  defcendant,  la 
droite  de  la  Rivière  Saint  Louis ,  qui  coule  entre  deux  Falailès  d'une  extrê-^ 
me-  profondeur.  Depuis  la  Rivière  Saint  Claude ,  qui  fe  jette  dans  celle  de 
Saint  Louis  à. plus  de  trois  mille  pas  du  bord  de  la  Mer,  jufqu'un  peu  au 
deffus  de  TËclufe  du  Moulin  des  Jacobins,  éloigné  du  bord  de  la  Mer  de 
fept  ou  huit  cens  pas,  &  depuis  rËclufe  jufqu'à  la  Mer,,. on  peut  la  palier 
partout  à  gué,  quoiqu'elle  foit  grollë  &  large,  remplie  de  grollès  roches, 
qu*elle  ait  d^allëz  grands  badins,  &  qu^elle  foit  fujette  à  fe  déborder,  d'un 
moment  à  l'autre  :  mais,  depuis  l'Eclufe  jufqu'à  la  Rivière  Saint  Claude, 
elle  ne  peut  être  pa£FSe  qu'en  deux  endroits.  Le  plus  bas,  qui  (e  nomme 
le  paflàge  de  la  Coulijfe^  eft  proche  d'un  Morne  très-long  &  très-roide;  & 
le  fécond ,  neuf  cens  pas  plus  haut.  La  defcente  du  dernier  eft  belle  &  fà^ 
die;  mais  celle  de  l'autre  eft  fi  efcarpée,  qu'elle  fait  peur,  &  qu'il  n'y  a 
que  les  Nègres  qui  l'ofent  tenter»  Labat  fit,  dans  tous  ces  lieux,  le  Pian 
4es  Fortifications  qui  fubfiftcnt  aujourd'hui ,  furtout  de  ^celles  qui  furent  pro* 
longées  le  long  de  kMer,  par  le  Morne  des  Irois  &  Je  Morne  doré,  jufqu'à 
la  Ravine  Billau,  qui  couvre  l'entrée  du  Bourg  Saint  François. 

D'autres  foins  rappellant  le  Voyageur  à  la  Martinique ,  où  il  étoit  chargé 
de  la  conduite  d'une  Paroiflè ,  il  termina  cette  longue  couriè  par  une  feconr 
de  vifite  du  Quartier  des  Habitans ,  &  fes  lumières  n'y  furent  pas  moins  uti* 
-les  à  la  Colonie.  Enfuite  il  revint  k  l'Habitation  de  fon  Ordre,  c'eft*à- dire 
au  Marigot ,  &  de-là  au  Parc.  Ce  qu'on  nomme  le  Parc  eft  un  lieu  ren- 
fermé par  des  Rivières  profondes,  adoilë  aux  Montagnes  qui  portent  la  Sou* 
fViere.  Sa  plus  grande  largeur  eft  de  dix-huic  cents  à  deux  mille  pas.  Quoi* 
qoe  de  ce  Fofte  on  put  6îre  une  retraite  auflî  fi^  que  le  dos  d'Ane,  le 
Gouverneur  ne  jugea  point,  à  propos  d'en  fiiire  cet  ufage.^  Il  défendit  même, 
aux  Habitans,  d'y  retirer  leurs  Familles  &  leurs  effets,  fous,  peine  de  ne 
trouver,  ni  protcétion  dans  leurs  embarras,  ni  juftice  du  pillage  des  Negoes, 
qui  dans  ces  occafions  font  fouvent  plus  redoutables  que  l'Ennemi.  Les.  rai« 
ions  du  Gouverneur  étoient,  que  le  Peuple  doit  être  réuni  dans  un  même 
lieu ,  afin  que  ceux  qui  portent  les  armes  foient  également  kitérelfês  h  (à 
canfervation  ;  que.  ce  lieu  doit  communiquer;  avec  la  partie  de  l'Ile  qui  n'eft 
point  iittaquéc;  qu'il  faut  mettre  enremble  les  BleflSs  &  les  Malades,  VW^ 
pkai  &  les  Chirurgiens ,  les  Magafins  des  vivres  &  ceux  des  munitions  >  qui 
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VoTAoïf  £T  doivent  éire  derrière  le  Camp,  &  portée  d'y  étie  conduits  wtc  Votàie  & 
^ABL.  AUX  l'économie  nécefliure;  enfin ,  qu'on  doit  éviter  que,  fous  prétexte  d'aller  voit 
Antilles,  j^^^  Familles,  les  Habitans  ne  puiflent  abandonner  tout -à- fait  le  Camp,  on 
LovfR^^^^  perdre  Tenvie  d'y  retourner;  inconvénieus,  qui  ne^nc  point  à  craiadce» 

lorfque  l'afyle  eft  derrière. 

On  ne  peut  douter  que  dq>uis  le  Voyage  du  P.  Labat.  h  Colonie  Fnm- 
çoife  de  la  Guadeloupe  n'ait  reçu  beaucoup  d'accroiflemens  par  la  culture 
des  terres  &  la  muldplication  des  Hàbitaps,  fuixont  dans  jœs  dërmeres  an- 
nées, fous  l'adminiftration  de  M.  de  Borapan,  Gouvèmeur  Généra(l>  de  M^ 
le  Comte  de  Crapado ,  Lieutenant-de-Roi  de  l'Ile.  Le  mérite  &  la  réputa* 
tion  des  Commandans  ont  eu  fouvent  plus  d'e&t  que  la  Nature  .&  l'An,  pour 
le  fuccès  d'une  Colonie. 

[Nous  allons  placer  ici  le  tableau  hiftorique  de  la  Guadeloupe ,  de  la  mé« 

me  main  qui  nous  a  foutni  celui  de  la  Martinique.    .  .       ^ 

Premier  Eta-     AucuNR  Nation  Européenne  n'avoit  occupé  cette  Ile ,  lorique  doq  cens 

biifîemeot  de  cinquante  François  conduits  par  deux  Gentilshommes,  nommés  Loline  & 

it  Coiome.    Dupleffis,  y  arrivèrent  de  Dieppe  le  28  Juia  1635.    Les  vivres  leur  mtth 

puèrent  bientâc  après  leur  débarquement.     Les  Sauvages  leur  en  offrirent , 
Elle  débute  qu'ils  acceptèrent.    La  quantité  n'étant  pas  fnffifaate ,  ils  fondèrent  la  réfo» 
mal-  lution  de   chafler  de  leur  terrein ,  de  leurs  foyets,  des  hommes  qui,  loùi 

V  de  ieur  avoir  fait  du  mal ,  leur  avolent  tendu  une  main  bien&iAnfe  jdès  leur 
entrée  dans  l'Ile.  Ils  y  réuflirent  ;  mais  le  fruit  de  leqr  invafion^  fuc  «ne 
terre  dévaftée ,  brûlée ,  arrofée  du  làng  ;  d'un  grand  nombre  de  Jeurs  camar 
rades.  Dans  peu  la  famine  fit  des  rtivages  horribles.  Elle  iiit  telle  qu  il  y 
en  eut  qui  mangèrent  leurs  propres  excrémens,  &  à  qui  la  faim  fit  dévorer 
des  cadavres  que  la  fiiim  avôic  fait  mourir»  C'eft  ainlf  que  ces  hommes  ia^ 
joftes  âc  cruels  ejcpierént  le  crioie  de .  leur  jnvafion  &  de  leur  ingratitude, 
|urqù'i(  ce  que  le  Gouvemeroent  d* Aubère  eut  amené  Ja  paîx.avfcc .les.  JSauf* 
vages,  à  la  fin  de  1640.  Quand  on  penfe  à  TinjufUceides  rhôftilltésque  le^ 
Européens  cxit  commifes  dans  cbine  l'Amérique,  oh  eft  tenté  de  &; réjouir 
de  leurs  défaflres,  &  de  tous  des  fléaux  qui  fuiveht .  les .  pas  de  ces  féroces 
oppreflèurs.  L'humanité ,  bnfànt  alors  tous  les  nœuds  du  fang  &  de  la  pa- 
trie qui  nous  attachent  aux  hiibitaiis  de  ^notre  hémifphète ,  change-  de  lieu , 
&  va^onuraéler  au-delà  des  mers,  avec  les  Sauvages  Indiens,  la  parenté  qui 
unit  tous  les  hommes,  celle  du  malheur  &  de  la  pitié. 

Cependant  le  fouvenirdes  maux  qu'on  avoit  éprouvés  dais  une  Ile  eu^ 
vahie ,  excita  puiflamment  aux  cultures  de  première  néceffité  ,  qui  amener 
rent  enfuite  celles  du  luxe  de  la  métropole.  Le  pcdt  nombre  d'hahitans 
échappés  anx  horreurs  qu'ils  avoient  méritées,  fut  bientôt  groifi  par  quel- 
ques Colons  de  Saine  Chriftophe,  mécontens  cte  leur  fiouation;  par  des  ËUf* 
ropéens  avides  de  nouveautés;  par  des  Matelots  dégoûtés  de  la  navigation; 
par  des  Capitaines  de  Navire,  qui  vùnoienc,  par  prudence,  confier  au  fein 
d'une  terre  prodigue  un  fonds  ^  ricbeilè  fauve  des  caprices  de  l'Océan. 
Mais  la  profpérité  de  la  Guadeloupe  fut  arrêtée  ou  traverfée  par  des  obfiar 
clés  qui  naiflbient  de  fà  fituation^ 
La  facilité  qu'avoient  les  Iles  voifines  de  lui  .enlever  fesbeOianx^fes  eC- 
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ekivesy  (es  récoltes  méine,  la  rédoUk  plus  dliqe  fois  ^  des  extrémités  rui-   VoTvtnj&s  n 
nçuiès.   Des  troubles  imériçi^rs^  gui  prenoieçt  leurs  fources  dans  des  jalbu-  I^tabl.  aux 
fies  d'autorité ,  mirent  fouvent  fès  cultivateurs  aux  mains.    Les  aventuriers  -'^^'*^'^*-^** 
qui  paflbiânc  aux  Iles  du  ven^^  dédaignant  une  terre  plus  favorable  à  la  cul-    ^^^^ad&* 
wre  qu'aux  apnemens,  fe  laiflèrem  attirer  à  la  Martinique  par  le  nombre  &  ""^'^A  ,    j^ 
k  commodité  de  fes  rades.    La  proteétion  de  ces  intrépicfes  corfaires  y  at-  fait*peu  de 
tira  les  cultivateurs  9  qui  pouvpient  s'y.  livrer  fans  inquiétude  à  des   travaux  progrès, 
paifible^     Toutes  ces  caufes  réunies  avoient  cellepient  retardé  les  progrès  ' 
de  la  Gua4$lqupe,  qu'en  {;;oo  elle  n'avpit  pour  tQUte  Population  que  38^5     Dénombre- 
Blancs;  325  Sauvages > Nègres  pu  Mulâtres,  libres;  6725  Efdaves,  dont  un  mentdpi^oa 
grand  nombre  étoient  Caraïbes.  Ses  Cultures  Te  réduifoient  à  60  petites  Su« 
creries  y  66  Indigoteries ,  un  peu  àc  Cacao  &  beaucoup  de  Coton.    Elle 
poflëdoit  1620  bétes  k  poi),  &  3699  bétes  à  corne..  C'étoit  le  fruit  de 
Ibbcânte  ans  de  travaux.     Mais  autant  fes  premiers   efl&is  avoient  été  lents 
&  bornés ,  gutapt  fes  progrès  Turent  rapide^  &  multipliés  dans  la  fuite, 

A  la  fin'  de  17559  la  Colonie  fe  trouva  peuplée  de  9643  Blancs,  &  de    Celui  de 
41,140  ËfclaVe9  de  coût' âge  &  de  tout  fexe.  334  Sucreries;  15  quarrés  x755«  triple 
dlndigo;  46)840  pieds  de  Cacao;  11,700  pieds  de  Tabac;  2,1:57,725  pieds  d" précèdent; 
de  Café;  13,748,447  pieds  de  Coton,  formoient  la  maflë  de  fes  produc* 
tiens  vénales.  Pour  (es  Vivres  9  elle  cultiyoit  29  quarrés  de  Riz  ou  de  Malz, 
&  1219  de  Patates  &  d'^^nam^s;  2,028,520  Bananiers;  S^95;^7995o  foflës 
de  Manioc.    Ces  détails  tonp  la  partie  dç  Tliiftoire  du;  Nouveau  Monde  la 
plus  eflèntidle  pour  r£urope*    Ofons  en  pourfuivre  le  cours.    Les  trou* 
peaux  de  la  Guadeloupe  coofidoient . en  4946  chevaux;  2924  mulets;  125 
bouriques;  13,91$  bêtes  à  corne;  ij;i62  moutons  ou  chèvres;  2444  ^^ 
cboQsr  Telle  étoi<  la  Gu^loupe^  lorlqu^u  mçis  4'Avril  1759  elle  fut  con- 
quifè  par  les  Anglois. 

La  France  s'^igea  de  cette  perte  ;  mais  la  Colonie  eut  de^  raîfons  de   Elle  eft  con- 
ftl  confoler  de  fa  dlf^ce.     Durant  un  fiege  de  trois  m<Ms,  rlle  avoir  ru  ^^n^^îcis^en^* 
détruire  fes  Plantations ,  brûler  les  bflrimens  qui  fervoient  à  fes  fabriques  ,  ^^^^^  ^ 
enlever  une  partie  dé  fes  Efclavesl    Si  Tennemi  avoit  été  obligé  de  fe  re- 
tirer après  tous  ces  dég^,  Tlle  refloit  fans  reflburce.^  Privée^du  fecours  de 
la  métropole ,  qui  n'avoit  pas  la  force  d'aller  à  fon  fecours  ;  & ,  faute  de 
denrées  à  livrer,  ne  pouvant,  rien  efpérer  des  Hollandois  que  la  neutralité 
arnenoît 'furies  rades,  cllen'auroit  pas  eu  de  quoi  fubfifter  jufqu'âu  tems 
des  reprpduftions  de  4â  culture. 

'    LEs*Conquérans  prévenus  des  avantages  que  la  France  rériroît  de  fon  com-  QuF  augmen- 
Bierce  avèt  fes  Colonies ,  fe  hâtèrent  crexpédier,  comme  elle ,  des  vaifleaux  à  tent  fon  com. 
rile  conqiïîfè  >&  multiplièrent  tellement  leurs  expéditions,  que  la  codeur-  »crce« 
rence ,  excédant  de  beaucoup  la  confommation ,  fît  tomber  à  vil  prix  touœs 
les  marchandifes  d'Europe.    Le  colon  en  eut  prefque  poûi'  rien,  &  pat 
nne  fuite  de   cette ^(brabondancé  ^obtint  de  longs  délais  pour  le  payement. 
•    A; ce  ûfédît  dé  néceflGfté  fe  joignit  bientôt  un  crédit  de  fpéculation,  qui 
mil!  la  G*ol<mie  en  état^  de  remplir  fes  engagemèns.   Une  grande  quantité  àti 
Negfes  y  furent  tranff^brtés  pour  y  acc61érer'&  multiplier  la  valeur  des  cul-^  Et  fa  culture, 
tures.    La'  naàon  viAotieufe  ^voIl  donc  Fefpérance  h  mieux  fondée  def  reV 
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Voyages  ET  tirer  de  grands   profits  de  fa  nouvelle   conquête.    Maïs  fon   ambition  fut 
Etabl,  aux   trompée ,  &  la  Colonie  fut  reftituée  à  fon  ancien  poflèflèur  au  mois  de 

Antilles.     j^j,j^*;  ^^^^^ 

LouPE^^^^*       Il  ne  paroît  pas  que  la  Colonie  ait  beaucoup  fouffert  de  cette  révolution.* 

Et  la  refti-   ^^  dénombrement  de  1767  eft  dans  tous  fes  objets  au-deflus  de  celui  de 

tuent.        '    '755-  Cependant,  quoique  les  produftioris  de  la  Guadeloupe  foîent  très-con- 

Son  état  en  fidérables,  il  n'en  a  été  porté  dans  la  métropole,  en  1768,  que  140,418 

1767.  quintaux  de  fucre  blanc;  23,603  quintaux  de  fucre  brut;  34^205  quintaux  de 

café  ;  1 1,955  quintaux  de  coton  ;  456  quintaux  de  cacao  ;  1 884  quintaux  de  gin* 
,    gembre;  2529  quintaux  de  bois  de  campêche;  24  caiflès  de  confitures;  165 
caiflès  de  liqueur;  34  barriques  de  taffia;  1202  cuirs  en  poiU    Toutes* ces 
denrées  n'ont  été  vendues  cbns  la  Colonie  que  7,103,838  livres;  &  les  mar- 
ch^ndifes  qu'elle  a  reçues  de  France,  ne  lui  ont  coûté  que  4,523,884  li- 
vres.   On  doit  voir  par-là  combien  il  a  dû  fortir  de  productions  en  fraude, 
puifqu^il  eft  démontré  que  les  récoltes  de  la  Guadeloupe  font  plus  abon* 
dantes  que  celles  de  la  Martinique. 
Changeraens      Depuis  que  la  Guadeloupe  eft  rentrée  (bus  la  domination  de  la  France, 
dans  fon  ad-  qq  ^  fj^j^  j^g  changemens  dans  fon  Adminiftration,    Elle  avoit  jufqu*alors  été 
mimnraiion.  fyjjQj^Qnnée  à  la  Martinique,  comme  toutes  les  Iles  du  vent.    Cette  dépen- 
dance a  celle  ;  elle  a  eu  un  Gouverneur ,  un  Intendant  :  ce  qui  lui  a  don- 
né de  la  confidération  ;  mais  on  lui  a  interdit  coûte  communication  avec  la 
Martinique,  ce  qui  lui  eft  très  préjudiciable;  parce  que  la  métropole,   qui 
s'eft  réfervé  le  commerce  exclufif  de  cette  Ile,  ne  décharge  point  la  Colo- 
nie de  la  totalité  de  fes  produéHons.    Si  le  Miniftere  ne  lui  rend  bientôt  la 
liberté  dont  elle  jouiflbit  avant  ce  changement ,  fécat  aéluel  de  la  Guade- 
loupe eft  critique ,    oc  cette  belle  Colonie  court  rifque  d'une  décadence 
prochaine.] 
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Ile  de  la  Grenade  &  Grenadins. 
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V  Tertre  s'étend  peu  fur  Tlle  de  la  Grenade.  C'eft  la  première,  dît-il, 
qui  commence  le  demi  -  cercle  des  Antilles ,  du  cà^  du  Midi^  .  Elle  lui 
fembla  plus  grande,  ^*un  tiers,,  que  Saint  Chriftophe.  Ses  excrëmirés,  entre 
le  Sud  &  rOueft,  forment  un  Croiflànt;  &  derrière^  la  première  Poiotp ,  du 
côté  du  Nprd,  on  U'ouve  une  des  plus  belles  &  des  meilleures  Baies  d^s 
Iles.  Le  Port ,  qui  en  fait  un  coin ,  eft  d'un  bon  fond ,  fans  aucune  roche  ^ 
&  peut  contenir  un  grand  nombre  de  Navires,  avec  cet  avantagé,  que  pou- 
vant y  être  arrêtés  par  les  feuk  Grapins,.  ils  n'ont  pasç.l^'ûin  d'y  mouiller 
l'ancre.  A  peu  de  diftance  eft  un.  bel  Etang,  qui.  nW  éft  Impaire  que /par 
We  langue  de  fable,  qu'on  pourrojt  couper'  avec  peu^^aii  travail^  :&  qi||,  forr 
/imeroit  un  fécond  Port,,  de  la  grandeur  du  premier.'  Ccttïe  Colonie  Fran- 
çgife,  que  du  Tertre  vifita  foigneufemem  en  1656,  n'étoît  cpppofée  alors 
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que  de  deux  cens  perfonnes,  donc  toutes  les  Cafés  étoient  autant  de  petits  Votaou  n 
Forts  de  Charpente,  capables  de  réGfter  aux  incurGons  des  Sauvages.    Le  Etabl.  aux 
Fort  n'étoit  aufQ  qu'un  grand  Pavillon  de  charpente,  entouré  à  huit  ou  dix  Antilles. 
pies  de  diffaince ,  d'une  Paliffiide  de  gros  pieux ,  fichés  en  terre  &  bien  che-»  ^^  Gawi adk, 
villes,  avec  plufieurs  pièces  de  Canon.    Mais  rEtabliflemenc  toucboit  enco- 
re à  fon  origine.    Labac ,  qui  le  vifita  cinquante  ans  après ,  le  repréfente  tel 
qu'il  étoit  alors  ;  &  Ton  n'en  connoîc  point  d'autre  Relation. 
.    Il  place  l'Ile  à  douze  degrés,  &  un  quart  de  ktitude  Nord:  c'ell,  dit-il, 
de  toutes  celles  que  les  François  poilëdent,  la  plus  proche  du  Continent  de 
l'Amérique ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  d'environ  trente  lieues.    Elle  eft 
à  70  de  la  Martinique  ;  &  de  fa  Pointe  Nord-Eft  à  la  Pointe  Eft,  de  la  Bar« 
bade,  on  en  compte  environ  quarante-cinq.    Sa  longueur.  Nord  &  Sud,  eft 
de  neuf  à  dix  lieues  ;  fa  plus  grande  largeur  d'environ  cinq  lieues  ;  &  fa  cir- 
conférence de  vingt  à  vingt-œux.    Sa  grande  Baie ,  ou ,  fuivant  le  langage 
des  Iles  Françoifes ,  fon  grand  Cul-de-fac  j  qui  renferme  fon  Port  &  fon  ca^ 
rentre,  eft  à  TOueft,  &  fa  profondeur  formée  par  deux  grandes  Pointes,  qui 
s'avancent  fon  4oin  en  Mer ,  donnent  à  l'Ile  la  forme  d'un  croifOnt ,  comme 
le  remarque  du  Tertre,  mais  irrégulier,  parceque  la  Pointe  du  Nord  eft 
beaucoup  plus  épaiflë  que  celle  du  Sud.    La  véritable  entrée  du  Port  eft  à 
rOueft-Sud-Oueft  (c). 

La  Grenade,  raconte  Labar,  avoit  toujours  été  habitée  par  les  fèuls  Ca* 
nnbes ,  que  fa  fertilité  &  l'abondance  de  la  Chaflë  &  de  la  Pêche  y  attiroienc 
plus  que  dans  les  aijitres  Iles,  lorfqu'en  1650  elle  fut  achetée  des  Sauvages 
par  du  Parquet ,  alors  Propriétaire  de  la  Martinique  (^).  Il  y  établit  d'abord 
une  Colonie  de ''deux  cens  Hommes;  &  le  premier  Etabliflëment,  que  du 
Tertre  vit  en  1656,  fe  fît  entre  l'Etang  &  le  Port,  aux  environs  d'une  Mai- 
Ibn  de  charpente  que  du  Parquet  avoit  fait  apponer  en  fagot,  de  la  Marti- 
nique: c'eft  ce  que  du. Tertre  nomme  un  Fort,  parœqu'il  étoit  revêtu  d'une 
enceinte  de  Paliflades,  avec  des  erobrafures  pour  deux  pièces  de  Canon  & 
quatre  Pierriers.  On  l'avoit  cru  fuffifant  pour  contenir  les  Sauvi^es.  En  e&t, 
quoiqu'ils  fe  fuflènt  bientôt  repentis  de  leur  Traité,  ils  n'oferent  attaquer 
cette  miférable  Fortereffè;  mais  s'étant  répandus  dans  tous  les  Bois,  ils  y 
tuèrent  tous  les  François  qui  s'éloignoient  à  la  chafle.  Du  Parquet ,  infor- 
mé de  cette  perfidie,  fit  paflèr  dans  l'Ile  trois  cens  Hommes  bien  annés, 
qui  en  détruifirent  un  grand  nombre  &  forcèrent  le  refte  à  la  fuite. 

Quelques  divifions,  qui  s'élevèrent  enfuite  dans  la  Colonie,  retardèrent 


(0  Labat  accofe  de  Lifle  de  8*étre  trom- 
pé» fur  de  faux  Mémoires,  dans  fa  Carte 
des  Antilles  publiée  en  171 7,  en  plaçant  i 
l'Eft  ce  qui  eft  i  i'Oueft  »  &  au  Nord  ce  qui 
eft  au  Sud,  Pour  mettre,  dit-il,  le  Plan  de 
la  Grenade  comme  il  doit  être  »  il  faudroit 
lui  faire  faire  un  demi -tour  à  droite  fur  fa 
Carte,  avec  d'autres  correftion^  qui  ne  font 
pas  de  moindre  imporunce.  Nwdwux 
yoyages  anx  Iles.  T.  VL  p.  214. 
.    id)  Du  Tertre,  qui  étoit  alors  aux  Iles» 

XXIII.  Pan. 


rapporte  les  conditions  du  marché.  On  don- 
na aux  Sauvages  une  certaine  quantité  do 
Merceries  &  d'Ëau-de-vie,  pour  laquelle 
Kaierouane,  leur  Chef  général,  céda  tout 
leurs  droits  fur  Tlle,  en  s'y  léfervant  leurs 
HabiutioQs  &  leurs  Carbets.  Le  Comman* 
deur  de  Poincy  en  163S,  Auben^eu  d*an« 
nées  après ,  ft  la  Compagnie  Françoife  en 
1645 ,  avoient  formé ,  (ans  fuccès,  le  deflèin 
de  ia  peupler. 

Ce 


/^ 


fl02  SUITE    DES    VOYAGES 

VoTAOtt  ET  encore  fes  progrès  :  maïs  la  prudence  de  Valminier  (  e  )  ^  un  de  fes  Côuver- 
Etabl.  aux  neurs,  ayant  calmé^cous  les  troubles,  elle  s*accruc  beaucoup  dans  Tefpace 
AirriLLss*  ^  quelques  années]  Outre  la  fertilité  du  Pays  &  Tabondance  des  vivres^ 
laGaevadb.  Iç  Tabac  qu'on  y  avoît  commencé  à  cultiver  étoît  G  parfait,  <\\Ci\  fe  vendoii 

toujours  le  double  ou  le  triple  de  celui  des  autres  Iles.  Enfin ,  Labac  texor 
ble  periuadé  que  la  Grenade  feroit  devenue  h  plus  riche  des  Colonies  Fran« 
çoif^y  fi  1^  Gouvernement  de  Valminier  eût  duré  longtems.  Du  Parquet 
la  vendit,  en  16579  au  Comte  de  CeriUac,  pour  la  fomme  de  quatre-vingts 
mille  livres  ;  &  ce  nouveau  Multre  en  fit  prendre  pofleffion  p^  un  Officier 
d'un  caraétere  fl  dur ,  que  la  plupart  des  Colons ,  révoltés  centre  ft  tyran* 
oie  9  abandonnèrent  leurs  Etabliflemens  pour  fe  retirer  h  la  Martinique.  Cet« 
te  défertion  n'ayant  fait  qu'aigrir  là  mauvaiiè  humeur,  il  pouflà  G  lom  la 
violence  &  la  brutalité ,  que  ceux  qui  reftoient  dans  l'Ile  le  Giifîrent  de  lui  ^ 
lui  firent  fon  procès  dans  les  formes ,  &  le  condamnèrent  au  gibet.  Cepen* 
dant ,  comme  il  leur  reprélènta  qu'il  étoit  d*une  naif&nce  noble ,  ils  confeiH 
tirent  à  lui  faire  couper  la  tête;  mais  l'adrefle  manquant  au  Bourreau  pour 
entreprendre  cène  exécution ,  ils  le  firent  paflier  par  les  armes.  On  n'attribue 
ce  coupable  excès  qu'au  Peuple.  Les  honnêtes  gens  de  l'Ile  étoient  pallis 
h. la  Martinique;  &  l'on  afliire  même  que  les  Officiers,  n'ayant  pu  s'oppo* 
fer  aux  emportemens  de  la  Populace ,  s'étoient  éloignés  du  Fort.  De  toute 
la  Cour  de  Juflice,  qui  fit  le  Procès  au  malheureux  Gouverneur,  il  ne  s'en 
étoit  trouvé  qu'un,  nommé  Archangtli^  &  vraifemblablement  Italien,  qui 
fçût  écrire.  La  Cour,  informée  de  cet  attentat,  envoya  un  Vaiflèau  de  guer* 
re ,  avec  quelques  troupes ,  pour  en  prendre  connoiflànce.  Un  Commiffiti* 
re ,  qui  les  accompagnoit ,  fit  des  informations  :  mais  lorlqu^on  eut  reconnu 
que  les  auteurs  du  crime  n'ét?oient  que  des  Afiférables ,  dom  là  plupan  s'é- 
toient déjà  mis  k  couvert  par  la^  fuite ,  les  recherches  ne  furent  pas  poofiëes 
dus  loin ,  &  perfonne  ne  fut  puni.  Archangeli  même ,  qui  paflbît  pour  le 
Chef  du  tumulte ,  en  fut  quitte  pour  être  chaflë  de  l'Ile  ^  d  où  il  ft  retira 
dans  celle  de  Marie-Galante;  &  s'y  trouvant  encore  en  1693,  pendmt  l'ir* 
ruption  des  Anglois,  non-feulement  fl  embrafla  leur  parti,  mais  il  leur  dé-» 
couvrit  le  lieu  où  le  Gouverneur  s^étoit  retiré  avec  les  principaux  Habitans» 
Le  Major  Holms ,  qui  commandoit  les  Anglois  ,  n'avoit  point  ignocé  œ 
^ui  s'étoit  pallë  à  la  Grenade  x  il  ne  vit  cette  nouvelle  trahifon  qu'avec  hor- 
reur, &  fur  le  champ  il  fit  pendre  le  perfide  à  hi  porte  de  i^glife,  aveg 
ifes  deux  Fils. 

Le  Comte  de  Cerillac  fut  obligé  de  vendre  fon  Ile  à  k  Compile  de 
1664,  qui  la  rendit  au  Roi  dix  ans  après;  mais  le  defcmlre  de  h  Colonie  fut 
fi  peu  réparé»  qu'en  1705  Labat  ne  prit  pas  une  haute  opinion  de  cet  Eta^ 
Mflemmt;  c'eft  à  lui-^nême  qu'il  faut  laiflèr  lacoiuer  tout  ce  «u'il  y  ob( 


qu'il  y  obfervaw 
B  venoit  de  la  Barbade. 

M  En  arrivant  à  Ja  vue  de  la  Grenade ,  nous  aimâmes  nrieux  courir  le  bng 
et  k.  Cabefterre,  que  de  paflèr  au  travers  de  quelques  petites  Iles,  qu'oa 
ftomme  kê  Qrenuim^  pour  aller  chercher  le  Cul-de-fac  La  côce  eft  làioe^ 

(0  Louis  de  Caqueray»  Sleor  de  Valminier,  GrpitalBc  de  Cavaleiie  à  U Mwtial^iff 


ir 
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&  la  terre,  donc  nous  étions  à  une  diftance  raifonnable,  me  parut  belle ,  en*  w^lou^èt 
trecoupée  d*un  grand  nombre  de  Rivières  j  unie  niéme  en  quantité  d^enr  kmbl.  avx 
droits;  &  fi  Ton  juge  de  la  bonté  du  terrein,  par  les  arbres  qu'il  produit  ^  Amthxbs, 
celui  de  la  Grenade  doit  être  excellem.  Le  Dimanche  »  i8  de  Septembre ,  tkKhJouMk 
nous  mouillâmes  dans  le  Bailin  •  ou  au  fond  de  TAcul ,  fous  la  Fonereflè  : 
il  étoit  fix  heures  du  matin  ;  j  allai  faluer  le  Gouverneur.  Il  fe  nommoit 
de  Belair.  Je  n'ignorois  point  (a  fortune:  il  étoit  né  à  Blaye,  avec  toutes 
les  qualités  du  Pays.  Dans  là  jeunefllè  il  avoit  trouvé  le  moyen  d'entrer  ai| 
fervice  du  Prince  d'Orange ,  Roi  d'Angleterre  depuis  t  &  de  fe  mettre  fi 
bien  dans  fes  bonnes  gmces ,  qu'il  en  avoit  obtenu  le  Gouvernement  d^ 
Berg«-op-zoom ,  lorfque  ce  Prince  s'en  étoit  emparé  ,  en  repréfailles  de  la 
"Principauté  d'Orange ,  dont  la  France  s'étoit  miiè  en  poflèffion  pendant  la 
guerre  de  i688.  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Belair  avoit  tenté  de 
irendre  quelque  fervice  à  (h  patrie;  &  que  (on  entreprife  ayant  été  décou^ 
irerte^  il  n'avoit  pas  eu  d'autre  reflburce  que  de  revenir  en  France.  U  y 
fut  auflitôt  récompenfé  d'une  Commiflion  de  Capitaine  de  Vaiflèau  ;  &  fer* 
vint  en  cette  qualité  dans  l'Armée  nai^e  qui  prit  la  Fk)tte  de  Smime  en 
1693,  ^^  s'empara  d'un  riche  Vaiflèau  de  quarante  canons»  fur  lequel  il 
n'oublia  point  de  prendre  fa  pan  du  butin.  Son  Equipage,  &  fes  Officiers 
mômes ,  furent  d'ailleurs  afiëz  fati^faits  de  là  difiribution  :  mais  la  Cour  le 
lut  beaucoup  moins  ;  &  condamnant  le  pillagfe  du  Vaiflèau ,  elle  interdit  Bel- 
air  de  fes  fottéHons,  pendant  un  an ,  après  lequel  il  fut  rétabli.  Quelques 
années  de  fervice  firent  oublier  les  fujets  de  plainte.  U  demanck  le  uouver*- 
nement  de  la  Grenade,  qui  fe  trouvoit  vacant,  &  qui  lui  fut  accordé/* 

„  Il  me  reçut  bien.  Il  m'ofirit  fa  table  6t  fa  nudfon ,  pencbnt  mon  féjour 
idans  rile..  J'allai  .vifîter  la  Forterefle  avec  lui*  Ce  petit  Fort  n'avoit  alors 
de  cocifidérable  que  ià  fituadon ,  qui  étoit  en  bel  air  &  fort  bonne ,  quoi- 
qu'elle fôt  commandée  par  une  hauteur,  qui  en  étoit  éloignée  de  trcûs  <m 
iquatre  cens  pas ,  &  féparée  par  deux  fonds.  Le  front  de  l'ouvrage  eft  au 
Nord^EfL  La  difia&cé  des  deux  detni«Baftions  qui  le  compofent  eft  d'eiv 
▼iron  quarante  -  chaq  coifes,  d'une  pointe  à  Tautre,  avec  un  mauvais  Foflë» 
fans  chemin -couvert,  fans  ghcis,  fans  palii&de;  &  le  refte  de  l'enceince 
o'ofire  que  des  angles  rentrans  &  faillans,  avec  une  efpece  de  demi-hsiftioft 
vers  le  mouillage ,  &  une  Batterie  de  fîx  canons.  Trente-cinq  ou  quarante 
^Soldats  compofbient  alors  la  gamifoUé  Ils  étoient  logés  dans  des  Hutes,  la 
plupart  appuyées  au  mur  du  Fort.  La  hauteur,  fur  laquelle  ee  Fort  eft  bâti» 
eft  efcarpée  de  toutes  parts,  à  l'exception  de  celui  du  Nord- Eft,  où  l'on 
trouve  tme  bonne  Efplanade ,  terminée  par  un  ravin ,  au-delit  duquel  on  voit^ 
fur  une  hauteur ,  la  Maifon  du  Curé.  On  avoit  entrepris  de  tranfpoiter  dans 
ce  lieu  celles  de  l'ancien  Bourg,  qui  étoit  ena*e  un  étang  d'eau  faumftq:e  & 
le  caréni^e.  Il  feroit  facile ,  comme  du  Tertre  le  &it  obferver,  de  joindre 
cet  étang  ii  la  Mer  par  un  foflS,  d'aumnt  plus  qu'il  eft  moins  haut,  &  d'un^ 
extrême  profondeur.  Tous  les  environs  du.  Port  &  du  Cul-de-fac  font  fort 
hachés;  &  û  les  Mornes  ne  font  pas  fort  hauts,  ils  font  près  les  uns' des  au* 
très,  &  ne  laMent  entr'eux  que  de  très  petits  vallons.*' 

„  Tout  ce  Pays  eft  aflèx  bien  tuldvé.  On  y  fait  de  llndigo,  du  Tabac  & 
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VoTAOBf  ndu  Roucou.  On  y  élevé  des  Beftiaux  &  delà  Volaille.  On  y  recueille 
Etabu  aux  quantité  de  mil  &  de  bois*  En  général,  les  Habitans  font  aifés;  mais  la  plu» 
Ahtillbi.  pj^,j  ^j  1»^  très-ruftique ,  fans  aucune  apparence  qu'ils  puiflcnt  changer.  On 
laGbwadx.  regrette  que  ceux  de  Saint  Chriftophe  ne  fe  foient  pas  retirés  chez  eux,  après 

leur  di^ce  :  ils  auraient  pu  leur  communiquer  de  la  politeflë ,  en  leur  ap- 
prenant à  tirer  un  meilleur  parti  de  leurs  Terres.  C*eft  peut-être  une  des  rai- 
'  fons  qui  ont  fait  tranPporter  le  Bourg  auprès  du  Fort  :  on  a  cru  que  le  voi- 

finage  du  Gouverneur  &  de  TEtac  Major  ferviroit  à  les  civiiifer.'* 

„  Il  feroit  fecile  de  metQ*e  le  Carénage  &  le  Bourg  à  couvert,  en  fâifant 
une  Batterie  fermée,  en  forme  de  Redoute,  fur  la  pointe  la  plus  avancée 
qui  forme  le  Carénage,  ou  même  fur  les  bas  fonds  les  plus  voiOns  du  Che* 
nal,  qui  n*a  guère  plus  de  foixante  toifës  de  largeur;  elle  défendroic  ren- 
trée ,  &  mieux  que  le  Fort.  Il  eft  furprenant  que  M.  de  Caylus  n*y  ait  pas 
iait  attention  Çfy  Les  Anglois  entendent  bien  mieux  leurs  avantages.  S'il» 
étoient  maîtres  (te  la  Grenade ,  il  y  a  longtems  qu'elle  auroit  changé  de  face 
&  qu'elle  feroit  une  Colonie  âoriilànte  ;  au  lieu  que  jufqu'à  préftnt  les 
François  en  ont  tiré  peu  de  fruit ,  &  que  malgré  les  anciennes  efpérances 
nie  efl  encore  déferte ,  pauvre  &  fans  commerce.  Les  Maifons  y  font  mal 
bâties ,  encore  plus  mal  meublées ,  &  prefqu*au  même  état  où  du  Parquet 
les  avoit  laiflëes.  " 

„  Je  viGtai  THabitation ,  que  le  Comte  de  Cerillac  a  donnée  aux  Miflîonnai- 
res  de  mon  Ordre.  C'eft  une  réferve  qu'il  le  fit  par  fon  Contrat  de  Vente , 
&  qui  ne  pouvoit  être  fujette  à  la  loi  générale  des  réunions  au  Domaine  du 
Rpi ,  pour  les  terres  qui  n'ont  pas  été  défrichées  dans  le  tetns  marqué  par 
la  conceffion.  Elle  fe  nomme  le  fond  du  Grand  Pauvre^  nom  dont  Tori- 
gine  eft  peu  connue.  Sa  ficuadon  eft  dans  la  partie  occidentale  de  Tlle,  à 
quatre  lieues  du  Fort  en  allant  au  Nord.  Elle  a  plus  de  mille  pas  de  lar- 
ge; &  fa  longueur,  depuis  le  bord  de  la  Mer,  n'eft  bornée  que  par  le  fom* 
met  des  Montagnes,  qui  féparent  la  Bafleterre  de  la  Cabefterre.  Comme 
cet  endroit  eft  un  des  plus  larges  de  TUe ,  notre  >  Habitation  eft  d^une  gran* 
deur  confidérable.  Te  trouvai  un  Carbet  de  Caraïbes,  qui  s^  étoient  ni- 
chés, &  je  (çus  quon  en  fouffroit  beaucoup  (l'autres  à  la  Cabefterre,  pour 
quelques  petits  avantages  que  la  Colonie  en  recire:  pditique  très-mauvaiie, 
car  eft-on  (ttr  qu'ils  ne  fe  révolteront  point,  &  qu'ils  ne  recommenceront 
point  leurs  anciens  maflacres,  quand  on  voudra  leur  faire  quitter  les  lieux 
<]uMis  oc<^upent?  Ils  font  plus  en  état  de  réfifter,  qu'ils  ne  Tétoient  autres 
fois  :  la  Colonie  eft  fdus  foible  ;  ils  pefuvent  recevoir  de  puiffins  fecours  des 
•Nègres  fugitifs  qui  fe  font  établis  dans  l'Ue  de  Saint  Vmcent,  &  qui,  multi- 
pliant I^eaucoup ,  feront  on  jour  obligés  de  chercher  de  nouvelles  terres 
pour  fubfifter." 

„  Avec  ce  Carbet ,  je  trouvai  trois  Maifons  de  François  qui  avoient  défri- 
ché quelques  parties  de  notre  temein.  Us  m'offrirent  de  fe  retirer,  lorfque 
nous  voudrions  nous  y  établir,  comme  ils  m'en  croyolent  le  defltin.   Je  ne 

(/)  Ingénieur  Général ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  des  Iles  &  Terre •  ferme  d'Âméd- 
(jw.    Cdl  lui  ya  a  fait  bftOr  le  nooveaa  Fort  en  2706. 
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leur  ôtai  point  cette  idée ,  &  je  pris  même  des  mefures  pour  les  engager  Vovaobs  et 
doucement  à  chercher  une  aucre  demeure.    La  Rivière,  qui  paflè  prefquau  Etabl.  aux 
milieu  de  nos  terres,  porté  le  même  nom  :  elle  eft  aflez  grande  &  fort  pois-  ^^J^^^^*    • 
fonneufe,  furtout  en  Anguilles,  en  Mulets  &  en  Ecreviflès.    Les  Perdrix,  ^-aGrbnadk. 
les  Ramiers,  les  Ortolans,  les  Grives,  les  Perroquets  &  les  Penriques  font 
en  abondance  dans  le  Canton ,  marque  certaine  qu'il  eft  peu  peuplé.    J'y 
tuai  deux  Ajetous,  que  les  Efpagnols  nomment  Armadilles,  &  uq  Agouti. 
Oq  m'avôit  dit  plufiéurs  fois  que  les  écailles  des  Tatous  réfiftent  au  plomb 
commun;'  mais,  en  ayant  tiré  un  d'ailèz  loin,  je  reconnus  la  faufleté  de  cet-  ^ 

,  te  opinion.  Trois  heures  de  marche  tne  reconduifîrent  au  Fort.  Il  eft  cer* 
tain  que  ce  Pays  eft  très*bon,  &  qu'il  produiroit  beaucoup  s'il  étoit  aflèz 
peuplé  pour  recevoir  une  meilleure  culture.  La  terre  en  eft  bonne,  arro- 
fée  d'un  grand  nombre  de  Rivières,  &  plus  belle ,  à  mefure  qu'on  s'éloigne 
du  Fort.  Les  chemins  y  étoient  fupportables;  un  peu  de  travail  les  rendroit 
commodes  pour  toutes  fortes  de  Voitures*  On  parle  encore  plus  avantageu- 
fement  de  la  Cabefterre ,  que  je  ne  vis  point.  " 

9, En  un  mot,  la  Grenade  feroic  un  féjour  fort  agréable,  (i  l'Art  y  àidoic 
un  peu  la  Nature.  C'eft  au  feul  défaut  de  culture  qu'il  fkut  attribuer  cer* 
taines  fièvres ,  qui  portent  le  nom  de  l'Ile ,  &  qui  étant  fort  opiniâtres ,  dé« 
génèrent  quelquefois  en  hydropifie  ;  car  les  Emix  font  excellentes,  la  grofle 
Viande  fort  bonne,  la  Volaille  grade,  tendre  &  délicate,  le  Gibier,  les 
Tortues,  les  Lamentins ,  &  gé^ralement  toutes  les  elpeoes  de  Poillbns, 
en  abondance." 

,;  Lorsqu'un  manque  quelque  cbofe  à  la  Grenade ,  elle  eft  environnée  de  îles  nommëet 
quantité  de  petites  lies,  oui  font  comme  autant  de  Réfervoirs,  où  l'on  eft  lesGrcnadini. 
fur  de  trouver  ce  qu'on  n  a  point  dans  la  grande.    Je  vis  une  bonne  partie 
de  ces  Iles,  qu'on  nomme  les  Grenadins:  nous  les  rangeâmes  d'allez  près, 
mais  fans  y  mouiller.    Celle  qu'on  nomme  Cariacou  (g)  eft  partagée  d'ua 
Port  excellent.    Le  plus  grand  des  Grenadins ,  qui  eft  le  plus  au  Nord ,  & 
le  plus  voifin  de  Saint  Vincent ,  (ê  nomme  Beguia  (h).    On  lui  donne  le 
nom  de  Petite  Martinique^  parcequ'il  nourrit,  comme  cette  Ile,  un  grand    serpent  des 
nombre  de  Vipères;  mais  la  même  raifon  auroit  pft  le  faire  nommer  aUfli  Antilles. 
Peiite  Sainte  Lucie ^  car,  dans  toutes  les  Antilles,  on  ne  connoit  que  ces 

Çg)  Du  Tertre  l'appelle  Kaitryêuacou.  U  ^  au  travers  de  quelque  Mine  d*Ocre.  Le  rc4 

a'y  arrêta  loDgtetns.  ,,  Ceil»  dit-il»  une  très  ^de  l'Ile  eft  noir»  avec  toutes  les  apparen- 

,y  belle  &  bonne  Ile,  capable  de  fouttnir  y^ces  d'un^  terre  très  fertile.   J'y  vis  toutes 

„une  G>lonie.    Elle  a  buit  ou  neuf  lieues  »  fortes  de  Gibier  en  abondance»  furtout 

^  de  circuit  »  &  du  côté  du  Nord  une  uès  »,  une  efpeoe  de  Faifaas  »  qui  font  des  ail 

libelle  Baie  en  demi-rond;  au' Nord  de  cet-  »|  confus  »  plus  forts  que  celui  des  Poules 

„te  Baie,  11  y.  a  un  gros  rocher»  qui  couvre  ^qui  viennent  de  pondre.  " 

^un  des  plus  beaux  Havres  qui  fe  voient  ffc)  Il  y  a,  dit  du  Tertre,  dix  ou  douze 

,,dans  les  Indes.  AfSsz  proche,  on  trouve  petites  lies  que  l'on  nomme  Grenadins»  fans 

„un  Etang  d'eau  faum&tre»  dont  Teau  eft  y  comprendre  Beguia.    Entre  ces  lies»  il  y 

,,  de  ^couleur  rougp  »  comme  du  fang  ;  &  en  a  cinq  ou  fix  »  dont  les  plus  grandes  n*ont 

^méme   les  Crabbes»  qui  en  fortent»  en  au  plus  qu'une  ou  deux  lieues.    Quelques- 

„font  colorés.  Le  fond  eft  pourtant  de  fa-  unes  n'ont  point  de  bois»  &  font  couvertes 

^ble  blanc,  mais  couvert  de  limon  rouge  ;  d'herbe»  femblable  i  nos  joncs  mmm. 
n  ce  qui  me  fait  croire  que  œtce  eau  pafle 
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TdVAOÉs  ET  crois,  qui  produifeni  ies  Vipères*  Il  s*y  trouve  des  coaleovres,  qU'On  non- 
EtABL.  AUX  m^Coureffès^  mais  qui,  loin  d'être  venimeufes,  font  très  utiles  par  laguee^ 
ANTiLtts.  j^  qu'elles  font  aux  Rats.  La  Dominique  a  de  très- gros  Serpeas,  qu'on 
i^AOtBVADt.  appelle  Téfe  de  Oùen^  parcequ'ils  ont  la  tête  |;roflè  ,   courte  &  ronde:  ik 

n'ont  pas  noà  plus  de  venin,  &  leur  graillé  eu  excellente,  pour  toutes  l6s 

douleurs  des  jointures ,  fans  en  excepter  la  goutte»    lia  font  la  guerre  aux 

Rats  &  aux  Poules," 

Son  état  eo      [La  paix  de  1748  ranima  toutes  les  reifources  6c  les  travaux  de  \%  Gr^ 

I753*  nade.    En  1753  elle  reofermoit  dans  Ton  lèin  tatfa  Btenos,   175  Ncgrei 

libres,  dd  11,991  Efclaves:  a 298  chevaux  ou  mulets ,  1456  bêtes  à  corne, 
3a78  moutons,  901  chèvres,  331  cochons,  formoient  fes  troupeaux^  Elle 
cultivoit  83  Sucreries,  ^,72^,^30  pieds  de  café,  150,300  cacaoyers,  &  800 
cotonniers.  Ses  vivres  coniiftoient  en  5,740,450  fcdlàs  de  manioc,  933,59^^ 
bananiers,  143  quarrés  d'ignames  &  de  nacates^  La  Colonie  ftifoit  rapide- 
ment des  progrès  proportionnés  à  rexcellence  de  (bn  foL  Les  fièvres  op^ 
nidtres  &  les  faydropiûes ,  qui ,  depuis  trente  ans^  <oflfumoietit  les  hoamai 
\  proportion  qu'ils  abattoient  les  bois,  auroient  ceflë  ans  dôucfe  avec  les 
défrichemens ,  où  le  Colon  trouvoit  la  mort  en  y  cherchant*  la  yie«r  Mais 
la  France  a  perdu  fes  efpérances  avec  fes  biens.  Elle  ne  jouira  plus  des 
tréfors  que  lui  apportoit  la  Grenade.  Des  malheurs  trop  méticés  ont  firiç 
avorter  fes  précautions  tardives.  La  rage  de  jouir  avant  le  tems^  &  faas 
mefure;  cette  maladie,  qui  a  gagné  le  gouvernement  d'une  nation,  digne 
pourtant  d'être  aimée  de  fes  maîtres;  cette  prodigalité  qui  mofflbnne  quand 
il  faudnoit  femer^  qui  détruit  d'une  main  le  paflè ,  de  l'autre  l'avenir  ;  qui 
feche  &  dévore  le  fonds  des  ricbeflës  par  ranticipaci<M)  des  revenus  ;  ce  dé^ 
onke  qui  réfulte  des  befoins  où  le  dé&ut  de  principes  &  d'expérience  ne 
manque  jamais  de  réduire  un  Etat  qui  n'a  que  des  forces  (âitt  vues ,  &  des 
moyens  fans  conduite  ;  l'anarchie  qui  règne  au  timon  des  aS^ires  ;  la  jnécit- 
pitation,  la  brigue  fubaiteme,  le  vice  ou  te  manque  de  projets;  d'un  câcé^ 
EHe  eft cédée  la  hardieflè  de  tout  âilre  impunément,  &  de  l'autre  la  crainte  de  parler  mè- 
sux  Angloif  me  pour  le  bien  public:  ce  concours  de  mauic,  qui  s'entratnenc  de  loin,  a 
par  le  traité   feit  paflfer  la  Grenade  entre  les  mains  des  Anglols ,  qui  poflMent  cette  cou* 

ue  1703.        qy^jg  pjjf  jg  traité  de  1763. 

L'Angleterre  n'y  a  pas  heureufement  débuté.  Dans  le  premier  enthou- 
fîaihie  d'une  acquifition  dont  on  avoit  d'avance  fa  plus  haute  idée ,  chacun 
s'eft  hâté  d'y  Chercher  des  Habitations.  Elles  ont  été  adretées  beaucoup  au* 
deilus  de  leur  valeur  réelle.  Cette  fantaifie,  en  expuKant  de  l'Ile  d'anciens 
Colons  habitués  au  dimat,  a  fait  fortir  de  la  mém)pole  trente<inq  ou  tren- 
té-fix  millions  de  livres.  A  cette  imprudence  a  fuccédé  une  autre  impru» 
dence.  Les  nouveaux  propriétaires,  aveuglés  fans  doute  par  l'orgueil  na^ 
tional ,  ont  fubftitué  de  nouvelles  méthddes  k  celles  de  kurs  préd^ilèurs  ; 
ils  ont  voulu  changer  la  manière  de  vivre  des  Efclaves^  Par  leur  ignoran* 
.  ce  même ,  attachés  plus  fortement  \  leurs  habitudes  que  le  commun  des  hom- 
me$,  les  Nègres  fe  font  révoltés.  II  a  fallu  f^re  marcher  des  troupes  &  ver- 
fer  du  (àng.  Toute  la.  Colonie  s'eft  remplie  de  foupçoos.  Des  maîtres  qui 
s'étoient.  jettes  dans  la  néceUité  de  la  violence ,  ont  .craint  d^4tie  ailàlBnés 
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ou  brftl^s  àm  lêors  Plantations.     Les  travaux  poc  )ai%ui ,  ont  même  été  Vqyagbz  st 
intenrompus*  Le  calme  s^ell  enfin  rétabli.  Le  nombre  des  Ëfclaves  a  été  poné  Etabl.  âux 
à  quarante  mille ,  &  les  produftjons  ont  été  élevées  au  -ffîpte  de  ce  qu  elies  ^^'^^^^^^ 
étoienc  fous^la  domination  Françoife.  j  Ste.Lucii. 


^'^ 


$.  V. 
He  ds  Sainte  Luette  pu  Saiatâ  ^aitfis. 

i^ETTE  Ile,  fituée  par  les  treize  degrés  quarante  minutes ,  I  (ept  lieues  de 
h  Martinique  je  de  Saint  Vincent,  S  vingt-quatre  de  la  Barbade,  n*a  pa« 
moins  <)e  vipgt-de\ii:  miles  de  long,  ftir  onze  de  large.  Elle  eft  montagneux 
fe  en  divers  endroits;  mais  fa  plus  grande  partie  eft  une  fort  bonne  tene^ 
arrofée  de  plufleura  Rivières  &  d'auffes  eaux.  On  y  croit  Taîr  fort  pur  & 
fort  fain ,  parcequ*ayant  Q  peu  de  largeur ,  &  fes  Montagnes  n'étant  pas  aflèfl 
hautes,  pour  arrêter  les  Vents  de  TLft,  qui  ne  ceflènt  guère  d'y  fouffler,  la 
chaleur  n'y  eft  prefque  jamais  exceflive.  Elle  eft  remplie  de  fl;rands  arbres, 
la  plupart  d'un  bois  propre  aux  édifices,  ^es  Baies  &  les  Ports  font  van* 
tés  pour  le  mouillage  des  Vaiflèaux.  Celui  qu^on  nomme  le  pefif  Carénage  y 
où  les  Anglois  ont  tenté  de  fe  fortifier  en  1722,  paflè  pour  le  plus  com* 
mo<te  de  toutes  les  Antilles ,  &  qre  ce  nom  de  la  &cilité  que  les  Valfleaux 
trouvent  à  s'y  caréner. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'uqe  Jle  fi  favorifée  de  la  Nanire  ait  caufé  des  La  poflfeffioii 
jaloulies,  &  que  la  poflèflîon  en  folt  conteftée*  Si  Ton  rembneoit  ^  Torigi*  de  Sainte  Lu. 
ne ,  telle  qu'on  Ta  rajpportée  Ans  l'Introduâion ,  on  trouveroit  par  les  Mé»  jêftéeV  ^^ 

loient  librement  les  uns  oc  les  autres,  comme  dins  une  Ile  qui  étok  encore 
fans  Maître ,  pour  y  faire  des  Canots ,  &  pour  y  prencke  des  Tortues  pendant 
la  Ponte,  fans  qu'ils  y  euflent  encore  le  moindre  Etabliflement.  En  1639, 
un  Navire  Angloîs,  ayant  mouillé  fous  la  Dominique  avec  Pavillon  Fran- 
çois y  attira  par  cette  feinte  plufîeurs  Caraïbes ,  qui  jie  firent  pas  difficulté 

(a)  La  plus  ancienne  eft  fanr  coRtre<!it  cel-  Carlife,  qui  lui  altrfbu^nt  aoffi  firafTemeiit 

\%  de  l'Aâe  d'^flbcUcfon  &iie  laGcNDOiiûloo  Tbonfieur  c)*awtr  dfc^^uyert  les  Iles  Gars»^ 

d'Enambuc»  qui  eft  du  31  Oélobre  1626.  bes.  Purchas  parle  de  foixante-reptAngîoU» 

Celle  des  Lettf^es  de  conceflion  du  Cotme  de  qui  defcendireot  à  Sainte  Lucie  en  1605,  dans 

Cyrille,  que  les  Anglois  font  valoir  «ji'eft  leur  route  pour  la  Guiane:  mais  loin  d'y  avoir 

que   du  %  ]um   1^7»  A  l'égard  du  drok  formé  an  Ëtabliffement,  ils  7  périrent  pref- 

^u*lla  veutooc  tir^r  d^une  prétendue  décou-  que  tous  dans  refpftçe  de  trente  >  cinq  joursw 

▼(t^vte   du  Comte  de  Cumberland  en  1593  *  On  remarie  méise  qu'il»  ne  s'y  étoient  fait 

U  n'eft  pas  mieux  fondé t  puifque  perfonne  entendre  des  Sauvages»  qu*à   i'aide  de  ki 

n'ignore  que  jes  Antilles  avoipnt  été  décou-  Langue  Françoife:  ce  qui  prouve  claireoiena 

▼ertesparChriftopbeCo4omben  i493.D'aH«  que  les  Ffanfois  avoient  fréq^emé  ces  pi^ 

leors  il  contredit  les  Lettres  Paternes  du Rci  rages  avant  eux» 
Çbixi^  i>  Rccoidées  en  i^zj  au  C^ste  d» 


s. 
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V0TAOF8  RT  d*y  entrer  &  d*y  porter  des  rafraîchiflemens.    Ils  écoîent  accoutumés  à  ren- 
Etadl.  aux   dre  ce  fervîce  aux  François ,  avec  le(quels  Ils  vivoienc  alors  en  paix  :  maïs 
Ahtilles.     Içj  Angloîs  ayant  tenté  à  les  enlever ,  Us  trouvèrent  le  moyen  de  fe  jetter 
St£.  Lucie.  ^^  j^^  q^^  ,  &  de  fe  fauver ,  à  l'exception  de  deux  que  les  Angloîs  mi- 
rent dans  les  fers,  &  qu'ils  vendirent  enfuite*  pour  l'efclavage.    Les  Caraï* 
bes ,  irrités  de  cette  perfidie ,  s*ailemblerent  en  grand  nombre ,  furprirent  & 
maflacrerent  quantité  d'Anglois  à  la  Barbade ,  oc  dans  d'autres  Iles  où  ils 
commençoient  à  s'établir;  &  s'étant  féparés  après  leur  expédition,  ceux  de 
Saint  Vincent  paflèrent  dans  leur  retour  à  &unte  Lucie ,  où  ils  trouvèrent 
quelques  Anglois  occupés  à  la  pèche ,  qu'ils  maflacrerent  aufC.  On  lit ,  dans 
le  P.  du  Tertre,  „  que  ces  Anglois  étoient  à  Sainte  Lucie  depuis  dix-huic 
„  mois  ,  &  que  leur  Nation  fut  ii  conftemée  de  leur  tramque  avanture , 
„  qu'elle  ne  penfa  plus  à  fe  rétablir  dans  la  même  Ile.    C  eft  la  première 
„  trace  d'une  Colonie,  commencée  à  Sainte  Lucie,  mais  abandonnée  pref- 
„  qu'auflitôt,  fans  que  dans  la  fuite,  pendant  plus  de  vingt  ans,  les  Anglois 
„  aient  fait  la  moindre  tentative  pour  y  retourner." 
Longue  por*     Il  eft  certain,  au  contraire,  par  tous  les  téraoknages  hifloriques,  quV 
feflion  des     près  leur  deftruélion  ou  leur  retraite ,  du  Parquet ,  ôouvemeur  de  la  Imrti- 
François.       niqae ,  connoi(&nt  l'importance  de  l'Ile  de  Sainte  Lucie  pour  la  iÛreté  de 

h  iienne ,  en  prit  pofleiDon  comtne  d'une  Terre  inhabitée.  H  n'y  mit  d'à* 
bord  que  quarante  Hommes  ,  fous  la  conduite  dç  Kouffèlan ,  Officier  de  va^ 
leur  &  d'expérience,  qui  avoit  époufé  une  Femme  Caraïbe:  cette  eô>ece  de 
lien  le  faifoit  aimer  des  Sauvages;  mais  du  Parquet,  qui  connoi(iR)it  l'inconffan- 
ce  de  ces  Barbares ,  n'en  prit  pas  moins  les  précautions  nécellaires  pour  met* 
cre  fa  Colonie  à  couvert  de  leurs  infultes.  Il  fi^con(lruire  une  Maifon  forte , 
environnée  d'une  double  palii&de ,  avec  un  FoflS  &  munie  de  toutes  fortes 
d'armes.  Aux  environs  de  cette  Forterefle,  qui  étoit  voiGne  du  petit  Cul- 
de-fac&  de  la  Rivière  du  carénage,  on  commença  un  grand  défriché,  où 
Ton  cultiva  diverfes  fortes  de  grains,  &  du  Tabac,  qui  crut  en  perfêétion. 
Rouifelan  gouverna  jufqu'en  1 654  ,  qu'il  mourut ,  également  regretté  des 
Françojs  &  des  Sauvages.  Daps  un  fi  long  intervalle,  les  Anglois  ne  mar* 
querent  aucune  prétention  fur  l'Ile  de  Sainte  Lucie ,  foit  par  des  oppofitions 
ouvertes ,  foit  par  de  fimples  réclamations.  La  Rivière  fut  nommé  pour  fuc- 
céder  au  Gouvernement.  C'étoit  un  homme  riche  ,  qui  voulut  former  à 
fes  propres  frais  une  Habitation  particulière.  Un  excès  de  confiance  pour 
les  Sauvages  lui  fit  négliger  (à  fureté.  Il  laifla  les  Troupes  dans  la  Forte- 
refle, pour  aller  s'établir  aflez  loin.  Les  Sauvages  le  furprirent  dans  fà  Mai- 
fon,  &  l'y  mafRcrerent. 

Hacquety  qui  lui  fuccéda,  fut  tué  par  les  mêmes  Sauvages  en  i6$6.  H 
eut  pour  fucceflëur,  un  Parifien ,  nommé  ie  Brun ,  fort  brave  &  d'une  nais- 
fance  fans  reproche ,  mais  qui ,  s'étant  engagé  pour  les  Iles ,  avoit  porté  la 
livrée  du  Général.  Cette  tache  le  rendit  odieux  aux  Soldats.  Ils  fe  révol- 
tèrent ,  jufqu'à  vouloir  le  tuer  ;  &  Tayant  forcé  de  fe  cacher  dans  les  Bois , 
ils  fe  &Uirent  d'une  Barque,  dans  laquelle  ils  paflèrent  chez  les  Efpaçnols. 
Du  Parquet  n'efpéra  point  de  guérir  l'averfion  des  Troupes  pour  un  Hom- 
me qu'elles  méprifoieqt:  il  envoya,  pour  commander  à  Sainte  Lucie,  un 
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ainre  Officier,  nomioé  4fy  QmHs^  avec  quarante  Hommes^  tant  Habhuis  que  VwKott  n 
Soldats.    Du  Coudis  fut  lappellé  quelques  mois  après  ;  &  le  Chevalier  i^Ai-  ISfthJXL.  Aot 
gremofUy  d'un  méritç  aufli .  diftingué  que  fa  oailfiiice,  fut  nommé  Gouver*  Antillbs. 
neur  à  la  fin  de  1657.  SM.Lucit. 

A  peine  eut-il  pris  ppfl&ffion  de  fon  Emploi,  qu'il  fut  attaqué  par  k$ 
Aqglois.  Labat  raconte  les  drconflances  de  cette  invafion  ,  Ans  .expliquer 
fur  quel  témoignage.  Du  Tertre  n'en  dit  qu'un  mot;  &  l'on  n'en  trouve 
aucune  trace  dans  le  MémAire  (b)  fur  lequeMa  Cour  d'Angleterre  faaàB,  it$ 
repréfentacions  en  1732  (c).  Mais,  foit  que  ce  fCU  une  ennreprifede  Forr 
bans,  qui  vouloient  profiter  de  la  fecurité  àes  François  en.  pleine  paix^  fp); 
qu'elle  fût  appuyée  de  l'autorité  publique,  elle  ne  pronveroit  rien,  en  ftveur 
de  l'Angleterre,  parcequ'elle  n'apporm  point  de  clunnment  à  l'état  de  $aince 
Lucie.  Les  Anglois  1  ayant  abutdonnée  depuis  dix-fept  ans ,  '&  la  poiKiDoq 
des  François  n'ayant  point  été  conteftée  daia^  l'intervalle  ,  pouvoit^il  reftef 
quelque  droit  aux  premiers  ?  ils  furent  défaits  par  d'Aiçremom,  qvi  les  forçt 
de  fe  rembarquer,  avec. perte  de  leur  Artillerie  &  de  leurs  munitions.  En* 
fuite  il  continua  de  gouverner  paifiblement  fa  Colonie,  qui  fit  de  nouveaux 
progrès  jufqu'à  fa  mon.  Les  Caraïbes ,  avec  lefquels  il  vivoit  trop  fiioiilie* 
rement ,  radàffinerent  deux  ans  après  d'un  coup  de  couteau  dans  la  poitrine. 
Son  Succeilëur  fut  Vaûderaque^  Oncle  &  Tuteur  des  Enfàns  de  du  Parquet, 
qui  étoit  mort  l'année  précédente. 

Mais  ce  qui  mit  comme  le  fceau  au  droit  de  h  France ,  fut  un  Traité 
conclu  en  1660  avec  les  Canubes.  La  guerre,  qui  fe  fiiifoit  vivement  con* 
^tre  ces  Barbares ,  finit  alors  par  une  réconciliation  générale.  L'Aéte  porte 
pour  date  le  31  de  Mars.  Il  a  toujours  fubfifté  depm's.  Les  Anglois  y  fu« 
rent  compris  ;  &  les  droits  des  deux  Nations  Européennes  fur  les  Iles  qu'el- 
les polTédoient,  acquirent,  par  le  confemement  des  Sauvages,  une  authentid- 
ce  qui  leur  avoit  manqué  jufiju'alors  (4).  Une  des  (tipulations  du  Traité  fut 
que  les  Caraïbes  habiteroient  feuls  Saint  Vincent  &  la  Dominique ,  fous  la 
protcAlon  de  la  France  ;  ce  qui  détruit  encore  le  droit  que  les  Anglois  s'at- 
cribuent  fur  ces  deux  Iles.  ^ 

Sainto  Lucie  étant  poflSdée  par  les  François  dans  le  tems  de  cette  con« 
vention  ,  il  s'enfuit  évidemment  que  non-feidement  les  Sauvages ,  mais  les 
Angloi3  mêmes,  qui  concoururent  ail  Traité  &  qui  jouiflent  encore  de  la  paix 
qu  il  leur  procura ,  reconnurent  le  droit  de  la  France  fur  cette  Ile.  Il  n'y 
eut  point  d'exception  ;  &  l'efiêt  de  l'AAe  fut  fi  prompt  &  fi  réel ,  qu'immé- 


(B^  Il  Te  trouve  dans  le  BrMsh  Empire 
în  Amerka.  T.  11.  art  de  Sainte  Lucie. 

(c)  Ajoutons  que  dans  ies^  Conférences 
tenues  i  ce  fujet  avant  la  dernière  guerre, 
les  Commiflalres  Anglois»  reauis  de  pro- 
duire  quelques  raifons  ou  quelques  monu* 
taens  pour  faire  voir  que  cècte  attaque  avolt 
été  aucorifée  par  le  Gom-ernement  d'An- 
(teterre ,  ne  Toot  ni  fait  ni  même  tenté  de 

XXIIL  Part. 


le  faire.  PtéeU  du  Mimeire  ies  Cmm/dJ^d- 
m  du  Rd^  p.  9* 

(if)  Il  yroît  qu'aufl!  longtema  que  lei 
Caraïbes  ont  eu  la  force  ou  la  volonté  de 
difputer  le  terrein  »  aucune  Nation  Euro« 
péenne  n*a  pu  fe  vanter  d'une  propriété  que 
la  guerre  pouvoit  lui  enlever  d'un  moment 
i  l'autre  »  d'autant  plus  que  cette  propriété 
étoit  très-récente  *  a  qu'elle  étoit  prindpa- 
lement  appuyée  for  le  droit  de  la  guerre» 

Dd 
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«CITE    DES    VOYAGES 


w  «ÉKesBOK  afnèfi  fa  cotKrliifioii  h  Faix  Ait  ptAKée  'èuits  tooœs  les  I!e$.    Eti^ 
Bmbc.  mbc   idice  StiMe  Liieie  deneura  fiir  le  jMé  des  wtres  Cdoiites  Prançoifea.    On 

oondniia  4*y  «tf^oyer  des  Goa^wneorsv^  Lande -Si  Sitmnard  yhe2tû3i-fKr» 
de  da  Parquet,  furent  nommés  fucceflivement  après  Vàuderoqoe.  Il  fè  ft, 
iteis  Itle,  divirs  Contrats  âe  WDte,  d'adiat  6c  de  féunieMl  m  Domoné  de  la 
Coutwae  )  Opémdons  qui  Af^ftue  dès  droits  i!e  propriété  bWn  èoMte. 
Oetve  tfttquiWté  dum  jurqu'àti  mois  d*Avril  i66Jt.  Lé  Rd  d'Anrieterne , 
Chari^  Il  ;  «yttit  «ommé  ^ttveiMuif  des  Itei  Cambes  Mylord  ^S¥^oti^ , 
«f^iit  «mbitiettt  A  jdknM  de  i^érfiftr  par  contes  fories  de  v6ies  tes  titres  non* 
bi«UK  émt  11  if  écoit  ftfc  décorer  4ans  fes  Patentes ,  on  vit  tneneôt  éd«ef 
des  effet»  de  4bn  <an(!feefe.  A  la  vërtcé,  f&s  Paternes  <^>  pontoient ,  quoi- 
ifiilni  pki&e  l^ix^  â^iticonmoder  les  Bes  poflSdées^  jpar  les  François  ;  mab 
Sttlâie  tuàe  4i'y  4téit  pas  iMrr^ttàè  paMculleitfmedt.  Cependant  ^Hoi^gby  » 
îMfrti*  èd ^pûwdks'tfd'i  n Woîtpto  oflS  montrer,  entreprît  de «^  mettre  en  p6f* 
IMIon»  Cfe  oefbt  point  par.  la  voie  ^des  armes  :  il  la  fit  acheter  pair  fta 
SmiflaiveS)  Ans  porcAtM  lf»im@)ne  ^ns  4e  Conemt.  L*Agent  principd  fitt 
un  Sflédf,  nommé  ThottM»  Warner,  fils  moirel  de  ce  Dinitaine  Warner, 
donc  M  «  m  pkfieurs  feis  le  nom ,  &  d'une  Efdave  Catme  (^f):  c'étoit 


;«ipaeaé.^dc*sbattleittssd*Bao«d»^e  de 
„  (^Does.  iSHe  me  ^iemanda  -quan^  vIbd- 
^  drôft  le  T.  'Rzmoui  ?  CHioli  on  de  no» 
^  Rdigieux ,  qui  avoft  paiTé  bien  deê  an* 
^  néei  parmi  -les  Caraïbes ,  i  travallter  fmi* 
ftitleBMBt  À  leur  oenyacfioQ«  .tnda  qnl 
„  était  mon  depuis  f  rès  de  traite  ans»  jm 
9f  lut  dis  qu*[l  vicndrdit  ibfentât.    Ma  ré* 


ÇO  D^s^es  Coi^éjrenoes^  pa  tfraC^eqi 

ae  cette  Pièce  a  été  produit  par  les  Oxn- 

tnii&ires ,  mais  Imparfait  &  iaiis  date. 
(/)  La^at  (ë  trompe ,  cemime  la  phipatt 

dBt  atsia  ViosTageon  Araoçoi^^enéarfvant 

Oaaomwti»  fu  ii«i  4e  Wamdr  :  ttiais  le 

portrait  quII  lait  de  cette  {Caraïbe  .paraîtra. 

Cûtieux.   "Ce  fut  le  9  Janv^lcr  lyoo,  du'il 

iB^dfRn -feas  lalDomIntqtie,  devmt  leJJa^>   9»pOTrfb  'fit  pfaifîr  à  cette  bonne  fieistois  ; 

M  car  délai  dhequ'O  4ftok  4Bart>  c^  te 
,,  ^u'^dte  &  toas  lea  autres  -CaaXfjes  olaa» 
j»  roiem  po  croiie»  parceqo'Jb  ibot  •emScé» 
M  qu'une  perfonne  qu*ik  ont  connue  ell  ton- 
n  joars-en  vie»- Jafqu'i  ce  qu'ils  iTafîent  vue 
ip  dm  la  foflè • 

!•  Cette  fteaie  étok  toaic;  me,  ft  aelle- 
n  ment  nue^  qcftelle  o'avoit  pai  deux,  deo* 
„  saines  de  cheveux  ïur  la  té  te.  Sa  peaa 
y,  letBfUôfc  Hù  vieux  parchemin  >  retiré  & 
,1  tehé  i  U  taaéa.  lllt#  éfbit  talleiaeftt 
n  courbée  »,  tue  je  ae  pua  vefr  la.fi^iredo 
n  Ton  vifage,  que  lorCqu'elIe  fe  fût  a/Hf» 
»»  pour  boire.  Cq)endant  elle  avaic<eooore 
n  'beaticoup  de  dents ,  ft  les  yâax  aiTez  vifs* 
o  fille,  me  demanda  1!  je  voulais  demeurer 
„  dans  Ton  Catbet  f  ft  lui  ayant  répondit 
„  que  l'y  demearemis  pendant  que  le  Siti* 
„  ment  feroft  en  rade,  elle  me  fit  a{>préter 
u  un  Hamac.  Je  la  remerciai ,  car  je  n'a« 
n  vois  ;pas  envie  de  me  rocouei  comme 
Il  nn  'Caraïbe  ;  mais  fe  eboifls  un  quartier 
„ide'ftm  bnbet,  ce  Je  fis  tendre  le  mien», 
»  &  ie  m'établia  avec  cinq  ou  ii&  de  B»a 


èetde  MaAaaRdmeninjL  n 
^:p9  Sauv^  4ioU  alors  ^aoi)  des  fplos 
19  vieilles  créatures  du  mcfiode.  Qn  me  «dit 
i,  qiTeOe  avok  dté  tris-belle  .  tl  V  avoîl 
^«a  peu  plas-de  ceait  «nr;  <ffmt  AfigMr, 
^  Gouverneur  de  Saint  Chriftophe  Pavoit 
^«Btrateaue.  fioit.Jontteais  j  ft  -qa'U  en 
^  avoit  eu  nombre  d^fans  ,  entr'autrei 
„tm  certain  Oavematd.  On  avofi  toujours 
M  aonHaué  de  rappénet  Madame  Oat^ 
^  oarl  »  .depuis  ^ae  i0$  'Angloia  Itaaoîeaa 
^^  tewcfiç  l  la  J^miaiqae^  apièi  la  idok 
„  de  leur  Gbuverneur.  Sayielfléife»  plutftt 
M  que  fa  qualité  de  MaltrelTe  d'un  Gouver« 
loueur 'Angtofs,  loi  avoic  acquis  ^ancoop 
^  de  crédit  parmi  lea  Caralbcu  Ette  avoft 
^^u  beaucoup  d'Erifiafns»  outre  aietOuvex- 
,i'nard;  de  forte  que  (bn  Ctfbet,  qnlétoit 
„*0Tt  ghnd,  ^oft  peuplé  3  merveille  d'n 
,1  ne  longue  fuite  de  Fils,  de  Petftsfils  & 
,»  if  Arrîere*0etft<^BIa.  Nous  ne  manquâmes 
^  point  de  IVIler  Ihlerer.  je  portai  la  para- 
^  le;  ft  l'on  doit  croire  qôe  moti  compli* 
n  aM»t^ta  "bien  re{a^  pul^'S  ^étek  accorn* 


>..-- 


EN    AMERIQUE,  Liv.  IV.  Ht 

tm  vntt  Smrrage,  por  h  Agure,  les  nmun  &  Ta  religfon,  arêc  ttolss  (fe  Tc^ÂMisib 

U  eut  radraflë  dVn^gef  m>is  aums  Carubes,  pour  qiretques  flaccms  d^  U*  ^^'^^c-*** 

queor  forte,  à  vm^  Sainte  Lude  aux  Anglos;  c'eft-à-dve,  i  qfiel^M    ^^^>^ 

Piirdciilicf tf  de^cecie  NacToQ ,  noiDRiéa  dai»  TAâe,  &  fitus  doute  apoftés  par 

VWttoigby,  mais  fvétri»  fctifillr  un  cKAvett  de  fit  part,  ff  lés  dreoeflanceal 

IVaUgeoiem.    Cisft  œ  qu'on  vit  arriver.    Les  Anglois  armereor  pour  fcKn^ 

dtt  Mânes  de  me^  commaadés  par  le  Colmel  Varm;  ils  y  firent  mié  (Ml 

CMte^  de-  chalfereet  les  Pieoçois,  pendant  que  Mylord  Willoc^y,  paroiffini  .   .- 

«ef^eôer  Ié  ipaix  qtu  ét(Mt  «ntre  fes  deu»  Couronnes,  dêftvoooît  l'eptreprife^^ 

M«i»  bientôt  la  nouvelle^  Cblonie  fiit  réduite  pfefi)u^  rien ,  {iar  les  mriacBes^ 

It  diieRe  &  les  hoffilttés  contfiraelles  des  Sam^^  (g).  Enfin,  dès  le^  Jan^ 

viér  1666,  H  ne  reftoit  pk»  <f  Anglois  dœs  Samte  Lude. 

Les  François  y  remrerenc  auflftdr;  &  la  Compagnie  de  1664. 9  qn\)fl 
nomme  ainfi  pour  la  diiKnguer  de  le  ^éniere ,  qui  peuptâ  les  Iles ,  y  en« 
¥ajn  de»  Gouverneurs  ji^len  1674,  que  le  Roi  la  lembourta,  (ë  mit  en 
poUCon  des  Iles  Françolfes,  &  les  fit  gouverner  par  des  Génâ:auic  &  des 
IntendaiK ,  comme  elles  le  fom^  encore.  On  ne  voit,  dans  cet  intervalle, 
aucune  rédaiMtion  des  Anglois  ,  pas  même  au  Traité  de  Breda ,  oui  <è  fit 
en  1667.  La  décadence  àt  la  C<m}pegnie  Françoife  enoatoa  celte  de  TEta* 
bfiflèment  de  S»nte  Lnde,  pendant  la  guerte  de,  1673  &  des  années  MwÀ^ 
ces:  cependant  la  Frapce,  dîns  le  cours  même  de  cette  guérM,  de  pend^ 
près  de  vingt  ans,  demeura  tranqUilte  mafsei^  de  Ille.  En  x68£,  le  Che^ 
valier  Temple  y  fit  une  defœnte,  la  pflla,  cbafll  une  paitie  des  HaUtans,  At 
commit  en  pleine  pcdx  toutes  les  hoftffités  due  la  guerre  ièule  autoriië.  &dt 
ime  andenne  conduite  des  Anglois»  Mais  rinvafion  du  Chevalier  Tempk  ne 
ifac  fuivie ,  de  leur  part,  d'aucun  EtaUfflèraenc  dans  Sainœ  Lude.  En  Fran* 
ce,  on  n*eiK  pas-  plutôt  reçu  cette  nouvelle,  que  la  Cour  en  fit  pcmer  dea 
plidntea  I  celle  d^Anglecerre;  &  bientôt  après  on  nomma  ,  de  ppt  &  d'au- 
tre, des  Commffîites  pour  finir  tè  dURkend.  Ils  fignerent  un  IVaité ,  qui 
dflbroit,  en  termes  généraux,  leur»  poflèiQons  aéhieltts  aux  deux  Puiffiinces^ 
Le'merre  vint  embralër  tufikôt  une  grande  partie  de  TEurope,  mais  (ans 
trowler  la  paix  de  Sainte  Lucie.  L'Ile  continua  d^élre  habitée  péx  des  Fran« 
çob  9  &  les  AiS^ois  ne  firent  aucun  mouvement  pour  s*y  établir. 

En  1700,  fur  quelques  menaces  du  Cc^nel  0»y,  Gouverneur  de  la 
Barbade,  qui  ne  voyoic  ptfs  fins  chagrin  la  multif^Ucation  des  Etabifflemens 
François  daM  Sainte  Lude  ,  le  Marqnis  A^jimblimônty  Gouverneur  des  Iles 
Fraiçoifes,  fit  une  réponfe  ferme  (A),  par  laquelle  nonTeulêment  il  rttpp<^ 
foit  les  droits  de  la  France  incontdhbles ,  mais  il  menaçoit  à  Ton  totar  ceuk 

I,  Compagnons  chei  Madame  Ouvernard^  que  la  wéiaidue  vante  de  l'Ile  a^oie  ydiat 

It  ob  nous  eûmes  tout  le  loifir  d'obTarver  aucoriiee  de  la  Naiioo  Gari^Ebei  &  qae  le 

t,  les  Ufages  del  Ceralbes^  de  fairç  cop-  Traité  de  i6fio  éjtoit  le  ieui  (ju'elic  iQcoa* 

^  ro'llânce  avec  euï,  palf^e  nous  y  de-  âûc. 

^  meorftmet    dix^Tept  jourf.*^     Uhi  fiif.       (k)'Elle  eft  rapportée  dent  te  Métnolin 

ToM  vil  dL  6.  des  détalera  Coaiaitflàire» François,  Adana 

(g)  Celte ,4eqifete  cirçonOaii^  fiitt  voit  l^.^récb fodutt  dft  13  JMU«  17W. 
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s  U  I  T  E   D  E  s    V  0  Y  A  G  JE  S 


V0MQR8  n  qui.  encrepreadroieiic  île  troubler  les  FraQÇQis  àaûs  Ut  pef^on  de  THe^    Li 
£tabl.  aux   guerre,  pour  la  fucceflian  d'Efpagne,  fuivit  biencôc;  &  pendant  unp  longue 

luice  d'années,  fi  peu  favorables  à  la  France,  Tlle;  de  Sainte.  Lucie  n*en  fuc 


Stb.  Luc»* 


pa»  plus  inquiétée.    L'Angleterre  ne  la  rédama ,  ni  pendant  fes  ruccè3  »  ni 
même  au  Traité  d'Utrecbt.    Ce  ne  fut  que  vecs  17 19  &  i^ao,  que  les  pré^ 
tentiçns  fe  raniqierent,  &  toujours  au  milieu  de  la  paix»    La  Cour  de  FraMp 
avoit:dopné  Sainte  Lucie  au  Maréchal.  d*Ëtrées  :  ce  Seigpeur  ne  fut  pas  plu- 
tôt &à  état  de  Êûre  valoir  &  conceffion^  que  TAngleterre  en  fit  retentir  fes 
plaintes;  fur  quoi  le  Duc  Régent  cpnfentit,  non  àrévacuation  de  riie^  mais 
à  la  fufpenflon  des  nouveaux  Etabliflèmens  qu'on  y  méditoit*    Mais  la  Coiu 
Britannique ,  loin  d'énre  piquée  d'émulation  par  cette  conduite ,  donna  auffi- 
tôt  «Sainte  Lucie.au  Duc  de  Montaîgu,  qui  employa  les  armes  pour  s'y  ét»« 
blir.     Les  Troupes  qu'il  y  envoya,  en  1722,  fous  le  commandement  du 
Capitaine  Wring,  publièrent  d'abord -une  déclaration,  pour,  ordonner  aux 
anciens  PoiFeûèurs  François ,  qu'elle  qualifioit  d'Etrangers ,  de  fe  foumettre  au 
Gouvemen)ent  d'Angleterre  ,  ou  de  faire  une  prompte  retraite.    Elle  portoic 
aufli  que  le  droit  de  la  Nation  Angloife  fur  TUe,  avoit  été  confirmé  par  le 
Traité  d'Uurecht  &  par  diverfes  autres  conventions  ;  mais  c'étoit  faire,  peu 
d'honneur  à  la  bonne  foi  de  l'Angleterre ,  pu^fqu'on  ne  lit  pas  un  n)ot  de  cette 
ïîe ,  ni  dans  le  Traité  d'Utrecht ,  ni  dans  aucun  autre.  Comme  l'invafion  des 
Anglois ,  au  nom  de  leur  Duc  de  Montaigu ,  ne  pouvoit  être  tolérée  du  Mi* 
niftere  de  France,  le  Chevalier  de  Feuquieres,  alors  Gouverneur  des  UesFran-; 
çoifes ,  eut  or^re  de  forcer  les  nouveaux  Colons  d'évacuer  l'Ile.    U  le  fit 
fiyeç  éclat;,  mais  l^es  Marchands  de  cette  Nation  y  retournèrent  bientôt,  & 
trpuyerçnt  le  moyen  d'y  éablir  un.  Çommenre  en  fraude  avec  ia  Martinique. 
Nouvelles  plaintes ,  du  c6té  de  la  France.    Enfin  ,  la  bonne  intelligence , 
qui  régnoit  entre  les  deux  Cours ,  fumera  un  tempéramment  paifîble,  qui 
iut  de  fake  évacuer  l'Ile  aux  Sujets  de  l'une  &  de  l'autre  Couromie*    Cet 
jiccord  même,  conclu  en  1731,  ne  put  anrécer  la  continuation  du  Corn- 
inerce  en  fraude.    Il  fut  renouvçUé  avec  auIQ  peu  de  fuccès  en  1740^    Les 
Anglois ,  au  lieu  de  s'y  réduire ,  plantèrent  alors  leur  Pavillon  k  Smte  Lu* 
de;  &  les  François,  piqués  de  cette  hardiefle,  pistèrent  le  leur  à  côié, 
en  proteftant  cono-e  une  entreprife  qui  bleflbit  leurs  droits.      Pendant  la 
guerre ,  qui  furvint  pre(qu'immédiatement,  la  France  fit  pafler  à  Sainte  Lucie 
une  forte  Gamifon,  qui  termina  la  querelle,  du  moins  jufqu'à  la  fin  de  la 
guerre  :  car  on  remarque  toujours  que  durant  les  ruptures  ouvertes  entre  les 
deux  Nations,  l'Ile  de  Sainte  Lucie  eft  demeurée  conftamment  tranquille; 
«u  lieu  que  pendant  la  Paix ,  les  Anglois  ont  fait  renaître  comme  périodique- 
ment  les  altercations. 

C'est  ce  qu'on  a  vu  en  dernier  lieu,  après  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle ,  en 
1748.    A  peine  la  Paix  a^-elle  été  conclue,  que  l'Angleterre  a  recommen- 
priété  de^Ste.  ^^  ^  demander  que  l'Ile  de  Sainte  Lucie  flftt  évacuée.     L'efprit  de  modéra- 
Lacte.  tlon,  qui  règne  depuis  longtems  dans  le  Gouvernement  François,  a  iâit  ac- 

corder cette  demande,  avec  déclaration  néanmoins  „  qu'en  fe  prêtant  à  l'éva- 
„  cuation  provifionnelle  de  Samte  Lucie,  le  Roi  n'a  jamais  entendu  porter 
„  le  moindre  préjudice  à  fon  droit.'*    Enfuité ,  les  deux  Cours  ayant  nommé 


Dernières 
coQteftations 
far  la  pro 
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déi  Opmmif&ires.pDur  jén  jSSAmer  le  «fond,  délie  ife  Fiance  ti  dédaré.  etfeore  Yoràou  k« 
^  qu'elle  A'ayoir  pts. d'autre  objet^qoe  âevftîœ  iniettx  comioiiie  à  FAn^e-  Etabu  aux: 

terre  Ifl  droiture  de  fës  intentions  ^  hjiiflîce  de  fes  droits^  &  le  fincere  A»Tnxia.   . 

defir  qu'elle  a  tonfours  de  cnkiver  &  d^encreteoir  l'union  &  ià  bonne  Intel-  *"•  ^^'^^ 
yy  ligence  entre  les  deux  Couronnes." 

Tout.  le.  monde  a  Sfa  l'inutilité  des  Confiirences  »  quoique  les  Mémoires 
des  OomiâiffiEires^  qui  ont  été.  publiés  de  partjfic  /l'autre  ^  aienc  my  toju^e 
l'Europe  en  état  déjuger  des  niions  .&  des  dti!e&  ,,.  Il  parole,  iRUvânt  les 
^  ol^ervatiûiis  d'un  judideuk-  critiqjue  (^i) ,  que  les  Commii&ires,  Anglois  fe 
yy  font  repliés:. eli  mille  nanieies,  pour  i^oiUir  les  .droits  de  la  France,  & 
,,.  pour  donner  une  cofxleur  de  jniUce.  aux  prtondons  de  rAndeterre;  mais 
yy  en  examinant  de  près  leur  Mémoire ,  on  n'jr  trouve  que  des  sulégations  fans 
yy  preuves^  des  conféquences  émanées  de  principes  infi^iàns,  des  indicatipnà 
^  de  dtres  qu'ils  ont  lefufé  de  pro<faiire  entiers ,  des  Pièces  n^  digérées, 
„  fui|)eâ«s,  inouïes,  en  un  mot,  dfe  faire  foi  dons  un  Tribunal  ré^é«  !Qo 
„  voit,  au  contraire,  dans  les  deux  Mémoires  dès  Commii&iffi^  Fraoç^is, 
„  toute  la  foi^gî  &  toute  la  netteté  qu'infpirent  laraifon  &  lajuflice.  Xç» 
yy  Pièces  qu'Us  citent,  font  toujours  entières;  ce  qui  marque  &  la  bonne  foi 
„  des  Commiilàires ,  &  l'exaétitude  des  dépôts,  d'où  ils  ont  tiré  ces  monu? 
yy  mens.  Quaiid  l'ôccafîon  s'en  préfimte ,  &  que  la  chofe  eft  poffiUe ,.  ils 
y,  com{$Ietent.  les  citations  des  Anglois,  pour  mettre  pûw^  les  Pièces  de  la 
„  controverie  dan&  un  état  convenable .  à  l'importance  de  l'objet.  Mais  ce 
9,  qui  frappe  le  plus,  dms  leur  Ouvrage ,  c!eft  Tuiàç^  le  plus  légiti^le  &  le 
yy  plus  confiant  des  meilleures:  r^les  d$  la  critique.  (^)." 

Xa  guerre  (/)  ^'efl  aQumée,  avec  les  eirconftotices  qtie  perfonne  n'igpore, 
&  le .  réfuhat  en-  eft  encore  inûercain.  ;.  mais  de.  quelque  imniere  que  les  évé« 
nemen&  poiifent  tourner,  on  v^rra  volontiers  ^toutes  les  parties  de  ce  gfaqd 
Prix:ès  réunies  fous  unfeiiliioyp  d'œil,  dansjla  cpndyfi^Hi  d^  Comini^f^ 
François.  v        ?  -^  .  >  *        '   ,. 

„  Jls  craignent,  difent-^fl^  môdeftemem,  qxi'iCMi  tie  leur  reproche  avec  foçè- 
yy  dément  de  s'être  livrés  dalis  Ie)in*<Méaioire:à;beiuc6up  de  <tifcu(noQS.,  dope 
,;  la  décifion  n'eft  pa»»^flëndellement  liée  à  la  caufe  -qu'ils  défendent.  Ils 
„  avoient  à  prouver  que  Sainte  Lucie  étoit  abandonnée,  quand  les  François 

s'y  font  établis;  ils  i'ont  fait  dans  leur  premier  Mémoire,  &  dans  le.  fècond 

ils  ont  montré  que  l'abandon  des  Anglois  avoit  duré  dix  ans.    Les  Corn- 


5^ 
9^ 


fO  Le  joarttalifte  de  Trevoax.  -fovtdétAilts  ptr  d'autres  AAes  aotbflQdquet, 

'(k)  11  7  a,'par  exemp}^,  une  Ehiquét6>  ^des  dates  fans  certftade,  des  cbconftaoces 

faite  à  h  Barbade  en  1688  ^ &  produite  avec  ^on(rad!â0irés«ft  d*aiities-iiîiidHités ,  qui  lei 

beaucobp  d'appareil,  pout*  établir  <Yue  les  autorifent  à' jettei' des foitpçons  fitr  leAuieaa 

Anglois  étoîent  à  SsSnt^  Lucie  dès  l'an  méoe  dès  Plantations.  Ils  affarenc  du  moias, 

1626,  &  quMIs  l*hab!toiefit  do  i<$35^,  1037',  ,»  que  ee  .Bureau  n'eft  pas'd*oiie  aiitorité 

16389  &  même  j64S*     Cette  Enquête  eft  ^  Qoi  exempte  d'apporter  des  preuves  de 

une  fuite  de  dépofîuons»  rémifes  au  Bureau  ^  tes  oU^atidns.,  &  quelles  Pieees  qtt*tt 

CommilTorlal  da  Commerce  &^  des  Planta*  „  produis ^n'eklgent  pas  une  foi  aveugle,  m 

tions;  mais  cas  ^Pièces  ne  peuvaÉt  feucenir  j,  pour  leafaira,  ai  pour  les  préfendons.** 

la  critique  des  Commiffaires  François.    Ils  -^(O  Celle. de  1 755. 
trouvent,  dans  les  dépofidon8»des  faits  qui 

Dd  3 
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itevaoorvy  „  naÉllim  Angfeit  ont'iafôué:  Tabandoti  ée^  hS40^  :&  n-ont  tien  à  of^ott^ 
ItTABL.  AUX.  ^.^.  QQx  preuves  «pe  i'a»  a  données  de  &  durée;  its-n'onc  pà.prodoii^  ooa 
AirriLur.  ^  pl^  auctine  preove  de  rercndicanon  légithne*'.  VoUà  donc  ïé  Piùcès  œr* 
4n«  Logis.  ^^  ^^jq^^t  |t  (^sible  qu'on  aorok  pu  s*ea  tenir-là;  etr  qu'impocte ,  iprès  couc^ 

r,  comment  Sainte  Lucie  a  été  découverte  ^  &  qbi  «font  Ibs  preiBkn  4fûi 
^j  ont  vainemetk  tenté  de  s*y  écddir,  dès  .qu*ii  cA  certain  qoe  iea  FnDçois 
fy  fonc  dccopée  vacanie^  xiaTonc  conquiiè  for  les  Cacubes*^  «denaâ  aes 
^  toelsiVc^triénra;  que  dspuit  ils  n'en  ont  écé  dépouittés  par  «10111  Aâa 
Vf  Hgitàm^^JSi  qu'il»  U  ^pëfledenc  a^hielkmeit^  Qa'impncs  an£  ds.fivoic 
^  qoafid  âc  commeni  l»  Fhmçûis  de  Saîme  Lode  om  iié  asaqués  par 
,^  â&é  ^glois  j  û  toutes  ces  attaques  on  lédamatioos  par  voie  de  firit^ 
,y  tomtùt  ik  les  nomumc,  ont  éié  vaines,  ou  pdB^res^  Ce  fi  k  Fmœ 
^  a  pour  elle  toos  les  Tiaiciés  âr  une  poflëflioii  de  pAusi  d^ua  fiedc? 

9^  Cbpbndamt  les  Commiffives  Ang^ois  pnt^taftc  exalté ,  dans  lev  M éièoi? 
9,  re,  la  priotité  précendue  de  leur  œîsouveffte  &  de  leur  podèfCon^  &  onc 
),  tant  pG^  de  rédamation)  qu'on  a  cm  devoir  les  foivra  dans  cette  dig 
>9  cuiBon.  On  croit  l'avoir  ^ftit  de  manière,  qu'on  objet, ^  in^cmam  au 
,,  itpos  des  deux  I^ti<His,  fe  trouve  pour  jagoas  éclaird;  &ron  ie flatte 
„  d'avoir  démontré: 

^  ï.Qvt  les  Andoîs  &*ogt  pas  découvert  Sainte  Lucie,  ni  les  autres  Hea 
,,  Caraïbes;  s,  qinl  ]r»  appawnce  que  les  Fianf ois. ont écé  à  Sainte  Lode 
,y  avant  le»  Anglok;  3,  que  les  ibixante-fepc  Ai^is,  ôékaccftés^  k  Sainte 
,,  Lude  en  1605,  ne  penârent  p^nt  à  y  former  une  Colonie^  de  qu'ils 
„  en  furent  chailés  fans  letour^-M  bouc  de  treme^iiiq  jours;  4,  qu'il  n'y 
,,  a  niidte  preuve  d'aucune  encreprife  faite  en  Angleterre,  ni  dans  fes  Co- 
„  lonies  ^gtoifes,  pour  étaMir  Sainte  Lude  avant  1639;  5,  que  les  A» 
„  gloid  qui  y  furent  enroyés,  ou  qui  y  pafierent  alo»  d'esx««iâiDes,  ne  fo» 
),  fenc  f]^  pk»  heiMttK  ^e  ceux  de  1605,  &  fuient  d)aft»€iu  maffiné^^ 
„  dix*huit  mois  après,  par  les  Caraïbes;  6,  que  depuis  1640  julqu'ea  1690^ 
„  TBë  efl  detsmrdci  eailerenNsnt^  idxroddnnée:  pb  Is;^  Atigtois  ;  7  ^  qu'en 
,,  1650^  leg  François  s'y  fodtéosbHsi  tesoppofition;  â,:que  (piand  Vûma» 
,,  doff  ender  des  Afigtois,  pebdant  dia  ans,  u'auroit«pu  firffi&mment  aucorir 
^y  fè  les  Franco^  k  occupa  Sflinte  Lucie  (1»),  la  nôceffité  d'une  jofte  dér 
I,  fenfe^  contre  les  Sauvages  les  y  :auroic  oblige;  9,  que  quand  la  France 

(m)  Elle  doit  avoir  fuffi  »  Tant  qnoi  il  n'y  che»    On  peat  Joindre  i  cet  exemples  celui 

4BB0it  point  de:m«<HMa  lraq»etli^  qb  p^C  de  l'Ile  Saloie  Croix,  «le  la  fnocs  poOe- 

focoatlottrt  un  .hûeo  tombé  ea  dtférencs^  de;  après  le^  Âogjbîtft  les  HoUaadôis,  les 

€oaM0ÇQl  fM&êt  aucietnefet.Uip^0p4tiiC  de^  )BJpagaols(   &  celui  de  Sêiùt  Chriftopbe^ 


pofleffioâs  aâoeHet  de  Vàn^ittoftt  Avant  o&  les.  Aqêk>it  4^  les  franfois  fpnt  renirés  ^ 

les  Anglôift^  la  l^^nnce  a  voit  fait  das  «enta-  4ttoi<|il*ll  y  eût  uae  Capitukcion  faite  avec 

tivesdans  la  Nouvelle  ADglec0rft.Avj«it  les  Pon  Fréderlq^  de  Tolède,  Géaécal  Erpar 

Angioit  encore»  les  François  £e  fc^itiéfu-  gnol;  céliil  de  U  jCaroHoe,  où  les  Fraacofs 

if0i$  i  Aotigoa  &  Montrerrat,  «piès  avoir  avoieot  bâii;  des  FfMrts.,  &  ob  les  Angtois 


4té  diaffés  de  Saine  Ghrifio|Ae.pat  les  £f.    n'ont  pas  iaifié  dis  fe  pister j  &c.    Vo/esi 
pagnols.  ii^t>MHôillndôîa*;On  a  V»  ane 
Colonie  Fraoçoife  daoajlle  deiMnt  £u^a« 


•-•a 


tifiMb$^m9i  4aes  &e«s  duia  leiiis  artlciest 


C  N  .A  JVrE;R.  I  QUE,  iWr.îIT  -.  m 

p  lue  tn^klpÊsà^mmtfwpnimia  'de  iUnt«  Lndt  fisr  fa  jNDflèCa»,  nprès  Vor^w^x^ 
^  raismdpQ  4es  Aa^^kw^  «Ik  ie  fercdt  devenue  per  }«  guerre  qu'eUe  y  t  Bta^u  aux 
,».fpWWWie  jMfKffc:  ks  SmngSÊ^  puMqulon  ne  peut  pas  prétendre  ^ue  ii^ANyaws. 
^  Frmce  Tait,  fomeoue  pour  i!Afi^eKKre  ;  lo,  que  dapui$  1650  jufiju^eo  ^vm^Lvos^ 
f,  1^6.9  9n  ne  peM  pneMhure:  aname  pUa^tt^^  «  iiéelattattoa ,  «i  pnocea* 
,^,  mitin  wa  A^gloia,  conneJa  poAèflioo  publàyne  &  avérée  4e8  Fnnfois; 
M  %x  *i  <^'«ii:itf55«<'aK'Tiaicé  ide  Lûiidves»  ai  i6&:>  .an  Traité  fyk  avec  ks 
^  ^^aoiKbm»  terib  eiti.Teaicéjleâreda  ta  isôé^».  &  pendant  fm  ^fiécttêon» 
^'  letf  rÀqgkis  iunMOi'iâii:  jaâwadî^aec  .Sainte  Liide^.a*ila  avotoc  tni  y  avoir 
,,  quelque  droit;  12,  que  quand  la  France  n*aunoit  point  4'anere  àroitSat 
^  SoiamUKàài,  qtie.la  Paix  Cacfiiie  ^e  ié6o^  par  laquelle  ckique  Nation 
^  A.  ^dé  ce  4|«'eiie  lioftMt^  ce  dcoic  ne  poncroit  paa  âcne  attaquée  fiirr 
„  .t9Ul  çHr  ^;jtegloèl,  qui  ont  noncDoni  aurTnité^  aki'l)énéfice  duqueUll 
^  «H  jouii;  it%^  qfm^  i (acHtqnci . 4e  lâig?^  fc\»ceBe  ém  -Colonel  CaroQ»  en 
^  i^4f  ^Ra*f;/éflé  oonoidifai  âOK  Trûf|s  &  à  là  loi  puUiqne,  n'ont  eu  aur 
^  dm  fondcnentl^iinnev  24^  q^ue  cdle  de  j6s^:  ayant  été  iàno  effets  4i 
^  orUe  de  itf54  nlemayant  pas  eu  de  durable»  a%Mit  pu  produieê  aucun 
,9  droit;  15,  que  Tentreprife  de  1657  "^^  P^  ^'^  avouée^ :&tque<:eUe -de 
y;  1^64  «été  déiimiuée  Cbonelkknent ;  116,  queTabandan  de  âiînoe  Lucie 
^  par  les.  Anglais^  tan  Janrior.  léâS,  ayant  été  Sun  MGMr,  ks  François 
^.^y  éiam  établis  Ans  ôiqaosCitkn .,  &  en. ayant  jooi  pajfibleœent  i^endiac  - 
^  vingt  ans  » .  oette  vpoflèffion  anreit  contéré  à  la  France  nn  omvem  drotc, 
^  ;s*il  en  eftt  été  bdisin;  17  ^  qne  les  vioknoes  exercées  à  Sainte  Lucie 
^  en  M(i86  ik  16689  >ii'nnt  pft  pn>ourer  à  TA^loiene  aooon  dreik  fur  œt* 
^  «e:]k9ndMt.fe'Fnuk)e  eft  {daxKmiée'*6n<pirflS^  18,  que. par  ces  yjo?  . 
^  kncea.^  on  n!a  pu  fnnmir  àécatUr  les  Angtois à -Sainne  Lucie»  nen  plqa 
^  ipaj\;8itinaiViniient&  jl  Saint  Dènûosne  :  enfin  l}ue  TAngkteife  ne  pew 
,,  former  aucune  ]Nfétennen:lurjSainiieLDck^'  âna  tttarerii^  teMiea  les  «o- 
^  (dons^dto  tkoic  ides  gmn^  &fan9  nônpier  ks  ^^mdqnens  4e  tovies  ks  pof- 
5^.iËflionr}des  Puiffintes  JQuropéennea  idatts4'Améciqne»  &  Artena  des  po^ 
^  rfèffions  Angloifes  (n). 

-  {LA.pippriéié  de  Saime-Lnck  ceflà  «enfin  djéens nn  objet  de  diia^iOD  elle  eflafii. 
çttt»  kFmnce  fit  rAnglesene  «n  i'^^i^  qoe  par  nn  araioé  entre  oes  deui  rée  iUFrao. 
PikekQS  elk  ffuc  mnAttee  iaire  partk  à»  Domaines  de  la  France.  ce. 

•Ijb  poemier  nfiige  que  k  cour  xk  Fouace  &  pbopofii  d'«n  fitiàe^  ^«t  mt  i^  Mîniftere 
etfârepÂc    Depsiis  qndqws  ann^^  il  s*éto&  élabB  que  AsjCoionks  éi  fe  propofe 
VQctme;  ptywoientie  palier  ni  des  bois  ni  desi.bellJaux  de  VAméti^f»  S^^  d'en  faire  un 
tentrknak.    «On  trouvait  de  rinoooyâiiem  à  ka  y  aiiniecne  tdireâemenc;  &  ^^epâc. 
SaimenLuck  :fnt  choifie  .oomne  un  jJien*  jtsèsqnoppee  à  rechange  de  :ces  'étr- 
jets  contre  les  fyrops  de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe.     L^eapérience 
ne^iarda  pas  à  pronvenqne  cet  arntngement  énit  jmpraticatdr. 

Poun  qp'fl  pût  axioff  lien  y  û  fioidroit  que  les  j^nglois  «mrepofaflènt  leurs  jnu6fm$  rai. 

rgaifons»  nn  tpx^ik  ksgaodaiient  àixwd,  en  çillfc  ka  vendiffinc 


cargaiTofl»,  nn  spx'ik  ks  gandailent  ïboBd^  m  qullfc  ka  vendiilènc  k  des  né-  fonsenemp*» 
godana  écabUs  dans  rHe.*  «nia  cènAinairona  égaiensnt  inipoffifaka^  .  ^!^''^^ 


(tO  Second  Mémoire  »  ft  Fréds  det  denir 


# . 


%i6  S.tJtTJ:    DES    V:OYAGES 

VoTAtfe's  rr  jAMAts  ces  navigateur*'  ae'fe  dédenmmonc  il  perdre  de  vue  I^  hktSif 
Stabl.  aU)[-  flonc  ia  garde  ^  k  nourriture^  les^  acddens.  les  nûneroient,  ci  à  payer  det 
Antilles»  magafins  pour  leurs  bois/ parce  qu'une  maichandife  défi  minoe  valeur,  & 
ST8.L0CIB.    d'aufli  gros  volume,'!^ Soutient  point  les  finis  de  Tentrepôt.    On  ne  doit 

pas  fe  flatter  qu'ils  attendront  paiGbIement  fur  leur^  bitimens  qu*il  vienne 
des  Iles  Françai(es  des  marchands  pour  tndter  atiec  eaxr:  leur  genre  de  com- 
merce ne  peut  le  concilier  avec  ces  lenteurs*  Il  ne«r^<^it  que  la  vde 
des  négodans  qui  s'ét^b&oient  à  Sainte  Lucie,  comme  acàciteurs  &  ven- 
deurs intermédiaires;  mais  leur  miniflere Âroit  néceflikeoMK  ficher'^'tl  ne 
ferdt  pas  poflîble  de  s'en  fervir* 

Les  difficultés  ne  font  pas  moins  grandes  de  la  part  du  propriétwe  des 

iyfops  y  que  du  côté  des  foumifleors  des  prodoâions  (èptenorionales.  Accdur 

tcAné  à  vendis  (a  denrée  trente<inq  à  trenœ-fix  liwesla  birriqœ,  il  ne  cbn- 

lèntira  jamais  h  la  dimioudon:  des  demt  do^uieines  qu'emport^ioot  les  voicu* 

res,  le  coulage  &  la  comtoiffion*    Que  C  l'Angloisi  eft  obligé  xie  payer  le» 

fyrops  plus  ct»r  qu'il  ne  les  payoit^.  il  &  veira;  fcHcé  d'augnmfer  dam  la 

proportion  fes  marchaifdUes,  que  le  conibmmateur  ient  hors  d'état  d'acbecec 

après  œ  furhaiiflèment. 

Il  tourne  fea      ^^  Miniftem  de  France,   détadié  de  fat  première  idée  qu^il  avoir  eue,, 

voes  du  côté  iâtis  y  renopcer  formellement,  s*eft  occupé'  Sx  foin  d'établnr  des  Cultures  à 

delà  culture.  Slinte-Lude.    En  i;^63',  il  y  afiit  peflèr  à  gtiods  frais,  &  avec  plus  dVp« 

pareil  qi>*il  ne  cotivenoit,  fept  bu  huit  cais  hommes,  dont  h- fatale  deftinée 

infpire  plus  de  pitié:  que  de  furpriTe^    Sons  les  tropiques,,  les 'Colonies  les 

Sfl oyens  dif-  mieux  établies  coûtent  habituellement  U  vie  au  tiers  des  foldàts  qui  y  font 

pendieuz  ft    envoyés;  quoique  ce  foîent  <les  hommes  fidns ,  robuftes  &  bten  foignés: 

^^^  f^MD    ^^'^^^  étonnant  que  des  miféiables  amaflës  dans  les  boues  de  l'Ëiffope ,  & 

pour  a  peu-  ^^^^^  j^  tous  les  fléaux  de  l'indigence,  à  toutes  les  horreurs  do  dëfefpoiry 

aient  généralement  péri  dans  une  Mie  inculte  &fmal-fidne? 
Cet  avantage      L'avantaob  de  la  peupler  étoit  ré&rvé  aux  Ecabliflèmens  voUios.    Deg 
^^  E^%^H      F^i^Ç^^^  4^  avoient  vendu  trè^afantageuiement  leurs  Plantadot»  de  la  Gre- 
remens^voi*    ^^^  ^^  Anglois,  ont  porté  à  Sainte^  Lucie  une  partie  de  leurs  capitaux, 
fiofl.  Un  grand  nombre  des  xailtivatears  de  Saitit* Vincent,  indignés  de  (e  voir  ré-' 

duits  à  acheter  un  fol  qu'ils  avoient  .défiiché  avec  des  peines  incroyables, 
ont  pris  la  même  route.    La  Martinique  a  found  des  habitais,  dont  ks  pos^ 
ibfliditt  étdent  peu  fécondes  ou*  bornées,  ^  des  n^odans  qui  00e  retiré 
do  commeriie  une  parde  de  buts  fonds  pour  les  eonmr  à  l'i^icultoie»  On 
a  gratuitement  âftribué  il  chacun  d'eux  un  terrem  proportionné  k  leurs  fk- 
culcés.    Ceux  qui  n'avoient  que  de  foibles  moyens,  fe  font  bornés  à  des  tra- 
vaux qui  n'exigeoient  que. peu  d'avance.  .^  Les  plus  riches  le  font  élevés. i 
des  entreprises  plus  confidérabies. 
Froerès rapf-      ^^^  d*années  après  le  Traité  xte.1763  on  comptoir  ^jii.dâns  Tlfleiieuf 
dede  la  C^  parolflès,  huit  fous  le  vent,  &  une  ièulement  au  vent;:  Cette  préférence 
leoie.  donnée  à  une  panie  dé  rifle^  fiir  l'autre ,  ne  vient  pas  de  la  fupériorité  du 

fol,  mais  du  plus  ou  du  moins  de  flunlité  k  recevoir.âc  à  .expédier  des  vaia^, 
lèaux.    Avec  le  tems ,  i'efpace  qu'on  a  d'abord  négligé  fera  occupé  à  fon 

tour; 


/ 


EN  il  M  ê  R  I  Q.U  JE,  Lir,  ÏV, 


itènir^  I^ncie  i)u\>ii  «lécouyse  Wt$  Içft  jouis  .des  Aslèft  où  il  ft{a,po0ible  (Fem*  Vbvâot»  n 
iarqaer  làr  :des  tamois  ix)icn  fortes  de  produâioqs.  Etail.  au 

Un  chemin  qui  ikîc  Je  tour  de  rifle^  &  deux  chemins  qui  la  Myerfenc  ^tium. 
^  FËft  à  rOueft^  donnent  les  fàdlités  qu'on  pouvoit  défirer  pour  port^  Sts.Locis. 
te  denrées  des  Plancarions  aux  jimbarcadaires.  Avec  du  cems  &  des  ri* 
dielKs ,  ces  routes  parviendront  à  un  degré  de  perfeâi<Ki  «qu^on  ne  pou^ 
Tok  leur  doiliner  d'abord,  ans  des  d^enfes  trop  coûteulçs  pour  la  nail&q*^ 
ce  d'tin  ^lablifiemenc  Les  corvées  dont  ces  chemins  font  rouin:%e,  ont 
recardé  la  culôffe  &  excité  bien  des  murmures;  mais  les  coI<xis  commen* 
cent  à  bénir  la  matn  ftge  &  ferme  qui  a  ordonné^  qui  a  conduit  cette  opé? 
ranon  pour  leur  milité  (a). 

Au  premier  Janvier  1772,  la  Population  Manche  de  la  Colonie  montoit   Si  rcpnU* 
à  aoi8  perlbnnes  de  tout  âg^  &  de  tout  fèxe.  Il  y  avoit  6<$3  Noirs  libres,  tion  &  fes 
&  '*79S  Efdaves.  EiHe  avoit  pour  fes  troupeaux  2&8  molâ  qji  chevaux ,  P'^j^^^°* 
^Yo  béces  à  cornes,  &  3184  moutons  ou  chèvres:  38  Sucreries,  qui  occu-  ^    '^  ' 
poieat  978  carreaux  de  Derre,  59995^889  pieds  d«  Cafê;  i,32i,($6o  pieds  . 
de.  Cacao;  367  .quartés  de  Coton ,  formoient  fy^  cultures.    ËUes  étoiem 
partagées  en  fept  cens  fix  Habitations.    Leur  produit  aâuel  eft  de  quatre 
millions  de  livre^.    Cer  tt^y^nv  doi{  augmenter  pendant  quelque  cems  d'un 
huitième  chaque  année. 

Il  r^dt  généralement  dans  les  Ifles  pu  pr^ugé  contre  Mainte-Lucie.  La  Prëjogég 
Nation,  difoicHon,  lui  avoit  refufé  tout  ce  ^1  peut  cpoiilituer  une  Colonie  cona:e  ViVLpi 
de  quelque  impommce.  Itens  Topinion  publique  ^  fon  terroir  inécal  n'étoit 
qa*un  tuf  aride  &  pierreux ,  qui  ne  payerait  jamais  les  dépenfes  qu  on  feroic 
pour  le  défiScber.  L*imèmpérie  de^  fop  dimac  devoit  dévorer,  tous  les  au» 
dacieux  que  Tavidité  de  s'enrichir,  ou  le  défefpoir,  y  feroient  paflër.  Ces 
idées  étdent  univerfeliement  reçues. 

Des  eicpériences  heureulès  doivent  détromper  les  plus  prévenus.  Le  fol  L'exp^ienco 
de  Sainte*Lvcie  n^eft  point  mauvais  fur  les  bords  de  la  mer,  &  il  devient  l^s  dé^uiu 
meilleur  k  mefure  qu'on  avance  dans  les  tams.  Tout  peut  être  défriché 
svec  luccès,  k  l'exception  de  quelques  montagnes  hautes  &  efcarpées^  fur 
leiqueUes  on  remarque  aifémem  des  txaces  d'anciens  volcans.  Il  refte  en- 
core dans  une  profonde  vallée  huit  ou  dix  étangs,  dont  Teau  bout  de  la 
maniera^  la  plus  effrayante ,  &  conferve  de  fa  cnaleur  plus  de  fix  mille 
toiles,  après  être  forcie  de  fes  réfervoirs.  On  ne  trouve  pas,  à  la  vérité, 
ckns  llile  de  gi^des  plaines,  mais  beaucoup  de  petites,  où  Ton^peut  pous- 
ser la  culture  du  Sucre  jufqu'à  quinze  millions  cte  livres  pefant.  La  forme 
étroite  &  allongée  de  cette  poffèflion^,  en  rendra  le  transport  aifé^  dans 
quefa)iies  lieux  que  lès  cannes  foient  planches..      1  ^      .  -, 


.  (0)  Au  premier  Janvier  1169  la  Pppula* 
tion  libre  de  l*l(!e  montoit  a  2524  perfon- 
nes  de  tout  âge  &  de  toac  fexe ,  &  celle  des 
Efdaves  à  10,2^0.  Bile  avoit  ^or  fes  trbu* 

riaozcspS  mulets  ou  cbevau^,  1S19  béces 
coi^oeS)  &  2378  â  lainp*  Ses  cultures  con- 
(iftoîent  en  1,27^,680  pieds  de  Cacad, 
2t463>88o  pieds  de  Café,  en  68z  quarrés 
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de  Coton ,  en  454  quarrés  de  Cannes  i  fu- 
cre.  Il  y  à  voit  feize  Sucreries  roulantes»  & 
dix -huit  qui  travailloient  à  leur  établîffi^^ 
ment.  .Le  Gouvememeoc  avoit  déjà  diftri» 
baé  ^4,P7S  quanéa  de  terre ,  qui  donneront 
avec  ie  tems  un  revenu  fort  confidérable. 
On  ne  4e'dDit  évaluer  nftuellement  qtfà 
deux  millions  cinq  cens  miile  livres.  &.  d.  £• 
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fti8  S  U  I  T  E.  B  ES    V  O  Y  A  G  E  S 

VoTâots  ET  L'air  9  dans  rintérieur  de  Saince  Lude,  n*eA  qoe  ce  quV  écdt  d»is  i» 
Etaiu  aux  autres  ifles ,  avant  qu*on*  tes  eue  habicées  :  d'abofd  impur  &  peu  (àm;^  nai» 
AvTiLLBs.  j  mefureque  les  bois  (pnt  abattus^  que  ta  oerre  Se  découvre,  il  devient 
STB.Liicit.  njoins  dangereux.  Celui  qu*on  refpire  fur  une  partie  des  Côtes,  eft  plus 
^**L  ^?  ^d^  meurtrier.  Sous  le  vent ,  elles  reçoivent  quelques  foibles  rivières  ,  qui , 
vient  ûiin\'  P&fcanf  du  pied  des  montagnes,  n'ont  point  aflez  de  pente  pour  entraîner  les 
mefiire  que  fiiMes  dont  le  flux  de  Tocéan  embarrafle  leur  embouchure.  Cette  barriec# 
les  bois  font  mfurmontable  fait  qu*eUes  foraient  au  milieu  des  terres  des  marais  mal-lains. 
abattus.         yj^^  raifon  fi  (ènfible  avoir  fuffi  pour  éloigner  de  cette  contrée  le  peu  de 

Canabes  qu*on  trouva  dansilfle  en  y  abordant  pour  la  première  fois..   Les 

François ,  pouflès  dans  le  nouveau  monde  par  une  paffion  plus  violente  que 

Tamoui'  de  la  confervation ,  ont  été  moins  dtflkiles  que  les  Sauvages»   C'eft 

Il  le  fera  da-  dans  cette  étendue  qu*ils.  ont  •  principalement  établi  leur  culture.     Ils  feront 

vaotage  fi       tôt  OU  tard  punis  de  leur  aveugle  avidité,  à  moins  qu'ils  ne  conftruifenc 

ii»^lM^eauz  ^gues>  Qu^fls  ne  creufent  (tes  canaux;  pour  procurer  aux  eaux  de  Té- 

*  couleraent.    L»  ialubrité  dont  on.  jouit  fi»  les  rivières  du  Caréns^  &  du 

Marigot,  qui  tombent  dins  des  anfes  un  peu  profondes,  &it  préfumer  que 

cet  expédient  réuffiroit. 

Le  caraéterefic  les  lumkres  de  M.  le  Colùte  d^Ennery^  fondateur  de  la 

Colonie,  nous  autortfènt  à  alTurer  que  lorique  cette  lâe  fera  parvenue  k  toute 

h  culture  dont  elle  eft  lufireptibte,  elle  pourra  occuper  cinquante  mitte  Ëf* 

Les  prfncipa*  claves,  &  fournir  au  Comtnerce  pour  dix  millions  de  denrées.  Cette  époque 

les  raifonsde  de  profpérité  ne  doit  pas.  même  étse  fort  éloignée;  poifiiue  raéfaVité  desCul^ 

la  prorpérité.  tivateurs  eft  débarraflSe  de  routes  les  entraves,  qui  partout;  aîUeorsonc  raUenti 

les  travaux.  Cinquante  hofnnies ,  deftînés  it  maintenir  Tordre  piiUic,  foét  tout 
ce  quMl  y  a  de  troupes  à  Sainte  Lucie.  Elle  ne  paye,  ni  direébement,  ni  in« 
diredtement,  aucun  impôt.  Dans  fes  Rades  font  reçus  iodifféremment,  fans 
^it  d^entrée,  ians  droit  de  fonie,  lesbâtimens  de  toutea  ks  nadons.  Cha- 
cune y  porte  à  fôn  gré  les  marchandifts  qu'elle  peut  donner  à  mâllêur  mai^ 
ché;  chacune  y  charge  les  denrées  où^  elle  peut  y  mettre  te  plus  haut  prix; 
Depuis  que  FEurope  a  acquis  des  potlèilions  dans  le  nouveau  monde ,.  aup* 
cune  n*&  été  plus  fevorablement  traitée.  Cette  faveur  fîgnàlée  auia  Ans  doi^ 
te  un  terme;  &  h  Colonie  fera  mile  tm  joup ,  comme  toutes  les  auares, 
fous  le  joug  des  loiic  prohibidvesL  Mais  quelques  années  de  paix  &  de  Ir- 
bené  lui  dbnneront  h  force  de  foutenir  ce  ferdeau^ 

Avant  "Se  Vy  foumettré,  la  Métropole  prendra  les  moyens  de  s^afiùrer 

fes  produits  d^une  IQe  qu'elle  aura  fu*  rendre  fiorif&nte.     H  fnffira  pour  k 

garder^  de  garantir  de^  toute  infulce  le  Port  du  Carém^ 

Avantages  da      ^^  Port  fameux  réunit  beaucoup  de^  commodités.    On  y  trouve  panout 

Port  du  €»-    beaucoup  de  braflage&  .  La  qualijé  de  fon  fond  eft  excellente.    La  Nature  y 

«énage.         a  formé  trois  Carénages,  qui  peuvent  fe  pafler  dfe  Quai,  &  qui  n'ont  befoin» 

que  de  cabeftan,  pour  virer  en  qiiille  bord  à  terre.  Trente  vaiflèaux  de  lî^ 
gne  y^  fèroient  à  labri  des  oisragans,  fans  prendre  la  peine  d'amarrer.  Les  hir 
teaux  du  pays ,  qui  y  ont  féjoûmé  longtems,  n\>Bt  jamais  été  piqués  par  tes 
jveîs  ^  cependaos  on  a'ef^ere.  pas  que:  cet  avantage  puifle  durer ,  quelle  q|i*ea 
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t(Mi  k  «iife*    Du  refte^  tes  vents  foiic  toH|mf$  bMs  {toar  fonir»  &  TËf-  VoTAOMn 
€adreJa  plu^  nombreufe  feroic  au  laige  en  moJos  d'une  heure.  Ak^'*"  ^^ 

Uw.|pQfiïiW.fi.  fayprable  peuç  noii-feulemçot  défendre  tout^  les  Poflès-    c^'^^r**** 
ÛOQS  nationales ,  mais  menacer  encorq  celles  de  Tennemi  ^  dans  toute  Téten-    ^^  ^^ 
due  .de  TA  mérite,    l^es  forces  mj^iûmes  de  VAqgleterre  ne  fauroifflç  cour  ^^^^  ^^^^  * 
vrir  ^ous  lç9 .  lieux. ^  La  pIusibibleJËfçadre,  partie  de  Sainte  Lucie,  porte*  quer. 
i;oii;  V  en  peu  d^  joa^^n  1&  défolation  (W  les  Colonies ,  qui ,  paroilli^t  les 
jBpiss  eicpçféest  feroient  dans  la  plus  grande  (ècurité.    Pour  Tempâcher  de 
nuire 9  il  faudcoit  bloque^  le  Port  d\l  Carénage ;.&  cette  Croifiere^  auiQ 
4lirpendieufe  que  fàdguance ,  pourroic  encore  être  bravée  impunément  par  un 
homme  hardi,  qui  oferoit  tout  ce  qu'on  oTe  en  mer. 

Le  Carépagç,  qui  a  nncpnyénienc  d'expoier  d'être  pris  les  vaifleamc  qui 
font  à  fa  vue,  n'a  jamais  paru  digne  d'at^tipn  ï  la  Gnmde  Bretagne,  aflèx 
puiflànte ,  alfez  éclairée ,  pour  penfer  que  c*e(l  aux  vaifleaux  H  protéger  les 
rades,  &  non  aux. rades  à  protéger  les  vaillëaux.    Pour  la  France,  ce  Porc    St  déienfe 
{>oflède  la  plus  grande  défenfe  maritime;  c'efi-è-dire ,  une  pofition  qui  ep*  tbaritime  eft 
pêche  les  vaiflèaux  d'y  entrer  fous  voile.    Il  faut  allonger  plufieurs  touées  «^««"•■'^ 
pour  y  pénétrer.    On  ne  peut  louvoyer  encre  fes  deux  pointes.    Le  fond 
augmentant  tout  d'un  coup ,  ^  paflant  près  de  terre  de  vingt-cinq  à  cent 
brades,  ne  permettroic  pas  aux  attaquans  dé  s*y ^inboHer.    Il  ne  peut  y  en* 
crer  qu'un  navire  à  la  fois;  &;  il  feroic  battu  en  même  tems  de  l'avant  & 
4es  deux  bords  par  des  feux  mafqués. 

Si  l'ennemi  vouloit  infulter  le  Port,  il  (eroit  réduit  à  faire  &  defcente  à 
Tanfe  du  Choc  y  place  d'une  lieue,  qui  n'eft  féparée  du  Carénage  que  par 
la  pointe  de  la  hgte  qui  forme  cette  anfe.  Maître,  de  la  Vigie  U  couleroit  incoovénfem 
bas  ^  ou  forceroit  d*amener  tous  les  vaiflèaux  qui  fe  trouveroient  dans  la  ra-  ^«^*  Vigie, 
de;  &  ce  (èroi<  fans  perte  de  fon.  c^cé,  parce  qqe  cette. penjnfule,  quoique 
'domlnjée  par  une  citadelle  bâde  de  Taucre  côté  du  port , .  couvriroit  l'aflàil- 
lant  par  Ion  revers.  Celui*çi  n^auroit  befbin  que  de  mortiers  :  il  ne  tireroic 
pas  un  fcoiip  de  canon;  il  rie'hàrarderoit  pas  la  vie  d'un  homme. 

S'u.  fuffifoit  de  fermef  k  l'ennemi  rentrée  du  port,  Jl  feroit  inutile  de  for-   quMI  efi  né- 
tîfîer  la  Vigie.    Sans  cette  précaution ,  on  l'empêcheroît  bien  d'y  pénétrer;  ceffaire  de 
maïs  il  faiit  protéger  les  vaiflèaux  de  la  nauon.    Il  ïaut  qu'une  petite'  Efca-  ^0'"^*^^- 
dre  y  puifle  braver  les  forces  ennemies ,   les  réduire  \  la  bloquer,  pro- 
fiter de  leur  abféncç  ou'd^unè  faute;. ce  qui  ne  fé  peut  faire  (ans  fortffier  le 
foimnec  de  la  Peninfiile.    Oïl  ne  doit  pas  fe .  dii&muler  qu'en  muldpliant  ainfi 
.  les  points  de  défenfë,  on  augmentera  le  befoin  d'hdmm,es;  mais  s^il  y  a  des 
vaiflèaux  dans  le  port ,  leurs  matelots  &  leurs  canoniers  feront  chargés  de 
la  défenfe  de  la  Vigie,  &  ils  s'y  poneront  avec  d'autant  plus  de  vigueur, 
que  le  faluc  de  l'Ëlc&àre  en  dépendra.  Si  le  port  efl  fans  bâtiment ^  la  Vigie 
fera  abandonnée  ou  peu  défendue  ;  &  voici  pourquoi. 

De  l'autre  côté  de  la  r^de,  e(l  une  haute  qr  nommée  le  Morne  firtuni^    LeMoroe 

Le  plateau  de  "  cette  hauteur  •offre  une  de  ces  pofltiôns  heureùfès ,  qu'on  fortuné  cft 

trouve  l-arèmë»t,  pour  y  conffaniire  une  Cit&deile,  donc  l'attaque  «^exigera  f|ôn*u  Skw 

guère  moins  d'appareil  que  les  meilleures  places  de  TEurope.    Cette  forti-  avantageufe 

'  ncation  aétuellement  projettée  ,  &  qui  fera  faûs  doute  un  jour  exécutée,  pour  une  O* 

£e  a  tadelle. 
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YotAtats  iT  aura  Tavantagé  dtt' ^fendre Ptefe  àb  Carénage ^d«i^  tous  Tes  points;  dè'con^ 
?]^*  ^^  mander  à  toutes  les  ^lévationd  quM*éntourent;  de  rendre  à  rennemi  le  pore 
vj^^*"*  impraticable  y  de  mettre  en  (Ibreté  la  ville  qu'on  doit  cooftruire  fur  la  croupe 
**•  ^^^^  de  la  Montagne  ;  d'empêcher ,  enfin,  l'affidllant  de  pénétrer  dans  rifle ,  quand* 

n^me  il  aurait  fiiit  là  dfiibeate  au  Ghoc,  &  qu'il  fe  (ërde  emparé  de  la  Vk 
gie.  ^Des  ooînbinaiTona  plus  approfondies  fur  le»  précaution»  q^'exi^eroit  la^ 
confervation  de  Sainte  Lude^,  doivent  être  f érérvéea  aux  i^ens  <te  Fart.  Il  eft 
à  cndndre  que  cette  riche  &  précieufe  poUèflion  n'excite  dan»  la^  fuite  la  cu- 
pidité de  quelque  Puiffince  étrangère  ;  mais  il  eft  à  préfomer  ^  comme  h 
délirer ,  que  le  Miniftere  ne  neigera  rien  poup  la  mettra  h  couvert  de 
aoute  infulte.  ]i 

DIVERSES  Obfervàtions,  filr  quelques  autres  Iles  que  les  Frasçoi»  poflèdent 
tufli,  ou  (kns  lefquelles  ils  ont  des  Etabliflèmens  9  fe  trouveront  mêlées  du)»^ 
fes  articles  fuivans» 


CaHBCBKCB 

DBS  IlIS 

laiCIÇOI8£5i 


$•  Vii.. 

•  -  * 

•    Qmmercô  aux  Iles  FMngpifesi. 

f  •    •  • 

JLiE  foin  qu-bn  prendra  «  pour  les  Iles  dès  autres  Nation»,  (fe  joindre  k'i 
chaque  article  un  état  de  leur  commerce,  ne  laiflè  à  recueillir 'ici  qu'un  petia 
nombre  d'obfervations  fur  celui  des  Iles  Françoifës. 

Les  Marchandifes ,.  qùW  en  d  tirées  jufqu'à  préfenr,  iè  font  réduites  aui 
'Sucre  blanc  &  brut,  à  Plndigo,  au  Roucou,  au  Cacao,  au  Coton,  au  Ta* 
baCy  à  la  Calle,  ou  Cànifkfi^  au  6iqgëmbre,  à  Técaille  de  Tonues,  aux; 
cuirs  verds  &  aux  confitures.  Depuis  quelques  années  on  y  a  ioint  le  Caffé- 
Nos  Voyageurs ,  plus  myftérieux  que  les  At^Ioîs ,.  n'entf  eut  point  j.  comme  * 
ûuZj  dans  l'évaluation  des  profits*. 

Entre  le»  Marchandifes  qiîi  fë  tran(|>ortent  aux  Iles,  Us  notis  afiurent  que- 
tout  ce  qui  k  cônfomme  par  la  bouche  eft  d'un  débit  furprenant.  Sous  ce: 
nom ,  ils  comprennent  le  Bœuf  &  le  lard ,  les  farines ,-  toutes  forte»  de  Poif^ 
ion  fàléy,  les  jambons,  les  langues  de  Boeuf  &  de  Cochon,  les  faudflbns  de^ 
jFrance  &  d'Italie,  toutes  fones  de  Fromages >  t^t  François  qu'Etrangers^ 
les  fruit» fecs  de  toute  efpece;  l'huile  d'olive  &  l'huile  à  brûler;  le  beurre ^^ 
h  clre^  la  chandelle  ;  les  Vins  François  &  Etrangers,  les  Eaux-de-vie,  les* 
Liqueurs,  &  généralement  Fout  ce  qui  flatte  le^out  &.qui  peut  fervir  à  la^ 
bonne  chefe:  enfin  les  remèdes  &  Jes  drogues* 

L'abat  obferve  que  lé  Boeuf  felé  d'Irlande  eft  le  plus  eftimé;  parcequ'it' 
eft  toujours  le  meilleur,  le  plus  gras,,  le  plus  defoflë ,  &  le  moins  fujet  à* 
certaines  fraudes  Ça),    Le»  meilleufs*  lard»,  comme  le»  meilleures  farines >. 

(a>  Dans'un  Porc ,  qoe  rAueear  »'abftîeD^  A:  métat,  au  liev^de  Booft  de  li  cbair  de? 
d^  nommer, par  ménagement» on  les  poufle^  chevfil»  avec  les  pies  toat  ferré>.«.  Il  j^a^ 
ju(qu*â  mettre  dans  les^  OarU»^».  des  cétet  de  néao  moins  confifeation  pour.  Icai»  Marchant 
Bimif  entières  ,>  avec  les  Jfuibes  &  les  plét  ;»  difes  défeftueufeib. 


EN    AHÉRIQUE,  Lit. 


'un 


^Fièiineiir  de  la  Rocbdle  (i);  &  les  ineiileufs  fërremens,  de  Dieppe.    La  VoTAoïrtr 
poudre,  qu'on  appelle  mal  à  propos  de  Cherbourg^  puifqu'on  n'y  en  a  ja-  Etabl,  aux 
mais  fait,  pafle  aux  Iles  pour  la  meilleure;  ^  pendant  long^cems  les  Bou-  Ahtilles. 
canîers  n'en  ont  pa*  employé  d'autre.     Ce  font  auflî  les  Normands  qui  pop-   ^Da^^iir 
cent  au»  lies  des  toiles  &  dea  dentelles  de  toute  efpece ,  des  chapeaux ,  des  Frakçoues» 
ouvinges  d'ivoire ,  des  draps,*  &  toutes  les  nouvelles  modes  de  Pl^ris.    Lès 
meilleur  Vins  François  y  viennent  de  Bourdeaux  êc  des  environs.    On  fait 
que  tous  les  Vins,  ^vfoa  tb^rge  à  Bourdeaux,  ne  font  pas^  âes  Vins  de  Gni^ 
ve ,  &  que  la  plus  grande  paKîe  fort  de  Paiw^  c'eft-2k-(£re  de  ces  endroits* 
bas  &  gras  qui  donnent  dei  Vins  épais  &  durs ,  recherchés  ordinairement  des 
PeOples  du  Nord:  mats  ces  Vins  groffiers  s'épdrent  en  paOànt  la  Mer,  & 
deviennent  Sniiniinent  meilleurs,  que  4Bns  le  Fays  de  leur  origine.    On  a 
peine  à  croire  ce  que  Làbat  raconte  fur  le  témoignage  des  Fermiers  du  Do- 
maine ,  de  la  confbmmatîon  de  Vin  qui-  (e  fidt  aux  Iles  (a).    Ceux  de  Bour- 
deaux^ de  Cabors,  &  des  Provinces  voiiines,  ne  font  pas  les  feuls  qu'on  y 
'reçoit  volontiers.    On  y  en  porté  de  Languedoc,  de  Ph>vence,  d'Italie,. 
•d'Ëfpagâe,  de  ,Mlidere,  de  Canariè,  &  de  Portugal.    Il  s'y  boit  des  Vins^ 
du  Rfiin,  du  Necre,  &  de  MofeUe*.    Ceux  de  Bourgogne  &  de  Champagne* 
'  y  vont  en  bouteilles.    Ai  l'égard  des  Eauscnde-^ie  &  de  toutes  fortes  de  Li* 
'  queUrs ,.  ont  dé  France  que  des  Pays  Etrangers  r  1^  confommation  en  eft 
'^réellemen^  incroyable.    Tout  le  môtfde  en  boit.    Le  prix  n'arrête  pèrfonne. 
il  fuffit  qu'une  liqueur  foit  bonne  pour  trouver  un  débit  prompt  &  toujours^ 
"avantageux.  Les  Eaux-de-vie,  qu*on  préfcA^,  Ibnt  celles  de  Nantes,. de  Co- 
gnac, d'Andàye,^  d'Orléans  &  de  la  Rochelle.    Le  Languedbc  &  la  Provon*       ^ 
ee  envoient  des  Vins  de  Liqueurs  y  de  la  Cirr  en  dergâ  &/  en  bougies,  (tes* 
fruits  fecs,  de  l'huile  d'olive,  du  favon,  des  cwres,  des  (4ives,des  ^ftaches- 
du  Levant,  des  fromages  de  Roquefbrt,  de  ï^rmefan  &  d'Auvergne,  avec 
•une  infiâité  d'autres  «nrées.     Tout  eft  enlevé,  &  les  MigaAns  Jes  mieua^ 
fournis  (bnt  vuidés  en  un  ihftant.  .  t 

Ce  qui  fert  à  l'entretien  des  Habitans  y  pour  la  fbumimre  de  leurs  Habi^ 
cations^  n'eft  pas  d'un  débit  plus  lent  ni  moins  lucratU*:-  telles  font  paniculie- 
rement  les  chaudières  de  cuivre  &  de  fer,  tous  les  inftrumens  &  les  équipa* 
ges  des  Moulins,^  des  Sucreries,  des  Rafineries,  de»  DiiUUatoireSr  &  les« 
outils  pour  toutes  fortes  de  métiers.  Tout  ce  qiû  regarda  la  parure,  ou  le- 
pldlir,  ne  feuroit  venir  en  trop  grande  quantité,  ni  être  trop  bien  choifi, 
trop  à  la  mode,  trop  riche  ou  trop  cher.  Lei  toiles* &*  lesmouflllinesy  les^ 
pierres  précieufes,  les  perruques,  les  caftors,*  les  bas  de  (oie  &  de  laine,* 
les  fouliers,  les  bottines,  les  draps^,  les  éeofiës  de  foie  y  d'or  &  d^argent^,  les^ 


(V)  06  loae  la  bonne  £Dhdes  March'andr 
de  oBtte  Vilie;  mais  on  ne  4IQiimile  point 

Sue  les  habitaos  des  lies  ont  i  fe  défier 
es  Normands.  Cependant  comme  l^fprit 
A  l'adreife  ne  leor  manquent  point ,  ils  fe 
tiennent  en  garde  ;.  ft  fi  Ton  en  croit  La» 
ba»,  des  Peuples  noias  rufés  trouveroiast 
à  »'iafif ttlie  j^  leur  exemple.-  • 


(^)  II  n*eotre,.dic-il,  dans  aucun  détail»* 
pour  n*éure  pas  fQupçonné  d'exagération: 
mais  il  aflure  p,  que  quelque  quantité  de  Viir 
^  que  les  Flottes  puilTent  apporter ,  s'il  fe^ 
,y  pafie  deux  bu  trois  mois  fans  tfi'îï  viem 
w^e  des  Vâilftaitt ,  on  efi  pief^ve  paitouii 
n  léduit  à  reaii.*^ 


N 


sfta  SUITEDESVOYAGES 


VoTAOBt  ST  galons  d'or,  les  cannes,  les  tabatières  &. toutes  les  efpeces  de  bijour,  les 

Etabl.  AUX    dentelles  les  plus  fines ,  les  coêffures  de  Femmes,  de  quelque  prix  qu'elles 

Antiu.es.     foient,  la  Vaiflelle  d'argent,  les  montres,  les  pierreries,  en  un  mot  tout  ce 

CoMMJSRCB   q^J  p^jjj  ç^^'^^  ^y  Çg^f^Q  jg3  ^gyj^  fexes,  foît  pour  leur  perfonne  ou  pour  Ta- 

FaiiMcoius.  meublement  des  Maifons,  ne  demeure  jamais  aux  Marchands.  Les  Femmes, 
*  furtout ,  ne  refufent  rien  à  leur  vanité  ;  &  Ton  n*a  point  d'embarras  k  crain- 
dre pour  le  payement  de  ce  qu'elles  deftinent  i  leur  propre  uJTage.  Trou- 
vent-elles leurs  Maris  un  peu  difficiles  ?  Labat  vante  le  talent  qu'elles  ont 
pour  les  réduire  ;  &  celles,  qui  en  ont  moins,  (àvent  en  perfection,  dit-il, 
fi^re  du  Sucre  ,  de  l'Indigo  ou  du.  Cacao  y  de  Lune^  &  le  donner  aux 
Marchands ,  qui  leur  gardent  religieufement  le  fecret.  On  appelle  ,  aux 
Iles,  Sucre  ou  Indigo  de  Lune,  celui  qu'<Ki  Mt  enlever  la  nuit  par  des 
Efclavés  affidés ,  &  qu'on  vend  pour  payer  ce  qu'on  acheté  fans  la  participa- 
tion des  Maris  ou  des  Pères,  auxquels  il  eft  inouï  qu'on  dife  jamais  le  vérita- 
ble prix  des  chofes. 

Les  Livres  ont  été  longtems  la  feule  Marchandife,  dont  on  ne  fkifoit  pas 
grand  commerce  aux  Iles  Françoifes  s  Labat  donne  carrière ,  fur  cet  artide  » 
à  l'enjouement  naturel  de  fa  plume  ;  fi(  nous  en  prendrons  occafion  de  don- 
ner un  exemple  de  fon  ftyle.  „  Autrefois ,  dit-il ,  nos  Créoles  rechercboienc 
yy  les  armes  avec  plus  d'emprelfement  que  les  Livres.  Un  son  fuûl ,  une  paire 
„  de  bons  piftolets ,  un  coutelas  de  la  trempe  d'un  bon  maître ,  c*étoit  ce 
9,  qu'ils  cberchoient  à  (è  procurer.  Les  chofes  font  à  préfent  changées.  Quoi- 
„  qu'ils  n'aient  pas  dégénéré  de  la  bravoure  de  leurs  Ancêtres,  ils  fè  font 
^  honneur  du  (avoir,  ils  lifent  tous,  ou  veulent  paflèr  pour  avoir  1&;  ils 
„  jugent  des  Sermons  &  des  Plaidoyers  :  quelques  •  uns  font  des  Harangues. 
„  La  plupart  des  ConfeiUers  onc  étudié  en  Droit,  &  fe  font  fait  recevoir 
:„  Avocats  au  Parlement  de  Paris.  La  Martinique  a  même  un  Doâeur  en 
9,  Droit.  Les  Femmes  le  mêlent  au0i  de  Science  ;  elles  lifent  de  gros  livres. 
9,  Pen  connois  une  qui  explique  Noftradamus.  On  n'a  pas  manqué  d'ériger 
n  plufieurs  Sièges  de  Juftfce,  tous  bien  garnis  de  Procureurs  «  de  Notaires 
.^  &  de  Sergens.  Les  Chirurgiens ,  qui  jouoient  autrefois  les  trois  grands 
.  9,  rôles  de  la  Médecine ,  font  à  préfent  renfermé^  dans  les  bornes  de  leur 
„  Profeffion;  il  y.  a  des  Médecins  &  des  Apothipajrei^  L'Ile  a  quantité 
„  d'Arpenteurs ,  d'Ingénieurs ,  de  Botaniftes  ,  d'AftrouQme»,  &  jufqu'à  des 
9,  Allrologues.  Il  leur  faut  des  livres,  à  ces  gens -là  ;  car  leur  folie  étant  de 
9,  paflèr  pour  fon  éclairés,  quoique  la  plupart  n'y  entendent, rien, ils  ont  be- 
„  foin  que  leur  réputation  (bit  foutenue  par  des  Cabinets  de  livres,  qui  pour- 
„  ront  avec  le  tems  fe  changer  en  Bibliothèques.  Je  fuis  perfuadé  qu'un 
„  Libraire  bien  aflbni  feroit  fortune  à  la  Martinique;  funout  s'il  étoit  hom- 
„  me  d'efprit,  &  qu'avec  les  livres,  fa  Boutique  fût  eamie  de  toutes  les  e(^ 
„  peces  de  papier,  d'Ëcritoires  à  la  mode,  de  Cire  d'Efpagne,  de  Cachets 
„  riches  &  bien  çravés,  de  Lunettes,  de  Télefcopes,  &c.^il  pourroit  s^atten- 
„  dre  que  fa  Boutique ,  grande,  propre,  fraîdie,  feroit  toujours  remplie  de 
„  gens  oiGfs,  qui  ne  manquent  point  dans  l'Ile,  '&  te  rendez^vous  des  Nou- 
„  veuilles.  Je  vais  plus  loin:  l'état  des  cbofes  m'y  fait  défirer  un  Impri- 
„  meun    Car  tant  de  gens ,  qui  lifent ,  liront-ils  toute  leur  vie  fans  écrire? 


EN    AMÉRIQ  UB,   Liv,  ly.  aij 

^.N\iurohc-ils  pas  là  démangesifon  de  ^leyeriir  itofieursIOfia  déjà  vu  un  Créo-  Votagu  et 

^  le  de  la  Martinique^ .  DoAeiir  a.Droif.iSC'Conft|Uer  du  Çonreil  Supérieur  Ktabu  aux  ; 

„  de  cette  Ile,  donner  des  Romans  Efpî^ols  de  (à  compaficioq;  &  peu  s'en  Antilles.  ^ 

„  eft  fallu  qu'il  n'ait  entrepris  une  Hîftoire  générale  de  Saint  Domingue,  Çommic» 

„  fur  les  Mémoires  qu'un  Miffibnnaire  avoît  dreOës.  D'ailleurs,  il  ^tt  Po?te^  FranSiw. 

yy  riche,  &  fans  goût  pour  les  aflaires.    U  écrira  &ns  doute ^  &  fera^  bien 

5,  aife  de  faire  Imprimer  firso  Ouvrages  fgus  Tes  yeux.    D'autres  voudront  l'iir 

^  'miter.  U  me  fenble^Vov  d^  fottir  une, foule  d'Âiaeurs  de  nos  Cbaiidie- 

^  res  à  Sucre.    Ajmitcms  qu'on'  ftit  à  préfent  des  Procès  par  écrit,  &  que 

jy  par  conféqueni.il  iaut  ^sFoSkéms.    Quelle  grâce  auroient  des  Faétums 

,,  écrits  h  la  main?  Combien  de  &utes  &  de  ratures?  Quelle  dépenfe,  pont 

,y  en  donner  à  tous  Jes  Juges  &  au^.Ppblic?  Enfin  U  aborde  aux  Iles  un 

9,  grand  nombre  de  Vaiiêaux ,  &  fouvenc  plus  que  dans  les  meilleurs  Ports 

yy  du  Royaume:  il  eft  important  d'inftruire  le  Public ,^  par  des  Affiches,  de 

„  l'arrivée  de  chaque  Bâtiment  &  de  fa  charge,  de  fon  départ,  &  du  lieu 

„  où  il  doit  faire  voile.    Tout  cela  s'imprimeroit ,  comme  dans  les  grands 

„  P(Nrts  de  France ,  &  ferok  d'une  extrême  commodité  pour  les  N^odans. 

„  Je  le  répète,  une  Imprimerie  eft  nécei&ire  aux  Iles  Françoifes,.  &  &roic 

y,  la  fortune  du  Fondateur.  " 

Quoique  toutes  les  Marcfaandifes,  qu^on  a  nommées ,  fuffifent  pour  faire 
le  fond  d'un  uès-grand  commerce,  quelques  Voyageurs  jugent  qu'il  pour* 
roit  être  augmenté;  &  les  lumières,  qu'on  nous  £>nne  là-defliis,  ne  font 
pas  moins  curieufes  en  elles-mêmes  ,  que  par  d'auores  cçmnqil&nces  qui 
fervent  à  les  expbquer.  „St  le  dffé,  dit  l4iù|t,  <  réuili  dans  toutes  nos 
„Iles,  pourquoi  n'e0ayeroic-on  pas  d'y  cultiver  du  Thé,  du  Senne,,  de  la 
^Rhubarbe,  du  Poivre,  des  Epiceries  fines,  c'eft-à-dire  de  la  Canëlle  >  du 
„ Girofle,  &  de  la  Mufcade?  Pourquoi  n'y  cenceroit-on  pas  aufli  rétablifle* 
„menc  de  plufieurs  Manufaifturfes,  également  avantageufes  &  &ciles?"^ 

A  l'égard  du  Thé ,  le  même  Ecrivain  prétend  avoir  vérifié,  qu^il  crofc   Thé  dti. 
nativellement  aux  Iles,  &  ^e  tomes  les  terres  lui  font  propres.    H'.en  a  AocUies* 
vu  quantité  à  la  Baffi^-cerre  &  au  Cul-de-fac  d(  la  Martinique.  „  On  le  nom* 
me,  dit-il.  Thé  iàuvage,  parce  qu'il  vient  ans  culture;  ce  qui  peut  dimi*  ^ 
«ler  quelque  chofe  de  fa  vertu  t"  mais  pour  ne  Ibifler  aucun  doute  aux  Cur 
^eux,  il  en  ionne.  la  Defcription,.  qui*  ne  doit  pas  être  détachée  de  cet  ^r 
ticle.    „C'eft  un  Arbrifieau  de  quatre  k  cinq  pies  de  hauteur  ^  foutenu  par 
tme  maitrefle  racine,  aflëz  grofle  pour  l'arbrifleau  qu'elle  Ibutienc,.  accom- 
pagnée de  plufieurs  petites  V  qui  s'étendent,   &  de  quantité  de  chevelures» 
Le  tn>nc  n'a  guère  plus  d'ud  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre» 
U  poofK  une  multitude  de  branches^  droices^  déliées,,  fouples.  Ce  qui  ont', 
au(B  bien  que  le  tronc ,  un  peu  de  moelle.  L'écorce  des  branchés  eft  verte 
€c  mince  ;;  celle  du  tronc  eft  plus  épaiflfe  &  plus^  pâle.    Toutes  les  branches 
&  les  rameaux  qui  en  fortent,  font  extrêmement  chargés  de  petites  feuil- 
les, fermes,  dentelées ,«  environ  deux,  foii  plus  longues  que  hrges,   d'un* 
.beau  verd,  bien  nourries,  fucculemes,  &  prefque  fans  queue.    La  àeur  eft: 
un  calice  compofé  de  dix  feuilles,  donc  les  cinq  extérieures^  fc^t  vcartesi^  fie 
f  ofées  de  naaniere ,  qu'elles  fouûennent  les  intérieures  dans  ie  point  de.  leur 


ai4  »  U  I  T  fe  .0  B  Sf  V  O  Y  A  G  E  S 

VoTAOBs  Et  ISparadon.    Celles -ci  (btit  blafiches,  déHotes^  roftodbes  jttfqnVm  mffiei 
Etabl.  aux  cte  leur  liauteûr.    filles  renfermfenc  qdacm  émmiaes,  dont  le  chapiœaa  eft* 
Antilles,      ^^^  ^^^^^  poufflere  jauhe,  ou  dorée-;  m  mUen  de^uelles  eft  un  Piffil-, 
Commerce  ^^i  ^  f^^  fommet  chargé JteTJedtes  graines  pcefiia^impalpables,  comme  une 
jF^' OK^^  pouffiere  blanche.    C3l  de  la  bafo  de  ce   Rffil  que  le  fruit  fort:  U  ett 
*  oblong ,  &  compofë  de  deux  lobes  j  dont  chacun  porte  une  rainure.  U  s'ou- 
vre de  lui-même,  dans  fa  matimté,  &  fe  trouve  piein  de  très-petites  femeiw 
ces,  ou  graines  rondes,  grilès,  aflë2  fermes,  qui,:  éonc  femées,  lèvent 
iadlement ,  &  produUent  Tarbrifleau  dont  les  feuilles  jSc  les  .fleurs  font,  ce 
.qu'on  recherche,  &  dont  Tinfiilion^  dans  Teau  chaude,  fait  la  boiflon.  pr- 
ànaire  des  ^Chinois.  ** 

Ces  feuilles,  expofées  au  Soleil,  fe  fechent  &  fe  roulent  d'eUes-mémes^ 
{>ropriécé,  fuivant  le  P.  Labac,  qui  n'êft  pas  particulière  au  Thé,  comme 
on  fe  Teft  perfuadê ,  puifqu'elle  s'obferve  àsms  toutes  fortes  de  feuilles  lon- 
nes  &  délicates.  Le  Thé  Américain  a  naturellement,  comme  celui  de  la 
hine,  une  odeur  de  violette.  Elle  eft,  à  la  vérité,  moim  force:  mais  ce 
défeut  peut  venir  de  piqfieurs  caufes ,  telles  que  d'av4)ir  été  cueilli  avant  ^ 
ou  trop  long-tems  après  fa  maturité;  de  n'avoir  pas  bien  pris  h  fiùfbn  &  la 
température  d'air  convenables ,  de  l'avoir  trop  expofé  au  Soleil^  dont  la 
chaleur  peut  faire  évaporer  fbn  odeur ,  comme  il  arrive  aux  fleurs  des  Onn* 
gers  &  des  Citronniers,  aux  Rofes,  aux  Jafmins  &  aux  Tuberenfes,  qui  ne 
rendent  prefque  point  d'odeur  au  Soleil^  au  lieu  que  la  nuit,  le  foir  &  le 
matin,  elles  embaument  Tsur. 

La  reiïemblance  de  ce-  Thé  avec  celui  de  la  Chine  eft  fi  padaioe,  qa'en 
liqueur,  on  ne  peut  les  difttnguer.  Labot,  pour  augmenter  h  (Ûfficulté, 
mettoit  celui  de  la  Martinique  dans  une  Boite,  qui  avoit  contenu  de  l'I- 
ds,  &  qui  pouvoit  augmenter  l'odeur  de  Violette.  ,,Mais  qui  fait,  dit-il^ 
ïi  les  Chinois ,  ou  ceux  qui  débitent  leur  Thé  en  Europe ,  n'aident  poinc 
par  quelque  artifice,  à  lui  donner  cette  odeur?"  Les  Offiders  d'un  Vaifleau 
François,  qui  venoit  des  grandes  Indes,  firent  préfent  à  l'Inieadant ;de  la 
Martinique  (d)  d'un  peu  de  graine  Chinoife.  Elle  fet  femée  dans  le 
Jardin  de  l'Intendanoe;  elle  leva  facilement  &  produifit  des  arbrifl^ux  bien 


C 


mérique.  Si  l'on  objeéte  que  la  graine  Chinoîfe  s'eft  peut-être 
aux  Iles ,  comme  il  arrive  au  blé ,  aux  pois ,  dcc.  qu'on  trani^rte  d'une 
partie  du  Monde  à  Tautre:  on  répond  qu'à  la  vérité  toutes  les  graines  de 
l'Europe  ne  profpeient  point  d'abord  aux  Iles:  maïs  le  peu  même  qu'eUea 
pFoduifént,  étant  mis  en  terre,  ne  multiplie  pas  moins,  pour  la  grofleur , 
que  pour  l'abondance  &  la  bonté. 
Café  de  la  Le  Café  a  été  cultivé,  à  la  Martinique,  un  peu  plus  tard  qu'à  Cayenne. 
Martinique.   H  y  eft  provenu  d'un  ou  de  deux  pîés  d'arbres ,  qu'on  y  avoit  portés  du  Jarcfin 

royal  de  Paris,  &  qui  étdent  venus  de  ceux-  dont  leà  Hollandois  avoient 

fàfc 
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hit  préftm  k  I?Q«i$.XIV.  .U^  Caj^taiine  des  Troupes  de  Hle  C^)  $'cm*  VonoiâiT 
^flà  de  Jeg  cvli^yer ,  dans  fon  Jardin ,  .au  Quartier  de  Sainte  Mariei; ,  &  dès  Etabl.  aux 
ronnée  lynâ  on  fn  voyoit  un  fore  grand  nombre  dans  Tlle,     Ces  arbres  Antilles. 
y  portent  deux  fois  Tannée  ;  & ,  comme  dans  tous  les  Pays  fitués  aa  Nord  Cob«mercr 
de  la  Lig^e,  1^  réjcolce •  d-Hiver  sV  &it  au  mois  de  Mai,  &.oeUe  d^Eté  Ftwçoi^ 
^u  mois  de  Noyetpbre.    Labat  donne  de  fort  bons  confeils,  non* feule- 
ment pour  la  rendfie  plus,  abondante ,  mais  pour  perfeâiMper  les  fecrets 
4^  Café.  '    / 

Il  eft  perfuadé  que  le  Poivre,  &  même  les  Epiceries  fines,  peuvent  être  pofvre  ft  £• 
<^tivés  avec  le  i^mp  fuccès  dms  toutes  les  Iles  Françoifes.    Il  donne  fon  pioôics  Quoi» 
expérience  en  preuve,  pour  le  Poivre.    A  Tégard  de  la  Mufcade,  il  racon- 
te  qu'un. des  Hollandois,  Fugûifs  du  Bre.fil  &  qui  furent  reçus  à  la  Mardni-  , 

que,  y  apporta  un  Mufcadier,  qu'il  mit  en  terre  dans  fon  Habitation;  que 
cet  arbre  y  fit  de  grands  progrès ,  S^  qu*il  auroit  infailliblement  iiapporté. 
du  fruit,,  qui  adroit  fervi  i  multiplier  Tefpeqe,  fi  d'autres  Hollandois,  ja- 
loux d'un  tréfor^ppur  lequel  leur  Nation. a  fàk  tant  de  dépenfes  &  fou- 
tenu  tant  de  guerres,  ne  l'eufleix  vraché  pendant*  la  -nuit  &  brûlé.  „  Se^ 
„  (oit  -  il  impoflibie  ,  ajoute  l'Auteur  ,  de  fe  procurer  ,  dans  les  Iles  cm& 
,9  naiflent  le  Girofle  &  la  Mufcade,  quelques  pies  de  ces  précieux  arbres^ 
^  de  les  cultiver  pendant  quelque  tems  dans  l'Ile  de  Bourbon,  d'en  étu- 
^  dier  la  cultpre,  &  d'en  tr^mfporter  Vefpece  aux  AnuU^3,  où  il  fçroit  gifé 
^  de  orouver  un  tsrsein  qui  leur  CQQyienne;^  fçit  pv  1k  i^ature,  foit  par  fon 
^  expoficion?"  ••!.•..' 

La'  Defcription , ,  que  les  Portugais  ont.  donnée  du  Cawlier  de  TUe .  de  Confeiispoir 
Ceylan  (/) ,  ne  ls|i(fe  aucua  daote  ,  m  rm^me  Voyageur ,  que.  ce  qu'on  le  progrès  ém 
nomme,  aux  Iles,  Bois  d'Inde,  on  Caaelle  bâtarde,  ne  foit  abfolument  le  Couuame^ 
même  arbre.  C'eft  la  même  feuille,  la  même  pdeuF,[  &  le  inéme  fruit.  „  Si 
„  les  Bois  d'Inde  de  nos  Iles  font  beaucoup:  pJi|s  grands  &  plus  gros  que 
„  les  Câneliers  de  Ceylan ,  il  n'en  fyat  f9&  .çh^xber  d'autre  raifon  que  leqc 
»,  extrême  vieille*  /^'éçqrce  ça  efl.aiiffi  plus  ^paJQè;  &  fon  odeur,  com^ 
9  me^fon  godt,  cire  fur  le  Qfaroflfu  De-là  yiff^t^\Cm  Italie,  où  l'on  eniàk 
„  pafler  une  quaiwté.  Gonfidénd>l6  poMr  la  réduire  en  >  poudre  (jf)  ,  on  la 
„  nommé  Canella  Garofenata^  c'eftfà-dire  Canelle  Gircrflée.    Peut -être  ne 
,,.  trouveroit-^on.  p99  ce  goût. 4e  Qir^ç  trop.fort  dans  les  écorces  de  nos 
„  Bois  d'Inde,  fi  l'on  ne  dépouilloit  que  les  plus  jeunes,  &  fi  l'on  n'eoi* 
99  plpxoic  que  la  féconde  écofcç^  ^;efi^-dîre  lléeorce  intérieqre^  <{\A  eft  tou- 
,î  jours  plus  fine,  plus  déUcsatei,  &  d'yoe  qdeur  plus  douce." 

On  fait  qqe  les  Ponugi^is  ont  un  grand,  nombre  de  Câneliers  au .  Brefil  # 
foit  qu'ils  en  .aient  ^ppor^é  refpçce  avec  wxylpriqu'ils  .fprent  oUi^  d'à» 
bandonner  l'Ile  de  Ceylan,  ^  qu'ijasi  l'ai^  :fiiic  venir  depuis,  foit  qu'ils 
l'aient  tirée  de  la  Côte  de  Makbar,  qui  en,  eft  /emplie,  ou  de  la  Chine,  on 
de  la  Coçbinchine,  ou  des  Uea.de  Timor  &r  de  JMîndanao;.  car  cet  arbre  ft 

-  « 

,  («).M.,  de.  h  Çuttrtqu»  df  SumtKie^JBaCtitie, CqIoqcI  àa.ètiUeu  de  M  CaUsftcne. 
(/j  Voy«  Ici'Ielatlons  &  Cevian.  .      .,  ^^         '.       ^^''    .  -  ' 
{g)  C'flft  te  ^'ta' appetl«  enFrançt  Êpiàrimét.  '    '"  '"     ^  •'=  "  ' 
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VéTMittT  troave  dans  une  infinité  de  Pays.    Il  eft  conSanc^  die  Lkhac^  que  les  Cane* 

Etabl.  auk   liera  viennent  parfaitement  au  Breitl ,  -  que  les  Portugais  en  font  u&ge  «  & 

Antillis.     qy^ig  g»gjj  trouvent  fort  bien.  „  Quand  il  ne  ferolt  pas  aaffi  parfait  que  celui 

CoamiacB   ^^  ^  Ceylan,  eft-ii  plus  raîfonnable  de  le  négliger  ,  aux  Iles  Françoîfes; 

E^Gonss.  w  S"*^^  ^  le  feroit,  en  Champagne,  d'arracher  toutes  les  Vignes  qui  ne 

^  produifent  pas  le  plus  excellent  Vin,  &  d'aimer  mieux  boire  de  Teau  que 

„  de  cukiver  èes  Vignes  médiocres?  Que  nos  inAilaires  cufcivenc  les  Boia 

^  d'Inde,  qui  croifllènt  naturellement  chez  eux;  qu'ils  aient  foin  de  les  a^ 

„  battre  lorfqu^ils  deviennent  trop  gros,  qu'ils  les  dépouillent  de  trois  en 

„  trois  ans,  &  qu'ils  ne  prennent  que  la  feconde  édorce,  ils  rendront  un 

,^  fervice  confîdérable  à  leur  Nation,  eti  lui  fourniflânt  à  bon  marché  ce  que 

„  les  Etrangers  lui  vendent  fi  cher;  &  l'avantage  ne  fera  pas  moins  grand 

^  pour  eux-mêmes,   par  le  revenu  qu'ils  fe  feront  d'une  Marchancfife  qui 

,,  leur  coûtera  peu  de  travail  &  dé  fraisa"  ' 

Ce  qu'on  a  d^*a  dit  du  Caniiicier,  ou  de  l'arbre  qui  porte  la  Caflb,  a  dftf 

ftire  (èntir  Tinuttlité  de  feire  venir  du  Levtfnt ,   à  grand  prix ,  uiie  drogue 

qu'oft  peut  tirer  de  nos  Ues^eii'  troc  de  Marchdudifes;  commerce  qui  doit 

toujours  paflër  pour  le  plus  avantageux ,  furtout  loHque  la  Cafle  des  lies  eft 

reconnue  pour  la  meilleure,  &  quon  peut  l'avoir  toujours  plus  récente. 

Outre  le  Canificier ,  qui  eft  un^  très-gros  arbre ,  les  Iles  ont  un  arbrif- 
fean  qn'on  nomme  Caffkri  quoique  fort  improprement,  car  il  ne  porte  ai»* 
tunefiurte  de  Caflè.  D'aiUéars  il  eft  fôible,  ne'  d'ott  point  à  plus  de  deux 
ou  trois  pies  de  hauteur,  &  ne  donne  pas  d  autre  fruit  que  de  très -petites 
filiques^  qui  renftrment  fa  graine.  Il  n^a  dé-t)on  que  Tes  feuilles,  qui  ibnt 
fi  femMables  k  celles  du  Séné  ^quf^lefl^^mpoflible- dé  les  diftingaer  dé  ce^ 
'  lui  qu^on  iàp^prte  du  Levait  ;  aveé  cet  avantage ,  qu'elles  en  -ont  cbute  Ib 
vertu  d«s  un  degré  ^péifenr;  Les*  plus  Âges  HaMtans  des  lies  n'^n'  em- 
ploient pas  d'autre,  &  le<  prennent  feulement  en^  dofe  moin^  forte.  ^  Pour« 
quoi  Tufage  n'en  pafle-t-il  point -en  France?    '  ^  \  '   :  ' 

'•Quand  on  h'èmployeroîr  l'éébrcedes  Palétuviers^,'  bu-Mangks  d^eau  fa« 
tée,  qu'h  knrier  les  cuirs^  fUi^rit  l'ôbfer^^ation  tju^oh  à'déja  rapportée,  ce 
ferôit  encoi-e  Fôbjetid^in  'fort  ^tonCbrttnAce.  Elle  pou^^^^^  être  fuBlÉtuèe^ 
dans  toutë'ritalié,)ice^cs(ins  glands,  qu'on- ap^tfe  Fal^hea^  qu'on  va  pre»» 
dréflir  les  côtés  de  Daltnatie,  aux  Iles  dé  J- Archipel,^  ^  dans /les  Echelles 
,  du  Levant,  -pour  tanner  lès  Çuirsi  <  »  •    .    ;    ; 

Il  partit  cèi^taln  que  lés^OHvfei^  Viencft^oletit  étt  pc«^ion  èit  1k^  Tnn* 
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«e  cWtdri  :  ddulèra-t-oh  dû  iftéirte  ftcc^i' pour /lès*  Ôf^vie^ï  fçancs  ,  s'ils 
étofè'nr  bien ^ ciilcivës  t  &n  «-  même*  l'exempte'  de'qMques  ^flàis  ,  qui  ont 
réuffi.  Il  n'y  a  que  l'indolence  des  Habitans ,  qu^  les  prive  d'jjn  t>ien  fi 
prédenx:  i,  e^igÀM^iiti^  cfetfîltn'dé^'Làbar,:  ;ciliëTH0re  qu*ifs  fipW  xHez 
n  eux  ne  nuife  aux  Provinces  inéflîdîop^ci.j  ^le  /  Maj^/jtoHCflejriQnile 

„  fait  que  la  Provence  &  le  Languedoc  n'ont  jamais  ^cé  capables^  dp;  four  « 
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nir  celle  tqjuî'eflr  néoiffidre  rpoor  txiut  ie  Roytame ,  &  qâe  Jje!s  Maf diadA   Votaobim 

font  obligés  d'aller  plremfre  da  Huiles  d'Efpi^e  ,  de  Ponugri.,  de  Ja  Exabl.  aux 
9^  Cdce  de  Geaeiiy.du  Royaume  de  inaptes  &  de  Sicile,  &  de  pluûeurs  en-  Antilles. 
yj  droics^  du  Levant ,  pour  fournir  aux  befoins  du  Royaume.  *' 

Un  Particulier  i^A)  avddc  eimiepvis  df établir  une  Verrerie  à. la  Marcinique, 
fairft|ue.  fon  deiètn  fufi  îiftçrrompùopar  Ja  gœne  d^  .i6Bj8.  il  ell  loriare* 
mit  quVin  fa*y  ibit  pas  fevnu  dq>uisi.  Le  fiiccèa  n'eu  eft  pas  incertain  > 
piiifi]u\Hi  a  dans  TUe  tout  ceiqui  conviem  à  otte  Afbnufaâure.  U  a'y.trou^ 
ve  des  Fougeita  de  coûte  e^ce  ;  ies  cailloux  blancs,  foni  eo  Jabonïdaiice 
dans  Jea  Rivières^  &  le  centre  de  TUe  eft  rempli  de  Boi&  Si  l'on  ne  peut 
eipérer  de  dâsouchcment  en  Fiance,  où  les  Verreries  font  déjà  nombreu* 
fe&,  on  ne  Jaiferoit  pas  de  cirer  un  -  profit  cooiklérfible  ^  -la  coofoaunadim 
dr  file  même,  &.plus  encore  de  cette  de  fis  vo^s  de  la  Terre  ferme,  où 
toutes  les  Makdiandîies,  de  verre  feroient'bien  vendocs. 

Il  fe  trouve^  .aux, lies  FmçDt&s^  ^amùé-^de  Gammes  de  dtfi^éisntes  e& 
pecQs.  Labar  Vétoimè  que  deuxiNatiumliftes,  cds  x{ue  Surian  &  le  P.  PUt^ 
mier^  que  la  Cour  a  longtcms  entretenus  pour  ies  cbfervadoos  de  cette  na* 
ofare^'aieiit  négligé  cet  aitide*  Jôiqu'à  préfent,  perfonney  dk-il^  n'a  penfé 
k  recudUlk.ce.prëfenc  du.  Cîelrm  tenté  d*ea  fiife  le  moindre  icommerce. 
Eft-^ce  ignormce  ou  pareflè?         '    >  ,  ..     , 

LA  Soufrière  de  la  ^Guadeloupe  offre  de  TAiuQ  &  du  Soufie  en  abonda»- 
ce.  Quoique  oes  deux  Mdchmdifès  ne  foiem  pas  fort  prédenfès ,  elles 
fiant  xi uftge,  &  Ton  en  confiMnmô  beaucoup.  On  voit,  h,  Civka  PicMa^ 
quantité  de  Barques  de  Provence  &  de  Languedoc ,  qui  ^ont  charger  de 
TAlux},  qu*(m  fidt  à  deur  ou  trois  lieues  de  cette  Ville,  &  d'autres  qui 
vont  prendre  le  Soufre  qu^on  7  apiporte  de  divers  endroits  des  Terres  de 
l'Eglife  &.de  Tofiaae»  Pourquoi  dfer  d'une  Rég^n  étrangère  ce  qu'on 
abuvè  cbez  ibi  ?         *;î  '       ' 

Li^s  Ëfpagnolsi,  les  Italiens^  Jes  Tisrcs,  &.tous  les  Afiatiques ,^  auffifafett 
que  les  ^Peqplea^du'-fJbrd,  rfbut  une  piod^ufe  confiimmatiou.de  Saftan» 
Ils  en  mékiUjà  tout  œ:k|a'ib  nHtngent , 'dans  ropinion  que  rien  n'eft  mdl* 
leur.pûnr.là  poiliiire...  Lafaao  cnrpptk^  fur  cette  obièrration,  d'àvrodaiie 
la  culture  de  cette  Plante  dans  les  Iles  Françoifes,  où  Ton  ne  peut  douter 
qu'elle,  ne  vînt  hemeufement  &  <qu!dkf  ^né  tappmtât  bien  plosfqu'eo  Euro* 
pe«  Il  s'inftruifit,;dans  leHQontât  d4Air^;non,  du  teoein  &  de  rexpofidon 
qui  lui  conviennent,  du  tenis  de  metttè  les  O^otis  en  tene  j&  de  les  ler 
ver  ,  de  leur  maturité  ,  en  wr  met  de  tout  ce  qu'il  crut  néoeflUre  à  fon 
deîfein.  Il  acheta,  uu  quitatal  entier  4e  ces  Oignons,  qu'il  fit  charger  pour 
ies  Iles  ;  &  n'épargnant  .pas  plus  la  dépenft  que  IcKsioiiis.,  il  engagea  .>un 
jeune  Homme  du  Comiat,  qui  entendoit  iMurfiûcement  ienr  eultuoe^  a  fidre 
avec  lui  le  Voyage  d'Am^ique.  Mais,  des*  raifims  étrangères  à  ce  prdet 
s'étant  oppoiëes  ir  leur  départ,  i^^ntieprlfe  danieuia  fufpeaduei,  &  «les  Oi- 
gnons furent  négligés.  Cependant  TAufieur .  infifte  fur  l'avantage  qui  re» 
viendroit  aux  Habitans  des  Des,  de  cultiver  une  Plante  qui  ne  demande  ni 
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ffads  ni  travail,  &  qui  pouvant  leor  donner  annoellement  deift  bonnes  ré« 
coites,  tandis  qu*en  Europe  on  fe  croit  heureux  d*en  obtenir  une  médio^ 
cre,  feroit  bientôt  dans  une  ^ondance  qui  ftvott  le  fond  d'un  tiès  grand 
Commerce. 

On  avoit  enffepris,  à  la  Martinique,  d'élever  des  Vers  à  foie.  Un  Pro- 
vençal, Commis  de  la  Compagnie  de  1664  (/) ,  livoit  comtàencé  à  fidrt  de 
la  Soie ,  fur  fon  Habitation ,  'dans  le  Quartier  de  Sainte  Marie  de  la  Cabes* 
terre  ;  &  fes  efl&is  eurent  ant  de  focœs ,  qu'en  ayant  envoyé  quelques  éche; 
vaux  à  la  Cour  Çk^ ,  Louis  XIV ,  pour  exciter  rémulatton ,  le  gratifia  d'une 
penfion  de  cinq  cens  écus.  Mais  cette  Manufacture  n'en  fut  pas  moins 
abandonnée,  fous  prétexte  que  les  Fourmis  &  les  Ravets  détrutfoient  les 
vers,  les  cocons  &  les  œu&;  comme  s'il  avoit  été  fort  difficile,  ajoute  La* 
bat,  de  préferver  les  Vers  à  foie  ob  ravage  de  ces  Infeétes^  Il  refte  encore 
dans  l'Ile  un  très  grand  nomb»  de  Mûriers  bkncà ,  qui  femblent  inviter  k 
reprendre  un  fi  riche  Comtnerde;  avec  cet  avaat^e-,^  qu'étant  fiuis  ceflè 
chaînés  de  feuiUes,  on  peut  Êdre  éclorre  les  œufs  fHiflkôt  qu'ils  iont  poi](« 
dus ,  &  fe  procurer  ainfi  une  continuelle  récoke. 

[Il  eft  étrai^e  qu'on  ait  n^Iigé  une  branche  de  commerce  qui  ofire  de 
fi  grands  avantages:  les  Cdonies  ont  intérêt  der  s'y  attacher.  La  Soie  des 
Iles  cte  l'Amérk^,  flk-elle  au  deflbusde  celle  d*Afie  &  d'Europe,  taoteo 
beauté  qu'en  bonté,  feroit,  malgré  cela,  une  foiirce  abondance  de  richefles 
{mr  la  ftcilité  qu'il  y  a  de  cèmpenfer  la  qualité  par  la  quantité. 

Les  Soies  de  .Naples,  de  Sidle,  de  Rc^o  &  de  plufieuis  aunes  cantons 
d'Italie ,  font  tomes  communes ,  fdt  en  orguifin ,  foit  en  trame.  On  les  em* 
ploye  pourtant  utilement  ;  elles  font  même:  nécefl&ires  pour  les  étoflFes  bro* 
chées  &  pour  les  broderies;  &  quoi  qu'elles  fbient  d'une  quaKté  inférieure 
à  celles  de  France  &  d'Ëlpagne,.  il  s'en^fiiit  un' débit  confidérablei^ 

Les  régilfa^s  des  Douanes  font  foi  que  depuis  1739  julqu^'en  1^46 ,  h 
Monarchie  de  France  a  adieté  tous,  lei  ans  fepc  cens  foixante  ^  huit  mille 
vingt -quatre  Uvres  de  foie;  cent  trenœ-fepc.  nulle  fept  cens  «ente -^quatre 
livres  de  bourre;  trois  mille  quatre  cens . cinquanfie'fèpt  livres  de  cocons.  Le 
tiers  du  produit  de  ces  achats  eut  fuffi  pour  Midre  florifintes  ks.  Colonies 
Françoiies  de  l'Amérique.} 

La  Coton  des  Iles  furpafle  en  beauté,  en  tongneuTt  e»  finefië  &  ei?  falao» 
theur,  celui  du  Levant.  L'arbrifleau  qui  le  porte,  fe'cultive  fi  fecilemenr, 
que  fi  ce  Commerce  étoit  encoun^é ,  les  Hes  FVançoifes  pourroient  fournis 
plus  de  coton ,  que  le  Royaume  &  les  Etats  voifins  n'en  peuvent  confom** 
mer.  Pourquoi  donc  recourir  k  la  Turquie  9  II  fuffiroie,  dit  Labat,  pour 
ancouraj^r  l'mduflrie  &  le  travail ,  de  défendre,  en  France  ^  l'entrée  du 
coton  Etranger  ;  il  en  reviendroit  Uentdt  un  ^trême  avantage  à  la  Nadom 
Mais,  .dans  les  Iles  mêmes,  on  pourroit  porter  plus  loin  celui  qu*on  y  tire 
du  coton.  Les  Habicans  n'auroient  qu'à  le  fàte  mettre  en  ceuvre  chez  eu& 
fis  dat  des  métiers  pour  fidre  des  Hamacs  ;  ils  pourroieut  eo^avoir  pour  fiûse 


(I)  M.  Pif  ner  ie  la  Caille. 

{k)  Soua  M.  Colbert  1  le  Père  du  Conmcrce  &  des  Aitt ; 
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des  toiles.    Les  couleurs  ne  leur  manquent  point  pour  les  ceindre.    Ce  tn^   Voicaoss  rt 
vail  occuperoit  quantité  de  Femmes  oifîves ,  &  les  Nègres ,   ou  ttop  jeunes  Ewbu  aux 
ou  trop  vieux  pour  le  travail.    Si  quelque  raîfon  enjpêchoit  de  faire  des  ^*'^''-^*** 
toiles  fines,  on  établiroit  des  Manufaélùres  de  groflè  Cotonine,  femblahle  à    ^^LBé* 
celle  qui  fen  àms  k  Méditerranée  pour  les  voiles  des.  VaiOëaux  &  des  Ga-  FRAHçoiasa. 
leres.  ^  On  y  employeroh  le  coicmï  des  Iles,  au  lieu  de  celui  du  Levant,  & 
ces  toiles  en  lëroient  moins  chères.    D'un  autre  côté ,  les  Femmes  &  les 
Filles  Créoles  font,  à  Taiguille,  des  bas  de  coton  d'une  beauté  forprenante; 
&  ceux  de  coton  blanc,  qu'on  fait  teindre  en  écarlate,  font  honte  à  la  foie; 
mais  ce  travail  eft  fi  long,  qu'il  rend  l'ouvrage  très^cher.     Ne  peut-on  pas 
l'abréger  &  diminuer  le  prix,  en  introdoifint  aux  Iles  l'ufage  des  Méder», 
dont  on  tire  tant  d'avantage  en  Europe?  Labat  (e  plaint  que  jufqu'à  foa 
-tems,  le  coton  des  Iles  n'eût  été  employé  que  pour  garnir  des  Robes-der 
Chambre,  ou  pour  faire  des  oretllers,  &  qu'il  ne  fût  pas  même  permis  d'en 
^lire  entrer  dans  les  Pcnrcs  du  Royaume ,  paroequ'on  pouvoit  les  mêler  avec 
le  Cailor  dans  la  Fabrique  des  Chapeaux.    Quel  en  feroit  le  danger,  dit-^il., 
&  qu'importé  au  bien  public  Qu'une  Compagnie  parôculiere  en  reçût  un 

m  de'pr^'udice?  Mais  on  pourroit  du  moins  le  filer  (/),  pour  en  faire  des 
,  des  Gants,  des  Chaulions,  &  d'autres  bardes,  qui  feroient  également 
chaudes  &'légeres« 

La  Laine  des  Mourons  n^eft  pas  tÈcànt  liâ^ée  dân»ifes  Iles  :  on  y  fadlfe 
*]e  foin  de  les  tondre,  aux  épines  des  BuHlSiis,  où  les  toifons  de  ces  Ani- 
*inaux  s'attachent.    Quoiqu'elles  ne  fbient  pas  comparables  à  celles  d'Ëfp^- 
gne,  elles  aurpient  leur  utilité,  pour  ceux  qui -prendroient  la  peine  de  les 
employer.    Mais  fi  l'on  vouloit  d'excellentes  laines  ,  il  n'y  a  point  de  Pays 
dont  les  pâturages  foient  meilleurs  pour  les  Moutons.    La  difficulté  ne  fe- 
roitque  d'y  porter  des  Brebis  de  race  d'Efpagne:  en  dix  ans,  on  n'auroit 
que  des  troupeaux  Ëfpagnols^  dont  les  laines  fortes  &  douCfes  foumiroient 
les  Manufàdhires  du  Pays  &  celles  de  France*    Avec  quelque  fpin  que  tes 
/Efpagnols  s'eflbrcent  d'cnçécher  la  fortie  de  leurs  Moutons,  l'argent  fait 
ouvrir  toutes  les  portes;  leur  attention  d'ailleurs  ne  fe  foutient  pas  toujours, 
puitque  les  VaifKaax,  qui  trafiquent  en  Efpagae,^  en  apportent  tous  leajour? 
des  Brebis  &  des  Mout<xis.     Enfin,  toutes  les  obfervations  font  connoi- 
:  tre  qu'il  n'y  a  pas  de  terrein  plus  fembkbfe ,  à  celm  d'Efpagne ,  que  ce- 
lui des  lies  Françoiiès ,  ni  par  conféquent  plus  propre  à  pr^uire  de  bel- 
les laines. 

Les  Chèvres  y  font  en  abondance  ;  leur  poil  efl  très-beau;  &  tandis 
cpi'on  en  va  chercher  fort  loin  pour  faire  diverfës  fortes  d'étoSes ,  non-feule- 
ment on  laiflë  perdre  le  bien  qu'on  a  fous  fes  yeux ,  mais  on  ne  penfe  pas 
même  il  le  ramaflër.  Les  peaux  de  Chèvres ,  de  Boucs,  &  de  Chevreaux, 
pourroient  éore  paflëes  dans  le  Pays,  ou  du  moins  envoyée»  vertes  en  Frao- 

in  Quoiqu'il  foit  eoort,  &  très  fia,  il  (|Hi  croit  dans  t*£tang  de  Tarente  en  Cala^ 

eft  plus  long  que  le  poil  de  Caftor,  qui  fe  fars,  &  qui  eft  noi^feulement  plus  courte, 

file  bien.    On  file  auifi  ce  que  les  Italiens  mais  qai  ferable  plus  difficile  à  s'unir:  G*eil 

BOBiiBènt  Lanê  SueUti  «  efpece  de  laine  pour  fa  chdeiir  qp'dle  eft  rechetcMe* 
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VoTAoïft  b¥  ce:  ce{)endut  elles  font  négligées.  *  ^^  J*&i  m,  dit  Labot^  décbugàer  jo^i'mik 

peaux  de  Bœufs ^  dans  les  Iles  du  Vent,  tandis  qu*à  St.  Domingue  les 

BoDcaniers  ne  cuolent  des  Bœufs  fauvages.que  pour  en  avoir  les  cuirs.    A 

la  vérité ,  depuis  que  les  Iles  du  Vent  ont  des  Boucheries  r^lées  ^   on 

n  V  laiK  pas  perdre  les  gnmds  Cuirs  ;  mais  â  Ton  fait  attention  au  profit 

qu'on  peut  cirer  des  peaux  ,  des  laines  &  de^  poils,  on  regrettera  cdifi 

dont  on  s'eft  privé."  •        ■  : 

Les  Iles  de  Sainte  Croix ,  de  Saint  IMbrda  &  ;de  Saint  Barthelenoi ,  h 

grande  Terre  de  la  Guaddoupe,  les  Montagnes  de  la.Maniniqœv  &^  Gt^ 

nade ,  font  remplies  de  bois  précieux  qu*on  hifle  dans .  l'oubli ,  ou  qu'on 

brûle  imprudemment ,  (ans  <:onGdérer  qu'un  grand  Âombrê  de  ceaarbfes, 

en  planches ,  ou  en  billots  7  ferôit  vmdxL  fort  cher  en  Europe;    .On  ta 

t:hercber  l'Ebéne  bien  loin ,  &  tx>nies  ces  Iles  en  font  remplies.    Le  bois 

de  Brefil,  le  BrefiUet,  le  bois  jajme  ^  &  quantité  d'autres  (^m\  ég^emeac 

propres   aux   teintures ,  fe  trouvent  dms  tous  *  iea  lienk  qfi  on  vient,  de 

nommer. 

La  Pouffolane  eft  fort  commune  à  la  Guadeloupe  ,  foos  le  nom  de  ci- 
ment rouge.  Il  s'en  trouve  auifi  à  la  Martinique ,  furtoût  un  Fort  St.  Fier- 
Te  9  &  dans  tous  les  Mornes  de  la  Bafl!ecerve«  qui  font  vK»fin;  de  la  Mau  Ce- 
pendant les  François  vont  la  chercher  tous  les  jours  en  IiaÙe , .  &  J'acbottlic 
fort  ûber.  >  On  (Kopoie^  pour  n'en  pas  oraquen  en  Fimce  ^  d^ardodner  que 
-tous  les  Capitaines  des  Vaiflëaux  ^  qui  vont  aux  lies ,  jettent  leor  left  à  h 
-Mer,  &  fe  leltent,  à  leur  retour,  de  Pooflblane.  Les  Habitans,  fid*  lesier- 
res  det^ueis  œ  fable  fe  trouve ,  tireront  quelque  profit  d'une  peine  fort  iég^ 
re,  qui  fera  de  le  tranfporter  jufqu'au  rivage;  &  lea  Capitaines  ne  pourront 
trouver  que  de  l'avantage  à  vendre  une  matière ,  qui  leur  aura  tcftan  lieu  d'u- 
ne autre ,  fur  laquelle  &  n'avoient  à  firire  aucun  gain. 

Enfin  ^  fi  l'on  doit  des  louanges  au  Miniftere,  pour  avoir  envoyé  dans  le 
Nouveau  Monde,  en  différens-  tenis  ^  des  gens  édairés,  les  uns  poiir.de^ 
ner  les  Plantes  (^n) ,  d'autres  pour  en  fiûre  raoatoaile  (0)  ^  tl'aânres  pour  les 
obfervations  aftrononliqoes  (p)y  &  pour  vérifier  l;i  ^pre  dé  k  Terre  >(f); 
on  peut  fouhaiter  que  le  Roi  &  fes  Mmil^s  fiflent  ■  le  même  fadnneur  au 
Commerce ,  c'e(]>à-dirë  qu'ils  envoyaflènt  lanx  Iles  quelques  petfoones  fages, 
habiles  &  dévouées  au  Men  4e  leur  Nation  „  pour  examizier  folgneufement 
-toutxse  que  le  Pays  a  .d'utile ,  &  pour  fidre  des  expériences  qui  ne  lail&flènt 
aucun  doute.  Ce  feroit  au  Prince ,  h  trouver  enfuite  les  moyens  d'encoum- 
ger  Tes  Si^ets'au  travail,  par  des  faveurs  &  des  récompenfisa.  Si  Toniob- 
jefte  que  le^pcojet  de  n'employer  dons  une  Nation  que  ce  qui  eft  dé  (bn  crft^ 
tend  k  la  raine  du  Commerce  avec  les  Etrangers ,  &  par  cdniSquent  à  celle 
d^une  partie  de  là  navigadon;  Labat  répond  hardiment  que  le  grand  Colbert, 
à  qiH  cette  objeâiott  n'étoit  ^las  anconnue,  nia  paa  laifiS  d'éoblir  en  Fianœ 


Cm)  Oh  a  venda ,  i  Fgrik ,  jûdftk  dôiiae 
fbis  la  Ifvre ,  le  bofs  violée  de  h  Guade- 
loupe,  en  le  faifanc  paûbr  pour  de  tMéritaUe 
Ebene.  Les  Ouvriers  en  faifoient  des  chafles 
de  Râpes  â  Tabac^  &  même  des  Tabatières. 


(n)  Ld  P.  PAMdr,  Miidaie. 

(O  M.  SuHan,  Médedo. 

<p)  Le  P.  RidUée. 

(i)  MM.  les  Acadéoriclens  des  Sdeaces* 
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des  Mimufââures  de  glace  »  fans  s^mbarraflèr  du  tore  qu^elles  pouvoienc  faire  Votages  e9 
au  Commerce  de  la  France  avec .  les  Vénitiens  ;  qu'on  n'a  pas  eu  plus  de  Etabl.  aux 
ipénagemenc  pour  les  Hollandois,  lor(qu'on  a  permis  aux  Dieppois  de  pêcher    '''^^'•^^^* 
4c  faler  le  Hareng,  au  lieu  de  s'en  fournir  en  Hollande;  ni  pour  les  Floren-    ^^i\^^^ 
tins  &  les  Génois,  lorrqu!on  a  fondé  des  Fabriques  de  draps  d'or  &  de  foie;  FRA^çolS£s. 
Qi  pour  les  Ouvriers  de  Nurembei^  &  'd'autres  Villes  d'Allemagpe,  lorfqu'on 
a  renoncé  à  leur  fecours  pour  les  Ouvrages  de  Quincaillerie ,  &c. 

A  «oQces  ces  obfènrations ,  dqni  Tioiporcance  leiàit  lèntir,  on  croie  devoir 
joindre  quelque  détvl  Ifir  la  principale  branche  du  Conamerce  des  lies,  qui 
•ft  la  culture  des  Cannes  &  la  Fabrique  du  Sucre,  pour  faire  juger  de  la  ri« 
çhefle  de  leurs  Habitans,  ou  du  moins  de  celles  qu'ifs  peuvent  fe  promettre 
avec  du  travail  ^  de  TinduHrie.    On  remet,  à  l'anicle  d'Hiftoire  Naturelle» 
IQUC  ce  qui  regarde  la  nature  même  de  ces  Platstes,  pour  ne  s'attacher  ici' 
mii  h  pai:9e  «^on<>mique,  c'eftàrdire  à  tout  ce  qui  eft  nécef&ire  pour  la 
ig^matioo  À  le^  g^uvemenEient  de  ce  qu'on  nomme  une  Habitation* 
;  LJn)^  Terre  d«  mm  miUe  pas  de  hauteur,  fur  mille  de  large,  fuffit  pour   pun  d'uoe 
fomii^ruoe  très-boUe^  Habjoition.'  -  Labac  recueille  ici  toutes  les  luraiares  qu'il  belle  Habita- 
avoit  tirées  d'une  longue  expérience ,  pour  la  repréféncer  telle  qu'il  fouhai*  ^^^,"  •  ^u^'"'^' 
liecoit,  iKt  U,  de  pouvoir '^h  compofer  pour  lui-même.    £n  fuppofant  qu'il  (|^^^^   ^" 
eût  le  choix  du  lerrein,  il  voudr<Mt  une  Rivière  qui  le  réparât  de  fon.Voifin, 
&  même»  Vil  étoit  pdlQble,  une  «te  chaque  o6té.    Il  laiflëroit  en  Sav^inne 
iK>ute  la  laideur  du  terrdn,  depuis  le  bord  de  la  Mer,  jufqu'àla  hauteur  de 
croi9  cens  pa&»    Si  le  vcerrein  étoit  dans  une  Cabeflerre,  où  fes  vents  d'Eft, 
<|0Î  legodnc  fgiis  iceflle.,  br&lent  1^  Savapnea ,  il  kfflerolc  au  bord  de  la  Mer 
^tue  fprte  UGere  de'grabdi  arbres,  de  quatante  Vdaqoance  pas  de  l9ige,pour 
couvrir  la  Stvamiç>  &  fetvir  de.retcaite  aux  BefU^ux  pendant  k  grande  cha« 
li^ur^    Si. cette  comnoodité  ne  sV  trouvoit  point,  parceque  le  terrein  fèroit 
déjà  défriché,  il  y  planteroit  des  Poiriers,  feula  arbœs  qui  croiflènt  au  Veut 
^  qui  lui  réfiftem*  Outre  l'iâraongâ  qu!il$  ^apportent  en  couvrant  la  Savaûne 
4c:  les  3e(tiaax  ^iU  fom  exoslkns  pour  «oe  infinité  d'Ouvrages,  &  viennent  fort 
\UQ.  ;  On  doit  les  planter  avec  fy(né<rie ,  pour  eir  fme  un  ornement ,  parcQ 
qvi'ii  Q^'eii  eoftte  pas  plus  qu'à  les  planter  fan»  ordre. 
<   Si  le  ter neân  a  quelque  élévation  vers  le  milieu  de  fk  largeur ,  un  peu  9tt^ 
déflbus  des  trois  cens  pas  qu'on  laiflè  pour  la  Savanne ,  c'eft  ce  lieu  qu'il 
fjtut  choifîr  pour,  y  bâtir  la  Mairon  da  Makrew    Elle  doit  étreçoumée  de 
ifumiere  que  la  face  regarde  la  Mer,  ou  du  moins  l'abord  principal ,  &  que 
le»  Yefits-  ûrdin^res  n'y  entrem  que  de  biais  ;  fom  quoi  ib  font  iniùpporta^ 
blés  1. en  battante  plomb. dans  les* fenêtres,  qu'ils  obligent  de* tenir  toujours 
ffrmi0s.'>  On  y  reaiédiiuDnéannoins,')du  tems  de  Lahit,  par  des  chaffisr  de 
tc^e,  cWre  ;  eaf  i^u&ge  àes  .vitres  n*étoit  pas  encore  introduit  aux  Iles  en 
1705.    Mais  il  n'en  étoit  pas  moins  incomoiode'd^étre  enfermé  dans  une  ' 
M8âS>n;  &  privé! de  la  frakheur  4'uii  4iir  bien.ménajgé.    Lorfque  les  Forêts 
éooient  en  ip&JSi  graqd:  nrimbre  dans  les  Ifes^  iobtes  les  Maifbns  étoîent  dé 
bois,^&.fuiv9kit  l'opinion Kxsminuiie',  plus  'Aines' ^que  les^ édifices  .de  maçon* 
iMwe(  n^\s  laiiraçeté.du.hQis  ^ :fiQt  dhanger  dé  principes^:  -  en.  commençant . à 
hÉilr  en)i»picne  ^LjçniJi'li'^i^iaBuiçi^  de  raifoi^»  péuc  &'eii .  tcotiv^r:  mieux^ 
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Ces  édifices  font  plus  fûrs,  darent  beaucoup  plus  longtems,  demandent  moins 
de  réparations ,  &  font  moins  fujets  au  feu.  Les  Ouragans  n'y  peuvent  eau- 
fer  tant  de  dommage.  Enfin  Tépaiflèur  des  murs  eft  plus  capable  de  réfifter^ 
non-feulement  k  la  violence  du  jour  &  du  foir,  mais  encore  au  froid  piquant 
qui  fe  ait  fencir  vers  la  fin  de  la  nuit.  A  la  vérité ,  les  tremblemens  de  terre 
y  font  plus  h  craindbie  que  dans  les  Bfltimens  de  charpente  ;  mais  ils  font  rares 

aux  lies. 

La  Maifon  doit  être  accompagnée  d*un  Jardin ,  d'Offices,  de  Mâgafins, 
d'une  Pu^erie  &  d'une  Enive.  Le  Moulin  &  la  Sucrerie  en  doivent  être 
à  quelque  diftance,  fans  éore  trop  éloignés,  afin  que  le  Maître  puifle  voir 
aifément  ce  qui  s'y  p^ ,  fans  être  incommodé  du  bruit  qui  s'y  fait.  Les 
Cafés  des  Nègres  doivent  toujours  être  fous  le  vent  de  la  Maifon  &  des  au« 
très  édifices ,  par  précaution  contre  les  acddens  du  feu.  Quoique  ces  Cafea 
foient  de  matériaux  fort  vils,  on  ne  doit  pas  négliger  de  les  bâtir  ayec  ordre, 
à  quelque  diftsttice  enor'elles,  féparées  par  une  ou  deux  rues,  dans  un  lieii 
fec  &  découvert ,  avec  un  foin  extrême  d'y  faire  régner  la  propreté.  Le 
Parc,  où  l'on  renferme  les  Beftiaux  pendant  la  nuit,  doit  êttek  côté.  Tous 
les  Nègres,  s'en  trouvant  ainfi  refponûbles,  ont  intérêt  qu'on  n'en  vole  au- 
cun pendant  là  nuit.  Les  meilleures  haies,  pour  la  clôture  des  champs  à 
Cannes,  des  Jardins,  des  Parcs,  &  des  autres  lieux  dont  on  veut  fermer  l'en- 
trée, font  les  Orangers  communs,  ou  de  la  Chine:  à  leur  défiiut,  on  y  enW 
ploie  le  Bois' immortel.  Laraifon  qui  doit  faire  fouhaiter  une  Rivière  à  côté 
du  terrein ,  plutôt  qu'au  milieu ,  c'efl:  que  fes  ravages  y  font  moins  dangereux 
lorfqu'elie  vient  à  fe  déborder.  Mais  quelle  que  foie  fà  fituation ,  il  faut  tirer 
un  Canal,  pour  faire  un  Moulin  à  eau,  dans  le  lieu  le  plus  commode,  foie 
porTa  fituation ,  foit  pour  k  Maifon  du  Maître*  On  doit  prendre  foin  aufli 
de  ménager  l'eau,  pour  la  faire  pafler  de-là  près  des  autres  édifices  &  des  Car 
fes  des  r^gres,  où  elle  eft  d'un  ufàge  infini. 

Tous  les  Bâtimens,  les  Jardins,  les  Parcs  &  les  dépendances,  peuvent 
occuper  un  efpace  de  trois  cens  pas  en  quarré,  qui,  étant  pris  au  mUieu  de 
tout  le  terrein,  laiflëra  pour  les  Qinnes  l'efpace  des  deux  côtés  &  au-deflus 
du  Moulin.  Ainfi  les  plus  éloignés  ne  le  feroient  que  d'environ  quatre  cens 
as;  ce  qui  de viendrcMt  d'une  extrême  commodité  pour  le  charroi  &  pour 
e  chemin  des  Nègres  ^au  lieu  du  travail.  Le  terrein  des^  Cannes  fera  de 
trois  cens  pas  de  large,  de  diaque  côté  de  rEtablifIemenc,^&  de  trois  cens 
en  hauteur;  ce  qui  produira  vingt^ùn  quarrés  de  cent  pas;  &  ti  IVmi  en  mec 
quatre  cens  de  haut ,  an-defliis  de  l'Ëtabliflènient ,  fur  soute  la  laideur  du  ter*» 
rein,  qui  efl  mille  pas,  on' aura  quarante  autres  quarrés  de  cent  pas;  ce  qui 
fera  ciiiquance  &  un  quarrés  de  cent  pas  chaom,.  qui  fuffironc  pour  donner 
annuellement  plus  de  fept  mille  formes  de  Sucre,  eb  prenant  ks  Cannes,  le* 
unes  après  les  autres,  à  l'âge  de  quinze  à  feize  mois; 

OuTR£  le  Manioc  &  les  Pktates,  qu'on  plante  dans  ks  allées  qui  fépaieht 
les  pièces  de  Cannes,'  on  doit  detHner',  pour  ces  deux  produéUons,  pour  h 
IVbîz,  les  Ignames,  l-Herbe  de  Cofle ,  .&  d'aua^  gnins  ou  léguinfis,  me 
certaine  quantité  de  terre  aurdefliis  des  Pièces;  &Turtouc,  ménager  autanc 
qu'il  efl  poffîble  Jes'  Boisqiû.fubfiflent.enrace,^  4^  Ja  jull^  pcrfqafion  qw 
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dans  qtielqne  aboodnce  qu'ils  puiffinc  être  y  on  %n  voit  toujours  trop  cAt  la  Votaom  h 
fin.    A  mefure  qu'on  coupe  du  bois  pour  brûl^ >  fi  le  terrein  &  trouve  pro-  Etabl.  aux 
pre  à  faire  une  Cacaoyere ,  on  doit  en  rirer  parti.    C'eft  une  Marchandilè  ^*^''-'*«* 
également  eftimable ,  &  par  la  fiicilité  avec  laquelle  on  la  fait ,  &  par  le  pro*    ^^u^^ 
fit  qu'on  en  peut  tirer.    Le  Poflèileur  d'une  Habitation,  telle  qu*on  la  ce-  fjuirçoittf;' 
nréfente  ici ,  peut,  iàns  autres  frais  qu'une  augmentation  de  quinze  à  viog^ 
Ëfdaves,  entretenir  cent  mille  arbres  de  Cacao,  &'groffir  ùm  revenu  annuoi 
de  quarante  mille  francs,  quand  Sn  fuppoferoit  que  cebt  mille  pies  d'arbres 
ne  produififfent,  Fnn  portant  l'autre,  qu'un  peu  plus  d'une  livre  de  Cacao^ 
&  que  cette  Marchandiië  ne  fût  vendue  que  fept  ou  huit  fols  la  livre»    D*ail<- 
leurs,  ce  fnrcroît  d'Ëfclaves  peut  joindre,  à  la  culture  des  Cacaoyens^  le  ibio 
d'entretenir  de  farine  de  Manioc  ooute  THabitatton. 

Si  Ton  s*étonne  qu'il  doive  refler  tant  de  terrein  en  Savanne ,  Labat  aflo- 
re  qu'il  n*en  faut  pas  moins ,  dans  THabitation  qu'il  fuppofe ,  pour  quarante* 
huit  Bœufs ,  auxquels  il  fait  monter  le  nombre  nécef&ire  pour  les  Voitures. 
D'ailleurs ,  il  demande  abfolument  une  vingoûne  de  Vaches ,  avec  leur  fiiite» 
ibit  pour  donner  du  lait ,  ou  pour  remplacer  les  Bœufs  qui  meurent.    Ainfi  » 
l'on  ne  Ce  trouvera  guère  moins  de  cent  Bétes  à  cornes,  qui  doivent  être  en- 
tretenues toute  Tannée  du  produit  de  la  Savanne.    Si  Von  n*a  qu'un  Moulin  à 
Chevaux ,  c*e(l  un  nouveau  nombre  de  Bétes  à  nourrir  :  il  en  faut  vingt«quatre 
pour  le  Moulin,  cinq  ou  fix  de  fupplément,  quelques  Jumens  &  leur  fuite; 
ce  qui  peut  monter  k  cinquante  Chevaux,  qui  mangent  plus  que  cent  Bétes 
à  cornes,  parceque  celles-ci  ne  mangent  qu'une  partie  du  jour»  &  que  les 
autres  mangent  jour  &  nuit.    On  ne  peut  fe  difpenier  non  plus  d'entretenir 
un  Troupeau  de  Moutons  &  de  Chèvres;  fims  quoi  h  dépenfe  augmente,  & 
(buvent  on  eft  mal  fervi.    Lies  Moutons  ne  doivent  jamais  paitre  dans  h  Sa- 
vanne, parcequ'étant  accoutumés  à  couper  Therbe  jufqu'àla  racine,  ils  em- 
pêchent qu'elle  ne  repoufle ,  &  leurs  excrémens  b  brûlent.    L'unique  rei^ 
iburce  eft  de  les  envoyer  fur  les  Falaifes ,  le  long  de  la  Mer ,  où  l'herbç 
courte,  feche  &  (klée,eft  infiniment  meilleure  pour  eux,  les  engraifle  mieux, 
&  rend  leur  chair  plus  favoureufe  que  dans  la  meilleure  Savanne.  On  fe  doit 
aufli  le  foin  de  fiure  farder  les  Savannes ,  fi  Ton  veut  les  conferver  ;  parcequQ 
les  Beftiaux  fement  panout  les  mines  des  fruits  qu*ils  mangent,  &  qu'il  y 
croît  quanriié  d'aunes  mauvaifes  Fiantes. . 

Un  Hantant ,  qui  veut  drer  toute  la  valeur  de  ion  bien ,  doit ,  fuivant 
Labat,  tout  pefer  par  lui-même  :  mais  il  ne  âcÂt  pas  entreprendre  à  la  fois 
un  grand  nombre  de  travaux  dtfi'érents^  il  dDit  les  faire  fuccéder  les  uns  auic 
autres,  prévoir  ce -qu'il  doit  exécuter  ,  &  ne  pas  abandonner  une  entreprife 
pour  en  commencer  une  autre.  Une  conduite  fage  &  régulière  fait  trou- 
ver, à  la  fin  de  l'année,  quantité  de  travaux  achevés.  C'eft  un  point  fort 
important,  de  faire  les  provifions  néceflaires  à  l'Habitation  dans  leur  tems , 
c'eft4-dire  lorfqu'^il  eft  arrivé  beaucoup  de  Vaifleaux ,  &  que  le  prix  des 
Marchandifes  eft  médiocre.  On  doit  édre  venir  de  l'Europe .  celles  qui  ne 
s'altèrent  point  fur  Mer,  telles  que  les^farines,  les  toiles ,  les  ferremens, 
les  épiceries ,  les  fouliers ,  les  chapeaux.,  le  beurre  même,  la  chandelle,  la 
cire ,  &  la  plupart  des  méificamens.  Solvant  les  occafions  de  paix  ou  de 
^XXIIL  Part.  G  g 
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tVdvieïs  ir  ^erre ,  fainm  que  le  fcef  cft  plus  oa .  inoms  cher  >  jm  doit  faire  y^nir  le$ 
S«ABiJ  Aox  iTiMtdes  Talées,  camme  Je  Bosuf  &  le  laccL    A  regard  du  Vin,  de  TË^u-de- 

cmiiiRcft* 
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^  de  l'Huile  &  d'autres  Liqueurs^  on  rifqoe  piatôt  d'acheter  plu3  cher  aux 
Iles; que  de  les iaire -venir  pour  fon  propre  oodipi:e  ;.  à.mom^qu'ou  ne  foit 
ncérèdS  à  la  ch^e  d'un  VaiOèau:  >maîs  les  Habitans.emreDCpea  dms  cç9 
l)ii£rê€s;  àc  Ton  a  toujours  ob&nré  qu^  ceux  qui  Tonc  eatcepris  n'y-oii^  gmir 
ivé  que  Iwr  roiae.  •    .'   -'  •       .}.....        i  ..  .j  •  j  .;   ^ 

^'  Le^'  IlesiDut  peu  de-Qi?es  ;  &  cd^  qû'cNi  y:*  voit  riont  mauvaife^  Qn 
«ime  àieux  les  Celliers  ;  ;avec  de  pedoes  £énêties  du  côté  du  v^eut,  i>Qwr 
^domier  de  la  fraîcheur.  Jamais  ils  pe  doivent  ^tre  expofés  au  midi..  Lori^r 
(que  cecee  commodité  manque  y  on .  prend  le  parti  dé  mettre  le  vin  en  ^oo^ 
teilles,  dans  une  chambre  JÛute  de  la  Maifon  ;  il  s'y  conferve  parfaitement» 
-fiourvû-qae  te  (bleS  n*y  donne  point,  &  qu'il  y  ait  de  l'air  &  du  vent.  Les 
*Vkis  de.  Franacr  veideni)  être  gardés  en  tonneau^  Ceux  d'Elpagne',^  de  Ma- 
•dere  &  des  Canaries*  fe  confervenc  foit'^  longcems^^  avec  lafeulç  précaiiàon 
«de  i»nir  les  Vaiflèai»  pldns.  I^s  '1er  «ma  &'les  autres  ne  courent  aucuft 
<fir<|ue,  l'orfqu'on  les  tire  dans^lës  groQès  bouteilles' d^  Provence.  On  en  fait 
iTune  ttiôiââre  capacité  en  Bretagne,  mais  d'un  verve  beaucoup  plus  fort 4 
plus  épais.  Elles  fervent  à  fomirer  celles  de  Provence  v  qu'on  ne  doit  point 
^sntaitaer^  ions  les- d^âfvafer  entièrement.  On  imite  Jà-defias  les  Anglois^^ 
<]ui  font  d^excelleni  modele^furtout  ce  qui  conoemç^  l'ufage  des  Liqueurs. 
'Si  l'oâ  a ^ûâtitiçé  de  Bœuf  &  ^  lard,  on4ie  le  içoniërveroit  pas  longtems » 
H  ronWpKiloit  foin'  de  l'eoteatenir  de  bonne 'fiumnre^  iqnt  les  barils  doir 
'vent^ét^efmtdf&mnftnt  remplis.  -  Un  autre  innérér  ées  Habi»ns,  eft  de^ven^ 
<!h;e  leurs 'Sucrés  âc'tôùtès  leurs^^dKiâ'ée»,  >argem  comptant  v  ou  du  moin» 
en  Lettres  de  chatige  bien  fûiiesV'&  de  ne  payer  ce  qu'ils  acheœnt,  qu'en 
'Sucré',  <H]  d'&utres  produélions  '  (te  leur  terrein.  Lobat  répète  plu$  d'une 
foi&'^ttéyeft  le  ftcrec  de  s'enrichirr  ,v  Cette  méthode ^  dit-il,  àfltire  le  dé» 
'^,' bit  dé  ieiO^^  denrées  :  ils  doivent  lâcher  un  peu  la  main,'  en  vendant  ar* 
^,  gent  comptant, -plutôt  que  d'être. trop  fermée,  au  rifque  de  laiflèr .palier 
le  teftos  de  la  ventCé  Leur  avantage  eft  auffi  de  vendre  comptant  aitx  Ues> 
bu  en  Lettres  de  change,  plutôt  que  d'envoyer  leurs  efiets  en  France; 
9,  paoce  que  le. fret,  les  .entrées,  Jes  tares,  les  bairils,  les  droits  de  Compa* 
„  gnie,  le  magafinage^  les  avaries,  ^  les  -  commiffions  empoMnc  le  proft 
„  clair,'  quelquefds ' même  imci  parde  du  principal,  &  laiiiènt  fta^tems  le 
^,  Prof>riéeà]re  dans  l'inqulécÎMfe  fur.  le  fort:  ije  ièi^iMarcl^difes.  *  D'ailiemt 
1,,  il  eft  tciujburs  mkître  de  ïàii^  des  ;Marchandlfes^  autant  que  la  qualité  .^de 
i,fti  Terre  te  peitnet;  au  lieu  que  lixpôrience  apjHiend  fans^cflè,  qu'il  n'eft 
„  pas  toujours  en  fon  pouvoir  de  fcire  de  l'argent.**  Après  cette  curieufe 
doftrhie,  :fi  l'on  de/nande  quelie quantité  de  Nègres  eft  néceflâire  dans  l'Ha- 
bitation? Labat,  fuppofant  qu'il  né  s'y  trouve  qu'une  Sucrerie  y  montée  de 
fix  Chaudières, 'avec  deux  Chaudières  il  rafiner  ou  k  cuire  les  Syrops,  ne 
feroit  pas  qu'on  pûîflèi  avoi*  moîna  d*  cent  vingt-  Nègres»  Il  nous  fkk  con- 
noitre  la  diftribution  de  leurs  ôffibeis^'  Cbaaue  Chaudière  montée,  où  l'on 
travaille  en  Sucre  bland,  ubefbin'd'-mi  Nègres  ceUes,io{t'ron  ne  âitque 
du  Sucre  brut>  n'en  diâiandeot  qu'un  pour  tes  deux-  Chaudières;  mais  le» 
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prenkrefl»  pour  être  bico  fervies,  xloiveot  en  avoir  autant  qu'il  y  a  de  Chau-  Votahis^bt 
dieresr  fans;  compter  Iç  Rafineur;  &  fbuyent  même  les  %  Nègres  &  le  Râ-  j^*^^^^*  ^^ 
fineur  trouvent  à  peine  le  tems  de  manger  (r),    11  faut  trois  Negrei  aux  ^^''^*"?^t  *. 
FoumeauK)  iorfque  lea  Chaudières  font  au  nombre  de  lîx;  leur  travail  eÇ:  ^^^u^^ 
rode.  &  continuel,  furtout  Içrfqu'on  .n'a,  pour  chauffer  les  Fourneau^,  que  Pdaûçois^ 
des  pailla,  r.dw  b^ççs.&  du  mênie^lïpi&   .  1:.^  t   • 

Lai  Pi^'gene  de^iande.  trois  Hommies.  U  y  font  inutiles  en  certains  tems^ 
maia  àès  qu'on  a  travaillé  trois  feipaines^  J^  Sucrerie /ils  ont  de  Touvrag^ 
derefte^dans  les  fondons  qui  les  regardent;  &  lorsqu'ils  demeurent  fanp 
tnivwl.9  ils  pi^uyeQt  être  employés  à  couper  du  bois^  avec  ceux  qui  font  dei- 
tinés  ï  cet  office. 

Oh  ne,  peut  avoir  moins  de  cinq  Negreflès  an  Mouli^.    Le  travail  exce< 
les  forcer  de  quatre  ^  furtout  lorfqûe  Tes  Cannes  cui/ènt  promptement,  < , 
qu'avec  le  ToiQ  d'en  fopipir  fans  QeSfe  aux:  Chaudières'^  il  fauf  qu'elles  trpQvet\c 
le  tems  de  laver^le  Moulin,  de  féparerlç;  Cannes  de  rebut,  qui  doivent  être 
fècbées  &  bri!llées,  &  de  les  mettra  $n  paquets» 

On  n'employé  qu'une  Negreflè,  pour  laver  les  Blanche ts,-  qui  (ervent  1 
paflèr .  le  Fezûtt ,  c'eft-à-dire  la  première  liqueur  qui  fon  des  Chaudières^ 
pour  balayer  la  Sucrerie ,  &  pour  d'autres  ouvrages  de  même  nature.  Ëllè 
ferc  wffl  i^  porter  les  fyrops  &  }e«  .écumes  9  ^  charger  les  Chaudières  &  à 
remplir  les  Canots.  .^  .    ;^ 

:  C'est  une  Negreflè ,  plutôf^  qu'un  Nègre,  qu'on  met  à  faire  l'Ëau-de- 
vie;  parcequ'on  (uppofe  qu'une  Femme  eft  moins  fujettaà  boire  qu'un  Homr 
me»  Cependant ,  ccKnme  .cette  règle  n'eft  point  infaillible ,  le  choix  d'unp 
Negreife  fage,  &  qui  ne  fè  démente  jamais,  eft  un  point  fort  important  pour 
le  Maîtte.  ,  ^ 

-  Une  Sucrerie.,  telle  .qu'on  la  peiqt,  ne  peut  (è  pafler  dé  quatre  Cap 
4)roaets;  c'eft  Je  nom  qu'op  donne  aw^  Chiarette?.  Trois  fuffifent  pour  four^ 
xAx  uni  Moulin  ordjtfmir^j;  mais  1^  quatrième  eft  d'une  néceiïité  abibluCt 
fM>nr.  le.tranfpor^du  bq«».«u(  Fourn^ujç,  .poç|r  celui  des  Sucres  au  Mapûn, 
&  pour  aider  aux  autrets  499&.  jes  opcalipn^  prefliintes.  Il  faut  h\iit  penonnes 
p6ur  conduire  quatre  Cabrouets;.  quatre  Hommes^  &  quacre  Enfiins  de  doui^ 
xe  à  treize  ans,  qui  doivent  marcher: devant  les  Boeufs.  Il  faut  huit  6œu(^ 
pom*  chaque  Cabrouet,  par,ceq^V>n  pe  p^ut  faire  travailler  chaque  attelage 
jqu'une  fois  par  jour»  ^  jLe  $^  /des  Boçpfs  eft  un  emploi  fort  pénible  aux  Iles: 
il  faut,  non* feulement  les  pan^r  tofi»|les  jours ,  mais  les  laver  à  la  Mer, 
leur  ôter  les  tiques,  lepr  arracher  quelquefois  les  barbes,  c'eft-à-dire  certai- 
nes excrefcences  de  chair  qui  leur  ;  viennent  fous  la  langue,  &  qui  les  empé? 
chent  de  palore.  Sur  quoi  l'on  obferve  que  les  Bœufs  ce  coupent  pas  Ther- 
be  avec  les  dents ,  comme  les  Chevaux  ;  Us  ne  font  que  l'entortiller  avec  la 
langue,  &  Tam^her:  de  forte  que  ces  excrefeences^  qui  leur  caûfent ordinai- 
rement de  la  donlepr,  ne  leur  perqetcin;  point  d'appliquer  leur  langue  au- 
-tour  de  l'herbe,  iU  ne^peiuvent  paitre  i^oirs,  4c. deviennent  maigres. 

L'Habitation  ne  peut  être  fans  .deux  Tonneliers»    Dans  le  tems  où  l'on 

0)  Vo^ez  l'Hifiolre  Naturelle  f  où  Ton  dooner^  qael^oe  idée  de  ce  travail 

Gga     ; 


^3^  S  U  I  T  E    D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S 

VôTAots  tT  ne  fait  pas  de  Sucre ,  &  lorfque  cous  les  N^res  font  employés  à  couper  dis 

Etabl.  aux   bois,  ils  doivent  être  de  ce  cravdl,  pour  dîftinguer  entre  les  arbres  qu^on 

^^^^     abat,  ceux  qui  font  propres  à  faire  des  Douves.    Ils  doivent  les  fendre ,  les 

ms^ÎlSs*   ^^^  ^"^  ^^  *^^**  »  ^^  ^^  apporter  au  Magafin,  à  ipefure  qu'elles  font  ache* 

Faakçoisis.  vées^  &  ne  les  jamais  laiflèr  longtems  fur  terre,  parceque  les  vers  &  les 

poux  de  bois  s'y  attachent.    C'eft  dans  ce  tems  que  la  provifion  de  Douves 

fè  ^t  pour  toute  j^année.    On  dent  les  mettre  à  couvert,  les  ranger  les  unes 

fur  les  autres ,  en  les  croifimt  par  Textrémité ,  &  les  charger  de  grolfes  pier# 

res,  dont  la  pefanteur  les  empêche  de  fè  cambrer,  ou  de  fe  déjeter  en  fe* 

chant.    On  emploie  d'autres  Nègres  h  couper  des  Cercles.    Deux  Tonne* 

liers,  qui  ont  leurs  douves  dolées  &  leurs  fonds  fciés,  doivent  ftire  trois 

barriques  par  jour;  ce  quf  n^efl  pas  un  profit  léger  pour  le  Maître,  qui  vend 

chaque  Barrique  fur  le  pié  de  Cent  foUs.  ^  Quand  on  compteroit  te  tiers  de 

cette  fomme  pour  le  prix  du  bois  &  pour'  la  façon  ,  chaque  Tonnelier,  dé* 

duAion  faite  des  jours  exempts  de  travail  &  du  tems  qull  dmne  à  la  prépa* 

ration  des  douves ,  rendra  chaque  année  deux  cens  Barriques ,  qui  font  ua 

profit  de  deux  mille  francs.    D*un  auoe  côté ,  le  Maître ,  qui  a  les  Ouvriers 

à  foi ,  vend  tout  fon  Sucre  en  futaille  ;  autre  profit  avec  les  Capitaines  Max^ 

chands,  qui  ont  fouvent  peine  à  trouver  des  futailles  neuves. 

Un  Homme  attenta*,  qui  veut  fuivre  le  cours  de  lès  afiâires,  loge  tous 
iës  Ouvriers  dans  de  grands  Hangars,  qu^il  fait  faire  à  la  vue  de  &  Sucrerie, 
pour  obferver  de-là,  par  fes  propres  yeux,  ou  par  ceux  du  Rafineur,  qui  ne 
doit  jamais  s'éloigner,  fi  le  travail  ne  hneuit  point,  ou  a'efl  pas  mterrpmpff. 
Celui  qui  n'a  pas  une  Fofge  &  deux  Forgerons,  quV>n  appelle  Machaquen 
aux  Iles ,  s*expofe  à  beaucoup  d'incommodités  &  de  dépenfes  ;  au  lieu  que  fe 
profit  qu'il  en  peut  tirer,  monte  annuellement  à  plus  de  quatre  cens  écus,  fur* 
tout  s'il  a  de  bons  Ouvriers ,  qui  travaillent  pour  fa  Maifon  &  pour  fes  voi- 
fins.  Comme  le  charbon  de  terre  manque  (buvent,  on  en  ftît  de  bois  d'Qni»> 
r  ôc  de  Palétuvier,  de  bois  rbuge,  de  Châtaignier,  ou  d'autres  bois  durs, 
fe  confume  plus  vîte;  mais  9  ne  coûte  que  h  peine  de  le  faire,.  &  l'on 
aflure  qu'il  chauffe  prefqu'auffi  bien  que  cehri  de  terre. 

La  quantité  de  roues,  qui  s'uienc  continuellement  dftns  les  lieux  où  les 
chemins  font  pierreux  &  cÛfficiles ,  rend  un  Charron  abfolument  nécelBdre. 
Cet  Ouvrier  fait  fes  provifîons  de  jantes,  de  rais^,  &  d'eflleux,  dsÀis  le  tems 
qu'on  coupe  le  bois  il  brûler,  &  choifii  alor» celui  qui  convient  k  fon  cravaik 
Lorfqu'il  a  fourni  ('Habitation,  il  peut  travailier  pour  les  voifins,  au  pro^ 
fit  du  Maître.  Du  tems  dé  Labat,  on  payoit  fix  écus  de  façon  pour  une 
paire  de  roues,  fans  compter  le  bois  &  la  nourriture  de  l'Ouvrier.  Lorf- 
que les  ^es  &  les  rais  foQt  dégroIEs>UB  Chairoiv  fiiit  fk'  paire  de  roues  cha* 
que  femaine. 

Un  Charpentier  &  des  Sdeurs  de  Tong  ne  font  pas  moins  nécef&ires. 
On  a  km  cêfTc  befofai  de  planches,  de  bds  de  canelage,  de  dents  de  Mou^ 
Un,  &  d'auoes  Ouvrages,  dont  on  ne  doit  jamais  être  fans  une  bonne  pro- 
vifion ,  pour  les  drconfhœces  imprévues.  Le^  Maîtres  întelligens  font  ap- 
prendre ^  à  tous  leurs  Nègres,  le  métier  de  Scieur,  qui  eft  très -facile,  & 
a*aili]reiic  amfî  le  pouvoir ,  dkné  un  befoio  preflant ,  de  fiike  uttrchec  pli^ 


r 
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'"E  N   A  M  É  K  I  Q  U  E,  Liv.  ÏV.  as^ 

fievirs  (Mes  ^  là  Fois^    Devx  Scieurs,  qui  ont  leur  bois  équarri,  rendent  par  Votaobs  ir 
femaîne  quarante  pluoches  de  huit  pies  de  long ,  fur  douze  à  quinze  pour  Btabl.  aux 
ces  de  Izrws. 

QuôîQV  UN  Menuifier  ne  paroifle  pas  de  h  même  néceffité,  il  rend,  fur-  dmISs" 
tout  loriqu^il  fait  tourner,  mille  fervices  dans  une  Habitation:  sM  n*eft  point  Françoisbs* 
employé  par  fou  Maître,  il  ne  manque  jamais  d'occupation  chez  les  voi- 
fins  ;  &  Je  moins  qu'il  puiflè  jgagner  par  jour  eil  un  écu ,  fans  compter  fà 
nourricure.  Il  en  eft  de  môme  des  Maçons«  Les  Edifices ,  les  Fourneaux 
.&  les  Chaudières ,  font  fujets  à  tant  d'altérations  &  d*accidens ,  qu'on  ne  peut 
être  fans  deux  Maçons  dans  un  grand  Etabliilèment.  On  eft  fl^r  de  les 
louer  avantageufement ,  lorfqu'on  n'a  point  d'occafion  de  les  employer.  En 
un  mot,  tous  les  Ouvriers  font  un  tréfor,  pour  le  Propriétaire  d'une  Ha« 
bication.  D'ailleurs  il  n'y  a  point  de  Nègres,  qui  ne  foient  charmés  d'ap^ 
prendre  un  métier:  ils  en  prennent  plus  d'attachement  pour  leur  Maîore, 
non-feulement  parcequ'ils  font  flattés  du  choix  qu'il  fait  d'eux,  mais  parce^* 
qa'ik  (ont  noutris  avec  plus  d'abondance  que  les  autres ,  &  que  les  grath- 
fications  qu'ils  obtiennent  les  mettent  en  état  d'enoretenir  plus  proprement 
leurs  Familles.  La  plupart  font  fi  fiers  d'être  Menuifier»  ou  ^çons,  qu'on 
ne  les  voit  jamais  fans  leur  règle  &  leur  tablier. 

La  garde  du  Bétail  demande  un  Nègre  fidèle ,  &  qui  aime  fon  office; 
On  a  toujours  obfervé  que  ceux  du  Cap  Verd,  du  Sénésd  &  du  Gambie 
(/)  y  font  les  plus  propres ,  parce  qu'ils  ont  dans  leur  Patrie  quantité  de 
Beftiaux,  qu'ils  regardent  comme  leur  principale  richeflè.  Chaque  jour,  le 
Commandeur  doit  compter  les  Troupeaux  d'une  Habitation  ,  avant  qu'ils 
aillent  paître  &  lorfqu'ils  reviennent  du  I^c.  Ce  font  les  Enfàns  ,  qui 
font  chargé»  du  foin  de»  Moutons  &  des  Chèvres  ,  fous  k  direéiion  du 
premier  Gardien* 

Lk  foin  des  Mafardes  eft  confié  ï  quelque  Négreflè  d*uBe  conduite  éproi^ 
.vée,  qui  leur  porte  les  foulagemens  nécêflàires,  qui  tient  l'Infirmerie  pro^ 
pre,  &  qui  n'y  kdlK  rien  entrer  que  par  l'ordre  ^rès  du  Chirurgien.  On 
'conç(Ht  qu'une  Habitation  ne  peut  être  fkis  Infinnerie:  outre  que  les  mat- 
-lades  y  font  mieux  que  dans  leurs  Cales,  il  n*y  a  guère  dTautre  moyen  de 
•diilinguer  ceux  qui  le  font  réellement,  de  ceux  qui  pourroient  feindre  de 
l'être,  folt  par  haine  do  travail ,  foie  pour  s'occuper  de  quelque  ouvrage 
à  récart. 

Vingt-cinq  N^res  foffifent  pour  couper  les  cannes,  qui  fcmt  nécel&ires  à 
l'entretien  d'un  Moulin.  &  de  fix  Chaudières;  funout  loriqu'ils  ont  un  peu 
d^avance,  d'un  jour  k  Faotre ,  &  que  les  canne»  font  belles  &  nettes.  Si 
l'on  n^a  pas  cette  avance ,  après  quelque  Fête ,  par  exemple ,  pendant  1»- 
qudle  des  Cannes  coupées  auroient  pu  fouffiir  quelque  dépérifiement,  on 
en  fait  couper ,  depuis  te  matin  jufquli  l'heure  du  déjeûner ,  par  tous  ceux 
qui  devient  travailler  k  b  Sucrerie ,  à  la  Puigerie ,  aux  Fourneaux ,  ao 
Bois  &  au  Moulin  ;  &  dans  Fefpace  de  deux  heures  ,  on  a  ce  qu'il  fituc 
pour  cominuer  de  fournir  fims  interruptioni^    Comme  ce  Ufavail  eft  le  plus 

-        I  ' 
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C*)  Ceft  U  Rlvieie  91e  Ici  Aa^ob  nommcot  Gamha, 
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VoTAOfs  YT  nlfé  >  les  ICemtneg  j;  foot  «uffi  propres  ^que  ie».  Hotfties^    X^'ifk.  leur  i»iacl!- 

ÈTâBU  Avx  pale  fpnétion,  avec  le.feryîce  da  Moulki».  qui-.^eaboriQre  Içs.  Hommes^lorf- 

A9TILLB8.     qu'ils  y  font  employés.    On  en  fait  quelquefois  la  punfdon  des  Mches  & 

CoMMBROB  deg  pareflfeox.    Leur  ch^i>  en  eft  fi  vif ,  qu'ils  denlUidenc  à  genoux  id'êoe 

Feahowshs  renvoyés  k  leur  travail  ordinaire»  ,  ..  .^.    .     .  ; 

'La  crainte  de  voir  m^nqiier  le  bois  à  bfûkr»  oJ>l^e  dVoir  toujours  cinq 

ou  iix  Nègres^  dont  Tunique  occupation  eft  d!eQjpunûf>  («r  jour 9. chacun 

leur  cabrquettée.  Avec  ce.  fQin»^  l'avancej  dé.dnq  ou  fix  fenvlînes^.cui.pfiit^ 

fans  difcominu^cion,  faire  du  ^pcre  pendancioac  te  .teœs^a'oayen^loie* 

D'ailleurs ,  on  verra  bientôt  que  l'art  ayane  fait  trouver  de.  nouveaux  Fouiw 

neaux^  il  fe  confomme  aujourd'hui  beaucoup  moiis,  de  .boi&.      a    ... 

Il  paroit  qu'on  n'eft  pas  d'accord ,  aux-  Ues^  fur  le  choix  des  Çonamao* 
deurâ»  Les  uns  préfèrent .  qn  Blanc  pour; cet, Office;  4'autres^  un  Negfe* 
Labat  fe  déclare  pour  le  Nègre ,  &  prqtefte  qu'indépendamment  -des.  ratfaoi 
d'économie,  il  s'ep  eft  toujours  fort  bi^  oouvé;  .AJa.^rérité,  dit.-jl.,  ^U 
^  faut,  un  Nègre  fidèle^  fage^  qui  .entende  bien  l^  .uayail,  qm  ibit  affeo-  ^ 

^,  donné,  &  furtout,  qui  (àche  fe  &ire  obéir  »  pour  Texécution  des  ordres 
^9  qu'il  reçoit.  ''  )1  ajoute  que .  cette,  deroiere  qualité  n'eft  pas  la  plus  diffi- 
cile à  trouver,  parcequ'il  n'y  a  point  d$  gens  au  Monde  qui |  commandent 
avec  plus  d'empire  qae  )e$.N^es.  „  Un  .Commandeur  doit  foigpucs  Être 
3,  à  I9  tête  du  trav^l,  1^  preli^,,le  diriger,  .&  ne  pas  plerd» oîn ^moiodk  ^ 
^  (es  Nègres  de.  vue.  .^; doit >anî$ ter  ou  prévenir  cous  les  :dëfaicdre^,  af^ 
yy^  paifer  les  querelles,  furtqat  ^icre  les  Negreflès  5  iqui  font  nacureilemeiîc 
„  vives  &  querelleufe^,  inficer  ceux  qui  travaillent  aux  chaitaps  &  dans  les 
„  Bois.  C'eft  lui  qui  &it  la  diftribution  des  tmvaux,  qui  en  cegle.rheure, 
„  qui  éveille  les  Nègres,  qui  les^fàit  aififter  à  là  Pcfere,  qui  leur  donne  cto 
„  leur  fait  donner  les  inftruélions  du  Chrillianifme ,  &  qui  les  candntt.  ï 
„  rEglifè,  chaque  jour  de  F^te..  Il  veille  à  la^prefireté  de  leurs  Maifbns 
^  &  de  leurs  Jardins ,  k  lei^  fanté,  à  l^r  babiltemen&  De,  jour  oa  de  puir^ 
n  jamais  i\  ne  4oit  p^mettri^  wxX^egresJÊtoogerside  :fè  Retirer  (ian;  Asf 
.„  Cafés  de  l'Habi^uoiu  .  Étifin^^il.doit^.ç^que  jâutvMoooieE  le  Makn» 
9,  de  ce  qui  feppile,  pr«ndfe  fes  ordres,.: les. bien  entendre, .&  les  &h[e'exér 
„  cuter  à  la  lettre.  Un  IVlaio»  ftgç,  qui  fent  Uimpoôtaniie  de  faire  refpeo 
jj  ter  fon  autorité  jùfques.^.d^n^  autrui.^  marque;  dèf^  la  confidératiôn.à  fon 
„  Commandeur,  évite  de  le  réprimander  devant' les  auo-es  Erclave8,.&  fe 
„  garde  ençcwre  pli|s,4Q^ç  battre  .çnjewpré&ncev  >S^,fe  prouve  coupa- 
j„  ble  derquelque  fàpte,  qui  mérite  ^une,  punition. publique  ^  il  commonce 
;„  par  le  dépouiller  de  A>i^.]&mplqi«.  Mais:il  pe  mânitue  jamais.,  d^.  châtier 
„,  féverement  ceux  qui  lui  (d^$éiflènt  ou  qtiijfe  révoltentjÇQnrre  lui.  Dans 
;„  toutes  les  Habitations  qui  ont  un  Commandeur  Nq;re,  on  lui  donne  cout 
„  jours  plus  de  vivres  &  4'l«bics  qu'aux*  $utres ,  &  de  tfitnSr  en,  cems  quel* 
.„  que  gratification. '\]&n  donnant;  h  piéféveiice  auï  Commandeurs  Nègres, 
Labat  confeille  de  ne  pM . leç  çhoifii^  m)p  jeunes,  dans :1a  crainte  qalls  n'a« 
bufeqt  de  leur  autorité  avec< les.  Négteifef^:  Il  xeub  même  qu'on  ait  des.£f« 
pions  fidèles,  pour  veiller  fur  leur  condm*te.    A  Tégard  des  Blancs,  il  ex- 


t 


faohe.  à  chdUr  fans  fêmHDqfi^çeux^^uJ'mit.qttelaoe  oommeice  ftvec  les  l'en)*  Voyages  n 
mes  de  cette VdDuIeur.'  ..i  *  i   .    J.  .        ,    '  .r  :.  Etajbl,  aux 

.   Les  Domeftiques  NegreSi  quî/ervem  danst  IJIntérîeur  de  la  ÏWaifon,  ne  ANTii,LEf. 
font  poîm  dans  la  dépendance  do  QMnBnan^ewr»    C^  une  obfervaciottaC-   Commbrcr 
fez  finguliere ,  que  malgré  les- avamages  de  leur  ciondîtlOT ,  cVft-à-dire,  p^ançow^^ 
quoiqtrils  (oient  traités  av».  plus  xle /douceur^  piteux  >^tus  &  mieux  nour- 
ris que.  les  autieSi»!  la  plupart' ^aÎB^nc  mieui^c  fr^aU/eratf^  Jardin,^  .noiQ 
qu?on  donne  jaux  tcaVauxj  ordinawea  dTuae  Bihmtioitj  que  d?  fe'  voir  riefr 
ferrés  dansla-Malfon  du.Maîmw  L'ufage  eft  dt^pn^ndr»,  à  ^$ge^de'do^z^ 
eu  treize  ans,  lesi  mieux  fiiits  ât  les  plus  ipirjcuels ,  pour  les, faire  fervir 
de  Laquais  V  &  jfuiyant  b  i:onnoiilanœ  qu'cmipreod  .de  leurs,  qpalicé^uatui* 
relies,  on  fe  détermine  à  les  mettre  au  travail,  ou.  à. leur  faire,  apprendre 

un'm&îen'CO'  j  .    .  . 

t  :  Comme  ce  n'eft  point  -  aflèz  de  prendre  foin  d'eux  loi^iuHU  font  en  bonne 
fincé,  &  qœ  rintérét^ n'oblige  pas  nsoins  que  Ja.cQDfcieuQe  à  fecourir  lea 
Malades,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'entretenir  .^w.  Chirui^en/,  Si  Ton  el( 
aflèz  proche  d'un  Bourgf,  pout compter  d'en  pouvoir  tcouver  à  ;oute  heure, 
L^at  jjuge  qu'il  faut  éviter  d'en  avoir  un  ch^  foi.  Il  veut  qu'on  ait  le 
moins  de  Domeftiques  blancs  qu'il  eft  poflible  :  outre' ja  dépenfe  de  bouche  ^ 
ui  eft  ouifidérabie,.  &  TaOujetiflement  de.Içs  avoir  ii  fa  table ,.  fpuvent^ 
it- il,  Us. lient  (tes^ jotsigues  :fQrt  dangereufes.avec  lits: Négreflès.  ;  Mais  oi^ 

Emt  engi^  un  Cbirurgie&jde.^esbors  k  venir  .matin.  ^  fojr  à-  THabication* 
e  fàlaire  .aimuel  des  .plus  bkbiles  n'a  .jamais  pa0ë  quatre,  cens  livres,  aux 
Iles -4^  Vent  A  Saint  Dokningue,  ils  vendent  lçur$  fervices  beaucoup  plu^ 
dién  On  né  doit  pas  fe  rflpôfcr  fut  euîf  des  remèdes  .(«/);  une  jufte  pru- 
dence t)bKge  d'en  faire  prbviOûn,  ^  l'arrivée  des  Vaillëaux,  &  denV.laiiler 
toucher ^qne  fous  les  yûox  du  Maître,  -  Une  CmP^,  fournie  de^  tous  les  re-t 
medes^  néceffidres^  revient^,  k  quatre  >  cens .  francs  >  &^  d^re  plufieurs  années  » 
fois /aune  fibin  que-  de  .rc|pottveller.  quelqurfois  ceiU(  que  le  tems  âSbiblit  ^ 
&'Geuxrqui  fe  trouvent  jcabfommés.      1  '.  .  . 

i  ^Suivant  cette  expofition  ^l  te  nombre  ^s  Nègres  étant  d'environ  ceni 
vingt  (9) ,  il  refte  à  compter  quels  péiivent  être  les  frais  de  leur  nourriture 
&  ^eleur  entretien  On  demande  en  premier  Ueu,*  que  dans  chaque  Habi- 
tation le  IVknioc  foit  toujours  en  û  grande  abondance,  qu'on  y  foit  plus  en 
danger: dé  le > voir. poniÉrir (en  terre^^  qpue  4e: reti:aQcher.  quel^  cbofe  k  U 
ration  ordinaire  des  Nègres ,  ou  d'en  acheter  k  ^ptU-  d]argensi  On  doun^  or^ 
dinaiœment  par  ftêce.,  k  tôua  lesf  Negtea',  grands  jop'  pfw»9  (ans  aQtœ  excep- 

i    /  '•   .  '     -i   •.'.•.  I  •    .   !  '  •;  '•'  \        .*...•  l  z',[  '.  i  ••       •  •    '      ♦ 

(0  Ceft  ce  qui  n'eft  Jamaîi  difficile^  far* 'deux  Toni^ie^»  deux  Forgerons,  trois  è 

cegue  les  vîeui  ioftraifeat  les  jeunes.  '  la  Purgeue*  un  Charpentier,  âeux  Scieura 
lu)  On  fé  plaint'de  ce  que  I&  ))lupart))*bnt   'dé  long^/deux"  Maçons ,  un  Menuifier,  un 

'que  de  laThériaqne ,  &  de  la  Gomme  gtK*    Charron,  nn  garde  des  Beftiame»  une  Ii> 

^e  ,  avec  quelques  préparations  ^f Â]ktiaK>i?    firmlere  «  >viagt'-  dnq  pour  .o^per  ks  Çao; 

De^  rèniedes  qui  i$..«Q&vi9DBeotpoHi$i  t^a.r  nés,  fia^nom  le  boisi  hrûier,  deia  pour 

jes  maux.  ^  *faVre1a  farïne',  un  Commandeut''/ quatre 

(v)  Reprenons-les:  trois  auzFoumeaazt    Domeftiques  pour  teMalfon,  ordinairer.ent 

^claq,  au  Moulin  »  un  pour  les.  BIaac^ecsr«  ih)    vingt-cinq  Enfans ,  fept  Malles  &  dU  l^ 

Tla  Vinaigrerie»  buicpottr  les  Cabrouets,    valides  eu.furâg^i» 
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VoTAOBs  ST  don  que  les  Enfiuis  à  la  mamelle,  trais  pots  (x)  de  ftrine  de  Manioc;  <hii 
ETâBL.  AUX    que  femaine;  &  poar  ces  Ënfâns,  deux  livres  de  farine  de  Froment^  avec 

du  lidc  (y).  L'évduadon ,  d*une  fiurine  avec  Taucre  »  donne  par  têce  crois 
pots ,  qui  font  chaque  femaine  trois  œos  iirimite  pots.  Le  Darril  en  con- 
tient cinquante ,  qui  muldpUés  par  le  nomfaie  des  femaines  de  Tannée ,  c'eftr 
à-dire  par  cinquance^deux,  fout  par  an  trois  cens  quatre  «  vingt*  dix  Barrils. 
Cette  dépenfe  iroit 

Suoiqu'elle  foît  qu  _ 
08  de  cinq  ou  fix  fiâocs  le  Barril ,  elle  vaut  en  d'autres  tems  ju(qû*à  dix* 
huit  francs,  fims  compter  Tincommodité  du  «ranfport.  II  eft  donc  fort  im« 
portant  dé  fiiire  planter  une  fi  grande  quantité  de  Manioc,  qu'on  foit  plutôc 
en  état  d'en  vendre ,  que  dans  la  néceifité  d'en  acheter. 

Unb  Ordonnance  pardculiere  du  Roi  oblige  les  Maîtres  de  donner  à  cha-i 
que  Èfclave  deux  livres  &  demie  de  viande  (àlée  par  femaine:  mais  on  avoue 
qu'elle  n'eft  pas  mieux  obfervée  que  plufieurs  autres ,  foit  par  la  négligence 
des  Officiers ,  qui  devroient  tenir  la  main  à  Texécudoi ,  (bit  par  T'avance 
des  Maîtres,  ou  fouvent  par  i'impoûibilité  de  fe  procurer  des  viandes  (à- 
lées  dans  les  cems  de  j^uerre.  Quelques-uns  (uppléent  à  ce  défaut  par  d^ 
Patates  &  des  Ignames.  Ceux  qui  donnent  de  la  viande  aux  Nefi;res,  obfer- 
vent  de  ne  la  jamais  diftribuer,  le  Dimanche,  ou  les  jours  de  Féce,  parce- 
qu'ayant  la  lib^té  de  fe  vifiter  ces  jours-ik,  ils  confomment,  dans  un  feul 
repas,  ce  qui  doit  lërvir  coûte  une  femaine.  C'eil  le  Commandeur,  ou lo 
Mattre  même,  qui  liut  pefer,  fous  fes  yeux,  &  divifer  la  viande  en  pordons 
égales,  n  prend  foin  de  les  feire  arranger  fur  des  planches.  A  l'heure  du 
dmer,  les  Femmes  vont  au  Magafm  de  la  farine,  pour  recevoir  celle  qu^on 
leur  difbibue  ;  &  les  Hommes  viennent  prendre  la  viande ,  )l  mefure  qu'ils 
(ont  appelés,  chaque  pordon  de  fuite,  &  fans  choix.  Un  Barril  de  Bœuf 
fdé  doit  pefer  cent  foixante  livres;  mais,  en  faveur  des  dépérif&mens,  on 
ne  le  compte  qu'à  cent  dnquante. .  Deux  livres  par  tête ,  pour  cent  vingt 
Nègres,  font  deux  cens  quarante  livres,  c'eftrà-dire  demc  Barrils,  moins 
foixante  livres ,  qui  fervent  pour  augnoenter  la  pordon  des  Ouvriers ,  ou 
pour  les  Malades.  Ces  deux  Barrils,  par  femaine,  font  par  an  cent  quatre 
Barrils,  dont  le  prix  diflfere,  iuivant  les  tems  de  rpaix  ou  de  guerre,  d'à* 
bondance  ou  de  difetce.  Il  eft  quelquefois  de  cinquante  francs ,  &  quel- 
quefois de  dix*huit  ou  vingt.  On  te  met  k  vingtfdnq  firancs  pour  prix  moyen. 
OU  deux  mille  fîx  cens  livres. 

On  ne  donne ,  auk-  Nègres ,  que  de  Teaa  pdur  boiflbn-:  mais^  comme  elle 
n'eft  pas  capable  de  les  foutenir  dans  un  long  travail ,  outre  TOuicou  &  la 
Grappe,  deux  liqueurs  qu^on  leur  laiflè  la  liberté  de  faire  eux** mêmes ,  un 
Maître ,  qui  prend  foin  d'eux  y  leur  fait  .diftribuer ,  foir  &  mann ,  un  verre 
d'eau-de-vie  de  cannes,  furtout  lorfqu'ils  font  employés  à  quelque  exercice 
extraordinaire,  où  lorfqu'ils  ont  fouffert  de  la  pluiCé  L'£au^de*vie  fe  Mùmt 
dans  l'Habitation,  on  doit  Compter  pour  rien  cette  dépenfe.     Mais  de -là 

.   .  naH> 


(x)  Meftire  do  Parîs.  re  de  la  Bouflfie.     II  paroit-  que  cet  ura^ 

if)  Abandonné  i  la  Merei  pour  leur  fai-    fut  Introduit  par  le  P.  Labat. 


£N   A^MÊRIQUB,   Liv.  IV.  241 

nadftiK  qoekinea  «bM>  tek  que  d»  ddoaer  aux  Nègres  une  oarHioft  quan»  Voyaom  bt 
ti«6  d*£iiiHle-yie 9  pv  fenàiie,  pour  leur  tenir  lieu  de  fadoe  &  de  viande;  Btabu  aux 
d'où  il  arrive,  qo'éianc  ébiigis  de  courir  touc  le  Dimanche,  pour  la  tn-A^riUM. 
fiQUfiSTi  ou  Téchv^ger  eo  fiulne,  ils  reviennent  fore  tard  &  très  ^c^gués.  ^["^^^ 
D  ailleurs»  les  Ivrognes  boivenc  leur  Ean-de-vie,  &  fe  trouvent  dans  la  né-rpii^içouBs. 
oeflké  de  v^,  pour  vivre,  leur  Mhim»  ou  les  Hsbicactons  voifines ,  au 
riTque  de  St  Aire  tuert  ou  d'éoe  mis  en  Juftice  pour  leurs  vols,  qu^un 
Maiœe  eft  toujours  ol%é  de  payer.     Un  ufiige  moins  prudent  encore, 
qui  eit  pa0è  des  Ëfpagu^  &  des  Poru^  dans  les  Iles  Ang^dfes  &  Hol-^. 
landoiles,  &  de  celles-ci  dans  les  noms,  c*eft  de  donner  le  Samedi  aux: 
N^res,  pour  s'enopetenir  de  vécemens  &  de  nourriture,  eux  &  leurs  Fa- 
Bulles^  par  le  gain  qu'ils  peuvent  drer  de  leur  travail.     Un  Maître,  qui 
prend  cette  méœode,  entoend  mal  fts  intérêts;  car  fi  les  Efdaves  peuvent 
fournir  à  leur  propre  entretieupar  le  Ofaviail  de  ce  jour,  il.paroît  cerciiia 
^'il  pQunroit  les  fncret^nir  lui-mênie,  en  lef  &i6nt  onvai^er  pour  lui. 

Aux  Iles  Françoîfes,  les  habits  des  Nqçres  font  la  Caleçon  &  une  Cafa^ 
que  pour  les  Hommes;  une  C^ifiuiue  de  une  Ji^pe  pour  les  Femmes.  Les 
Cafaques  ne  defcendent  que  de  cinq  ou  fix  pouces  au-deflbus  de  la  ceintu- 
re. On  y  emploie  cette  gidlè  toile  de  Bretagne  qu*on  appelle  gros  Fifre  ^ 
dont  la  largeur  eft  d^un  peu  plus  d^nne  aune,  &  que  les  Marchawls  vendent 
communément  trente  fols 4*i»ne  aux  Iles,  quelqueii^  même  un  écu,  quoi- 
qu'elle ne  leur  coûte  ^  en  France,  que  quinse  ou  dix-bult  fols.  Les  Mai- 
créa  ùg^s  &  humains  donnent  par  an  deux  habits  k  chaque  N^;re,  c'eft-à**^ 
dire  deux  Cafaques  &  deux  Caleçons,  ou  deux  Juppes:  cette  abondance  les 
met  en  ént  de  fe  garantir  de  la  vermibe  ;  fur  qiloi  l'on  obferve  qu'elle  s'at- 
tache à  leur  Nation,  pendant  qu'dUe  fuit  les  blancs,  auffitôt  qu'ils  ont  pas* 
fé  le  Tronique. .  D'autres  Maîtres  ne  donnent  que.  deux  Caleçons,  ou  deux 
Juppes,  ^  une  Ca&que.  D'aums.,  un  Çsiû  Caleçon,  ou  une  feule  Juppé, 
comme  une  feule  Ca(àque.  Enfin  les  plus  durs,  ou  les  plus  avares,  ne 
donnent  que  de  la  toile,  pour  faire  la  Caftque,  &  le  Caleçon  ou  la  Juppé, 
avec  quelques  aiguillées  de  fil,  fims  fe  mettre  en  peine  de  Tufage  que  leurs 
Nègres  en.  feront  ;  d'où  il  arrive  que  vendant  leur  toile  &  leur  fil ,  ils  vont 
preique  nus  pendant  toute  l'année.  .Quatre  aunes  de  toile  fufiifent  aux  Hom- 
mes ,  &  cinq  aux  Femmes ,  pour  deux  vétemeos  complets.  On  accorde 
tro^  aunes  de  plus  aux  Femmes  nouvellmeut  accouchées,  tant  pour  cou- 
vrir leur  Enfant)  qiie  pour  fé  fiiire  ua^  efpece  d'Echarpe,  d'une  demi-aune 
ou  trois  quarts  de  large,  &  d'une  aune  &  demie  de  long,  qu'elles  emploient 
à  lier  leurs  Enians  fur  leur  dos,  lorfqu'elles  ceflènt  de  les  porter  dans  une 
forte  de  Panier,  qui  fen  peiKknt  quelque  tems  à  cet  ufiige. 

Dams  la  fuppofition  qu'on  &it,  pour  .cent  vingt  Nègres,  d'environ  vingt- 
cinq  Enfans,  qui  n'ont  pas  befpin  d'autant  de  tcnle  que  les  auores,  &  de 
ceux, qui  font  vécus  d'une  toile  pliis. belle  pçi^  le  iervice  intérieur  de  la 
Maifpn,  oo  peut  réduire  tout  à  quatre  aunes  pour  chacun,  qui  en  feront 
quatre  cens  quatre-vingts ,  ou,  fi  l'on  veut .  cinq  cens ,  &  prendre ,  pour  règle 
commune  du  prix,  trente  ibis  l'auqe.  Ce  ne  fera  qu'environ  fept  cens  cin* 
qosnte  livres;  &  fi  Ton  y  joint  cinquante  francs,  pour  quelques  chapeaux, 
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KTM..maiicft  anicle  ne  pfiflm  poioc  boicrcMf  faons*  -  A&tffl , '^  f«prefi(tiff  cdiiiés  œs^ 

fonmefi,  la  déf^olè  d'uiie  HiAtadôti^uffaîe  de  Cent  vin^  Nôglpeâ^  Ikng  y 
comi^adiie  à  ki  ?érké  b  faduads  Matiiocsllïtii)^  ^  m\ery  &  TEAiv^d^ 
m^  jqi^otî  fait 'Cfaez  foi,  ne  tnofib  ifiîTà  flx  dâtle^Ak  CMUi  ait  li^bed»  . 
h  Voftws  (à/préfimr  quel  eft  te^ipiodtrid  4>riÈaiiTeyiSthe«meifi6fy^  loger» 
d»/pn>fk'cte  Msdhwv  j&vaè  1|  ikciliiéiqall»  bt«  à  s'iHâcMl».  *  La  quittltivè 
deSucit,  qo'oR  petar^feiR:  tkiwcfke  femalftC,  '^p«#ian»i«oot6  de  la  ^Hiéi 
du  tdnéiit,  dés  Caitties^^  ^  ii  âtt^gv^  &^^  l^céttt:'^  k^l^iié^tie.  19a 
Rfoulitt  b  Mu  éftrd^nne  expédition  beaucoop  f^IÛB  ipix^pre,  qit^on  MûvRi» 
à  chevauï.  Six  Ch:»adieres  fotic  plus  de  Sttcre  qu'ira  moindre  notnbre«  Un 
œmin,  qût'  a  fêrvi^'  ibrtout  dans  les  Bafftfefres»  oùd-eft  coujoim  pkis  fec 
&  pto  ufé  qàa  âaf»  les  CabcMenes,*  prddbit  des^<>âtinôa  pto  fuCfém,  pli» 
fklkra  à  coiK,  ^iScr  qui  i^ndeht  bien  ptos ^  qb^Mt ^Cèbôflâf res ,  où  génénde^ 
ment  ^Hed  ibtic  pis»  aqttetifiM  /  ptos  dM*^  £cilnôitti}- AMtées.  ;  Li  Mmf 
côHt^bue  bèG0ÉODp  shiSi  ^làs  ^^N»  ^tbciiè^''plis9Ue9-CMihes  Kmt^'de  Ibb- 
flanfce  éput^o^  &  proie  1 1&  pdtsMnif^tpifktëM  'Etafin-IM  Cannes  tien  i«Ak 
m  rendent  ptasqne  eelka  q^  ta  te'  (Imt^poln^^cofe. 

Mais,  quoique  «%cte  varlécé  de  baâ'niecte  béhdet)âp4e  difiSrence  éaps  le 
produit,  on  peac^  airec^me  jafk  «MnpêVifittiMid^sicéins  &  dé» Gtenes^,  àp- 
procber  d'une  qâaiftité  ^-Suà^t  fàrlaquelle  <M^  toujours^  >n'^A^>*<fe 
compter.  Aiiiâ ,  ^ètnslâ  fiippofitloo  d-uH  Mdtilffi  ft  eaii,  (SC  d^inie-Suererit^ 
tnmté^  ie  (èkCiAytàiercn,  fo^rfai^v  Goitfmè  on  lé  liippoiR^  iiulfi  ^- d\iff  doin» 
br«  d^ii^VM  qtf>fbfift^  J^br  te«jâit^.â^.p«i^âOtl^^  de  fcpt^lOk 
inoiâ,  ^^fl>^-dii>e,  depuis  OécéMbiSef Ju(l)u*à  là  iki '^^^là;  LUbo^  ^tSaôH- 
qu*oh  péift  oômjJtér  fer  4Wtt  c^s*  formes'  ehâdttè^Kta  riôftÉWT 

Tautre;  fans  y  conipiendre-les  Suefes  de  Skop  &  d^éCMiè^,  quî  ft'fonr^fi 
mteie  cemd  ,  fans  aucxlk^  mt^niipticm^  du  travail  oëUfanc  -de  là  'Sucfefier. 
lortqtf*ôn^,  dafllsia  Sii6r«k  bu  la  Pnrkefiè^  -une'  ob  dedx'Chdudfevea*  ntt>n» 
tées  pûiir^  cettHe^  opéWidon;^  <St  cVft  au  Sucre  èrût^qn^on  trakiHei  au  lie«i 
de  Sucre  bhnc,  'on  en  peut  faire V  chaque  femainet  ^i^^ébis^  ^m^e-qua* 
tre  Barriques,  qui  évaluées,  fiAie  portât  raucitf ,  a  cinq  cens <rinqUame  H- 
vres  de-poids^font  la  quantité  ^  treize 'mttle  deu»  c«^  Itii^ës;  farts  ixMnp* 
ter  le  8ucfe' de  Sirop.  Qu'on  -AippoPe  trente  lënaànes  de  travail,  à^- deux  <:en» 
fbrmes  par  feiifiaine,  ce  font  Bx  nillle  Ibmies;  qlH^éV^éeis  %  leur  tiMiidre 
poids,  Tune  pwcant  Tainre^  feront  de  vîngiJ-cîInq  lîvre«,''&  produîitMTt  par 
confféquent  cent  cinquante  tnSie  Mvres  de  Sucre.  S'il  ^  vendu  à  vingtM&uir 
livres  dix  fb}s  le.  cent ,  qiii  éeôit  te>  ]^ix  éOmfffvm  dUtems  de  Labat',  ee'-fer^ 
la  fomme  de  trenfe-troîS*  mille  fept  cens  iahquante  francs.  .      '  •      * 

EîfsuiTï ,  Il  ùmt  mettre  ^e»  compte  le  Sucre  dé  Sirojp  fti ,  provenant  nie» 
fix  mille  formes,  qui  doit  être  de  (îx  cens  formes,  à  raflbn  de  dix  fbrmes 
par  tient: -mrfs  Comrne  ee  Sucte  tA^beatocoUp  plus  léger  que  celui  ééaGan^ 
nés,  •&  quTldiitiînue'beaUœup  plus  fous  terre,'  m  he  doit  cdftipter  te^ 
formes  que  fur  le  pié  de  dix-hWt  livres  pefant  çaftcune^  ce  ijài  fiSt  encore 
huit  mille  quatre  cens  livres- de  Sucrte,-  qui,^  vendues  au.fmême  'prix,  dott^ 
aerônt  la  fonime  dé  di!c*buic-eens  ^cre^vingt^dix  l&ife^  Si  Ton  qoote  rxSh 
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ie  finrmet  de  gros8fi0|>v  &  ^atjM^ctW'fbrûteBi^de  qyj  pas^  TovMsiBt 

ftronc  ani  moins  trente-cinq  Imes  chacune,  lorl^u^elles  auront  éêé  puigéei^  Bmbu  otx 
on  trouvera  près  de  dnquanie  mille  Jîvfes  de  Sucré  de  cette  efpece ,  qu'on  A*^"-*** 
]Uic  cepoSèr^  dans  l'e^atce  de  trolB  tni  quatre  feftiaînes,  avec  du  Sucre  de  v^^** 
CmfMi  pdw  fiure  aM'  p4u^  de  qiihtm^fogts  faiftte  Hfrès^  de  Sucre  bi1K>  FKJVftmii» 
qui  fiir  le  pM  dé  fept  Vtneè  éSk  HAa  le  ceitt>  font  enceiic  (ix  mule  francs; 
Cette  fdin«ie,  joiote  aux  deux  brécédente^y  donnera  edie'  de  quarante  fk  u^ 
lÉille  fix  0M$  quamnie  fiaocs ;  àtlc  ectop^er  pks' de  trois  n^e  francs,  qu'on 
pcm  tter  déjà  vente  des  Ëaux-^vie.    Abifi,  if<oiià  près  de^  qUeraate-dnq 
inIJIe  livre»  («).  '   !,     . 

Si  Ton^feoit  lavoir  comUea'de  formes  an  lie  bariiques  de  Sucre  on  peut 
tuer  d'une  pièce  de  Cannes,  âe<:ent  pas  en  quarré,  jplufieurs  expériences j 
fétiétéeii  à(]^  SiiflÈtetTes  de  là  Mé-tlnfque  &  de  la  GMdeioupe)  afRnrent  tf» 
les  QtôM»  éunt  prifës  cfens  la  belle  Mbn  &  dans  toute  teUr.maiturité,  cùnt 
pea  èn^ quatre  rendent  environ  cent  âiquante  formes,  &  que  la  mêitae  quad* 
tité  de  Cmnes,  mifes  m  Siscrè  btik ,  rend  depuis  4^\à6  plqvCk  fà»  bai^ 
riques.  Mais  il  n'en  eil  pas  de  même  aux  Cabeflerres,  ni  dans  les  terres 
rouges  ScgMèï.  Qudqué  léstvHiùésy  foient  plus  grandes,  plus  jgrdfTes 
&  miett  nourries,  eUes  Ibnt  toujours  ptos  aqueufes,  pins  cnies  &  moins 
fiicrées;  auflî  finit-îl>  une  moitié  dafvancagè  ^  de  terrein  planté  en  Gaanes^ 
|KAv  ipenike  k  même  q>éimffté'de  Su^^    / 

'  Om  peikt  demanée^id,'s1!  j  a  plus  de  pvdfit  k  feire  du  Sucré  blanc* iqué 
du  Sucre  brutt  Dans  la'ftppo^on  que  la  ùiêmé  Snérerie  donnefti,  par  ft^ 
floaiDé)  deux  cens  formes  de  Sucie  blanc  ou  vingt-quatre  barriques  de  Su^ 
cre  brut;  ii  Ton  met  les  deux  cens  formes  )i  vingt-cinq  livres  peiânt  cfaacu'» 
ne,  elles  produiront  tàûq  miHe  livres  de  Sucre,  qui, fur  le  pié  de  vingt-deux 
livres  dix  fols  le  cent,  font  mille  cent  vingt^iûBq-fhtncs;  &  les  vfngi-quitre 
barriques  de  Sucre  brut ,  à  cinq  cens  cinquante  livres  pièce ,  font  treize 
mille  fept  cens  livres  de  Sucre,  qui,  vendues  à  fept  livres  dix  foîs  le  cent,, 
font  mille  viogt-ftpc.  livres  dix  fols.  Il  eft  queiUon  de  lavoir  ii  la .  Fabrique 
de  l'un  appone  plus  de  profit  qqe  celle  de  l'autre.  ^  On  avoue  qu'il  paroît 
d'abord  plus  ficile  de  faire  tiu' Sucré  brut:  il  ri V  î^  point  de  dépenfes  pour 
les  formes,  les  étuves,,  les  pûi^eries,  ,&  pour  tout  ce  qui  eu  dépend;  on 
n'eft  poîot  obligé  detpa|BBC  de  |;aos  ga^es aides  Rafineurs,  ni  fiijet  aux  per- 

*   (z)  Oh  n'a  mfs  id  lis  Stiàé  ^*aa  prir  le  ioupé',  Aatune  des  trois  armées  de  Paix, 

phis  comman,  &  la  t)tnant1të  wtin'en  :peat  pYos  de  ttéhte  mille  écqs,  qooiqu'clie  n'eût 

taire ,  ope  dans im  état  trSs^éaiocte.  L^aug-  qa\in  ,Mbàlih  I  eau,  &  lept  Oiaudieres 

inemation  du  piix»  dans  le  tems  de  Paix,  montées.     Bile  ne  valbit  qu'envfroii  trois 

excède  beaucoup  ce^gu*on  y  perd  -dans  un  cens  ttoqùame  milfe- francs  :  c^étolt  donc 


Wanc  Te  veitâît  depaitf  trente-î&  j^rfciû'i  r[îia-  l'Europe,  ^rt  Labat,  pour  en  trouver  une 

rtnte^quatte' livres  fè  ceiSf*  fèîàcre^wrtr,  -qui  en  ^fm>èhe.  Ler  meflieurés  fpnt  celtes 

douze;  '&  felhicre  paAï^  mx^Jiuit/  AisAtIb  qtii  rendent  :ein^-  op. fît  pour  cent:  tandis 

revenu  d\iné  Sûtn^ie  étoit^  ^ot^iàimetié.  9^'^az  Ites  lès  ifiolnéttii  rapportent  gdfnze  » 

M-  Houel  de-W  Varenneii  dcjnt  on  a  dé/à  ft  qoelhtti-uûei  jtlfiîu*a  Vlîigt-ctoq. 

parlé,  tira  de  fon  Habitation  de Ya'^Cïttade-  *> 

Hb"a    '  '  
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VoTAost  R  ces  que  letu*  igaorance  ou  leur  ifiamodon  çaufe  fouvenc;  tous  ces 
Ktabu  aux   foQ(  apprédables.    Cependant  Labs^  foudent  qu'il  eft  plus  avantageux ,  pour 
Ahtillis.     qq  Habitant,  de  blanchir  fou  Sucre,  que  de  le  laifler  blanchir  à  d'autre»  9 

qui  ne  le  blanchiroient  pas,  dic-^>  s'ils  n'y  orouvoient  un  £ros  profit.  Les 
dépenfes  ne  fe  font  qu'une  fois:  tout  ce  qu'on  acheté  left  aurabk,  ou  peut 
être  entretenu  à  peu  de  frais  ;  &  le  profit  qu'cHi  en  tire  eft  mm-feulanenc 
continuel,  mais  augmenta  tous  les  purs..  D'ailleurs,  on  a  plus  de  ficilité  k 
fe  défaire  du  Sucre  bluic,  que  du  Suap  brut ,  funouc  dans  uo  tems  de 
guerre,  où  peu  de  Vaiflëaux  arrivent.  On  ne  confume  pas  plus  de  bols, 
pour  l'un  que  pour  l'autre.  On  le  tranfporte  phis  aifémeat ,  ^puirqu*!!  eft 
en  moindre  quantité.  Enfin  l'oa  a  vu,  par  le  compte  précédenit^  qu'il  y  a 
dix  pifloles  de  profic  mt  (èmaine  ;  &  c'eft  un  pur  avantage ,  car  les  vingt 
ibnnes  de  Sirop  fin  fument  pour  fournir  à  toutes  les  dépenfo;  fânscomp* 
ter  que  Ton  a  de  plus  1^  Sucres  de  gros  Skop  &  d'écume,  qui  vont  à  plus 
de  cinauante  francs.  Ajout<»s  que  le  prix  du  Sucre  blanc  efl  fouvent  beau* 
coup  plus  Imut  que  celui  de  raua:e>  toufie  proportion  g^irdée,.&  que  et  feul 
point  fkit  une  dififérence  coniidérable. 

Les  barriques  de  Sucre  fè  pefënt  avec  h  r^mainet  OQ  avec  des  balances 
imiiBaires.  L^  romaine  eft  plus  expéditive  ;  mais  elle  e(t  fujetce  à  de  j;rati* 
^  erreurs.  Ajnfi  ^  plus  fur  eft  d  employer  les  balances  ordinaires,.  &  des 
poids  de  plomb  bien  étalonnés.  Labat.  c4>ferve  qi»^  les  poids  de  fer  font 
Ibjets  k  s^altérer  p;Eur  la  rouille,  &  qu'eÛe  les  rend, trop  légers^  U  oondaue 
de  donner  toutes  les  lumières  qu'il  a  recueillies  ^f^foi^  eiQ>ériniee;  mais  h 
^upaà  n'appartenant  point  au  tiare  de  ce^  article,  on  renvoie  les  curieux  à 

l'Ouvrage  même  (i^}.        .....  , 

Finissons  par  le  compte  total  de  la  dépenfe  &  du  profit  d'une 
tiKMi ,.  telle  qu'oft  vient  de  là  repréfentec. 


Dépénfer 

ktvenur 

(«)  Esceptons  néanmoins  denz  d>rerva* 
tions,  qai' Cent  d'un  ofage  coDtînuel  dans 
fe  Commerce,  r.  Loriqu'on  livre  une  partie 
de  Suae,  le  Marchand  qui  la.reçoit  &  ce- 
lai Qui  la  livre  »  doivent  écrire  chacun  en 
pamcuKer  le  numéra  &  le  poids  ^  diaqpe 
Bamqoe»  à  mefure  qu^elle  fort  dé  la  Ba- 
lance; ft  fi  c*eft  du  Si^re  blanc  «^  ils  doi- 
vent écsixe  aufii  la  tare  »  c'êft-i<dire  le  poids 
de  la  foiaîUe.  même,  qui  doit  y  étse  mar« 
que  Dar  delfâs.  Après  avoir  achevé  de  pcf- 
ier,  u  faut  confronter  le  compte  des  poids. 
Mux  voie  &*n  l'accorde,  &  firfre  enfiilte  l*ad« 
ditionde  toutes  les  taxes  &  de  tous  les  poids. 
On  foufirait  Fe  total  db&  tar^,  du  total  d^ 
poids  ,.ft  l'on  a  le  poids  net  du  Sucre  i^qiii 
étant  multiplié  par  le  prix  diont  on  eft'  cob- 
venu  par  cent,  donne  la  valeur  totale  oe Ta 
Uarcba&dife.  Les  Barriques^  oh  Tco  met 


€^610  IFvres;. 
4^4^40  livres. 

ie  Siicre  bmt,  ne  font  point  tarées:  on  ié 
contente  d'ôter  dfx  pour  cent  du  poids  en- 
tier,, pour  celui  de  fai  futaille.  %.  Les  Mar- 
chands ^dotoeoc  ^  rendre  lea  futailles  qu'on 
leur  Itvie  •  i  moms  qu'on  ne  convienne  au- 
trement.. j>  Sucre  bbnc ,.  à,  même  Je  Sucre 
jpaffi,  doivent  toujours  fe.  meure  dans  des 
luttilles  neai^es,  ou  du  ^  moins  dans  des  fu« 
taillas  leblanchies»  U  faut  fe  garder,  fuj> 
tQut,.  Us  mettre  j^miiU  de.Sncns^  blanc  dans 
cellesqui  ont  contenu  du  Vin  rouge;  quel- 
que fo(n  qu'on  prenne  de  les  laver,  de  les 
laiQer  trempeî>ae  les  déoioofeer  pour  racler 
toutes  les  doives  9l  les  joints,  cela  ne  fuf* 
'fit  jamais  '^  la  mofudce  humidité  fait  fuer  le 
bois,  imbibé  de  Vin,  &  ne  manque  point 
de  teio4rc;  de  la  mémo  couleur  le  sucae; 
qyi!on  f.  .rénieîffle.. 


y 
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Si  Voù  fonftrak  la  dépeoië  du  revenu ,  il  tede  àntiiielIeBienc ,  profit  ckir ,  Voyaoss  n 
kfiMBmede  38030  livres,  fur  laquelle  un  Maître  prenant  l'entretien  de  fa  Ktaol.  au» 
Famille  &  de  fa  table,  doit  fiure  des  dépenfes  fort  exceffives,  s'il  »'a  pas  de  ^^^'^'^^^ 
refte,  tous  les  ans,  dix  mille  écus.    On  fuppofe  qu'avec  l'économie  ordinal  CoMMBRcr 
re,  à  ait  foin  d'élever  des  Volailles  de  toute  efpece,  des  Moutons,  des  Ca*  f&ançqi»»» 
hris,  des  Pores  y  &  que  la  viande  de  Boucherie  fe  paie  au  Boueber,^  fuivane 
rufi^ ,  par  les  Bêtes  qu'on  lui  donne.    Après  ce  calcul ,  on  nf  s'étonnera 
point  que  ceux  qui  ont jptefîeurs  Habitations  aux  Iles  ^  &  par  conftquent  plu*- 
îleurs  Sucreries ,  y  pmflfent  acquérir  d'immen(^s  richeflès. 

En  fiiveur  des  Européens,  dont  une  fi  belle  perfpeétive  feroit  capable  d'e3e-    Manière 
citer  le  eour^  &  l'induftrie,  expliquons  par  quels  degrés  ils  peuvent  s'é-  d'obtenir  dcf 
lever  à  cette  fôrtune.    Ceux  qui  n'ont  point  de  terre,  &  qui  manquent  d'ar-  Coi^^ffionsr 
gent  pour  en  acheter ,  demandent  ht  eonceiSM'  é*\m  terrem  q\Â  nV  point  dé(^irf 
eneore  de  MaSore ,  êc  qui  par  conféquent  ^>partient  au  Roi.    Ik  s'adreflènt 
a»  Gouverneur  Généial  des  Iles,  00  k  l'Iotôidant,  en  préTencant  un  Placée  y 
ans  lequel  ila  expofenc  leur  quâité ,  l'état  de  leur  Famille ,  &  celui  de  leur 
fortune.    Us  indiquent  le  terrein  qu'ils  demandent ,  avec  les  bornes  de  (a 
luiuteur  &  de  fa  large».    Us  y  joignent  un  Certificat  du  Capitaine  de  la 
Miliiee  dû  Quartier  &  de  l'Arpenteur  Royal,  qui  adurent  la  vérité  de  Tex- 
pefitioo ,  &  furtout  que  ce  terrein  eft  encore  fims  Pofleflèur.    La  Conceflion 
«ft  emédiée ,  le  Ca^taine  &  l'Arpenteur  en  règlent  l'étendue ,  fur  le  be« 
iMr  &  les  forces  de  eelui  qui  le  demande  ;  avec  ces  trois  elaufes,  qu'il  fera 
ibmmer  les  plus  proches  voifîns  du  terrein  qu'on  lui  accorde ,  d'afliiter  à  (à 
priie  de  po^ffion  ;  qu'il  leur  fera  déclarer  par  écrit  qulls-  n?y  ont  aucune 
prétendon,  &  que  dans  refpace  de  trois  ans  il  défrichem  du-  moins  la  troi- 
fieme  partie  du  même  tecreia,.  fous  peine  d'en  éore  dépoSëdé  &  d'y  perdre 
aoua  fea  droits. 

Ces  daufes  font  fort  judtcieufes ,-  &  Ton  doir  r^;retter  qu*ellea  foient  mal^ 
obfervées.  La  population  des  Iles  en  ièroit  beaucoup  plus  avancée^  parce- 
que  ceux  qui  cherchent  k  s'y  établir  y  cpouveroient  toujours  du  terrein;  au^ 
lieu'  que  fouyent  les  terres  font  accordée»  k  des  gens  avides,  mais  foibles  ou 
peu^  entendus,  qui  ne  peuvent  en  défricher  le  tiers  en  cent  ans.  Il  s'en  trou- 
ve même  (^i  ont  des  Cooceffions  en  plufieuvs  endroits  d'une  même  Ue ,  où 
depuis  un  grand  nombre  d'années  ils  h^ont  fittc  qu-'un  défriché  de  cent  ou 
cent  dnquanie  pas  en  quarré  ,  pour  marquer  leur  pofleflion  ,•  fana  té  mettre 
en  peine  de  contsauer  le  tmmk  Les  Gouveneim  GénérauK  &  lea  Inten» 
dans  font  auelquefoia  réunir  cesv  terres  av  Domaine  v  nmia  ce  n'efl;  .le  plus 
fouveoc  qu  une  pure  oérémonie  ^  ou  du  mdns  la  peine  ne  tombe  que  fur 
quelque  IVhlhettrenx  r  ^ni  n:'a  pas  aflei  de  crédit  pour  fe  dérober  à  la  rigueur 
de  b  Lor,  tancUs  que  le»  mêmes  mm»  font  données  à  d'auves,  91!  n'eir  font 
pas  un  meilleur  ufi^.. 

.    Abrès  avoir  pris  pofifeffion  avec  toute»  le»  formalités  établie»,  en  choifit, 
comme  oa  Ta  fait  (Âftgrver  dans  l'artade  précédent  y  un  lieu  qui  aie  quelque 
élévation^  pour  y  btdr  la^  Matfon  du  Maître.    &'il  y  a  quelque  Rivière,,  on . 
du  moins  une  fource  qui  donne  contmuellement  de  Keau ,  on  s'en  éloigne  lé 
moins  qu^il  eft  poifible,^  du»  ladouble  vue  dVoir  de  l'eau  pouc  les  befoiu» 

Uh  a 
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Vorhutè  £t  domeftlqoes  6c  de  remédier  fiut  fiicilemcnt  aux  incendies.    Os  ûAt  enfui- 


FlTAXÇOISES. 


Etabi,.  aux  ce  <)uelques  Cafés  de  bois ,  qu'on  couvre  d'abord  de  feuilles  on  -de  n^ 
Antillbs.  Çç^^y^  •  ^près  quoi  ^  i»oj|  ^hsi  les  arbres ,  en  commençant  par  Tendroît  où  Ton 
Commerce  y^^^  ^{^  fe  {HÎncipal  Ecablilfement.  Labac  reproche  aux  nouveaux  Colone 
ZVJ^fX^  une  fort  roauvaife  méthode,  qui  eft  celle  d'abattre  les  arbres  les  uns  for 
les  autre» 9  k  l'exemple  des  Carabes,  ôcd'y  mettre  le  feu  lorsqu'ils  font  bien 
fecs,  iàns  confldérer  fl  ce  (ont  des  bois  propres  à  bâtir*»  ou  fi  la  faifon  eft 
convenable  pour  tes  abattre  &  tes^  conlerver.  Av^c  du  bon  fens  d(  de'  l'é- 
conomie, on  garde  ceux  qui  peuvent  fervk  h  faire  des  planches,  du  carrekh 
ge,  des  poutres  &  d'amres  bois  de  charpente;  profit  oès-confidérable,  fur- 
tout  aujomrd'iiui ,  que  le  bois  à  bâtir  devient  rare;,  &  par  oonfëquent  fort 
cher.  Labat  confeiUe  d'attendre  le  décUn  de  la'  Lune^  pour  abattre  les  ar« 
bres  qui  peuvent  être  utiles,  de  les  couper  par  troncs ^  de  la  longueiir  qu'on 
juge  il  propos ,  de  les  ranger  les  utis  fiir  te»  autres ,  &  de  les  coàviir  d'im 
peut  toit.  Enfuite  on  amafllà  en  plufieurs  monoeamt  tesbranche»  ôc  tes  bok 
inmiles,  qui  doivent  être  biélés:  fiir  quoi  le  même  Voyageur  ûk  oUerver, 
qu'il  y  faut  toujours  mettre  le  feu  fous  le  vent ,  c'eft-àn&e  du  côté  oppo<ë 
au  vent ,  aptes  avoir  &it  une  ligne ,  pour  lîpai^r  le  terrein  qu'on  biÛte ,  de 
celui  qu'on  veut  conferver  :  il  en  donne  deux  raiibns;  Tone,  qu'il  eft  im- 
portant  d'être  toujours  maître  du  feu ,  de  de  pouvoir  empêcher  qu'il  n'Jdi|e 
-trop  loin,  ce  qu'on  ne  poorrok  pas  (é  promettre  fi  te  vent  diaflbk  la  6amnie 
en  avant;  l'autre,  que  le  feu  pafiïnt  aMC  moins  de  rapidité  fur  te»  endroits 
que  l'on  veut  biûler,  il  a  plus  de  tems  pour  confumer  les  bois  atatos,  & 
juiquli  leurs  fouches. 

Lorsque  le  terrein  eft  bien  nettoyé,  on  bMt  les  Cafés,  dont  les  poteaux 
font  enfimcés  de  trois  à  quatre  pies  en  n^rre,  avec  une  Aufte  firie*  Le  bout 
en  eft  échancré ,  pour  recevoir  le  faîtage  &  les  fablieres.  On  environne  cm 
édifices,  de  rolèaux  ou  de  Pdiiiiftes  rwmdos  :  on  tes  couvre  de  ftuiUes  de 
Patmiftes,  ou  de  rbleanx»  Le  pceoiier  fohi  qui  doit  fiiccédeff,  eft  de  femer 
du  Mmz  dans  les  autres  parties  du  défîricbé  ;  oc  s'il  eft  un*  peu  cDnfidéraide, 
<m  y'  piance  du  Manioc,  des  States,  des  ignames,  éc  quelques  heri>ages. 
Tons  les  VbyageBi)  parient,  avec  admiration^  de  la  facilité  &  de  l'aboodanœ 
avec  laquelle  ces  terres  vierges  rendent  tout  oe  qu'on  y  plante.  Jamais  on  ne 
manque  de  faire  des  Pépinières  d*Orangers  &  de  Citronlers.  Un  Hibiiant 
bien  iâftfoit:  préfisre  tes  Oranges  de  la  Chine  1  toucesles  autres ,  paice 
qu'outre  l'odUté  dont  eltes  (ont  pour  déâdtérer  les  Nègres  &  tes  Paflbns,  les 
Chevau;^&'la  plupart  desantres  Attimaux > efr  marnent  &  s'ai  en^Hènt.  Oa 
ajoute  que  les  arbres  qui  tes  pottenc  font  de  meiltectres  dépures:  ils  font  ar- 
més d'épjnes  longues  &  fortes  ,  qui  s'entrdacent ,  jufqu'à  rendre  ces  hatet 
impénéu^btes.  Auflieâc  q«e  les  je»  des  pépins  ont  neuf  ou  dix  pouces  de 
.haut,  on  les  levé  de  terre,  pour  les  tranfporter  dans  les^ lieux  qu'on  en  v&bl 
hùrdeti  L'expérienoè  a  toalbuts  appiâs  qu'il  fàot  choifir  on  oems  pfaurieux. 
On  laboure  la  terre  idTenvirm  4eux  fois  k  hu^ns  d3une  hooe,  k  cdié  d'aï 

cinq 

éloignées 

pies.    Ces^  arbres  groffiflent^en  croif&nt,  & 
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siiuiifleac  jnfqa'à  ne  compolèr  k  ia  .fia  qu'an  fj^ul  iCarpy,  wffi  pjar  qu'une  mu-  Er^i,.  iuvv: 
raille.    Lorlque  ces  Orangers  font  plantés  feuls ,  ils  donnant  d^  fruit  en  ^''''^^•^•«•^ 
ciaq  ott  fix  *n*;  au  •  ii^u  *  qu'émit  tn  lîfieets ,  ils  ibtat  buk  )i  dix  ans  avant    ^^^f^ 
que  de  rapporter.    L'uoiqiie .raifon  i^  cette  i]tfiàrence ,eft  que,  dans,  le  pre-   fiu^o^ 
miercas.  Us  pro^cçnc  de  <ou«^  û  fubftatuiejdb  It  tene,  &  leivs  cad-  * 

nés  .^'éteodeoc  fm  çbfydm  ;  .asm  eyamages  .qui  leur  .mai|kqueot .  dans  le 
fecoad»  .    î  '>.,...  r        ,r  • 

.  Uns^  HabiiatioQ  ne  prae  guete  ferpailbr  de  «quelques-uDa;  de  oes  arbres  que 
les  EfpagnoJ^  QCdnmenc  Hf&ucros^  &  que  les  Fcançois  ont  nommés  Caiebaf» 
fiers.  Outre  Tufage  qu'on  lait  de  leur  fruit  pour  dififéreates  fortes  d'ufleofijes, 
tels  que  des  vafès»  des  oouis,  des  afiiiieres,  des  écumoifes,  en  un  mot  pour 
toute  la  vailHIe  des  Nègres,  la  poidpe  dea  Qdebaflb  eft  un  lemede  pour  tanc 
de  maladies  diffémises ,  ^u'il  fupplée  jau  fecours  des  Menons  &  desCëi^ 
rumiens»  l^  Cocotier  n'eft  pas  qmûds  utile*  On  n\>obUe  poinc  de  planter 
ai)ffî  des  l>»mits^  quoique  1^  poyamr  des  Oattes,  qw  <3«iflènc  aux  lies,  ne 
levant  point,  &  ne  pouflant  point  de  rejeton^  on  ioit  obUgé  d'en  feire  venir 
de  Barbarie.    Le  Palma  Chrijîi ,  qu'on  appelle  Carajeat  aux  Iles ,  n'eft  pas 

MRPni^    BVWHNIW   tMllV  XfBC    1  IBlflIBUV/IJ*       T.71I     UlVr     UV     HTIT  llUll    U1IC   IJUIII»  IXTr^ 

douce ,  auffi  transparente  que  Thuile  d'Plive ,  &  qui  éclaire  aufli  bien ,  iàns 
jeter  de  fumée.  Elle  eil  préférée  à  l'huile  de  Poiflbn ,  pour  les  Lampes  des 
Sucreries  ;  &  fans  compter  qu'elle  donne  une  lumière  iplus  vive ,  avec  moins 
d'odeur,  elle  dure  beaucoup  pltrs  longtems.  Elle  i»flë  d'ailleurs  pour  un 
ipécifique  admirable  contre  plufie.urs  ibrte3  de  maladies. 

Dans^  les  Habitations  qui  font  trop  èxpoflSes  tiu  ^ent ,  pour  recevoir  des 
haies  d'Orangers ,  on  en  fait  de  Corroilblier  &  de  Bois  immortel  ;  &  fi  l'on 
appréhende  que  le  vent  ne  lep^  eiwêche.de  csçAm^  pn  les  copvre  de  iro|s  oi| 
quatre  rangs  de  .Bananiers.    Le  Cc^roilblièr  eu  jun  arbre,  dont  on  a4é;a  par-:  .     . 

lé  fous  le  nom  de  Gu^nabo.(b\  .,l.orfgu'on,'eii  veut'  fiur^  'dek  hai^si  on  plap- 
te  Jfis  grains  de  Ton  fru^  en  p^iôietet^  pouç  en  J[èyér  les  jets ,  à  quatqi:»p  jûii 
quinze  pouces  de  hauteur,'  &  les  planter  au.cprdeau^^  IIs^  viennent  fort  vice. 
Leurs  feuilles,  qui  font  fortes  &  en  grand  nombre  ^ .  rédftent  à  l'ImpétuofKé. 
du  vent 9  &  leur  bois,  qui  eilfort  fouple,  eft  peu  .fujei;^  (è  rompre.  Pofir 
donner  à  ces  baieaAin^  foi:f:e. extraordinaire,  on  eçcrelfi^ç^e  ^s pre^iuerés^  biaxi^.    '  \ 

cbes  des  jets  voilîn^ ;  on  les.^^^ciciie  jinéme  enfembf^;  juCju'îi  ce  qu^^Ilea  ^^t- 
ihêurent  naturellement  daiû  ,çe(te  fiti^on;  entaite  on  Iç^JaUIe  cpôîtie  4*éq*^ 
viron  .deux  pies,  &  Ton  recotOmenoe  ^  les  èntrelacerl  Ç^^  ^laiiiere  de  je^. 
conduire  eJd  xoqtlnuée^  )u(gù'à  ce  ^i^^ils  foient  fô;ry:çnu8.k  h  hauteur  q^  qÂ 
veut  leur  donner.  Alors,  on  les  arrête,  .en  les  âétMt^  pour  fortifier  le  .pié- 
^  les  branches*  Après  les  Orangers,  rien  n'approphe  de  ces  baies,  pour, 
défendre  un  champ  de  k  vidence  du  veht^.furtout  Ic^lau'on  lofait  dou- 
bles.   IMIais,  quoique  l'arbre  porte  ^du  ikuû^à  qr (^  ws  ^  ijf  lui  en.  iaut  Hx  ou 

iV)  Voyez  Vffift.  NamreUe  de  TIIo  Efpa-    Popt  trouvé  ep  abondance  cUq$  *')Ie  Ho|. 
ghole.    l.es  Françbis  ont^  dondé  au  Giia.    landoife   de  Cufâpo^  qu'ils  appellent  C»*' 
Bftbo  le  QOia  dd  CmlffoUtTp  parce<iu*Us  -tt^éh  par  eo^tuptloo.    *  '  "   .- 
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Vwkc»  n  fept  quand  il  eft  en  haie.    Ç*eft  une  oh&tnûon  génénfe^'iiae  tons  les  ar- 

Btabl.  âux  bres  qu*oa  fidt  oxHCre  dms  oecce  forme  ^  demandent  le  double  da  lenis  pour 

AnTiLLEt.     ^^ner  da  fruit. 

CoMMBECB       i^  gQ]3  immortel»  dont  on  fidc  aoffi  des  baies,  &  qui  a  reçu  ce  nom  par* 
y    PiuvanfL.  cequMl  dure  long-tems,  vient  nùeux  de  bouture  que  de  mine,  &  crott  dans 

toute  forte  de  terrein.  Lor%i*il  a  repris,  on  encrelace  les  jets,  en  les  liane 
Tun  à  Tauore,  pour  les  fouienir  dans  oette  ficuatlon:  <m  les  ététe,  &  bientôt 
ils  forment  une  liGere  d'autant  plus  forte,  que  le  tronc  &  les  branches  de 
Tarbre  font  char^  de  petites  épines:  on  fe  fert  encore,  pour  le  même  u(a- 
g^,  du  Medecimar^  autre  arbre,  qui  joint,  à  œtce  propriété,  celle  de  por* 
ter  des  Noue  purgatives. 

Ce  qui  doit  lërvir  enfuite  aux  progrès  du  nouvel  Habitant ,  eft  contenu 
dans  le  détail  qu*on  a  donné  d'une  Habitation  complète ,  avec  la  proportion 
néanmoins  que  demandent  la  différence  de  Tindulfaie  &  celle  des  premières 
avances.  L'article  d'Hiftoire  Naturelle  achèvera  de  faire  connottre  les  avan* 
ti^s  qu'on  peut  cirer  d\me  ii  belle  entreprife ,  par  quelques  antres  ezpiica* 
tlons  des  profits  qu'ell^^  rapporte. 
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I  L  B  sAMCtoISBS. 
LA  «»  \ 

jâUAi^B.  Ftoyages  &  E$abUffmem  à  la  Jamïï^^ 

Origine  da  I^BS  Anglois  obfervenc  qœ  c'eft  one  erteur,  commune  à  la  plupart  de  nos 
Bon  d«  rite,  Géographes,  de  prendre  te  nom  de  JimàSjue  pour  l'ancien  nom  Indien  de 

cette  Ile.  Tout  le  monde  ^c,  diiènt-ils,  qu'elle  fut  nommée  par  Cbrifto- 
jAe  Colomb,  Sant^Iago^  c'eft-h-cBre  Saint  Jacques;  &  àt  James,  qui  figni- 
fie  Jacques,  on  lago,  dans  leur  Langue,  ils  ont  ftlt  JamaXia  ,  que  toutes 
les  autres  Nations  ont  adc^té. 

Ses  premio.  On  a  vu  que  Cdomb  la  découvrit ,  dans  fon  fécond  Voyage ,  an  com- 
tw  vflJe».  mencement  de  Mai  1494 ,  &  qu'en  15011  il  y  fbt  rédidt  aux  dernières  extré- 
mités. Les  Efpagnols  n'y  avoient  point  encore  d'ËtaUiflbment  ;  mais  en 
Ï509,  ceft^-dire  trois  ans  après  fa  mort,  ils  s'y  rendirent  en  foule,  &  dans 
le  cou»  de  la  même  année  ils  y  bâtirent  trois  Villes  ;  SeoWe^  lur  la  côte  du 
Nord,  MeMa  fur  ceUe  du  Sod ,  &  Oriflan  date  la  partie  ocddenole,  k  qua- 
torze lieues  de  Seville.  Laet  attribue  la  fondation  de  la  féconde  à  Colomb 
méme;^  mais  il  fuffit,  pour  le  convaincre  d'erreur,  de  faire  obferver  que  Co- 
lomb n  anroit  pas  eu  befoin  d'élever  des  Cabanes,  \  la  Poupe  &  fur  les  Châ- 
teaux d avant  de  fes  Navires  UKÛtraités  par  la  tempête,  s'il  avoit  eu,  pour 
retraite ,  une  Ville  de  fa  f(xidation.  On  peut  juger  avec  plus  de  vraifemblan- 
ce ,  qu'elles  furent  bâties  toutes  iTQis  par  fes  Enfens ,  qui  pouOèient  les  pro- 
grès des  Eli)agnol8  après  luL    II  paroît  du  moins  que  Dom  Diegue,  un  de 
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fès  Fils,  en  bâtit  une,  fous  le  nom  de  Sanf  Tago  de  ta  Vega^  &  que  la'ii-  VoTAonsEt 
cuacîon  en  étant  plus   agréable  &  pitts  faine  eue  celle  des  trois  autres ,  elle  Etabu  aux 
ftrvit  bientôt  k  les  feïpe  abandonner  de  leurs  Habitaus ,  qu*on  ne  pût  empê»  Ahtillis.   • 
cher  de  renoncer  à  leur  premier  choix.    La  Vega  devint  bientôt  fl  floriflàn*  •      ^^ 
te,  qu'on  y  comptoit  dix-fept  cens  Maifons,  deux'  Eglilès,  deux  Chapelles,  j^"^^^^** 
&  même  uUe  Abbaîe.  ' 

'  EWm  Diegùe  Colomb ,  premier  Gouverneur  de  Tfle ,  en  pofl&h  la  plus 
grande 'partie  ;  &prit  dans  fes  titres  celui  de  Marquis  de  la:  Vega,  qui  eft 
paflè  à  Tes  defcendans.   ^t  fiit  lui  quf  fixa  les  Efpagnols  à  là  Jamaïque.    En 
i5<>9»  il  y  iît  pirfler  de  Saint  Domihgue  j' foîxante  -  di)^  bi^ands  fous  la  con; 
duité  de  Jean  Desquimel.    D'autres  ne  tardèrent  pas  à  le  fuivre.    Tous  fem* 
Woîeât  n'aller  dans  cette  Ile  délicîéu(e'&  palfible;  que  pour  s'y  baigner  dans 
le  fang  humain.     Le  glaive  de  ces  barbares  ne  s'arrêta  ,  que  lorfqu'il  n'y 
refta  pas  un  lèul  habitant  pour  conferver  la  mémoire  d'un  peuple  nombreux; 
doux ,  '  fimple  &  bienfâifànt.  Pour  le  bonheur  de  la  terre ,  ces  exterminateurs 
ne  dévoient  pas  remplacer  cette  popi^tion.     Auroient-ils  voulu  mêmeiè 
multiplier  dans  une  Jle'qdi  ne  fourmflbit  pas  de  l'or  ?  Leur  cruauté  fut  fans 
fruit  pour  leur  avarice  ;  &  la  terre  qu'ils  avoient  fouillée  de  carnage ,  fembla 
fè  refufer  aux  efforts  d'inhumanité  quHs  firent  pour  s'y  établir.    Tous  les 
EtabliOèmens  élevés  fur  la  cendre  des  naturels  du  pays ,  tombèrent  h  mefure 
que  le  travail  &  le  défëfpoir  achevèrent  d'épuiler  le  refte  des  Sauvages  échap- 
pés aux  fureurs  des  premiers  Conquérans.    La  Colonie  fut  longtems  bcnméej 
à  la  Vega ,  d'où  les  Habkans  fàifofènt  cultiver  les  terres  par  leurs  Efclaves. 
Enfoite,*  lorfque  le  Portugal  fut  foumis  à  cette  Couronné,  les  Portugais , 
beaucoup  plus  induftrieûx ,  tentèrent  en  vain  d'augmenter  la  culture  &  le 
commerce  de  la  Jamaïque  :  ils  trouvèrent  des  obliacles  invincibles  dans  la 
jaloufie  des  Efpagnols ,  qui  menant  une  vie  oifive ,  (ans  aucune  forte  de  IVh- 
nufiiAures  &  de  Commerce,  fe  contentoient  de  tirer  leur  fubfifhmce  de  leurs  * 
Plantations ,  &  de  vendre  ce  qu'ils  avoient  de  fuperflu  aux  Vaifleaux  qui  pal^ 
foient  fur  leurs  Côte&    C'étoit  néanmoins  pour  s'aflurer  la  pofllèffion  d'une  Ile 
fi  négligée^  qu'ils  avoient  malBcré  plus  de  fix  mille  Indiens ,  fes  Habitans  na- 
turels Ça).    Ils  n'étoient  pas  eux-itiêmes  plus  de  quinze  cens ,  avec  le  même 
nombre  d'Efclaves,  loriqu'elle  fût  conquife  par  les  Angloîs. 

DÈS  l'année  1 596 ,  le  Chevalier  Antoine  Shirley ,  qui  croiibic  dans  ces    La  Jamal. 
Mers  avec  une  puiflante  Flotte ,  defcendit  à  la  Jamaïque ,  prie  Sant'  lago ,  <)ue  pillée 
pilla  nie,  &  fe  retira.    En  1635  »  1«  Colonel  Jackfon  y  fit  une  autre  defcen-  PJ|jJ««  ^^ 
te,  à  la  tête  de  dnq  cens  Hommes,  ravagea  toutes  les  parties  de  l'Ile ^  &  fe  ^  "* 
fit  payer  une  grolle  fommé  pour  feu  ver  Sant'  lago  de  l'incendie.    Enfuite  les 
Efpagnols  y  fbrent  longtems  tranquilles  :  mais  leurs  difgraces  pafiëes  ne  les 
inllruifu'ent  point;  &  l'exemple  même  de  leurs  autres  Iles,  qui  ne  furent  pas 
mieux  traitées  par  les  mêmes  Ennemis  ,   ne  leur  ouvrit  point  \t$  yeux  fur  ce 
qu'ils  avoient  à  craindre  de  l'avenir. 

(a)  On  a  vu  qtfef  Barthefemi  de  las  Cafks    par  leurs  Chiens.    Leur  plus  cruel  Ennemi 
les  accufe  (Pen  avoir  brûié  vifs  on  grand    fut  Dom  Pierre  d'ErquibeL 
nombre ,  &  d'en  avoir  fait  déctiirer  d'aiiues  ' 
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VoTAou  n     Ce  ne  fut  pas  néaamo^iv  ftvaiK  rttfurptHion  de  Oramwe^?  que  le$  Angioifi 
Etabl.  Aux   reprirent  le  defliein  (è)  de  cpoquéfir  la;  jiatgi^H)pi>^  &  )a,ipliipait,  de^  ipiipri 
AnTiLi^w,:    ûeas  prétendent  même  qu'il  ne  fuc  conçu  Qu'après  l*he*ireux  (upci}$  d'une  au^^ 
T     ^  ïoui  ^  entreprife  qu'ifcs  avoient  tenjée  fur  Tilc  de  Saint,  DomingMe.    Une  Flocie^ 
Ti**  ^  f  nf  *  redoutable ,  partie  des  Ports  d'Angleterre  fous  les  .ordf es  de  Venahles  fie  de^ 
laciquéS   Pen,  avec  les  Colonels  Doily,  Haynes,  Raymond,  Buder,  &  ,d>utriçs  Of- 
ficias de  coQfidésatioa  9 .  vint,  pupidçe  ^^^  kBari^de,  vfi  reoiort  d^  fxefze 
cens  Hommes,  rai^mblés  de  toutes  les .11^  Anglp^s:,  &  tournât  vei» 
$atnt  Domingue  ,  alla  jeter  Taocre  le  13  d'^vi^i  16559  devapt  ^  Capi-^ 
taie  Efpagnole  de  cette  Ile.     Dès  Iç  jour  futvantii  Yenables  débarqua  ièp^' 
nulle  Hommes  d'Initncerie  y  quelques  Cavaliers ,  .  &  des  provilions  pouf 
trois  jours  ;  mais  il  trouva  une  réfi(famce  fi  vive  «    qu'après  avoir  perdu 
quantité  de  fes  plus  tntives  gens ,  il  fe  vit  Iqrçé  de  faire  une  retraite  hoQ'» 
teufe.    Dans  un  Confeil  de  guerre,  qu'il  fit  teoir j aulfitôt , :  la  réfolucion,  fiic 
prife  de  tenter  une  defcence  ^;  la  Jamaïque;,  ^  Von  y  arriva  le  3  de  Mau 
Les  Gâiéraiix  marchèrent  droit  ^t^  Sain*  l^o  dêjls^  Vegat  Capitale  de  l'île, 
dans  Tefpérance  de  l'emporter  ;d'a(Iciut  ;  &.pour  >ne  pas  retomber  dans 
le  malheur  qu'ils  venoient  d'eflùyèr    par   la  làphecé  d'une  partie,  de  leurs 
troupes,  ils  ordonnèrent  que-  le  premier  qui  Murneroit  le  dos  fài-  tué  *pa» 
fyù  voifin. 

Lbs  Ëfpagnols  n^avpient  laiicqne  inforpatiofi  ^de  la  ^aite  de  leurs  Enne^^ 
mis  dans  l'Ile  de  Saint  Domingue,  &  n'étoien^  pas  en^état  de  fe  défendre 
contre  une  Airmée  de  di^  milTe  Hommes.  Ilf  earenf  >eccMiu:s  à  .l'adrefièif 
pour  fftuver  leur. vie.  &  leurs  effets.,  Pes  jvqpçfitions^  nién^ées  avec  ^rt ,  ;^ 
toujours  accompagnées  de  préfens  y  furtout  ppur  la  Feonaf  àp  Venabùs^ 
qui écoic de  rËxpâidon,.J^r prQcui;e^ent  .le  pems .de  metn-e.tous  leufs Uepii 
^  à  couvert  dans  les  Montagnes*;  enfuite,  ils  s'y  retirèrent  eux-mêmes,  &  laîilè- 
cent  aut  Anglois  use  ville  pue  &  déferte;  étrange  fujet  4'éconnemeiu,  pour 
une  Année  qui  s'atcendoit  aq  pillage ,  &  qui  venolt  de  manquer  la  même 
efpérance.  De  leurs:  retraites 5  les*  Fugitifs  ft  raUieiient  en  divers  Partis,  & 
fioodirent  fur  les  Anglois ,  donn  ils  tuçrent  un .  grand  nombre ,  ,ftn^  leur  laif** 
&T  le  tCjQis  de.  i^  reconnoître.  Ils  defçendoient  pendant  1^.  tétebres ,  &  ne 
ceflbient  point  de  répandre  laconfufion  &  l'épouvante;^  parmi  des  gens  qui 
ne  coonoiflbient  point  aiTez  les  chemins  pour  aller  au;- devant  d'eux  ni  pour 
les  fulvre*  ^'       / 

Cbpênsmvnt  les  £fpagno|»>  fe  lafEine  enfî.n^d^vne^vîe  qw%  r^flembloit  fi  p^u 
aux  délices  de  Sant'  lago,  &  perdant  l'çipojr  de  déloger  les  Aç^loiSy  qui 
commençoient. d'ailleurs' à  fe. fortifier,  prurenc  le  pfu:ti-d#;/e  retirer  daos  l'Ile 

(h)  Labac  rattribue  aux  in^iratlons  de  ^  qu'on  ?  donnée  âii  Public  en  i68c*.n*eft 

Thomas  Gage.  „  On  doit  convenir,  dit-ij,  „  proprement  qu'un  Entrait  de  ces  TVIémof- 

y,  quiîs  furent  excités  i  cette  entreprffepâr  1,  res.**    Labat  s'emporte  beaucoup  contre 

,1  ce  Voyageur ,    qui  étant  revenu   de    la  Gage,. mais  n'en  loue  pas. moiiift»ri  Reia*^ 

„  Nouvelle  Efpagne  en  Angleterre  en  163S»  tion,  dans  tout  ce  qui  concerne  l'objet  d*ua 

«  &  s'étanc  fait  Protefiant,  leur  donna  dea*  Vojr^eûr.     Nouveaux  Vojcages   fux  Usa» 

„  Mémoires  très -amples  ft  très-inftxuaif^.i  'i'oœ*  VUr  fff^  463. &  fuivanteSr 
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Nègres  9  pQiur  harceler  VËimçmi  &  conferver  du  moinç  i$  podèffioti  de  leim  K^abl.  aux 

aacienç  droits  jufqii'à  leur  retour.    Mais  le  Viceroi  du  Mexique  Içur  fit  dod'^  Awtiujm. 

eer  ordre  de  retourner  à  la  Jamaïque,  &  défendit  au  Gouverneur  de  Cuba  de  r     ^^  »•, 

^  foufràdftoi^fpBjIlfl,  w,pffQfiiettdnt  néaamoina  de.  le$  aider  de^toutes Tes  "^  ^^^^  ^ 

tofçeft  ^  rée«rer}leur8.cfi%fa<>e^    Jb  (fe  i^umirenc  à  cetoe  rigour^(è  Lot;  â( 

s'ét^nj:  tahs  recoQauire  à  la  j4t|iaSque ,  ils  fe  diyi&fent  en  phifi/eim  troupes  5 

qui  fe  difper(^iwc  dans  les  Bols»  autant  pqur  la  &(àiité  de  leur  fubûftancei 

que  pour  ft  dérober  auit  sec;herchefl  des  Anglcj».    Mais  cette  miférable  viç 

çn  fit  périr  un  grand  nombre^  &  (te  tous  les  lecours  que  le  Viceroi  du  Mexîr 

que  wqit  pronris,  il  ne  leur  vint  qne  cinq  cens  Soldats,  qui  refuferent  mê* 

me  de^'unir  avec  eux  lorfqu'ils  les  vjrem  fi  foibles,  &  qui  iè  retirerenc  au 

I^P(4  de  rUë,  ott  ite;  f^  rrawicher^t  dan^  un  Heu  noam^  San-Cherer^^ 

pour  attendre'  du  renforc 

QiVW.  Vintçrvalle,  ^  An^QtsV^cofeot  mj9;en  poflfrffion  de  toutes  les  par- 
9$9  €Q^îd|onciiss  dé;  rile«  I)es  tlégiijiens  .entiers  étotent  établis  en  diveiv 
Quartiers ,  furtout  dans  celui  de  Porc  Momac  :  ils  y  aboient  déjà  formé  des 
âmKatîow  ;  •  &  •  le.  Cc4oael  Doily  étolc  demeuré  pour  les  .commander-,  avec 
dejax;  ou  t^ois  mille  Hommes  de  troupes  réglées,  &  dix-huit  ou  vingt  Vaif-  1555. 
(Qau3(  de  gMerre,    Ven^ibles  .&  Peu  écoient  retournés  en  Angleterre,  où  ils  ■ 

avèrent  avant  le  ^  de  Sepieml^»  .  Ils  y  furent  arrêtés  ^ous  deux ,  &  rete- 
nus longf^Q»  dans  les  fers^  pour  leur  hcyneulè  <;€K)4Uice ,.  qu'on  ne  crut  pa$ 
jbien. réparée  pat  la  coqqultemême  de  It  Jamaïque,  parçequ'elle  éfoic  moins 
i^ûe  à  Jenr  valeur  qu*ltu  baiàrd  Mais  Crorawel  ne  foutint  pas,  avec  moins 
de  fermeté^  la  perte  de  fes  dpé-ances  fur  TUe  de  Saine  D<Mningue ,  &  pour 
fauver  mieux  les  apparences,  il  releva  beaucoup  les  avantages  de  fa  nouvelle 
acquiût^n  aux  Ind^s  Occidentales ,  en  déclarapc  qu'il  n'époigneroit  rien  pour 
sV  inaintenir^  Comme  il  d'avoic  pas  iaufii  boiMEie  opioioii  que  Venables,  do 
ColoqeL  Doily  ^  U  âe  pftftir,.  avec  une  nouveUe  E^ftadre,  le  Major  Sedgewick 
pour  lui  fucQécjQf^  G^ofi^il^  P&rti(ans  du  Proiedleùr,  on  vie  partir  dans  cet 
armement,  le  Colonel  Humilieys^  fils  de  c^  qui  avoic  porté  Tépée  deyimc 
le  Préfidenc  ^nidsb^iW ,  :  au  P]:qc^s  du  malheureux  Charles  I. 

Mais  avant  Tarrivée  de  ces  troupes,  DoUy  avoir  découvert  les  retranche - 
mens  des  EfpogQols^  &  Sr'éeoit  ntis  eu  marche  pouries  atmquer.  Il  leur  étoic 
venu  crois  Cornfagoî^  de  raifort,  qi^i  avoimt  élevé  divers  ouvrages  pnour 
leur  dâfenfe  à  Rio  Nue^,  dans  4e  Quartier  de  Saince  Marie,  &  qui  avoieni 
reçu,  de  Cuba 9^  de  TArciUme  âi  des'  munitiooa.    Cependant,  en  peu  d» 
jours^  Doily  les  avc»t  cb^I^  de  leurs  fortificatipi»  &  s'en  étoit  faifi*    Une 
autre  perte,  qu'ils  efluyerent  en  même  i:eiBs  à  la  Pointe  de  Pedre,  leuriai^ 
font  dé(èfpérer  dor  fç  rétablir  jumais  dans  Tlle,  ils  s'embarquèrent  avec  leurs 
FemmjBs,  leurs  Ënftos&:  leurs  Tréfons.    Dana  Taélion  de  Rio  Nuevo,  les 
Anglois  répiarevent  ffe  qu'ils  oKoient  perdu  d^hoQueur  à  Saint  Domingue:  non*    Nègres  ré- 
feuîeno^ent  le^igfp^^wlajéji^f:  f^gpwfejoent  .rietiiwcl]^  .de\wi€  W3c»  maiavohés  qui 
ils  étoîent  le  double  de  leur  nombre.    D'un  autre  côté ,  les  Nègres ,  s'apper-  s*établiffent 
ceyattt.que  teira  Mbâtrfi  aMpipAC;  pas.  )a,fbite,  égofgerenr  quelques  Officiers  M^ta^^g. 
qui  les  commandoient,   &  fe  donnèrent  pôut  Chef  un  Efclove  de  leur  Na** 
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VoTâois  rr  don.    Ik  continuèrent  quelque  tems  de  fe  footenir  dans  les  Montagtiês ,  o& 
Btabl.  aux  ag  vivoienc  de  leur  chaflfe  &  •  de  pillage  ;  enfin  la  craince  de  fe  voir  forcés  j 
AiTTuxBs.      ^^^  ^^ç  retraite,  en  détermina  le  plus  grand  nombre  à  fe  foumettre  à  Doi» 
IamaIoux  ^y»  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^  lorfqu'ils  eurent  abandonné  les  armes.    Il  n'en  refta 
*  que  trente  ou  quarante,  qui,  foit  dans  Tetpérance^de  fe  procurer  la  liberté , 
foit  par  affeéUon  pour  leurs  anciens  Maîtres ,  ou  paf  haine 'pôilr  les  Anglois , 
s'obftinerent  à  mener  une  vie  errante,  dans  des  Montagnes  inacceffibles.  ëh« 
fuite  leur  troupe  s'étant  groflie ,   par  la  défertion  d*un  grand  nombre  de 
Nègres  Anglois,  ils  reprirent  allez  d'audace  pour  defcendre  dans  les  Vallées, 
&  pour  y  commettre  des  ravages ,  qui  forcèrent  le  Gouvernement  d'élever 
des  Forts  pour  mettre  les  Plantations  à  couvfert.  '  Ces  Brigands  fubflftent  en- 
core, dans  une  race  nombreufe  ;   &  Ton  n'a  pu  trouver  juA^u'aujourd'hui 
d'autre  moyen,  pour  les  réf^mer,  que  d'entretenir  des  Corps-de-garde  au 
pié  des  Montagnes. 
Progrès  de        Les  Anglois,  devenus  Maîtres  de  l'Ile,  pôuflèrent  leurs  Etabliflemens  avec 
la  Colonie      autant  de  fuccès  que  d'induftrie ,  &  le  MinMlere  ne  cefli  d'y  faire  pafièr 
Aogloife.        d'Angleterre  des  fecours  d'hoihmes  &  de  provifions. 

[La  nouvelle  Colonie  n'avoit  eu  d'abord  pour  habiumsque  trois^  mille 
hommes  de  cette  Milice  qui  avoit  combattu  &  triomphé  (bur  les  drapeaux  du 
parti  Républicain.  Bientôt  ils  furent  joints  par  une  multitude  de  Royaliiles , 
qui  elpéroient  trouver  en  Amérique  la  ConfokMlon  de  leur  défaite ,  ou  le 
cdme  de  la  paix.  L'efprit  de  divifion  qui  «voit  fi  jôi^tems  As  fi  cruelle- 
ment déchiré  les  deux  partis  en  Eurone,  les  fuivit  au-delà  des  mers.  D'un 
côté  l'on  triomphoit  infolemment  de  la  proteâion  de  Cromwel  qn'ôn  avoit 
élevé  fur  les  débris  du  trône  ;  de  l'autre  on  fe  repofoit  fur  l!équicé  du  Gou- 
verneur de  nie,  qui,  forcé  de  plier  (bus  l'autorité  d'un  citoyen  vainqueur, 
n'étoit  pas ,  au  fond  de  l'ame ,  chns  fes  intérêts.  C'en  étott  alKz  pour  re- 
nouveller  (hns  le  nouveau  monde  les  fcenes  d'borreur  &  de  Ang,  tant  de 
fois  répétées  dans  l'ancien.  Mais  le  commandement  de  llle  étoit  refté  en* 
tre  les  mains  du  âge  &  ferme  Doily,  qui  le  ganta  jufqu'au  rétablilfement 
de  la  famille  Royale.  Ce  brave  officier  étoit  ami  des  Sruarts.  Deux  fois 
Cromwel  lui  ibUlinia  de  fes  partifans  (c) ,  &  deux  Ibis  leur  mort  fit  re* 
placer  Doily  à  la  tête  des  aiiàires. 

Les  confpirations  qu'on  trdmoit  contre  loi ,  furent  découvertes  &  dfifipéer. 
Jamais  il  ne  laiflà  impunies  les  moindres  brèches  faites  à  la  difeipline.  La 
balance  fut,  dans  fes  mains,  toujours  égale  entre  h^fiiAion  que  fon  cœur 
déteftoit  &  celle  qu'il  aimôit.  L'indnftrie  était  excitée,  encouragée  par  fes 
foins ,  fes  confeils  &  fes  exemples.  Son  défintéreffement  appuyok  foii  atH 
torité.  Content  de  vivre  du  produit  de  fes  Plantations,  jamais  on  ne  réuffit 
à  lui  feire  accepter  des  appioîntemens.  Shnple  &  fanïilier  dans  la  vie  pri- 
vée, il  étoit,  dans  fa  place,  intrépicte  guerrier,  commandant  ferme  &  fève- 
Te,  fage  politique.  Sa  manière  de  gouverner  fut  toute  militaire;  c'éft  qu'il 
avoit  ï  contenir  &  policer  une  Colonie  naiflànte,  uniquement  compofee  de 

(O  Uo  d'eux  étok  le  Ma)or  Sedgewidt,  qui  moanit,  pea  de  jours  abtès  oall  fat  ani* 
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gens  de  guerre;  à  prévenit  ou  repoufllèr  une  invafion  des  Efpa^ols,  qui  Votaoesm 
pouvoienc  tenter  de  recouvrer  ce  qu'ils  venoienc  de  perdre.]  Etabl.  avx 

C'est  à  lui  que  les  Anglois  ont  la  principale  obligation  des  premiers  pro-  Antilles. 
grès  de  leur  Colonie.  En  1663,  c'eft-à-dire  huit  ans  après  fon  origine ,  -  '•^ 
on  y  comptoit  déjà  douze  Paroilles,  &  dix-fept  mille  deux  cens  quatre- vingt-  ^^" 
dix -huit  flabitans*  Il  eil  vrai  que  les  Flibuiliers  contribuèrent  beaucoup 
à  ce  prompt  accroiflëraent ,  par  les  richeflès  qu'ils  y  apportoient  de  leurs 
courfes  ,  &  du  pillage  des  Etabliflemens  Efpagnols  (  //)• 
'  [Ces  hommes  avides  de  rapine  &  de  carnage 9  écumoient  les  mers,  dévaf- 
toient  ks  côtes  du  nouveau  monde.  C'étoit  à  la  Jamaïque ,  qu'étoient  toujours 
portées  pîu-  les  nationaux ,  &  Couvent  par  les  étrangers  j  les  dépouilles  du 
Mexique  &  du  Pérou.  Ils  trouvolent  dans  cette  Ile  plus  de  facilité  y  d'ac- 
cueil ,  de  proteélion  &  de  liberté  qu'ailleurs ,  (bit  pour  débarquer ,  foit  pour 
«dépenfer  à  leur  gré  le  butin  de  leur  courfe.  C'eft-là  que  les  prodigalités  de  la 
débauche  les  rejecoient  bientôt  dans  la  mifere.  Cet  unique  aiguillon  de  leur 
fànguinaire  induftrie ,  les  fàifoit  voler  à  de  nouvelles  proies.  Ainfi ,  la  Colo- 
nie prbfitoit  de  leur  continuelle  viciffîtude  de  fortune  ,  &  s'enrichillbit  des 
vices  qui  étoient  la  fource  &  la  ruine  de  leurs  tréfors.  Cette  race  extermi- 
nante s'éteignit  par  (k  meurtrière  aétivité;  mais  tes  fonds  qu'elle  avoit  laides, 
&  qui  n'étoient,  après  tout ,  dérobés  qu'à  des  ofurpateurs  plus  mjuftes  &  plus 
<Tuels  encore ,  ces  fonds  devinrent  la  baie  d'une  nouvelle  opulence  pour  la 
Jamaïque ,  en  ce  qu'ils  lui  procurèrent  la  facilité  d'ouvrir  un  commerce  incer* 
lope  avec  des  PofleiSons  Ëfpagnoles. 

Lorsque  Charles  IL  eut  été  appelle  au  trône ,  par  la  Nation  qui  en  avoit 
précipité  fon  père  j  au  gouvernement  militaire  de  la  Jamaïque  fuçcéda  un  gou- 
vernement civil  y  modelé  9  comme  dans  les  autres  Iles ,  fur  celui  de  la  Métro- 
pole. Le  Commandant  repréfenta  le  Roi  ;  le  Confeil ,  les  Pairs  ;  &  trois 
députés  de  chaque  ville,  avec  deux  de  chaque  paroiflè ,  compoferent  les  Com- 
munes. Mais  cette  ailèmblée  borna  fes  premiers  efforts  h  combiner,  fans 
ordre ,  quelques  réglemens  provilionels  de  police  ,  ât  juftice  &  de  fkian'* 
ce.  Ce  ne  fut  qu'en  1682  que  fe  forma  ce  corps  de  Loix,  qui  tient  aujour- 
d'hui la  Colonie  en  vigueur.  Trois  de  ces  fages  Statuts  méritent  l'attention 
des  leéleurs  politiques. 

.  L'un  9  qui  pourvoie  i  la  défenfe  de  la  patrie ,  y  excite  vivement  ce  même 
intérêt  particulier  des  citoyens,  qui  pourroit  les  en  détourner.  Il  ordonne  que 
tout  dommage  fait  par  l'ennemi,  ièra  payé  fur  le  champ  par  l'Etat,  &  aux 
dépens  de  tous  les  fujets ,  fi  le  Fifc  n'y  fuffit  pas. 

Une  autre  Loi  veille  au  moyen  d'augmenter  la  Population.  Elle  veut  que 
tout  maître  de  vaiflèau ,  qui  aura  porté  dans  la  Colonie  un  homme  hors  d'étàr 
de  payer  fon  pafHige',  reçoive  une  gratification  générale  de  22  hvres  10  fols. 
La  gratification  particulière  eft  de  168  livres  15  fols,  pour  chaque  perfonne 
portée  d'Angleterre  ou  d'Ecofie  ;  de  1 35  livres ,  pour  chaque  perfonne  portée 

•  Ci)  Ceft  l'aveu  des  Anglois  :  on  eft  fur*  buftierff,  poor  fe  rendre  maîtres  de  nie. 
pris  feulement  qu'aucune  de  leurs  Relations  Tous  les  autres  Hiftoriens  l'aiTuteoc  »  Lu^ 
ce  parle  du  fecours  qii'ils  ont  tiré  des  Fli-    contradîdlion. 
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.  VoTàQEB  ET  d'Irlande;  de  78  livre»  15  fols,  poor  chaque  perfonne  portée  da  condoetic 
Etadl.  aux   de  l'Amérique  ;  de  45  livres  pour  chaque  p^fonoe  portée  des  auores  lies. 
Antillbj.         l^  troifleme  Loi  tend  à  favorifer  la  Culture.    Lorfqu'un  propriétaire  de 
.    ^  ^         terre  n'a  pas  la  faculté  de  payer  l'intérêt  ou  le  capital  de  Tes  emprunts  »  ft 
jAMAîqu».  piaijta^jQn  ^ft  eftimée  par  dou^  propriétaires  qui  font  fes  pairs.    Le  créancier 

eil  obligé  de  recevoir  Tes  fonds  en  payement  du  total) au  prix  de  Tellimation^ 
quand  même  elle  ne  moneeroit  pas  à  la  valeur  de  la  créance;  mai3  fi  l'Habi- 
tation excédoit  la  dette ,  il  eft  obligé  de  rembourfer  le  (Urplas,  C^ce  jurii^ 
prudence ,  qui  entraine  à  des  partialités  »  répare  fon  injuftice  par  un  bien  géné- 
ral ,  en  diminuant  la  rigueur  des  pourfuites  du  rentier  &  du  marchand  con- 
tre le  cultivateur.  Le  réfultat  de  cette  difppfition  eft  à  l'avantage  des  terres 
&  des  hommes  en  général.  Le  créancier  en  fouffire  rarement,  parce  qu'il  €& 
fur  fes  gardes;  &  Je  débiteur  ep  eil:  plus  teou;  kh  vigilance ,  à  la  bonne  foi, 
pour  trouver  des  emprunts.  C^efl:  alors  la  confiance  qui  fait  les  engagemens; 
&  cette  confiance  ne  fe  mérite  &  ne  s'entretient  que  par  des  vertus^  .  Pàilbiis 
à  la  defcripdon  de  la  Jamaïque.  ] 

La  Jamaïque  eil  iituée  à  dix- huit  degrés  de  latitude  Septentrionale*  On 
lui  avoit  toujours  donné  cinquante  lieues  de  long,  de  l'Eft  à  rOueft,  fiir 
vingt  de  large  :  mais ,  par  leurs  dernières  roefures ,  les  Anglois  lui  ont  trouvé 
icent  foixante-dix  de  leurs  milles ,  dans  fa  plus  grande  longueur ,  Qc  Xoixant&- 
4ix  de  largeur  vers  le  milieu- de  l'IJe,  qui  eft  fa  plus  grande  étendue  àam  cet* 
xe  dimenAon.  JLUe  (k  reflfèf rfr.  par  degprés ,  vers  fes  deux  exioéoût^^  jâfquli 
fe  terminer  en  deux  Pointes.  On  ajoute  qu'elle  ccmtient  efiviron  idoq  mil* 
lions  d'acres  de  terre,  dont  la  moitié  eft  aâuellement  en  culture.  EUe  eft 
dîvifée  en  deux  parties  par  une  chaîne  de  Montagnes,  qui  s'étend  d'une  Mer 
à  l'autre,  &  d'où  fortent  quantité  de  Rivières.  Ses  Côtes  méridionales  of" 
frent  un  grand  nombre  d'excellentes  Baies ,  dont  les  priodpdes  font  Pon^ 
Royal  y  Pert  Morant^  OUHarbouTj  ou  le  vieux  Pori^h  Poim^dcNcgrit^ 
Saint  François  y  S innt  Michel ^  Miccarj^  AUigator-Pondy  hPoiaic  de  Pe^ 
droy  Parattiy  Luana^  Bkwfield^  Caburkta. 

TouTB  nie  eft  divifée  at^ottrd'hni  en  dix  -  neuf  Paroiflès,  qui  en  font  le 
tour  dans  l'ordre  fuivaot ,  eo  cotnsiençaitt  à  U  Pointe  du  Port  Morant. 
I.  St.  David;  cette  ParoîflTe  contient  une  Bourgade  nommée  Free-Town,  & 
une  Saline  dans  la  Baie  d'Yalla.  Poi?t  Moiant ,  qui  lui  appartient  auifi  ,  eft 
une  Baie  (aine  &  commode^  <A  l^s  Vaiflmx  peuvent  mouiller  à  couvert,  & 
fes  etiyii;oi^  (bnt  bien  cukivés.  Ce  Quartier  envoyé  deu¥  Membres  à  l'AP* 
femblée  générale.  H  a  pour,  défetïfe  un  petit  Fort,  où:  pendant  la  goene  oa 
^tretîent  une  Garbifett  ât  donze  Hommes^  Le  bois  &  l'eau  douce  font  en 
abondance  dans  toute  cetœ  Paroidè. 

Elle  eft  fuivie  de  celle  de  Port-Royal,  qui  tire  fon  nom  d'une  des  pins 
belles  &  des  plus  opiileates  Vitlea^  de  l'Américpie ,  détruice  en  i6^!i  par  un 
orembleaient  de  terre.;  &  dix  ^nti après ,  lorfqp^eUe  eût  été  rebâtie  avec  beau-, 
coup  de  dépenfe ,  ruinée  encore  une  fois  par  le  feu  :  fur  quoi  l'Aflèmblée 
générale  défendit  qu'elle  fik  récafahe  dans  lé  inéme  lieu ,  &  qu'on  y  dnt  même 
aucun  marché  ;  mais  dès-lors  on  prévôyolt  que  la  coimno^tê  de  Jâ  fituatio» 
feroit  oublier  cet  ordre.    La  Ville  de  Port-Royal  fe  nommoit  autrefois  Co- 
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l^uay;  &  pendant  ià  première  (xiflence ,  elle  oêeupoic  la  pointe  (Tune  lat^gue  Voyacis  xt 
de  terre  qui  s'avaqce  d'environ  dix  miUea  dans  la  Mer»  quoique  fore  étroite  Ktabl.  aux 
en  quelques  endroits.    Tout  le  refte  du  noéme  terrein  étoît  fi  chargé  de  Mai-  ^NTitLEa. 
fons,  qu'on  Tauroit  pris  pour  une  feule  Ville.  .  Cétoit  la  commodité  do  Port,       ^*l 
qui  avoit  fait  chpifir  ce  lieu  pour  bâtir.    La  Mer  y  eft  fi  profond^  &  le  riva^-'  ^**^^*^^ 
ge  fi  net,(^e  les^  plus  grands  Navires  pouvoient  s'approcher  jufqu'aux  Quais, 
oc  charger  ou  décharger  avec  auifi  peu  de  frais  que  d'embarras*   .La  Pointe 
forme  1  entrée  du  Porc,  qui  eft  un  des  plus  f&ra  de  coûte  l'Amérique:  il  a 
le  corps  de  l'Ile  au  Nord  &  ï  l'Ëft,  la  langue  au  Sud .  &  n'eft  ouvert  qu'au 
Sud-Oueft.    Mille  Vaiflèau^  peuvent  y  mouiller  à  laife,  fans  avoir  rien  à 
craindre  des  Vents.    On  lui  donne  trois  lieues  de  large.    L'entrée  eft  défen* 
due  par  le  Fort  Charles,  dont  on  vante  les  Ouvrages,  &  muni  de  foixante 
pièces  de  Canon^ 

.  La  gnmde  Rivtere,  fur  laquelle  eft  fitué  l'ancien  Sant'-Iago,  que  les  An* 
glois  nommeni;  aujourd'hui  Spanish  Ttmn^  la  Ville  £§)agnole,  vient  comi 
ber  dans  cçtie  Baie^  C'eft-là  que  tons  les  Vaiflèanx  de  leur  Nation  prennent 
leur  eau  &  leur  boi3.  La*  faciKié  du  nionilla^  &  tant,  dlauttes  commodités 
awient  rendu  Porc  -  Royal  la  principale  Place  &  le  centre  du  Commerce  de 
rUe.  Avant  fon  premier  malheur,  on  y  comptoic  deux  mille  belles  Mai- 
fons,  donc  le  loyer  on  la  rente  n'étoit  pas  moindre  qu'à  Londres.  Port*Royal 
foiimifloit  feul,  à  la  Colonie,  un;Régiment  entier  de  Milice.  On  y  voyoic 
ime  trè}-g!rande  £|life;  &. les  revenus  du  Miniftre  ,  fixés  pai;  un  Aéte  d< 
l'Aflèmblée  génénue ,  écoienc  de  deux  cens  cinquante  livres  fterliog.  Avec 
tous  ces  avantages,  (k  ficuation,  avoic  de  fâcheux  iqconrémens r  l'eau  dpm»> 
le  bois,  la  pierre  manquent  abfolument  fur  ce  terrein.  Le  fol  en  eft  fi  fec, 
qu'il  n'y  cr^lc  aucune  forte  d'herbe ;.&  la  multitude  de  Marchands  &  de  Ma^ 
riniers,  que  le  Commerce  ou  la  Navigation  attiroic  cominuellemenc  dans,  cette 
Ville,  y  rendoît.  les  vivres  d^e  cherté  extréûie. 

.  ApRèd  œue  Paroifle,  on  trouve  celle  dégaine  André,  qui  contenoit  aûcre* 
fpis  le  Bourg  de.  Kingfton  fur  la  Baie  de  Port-Royal  :  mais  ce  Bourg  eft  deve* 
nu  lui-même  une  Paroiflfe*  Le  Quartier  de  Saint  ^dré  envoyé  deux  ûépii* 
tés  à  l'Ailèmblée  générale. 

La  Paroifiè  &  le  Bourg  de  Kingfton  fë  font  fort  accrus,  après  la  ruine  de 
Port-Royal.  Un  Aâe  de  l'Aflèmblée  y  établit,  en  1695,  lea  Cours  de  Jufti- 
ce ,  &  la  Chambre  de  l'Amirauté.  Ainfi  le  Bourg  peut  palier  aujourd'hui  pour 
une  Ville ,  où  l'on  -ne  compte  pas  moins  de  fèpt  ou  huit  cens  Maifons»  Elle 
eft  fituée  fur  la  Baie  de  PortrRoyal,  qui  borne  la  Paroifiè  au  SudrOueft^com^ 
me  elle  eft  bornée  au  Nord  pat  le  Canton  de.  Beyion ,  &  au  Nord  -  Ëft  par 
vm  Campagne  qui  s'étend  jufqu'au  pié  des  Mont& 

On  pafle  en  fuite  dans  la  Paroifiè  de  Mainte  Catherine  ,  qui  contient  le 
Bourg  de  Paflàge-  Fort,  fitué  à  l'embouchure  de  la  Rivière,  c|ui  defcend  de 
SpanishTown  ou  Sant'-  lago ,  à  fix  milles  de  cette  Ville ,  &  prefqu'à  la  mê- 
me diftance  de  Port-Royal.  On  y  compte  environ  deux  cens  IVIaifons ,  bâties 
la  plupart  pour  te  logement  des  Voyageurs  qUi  vont  de  Port -Royal  è^&nt'- 
'  lago;  &  de-là  vient  une  parde de  fon  nom,  comme  l'autre  vient  d'un  Fort, 
monté  de  dix  ou  douze  pièces  de  Canon  y  qui  défend  l'embouchure  de  la^ 


a56  SUITE    DES    VOYAGES 

VoTAGSs  «T  Rivière.    Pa(fige-Fort  envoie  trois  Députés  à  l'Aflemblée  générale.    Cette 

Ktabu  aux   Paroiflè  eft  arrofée  d*une  autre  Rivière,  nommée  Black- River j  la  Rivière 

Antilles,     noire,  fur  laquelle  on  a  coiiftruit  un  beau  Pont. 

^  ^  La  Paroiflè  de  Saint  Jean ,  lituée  dans  les  terrés ,  fix  milles  au  -  deflTus 

Jamaïque.  ^^  Paf&ge-Fort,  eft  un  des  Cantons  les  plus  agréables,  les  plus  fertiles  & 

les  mieux  peuplés  de  la  Jamaïque.  On  en  peut  juger  par  les  noms  de 
Sprinvale,  de  Goldenvale  &  de  Spring  Garden,  qui  font  ceux  des  trois  plus 
grandes  Plantations.  Elle  envoie  deux  Membres  à  TAflèmblée.  Spanish^ 
Town^  ou  Santiago 5  dont  la  Paroiflè  touche  à  celle  de  Saint  Jean,  étoit, 
comme  on  Ta  fait  remarquer  ,  la  Capitale  de  Tlle  fous  le  Gouvernement 
des  Efpagnols ,  &  conferve  encore  ce  titre  fous  les  Anglois.  Mais  de  plus 
de  deux  mille  Maifons  qu'elle  avoit  dans  fa  Q>lendeur ,  il  n*en  refta  que 
cinq  ou  fix  cens  après  la  conquête;  quelques-unes,  à  la  Vérité,  des  plus 
belles.  Ses  Eglifes ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre  ^  furent  auffi  rédui- 
tes à  deux  Temples;  &  tout  le  refte  fut  brûlé  dans  la  première  furie  des 
Vainqueurs.  Une  grancte  Plaine  fait  face  à  cette  Ville ,  &  nourrit  quantité 
de  Beftiaux.  La  Rivière,  qui  coule  de  Tautre  côté,  eft  belle,  fans  être  na* 
vigable,  &  va  fe  jeter  dans  la  Mer  à  Pailâge-Fort.  Les  Efpagnols  la  nom* 
moient  Rio  Cobre ,  c*eft  -  h  -  dire  Rivière  de  cuivre ,  parcequ'elle  roule  dans 
fes  eaux  des  particules  de  ce  métal.  Spanish-Town  n'étant  qu'à  douze  mil- 
les de  Port-Royal,  ce  voifinage  a  retardé  fes  progrès;  mais  depuis  le  trem- 
blement de  terre,  les  Anglois  en  ont  pris  le  féjour  en  afièftion;  &  le  tin-e 
de  Capitale^  qui  lui  eft  demeuré  fans  partage,  n'a  pas  moins  fervi  à  les  y 
attirer.  Les  Gouverneurs  en  ont  fait  leur  réfidence;  les  principales  Cours 
de  Judicature  y  font  établies  ;  &  la  plupart  des  Officiers  Militaires  s'attachant 
au  Siège  du  Gouvernement  :  toutes  ces  raifons,  jointes  à  la  ruine  de  Port- 
royal,  ont  été  fi  favorables  au  rétabliflëment  de  Spanish-Town,  qu'on  n'y 
compte  pas  aujourd'hui  moins  de  deux  mille  Maifons,  comme  fous  la  do- 
mination Efpagnole.  Ses  Habitans  fe  diftinguent  par  le  luxe  des  habits ,  de 
la  bonne  chère  &  des  équipages.  La  Plaine ,  qui  eft  devant  leurs  murs , 
eft,  tous  les  jours^  au  foir,  le  rendez -vous  de  toutes  les  perfonnes  du  bel 
air ,  comme  les  Jardins  publics  dans  les  grandes  Villes  d'Europe.  Il  y 
a ,  dans  Spanish  -  Town ,  une  garde  de  nuit  à  cheval  &  à  pié.  Le  Corps 
des  Habicans  envoie,  pour  cette  Paroiflè,  trois  Députés  à  l'Aflèmblée  gé- 
nérale.- 

Celle  de  Sainte  Dorothée ,  qui  contient  Old  Harbour ,  eft  à  quatre  ou 
cinq  lieues  fous  le  vent  de  Sant'-Iago.  On  nomme  Old  Harbour^  ou  le 
vieux  Port ,  une  grainie  Rade  &  un  petit  Golfe ,  qui  peuvent  aifément  re- 
cevoir cinq  cens  Vaifl[ëaux  de  la  première  grandeur.  Cette  Paroiflle  envoie 
deu3(  Membres  à  l'Aflèmblée. 

Ver£  en  eft  une  autre,  où  Ton  trouve  un  petit  Bourg,  nommé  Carlile^ 
&  la  Baie  de  Maccary  ,  qui  eft  un  mouillage  fbn  fur.  Elle  envoie  aufli 
deux  Dé{Hités. 

Sainte  Elisabeth,  qui  en  fournît  le  même  nombre,  eft  la  dernière  Pa* 
roiflfe  des  Côtes  méridionales  de  l'Ile.  La  Ville  d'Oriftan  ,  bâtie  par  les 
Efpagnols  après  la  découverte^  étoit  peu  éloignée  d'une  Baie  de  ce  Canton, 

où 
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où  la  Rivière  de  Blewfielâ  fe  décharge  en  lui  donnant  fon  nom*    Toute  VoTâost  rr 
cette  Côte  eft  remplie  de  rocs,  &  bcM'dée  par  quelques  petites  Iles,  telles  Etabl.  aux 
q^e  SemaoUla^  Quitefvena  &  Serrana.    C'eftdans  celle-ci' que  le  femeux.   "^'"•"* 
Serrano,  dont  elle  cire  Ton  nom,  fut  jeté  feul  par  une  tempête  4^1  avoit  .^J'^^j^^^ 
brifé  fon  Vaidëau,  &  qu*il  pa(&  trois  ans  fans  aucun  commerce  avec  les'' 
Hommes. 

On  trpuve  pilleurs  Plantations  vers  TOueit,  jufqnli  la  Pointe  de  Ne* 
gril,  qui  forme  un  bon  Port  à  Fextrémité  de  Tlle.  Sa  Gtuatlon  eft  corn* 
mode  aux  Aoglois  ,  dans  leurs  guerres  avec  rEfpagne ,  pour  attendre  les 
£rpa£nols  qui  vont  à  la  Havane  ou  qui  en  reviennent.  Un  peu  plus  lohi 
au  Nord-Oueft  on  voit  les  ruines  de  Seville,  fécond  Etabliflement  des  E& 
pagnols,  (itué  autrefois  fur  la  Côte  n^me.  Ils  y  avoient  fondé  une  Egliiè 
Collégiale,  dont  le  Chef  ponoit  le  titre  d'Abbé* 

Onz£  lieues  au-delà ,  yers^rËft,  on  trouve  quelques  reftes  de  MelUta^ 
autre  Ville  Efp^ole,  dans  la  Paroiilè.de  Smnt  James ^  qui  envoie  deux 
Membres  à  TAilemblée:  mais  ce  Quartier  eft  encore  mal  peuplé;  &  la  Pa* 
roiilë  de  Sainte  Anne ,  qui  le  fuit ,  ne  Teft  pas  mieux  ,  quoiqu'elle  four** 
niflè  auifi  deux  Députés.  Celle  du  Clarendon ,  qui  eft  dans  l*kitérieur  des 
terres,  ne  manque  point  d'Habitans. 

Sainte  Marie  fuit  Sainte  Anne ,  &  fournit  deux  Membres  à  TAfllemblée. 
C'eft  dans  cette  ParoiOe  qu'eft  Rio  Nuovo ,  retraite  des  Efpagnols ,  lorfqu'ils 
furent  chaffês  des  Côtes  méridioqales  par  les  Anglois.  Saim  Thomas  en 
Vallée  y  autre  Paroiflè  qui  fournit  deux  Députés ,  fuit  Sainte  Anne,  &  fe 
trouve  fui  vie  de  ^aint  Georges^  dont  les  Députés  font  en  même  nombre. 
Smnt  Thomas  termine  la  partie  Nord-Eft  de  1  Ile.  Sur  la  Côte  Septentrio- 
nale, on  trouve  le  Port  Saint  François,  nonuné  par  d'autres  le  Port  Anto» 
nio,  un  des  meilleurs  de  toute  la  Jamaïque:  elle  n'en  a  point  de  mieux 
fermé  ni  de  plus  couvert;  ,&  fon  ièul.  défaut  eft  de  n'être  pas  fans  danger 
k  l'entrée ,  qui  eft  fort  reflèrrée  par  une  petite  Ile ,  nommée  l'Ile  de  Linch. 
On  rencontrç  plufieurs  autres  bons  Ports  fur  les  Côtes  du  Nord,  comme  ^. 

fur  celles  du  Sud:  tels  font  ÇoldMarboii^^  ou  le  Port  froid, /{^  Nitovo,  la 
Baie  de  Montega  &  celle  âOran^;  mais  la  p^tie  Septenoîonale  de  l'Ild 
étant  beaucoup  moins  peuplée  que  celle  du  Midi ,  elle  n'offre  aucun  Eta« 
blil&ment  qui  mérite  une  dçfcription. 

.    Cependant  le  terroir  de  h  Jamaïque,  qui  eft  bon  &  fertile  dans  toutes    Fertilité  do 
les  parties,  ne  l'eft  nulle  part  autant  que  ^s  les  Quartiers  du  Nord.    Jl  y  terroir  de 
eft  noirâtre,  &  mêlé  de  ^gife.ei)  plufieurs  endroits;  au  lien  que  vers  la  l'^^^« 
Skid-Ëft  il  eft'rougpâtre  &  fafa^lpneu^:  maia,  en  général,  U  eft  partout  d'une 
extrême  fertilité,  qui .  r^ppnd  par&itement  i  l'indoftrie  du  Cultivateur.    Les 
Plantes  &  les  Arbres  y  font  toujours  couverts  de  ièuilles  &  de  fleurs;  & 
chaque  mois  de  J'année  ceflemble  k  nos  mois  d'Avril  &  de  Mai.  On  trouve 
partout  quantité  de  Savanes,  ou  de  terres  qui  produifent  d'dles- mêmes  du 
Slé^dlpde ,  Jufques  d^QS  1^  Montagnes,. particulièrement  au  Nord  tk  au 
Sud,  où  cette  raifon  attire  un  grand  nombre  d'Animaux  lauvages.    Les  In- 
diens femoien^  leur  blé  dans  ces.  Savanes,  qià  n'ont  pas  ceflë  depuis  d^en 
poner;  &  les  Efpagnols  ayant  abandonné  cette  pâture  aux  Beftiaux  qu'ils 
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VovAOH  vr  «voient  wméa^.de  JfËiirotie^iidbqoe  de&'Béufc,  dtts  Chevauir^  cies  ^orcs 

Etj^l*  4I»c    &  de^  Anes>  ils  y  avoiem  tellemem  ^  mulûpliés  ^lu'ii  Tarrivée  des  Anglob 

AnTiuei*      ^Q  g,|  trouvoK  de  nombceufes^troupeadaiis^le»  ikitis.    Mais^  depuis  pte 

^f^       d'un  fiecle,  on  leur  a. fait  la  guenre  avec  fipeo  dé-  relâche,  4ue  1»  niotiibrè 

'  ^  ^"^  eo  eft  fort  diminué» .  Ces  Savanes  .fonc  aujouni'kM:  la^-plife  jnfhiôueuiè  ^pais 

de  àe  Vile ,  par  le  peu  de  foin  qu*on  a  pris  de  les  cultiver  ;  &  le*  mêlatige 

dîierte  &  de  .bld  (ni)âe  dont  eDés  étoieac  àH»reite^V'fc»tndit'des  barrières 

fi.  fortes.,  que  les  Habitans  ont  été  fouvenc  forcés  de  tes  brûler. 

CoBOAB  la  Jamaïque  eft  la  .plus  Sepœatiionale  de  toutes  les  Iles  Caraïbes^ 

le  dimac  y  eft  fort  tempéré;  &  Von  ne  connctr  point  de  Pays  enope  les  Tro^ 

piques,  où  la  chaleur  foit  moins  încommodeJ    L'air  y  eft  rafraîchi  par  les 

orifes  de  TËAt  par.de  fréquentes  pluies,  &  par  des  rofées  noAcnnes.    Ou 

a  remarqué  depuis  longtems  que  les  Quartiers  de  TËft  &  de  TOueft  font 

tous  plus  fujets  aux  vents  ^  à  la  pluie.    D  ailleurs ,  ieurs  épaifles  Forêts  les 

rendent  moins  agréables  que  cbux  du  Sud  &  du  Nord,  qui  font  beaucoup 

plus  ouve^*    Les  parties  montagneufes  (ont  les  plus^  frcndes ,  &  fouvent  les 

matinéeïi  n'y  font  pas  exemptes  de  gelées  bîaâches.  / 

Fameux  Ou*      Ayakt  iWrejox  X3iir^taan ,  qui  produifit  des  effets  fi  terribles  en  1^2 ,  on 

ragan  de        connoifibit  peu,  dans  l^Ue,  ces  redoutables  tempêtes;  les  yaiflëaux  nétoient 

effco.  P^^  Jettes  au  rivage ,  dans  les  Ports  mêmes,  ^  les  Maifons  n*éc(Ment  pas 

enlevées  par-deflTus  les  têtes  des  J^fabicans ,  comme,  à  la  Barbade  &  dans  les 
Iles  fous  le  Vent:  mais  la  Jamsique  ne  peut  plus  (e  vabtèr  du  même  avan* 
tage»  (Un  événement  fi  fingulier  mérke  d*être  repréfenté  avec  une  partie  de 
fes'drronftaàces-Ç^).  .'    •;..>. -/.i     ^  j^  ■'*  .•        -^'^  -      '..'•. 

iL-cpmitien^ ^  lé  7  de  jmaj  vènwë'  ônxe  heures  Se  tnidi  ;  &  dans  tëTpace 
de  deux  minutes  il  écraA  du  noyd  les  neuf  dixièmes  des  Habitàhs  de  Poit^ 
Royal, <enQre  lefqnels  ceux  des  Quais  furent  àbittiés  prefqué  foùà,  éh  moins 
d'une  minute.  Un  Homme  de  :!diftinâion ,  qui  eût  le  bonheur  d^-éthapper; 
écrivic  à  Londres  peu  de  temsaptè$:  ,y}'ai  Midu  ma  Femme,  tnti  Ënfàns^ 
„  ma  Sœur  &  fa  Fîlk,  mes  Vàlets^&  mes  Servantes ';c'e(i-à-dir6  toute  ioà 
iy  Famille  &  tout  nion  bien.  U  ne  s^eft  iàuvé  qù^ttne  Fèmme-de-Chambre 
„  de  ma  femme ,  qui  eft  venue  me  ratoncer  que  û  Msâttéiè  étok  dans  foé 
„  Cabinet :au  fécond.  é^e<,  &. Tavoic- envoyée  au  Grenier,  où  ma  Sœut^ 
„  étoit  montée  avec  fa  Fille  k  la  première  iecoufô  du  tretbUement,  avec 
„  ordre  dé  prendre  rEnfimc  pour  la  fouli^;  mais  qu^éttmt  deftèndûe  iiV 
yi  bordv  dans: le  defiein  de<iémonier  a]Hès  avoir  pris  quelques  itaformatioià^ 
„  elle,  aycm  tù  fondre  ma  Maifim  ,  qui  >ef{  aâuellemenc  trente  pies  fous 
n  reaoiuH  J'étûis  allé,  ie nquîit, . avec  un  de^nv^  l^lsà  Uguania: 'le  trern^ 
„  blement'de  terre  nous  fiirpric  à  notre  TetMr;'8rnèus  faillîmes  d'être  en^ 
iy.  ^otidsr  par  les  vaguas  jâe  la  Mer ,  qui  foUlefent  impétueufèmeKt  vers 
,t.lious,  fix  pies  aur&lTos  de  léurifurikce,  fans  que  Tair  f&t  agité  du  moin^ 
„  dre  vent»  A  L^uania,  où  nous  fttmes  forcés  de  retourner,  nous  trot»* 
„  vâmés  coutea  kr  Maifhns  jepveriSes,  &  nul  aime  endrdt  pow  nous 

(0  La  plupart  de  jffst  dtelli  fc  trouant  a«ffi  dsoi  tm  txtai&eaiM  FhiIo^bfc]pesi. 
Tone  IL  pp.  411  &  ^ïz.^   ,     :  ,      ;  - 
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^  mettre  à  couvert,  que  les  CnSss  des  Negm.    Noos  fournies  au  iô,  &  Votaobs  bt 

„  la  Terre  contiuue  de  trembler  dnq  ou  fix  fois  en  vingt -quatre  heures»  Btabl.  aux 

„  Une  gcande  partie  de  la  Montagne  e&  tombée,  &  fans  ceflë  on  en  voit  ^^''^^^^^ 

„  tomber  d^autres  parties.    Tous  leis  Quais  dé  Port-Royal  fe  font  aUmés  ^  f     ^^     • 

,1  la  fois.    Quandcé.de  rtcfaes  Marcbandis  y  ôoc  été  noyés  avec  leurs  Familles  J^^^^^^ 

^, .  &  leucs  jefets.  £e  Quartier  eft -à^pitéfent  -tout  couvert  d'eau  ;  &  Atns  celui 

5,  de.rËgUfe,  ioùécoit  ma  Maiibn,  Teau  monœ  ju(qu*au  toit  des  édifices 

„.  qui  fijbfiftenc  encore.    La  terre ^  Vouvrant  eâ  pluCeurs  endroits,  a  dévoré 

„  un  grwA. nombre  d'Habkans,  qu'elle  a  revomis  daqs  d'auoes  lieux,  quel» 

,9  qpe»-uni  vivans,  &  qui  ft  font  heiireulètnént  fauves*    Du  côté  de  Nar^' 

^,  fhe^  plusdéanille  acres  de  terre  fe  font  enfbnçés,  avec  tout  ce  qu^il  y 

1^  avoit  dWets.  Il  ne  refte  pas  une  Maifon  fur  pié  dans  la  Prefqu*Ile.-  Les 

^  d^UK ,gnmdes  Montagnes,  qui  étoient  à  l'entrée,  font  tombées  aulE  <bns 

„  un  efpace  de  feize  milles,  qui  les  fôparoit;  &  s'étant  comme  jointes ^  el« 

^  les^om  arrêté  le  cours  delà  Rivière,  'qtil  eft  demeurée  k  fec,  pendant 

„  un  jour  endtf,  juiqu'aû  Bac*    On  y  a  pris  une  prodigieufé  quantité  de 

M  Poiubn ,  &  ce  fecours  a  fervi  du  moins  au  foulagement  des  Malheureux. 

^,  Du  côté  de  Telkms^  une  autre  Montagne  s*eft  fendue,  &  tombant  fur 

„  les  tents  voifines,  a  couvert  plufieurs  Etabliflëmens  &  détruit  un  grand 

M  Qombi^  de  Colons.    La  Plantation  d*utl  ADglois ,  nommé  Hoplcin,  Te 

^  trouve  éldgnée  d'un  demi-mille  de  fit  ptemiere  Gtuation.    L'eau  de  tous 

„  les  Puits  eft  montée  juic^u^fu  fommet  de  l'ouverture ,  par  la  violente  agi* 

^,  tationrde  li  terre.  **     .  ^ 

Unb  autre  Reladon  de  cet  épouvantable  accident  en  donne  encore  une 
plus  affifeuië  idée.  „  Entre  cmze  heures  fit  nn<K,  nous  fentîtAes  trembler  la 
^  Maifon  où  j'étds  alors,  &  nous  vîmes  le  pavé  de  la  chambre  qui  ie  fou* 
„  levoit.  Au  môme  inftanc,  nous  emendimes  poufl^r  dans  les  rues  des  cris 
^  .lamentables;  &  nous  hâtant  de  fordr,  nous  eûmes  le  touchant  fpeélaote 
„  d'une ^ foule  de. Peuple,  qui  levoit  les(  Mains  en  implorant  le  iecours  du 
„  Ciel*  Nous  cohtinuftoies '  de  mafdier  Ams  la  rue,  où  des  deux  côtés 
^  nous  vimes  ton^^  des  Maifons  &  d'autres  s'abtmer.  Le  ftble  des  rues 
y,  s'enfloit- un  moment,  conmie  les  vagues  de  h  Mer,  jurqu'à  foulever  ceux 
„  qui  étèieot  deflbs;  enfuiceiU  s'ouvroft  en  profonds  abîmes.  Bientôt  un 
„  déluge;  <feaiifiirtHnt,'i&  fie  rouler  de  côté  &  d'autre  quantité  de  Mal- 
,,  beiicet»c>  quifinfiffiaent  ihutilêmenf  les  foHves  des  Maifbns  renverfëes, 
„  pour  fe  foutenir.  D'autres  fe  trouvèrent  enfoncés  dans  le  fable,  d*où  Ton 
„  de  voyoit  fortir  que'leorsl  jambes^  Ou  teAri^bnU.  jfé  m'étois  heureufèment 
n  placé,  avec, quinze  oif  (èizerautredf  for  un  terreit^  qui  demeura  ferme.  « 

„  AcssrrôT  que  cette  violente  (ecouflèeûe  ceflS,  chacun  ne  penla  qu'à 
9,  s'aflSner  s'il  lui  reftoic  quelque  chofe  de  fâ  Maifon  &  de  fa  Famille.  Je 
„  m'efforçai  dé  tne  rendre  éhez  moi,  paivdeflils  tes  ruines  des  édifiées,  donc 
9,  une  putie  àoitôit  fqr*  Feau  ;  m^s  tout^  mes  Mines  furent  iriudiesi  En^ 
„  fo,  ]>  pris  un  Canot;  &  më  himùSBt  'ibr  Ift  Mér  même;  pour  d'avant 

,cer  à  la  rame  vers  cina<  Maifon  ;,  je  rencoMral  ffiufleurs  perfonnes  de  Tun 

&  de  ymtcp  fexei,  qui  flottofeat  (to  dlvén  matériaux»  Jeu  pris  autant 

Kk  a 
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VoTAŒs^T^  que  mon  C^oc  en  pouycic  çoticenir:^  &  je'cominu&i  de  ramer  ju{i}ul 
Etabl.  aux  ^  Teadroic  où  je  croyois  trouver  ma  Maifon:  mais  je  xCy  vis  <{ue  dé^ruii! 
Antillis.     ^^  jj^^  ^  jg  jj^  pyj  pjç  pcocurer  aucune  information' fur  le  fort  de  ma -Fa* 

.  ^^  „  mille.  Il  écoic  tard.  Le  lendemain  je  me  fervis  encore  du  Canot,  pour 
jAMAïQu*.^  aller  de  Vaifleau.en  Vaiflèau:  enfin  le  Ciel  me  fit  la  grâce  d>  retrou- 

„  ver  ma  Femme  &  deux  de  mes  Negiies.  Elle  me  raconta  qu*aa  premier 
^  oremblemenc  de  notre  Maifon ,  elle  en  étoit.fonie,  en  .ordonnant  à  tout 
99  notre  monde  de  la  fuivre;  qu*à  peine  avoit-eUe  été  dans  la  me,  que  le 
99  fable  s'étoit  foulevé  ;  qu'eUe  étoit  tombée  avec  deux  de  nos  Nègres 
99  dans  une  ouverture  de  la  terre,  d^où  Teau,  qui  étoit  furvenue  à  linf* 
99  tant,  les  avoit  retirés;  que  pendant  quelque  tems  ils  avoient  été  le  jouet 
99  des.  flots,  &  qu'enfin  ila.  avoient  faifi  une  poutre,  à  laquelle  Us  s'étoient 
99  tenffs  attachés,  julqu'à.  ce  que  la  Chaloupe  d'un  Vaiflèau  étoit  vesioe  lea 
,,  prendre/' 

On  s'étonnera  qu'après  un  événement  de  cette  nature,  le  premier  foîa 
d'un  grand  nombre  de  Matelots  fut  de  piller  huit  ou  dix  IMbifons  qui  reP- 
toient  entières ,  quoique  fubmergées  juiqu'aux  Balcons  ;  mais  tandis  qu'ils 
exéçutoient  cette  odieufe  entreprife ,  un  ièccHid  tremblement  de  terre  les 
fit  périr  cous.  D'un  autre  côté  ,  le  Minfflre  exbortoitJe  Peuple  à  fe  mettre 
en  prières  avec  lui;  &  l'on  remarqua  que  plufieurs  Juifs  non-feulement  (è 
mirent  à  genoux,  pour  fuivre  l'exemple  des  Chrétiens,  mais  que  dans  Tcxcèi 
de  leur  conftemation  ils  invoqueront  hautement  Jéfus-Cbrift. 

Plusieurs  des  Vaiflèaux,  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port,  furent  mis  en 
pièces,  &  d'autres  furent  coulés  à  fond.  Une  Frégate,  nommée  le  Cygne ^ 
qui  étoit  à  fe  caréner,  fut  poufl[ëe  par  l'étrange  mouvement  des  eaux  &  par 
raflàiflèment  du  Quai  fur  le  fommec  de  quelques  Maifons  abîmées ,  où  n'a- 
yant pas  laiflë  d'être  arrêtée  par  les  ioénlités  des  toîcs ,  elle  fervit  à  fau- 
yff[  ^lelques  centaines  de  Malheureux.  Un  bruit  lugubre ,  qui  fe  fie  enten- 
dre cbins  les  Montagnes,  caufa  tant  de  frayeur  à  quantité  de  Déferteurs  Ne- 
Îrres ,  qu'ils  revinrent  demander  graoe  à  leurs  Abitres.  Ik  rapponerent  que 
'eau  s'étoit  ouven  des  paffîges  jufques  dans  ces  hauteurs;  &  quVn  vingt  ou 
trente  endroits  ils  l'avoient  vue  fortir  avec  une  extrême  violence.  Toutes 
les  Salines  furent  inondées.  Deux  Montagnes ,  pcet^ue  perpendiculaires , 
vers  la  mokié  du  chemin  enâe  Sponish  Town  &  Port-Royal,  fe  joignirent 
&  fermèrent  le  paflage  aux  eaux ,  qui  s'en  firent  un  autre  au  travers  d^ 
Bois  &  des  Savannes. 

Comme  on  fut  plufieurs  Jours  fins  poovoir  être  informé  de  ce  qui  fe 
paflbit  k  Spanish  Town ,  les  reftes  des  Habitans  de  Port-Royal ,  perfuadés  qu« 
cette  Ville  avoit  eu  part , comme  eux , k  la  colère  du  Cielf  penfercnt  il  fe  re- 
tirer dans  quelque  autre  perde  de  l'Ile.  En  efiTet  le  tremblement  n'y  avoit  pas 
Idflë  une  Maifon  entière  9  «on  plus  qu'k  PaOàge^Fort.  &  à  L%uania.  Il  s'é^ 
toit  fait,  en  divers  endroits  de  ce  grand  Quartier,  de  .prodigieufes  ouvertures, 
dont  la  plupart  s'étoient  nîetft^  preiqu'aoffitôt.  /  te  -M^'cm-  Kelly ,  Officier 
de  rUe,  aiïïma  qu'il  en  avok  vu  deux  ou  trois  cens;  que  dans  les  unes,  il 
avoit  vu  tomber  quantité  de  pçrfonnes,  qui  n'atiroient  pu  reparu;  que  dana 
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ffmtxtij  Teaa,  fbrtnt  à  grands  flots»  avoit  rendu  au  jour  phifieùrs  corps  VoTAoïtn 

englouds  par  la  terre;  qu'il  avoit  vu  des  Hommes  pris  duis  les  fentes  par  le  Btabl.  avx 

DiiBeu  du  corps»  &  monelfement  ferrés;  d'autres,  dont  on  ne  voyoit  plus  ^ktillbs. 

que  la  tête.    Ces  ouvertures  étoient  les  moindres;  car  dans  les  plus  grandes,       ^  ^ 

il  vit  tomber  des  édifices  enciçrs  ;  &  de  quelques-unes,  il  vît  fortir  des  colon-  J  ^  **  *  '  ^  '^  *• 

nés  d'eau  de  la  groSëur  d'une  Rivière ,  qui  s'élevoient  dans  l'air ,  &  qui  répan«! 

doient  un^  très  mauvaiië  odeur.    Ënfuite  k  chdeur  jdevint  plu»  forte'.qu*eUe 

n'avoic  jamais  été  dans  l'Ile,  &  l'on  fut  tourmenté  patr  des  Légicôis  de  Mon 

ringouins.    Le  Ciel,  qui  étoit  bleu  &  clair  avant  le  tremblement,  parut  tout 

d'un  coup  fombre  &  rougeâtre.    On  entendit  de  prodigieux  bruits,   non* 

feulement  dans  les  Montagnes ,  comme  on  l'apprit  des  Déferteurs  Nègres , 

mais  de  toutes  parts,  fous  terre  &  deflîis.    Pendant  que  la  Natune.  étoit  dans 

œs  affireufes  convulfions ,  il  eft  aifé  de  fe  figurer  que  les  Habitans  couroient 

au  hafard,  pâles  &  tremblana,  comme  autant  de  fimtômes,  dans  l'idée  que 

la  forme  générale  da  Monde  étoit  menacée  de  (à  diflointioa. 

Le  Nord  de  l'Ue  ne  fut  pas  garanti  par  la  fraîcheur  de  fes  Bois«  Une 
grande  partie  des  Plantations  y  fut  engloutie ,  Habitans ,  Arbres  ,  Biens  & 
maifons,  dana  le  même  trou.  Un  Ëtabliflëmenc  de  dix  mille  acres  de  terre 
dilparut  entièrement,  &  Ton  ne  vit,  à  la  place  ,  qu'un  Etang,  de  la  même 
étendue,  dobt  les  eaux  ont  feché  depuis,  mais  où  l'on  a'a  retrouvé  aucune 
apparence  de  IVbifcms,  d'arbres,  &  de  tout  ce  qu'on  y  voyloit  auparavant» 
Dans  le  Quartier  de  Clarendon  il  s'ouvrit  des  abîmes  &  de  vafles  Lacs ,  à 
douze  milles  de  la  Mer.  Quoique  la  plupart  fe  foieîK  fechés  ou  fermés ,  il 
en  refte  encore  des  traces. 

Personne  n'eut  aflèz  de  liberté  d'efprit  pour  compter  le  nombre  des  feï- 
coudes,  comme  on  a  vu  qu'à  force  d'expériences  les  Péruviens  en  ont  pris 
l'ufage:  mais  on  affiire  qu'elles  .durèrent  deux  mois  entiers;  &  Voa  obiêrva 
qu'après  la  première ,  les  plus  violentes  furent  dans  les  Montagnes.    Celles , 

Su'onnomme  les  Monfs  bkus^  femblerent  les  plus  malnraitées,  car,  pendant 
eux  mois  continuels,  oo  ne  cel&  point  dV  voir  &  d'y  entendre  toutes 'les 
marques  d*un  effroyable  défordre.  Une  aum,dan8  te  voifinage  d'Yellows, 
après  s'être  ouverte  en  divers  endroits,  écrafii  une  l&bitation  entière ,  & 
la  plus  grande  partie  d'une  Planoition  qui  en  étoit  éloignée  d'un  mille.  Une 
autre,  proche  de  Port-Morant,  fut  tout-à-fàit  engloutie;  &  la  place  qu'el- 
le occupoit  n'ofire  aujourd'hui  qu'un  grand  Lac,  Uurge  de  quatre  ou  cinq 


On  tft  perfuadé,  k  la  Jamaïque,  que  toutes  les  Mmcagnes  de  l'Ile  fonc 
tm  peu  abaiflSes.  Leur  beauté,  du  moins,  n'eft  pas  la  même  ,  s'il  eft  vrai», 
comme  on  l'aiîure,  <pi'au  lieu  de  cette  cootiouelle  verdmie,  qui  en  hiCok 
l'ornement ,  elles  ne  préfenteat  plus  qu'une  perfpeâive.  trifte  &  nue.    Tant 


de  bouleveifemens  &  de  convulfions  ont  d^imciaé  la  plus  grande  psuftie  des 
arbres,  dont  on  à  vu  des  millions  flotter  enfuite  ,  dan»  les  Mers  d'alentour, 
ibic  qu'ils  y  euflënt  été  jenés  par  les  vents,  ou  par  les  feules  agiûtioas  de  llei 
terre.  On  croit  mime  l'Ile  entière  un  peu  plus  bafle  qu'elle  n'étoit  autrefoit: 
quelques  Obfervateurs  ont  prétendu  que  le  terrein  qui  eft  refté  découvert, 
dans  rifthme  de  Pon-Royal*  eft  baiflë  d'un  |^;  &  qu'en  plufieurs  endroits^ 
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Voyages  tt  tels  que  Légdngi  la  plapan  des  Puits  demandent  des  oonfes  mofau  tonales 

Etabl.  aux    de  deux  ou  trois  pies,  qu'avant  la  révolution. 

Antilles.         J^w^l  Officiers,  d'uacamâere  irréprochable,  ie  :trouv«it  ei|lbmiife  à  Le^ 
^  ^        gany  &  fur  le  bord  même  de  la  Mec ,  pendant  la  première  fecoufle  du  trem- 

Jamaïque,  élément  de  terre ,'  ebferverent  que  1^  Mer  fe  retira  fuWtement  de  la  Côte,  & 

ki(&  le  fond  ii  iëc  dms  refpace  de  deux  ou^  trois  cens  coi&s.    Usy  virent 
quantité  4e  PoifTons,  qtu  n*airoient  pu.  fuivre  le  oours  de  Teau^  ^dont  ils 
euïént  mèn^  le.  tems  dej)iendre  quelques-uns;  nuifeiiioe'^ou.deiix  mioutes 
après ,  les  flots  revinrent  f  quoiqu'avec  moins  de  rapidicé  r  '&  couviirent  une 
partie  du  rivai^e,  Qu^dclq  de  leurs  bornes  ordinaires.   >        -  •      ..',.:. 
On  fait  monter,  à  près  de  treize  mille  perfonnes,  le  nombre  de  ceux  qui 
périrent*,  dans  toutes  Icf  parties  de  Tlle.    Après  la  grande  fecouJlè ,  la  plu- 
part de  ceux  qui .  échappèrent  à  là  raine  de  Port  <-  Royal ,  prirent  le  parti  de 
lé  redcer  .furies  Vaîflèanxqui  fe  crouvoicnt  dans  le  Popt;  &  jofqu'ii  la>  fin 
des  tremblemensr  ils  ne  quittèrent  point  ceciecetralce,  trop^eShiyés  du  fpeo 
tadè  quHIs  eurent  devant  \e%  yeux  peikbnt  deux  mois,  pour  ofer  retour- 
ner au  rivage.  D'auoes  fe  rendirent  à  Kingflon ,  où  manqmtnt  de  tputes  ley 
commodités  de  la  vie ,   obligés  de  fë  loger  dans  des  Cabanes  de  branches 
d*arbres  &  de  feuilh^es,  fiins  y  être  à  couvert  de  la  pluie ,  qui  fot  plus 
abondante  que  jamais  après  le  tremblement,'  ils  périrent  raiférablement.    Lés 
vapeurs  nuiliblcs ,  qui  étoient  forties  de  tant  d'ouvertures,  répandirent  «ufS 
beaucoup  de  maladies  ;,  dont  aucune  partie  de  rile*ne  fut  exempte,  &  h 
perte  qu'elles^  cauferent  ne  monta  pas  à  mpins  dé  trois  mille  Anies»    Cel- 
le des  Marchands  ,   dans  leur  Commerce ,  fut  réellement  ineftûnabiê.    Ua 
né  demandèrent  aiicun  ftcours ,  parceqù'ils  n Voient  eu  rien  à  fouffirir  des 
Ennemis  de  TEtat:.  mais  l'Ailemblée  générale ,  entrant  dans  leura  intérêts, 
remit  aux  pauvijes ,  par  un  Aifte  folemnel ,  le  payement  des  droits,  pour 
les  Marchandifes  qui  avoient  été  déoruites  psa*  le  tremblemenc  dé  terre  ^ 
rincmdation. 
t  dfl      '^^  ^^>^^  y  ^^  ordinairement  plus  varié  &  plot  facerciin  que  dm  les  au- 

rUe.  ^'^  ^^^'  ^  ^^^^  ^  ^^  ^  ^^  Novemln'e .  font  dès  mois  humides;  THiver 

'     n-eft  difiingué  de  r£téque*par  des. pluies  &  des  tonoeires ,  qui  font  alp|!i 

plus  violens  que  dans  les  autres  làifon^j    Les  Brîfes  d'Eté  contmenoent  k  fou& 

fier  fera  neuf  heures  du  niatin,  &  deviennent  ptus  fortes  à  meftne  que  le  So-^ 

leil  s*^ve;  ce  qui  donne  Ja  &cilicé  de  .voyager  &  d*agir  à  toutes  les  heures 

du  jour.    Pendant  toute  Tannée,  les  nuits  &  les  joura  font  prefqu'^ust  eé 

longueur,  i^  du  moins  la  différence  eo  eft  peu  fenCble.    Rarement  la  Ma* 

lée  s*éleve  au-deflus  d'un  pié.    Les  orages  font  rares  aufli  duis  Tlle,  &  ron 

ne  voit  prdque  jamais^  de  \Stifleaux  qui  fe  brlfenc  fur  leS'Câtes.    Mais  jol«- 

gnons  ici  un  extrait  curieux  éc$  Obiervatioiis  du  Doâeur  Smbbs ,  communia 

<{ué  k  la  Société  Royale  de-Londre^  >        '  .  . 

ObrervttioQs      Chaqujs  nuic  le  vent  foufflei,  à  laifiyis^  de  tous  tes  côtés  de  la  Jamaïque; 

du  Doâeur     deforte  qu*aucun  VaiOèau  nei  peotien  approcher  dans;  oe  tems;  &  lés  hnCH 

ficubbs.         -^  ]^çf  s^^Ievant  bientôt  apliàs^  on  ne  peut  en  pamr ,  non  plus,  que  de  grand 

«Mtin.    A  mefure  que  le  Soleil  baKIe,  less  nues  s*aflèmblent  &  prennent  cttf« 
i&entes^ formes ,  fuivanc  celle  des  Montagnes:  ua  Marinier  expérimenté  con^ 


» 
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ndlc  chaque  ptràe  de  i'Ile,  à  Ii*forme  des  nuées  qtti  la  cpovretit.  M&is  de*  Voyaok^^ev 
puis  la  deftruétion  des  3ois,  les  ploies  font  fort  diminuées.;  ce  qui  ne  kiflè  Î^tabu-  avx- 
aucun  doute  que  certains^arbres  ne  U$  accirem.  An  Porc -Morant,  partie  h  '^^"^^'^^ 
plus  orientale  de  rUe^  on  çonnoît  peu  les  l)rifes  de  terre ,  parceque  la  Mon-  ^  \^  , 
tagne  en  eft  éloignée,  &  que  ces  brifes,  qui  viennent  des  hauteurs,  perdent  I^^^**"*f 
leur  force  dans  rintervalle. 

Il  fe  trçuve.,  dans  les  Pons  de  la  Jaoœque,  4)uantifié  de  rocs,  qui  ont  1^ 
forme  des  cornes  de  Ceifs»  On  y  vpit  croître  .deaPlabtes  narines,  dont  les 
racines  font  réellemeni  pien^ufes.    Sur  la  Poiocroù  Por^Royal  étoic  Ctué^  k 


vril ,  où  les  pluies  me  foient  abondantes.  A  Sponish^Town,  il  ne  pleut  que 
trois  QKMs  dans  l^ané^,  &  ces  ploies  font  médiocres.  Dans  toute  laPref- 
Qu'ile  de  Port-Royale  on  ne  oreiife  poinr  qattre  ou  cmq  pies  lans  qut 
\  eau  paroilTe  ;  elle  a.  f^n  périodes  i  comme  la  Marée  ;  elle  eft  faunaâtre ,  mal* 
fidjoe  pour  le3  Hpmraes,  i&  fort  feine^  aacontrthe,  pour  les  Porcs. 
.  Lbs  Voyageurs,  qui  viienoenc  pour  b  prendre  foss  à  la  Jamaïque,  fuent 
beaucoup,  ^.pomjimeUement^.  pendant  neuf.  mois.:,  mais  ces  fueurs,  qui 
ceUènt  alors,,  ne  k»  affoibijflènc  im  plus  que  celles  d'Europe;  &  lorfqu'dr 
les  çaufenr  I4  (bif ,  quelques  gouttes.  d'Ëâunle-vie  &^fent  pour  l'appalfer. 
La  plupart  des  Aoimttfxde  TUe  ^ivtm,  presque!  Sms:  Inûre.  Jbe  €ems  de  la 
plus  grande  phgleur  do  jour,  eft  vers  Ijuit  heures  du  macin  9 .  loifqu'il  n'ya 
point  de  ^ri^.        .  .   :      :i  »    ,  <.  1    - 

Dan^  la  i^vme  des  Magpts,  qui  eft  tiu^  nâitt  :  de  i'IIb,t  entre.  l<s  '  Quarr 
tiers  de:Sainite  Marie  &  de  Saint  Jean;  fi  pendant  la  pluie  il  en  tonitbe.  qpeh 
ques  gouttes  Air  un  habit,  de  quelqbe . éioffs  qu'il  foit,  dans  Tefpace  d-un^ 
f^nji-heMre  ^es  fe  cbMgenc  eo  petits  v£rs.  blancs.^  ^  finnblables  à  c0ux;qui 
s'epgepdrenC;  dw^  le  Fioms^e  ou  les  t^ruics  ;  ce.  qui  il*empécbe  point  qnie  ïtjs 
n'y  fois  fort  Ain  pour  les  mbidms.  De  même,  4)uoiqbe  Feau^  fut  la  PoiDcie 
de  Port-Roya),  (è  troave  à  quatre  ou  cinq  pies  de  profondeur ,'  &  foii  d'qn 
^age  dangei?ux  pour  les  Hommes,  il  ne  s!en  élevé  dans  Tair  ajicune  v^>eur 
mal-faine.  On  peut,  pailër  toute  la  nuit  à  Tair,  dans  k  Prefqu'Iie,^  y  dormir 
même,  fans  aucun  dai^r.        ; 

Les  Brifes  de  Mer  ne  commencent  point ,  à  la  Jamaïque ,  aVam  huir  Qti 
nçuf  heures  du  matin ,  &  ceflènt  ordinairement  à  quatre  ou  cinq  Heures  après- 
midi  ; .  mais  quelquefois ,  en  Hiver ,  elles  fbufflent  quatorze  jours  &  quatorze 
nuits  de  fuite:  alors,  on  ne  voit  point  de  nbées  qut  fe.raflhnbleiKi:  11  ^e 
tombe  que  des  rofées.  Mais  s^l  «s'élève  un  vent  '4é^  Nofd^  qui  eft  quelque^ 
fois  de  la  même  durée  pendant  THiver,  pn  ne  voit;,  ni  nuées  qui  fe  raflem* 
blent^  ni  rofées  qui  tombent,  hos  nuées  commencent  ^  fe  raflembler  air* 
delTus  des  Montagnes ,  vers  deux  ou  trois,  heures  après  midi;  Sa  le  refte  dli 
Ciel  n'en  eft  pas  moins  clair  jufqu'âu  coucher  du  Sôlèîh-        ..;..:    .î  :  .  t 

Les  PrUduiffiôns  nararelles  de  TUe  font  à-peu-près  les  mêmes  que  dans  1*  j^i^»^^^ 
plupan  desjautres  Antilles  »  &  Toccafion  fe  préfentera  de  remarquer  en  quoi  ^^^^"^^^^ 
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IToiTAcyn  ET  elles  differeift.  A  Tégard  de  celles ^  que  les  Habicans  doivent  à  leur  travail, 
Etabl.  aux  on  i^marque-  partieulieremenc  que  le  Sucre  y  eft  plus  luifant  &  plus  fin  que 
ANTILLES^  celui  de  la  Barbade,  &  fé  vend,  en  Angleterre,  cinq  ou  flx  rchellings  le 
..  ^*  cent  di  plus.  Dès  Tannée  1670,  on  comptoit ,  k  la  Jamaïque  ,  fix  cens 
JAM12QC7B.  j^Q^jijjg  îi  Sucre;  qui  en  rendoiènt  annuellement  deux  millions  de  livres: 

mais  ce  nombre  eft  augmenté  du  décuple.  Les  Anglois  drent  plus  de  Ca- 
cao de  la  Jamaïque  qoe  de  toutes  leurs  autres  Colonies  enfemble  ;  &  quoi* 
que  ce  Commerce  foit  fort  éloigné  d'y  tenir  aujourd'hui  le  premier  rang, 
il  produit  encore  des  avantages  confidérables*  Les  plus  grandes  récoltes  du 
Cacao  fe  font  dans  cette  lie  aiix  mois  de  Décembre  &  de  Janvier.  Il  y 
eft  arri^ ,  aux  Cacaotiers ,  des  mortalités  dont  les  cauiès  font  peu  connues  : 
mais,  en  général^  chacun  de  ces  arbres*  y  rapporte,  depuis  tleux  jurqu*k 
huit  livres  de  noix ,  &  chaque  gouilë  en  contient  depuis  vingt  ju{qu*k  tren- 
te. C'eft  une  tradition,  dans  Tlle,  que  les^Efclaves  ,  demeu^  après  les 
Efpagnôls ,  ignoroient  certaines  formalités  que  leurs  premiers  Maiues  em- 
ployoient  à  ces  Plantations,  &  dont  on  n*avoit  jamais  fouSert  qu'ils  fur* 
fent  témoins.  Quelques  Voyageurs  penchent  à  croire  qu'elles  ne  confiP> 
toieht  que  dans  quelques  cérémonies  fuperftitieufes  :  Stubbs  juge,  avec  plus 
de  vraifemblance ,  qu'en  traniportant  les  Cacaotiers,  des  Caraques  &  de 
Guatimala  dans  leurs  Iles,  les  Efpagnôls  s'écoient  réfervés  quelque  fecret, 
dont  ils  ne  vooloient  pas  ^donner  connoiAnce  à  leurs  Efdaves.  Ces  arbres 
fe  tranfplantem  rarement,  k  la  Jamaïque;  k  moins  qu'ayant  été  plantés  dans 
«m  terrein  fec,  ils  ne  réMSmc  mal  ;  car  ils  demandent  des  termes  battes  ^ 
plattes  &  humides:  aufli  ces  Plantations  fe  font -elles  ordinairement  le  long 
des  Rivières,  ou  dans  lès  Vallées  qui  fépârent  les  Montagnes;  &  c'eft  une 
obfervation  commune  ,  que  la  vie  eft  fort  mauvaife  dans  les  lieux  où  les 
Cacaotiers  font  bons.  Dans  l'efpaoe  d'un  an  ,  ceux  4e  la  Jamaïque  s'éle* 
vent  d'environ  quatre  pies.  On  les  y  plance  ,  à  deux  pies  de  Aftance;  & 
dans  une  bonne  terre ,  ils  commencent  quelquefois  à  rapporter  dès  la  troifîe- 
me  année.  La  quantité  des  fruits  augmente  jufqu%  la  (ttx  ou  douzième ,  qui 
eft  le  terme '  de  la  pleiqe  vigueur  des  arbres.  Ils  pouflènt  généralement,  de 
leurs  racines ,  plufîeurs  rejettons  ,  qu'on  employé,  pour  fuppléer  aux  vieux 
troncs,  n:ortS  ou  coupés.  On  nous  donne  un  compte  exaâ  des  charges  & 
des  profits  d'une  Plantation  de  Cacaotiers ,  dans  l'origiik  dâ  l'Etabliflëmenc 
Angibié.  Cf) 

L'In- 

*  F 

:  </)  Pour  les  Lettres  Pattnces  de  cfaiq  cent  acres  4e  terre.  10  Itv.  fteriing. 

Pour  fix  iipffts,  ixq\$  i'm  fexe  &  trois  de  l'autre,  i  vingt  livres 

par  tête.  zao 

Pour  quatre  Blancs ,  leur  paffage  &  leur  entretien.  80 

Pour  l'entretien  des  fîxN^res,  pendant  Dx  moik.  18 

Pouriles.  Commis ,  pendant  le  m&ne  tems.  24 

Toux  les  inOrumens  du  travail.  S        .  -# 
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L^biDipo  eft  en  plos  gnnde  abondnioe  k  la  Jananque,  qtie  chns  ancaoe  Vonoft  sr 
tuoe  Colonie,  parce  que  les  Savaanes  y  font  en  grand  nombre,  &  que  ce^  Btabl.  âixs 
le  PJante  demande  un  terrein  l^r,  tel  que  celui  des  Savannes.    La  fi;ndne  ^^'^^^^^ 
eft  ièmée  vers  le  mois  de  Mars,  &  parvient  en  deux  mois  à  fa  maturic&  Les  r.  ^^loos 
Anglois  n'empldenc  point  d*autre  .méthode  que  de  préparer  la  terre  avec  la  '^ .  ^   ^  , 
Houe,  &  d*y  tracer  de  petits  filions,  tels  que  ceux  où  Ton  plante  les  Pois.   ^^8^ 
Dans  un  bon  terrein,  ks  Plantes  s*élevent  jufqulk  ttcia  piéi  ;  mais  elles  ne 
paflent  gueres  dix-huit  pouœs ,  dans  une  terre  commune.    Le  travail  d*un 
ieul  Nègre  rappone  annuellement  k  ton  Mettre,  enore  quatre-vingts  &  cent 
livres  pelant  de  pâte  d'Indigo  ^  dcmt  le  profit  dair  monte  k  douze  ou  quin- 
xe  livres  fieriing.    On  avoue  qu*à  la  Jamaïque ,  les  efpérances  du  Plan* 
tfior  font  fouvent  renverfées  par  les  vents,  &  par  des  vers  ennemis  de  cette 
Plante.  » 

£Malqré  ces  inconvéniens ,  cette  ProdudUon  prenoit  des  acaoiflêmens  con* 
fidérables,  lorique  le  Parlement  chargea  d*un  droit  de  trois  livres,  dix -huit 
fols,  fix  deniers,  la  livre. dlndigo,  qui  le  vendoit  once  livres  dnq  fols.  Si 
la  taxe  étoit  alors  vifiblement  trop  forte ,  elle  devint  infoutenable ,  lorique  fai 
concurrence  des  François  eut  ftit  baiilèr  la  marchancUiè  au  prix  de  quaoe 
Uvres  dix  ibis,  la. livre.  Alors  tombèrent  les  Indigoteries  dans  toutes  les  lies 
Angloifes ,  &  plus  rapidement  qu'ailleurs  k  la  Jamaïque.  Le  Gouverne* 
ment  a  travaillé  dans  les  derniers  cems  à  régner  ce  qu'il  avoir  perdu.  Non 
content  de  lever  les  fardeaux  dont  il  avoit  afikiilë  cette  branche  d'induftrie, 
îl  Ta  étayée  par  un  encouragement  de  onze  fols,  trois  deniers,  pour  chaque 
fivne  d'Indigo  que  produiroient  ces  EtabliDfemens.  Cette  générofité  tardive 
0'a  enfanté  que  des  abus.  Pour  obtenir  la  gratification ,  les  Jamaïcains  tirent 
de  Sttnt  Domingue  cette  teinture,  qu'ils  inooduifent  duis  h  Grande-Breta* 
gne  ^  coamie  iortant  4e  leurs  Plantations.  Ce  trafic  frauduleux  peut  s'élever 
annuellement  k  i,aoo,ooo  livres. 


On  4olc  commencer  i  travailler  le  i  de 
Mars,  c'eft.è-dire,  faire  bâtir  des  Cabanes 
par  les  ûx  N^es  &  les  quatre  Engagés , 

flanterdes  Patates,  du  Blé  d'Inde,  &  des 
lanuins.  Lorfque  l'HablttUon  efti»^, 
on  acheté  dix  autres  Nègres»  moWe  d'un 
feze  &  moitié  de  l'autre  »  à  vingt  livres  fter- 
Jing  chacun  ;  c*dt  deux  tens.  Veri  la  fin  de 
Mars»  on  plante  les  Cacaotiers  »  en  noix  on 
en  (emence , entre  des  Kgnes  de  Plantains» 
hauts  de  fix  pies.  Vinet-une  acres  de  terre 
font  une  quantité  fuffifante  pour  la  Planta* 
tion  de  chaque  année.  Vers  le  premier  de 
Ju^de  Tannée  fuivante,  la  Phntation  fera 
bils  remplie;  &  dans  reft>ace  de  quatre  ans 
au  plus»  elle  porte  des  nuits»  qui  fontre* 
cueillis  l'année  d'après  :  chaque  acre  en  pro? 
duit  annuellement  cent  livres  pefant;  11  Te 
vendoit  alors  dans  l'Ile»  quatre  livres  fter- 
ling  le  cent  :  alnii  vingt- une  acres  produt- 
foient  la  ^leur  de  huit  cens  quarante  Uvres 

XJCIII.  Pan. 


fleriing.  Les  frais  dé  Ja  récolte  font  peu 
confiderables  ;  il  n'eft  queftion  que  de  quel- 
ques Tacs  »  &  d'autres  ufteniiles  de  pett  de 
prix  »  qu'on  fera  monter  »  fi  l'on  veut  »  à  qua« 
rante^iois  livres.  Toute  la  dépenfe  n*étolt 
donc  que  dnq  cens  livres  (lerling  ;  mais  le 
profit  augmentant  â  proportion  du  nombre 
des  aaesr  plantées,  il  eil  aifé  de  faire  le  cal- 
cul »  pour  cinq  cens  acres. 

Au  refte»  on  fait  obrerver  nue  cette  fup- 
putation»  qnoique  faite  dans  les  commen- 
cemens  de  la  Colonie  Angloife»  peut  fer* 
vir  â  donner  quelque  idée  des  avantages 
préfens  d'une  Plantation  de  Cacaotiers  dans 
cette  lie.  La  plupart  des  chofes  »  dit  -  on  , 
font  auj(wrd*hui  iîir  le  même  pié ,  i  la  ré- 
ferye  du  terrein  &  des  Nègres  »  qui  font 
plus  chers  î  mais  la  cherté  des  Nègres  eft 
accidentelle  ;  &  dans  les  Quartiers  Septen* 
trionauz  de  l'Ile  »  on  trouve  toujours  des 
tenes  i  fort  bon  compte» 
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•VoTAOM  BT     On  ne  peut  regarder  copme  tnderemenr  pèrda  la  dépeofe  que  fiilc  Ji  oAte 
Etabu  aux   occafioa  le  Gouvernement,  puiique  la  nadon  en  profite*    Mais  elle.-etitret 

tîew  cette  méfiance ,  &  Ton  peut  dire  cette  friponnerie ,  que  refprit  de  finao- 
ce  a  fidt  naître  dans  la  plupart  de-  nos  Gouvememeps ,  entre  TEtat  &  les  fil» 
jAit  AlQOK.  j^^    Depuis  que  le  Prince  n'a  cdK  d'imaginer  des  moyens  pour  forprendre 

de  Targent,  le  peuple  cherche  des  rufes  pour  fe  fouftratre  à  llnjulUce  dea 
taxes,  ou  pour  excroquer  l'argent  du  Prince..  Dès  qu'il  n^  a  point  eu  dâ 
modération  dans  la  dépenfe,  ik  bpme  dans  TimpoGcion,  d'équité  dans  la  ré^. 
partition ,  de  douceur  dans  le  recouvrement ,  il  n'y  a  plus  eu  de  fcrûpule 
fur  la  violation  des  loix  pécuniaires,  de  bonne  foi  danâ  le  payement  des  im-i 
pots ,  de  iranchife  dans .  les  engagemens  du  citoyen  avec  le  Gouvernement» 
Qppitiflion  d'un  càté ,  pillage  de  l'autre  ;  la  finance  pourfuit  le  commerce , 
&  le  commerce  élude  ou  trompe'  la  finance.  Le  fifc  rançonne  le  cultivateur  f 
&  le  cultivateur  en  impofe  au  fifc  par  de  faûfies  déclararions.  On  tourmente 
le  colon  par  des  impôts,  des  corvées,  des  milices  :  &  le  colon  rejette  ce 
triple  fardeau,  quand  il  le  peut ,  ^vec  éclat  &  avec  violence  ;  quand  il  èfl 
trop  foible,  avec  des  cris  &  des  plaintes.  Si  l'Angleterre  ne  fournit  pas 
tous  ces  exemples  de  la  mauvaife  adminiflration  ing'oduite  par  Tefprit  de 
finance ,  l'Europe  ne  manque  point  d'Etats  qui  ne  rendent  ce  tableau  que 
trop  fi(tele. 

La  culture  de  l'Indigo  n'étoit  pas  encore  abandonnée  à  la  Jamaïque ,  lorf^ 
qu'on  y  entreprit  celle  du  Coton.  On  trouve ,  dans  les  lies  de  l'Amérique , 
dés  Cotoniers  de  différentes  mndeurs,  qui  s'élèvent  &  qui  croiilënt  fans  foin, 
furtout  dans  les  lieux  bas  oc  marécageux.  Leur  toifon  eft  d'un  rouge  plus 
ou  moins  pâle,  très-fine,  mais  fi  courte  qu'on  ne  fauroit  la  filer.  On  ne 
la  porte  pas  en  Europe,  quoiqu'elle  pût  y  être  utilement  employée  dans  les 
fabriques  de  chapeaux.  Le  peu  qu'on  daigne  en  ramaflër,  fert,  dans  le  pays 
même ,  à  faire  des  matelas  &  des  oreillers. 
Coton*  Tandis  que  la  culture  du  Coton  languiflbit  dans  les  Iles  Angloifes ,  elle 

fleuriflbit  de  plus  en  plus  à  la  Jamaïque.  Mais  on  peut  prédire  qu^eHe  y  bd& 
fera.  Le  Parlement,  c*eft-à^ire  la  nation,  qui  connoît  &  qui  adminiftre 
elle-même  fes  revenus ,  voyant  que  le  Coton  de  fes  Colonies  ne  fuffifoit  pas 
pour  occuper  fes  Manufiiéhires,  a  fupprimé  en  1766  les  droits  impofés  juf- 
qu'alors  fur  les  Cotons  étrangers.  Une  liberté,  dont  Teifet  doit  être  d'aug* 
menter  l'importation  d^une  matière  première,  &  d'en  diminuer  le  prix ,  efl 
digne  des  plus  grands  éloges.  Peut-être  une  Adminiflration  prévoyante  au- 
rdt-elle  dû  faire  un  pas  de  plus  ,  en  accordant  une  gradficadon  paffiigere 
aux  Cotons  qui  viennent  des  poflefHons  nationales,  afin  d'obvier  au  découra- 

rment  que  les  bas  prix  &  la  concurrence  de  l'étranger  peuvent  fmre  naître.  Mais 
l'Angleterre  doit  craindre  le  dépériflèment  d'une  culture  imporomte  k  fes 
Manu&iftures,  elle  n'a  pas  les  mêmes  inquiétudes  pour  celle  du  Gingembre. 

La  culture  du  Gingembre  eft  fiicile  &  peu  difpendieufe.  Un  homme  ifolé 
peut  l'entreprendre  feul.  Sa  racine  a  le  double  avantage  de  relier  plufîeurs 
années  dans  la  terre,  fans  s'y  pourrir;  &  d'être  gardée  tant  qu^on  veut, après 
avoir  été  cueillie ,  fans  que  fa  qualité  puiife  en  être  altérée.  Mais  fi  le  Gin- 
gembre ne  demande  pas  beaucoup  de  foin  ,  il  dépisnfe  infiniment  de  fucs;  la 
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terre,  où  oecce  plante  a  fourni  màs  ou  quatre  récoltes,  en  eft  tellement  épuu  Voyaobs  «r 
fée  de  fels ,  que  rien  n'y  peut  profpérer.  Etabl,  abs 

Lorsque  les  Européens  arrivèrent  aux  Antilles,  les  Caraïbes  ftîfoient  ura-  -^^^''•"** 
iedu  Gingembre;  mais  leur  confommation  en  ce  genre,  comme  <ians  ^^^^  j^  J'/ïQua. 
les  autres,  étoit  û  bernée,  que  la  nature  brute  leur  en  donnoit  aflez,  fans  le 
l^urs  de  la  c]ilture«  JLes  Coqquérans  prirent ,  malgré  la  chaleur  du  climat , 
une  efpece  de  pafGon  pour  cette  -épicerie  naturellement  fort  chaude.  Us  en 
QM&geQient  le  nuRin-,  pour  ateuifer  l^ippétic.  Ils  en  fervoient  à  tabl^ ,  confit 
de  pjufieor^  façons.  Ils  en  uioient  après  le  repas ,  pour  fiiciliter  la  digeftioné 
C^étoit  dans  la  navigation  leur  antidote  contre  le  fcorbut.  On  adopta  dans 
Tancien  monde  Je  goût  du  nouveau  ;  &  le  Gingembre  fut  mêlé  partout ,  com* 
munément  avec  le  poivre ,  qui  étoit  alors  fort  cher.  Cette  production  orien^ 
taie  bai(&  graduellement  de  prix  ;  &  le  Gingembre  paCTa  peu  à  peu  de  mode* 
Après  avoir  eu  une  valeur  aflèz  confidérable ,  il  tomba  vers  la  fin  du  dernier 
fiecle  à  dix  francs  le  cent.  Bientôt  on  n'en  voulut  plus  ;  &  la  culture  en  fut 
ï  peu  près  généralement  abandonnée^  fi  ce  n'e(l  à  la  Jamaïque. 

A  compter  depuis  les  treize  dernières  années,  on  trouve  que  cette  Ile 
en  a  fourni  par  an ,  une  exportation  dé  649,865  livres  pedmt.  La  plus  gran* 
de  partie  a  trouvé  fa  confommation  dans  les  Poflèflions  Britanniques.  Le  refle 
a  été  vendu  dans  le  Nord, à  un  prix  qui  ne  fauroit  tenter  les  Colonies, où  le 
cerrein  n'eft  pas,  comme  à  la  Jamaïque,  commun  &  oeu  précieux.] 

Le  Piment 9  quoique  fi  naturel  à  cette  Ue  qu'on  1  en  a  nommé  Poivre  de  Piment,  & 
la  Jamaïque ,  ne  laiflè  pas^  d'y  être  cultivé  ,  du  moins  d^ns  les  lieux  où  il  ne  fingularité  do 
croît  pas  naniteilement;  &  l'exportation  annuelle  en  eft  fi  confidérable ,  qu'el«  ^^  lecolte. 
le  fait  un  article  important  du  Commerce.  Les  arbres  qui  portent  le  Piment, 
(bnt  droits,  hauts  d'environ  trente  pies,  &  de  la  groflèur  de  la  cuifle.  L'écor- 
ce  en  eft  fort  unie  &  de  couleur  grife.  Us  jettent  de  toutes  parts  d'aflèz  lou- 
es branches ,  au  bout  defquelles  fortent  de  petites  tiges ,  entourées  de  feuil- 
es  de  d^érentes  grandeurs ,  dont  la  plus  grande  eft  longue  de  quatre  ou  cinq 
pouces,  fur  environ  trois  de  large  au  milieu,  d'où  elle  décroît  jufqu'à  fe  ter- 
sûner  en  pointe  aux  deux  bouts.  Leur  couleur  eft  un  verd  foncé ,  &  leurs 
pédicules  font  lou^  d'un  pouce.  Brifées  entre  les  doigts ,  elles  jettent  une 
odeur  s^éable.  î)e  l'extréoiité  des  tiges  fon  un  faifceau  de  fleurs ,  chacune 
foutenue  par  fon  pédicule ,  auxquelles  fuccedent  des  grains  ,  couronnés  de 
quatre  petites  feuilles,  .&  plus  gros  dans  leur  maturité  que  ceux  de  Genièvre. 
Ils  fixit  d'abord  petits  &  \9rdâu:es  ;  mais,  en  mûriflànt,  ils  deviennent  noirs  » 
unis,  Itiifans,  &.contienneot  dans  uqe  poulpe  ve^e,  aromatique  &  humide, 
deux  groi&s  feménces  demi ^ ibériques ,  féparées  par  une  membrane,  mais 
qui  forment  enfemble  une  fphere  parfaite.  L'arbre  du  Piment  croît  dans  tou* 
tes  les  parties  montagneuiès  de  la  Jamaïque ,  mais  principalement  vers  le 
Nord;  ot  lôrfqu'ori  y  abat  d'autres  arbres,  on  obferve  foigneufement  de  con- 
lèrver  le  Piment  jufi),u!à  fa  pleine  maturité*  C'eft  le  Chevalier  Ham  Shane^ 
qui  en  donne  cdtte  Defcription*  Daily  ajoute  que  la  récolte  de  fon  fruit 
iêroit  d'une  grande  dépen(e ,  fi  les  Habitans  n'avqient  trouvé  une  maniera 
tifée  d'y  parvenir.  L'arbre  û'oit  généralement  dans  des  lieux,  où  l'on  ne  peut 
M»  de  Plant&(ion$,.&  qui  ne  ceilànc  point  par  conféquent  d'être  à  la  Cou- 
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Vcntàûws  n  tonne,  n^ont  aucun  po(|èflear  pardculier.  Danâ  U  fiiHbn  propre;  cenx  qtf 
Etabl.  aux  s^attachenc  à  ce  Conunerce ,  vonc  dans  les  Bois  avec  leurs  Efclaves ,  font  abattre 
'**^'"'***  autant  d^arbres  de  Piment  qu'ils  en  trouvent,  &  cueillent  facilement  le  fruit  fur 
Tai/aIoux.  '^  branches.  Ainfî  l'Europe  ne  reçoit  point,  deux  fois,  du  Piment  des  mÔ- 
^         ^      mes  arbres.    On  rappone  la  même  chofe  du  Ugnam  viht^  du  G^pacy  & 

d^autres  arbres  utiles,  en  aflorant,  par  cette  raUcm,  que  plus  il  en  vient  id, 
moins  il  en  refte  en  Amérique. 

L'arbre  du  Piment,  ou  du  Poivre  Jamaîcaiii ,  fleurit  dans  le  cours  des 
mois  de  Juin,  de  Juillet  &  d'Août,  mais  plutôt,  ou  plus  tard,  fuivant  là 
iituation  ;  &  le  fruit  fuit  de  près  les  fleurs.  On  a  toujours  obfervé  qu'il  fleu- 
rit plutôt  dans  les  Bois  clairs,  que  dans  les  Forêts  ^aifles.  Il  en  coûte  peu 
pour  nettoyer  &  conlerver  les  fruits.  En  le*s  cueillant,  on  prend  loin  d'en 
féparer  jufqu'aux  plus  petites  feuilles;  après  quoi  on  les  expofe  pendant  plu« 
fleurs  jours  au  Soleil ,  étendus  fur  des  draps ,  av^  l'attention  de  les  retourner 
fouvent,  &  furtout  de  les  garantir  de  la  roISe:  Us  fe  rident  un  peu,  & 
prennent  une  couleur  brune ,  qui  les  fliit  juger  propres  à  l'u&ge.  Ils  difièrcfnc 
peu  da  Poivre  noir  pour  la  grdfeur.  Leur  odeur  tient  de  celle  du  Girofle , 
du  Genièvre,  de  la  Canelle  &  du  Poivre,  ou  plutôt  c'en  eft  comme  un  mè- 
l^g^9  Qui  M  fait  donner  àufli  par  les  Angloisle  nom  ^/iH-^kCy  Tatac^ 
épice.  Le  plus  odoriférant  paflè  pour  le  meiueur.  On  le  regarde  avec  laifon  , 
dit  le  Chevalier  Sloane,  comme  h  plus  faine,'  la  plus  tempérée  &  la  plus 
innocente  de  toutes  les  épices  communes.  Elle  l'emporte  fur  ceUe  des  Indes 
par  une  infinité  d'avantages,  tels  que  d'atténuer  les  humeurs  épaiflès,  de  fk« 
dliter  la  digeftion ,  de  modérer  les  ehalews  nuiflbles ,  de  fortifier  i'eftomac , 
de  chaflcr  les  vents,  &  d'être  fort  amie  des  inteftins. 

La  Canelle  fauvage,  qu'on  appelle  faUflement  Cortex  ffhteranw^  croti 
aûfli  dians  cette  Ile.  Son  tronc  eft  k  peu  près  de  la  même  groflèur  que  celai 
du  Kment,  &  s'élève  de  b  même  hauteur.  Ses  bimches,  ornées  de  petits 
rameaux  qui  pendent  vers  la  terre,  lui  ferment  une  très  belle  tête.  Uécorce 
eft  double  :  1  extérieure ,  épaiflè  (fe  deux  ou  trds  lignes ,  eft  de  coUleur  ceii* 
drée ,  avec  de  petites  taches  blanches ,  &  qudques  rides  de  couleur  plus  (om- 
bre, qui  la  rendent  alKz  rude:  fon  goût  a  quelque  chofe  d'aromatique.  L'é« 
corce  extérieure  a  plus  d'épaifleur  que  la  Canelle ,  eft  unie ,  plus  blanche  que 
l'autre ,  &  du  même  goût,  mais  beaucoup  plus  piquant ,  tirant  aflèz  fur  celui 
du  Girofle,  &  mdns  pftteaux  que  celui  de  k  Canelle,  mais  iec,  &  ibnore 
entre  les  (fetfts.  Les  femlles  fortentvers  l'extrémité  des  rameaux,  fans  aucun 
ordre,  fur  des  pédicules  d'un  pouce  de  long,  longues  elles -^ mêmes  de  deux 
pouces,  &  larges  d*un  vers  le  bout,  où  èft  léiff  principale  labeur,  qui  croît 
en  s'arrondiflant ,  quoiqu'elles  foient  fort  étroites  dans  leur  naiffince.  Leur 
couleur  eft  un  jaune  verd,  uni  &  luifant.  Les  fleurs  droiflent  en  ombelles, 
au  bout  des  branches,  &  font- place,  comme  celles  du  Piment,  k  des  gndns 
de  la  groflèur  d'un  Pois,  ronds,  verds  &  contenant,  duis  une  poulpe  mud- 
hgineufe,  quatre  femences  noires,  de  figure  irréguliefe.  Dans  la  firatclieur 
de  cet  arbre,  toutes  fes  parties  font  chaudes >  a^matiques,  &  d'u»go6t  fi 
piquant ,  de  Girofle  (dus  que  de  Canelle  ,  qu'après  le^  avoir  mâchées  un 
momenty  on  eft  obligé  de  prendre  de  l'eau  pour  fe  rafiaîchir  la  bouche. 
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Mrii  Pétoitt  feche  ^efl  d^tt  bon  ufi^,  tc^^mflàk  conriHtméniMc  dws  VWMê» 
toutes  les  Colonies  Angloifes.    Le  Canelier  fiavage  de  la  Jamaïqae  croît  Ktabu  aux 
en  abondatice  enne  PtrfTa^Fort  &  Spanisb-Town  ;  %rt  d^         répète  Je^'^^'^^^ 
Watuialifte  Anglois,  du  Gr/«  fyintetmus  (g)>quoiqiie  les  Dtoguifles  d*Eo-  i.Jlionms 
fope  le  vendent  foub  ce  nom,  **         ^  *• 

'.    L*iLE  i«oduit  une  forte  de  Cedœ,  dont  le  bois  eft  fi  poreaxy  qooiqfu'oo    q^x^ 
ne  l'en  qq^erçoive  point  à  la  vue,'  qœ  daûs  les  Vafes  qu'on  »  fait,  le 
Vin  &  les  ancres  Liseurs  s'édiiqipent  prefi^u'anificôt; 

Oiv  ne  doute  pmnt  qu'A  n'y  ait  des  Mines  de  cuivra  à  la  Jamaïque;  &    Miow 
les  Efpagnols  afliiient  que  les  Cloches  de  la  grande  Eglife  de  §uù€  lago  en  ' 
étoient  forties:  mais  1  attention  de»  Anglois  ne  s'eft  pas  encore  tournée  à 
cette  recherche.    Ik  ont  donné  plus  de  ifoins  à  celle  des  Mkies  d'argent , 
fins  avcHT  en  le  bonheur  de  les  découvrir  :  oependatit  ils  ont  ^^  par  des 
témoimans  certains  »  qu'elles  ont  été  ouvertes  par  ks  E^^ols. .  A  1'^ 

ri  de  1  Ambre  gris ,  qui  n'étoit  pas  rare  aiioefois  fur  les  Sites  de  l'Ile, 
ne  parlent  que  d'une  mafle  de  quatre-vinga  livres,  trouvée  par  un  Arti^ 
fan,  dons  un  lieu  qd  en  a  pria  le  nom  de  Paime  Sjhnbn  grù^  où  Too 
Ait  que  les  Efpagnols  alloient  deux  fois  l'an  pour  en  chercher.  Ceué  gro^ 
fe  maflè  écott  divifée  en  deux  lobes. 

:  Qdblquks  Vôyagairs  ont  publié  ftuflèmene  que  le  terrein  de  cette  Ue 
prodnifoit  natuiellement  du  Tabac  Celui  qu'oil  y  a  planté,  s'eft  trouvié 
meiUeur  qu'à  la  Barbade,  mais  fans  pouvoir  pai&r  pour  bon.  U  eft  fi  ni* 
treux,  que  jamais  il  ne  prend  une  teHe  couleur,  &  qu'à  fe  conferve  peu. 
il  le  corron^  quelquefois,  dans  le  ièuè  Ofajet  de  la  Jamaïque  en  Ang^ter* 
re.    Quelquefois  même,  il  ne  peut  êtfe  fumé  fims  fe  meoie  eu  flammes. 

L'I&e  a  des  fources  diaudes  &  d'autres  eaux  minéndes,  dont  fe:  Chev»«  SbnrcetcbsiS' 
fier  Beftin  a  communiqué  les  propriétés  à  la  Société  Royale  de  Londr^  Oo  des  &  miné- 
vante  beaucoup,  pour ia  guérifon  des  maladies.yàiéneQnes,  cette  qui  fiu'^^ 
décourerte  en  1695.    Elle  ibri  d'un  loc,  proche  d'un  Ruifia»  d'eau  fnd« 
die,  &  ne  laifie  pas  d'être  fi  chaude^  qu'en  p^u^de  nfoaens  on  y  fâii  cuire 
des  xeufsr  des  Ecrevifles,  &  même  de  la  Volatile*    Sa  vemi  eft  merveil» 
leufe  aufli  pour  les  contnâions  de  nerfs.    En  vingt-quatre  heures»  la  Noix 
die  GaUe  ne  k  tdnt  pas  plus  que  le  Vk  de  Caoarie. 

Entre  les  raretés  du  Pays,  on  compte  une  Plante  que  les  Andois  nom- 
ment SpirihfFèed^  dmc  la  gcsune  n'^  pas  plutôt  mûre,  que  fi  ron. touche 
an  Vaiflèau  qui  la  condent»  il  s'ouivfe.avec  un  bruit  fort  aigu,  &  fe  répand 
afferloin. 

«  Mab  paflons  \  Vmàtt  dvfl  de  Jb  Jamaïque.,   Ceœ  Ile  »  trois  Ames  d'Hér  H^^feant  k 
Uatns;  les  Maîtres i,  les  Domefiiques  &  les  EjGdaves.    On  poutrott  comp-)  commefce 
ter  auffi ,  d«is  ce  nombre  ,  les  Armaceurs,  &  quaadté  d'aucres  gens  de  Mer,^  de  l'Ue. 
qqf  parcourent  fan»  celles.  Côtes  y  fok  [>our  tnmfporcer  de»  Marchandifes 
d^un  lieu  à  l'autre^  f<m  pour  faire  dea  prifes.    Les  Armateurs  ,  encre  lef* 
queb  on  devek  auaefoia^  le  premier  img  aux  FUbulUersy  ont  loi^^Mii»  beau* 

(g)  Le  véritable»  ft  colui  d'où  vient  ce   Cheyalier  DiakOi  djuii  foa.  VoyagfO  autour 
nom,  étoit  une  écorce  apportée  par  le  Q^    do  Monde»  ' 

pitaine /fThirr  »  qui  e?eic*  accompagné  le  -    •      ''■  - 
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tVorj»»»  rr  coup.  Ssxri  à  <  Vopsàetm^'de  Tlle ^^  ^n  y  répanâanc'  deB  tnUIioàs  ode  Piécod f^tt 
Btabuaux    huit,  dont. ils,  ont  idépouillé  d'mjtira  Coloûies.  *  .     î  >'  .  r 

Antilles.  Les  Maîtres  de:  FamUle^  c'eft-à-dire  les  Chefi  de  Plantations  &  les  Négo- 
•  K^  iiians,'' vivent^  non -iealeoaeQt  dans  une  abondance ,  mais  avec.iHie  pompe 
jAHAïquE.  ^g^^  ^  ^^jj^  j^^  pj^g  grands  Seigneurs  de  TËurope.    Us  ont  des.Caroflfes  à 

.  ,  û%  Cl»vauK,  précédés  &  fuivisîd'une  nombreulb  livrée,  fans  y  comprendre 
ks  Nègres^  qu^ils  font  courir  deVanc  eux;  En  un  moe,  ils  Fetoportent  ùtr 
touces  les  autres  Colonies,  ipar  la  n^amificence  &  le  i,uxt.  .  Les  £oli(iqii(9fs 

•  ÎPAng^terrë'  regrettent  que  terricheflès  de  1*116  nt  foientipasphitôt  Om* 

ployées  à  rencouragement  de  Tinduitrie,  '&  p/êchent  fouvent  la  frugalité  aut 
i^nglois  Jamaïcains  ;  d'autres  les  excufent,  &  prétendent  qu'avec  beaucoup 
^'avantages  naturels  fur  toutes  les  ancres  Iles ,  le  fecours  de  '  TinduHrie  leur 
:eft  moins  néceflàire*  Qu'importe ,  di^0n ,  qu'ils  donnent  '  beaucoup  à  leurs 
^aifics,  6  l'or  &  l'argent  qu'ils  tirent  de  leur  Commerce  avec  les  Ëfpagnols 
des  Indes  Occidentales,  fuppléent  fans  ceffè  k  cette  dépenfe?  En. effet,  cet- 
•fie  heureufe  facilité  de  s'enrichir  ist  tant  attiré  de  monde  à  la  ;Jam£que,  que 
f>eu  d'années  après  la  Paix  d'Utrecht ,  on  n'y  comptoit  pas  moins  de  (bixance 
mille  Anglois  &  de  cent-  mille  Nègres.  Enfuite ,  la  guerre ,  de  nouveaux 
tremblemens  dé  terre  &  diverfes  maladies  ont  atrété  cette  multiplicaribn  : 
mais  on  aflure  encore  que  le  nombre  des  Habitans  eft  prèfque  le  même  ; 
que  llle  à  dix-fept  millç  Hommes ,  capables  de  porter  les  armes^;  &  que  la 
Milure,  cotnpofée  de  plufieurs  Compaâies  de  Cavalerie  &  de  fept  Rumens 
d^Infanterie ,  monte  à  plus  de-fbpc  mille.  •  >'  ^  •  . 
'  :  Le  Gouvemetpent  &  les  ufages  ne  di&renc^  point  ici  de  cenx  des  autres 
Iles  Angloifès  ;  mais  il  y  a  quelque  différence  dans  le  Commerce  ,  furtouc 
pour  les  bois  dcr  ceinture,  que  les  Marchands  de  la  Barbade  ne.  peuvent  fe 
procurer  fi  fàcilemetit.  La  Baie  de  Campêche  a  toujours  été  d'un  extrême 
"  avantage  pour  la  Jamaïque,  où  pendant  longtems  on  n'a  point  eu  d'antre 
embarras  que  d'aller  abattre  &  de  tran(t>orter  cette  efpecc  de  bois,  qui  Ib 
vehdoit  patfaiteifienc  ^û  en  Angleterre*  A  la  véricé,  l'Efpagnè  s'eft  enfui*^ 
tt  op^(i&  à  ce'Cofhmerce;  il  a  fallu  fouteivir  lesrOavriecs  par  des  Oordes^ 
&  combaccte  pour  b  facilité  dii  o-avaiU  ..... 

En  paix,  le  principal  Coi!imer£($  delà  Jamaïque  avec  les  Efpi^obcon- 
fifte  dsM  la  venté'  des  Nègres,  dès  Etoffes  &  des  âuoes  Marchandifes  d'An- 
^eterre.  En  gueïïe^  la  fituatioti  de  cette  Ile,  au  centre  des.  Poilèffions  Ef« 
M^rnotesy  lui  ^ut  tdUs- tes- av^^  d\i»  Commerce  cmquiUe  &régulier« 
Il  ne  part  point  un  Vaiflëau  du  Continent,  ou  des  Iles  de  la  Monarchie 
id'Ëfp&gtie,  q(^!  Ile  fok  foidè  de  pâflèrè  la  vue  delajam^ue*  Un  bra\^ 
Commandant,  afvéé  douse^-bù-qn^ze  Frégates,  difent  xous.  les  Voyagemrs 
Anglois,  &  prefijue  dans  kr  mdines  termes,  fuffit  pour  enrichir  notre  Na- 
tion paf  des'prifës,  &  potirjéteei'  nos  Enneniis  dons  le  phis  grand  embar* 
râs  de  k(  pauvreté.  La  Plcttte  annuelle  ^  qui  vient  de  Carthagene  avec  l'ar- 
gent doi  Pérou  ^  telâcte  '  à  l^Be  Efpftgdole  y  d'où  eile  ne  peut  fe  tendre  à 
la  Havane  fans  paflèr  ^  Tqn  ,ou  à  l'autre  bout  de  1^  Jamaïque  :  „  c'eft  la  Ha- 
„  varie  qui  efl'iè  reiida:- vous  dfe  toutes  lès  Flottes  d*Efpagne,  &  l'impor* 
9,  tance  de  leur  jonction,  pour  la  fureté  4'un  convoi  û  4çhe,  eft  aifée  à  con- 


Zll^TsAM  t  R  I  lQ:U:E,:iUvi  UV.  4iff 


9,  cevQk:  ç]Ie  déf)«nà^  t(AijoDr3'  de.  tioUsirkkrfqttéiu^ys!: ferons  mAîtles  défi  Vùrmt  n 
„  Mers  qui  environnent  la  Jamaïque."  Etauuaux: 

Quelques  Voyageurs  aflurènc  qu'un  rieis  de  Tlle  eff  peuplé  en  bonne  cul-  A»^'^*^*»  ^ 
ture.    D'ayves  comtetcent  cette  fuppoficicm,  par  un  raiibnnement  fort  flfri'  T.«^a«^j 
ple«   La  Jamaïque ,  difent-ils ,  oontienc  cerôinemœt  quatre  millions  d'acres  :  ' 
or  s'il  y  en  ayoit  treize  cenMtillê  d'bahitéesy  la  quanti^  de  Sucre  qu'on 
en  tire 9  fur  te  calcul  cômmuiL'dCi  t>roduic  d'ime  acre,  &  le  nombre  des  Ha* 
bitans,  devxpij;  ftre-dix  fok  plus  oOnfidéràblç  qu'il  ne  l'd^  réellement.  Us 
en  concluent,  qy'fl  n'y  apa^un^uartdei'lle  qui  foit  peuplé,  ou  cultivé» 
&  que  la  culture  même  n'y  répond  pas  toujours  an  travail.  Une  autre  con- 
dufion,  c'eA  que  .4' Angleterre  n'a  pas  befoia  de  former  de  nouveaux  Eta» 
blUIèmens^  pour  l'augmentation  de  Can  Sucre;  elle  n'a  qu'à  drer  parti  de 
ce  qu'elle  poflèdei  par  le. travail  &  par  l'induftrie.    II  reile  à  la  Jamaïque, 
quantité  de  grandes  Skivannes!,  où  l'on  a  vu  que  les  Indiens  plantoient  leur 
Maîz,  &  queieaJBlpagnob  nourfifloienc  leurs,  troupeaux:  pourquoi  demeu- 
rent-elles. fan»*.u%e.?   ;  /  .  •  :. 

Qvoiqm  depuis  les  o^mblemens  de  terre,  Porc^Royal  ait  perdu  le  titre 
du  plus  ricb$  &'  du  plua  .beau  Port  de  l'Amérique^  Jl  a  reçu  allez  de  rép^ 
rations  pour  confifter  encore  en  trois  belles  rues,  tiaverfées  de  plufleurs  au- 
tres. Qn  y  voit  une  fort  belle  Eglife ,  un  '  Hôpital  pour  Jes  Matelots  hors 
de  iërvice,  un  Arfenal  ,:âc'des  Magafins^  Il  eft  gardé  p»'  dj^s  Forts,  & 
par  une  Gamifon  léguUe^-  Le  Port  n'a  pas.  ceOë  d  éoe  uù  des  plus  b^ux 
&  dçs  plusiûrs  du  moodej  où  mille  Vaiflëaux  peuvent  mouiller  à.  couvert 
de  toute  forte:  de  difgfacés ,  à  l'exception  des  Ouragans.  Le  Receveur  Gé* 
néral  &  tous  Jes. Officiers  de  l'Amirauté  font  toujours  obligée  d'y  avoir  leurs 
Bureaux ,  coiltiûe  à  Spanish  -  Town.  Encre  les  précautions  qu'on  a  prire»' 
cpntre  de  douvmuxï. malheurs ^  il  eft  défendu  d'y /faAtii:  à  moins  de  trente  pies 
des  marques  de  la  haute  Marée.  Dans  fa  fîtuation  préfènte ,  Port-Royal  e(t 
exflâement  ^  onse  mUles  de'  Spanish-Town ,  anq  par  .eau,  &  Gx  par  teire. 
Il  eft  à  Qx  miUes.de  Kingfton^  qui  fut  réguliéiemenr  bâti  après  le  grand 
tremblement  de  1693,  fur  un  Plan  du  Colonel  Lilly,  Ingéniecir .en  cbef  de 
nie;  Dans  Tes  idée9,  cette  Ville  devoit  avoir  un  nîille  de  long,  fur  un  de- 
mi -  mille  de  large ,  être  diviiée  en  quanés ,  comme  la  plupart  des  Villes 
Efpagqolçs  de  l'Amérique ,  &  coupée  par  des  rues  fore  droites.  Il  manque 
peu  de.  chofe  4  rgxéfitttion  dé  ce  Plan,  même  pour  retendue!  Kit^on  » 
pluûeurs  Cours  inféii^ures;  c'eft^à*dire  que  le  Receveur  Général,  l'Aminm^ 
té,  le  Secrétaire  du  Gouvernement  &  le  Grand  Voyer,  font  pbligés  d'y 
avoir  aufli  leuF3  Bureaux.  La  plupart  des  Négodans  s'y  font  retirés  depuis, 
la  chute  de  Port-Royal,  &  l'Ile  n'a  point  de  Porc  où  l'on  embarque  tant  de 
Sucre  pour  l'Angleterre..  En  un  mot,  Kiogfton  profpere  de  jour  en  jour» 
L'état  de  (a  Milice  porte  dix  Compagnies  d'Infanterie,  &  deux  de  Cava- 
lerie, qui  font  près  d'onze  cens  Hommes  :  en  la  fuf^ofànt  formée  de  la 
moitié  des  Habitans,  qui  font  en  âge  de  porter  les  armes,  on  conclut,  par 
des  fupputations  . Angloifes ,  que  la  Ville  doit  contenir  onze  ou  douze  cens 
Maifons.  Elle  n'^  qu'une  Erglife  ;  mais  les  Juifs  y  ont  deux  Synagogues , 
&  les  Quakers  un  lieu  (faflèi^lée..    Elle  eft  bordée^  au  Sud-Oueft,  par  ki 
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VoTAdn  BT  Sue  de  P^^rc^Reyat,  à iix-faaklQiiUes  de  Sponish-Toimi;  doutt 
ËTABi.  AUX  &  fix  par  terre. 
AnrujM.         ntmmm  Snsfdsh^Tovm  Toit  la  réfidence  du  Goitvimiettr*  &  1 
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]AVAiQor«  ^g  1^  Tewes^  elle  ne  peut  avoir  beaucoup  de  Commerce.     La  pluparc 

des  Habicans  (bnc^  ou  des  Négocians  dé» 'fore  riches,  qui  lalflètit  leurs  af* 
fàkes  encre  les  mains  d'auoni,  ou  des  Qffiders  &  d*autres  perfonties  de  dif» 
daâion,  qui  ne  ^feot  qu*au  plaafir.  AuiB,  dans  le  nombre  de  Tes  Mai* 
ibns^  en  compce-c-on  fepc  ou  huit  cens  belles»  &^Qic*oii'dans^fes  rues  une 
continuelle  affluence  de  CaroOes  &  de  Chai&s^  Les  Bals  &  tes  Ailfembléea 
iènt  aulB  firéquens  id  qult  Londres,  il  y  a  Comédie,  &^  fi  Ton  en  ercHè' 
rHiftorien»  d-excelkns  Aâeucs  ;  éloge  »  dît  un  Cnàcpte^  qu*on  M  donner 
ïoit  pas  juftement  au  meilleur  Théâtre  d*Angiecene.  Le  Puais  du  Gouver-' 
neur  borde  la  grande  Placer  &  confiile  en  plufieura  gcands  Btcimens,  dont 
une  parde  dk  k  double  étage.  .C'eftrou?»^  do  Dqc  de  Pordand,  mon 
Gouverneur  de  Tlle  en  1725.  Il  eft  accompagné,  à  TOueft,  d^un^fort  hem 
Jardin,  très  foigneufentenc  entretenu;  quoique  dan»  un  Pays,  où  le  Prin- 
tems  eft  perpétuel ,  on  idt.  peu  de  goftt  pour  ks  agrémens  de  cette  nature» 
L*£glire  prindps^  eft  un  fon  bel  édifice  (â),  &  Ton  en  vante  beaucoup 
rOrgue.  On  ne  loue  pas  moms  la  Douane,  qni:eft  un-Bâdment  quarré, 
de  quarante  pies  ftir  diaque  face,,  où  fe  tiennent  aufli  les  Coufls  de-JulHce*' 
Mais^  en  général,  les  pUia  bellea  Matfons  de  Spanish^Town  font  ba^,  h 
plupart  d'un  feul  étaae,  par  k. crainte  où  Ton  eft  fia»  ceflfe  de  qudque  nou« 
vel  Oun^^.  Elles  ^nt  ordioakement  lanriviflSes  des  bois  les  plus  prédeuz. 
Chacune  a  fon  Perron,  cà  Ton  monte  par  qudqœs  degrés,  &  qui  Tert  dV 
bri  contre  k  chdeur  du  joiu'v  ou  vers  le  fiiir  à  prendre  le  fiais.  Dans  tous 
les  Aâes  publics  9  Spanish-Towu  çonferve  ion  anden  nom  Erpagnol» 
Santiago  ds  la  F4ga^ 

Orbtav  &  SéviUâj  deuK  grandes  &  belles  VIfles  duttms  4e»  E^ps^gnolst 
a^ont  jamais  été  rdevées  de  leurs  ruines.  Une  partie  de're(^ce^  qu'elles 
occupoienc,  prodojt  aujonrd'hiH  du  Sucre.  1 
Lbs  Anglois  ont  jette  les  fondemens  d'une  autre  Ville ,  à  Baguai ^  dans 
V9teWbàe  Saiote^Anne;  mais  on  douse  qu'elle  s'achève  jaiâife.  Fhe-' 
T&WH  en  eft  une  autre,  drat  on  ne  vante  pas  k  gnuideur,  (tans  k  Paroifle 
de  Sdnt  David.    Paflage-Fort,  dans  k  Paroifle  de  Sakfte  Catherine,  nes'eft 

aggrandie  ^  &  confifte  encore  en  cinquante  od  IbËonte 


k 


y 

tombe  «n  i:uines.    Ttchfieid^  petite  Ville  qui  doi 

''  '  nom 

(i)  Les  Egiifes  de  Spanisb*Town  fonteo  font  ouvertes.  Ouelk  bortte,  8*écrie  t'Au« 

forme  de  Croix»  avec  un  petit  Dôme  au  ceur  d'une  Relatloo  »    quand  on  coofidera 

milieu.    Mais  les  Vojrageois  ajoutent  que  le  combien  de  mille  livres  llerling  tes  Habi» 

Clergé  du  Pays  eft  peu  occupé  de  Ta  profe^  tân»  paient  »  pour  Icfc  Eglires  &  pour  les 

fion ,  &  que  rarement  les  portes  des  £glibs  Fxéties  1 
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nom  (0  à  la  Ducheflè  de  Portland,  eft  fitnée  près  de  Poit  Antonio  9  &  dé-  Votaouiv 
fendue  per  un  Fort  très  régulier  9  où  Ton  entretient  une  petite  Gamifon.       Etabl.  axj% 

On  ne  ftit  monter  les  revenus  publics  de  l'Ile,  qu'à  fept  mille  livres  fter-  aktillei. 
lîng;  ce  qui  fembte  peu  proportionné  aux  richeflës  de  la  Cdonie.  (*)  S'il  T.|,î'^Q0g, 
en  hut  croire  les  Voyageurs  de  la  Nation,  il  fe  trouve  d'anciens  Habitans,  ^ 
qui  peuvent  paflèr  pour  les  plus  riches  Particuliers  du  Monde.    On  nomme 
un  Beikfort,  qui  poilèdoit,  il  y  a  quelques  années,  vingt-^ux  Plantations, 
dans  leiquelles  on  comptoit  plus  de  douze  cens  Efclaves  ;  &  Ton  argent,  en 
Banque,  ou  diveifcment  placé,  montoit  à  plus  d'un  million  &  demi  de  li- 
vres flarling.    Le  même  Ecrivain  aOùre  qu'annuellement ,  il  y  a  cinq  cens 
Vaiilëaux  employés  au  feul  Commerce  du  Sucre,  &  que  chacun  étant  d'en* 
viron  deux  cens  tonneaux,  le  total  monte  tous  les  ans  k  cent  mille.    Mais 
ce  calcul  eft  combattu  par  d'autres  Obfervateurs ,  qui  le  réduilent  à  la  moi- 
dé.    On  a  commencé  k  mettre  auffi  le  Caffé  au  rang  des  plus  avantageuiês 
produâîons  de  l'Ile.   Il  s'en  tranfporte  déjà  beaucoup  ;  &  1  on  fe  flatte  qu'a* 
vec  le  tems  il  fuffira  pour  la  Iconfommation  de  tous  les  Domaines  Anglois  C0« 

Le  Vaillèau  de  l'Afliento  étoit  une  fource  intariilable  de  richeflës  pour  la  Vaîfle«a  do 
Jamaïque,  &  le  regret  de  fk  fupreflion  dure  encore.  Aujourd'hui,  que  cette  l'AfCento  ft 
branche  du  Commerce  eft  coupée',  on  ne  fait  plus  difficulté  de  nous  appren-  fon  Cominec» 
dre  comment  à  l'occafion  d'un  feul  Vaiflëau,  dont  là  charge  étoit  bornée,  ^ 
les  Anglois  avoient  trouvé  le  moyen  d'établir  une  vente  (ans  fin.  Premier 
rement,  ils  le  ftifoient  fuivre,  par  quantité  d'autres,  qui  lui  ibumiflbient, 
pendant  la  nuit,  de  nouvelles  Marchandifes,  à  mefure  que  les  fiennes  étoienc 
vendues.  En  (ëcond  lieu,  divers  Particuliers,  chaigés  de  N^res  &  d*autfes 
biens  pour  leur  propre  compte ,  fe  rendoienc  fur  la  Côte  de  Porto  -  Belo , 
au  tems  de  la  Foire ,  ou  dans  une  pedte  Ile ,  nommée  le  Quai  des  Singes , 
qui  offre  un  fort  bon  Pon,  k  quatre  lieues  de  cette  Ville.  Le  Patron  An- 
Jois  faifoit  avertir  dc-là  les  Marchands,  par  quelqu'un  de  fes  gens  qui  par* 
oit  Efpagnol  &  qui  en  prenoit  l'habit.  On  convenoit  du  tems  &  du  lieu 
où  les  Chaloupes  du  Vaiflèau  dévoient  fe  rendre  avec  les  Marchandi&s. 
Toutes  les  conventions  s'exécutoient  de  bonne-foi;  c'dl-à-dire  que  les  Et 
pagnols  venoient  faire  d'abord  leur  marché  h  des  prix  fixes,  &  que  retour* 
nant  enfuite  à  la  VUIq  ,  ils  en  revenoient  avec  de  l'argent ,  qu'ils  donnoienc 
en  prenant  les  Marchandifes.  Cette  Foire  dandeftine  duroit  quelquefois  fix 
femaiucs  entières;  car,  de  Porto -Belo,  l'avis  alloit  jufqu'à  Panama,  d'où 
venoient  quantité  d'autres  Efpagnols,  qui  traveribient  l'Ulhme  en  habits  de 
Payfans,  conduifant  des  Mulets,  avec  leur  argent  dans  les  Paiiers.  S'ils  ren- 
conoroicnt  quelques  Officiers  royaux ,  ils  ne  laiflbient  voir  que  des  vivres , 

(I)  Tlciificld  eft  le  mm  d*un  beau  Chft«  deniers.    Lebr  valeur  8*eft  élevée  depuis  i 

teau  de  la  Province  de  Hampshire  en  An-  i5>30o^ooo  livres.  R.  d»  B. 

giccerre ,  c^ui  apparcenoit  alors  au  Duc  de  (/)  ^^  Métropole  a  engagé  les  Jamal- 

Portland.  caios  i  ce  genre  de  culture,  quand  elle  a  ré« 

(è)  Les  Cotnmiflalres  des  Plantations  di*  glé  que  les  cafés  de  l'étranger  payerofent 

foient  en  1 734  *  ^  Ift  Chambre  des  Pairs ,  en  outrant  dans  fes  Doicaines  fix  livres  par 

que  les  produAîons  de  la  Jamaïque ,  impor-  quinul  de  plus  que  le  Café  provenant  du 

tées  l'année  précédente  en  Angleterre»  ne  ciû  de  foi  Colonies,  lU  d«  £• 
montoient  qu'à  la.  1^89748  livres,  2  fols,  6 
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qu'ils  feignoienc  de  porter  k  Porto-Belo:.  mais  le  pbis  fouvenc  ils  voyggeôfent 
la  miic ,  par  Les  bois  &  les  chemins  détournés.  Dans  leur  marché  aviec  les 
Anglois ,  ils  ne  manquoient  point  de  ftipuler  qu'on  leur  feroit  des  Ballots 
commodes  ^  &  qu'un  leur  foumiroit  des  vivres  pour  leur  retour*  Ainfi 
toute  l'Amérique  Efpagnole  fe  rempliflbit  de  Marchandifes ,  qui  ne  paflbienc 
point  par  les  Douanes.  Une  preuve  fort  (impie  du  profit  extrême  y  que  les 
Marcimnds  des  deux  Nations  en  tiroient,  c'eft  que  les  Efpagnols  du  Conti* 
nent  &  les  Anglois  de  la  Jamaïque  s'expoibient  à  toutes  fartes  de  hafards  pour 
acheter  &  pour  vendre.  On  cite  l'exemple  d'un  Valflëau,  qui>  fur  un  fond 
de  deux  mille  livres  fterling  ^  en  gagna  ûx  mille  dans  l'efpace  de  deux  mois; 

[L'Administration  &  la  défenfe  annuelles  de  la  Colonie  coûtent  deux  mil- 
lions., &  dans  quelques  circonftances ,  beaucoup  davantage*  Tout  fon  Capital  > 
en  Terres,  en  £fi:laves,en  Maifons,  en  toute  efpece  de  Mobilier,  a  été  efti« 
mé  495^000,000  livres.  Mais  croira-t-on  que  peu  de  ces  richeflès  appar« 
tiennent  aux  propriétaires  des  Habitations?  Quelques  malheurs,  un  luxe  im« 
modéré  y  la  facilité  des  crédits ,  leur  ont  fait  contraéter  des  dettes  prodi* 
deufes  envers  les  Négocians  établis  dons  l'Ile ,  &  furtout  envers  les  Juifs. 
Les  Colons  de  la  Jamaïque  ont  engagé^  pour  ainfi  dire ,  par  l'immenfité  des 
créances  qu'on  a  fur  eux ,  les  deux  tiers  de  leurs  biens-fonds ,  G  l'bn  s*en 
rappone  à  des  obfervatéùrs  qui  connoiflent  l'état  de  leurs  affaires.  Ce  défor* 
dre  croîtra. toujours,  à  moins  qu'il  ne  foit  arrêté  par  une  augmentation  ra* 
pide  &  coniidérable  dans  les  Cultures.  Elle  efl  pofÔble ,  cette  augmentation  : 
il  ne  s'agit  que  de  mettre  en  valeur  des  vallées,  des  coteaux,  des  plaines 
reftées  incultes  depuis  que  les  Anglois  font  pofl^flleurs  de  la  Jamaïque.  Il 
e(l  à  préfumer  que  ces  terreins  bien  diflribués  donneroient  en  abondance  les 
difith-entes  denrées  qu'on  recueille  dans  l'Ile.  Les  Colons  doubleroient  leurs 
richeflès  &  fe  décbargeroient  de  leurs  dettes  énormes. 
•  IJn  mal  plus  grand  &  dont  ils  ont  à  craindre,  efl  une  République  de 
Noirs,  dont  la  Jamaïque  s'eft  vue  forcée  de  reconnoître  l'indépendance. 
.  Nous  avons  dit  que ,  pendant  que  Doily  étoit  à  h  tête  de  la  Colonie , 
les  Nojrs  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  Montagnes ,  craignant  d'y  être  for* 
ces,  s'étoient  foumis  à  lui, à  Texception  de  trente  à  quarante,  qui  s'enfonce* 
pent  dans  des  rochers,  pour  y  vivre  ou  mourir  libres. 

La  Politique ,  qui  a  des  yeux  &  point  d'entrailles,  vouloit  qu'on  achevât 
d'exterminer  ou  de  réduire  cette  poignée  de  fugitifs ,  échappés  k  la  haine 
ou  au  carnage.  Mais  les  Troupes  qui  périffoient , ou  s'épùifoient  de  fatigues, 
ne  goûtèrent  pas  un  fyflême  de  deflruiftion ,  qui  devoit  leur  coûter  encore 
du  làng.  On  y  renonça ,  dans  la  crainte  de  les  foulever.  Cette  condefcen^ 
dance  eut  des  fuites  funefles.  Les  Efclaves,  que  l'horreur  du  travail,  ou 
la  peut  des  châtimens,  jetoft  dans  le  défefpôir,  ne  tardèrent  pas  à  chercher 
un  afyle  dans  les  bois,  où  ils  étoient  fûrs  de  trouver  des  compagnons  prêts 
à  les  afnfler.  Le  nortibre  des  fugitif^  augmenta  tous  les  jours.  On  les  vi( 
bientôt  déferter  par  eflaims,  après  avoir  maffiicré  leurs  maîtres,  &  dépouillé 
Iw  Habitations ,  qu'ils  livroient  aux  fkmmes.  Inutilement  on  employoit  coi>- 
tre  eux  des  partifans  aélifs  ^  auxq^uels  od  donnoit  go  Uyres  pour  chaque 
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Noir  maf&cré  donc'lls  prélëiicoient  la  tétë.    Cette  rigueur  ne  changea  rien,  Votagbs  k^ 
&  la  déiëràon  n'en  devint  que  plus  générale.  '  Etabl.  aux 

Le  nombre  des  Rebelles  accrut  leur  audace.    Jufqu'en  i  (Î90  ils  s*étoîent  Aktilles. 
bornés  à  fuir;  maïs  enfin,  fe  croyant  allez  forts,  même  pour  attaquer,  on  t^h^Î^t^,»,-' 
les  vit  fondre  par  bandes  féparées  fur  les  Plantations  Anglôifes,  où  ils  firent  -q^.   ^^^^  * 
des  dégâts  horribles»  Envain  furent-ils  repouflës  avec  perte  dans  leurs  mour  de  ftii^/&^de- 
cagnés;  envain,  pour  les  y  contenir,  conllruifit  -  on  des  forts  de  diilance  viennent  ag-' 
en  diftance,  avec  ^s  corps  de  garde.    Malgré  ces  fraix  &  ces  précautions,  grefleurs. 
les  ravages  recommencèrent  à* diverlès  repriies.    Le  reflèntiment  de  la  natu-    Les  Blancs 
re  violée  par  une  police  barbare,  mit  tant  de  fureur  dans  Tame  des  Noirs  fo»«^«în«  ï® 
achetés  par  les  Blancs,  que  ceux-ci,  pour  couper,  difoient-ils,  la  racine  «x^eîminer^ 
du  mal,  réfolurent  en  1735,  d*employer  toutes  les  forces  de  la  Colonie  à  toa^». 
détruira  un  ennemi  juilement  implacable. 

Aussitôt  les  loix  militaires  prennent  la  place  de  toute  adminiftration  ci- 
vile.   Tous  les  Colons  fe  partagent  en  corps  de  troupes.    On  fe  met  en 
mouvement,  on  marche  aux  Rebelles ,  par  différentes  routes.    Un  parti  fe 
charge  d*attaquer  la  ville  de  Nauny^  que  les  Noirs  avoient  bâtie  eux-mêmes 
dans  les  Montagnes  Bleues.    Avec  du  canon ,  on  réuffit  à  réduire  une  place 
conftruite  fans  règles,  défendue  (ans  artillerie.    Mais  les  autres  entreprifes 
â*ont  qu!un  fuccès  équivoque  ou  balancé  par   des  pênes.    Les  Efclaves  ,   Ceox-d  font 
plus  glorieux  d'un  triompha  qu'abattus  de  dix  revers  ,   s'ènoïgueiUîflent  de  prefquetou- 
ne  plus  voir  dané  46^^  tyrans-  que  des  iennemis  à  combattre.    S'ils  font  vain-  [ans^amau*** 
eus,  ce  n'efl  pas  fans  vengeance.  Leur  fàng  eftqu.  moins  confondu  avec  ce^  Ctre  décou- 
lai de  leurs  barbares  mdtres.    Ils  vont*  au  devant  de  Tépéè  de  TËurôpéen,  rages. 

pour  lui  plonger  un  poignard  dans  le  cœur.    Les  réfugiés,  forcés  <ie  cédef 

au  nombre  ou  à  râdrelle,  fe  retranchent  dans  des  lîeux  inacceffibles,  &  s^y 
dl(][>erfent  en  petites  troupes,  réfotus  de  n'en  plus  fortir,  &  bien  aiFurés  d'y 
vaincre.    Après^  neuf  mois  de  combats  &  de  coùrfes^  on  abandonne  enfin  le   , 
projet  de  les  foumettre.  •  *  ,  ,.' 

Ainsi  l'emportera,  tôt  ou  tard,   fur  des  Aimées  notpbreufes,  aguerries,  Effet qae doit 
&  même  difciplinées ,  :  un  peuple  défefpéré  pat  l'acrocité  de  la  tyrannie  ou  produire  la 
de  rinjuftice  de  la  conquête,  s'il  a  le  courage  de  fouffrir  la  feim  plutôt  que  ^SlXwxoL 
le  joug;  s'il  joint'à  rhorréïir  d'être  aflèrvî,  la  réfolutîon  dé  mourir;  s'il  rageufes. 
aime  mieux  être  èffiicé  du  nombre  des  peuples ,  que  d'augmenter  celui  des 
Efclaves.    Qu'il  cède  la  plaine  à  la  multitude  des  troupes,  à  l'attirail  des  ..  . 
armes,  \  l'étalage  des  viVi^s,  dés  munitions  &  dés  hôpitaux;  &  qu'il  fe  re- 
tire an  cœur  deT  montagnes ,  fans  ba^ge ,  fans  toit ,'  &ns  provifions ,  la  Na* 
turc  fiiura  bien  l'y  nourrir  &  l'y  défèndre.    Qu'il  y  réfte ,  s'il  le  faut,  deS 
années,  pour  attendre  que  le  climat,  la  chaleur,  l'oifiveté , la  débauche , aient 
dévoré  ou  confumé  ces  camps  nombreux  d'étrangers,  qui  n'ont  ni  butin  k 
efpérer,  ni  gloire  à  reCueitUr.    Qu'il  defcende  quelquefois  avec  les  torrens, 
:pour  furprendre  l'ennemi  dans  fes  tentes, &  ravager  fes  Lipies.  Ou'il  brave, 
«nfin ,  les  noms  injurieuse  de  brigands  &  d'afiàflins ,  que  lui  prodiguera  faits 
honte  s  une  grande-Nation,  aflèz  fiche  pour  scanner  toute  entière  contre  une 
poignée  d'hommes  choflièurs ,  &  afleiz  foible  pour  ne  pouvoir  les  vaincre. 

Mm  a 
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VoMott  BT  Telle  fut  la  conduite  des  Nègres  avec  les  Anglois.  Ceinc-d  rebutés  dé 
Btabl.  avx  courfes  &  d^armemens  inutiles ,  tombèrent  dans  un  découragement  univerfeL 
AnTiLLBs.  Les  plus  pauvres  d^entre  eux  n'oferent  accepter  les  terreins,  que  le  Gou- 
^^  vemement  leur  offroit  au  voiGnage  des  montagnes.  Des  Etabliflèraens  plus 
1^  r  V*  éloignés  de  ces  redoutables  Efçlaves,  furent  négligés,  ou  même  abandon* 
lombcS^SS  ^^  Plufieurs  endroits  de  Hlei  qui,  par  leur  afpeft,  annonçoient  le  plus 
le  décoora-  de  fécondité ,  relièrent  dans  leur  état  inculte  ;  les  bois  &  les  brouflailles  vi- 
gemenc         ves  dont  la  nature  les  aivoit  hérillës,  devinrent  Tefiroi  des  Colons,  en  fet^ 

vant  dVyle  aux  rebelles  qui  s^étoient  aguerris. 
TrelauDsf ,  Dans  cette  fituation,  Trelaunay  fut  chargé  de  radminiftration  de  la  Co- 
politique  fiu>  lonie.  Ce  Gouverneur  (âge ,  &  fans  doute  humain ,  ne  tarda  pas  à  fentic 
ceàbumaio,  ^^^  des  hommes,  qui,  depuis  près  d'un  flecle,  vivoient  de  fruits  fauvages, 
^^^vec  In  i^uds,  expofés  à  toutes  les  injures  de  Tair;  qui,  toujours  aux  prifes  avec  liu 
Noirs.  aflidllant  plus  fort  &  mieux  armé ,  ne  ceflbient  de  combattre  pour  la  défen- 

fë  de  leur  liberté,  ne  fèroient  jamais  réduits  par  la  force  ouverte.    Il  eue 
donc  recours  à  des  ouvertures  pacifiques.    On'  leur  offrit ,  non  -  feulement 
des  terres  à  cultiver  en  propriété ,  mais  la  liberté ,  mais  Tindépendance.  On 
confentit  qu'ils  en  jouiflent  fous  des  Chefs,  qui,  chpifîs  par  eux-mêmes  f 
recevroient  cependant  leur  commiffion  du  Gouverneur  de  Tlle ,  &  ne  pour* 
roient  agir  que  d'après  fa  direâion.    Ce  plan  inouï  jufqu'aloRS  pour  des 
Nègres,  fot  accepté.    Le  Traité  fe  conclut  en  1758,  avec  une  joie  réci- 
proque.   Il  (embloit  promettre  une  tranquillité  inaltérable  ;  mais  il  s'y  étoic 
mêlé  un  germe  de  trouble  &  de  rupture. 
Qui  devient      Tandis  que  Trelaunay  fhifoit  cet  accommodement  au  nom  de  la  Cou- 
inutile  par      tonne  ,  l'aflèmblée  générale  de  la  Colonie  avoit  propofé  fon  arrai^itienc 
^^^^SctT'  particulier  aux  Nègres  îndépendans.    C'étoit  qu'ils  s'obhgeaflènt  à  ne  plus 
bU^  générale  donner  de  retraite  aux  EfcIaves  fugitifs ,  à  condition  qu'on  leur  payeroit  une 
de  la  Colonie  fomme  fixe  pour  chacun  de  ces  déferteurs,  qu'ils  dénonceroient  ou  ramené-* 
fait  avec  eux.  roient  eux-mêmes  à  la  Colonie.    Cette  ftipulation,  conowe  à  l'humaMté, 

n'a  pas  été  (ans  doute  religieulement  obfervée.    On  s'eft  accufé  mutuelle- 
ment d'infidélité.    Les  N^es ,  mal  payés  dans  ce  pade  honteux ,  ont  re- 
commencé plufieurs  fois  leurs  ravages. 
Confpiration      SoiT  que  leur  exemple  eût  infpiri  de  l'audace ,  ou  que  la  dureté  dtt  joug 
de  tons  les     Anglois  eût  foulevé  la  haine  ,  les  Nègres  Efclayes  ré(blurent  d'être  libres 
w^n  nlS*  ^^^^"    Pendant  que  la  guerre  d'Europe  embrafdt  rAmériqoe,  ces  malheu* 

reux  convinrent  tous,  en  1760,  de  prendre  les  armes  le  même  jour,  de 
mafiàcrcr  leurs  tyrans ,  &  de  s'emparer  du  gouvernement.    Mais  l'impatien- 
ce de  la  liberté  déconcerta  l'unanimité  du  com(do(,  en  prévenant  le  mo* 
Une  trop     ment  de  l'exécudon.    Quelques-uns  des  çonfpirateurs  mirent  avant  le  tems 
grande  préci-  convenu  le  feu  aux  Habitations ,  en  poignardèrent  les  matoies  ,  &  ne  le 
citation  la     voyant  pas  en  état  de  réfifter  à  toutes  les  forces  de  l'Ile,  que  leur  entre» 
«nan?    •  prife^  prématurée  avoient  réunies  en  un  moment,  ils  fe  réfi^iereoc  dans  les 
montagnes.    De  cet  afyle  impénétrable,  ils  ne  o&fllèrenc  de  &ire  des  forties 
meurtrières  &  defiruâivés.    Les  Anglois,  dans  leur  défefpoir ,  furent  réduits 
k  rechercher,  à  prix  d'argent,,  le   fecours  des  Nègres  fauvages ,.  dont  ils^ 
avoient  été  forcés  de  reconnottre   l'indépendance  par  le  fceau  d'un  Traité» 
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On  leur  protnit  uneibmme  fixée  pour  la  tête  de  chaque  Efdhve  qullà  au-  VoTiou  n 
n»ent  eue  de  leurs  mains.    Ces  lâches  Africains  t  indignes^  de  la  liberté  qu'ils  ^^abl.  axo, 
avoienc  recouvrée ,  n^eurent  pas  honte  de  vendre  le  iàng  de  leurs  frères  :  ils  ^^^*^^"* 
les  pourfuivirent,  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  par  furprife.    Enfin  9  les  Jaha^Iqui, 
conjurés  afibiblis  &  trahis  par  leur  propre  race,  réitèrent  longtems  dans  le    j^^  Neeret 
filence  &  Tmaâion;  fauvagesls^ 

On  croyoit  le  feu  de  h  Confplration  éteint  ftns  retour,  lorlque  les  ré-  dent  le  faiig 
voltés  accrus  par  le  renfcnt  des  défeneurs  qui  s*écoient  échappa  de  diver-  ^^^  Nègres 
fes  Planmtions,  reparurent  avec  une  nouvelle  fureur.    Les  troupes  réglées,  ^|    /^' j 
les  milices,  un  corps  nombreux  de  matelots,  tout  fè  réunit  contre  des  Ef-  la^nfpir^ 
daves.    On  les  combattit,  on  les  vainquit  en  plufieufs  rencontres.    Il  y  en  tion  fe  rai» 
eut  beaucoup  de  tués  &  de  pris.    Le  refte  fe  difperià  dans  les  bois  &  dans  lume ,  &  s*é« 
les  rochers.  Tous  les  prifonniers  furent  fufiUés ,  pendus  ou  brûlés.    Ceux  ^^^"^  ^  ^^^ 
qu^on  croyoit  les  auteurs  de  la  confpiradon ,   furent  attachés  vivans  à  des  (w  Jes^coo- 

Sibets ,  où   ils    périrent  lentement ,  expofés  &   confumés   au    foleil  ar^  rpirateurs. 
ent  de  la  zone  torride;  fupplice  plus  .cuifant ,  plus  afiîreux  que  celui  du  bo^ 
cher.    Cependant  leurs  tyrans  favouroient  avec  avidité  les  tourmens  de  ces 
miférables,  dont  le  feul  crime  étoit  dVoir  voulu  recouvrer  par  la  vengeance, 
des  droits  que  l'avarice  &  Tinhumanité  leur  avoient  ravis. 

Le  même  elprit  de  barbarie  diâa  les  mefures  qu^on  prit  pour  prévenir  de    Mefures 
nmiveaux  foulévemens.    Un  Efdave  eft  fuftigé  dans  les  places  publiques,  pour  préve* 
s'il  joue  à  quelque  jeu  que  ce  foit ,  s'il  ofe  dler  à  la  chaflè ,  ou  s'il  vend  ^^^^^^  ç^^ 
auore  cho4e  que  du  lait  ou  du  poiiibn.    Il  ne  peut  fordr  de  l'Habitation  oCk  vemens. 
il  (èrt,  fàos  être  accompagné  d'un  Blanc,  ou  fans  une  permiilion  par  écrit. 
S'il  bat  du  tambour,  ou  s'il  fait  ulage  de  quelque  infiniment  bruyant,  fon  maî- 
tre fera  condamné  à  une  amende  de  225  livres.    C'eft  ainfi  que  les  Anglois , 
ce  peuple  fi  jaloux  de.  fa  liberté,  ie  jouent  de  celle  des  autres  hommes.  C'eft 
à  cet  excès  de  barbarie  que  le  commerce  .&  l'efclavtge  des  N^res  ont  dd 
conduire  des  ufurpateurs.    Tels  font  tes  progrès  de  rinjuilice  &  de  la  vio*    Marcbe'^clv 
lence.    Pour  conquérir  te  nouveau  monde ,  il  a  fallu  fans  doute  en  égorger  iMajuftice  & 
les  Imbitans.    Pour  les  remphicer,  il  falloît  acheter  des  Nègres,  feuls  propres  ^^  '*  ^^^ 
au  climat,  aux  travaux  de  l'Amérique.    Pour  tranlpUmter  ces  Africains  qu'on  ^ 
deftinoit  à  cultiver  la  terre,  fims  y  rien  poflèder,  il  a  fallu  les  prendre  par  for* 
ce ,  &  les  rendre  efclaves.    Pour  les  tenir  dans  l'efcl^vage ,  il  faut  les  traiter 
dmement.    Pour  empêcher  ou  pumr  la  révolte  que  doit  exciter  la  dureté  de 
h  ièrvitude,  il  fkut  des  fupplices,  des  châtimens,  des  loîx  atroces  contre  des 
hommes  qui  le  font  devenus. 

Mais,  enfin ,  la  cruauté  même  a  fon  terme,  dans  fa  nature  deffa^âive.  Un    Ce  que  les 
moment  fuffit;  une  defcente  heureufe  à  la  Jamaïque  y  peut  faire  palier  des  Aiigloi»  ont 
armes  k  des  hommes. qui  ont  l'ame  ulcérée,  &le  bras  levé  contre  leurs  op-  je^^^fç* 
preflèurs.    Le  François  qui  né  fongera  qu'à  nuire  à  fon  ennemi ,  fans  prévoir  ^e  traiter 
que  la  révolte  des  Negtes  dan^  une  Colonie  les  peut  foulever  dans  toutes ,  leurs  Efcla« 
im  hâter  une  révolution  pendaht  la  guerre.    L'Anglois  placé  ^ntre  deux  feuk  v^s. 
perdra  ià  force,  fon  courage  y  &  laiflèra  la  Jamaïque  en  proie  à  des  efcla*^ 
tes  &  k  des  conquérons,  qui  fè  la  difputeront  par  de  nouvelles  horreurs^ 
Voilà  Tenchalnement  de  l'injultice.    Elle  s'attache  à  l'homme  par  desno^ds 
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Voyages  et  c[ui  ne  fe  rompent  qu*avecle  jer.  '  Le  rriinë  engendre  le  crfinr  ;  lùGalg 
Et  ABU  AUX  attire  le  lang  ;  &  la  terre  demeure  un  théâtre  éternel  de  défoladlon ,  de  làrni 
Antilles.  ^^^^  ^  mifere  &  de  deuil,  où  les  générations  viennent  fucœffivement  fe 
L  ^  baiser  dans  le  carnage  ,  s'arracher  les  entrailles  ,  &  fe  renverfer  dans  la 
I^«^"^^^^>ouffiere. 

^  Une   feule  chofe  doit  fufBre  pour  tenir  les  Colons  de-  la  Jamaïque  dans 

bre°eft  qulS^  des  allarraes  continuelles;  tfeft  que  ie  nombre  deà  efclavôs  eft  quintuple 'de 
tuplede  celui  celui  des  oppreflëurs,  &  que  quelque  vigilans  qu0  foient  ceux-ci,  il  n'eft  pas 
desperfonDes  poflible  que  ceux-lh  ne  trouvent ,  tôt  ou  tard,  *  le*  moment  favorable  de  fe^ 
libres,  couer  le  joug  auquel  ils  font  inhumainement  ailbjettis. 

Pofitîon  a-  Ce  feroit  pourtant  une  pêne  funefle  à  TAngleterre  que  celle  de  la  Jamaïque^ 
vantageufe  La  Nature  a  placé  cette  Ile  h  Tembouchure  du  Mexique,  &  Ta  rendue  comme 
de  la  Jamaï-  la  clef  de  ce  riche  pays.  Outré  que  les  vaiflèaux  qui  vont  de  Carthagene  à 
^^^*  la  Havane, font  fordés  de  paflèr  fur  fes  Côtes,  elle  eft  plus  à  portée  qu'aucu* 

ne  autre  lie ,  des  différentes  Echelles  du  Continent.    La  multitude  &  Tex^ 

on"énJ"^ t^*  cellence  de  fes  Rades  lui  donnent  la  facilité  de  lancer  des  vâifleaux  de  guerre 

eft  la  forrie    de  tous  les  points  de  fa  circonférence.    Tant  d'avantages  ne  font  balancés 

des  vaifleauz.  que  par  un  feul  inconvénient,  la  difficulté  d*en  fortir,  foit  qu'on  prenne  le 

Détroit  de  Bahama ,  foit  qu'on  fe  détermine  pour  le  paf&ge  fous  le  Vent. 

LÀ  première  de  ces  deux  Route$  a  toute  la  faveur  dUr  vent  durant  deux 
cens  lieues;  mais  dès  qu'on  a  doublé  le  Cap  Saint-Antdne ,  on  rencontre  k 
Tavatit  le  même  vent' qu'on  avoit  h  l'arriére:  ainfi  l'on  perd  pins  de  tenis 
qu'on  n'en  avoit  ga^é,  avec  le  rifque  d'être  enlevé  par  lés  Gardes-côtes  ide 
la  Havane.  De  ce  péril  on  tombe  dansx  les  écueils  de  la  Floride ,  où  les  vents 
&*les  courans  portent  avec  une  extrême  violence,  (w) 

La  féconde  Route  n'offre  pas  moins  de  difficultés  &  de  périls.  Elle  abou<^ 
tit  à  une  petite  Ile  que  les  Anglois  nomment  Crakéd^  &  qui. eft  i|niéç:k 
quatre-vingts  lieues  de  la  Jamaïque.  Il  faut  commûnémeflt  lutter  pendant  totK 
ce  trajet  contre  le  vent  d  Eft,  ranger  de  fort  près  les  côtes  de  Saint- Domina 
gue,  de  peur  d'être  pouflë  fur  les  baflès  de  Cuba  &  de  pafler  par  le  Détroit 
que  forment  les  pointes  de  ces  4eux  grande^  Iles  y  t>ù  W  eft  bien  dffldlé  dé 
n'être  pas  intercepté  par  leurs  Corfaires  ou  par  leurs  Vaifllèatur  de  guerre.] 


(m)  L'Elifabeth^  vaifleau  de  guerre  An* 

Î;lois, alloîc  infailliblement  j  périr  en  1746, 
orfqu'li  aima  mieux  entrer  dans  la  Hiva- 
ne.  C'écoit  un  Port  enoemi;  c'étoit  dans 
le  fort  de  la  guerre  :  „  je  viens ,  "  dit  le 
Capitaine  Edt^ard  au  Gouverneur  de  la 
place  :  ,,  je  viens  vous  livrer  mon  navire  » 
„  mes  matelots ,  mes  foldats ,  &  moi-même  ; 
„  je  ne  vous  demandeque  la  vie  pour 4non 
91  Equipage.  —  Je  ne  commearai  point»" 
dit  le  Commandant  Efpagnoi ,  •»  une  aélion 
,1  deshonorante.  Si  nous  ^ous  avions  pris 
f,  dans  le  combat  »  en  pleine  mer ,  *ou 
19  fur  nos  côtes,  votre  vaifibau  feroit. i* 
,1  nous ,  &  vous  feriez  nos  prifonnîeca. 
M  IMais  battus  par  la  tempête ,  &  poudés 
»  dans  ce  Fort  par  la  ctaime  du  naufra- 


nS^»  j*oubtiê,  &  je  dois  oublier  que 
„  ma  nation  e(l  en  guerre  avec  la'vâtrel 
^,  Vous  léces'  malheureux  :  nous  ▼oas^  de- 
n  vQns  de  la  pitié.  Déchargez  donc  avec 
)i  aflurance  ,  et.  radoubez  votre  vaîfleaii^ 
„  Trafiquez,  s'il  le  faut ,  dans  ce  Fore, 
»  pour  les  frais  que  vous  devez  payeri 
n  vous  partirez  enfuite,  &  vous  aurez  uii 
u  tranfport  juf(^'au^li  de»  Aermidesv  Si 
n  vous  êtes  pris  après  ce  terme,  le  droât 
^  de  la  guerre  yoUs  aura  mis  dans  nos 
\y  mains  :  mais  en  ce  moment ,  je  ne  voi^ 
ff  dans  les'  An^loîs  que  xles  étrangers,  pou# 
;,  qui  rbumanlié  j-éclane  du  fecottrs**!  !«• 
hi^orfena  ne  peuvent  Acre  trop  attentifs  à 
lappôrter  de  pareils  uaits*  R.  d^  E. 
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Voyages  &  EtabUJfemens  à  la  Barbade. 


Etabl.  aux 
Antilles. 

LA 

Baabadk» 
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Premier  Bo- 
bliiTemenc 
oIf« 


v. 


L, 
ES  Andois,  quoiqu'écablis  les  premiers  dans  cette  Ile,  conviennent!  avec 
tous  les  Hiftoriens  qu'elle  fut  découverte  par  les  Portugais.  Sa  fituatîon 
leur  offrant  un  lieu  de  rafraîchiilement  commode  9  dans  leurs  Voyages  au 
Brefil,  ils  y  laiflèrent  quelques  Porcs,  qui,  fuivanc  la  plupart  des  Relations, 
y  multiplièrent  fi  prodîgieufement,  qu*à  l'arrivée  des  Anglois  Tlle  en  étoit 
remplie.  Mais  un  Obfervateur  judicieux  traite  ce  récit  de  fiélion ,  parcequ'il 
eft  certain,  dît-il,  que  la  Barbade  (^)  étoit  couverte  de  bois,  dont  les  ar-  ^"^fj' 
bres  portoient  peu  de  fruits  pour  la  fubfiftance  de  ces  Animaux.  Il  ajoute 
qu'en  1696, un  Anglois,  qui  avoit  été  du  premier  Etablifièment^  racontolt^ 
des  perfonnes  dignes  de  foi,  fur  le  témoignage  defquelles  il  fe  fonde ,  que  dans 
cette  origine  de  la  Colonie ,  H  avoit  fouhaité  de  la  viande  fraîche  avec  tanc 
dé  paifion,  qu'il  auroit  véndii  fa  liberté  pour  en  obtenir;  befoin,  dit  l'Ob* 
fervateur ,  dans  lequel  il  n'auroit  pu  tomber ,  fi  les  Porcs  avoient  été  en  fi 
grancf  nombre  dans  l'Ile.  D^dilleurs,  cet  ancien  Habitant  confirmoit  que  les 
Bois  y  étoietit  tels  qu'on  vfent  de  les  repréfenter. 

Comme  on  ne  trouve  aucune  trace  dû  tems ,  où  les  Ponugais  découvrir- 
rent  la  Barbade',  ni  même  '  de  l'année  où  les  Anglois  y  defcendirent  pour  la 
première  fois  «après  euy,  on  juge  qu'elle  fut  découverte  en  1521  ,  par  AU 
varez  Cabrai,  lorftju^étànt  parti  pout  les  Grandes  Indes ,  il  fut  poulTé  fur  les 
Côtes  du  Brefil.  A  l'égard  •  des  Anglois ,  quoiqu'on  ne  puîfle  fixer  Tannée 
de:  leur  poflëflion ,  on  eft  fiir  qu'dle  n'eft  pas  fort  aU-deflbuâ  du  règne  de  Ja- 
ques I  ;.  car  il  paroit,  par^m  Afte  de  cette  Colonie  même,  qu'elle  fat  éta- 
blie en  i6a6.  Ce  qu'on  fel^  de  plus  certain  fur  fon  origine  ,  c'eft  que  le 
Chevalier  Guillaume  Courteen  ^  revenant  de  Femambuc  en  lôa^Cb^^  fut 
jette  fur  la  Côte  de  Tlle.  Courteeii  étoit  un  des  plus  fameux  Négocians  de 
fon  fiecle.  Il  ne  revint  point  dans  fa  Patrie,  fims  y  publier  fa  découverte; 
'  &  -fur  (on  témoignage  ,  div^es  perfonnes  de  tous  les  ordres  entreprirent 
d'y  former  un  Ëtabliflèment.  Ligon ,  le  premier  dont  on  ait  une  Relation 
deJa  Barbade,  dit  pofitivement  que  le  Chevalier  Courteen  y  mouilla;  qu'il 
y  defcendir,  pour  la  vificer;  qu^il  la  trouva  fi  couverte ,  que  fes  gens  n^ 


•  (a)  Ce  oom.  vient  dès  Porcugai»;  &  de 
i[)uelque  manière  qu*U  ait  pu  fe  corrompre , 
on  croit  qu'ils  ont  voulu  exprimer  la  barba* 
rie  de  Tlle,  plutôt  que  celle  des  Habitans, 
icar  on  n'y  a  jamais  trouvé  aucune  marque 
qu'eUe  ait  été  habitée  pai>  les  Caraïbes. 
^  (b\  On  nomme  cette  année.,  paroequQ 
.c*eft  pelle  où  les  Hollandois  s'établirent  au 
Srelil,  &  que  ce  fut  apparemment  fous  leui 


prôtèftiOQ  que  Courteen  fit  le  Voyage  de 
Fernambuc.  On  fait  qu'auparavant  les  Ef* 
pagnols  &  les  Portugais  défendoient ,  fous 
peine  de  mort,  aux  Etrangers,  demeure  te 
pié  dans  cette  partie  du  Continent.  D*un 
autre  cAcé /Jaques  I  étant  mort  en  2625"» 
•on  ne  voit  point  d'autre  année  à  laquelle 
on  puUte  rapporter  le  Voyage  de  Courteen» 
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VoTAGFs  ET  purent  trouver ,  dans  les  Bois,  un  lîeu  propre  à  contenir  leurs  Tentes,  & 
Etabl.  aux  qu'il  n*y  vie  pv)lnt  trautres  Animaux  que  des  Porcs ,  qui  étoîent  en  fort  grand 
Antilles,  nombre  ;  ce  qui  n*eft  pas  furprenant,  ajoute  Ligoji,  parce  que  les  fruit» 
^^  &lcs  racines,  qui  croiflènt  dans  file,  leur  foyrnillbient  une  nourriture  abon* 
Basbaob.   ^^^q^    jyj^jg  j-jjj,  ^Q  dernier  point,  outre  le  téoioîgnage  de  Tancien  Habitant, 

tous  les  Voyageurs  conviennent  qu*il  n'y  croît  nncurellement  aucune  autre 
Herbe  que  du  Pourpier;  &  Llgon  Tavoue  lui-même  dans  un  autre  endroit  de 

&  Relation.  *    • 

Les  premiers  Colons  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  nettoyer  un  terrein  cou- 
vert d'arbres  &  de  ronces.  Us  commencèrent  par  y  planter  des  Patates ,  des 
Plantains  &  du  Blé  d'Inde ,  avec  quelques  ar-^res  fruitiers  ;  mais  les  fecours 
d'Angletcn*e  furc?it  li  lents  &  fi  peu  certains,  qu'ils  fë  virent  réduits  plus 
d'une  fois  à  la  dernière  néccfilté.  Le  Comte  Guillaume  de  Pembroke  avoic 
été  un  des  plus  ardens  pour  la  fondation  d'une  Colonie ,  &  quoiqu'il  ne  pa^ 
roifle  point  qu'il  eût  obtenu  du  Roi  des  Lçttres  de  conceflion ,  il  avoit  fait 
prendre  pollèflion ,  pour  lui-même ,  d'une  grande  partie  de  l'Ile.  Il  y  char* 
gea  de  fes  intérêts  un  Officier  nommé  Canon  j  qui  paile  pour  le  premier  Gou- 
verneur de  la  Colonie.  Dans  cette  origine ,  on  trouva ,  non  des  relies  de 
Cables  Indiennes ,  ou  d'autres  marques  d'Habitation ,  mais  quelques  vafts 
de  terre,  de  différentes  grandeurs,  &  travaillés  avec  tant  d'art,  que  malgré 
ja  connoiflànce  qu'on  avoit  déjà  de  l'élégante  poterie  des  Caraïbes,  on  fle  pûc 
les  prendre  pour  l'ouvrage  de  ces  Barbares.  Canon  jugea  qu'ils  y  avoient  été 
apportés  par  quelques-Unâ  dgs  N^res  que  les  Portugais  amenoient  des  Côtes 
d  Afrique,  &  fe  fouvint  d'en  avoir  vu  de  la  même  forme  dans  le  Pays  d'Ango- 
la ,  où  les  Habitans  font  d'une  (inguliere  induftrie.  Cependant  Ligon ,  qui 
rapporte  ce  trait,  n^en  eft  pas  moms  perfuadé  que  ces  vafes  venoient  des  Ca- 
raïbes. „  U  eft  certain,  dit- il,  quu  y  a  des  endroits  de  l'Ile  ,  d'où  l'on 
^  peut,  dans  un  temsferein,  voir  parfaitement  l'Ile  de  Saint  Vincent;  &  fi 
„  nous  pouvons  la  voir,  pourquoi  fes  Habitans  ne  pourroient-ils  pas  nous 
„  voir  auffi  ?  Or  tout  le  monde  fait  que  les  Caraïbes ,  qui  ont  toujours  été 
„  en  poflèâion  de  cette  Ile ,  fe  bazardent  facilement  k  naviger  vers  tous  les 
„  lieux  qu'ils  peuvent  voir,  &  où  ils  peuvent  arriver  avant  la  nuit,  après  s'être 
„  embarqués  de  fort  grand  matin/' 

La  nouvelle  Colonie  tomba  bientôt  <kns  un  fl  grand  embarras,  qu^elIe 
fe  vit  forcée  d'abandonner  fes  Etabliflèmens,  ou  de  fe  foumettre  au  Comte  de 
Carlile,  un  des  Favoris  de  Charles  I.  Ce  Semeur  ayant  obtenu  du  Roi  la 
propriété  de  l'Ile ,  en  vendit  les  terres  à  tous  ceux  qu'il  trouva  difpofés  à  s'y 
transporter,  ou  confirma  dans  leur  poflèffion  ceux  qui  voulurent  la  tenir  Je 
lui.  Les  premiers  Habitans  s'écoient  établis  au  fond  de  la  Baie,  où  Bridge^ 
Tùwn  exifte  aujourd'hui ,  6c  le  long  du  même  rivage  ;  de  forte  que  toutes 
les  autres  parties  de  l'Ile  étoient  encore  h  peupler.  Elles  furent  bientôt  re- 
connues; &  l'agrément  du  Pays  y  attira  tant  de  monde,  qu'on  n'a  poin^ 
d'exemple  d'une  Colonie ,  dont  la  formation  ait  jamais  été  (î  prompte.  Mais 
on  regrette  beaucoup  ici  poUr  l'intérêt  hilldrique ,  que  le  malheur  de  Bridgç- 
Town,  caufé  en  1666  par  un  Inceindfe  qui  ruina  prefqu'entierement  cette  VU* 
le,  ait  entraîné  la  perte  de  tous  les  Aéles  publics  de  la  Colonie.    Le  Gou* 
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fecaeiMiK  ite  VIW  «yw^i^tf.  9\\»  d»  OfiHiç  aos^^po^  les ,ii»iii8  4u Seigneur  Vovaocs  n 
Propriétaire,  ces  monumens  n'écoiepc  pas  yerm  aux  Archives  de  Londres.  Ktabl.  aux 
Oq  0*3,  pour  fe  condiiire  dans  le  refte  de  cet  article,  que  les  Relations  des  ^^'^'^ 
Voyageurs,  &  quelques  traits  tirés  des  autres  Hilloires.  -  ^     ^  ^ 

.  Après  le^  oravaux  néceflàirçs  à  la  fubCftance  humaine ,  la  première  occupa-  ^  V  ^  ^^ 
don  des  Habjams  avoic  été  d&plçmtçr  du  Tabac  :  mais  il  fe  trouva  fi  mauvais^  riflé!"'^ 
qu*il  ne  fe  vendoit  prefque  pdoc  eq  Angletcare ,  ni  dans  les  Pays  étrangers. 
Aii^  le  travail  &  Tinduàrie  de  plufieurs  années  ne  produifirent  aucun  truit« 
Les  Bois  écoient  encore  d^une  épailfeur ,  qui  décourageoit  les  plus  laborieux. 
Chaque  arbre  étoit  fl  gros,  qu*il  demondoit  beaucoup  de  bras  pour  Tabattre, 
&  loriqu'il  étoit  abattu ,  les  branches  formoiem  une  autre  difficulté.  U  fe 
mîËL  près  de  vingt  ans,  pendant  lefquels  on  parvint  à  peine  à  former  quelques 
Plamadons  d'Inc^o  (r).  ^ 

Cb  ne  fur  que  vers  Tan  1(150,  qu^oa  vit  profpérer  les  Cannes  de  Sucre^ 
dont  on  n'avoit  &it  encore  que  de  mall^i}reux  eflàis.  Quelques-uns  des  plus 
induftrieux  Habitans  croqvereRt  k  ntoyen  de  faire  venir  du  plant  de  Pemam^ 
bue:  il  fnuldplia  fore  heureufement  ;  mais  le  fecret  de  la  Fabrique  n*étant  pas 
connu,  on  foj^  enoore  deux  ou  trois  an^  à  tirer  pard  de  ces  nouvelles  Planta- 
dons.  Enfin ^  par  les  inllruâions  d*un  HoÛandois^,  venu  du  Brefil,  &par 
diverfi»  inforaradons  qii*oo  recueillit  chez. les  Ertrangers,  on  fe  forma  des  mé- 
thodes ,  qui  ont  pailè  longtems  pour  les  plus  parfaites.  „  Lorfque  je  fort|s 
5,  de  i*Ue,  dit  LigoOf  les  Cannes  étoiei)t  améliorées.  On  connoiflbit  quand 
elles  étoîent  mûres^  ce  qni  n'àrrivoit  que'  dans  refpace  de  quinze  mois  ; 
au  lieu  que  d'abord  on  les  recueilloit  à  la  fin  dé  Tan  :  erreur  pemideufe 
au  bon  Sucre ,  car  manquant  de  la  douceur  qu'il  doit  avoir ,  il  étoit  maigre 
&  ne  pouvoit  fe  gardep  Ce  n'étoit  que  des  Mafcouades^  humides,  craf^ 
„  feufes»  &  fi  mal,  purifiées,  qu'elles  étoiêiu  rejc^ttées  des  Marchands.  IVIais 
„  avant  notre  déport,  on  étoit  devenu  fi  expert,  qu'on  entendoit  la  manière 
V,  de  les  cuire ,  de  les  purifier  &  de  les  bl#nch^.''  Ce  pro&rès  du  favoir  & 
de  Tindulbrie ,  daps  Teipaçe  de  trois  ans,  fit  changer  tout-a  un-coup  llle  de 
face.    On  en  peut  jijger  par  la  vente  d'une  Habitadon  de  cinq  cens  acres  ^ 


fi 
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(ci  A  non  arrivée ,  dit  Ligon  »  nous 
trouvàioes  qu*on  n*y  avoit  encore  planté  que 
des  Patates,  du  Malz  &  des  Bananiers, 
entre  les  braocbes  des  albres ,  qui  demen* 
roient  étendus  :far  la  terre;  ce  qui  fait  voir 
combien  il  s'en  falloic  que  i*ile  fût  toute  dé- 
frichée. II  7  avoit  pourtant  de  Tlndigo,  & 
fi  blet!  préparé ,  quil  s'étoit  vendu  i  prix 
raifonnable  en  Angleterre ,  comme  ai^  leinr 
coton  &  leur  boU ,  qui  te  prouvèrent  de  fort 
bonnes  Marchandifes^  Les  Bananides  font 
une.efpece  dePoîs^^  venus  de  l*lle  de  ce 
ooni  9  qut  efi  une  de  celles  du  Cap  Verd. 

ils  font  communs  auflî  au  Sénégal  ;  &  îes 
François  de  Saint  Chriftophe  lesnommoienc 
Bm  de  fept  ans  ,   parcequ'ils  rapportent 

XXm.  Part. 


fept  ans  de  fuite  fur  la  m  Ame  tige;  après 
quoi  Ton  en  feme  d'autres.  Ces  quatre  for« 
tes  de  denrées ,  les  feules  que  la  Colonie 
eut  pour  le  Commerce ,  ne  laiflereat  pat 
d'engager  quelques  Navires  à  s'jr  rendre» 
dans  l'efpérance  d'en  tirer  quelque  profit 
par  des  échanges,  pour  des  Inftrumens  ft 
des  uftenciles,  pour  du  fer,  de  l'acier,  d^s 
habits ,  des  cbemifes  ,  des  ieuUefs ,  des 
chapeaux .  (Se  autres  diofe»  dont  les  Habi* 
tans  pouvoient  avoir  befoin  ;  deforte  qu'a* 

Îant  commencé  i  goûter  la  douceur  de  ce 
ïommerce,  Hs  s'attachèrent  fortement  au 
travail,  &  vécurent,  avec  plus  d'aile  &  do 
comÎQodité, 
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AifTILLKS. 
Là 

Ba&badb. 

Elle  8'ac. 
crott  &  fe 
fortifie. 


VoTAOEs  n  qui  $*écoic  donnée  auparavant  pour  quàitt'  cens  lîvifes  fteriing^  &  donc  hm 
Etabl.  aux   feule  moitié  fat  vendue  enfuite  ftpt  mille. 

La  Colonre  reçut  aufli  de  grands  accroiflèmeiis  pendant  les  guerres  civiles 
d'Angleterre ,  par  l'prrivéë  de  quantité  de  Familles ,  qui  vinrent  y  chercher  un 
afyle  contre  les  perfécutions  du  Parti  qu'elles  avoient  refufé  d'embrafler.  On  fie 
attention  alors  que  l'Ile  étoit  fans  défenfe,  &  Ton  fe  hftta  d-élever  quelques 
Redoutes  fur  les  Côtes  ^  dans  le»  lieux  où  eUes  n*^toienc  pas  i^atupetlemenc 
fortifiées.  Un  Officier  de  'l'Ile,  nommé  Burrough'^  qui  fe  donndit  pour 
Soldat  &  pour  Ingénieur,  entreprit  de  les  fortifier  plus  régulièrement  ,  & 
de  les  munir  d'une  artillerie  fuififante  ,  k  condition  qu'il  jouiroit,  pendant 
feptans,  d'un  impôt,  qui  fut  accordé  par  le  Gouverneur  &  l'Aflemblée  gé* 
nérale:  il  travailla  fur  ce  plan  ;  .maisr  lorfqu'il  eut  achevé  fon  Fort ,  avec 
beaucouf;  de  dépenfe. ,  des  Ingénieurs  plus  habiles ,  qui  arrivèrent  dans  la 
Colonie  ,  le  trouvèrent  dangercûx  (^our 'fa  Aîreté,  parceque  commandant 
tout  le  Port,  (ans  être  capable  de  fe  défendre  de  lui-même  ,  il  pourroit  être 
pris  iàcilement  &  fervir  contre  ceuk  qu'il  de^dt  «fneftcre  à  couven.  Il  fuc 
abattu  ;  &  l'Ile  fe  vit  obligée  à  de  nouveaux  frais  ,  pour  faire ,  à  fit  place , 
des  tranchées ,  des  remparts ,  des  paliffiides ,  des  oumges  à  corne ,  des  cootip 
dues  &  des  contrefcarpes.  On  fit ,  dans  une  autre  fituatioa  »  crois  bons 
Fons;  l'un  pour  fèrvir  d'Arfenal^  &  les  deux  autres  pour  la  retraite  des  Ha» 
biuins  dans  l'occafion** 
DMfion  de  ^^  ^^^  ^^^  Q"^  ^^  Colonie ,  fe  voyant  tranquille  daAs  fes  poOeffions,  éca- 
nie.  blit  un  Confeil  pour  l'adminiflration  de  la  juftice*   L'Ile  fut  divifee  en  quacro 

diilriéis ,  &  onze  I%roiflës  ,   dont  chacune  devoit  fournir  '  deujt  Membces  4 
rAflèmblée.    On  bâtit  des  Eglifes  &  d^autres  édifices  publics.    Un  Commer« 
ce,  qui  commençoit  à  s'étendre  dans  toutes  les  pardes  du  Monde,  donna  tant 
de  facilité  pour  s'enrichir ,  qu'un  Habitant ,  nommé  Drax ,  follkité  de  retour? 
ner  à  Lonàres  par  les  Parées  qu^  y  avoit  laiflës,  promit  de  les  farisfiiire ,  lorl^ 
qu'il  auroit  acquis  dix  itaille  livres  fterling  de  rente',   &  tint  parole  fur  ces 
deux  points.    Les  fecours,  pour  arriver  à  tSts  immenfes  fortunes,  étoient 
quelques  Domeftiques  Blancs ,  des  Nègres,  &  des  Ëfclàves  Indiens.    On  re^ 
çevoit  les  premiers  d'Angleterre ,  les  (econds  d'Afrique  ;  mais  les  troifiemes 
étoient  des  Canîîbes ,  qux>n  enlevoit  fur  le  Continent ,  ou  dans  les  Iles  vôifi* 
nés,  quelquefois  par  artifice,  fouvent  avec  violence, &  toujours  par  des  voies 
odieufes.    Les  Anglois  confeflènt. eux- mêmes,  qu'étant  en  horreur  à  ces  mifé* 
râbles  Indiens,  il  n  y  avoit  que  la  Piiaterie  &  les  invafions  qui  en  puflent  for- 
Dureté  des   cer  un  petit  nombre  à  les  fervir  {d).    D'ailleurs  ils  \^i  traitoient  avec  une  du* 
Anglois  pour  f^(^  f^ng. exemple.    Les  Nègres,  qui  n'étoient  pas  mieux  traités,  quoique 
leurs  wcgres.  j^j^  pj^^  nombreux  que  leurs  Maîtres ,  en  conçurent  tant  de  rage ,  que  pour 
CoDfpiratiom  fe  venger,  autant  que  pour  recouvrer  leur  Itbèfeé,  ib  formèrent,  en  1649, 

(i)  The  firft  thejr  bad  from  England,  red  the  Eoglish  for  loipofîng  their  yoke 

the  fécond  from  Afnca»  and  ihe  lad  from  upon  them;  and  t*was  very  few,tbey  could 

tlie  Continent ,    01  the  neîgbbouring  It  get  into  theIr  povrer  by  their  piracies  and 

lancfs*  by  flealth  or  violence,  ànd  allwayt  in  vallons. 

wiUi  dishonour  :  for  the  Cbaribeani  ahbor-  ' 
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le  deflf in  de  les  égorger  cous..    C^tcq  confpirauon  fut  conduite  avec  tant  de  Voyages  et 
fecrec,  que  la  veiile  dqjour  ,qu'il3  avoîent  choîfi  pour  le  maflàcre,  toute  la  ÇTA'hfy^ 
Coloitie  éioic  encore  fans  défiance^    Mais  un  des  Chefs  mêmes  du  complot , 


troublé  par  la  crainte,  ou  peut-être  attendri  pour  fon  Maître  par  quelques  BAaBADB* 
lûeniàits  qu'il  en  avoit  reçus  le  même  jour,  lui  découvrit  le  danger  qui  le  • 
menaçolt.  Des  Lettres ,  répandues  avant  le  foir  dans  toutes  les  Plantations, 
avertirent  les  Aogjois,  qui  profitèrent  de  la  nuit  fuivance  pour  arrêter  tousl 
leurs  Nègres  dans  les  Loges;  &  dès  le  lendemain ,  ils  en  firent  exécuter  dix* 
huit.  Une  juitice  fi  proippte  £t  rentrer,  toi^  les  autres  dans  la  foumiilion. 
On  '  rapporte  un  trait ,  qui  n'avoit  pas  peu  contribué  à  nourrir  leur  haine. 
Quelques  Ânglpis,  ayant  débarqué  au  Continent  pour  enlever  des  Efclavés, 
furent  découverts  par  les  Indiens  du  Canton,  qui,  jugeant  de  leurdèilèin, 
tombèrent  fur  eux,  en  tuèrent  une  partie,  &  mirent  le  refte  en  fuite.  ,  Un  ^  .  , 
jeune  Homme ,  longtems  pourfuivi ,  fe  jetta  d^qs  un  Bois ,  où  il  rencontra  ^^^iJ^' 
une  jeune  Indienne  ,  qui  le  prit  éa  afièéUon.  à  la  première  vue  ,  &  qui  d'un  Anglols; 
i'ayant  dérobé  à  la  pourfuite  de  fes  Ennemis ,  le  nourrit  fecrétement  pendsmt 
quelques  joprs ,  jufqu'à  Toccafion  qu'elle  trouva  de  le  conduire  vers  la  Mer. 
Il  y  retrouva  fes  Compagnons,  qui  attendoient,  à  Tancre,  Te  retour  de  ceux 
qu'ils  avoient  perdus,  m  Chaloupe  vint  le  prendre  à  terre;  &  Tlndienne, 
entraînée  par  Tamour,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  laifler  conduire  au  Vaiilèau 
avec  un  Homme  qui  lui  deyôit  I4  yie^&  dont  elle  pouvoit  attendre  du  moins 
Dne  jufte  reconnoiflànce.  Les  Apglq^s  retournèrent  à  la  Barbade  ;  où  le  jeu* 
ne  nomme  ne, fût  pas  plutôt  arrive,  qu'il  la  vendit  pour  Tefclavage.  Li&;on, 
qui  étpit  alors  dans  cette  Colonie ,  fut  indigné  d'une  aâion  fi  noire ,  &  ne 
douta  point  qu'elle  n'eût  fait  la  même  impreflion  fur  tous  les  Ëfclaves  de  l'Ile. 
Il  fait  une  peinture  intéreflànte  de  la  beauté  de  l'Indienne ,  qui  fe  oommoit 
Tarico.  „  Elle  ne  demeura  pas,  dit -il,  fans  admirateurs:  un  Domeftique 
„  blanc ,  de  fon  Maître,  lui  fit  un  Enfant  ;  &  lorfqu'elle  fût  prête  k  le  met- 
„  treau  monde,  ellefé  retir^  feule  dans  un  Bois,  d'où  elle  revint,  troi^ 
„  heures  après,  avec  le  fruit  ide  fes  amours,  qu'elle  portoit  gâîment dans  fes 
.^  bras,  &  qui  pfomeuoit  d'êtiç  quelque  jour  d'aufli  belle  taille  que  fa  Me- 
.,,  re.  Les  Ëfclaves  Indiens  n'étoient  pas  en  afiez  grand  nombre  pour  entrê- 
„  prendre  de  la  venger;  mais  ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  .communiquer 
.„  leur  reflèntiment  aux  Nègres.*** 

L&même  Voyageur  aflîire^  qu'en  1650  on  comntoît  déjà  cinquante  mille  progrisdc 
Habitons  dans  la  Colonie  ;  qu'on  y  voyoit  des  Habitations  qui  poùvoient  la  Colonie. 
porter  le  nom  de  Villes,  diviféès  en  plufieurs  grandes  rues ,  dont  la  plu- 
part étoient  bordées  de  belles  Maifons  ;  qu'on  turbit  pris  même  rUe  entière 
pour  une  grande  Cité;,  parceque  les  édifices  y  étoient  à  peu  de  diflance  U% 
uns  des  autres;  qu'il  y  avoit  des  Foires  &  des  Marchés;  que  les  boutiques 
y  étoient  remplies  de  toutes  fortes  de  Marchandifes ,  &  que  dans  la  manière 
de  bâtir,  comme  dans  les  ufàges,  on  afie(^oit  de  fe  conformer  aux  modes 
de  Londres. 

Ces  progrès,  dans  Tefpace  de  vingt  ans ,  caqfent  de  l'admiration  ;  mais 

.otf  nous  fait  remarquer  auflî  qu'il  xC^n  a  pas  été  xle  cet  Etabliflèment 

comme  de  la  plupart  des  autres  Colonies  de  l'Europe,  dont  on  doit  To* 
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Voyages  et  rigine  à  Tindigence  de  leurs  premiers  Habitons ,  qui  nV  porcoient  que  do 
EtABL.  AUX   chagrin  &  de  la  mifcre.    Pour  former  une  Platatation  à  la  Barbade ,  il  fUI<Mc 
Antilles.     ^  ^^^^  confidérable*    On  n*allo!t  pas  s'y  établir  pour  commence  fa  força* 
Barbade    ^^'  ^^^  P^*^'  achever  de  s'y  enrichir;  fiirtaut,  il  n'étoît  pasqueffion  d'y 
*  chercher  la  libené  de  confdènce  :  auin  ne  vic-on  pas  l'Ile  oeuplée  dé  Puri- 
tains, comme  la  Nouvelle  Angleterre  &  quelques  autres  Colonies  Angloifes; 
la  plus  mnde  partie  des  anciens  Colons  ëtoient  Partifans  de  l'Eglife  Andi- 
cane ,  &  que  les  Anglois  nommoient  alors  ded  Royalifies.    Si  l'on  y  fouffirtc 
quelques  Parlementaires ,  ce  fut  à  condition  d'y  vivre  paifiblemem:  &  peu* 
danc  longtems  il  y  eut  des  amendes  établies  pour  ceux  qui  fatfoient  aux  au- 
tres quelque  reproche  oSènlant.     Cependant ,  la  bonne  intelligence  ne  fe 
foutint  point  après  la  mon  du  Roi;  *ot  malgré  tes  Royaliftes,  qoi  reconau- 
rem  d'abord  CharJes  II ,  une  Flotte  de  rufurpateur  vint  faire  triompher 
les  Parlementaires»      Enfin  la  Famille  Royale  éqint  remontée  (ur  le  thV? 
ne ,  Charles  II  acheta,  lia  propriété  de  la  Barbade  des  Héritiers  du  Comte  de 
Carlile,  en  leur  y  laiflaut  un  revenu  annuel  (fe  mUie  fitrés  fterling  ;  &  fes 
fuccefleurs  ont  continué  d'en  jouhr  depuis ,  avec  toiis  lés  droits  de  l'autorité 
fupréme. 
DefcripdoQ      La  variété  des  opinions,  fur  h  fituatioti  ât  cette  Ile,*'  a  rendu  les  dernier» 
de  rile  de  la  Voyageurs  fort  attentifs  à  chercher  la  vérité ,  dans  une  confufioo  de  cémoi* 
Barbade,       gnages  qui  fitifoît  peu  d'hortieur  à  leur  Nadon.    Lîgon  frface  la  Barbade  è 

treize  degrés  trente  &  une  mmutes  de  latkude  Septentrionale ,  &  lui  donne 
dans  fa  phis  grande  longueur,  un  peu  plus  de  vingt- huit  milles,  fut  éBx-fept 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Un  autre  Anglois ,  qqi  avoir  fait  auffi  le  voyage 
de  nie ,  l'a  mife  à  treize  degrés  vingt  minutes ,  &  ne  lui  a  donné  que  vhlg^ 
quatre  milles  de; long  fur  quinze  de  large.  Robbe  &  d'autres  Géographes 
François  la  placent  à  dix-fept  degrés ,  &  lor  donnent  eûviron  trente  lieues  de 
drçoûfélfence.  D'autres  obfervadons  ,  publiées  en  Angleterre ,  fixent  la  Q- 
tuati(^  de  la  Barbade  entre  les  treize  &  les  quatorze  degrés,  en  mettant  k 
partie  du  Sud  fous  les  treize  degrés  dix  minutes,  &  celle  du  Nord  fous  las 
treize  degrés  vingt -fept  minutes:  elles  hii  donnent  vingt-un  miHes  de  lon- 
gueur ,  depuis  la  pointe  qui  eft  au-deflous  du  Canton  (Sfrevf ,  au  Sud-Sud- 
j£ft,  ^qu'au  terrein  de  Dtmden^  au  Nord-Norà-Oueft  ;  douze  de  laideur,  de* 
puis  la  Pointe  de  Needham  jufqu'au  Roc  de  Coffger^  &  fcMxante-qmnze  nùlr 
les  de  chxionférence.  Un  Voyageur  plus  moderne  ne  conieflte  p<Mnt  cette 
dernière  latitude  ;  mais ,  fondé  JTur  fès  propres  ob(ërvatidns  ^  '  &  fur  celles  de 

{>lufieurs  perfonnes  dbnt  H  vante  rexaÂitude,  il  compte  vingt-huit  bons  vaSir 
es  de  loïig,  depms  la  Baie  dX^Itin  aU  Siid-Eil  jufqult  celle  de  CM  dans  la 
Paroiflè  de  "Sainte  Lucie  an  Nord-Ouelt;  léf^udis  multipliés^  dtt-H  ,par  dou- 
ze, qu'il  reconnqlr  pour  h  largeur,  font  trois  cens  trente^fix  acres  quarrées; 
en  tout  2150^0  acres.  Maïs  d^autrés  afluretit  que  ce  cialcult  quelque  jufie 
qu11*pui(Iè  être  en  Arithmétique  >  ne  l'eft  pas  réellement  en  lui  -  même ,  & 
qu'en  tour ,  rUe  ne  contient  pas  plus  de  cent  mille  acres  ;  diminution ,  ^u'Hsl 
attribuent  il  l'inésnHté  de  fiujgeur ,  ^tre  \à  partie  ài  Nord-  Oàeft ,  oik 
elle  eft  moindre,  %  h  partie  da^ Sud-£i|>  ^  elle  eft  beaocotrp  t^Ius 
ïdérable/   •-'''•  '-^--'^  r-;-^    -  "^:- -^  '••.;. 
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Dfe  tootts  les  Iks  Cardbes^  la  Barbade  eft  la  plus  éloignée  foQs  le  vmt,  VoTAnf  ct 
]|  Texcepcion  de  Tabi^  y  qu^on  met  aufli  dans  ce  nombre*    Sa  forme  dft  Ktabl.  aux 
ovale;  large ^  comme  on  vfcnt  de  la  rcpréfenter,  du  côté  méridional,  &  fe  Amtill«$. 
récrécif&nt  vers  le  Nord ,  avec  une  courbure  à  rClL    Les  Iles  les  plus  voifi-  ^    ^  ^ 
nés  font  Saine  Vincent  &  Sainte  Lucie.    On  a  déjà  remarqué,  avec  Ligon,    '^^^^^^ 
que  dans  un  jour  ièrein  la  Barbade  &  Saint  Vincent  peuvent  être  vues  l'une 
de  Tautre.    La  plus  proche  partie  du  Continent  e&  Surimun.    En  général^  le 
terrein  de  la  Barbade  s'élève  comme  par  degrés;  oui  dans  quelques  emby^ks, 
moncueux  en  d^autres,  mais  offirant  partom  une  fort  belle  perfpeâive,  &  re- 
vêtu d^ne  continuelle  verdure^    On  croit  devoir  commencer  la 
particulière ,  paf  celle  de  la  Capitale. 

SrUgâ'Tewn  Çe)^  appelle  d'abord  Saint  Michel  ^  du  nom  de  (on  E^Iife    Defcription 


Paroiffiale,  qui  fut  dédiée  au  Chef  des  Anges ,  eft  Ctué  par  les  douze  degrés  ^  Bridge- 
dnquame-cinq  minutes  dfe  latitude  Nord,  au  fond  d'une  Baie  qu'as  nomment  '^^^'^- 
communément  la  Base  de  Carlile.  Il  femble  que  dans  le  choix  du  terrein , 
on  avok  fint  moins  d^^Koemion  à  la  iànté  qu'à  la  commodité  des  Habitant;  fa 
dîrpoficion,  qui  le  pend  un  peu  plus  bas  que  le  rivage,  l'expofoit  tellement 
anx  inondad<His  de  la  Marée,  qu'il  n'étoit  jamais  (ans  un  grand  nombre  de 
Lagunes  &  de  Mares  d'eau  (àlée,  dont  il  s'élevoit  des.  vapeurs  fort  nuilibles; 
mais  à  force  de  travail ,  on  eft  parvenu  à  deflëcber  ces  pûties  marécageufes , 
&  même  à  fermer  le  pa(%e  aux  eaux  de  la  Mer.  SU  refte  un  Mmus  bour* 
beux  à  TËft  de  la  Ville ,  fl  vient  des  déburdemeos  extraonUnates ,  qui  l'inoa- 
•dent  quelquefois  elle-même ,  &  contre  leiquels  on  n^a  p(^  trouver  encore  de 
défenfe.  Elle  eft  à  l'entrée  d'une  Vallée ,  qui  s'étend  de  pIuGeurs  milles  dans 
les  terres,  de  qiti  fe  nomme  la  Vallée  de  Saine  Geoi^  On  y  voyoic,  il 
y  a  quelques  années ,  une  petite  Rivière ,  qui  tomboit  dans  la  Baie  de  CariOe 
pr^  ési  Pont ,  &  qui,  étant  allez  profonde  pour  recevoir  des  Chaloupes , pn>- 
curoit  toutes  fortes  d'avantages  aux  Plantations  de  la  Vallée  ;  mais  elle  eft  au- 
jourd'hui tont-à-fâit  bouchée ,  6c  perfonne  ne  fe  croyant  obligé  d'y  appor- 
ter remède  à  les  propres  frais  ,  on  attend  que  le  Gouvernement  faflë  cède 
dépenfe. 

On  nous  fepréfente  la  Capitale  de  la  Barbade  comme  une  bdle  &  grande 
Ville,  oompofée  d'environ  douze  cens  Maifons,  la  plupart  de  pierre.  Les 
rues  eh  font  larges  &  les  Maifons  hautes.  On  ailure  que  les  loyers  n'y  font 
pas  moins  chers  qu'à  Londres.  Tous  les  Voyageurs  vantent  la  difpofition  & 
la  propreté  des  Quais.  Les  F(Mts  maritimes  (ont  fi  bien  eonftruits,  que  la 
Ville  n'auroit  rien  k  craindre  du  dehors,  s'ils  éioient  fidèlement  entretenus, 
&  munis  avec  plus  de  foin.  Le  premier,  qui  fe  nomme  le  Fort-James,  & 
qui  eft  fitué  près  du  Quai  Steward ,  eft  monté  de  dix-huit  Canons  :  on  y 
voit  une  très  belle  faite,  bârie  pour  le  Confetl ,  fous  le  Gouvernement  de 
Myl<Hrd  Giay.  Le  Port  de  i9^#/^(M;^.^  occupe  une  petite  bngoe  de  terre, 
qui  s'avance  dans  la  Mer ,  &  n*a  que  douze  Canons.  Le  refte  de  cette  Côte^ 
jufqu^au  Fort  Needham ,  qui  a  vingt  Canons  ,  eft  défimdu  par  trois  batte* 
ries.    Âu-deflîis,  &  moins  prodie  m  rivage,  on  avoic  commencé  h  grands 

(0  e'eft-à<llrc,  Ville  du  Pont, 
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V0TAOB8  ET  frais  une  forte  Citadelle /fur  le  bruit  d'une  attaque  dobc  Tlle  fe  ctoyoic  me* 
£tabl.  aux  nacée;  mais  il  paroic  que  cette  entreprife  eft  demeurée  fans  exécution  ^^ 
Antilles,  qu'elle  s*eft  é vanoyïe  avec  le  danger.  La  Ville  eft  défendue ,  à  TEft ,  par 
^^  un  petit  Fort  de  huit  Canons,  qui  font  fa  principale  fureté  contre  les  inva- 
Barbads.    fions  du  dehors,  &  contre  les  mouvemens  domeftiques.    Il  n*y  a  point  de 

Marchands  qui  ne  croient  leurs  Magafins  hors  d'atteinte ,  fous  cette  proteo- 

-rion;  &  leur  confiance,  bien  ou  mal  fondée,  ferc,  dicton,  à  rendre  Bridger 

,Town  la  plus  riche  Ville  des  Iles  fopa  le.  Vent. 

Son  Ëglife  eft  de  la  grandeur  du  commun  des  Cathédrales  d'Âpgleterre  : 
rOrgue,  d'une  finguliere  beauté;  le  Clocher,  najeftueux;  &  Top  ne  vante 
pas  moins  un  beau  carillon  de  fept  cloches,  qu'on  donne  pour,  un  ouvrage 
moderne.  Bridge-Town  eft  la  réûdence  du  Gouverneur,  le  Siège  du  Con- 
feil  &  de  TAflèmblée  générale ,  &  le  centre  de  toutes  les  afiàires  de  Tlle. 
On  nous  fait  juger  du  nombre  de  fes  Habicans,  par  (à  Milice,  qui  eft  d# 

.douze  cens  Hommes,  pour  la  Ville  &  pour  tout  le  Quartier  de  Saint  Mi- 
chel :  elle  porte  le  nom  de  RégimenÊ  Royal ,  ou  des  Gardes  à  pié.  On  ajou- 
te, en  un  mot,  que  fi  la  Ville  de  Bridge-Town  écoic  Qtuée  dans  on  lieu 
auifî  lain ,  qu'il  eft  (ûr  &  commode ,  elle  feroît  la  plus  belle  &  h  meilleure 
Place  des  Colonies  Angloifes,  comme  elle  en  eft  h  plus  riche. 
La  Baie  de  Carlile,  dont  elle  occupe  le  fond,  eft  alfèz  fpacieufe  pour 
^  contenir  dnq  cens  voiles.    Elle  avoit  un  Môle ,  qui ,  prenant  du  Fort  Ja« 

mes,  s'étendoùt  aflcz  h»D  «Uma  la  M«r,  mala  il  fuc  cucicremenç  détruit,  en 
1694,  par  un  our^an.  ATËft  do  la  Ville,  on  trouve,  k  peu  de  diftance, 
un  Magafin  de  pierre,  bien  gardé,  où  Ton  entretient  une  j;rofl[e  provifîon 
de  poudre.  Du  même  côté,  à  quatre  milles  du  Pont^  la  raoifie  de  Saine 
Georges  fe  préfente  dans  une  déUcieu(ê  Vallée;  &  fur  le  chemin,  à  moins 
d'un  mille  de  Bridge-Town ,  on  rencontre  une  belle  Mdfon ,  nommée  PeU 
grime ,  que  l'Aflèmblée  Générale  a  fait  bâtir  pour  le  Gouverneur.  Du  côté 
du  Sud ,  à  la  diftance  d'un  nulle  &  demi  du  Pont ,  on  en  voit  une  autre , 
nommée  FontabeUe^  que  là  Colonie  louoit  auparavant  du  Colonel  Valrond, 
pour  le  même  uâge.  Du  Pont  à  Fontabelle,  le  rivage  eft  bordé  d'une 
tranchée  ayec  un  Parapet ,  &  Fontabelle  même,  eft  défendue  par  une  Bat- 
terie de  dix  Canons.  De*Ià ,  la  tranchée  continue  jufqu'à  Chace ,  où  l'on 
trouve  une  autre  Batterie  de  douze  pièces.  Enfuite  les  Côtes  de  la  Baie 
de  Mellow ,  qui  ne  font  que  des  rochers  efcarpés ,  iervent  de  fortifications 

.naturelles*    Depuis  MaxuelU  près  de  Chace,  il  règne  une  chaîne  de  Mon- 

,  tagnes  jufqu'au  Canton  d'Harrifon  ,  qui  eft  la  plus  occidentale  Plantation 
de  l'Ile. 

La  Baie  de  Mellow  a  &.  Batterie ,  de  douze  Canons ,  &  de*là  une  tran- 
chée juiqu'à  HoUy  petite  Ville  à  huit  milles  de  Saint  Georges,  &  fepc  de 
Bridge-Town.  Elle  confifte  dans  une  rue ,  qui  defcend  jufqu'au  riv^  ,  & 
qui  s'y  joint  à  une  aua«,  compofées  toutes  deux  d'environ  cent  Maifons. 
Cette  Rjde  eft  bonne ,  &  commode  furtout  pour  les  PlaQtations  de  la  Pa- 

\xo\Sk  de  Saint  Thomas,  quireemploientL pour  l'embarquement  de  ienrs  Mar« 
chandifes^i    L'£gUfe  de  Hole^  qui  paOè  pour  belle,  &  qui  eft  dédiée  à  Saint 
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Jicqueii,  ftic  quelquefois  donner  à  cette  Ville  le  nom  de  James-Town  (/).  Votagss  et  \ 

Son  Port  eft  défendu  par  un  Fort  de  vingt-huic  canons;   &  par  une  Batte-  Etabl.  aux 
rie  de  huit,  à  Church^ Point ,  proche  de  I^glife.  Artillbs. 

De  Hole  à  la  Paroiflè  de  Saint  Thomas,  qui  en  eft  à  TEft,  on  compte  un  g  a  hb^d^^ 
mille  &  demi;  &  fix  de  Saint  Thomas  à  Speight.  La  tranchée  continue  en- 
core, le  long  du  rivage  «  depuis  Church-Point  jufqtt'àla  Plantation  &^ Allen  ^ 
tu-deflbus  de  laquelle  on  trouve  un  Fort  de  douze  canons,  nommé  Queen^s^ 
Fort  ou  Fort  de  la  Reine;  &  de*là,  une  autre  Tranchée,  avec  Ibn  Parapet, 
conduit  à  la  Baie  de  Bjsid^  qui  a  fon  Fort,  monté  de  quatorze  canons.  La 
ï'ranchée  va  d*ici  au  Canton  de  Scot^  muni  d*un  Fort  &  de  huit  canons; 
enluite  au  Canton  de  Baily^  qui'  na  qu'une  Batterie  fîmple,  comme  celui 
de  Benfon  qui  le  fuit.  De  Benfon,  la  Tranchée  continue  Jufqu*à  la  Baie 
SHeathcùty  où  Ton  trouve  un  Fore  de  dix-huic  canons,  proche  de  Speighc, 
&  pour  la  iïùreté  de  cette  Ville.  .     . 

f  Speight^  qui  eft  (itué  à  trois  milles  &  demi  de  Hole,  portoit  autrefois  le 
nom  de  ?eti$^  Briftôl^  &  palIë  pour  la  principale  Ville  de  llle  après  Bridge? 
Town.  Elle  confifte  en  quatre  rues,  dont  trois  aboutiflent  au  rivt^e,  & 
qui  contiennent  enfemble  plus  dé  trois  cens  maifons.  I>ans  fon  or^ne ,  • 
elle  étoit  le  Port  favori  des  navires  de  Briftol  ;  &  ks  Ecoflpis  de  la  Colo« 
aie  y  faifoienc  embarquer  toutes  leurs  Marchandifes  pour  rAngleterre,  Ce 
concours  y  fit  bâtir  quantité  de  Magafins,  &  la  mit  dans  un.état  fiorii&nt  : 
mais  enfuite  Bridge-Tbwn  ayant  attiré  la  plus  grande  parde  du  Commerce  y  • 
elle  eft  tombée  par  degrés.  On  ne  laiflë  pas  d'y  voir  encore  une  belle  E- 
lile  5   dédiée  à  Saint  Pierre ,  qui  donne  fon  nom  à  l*un  des  cinq  Quaniers  • 

rlle;  &  l*on  y  tient,  tous  les  mois,  une  Cour  de  Jqftice  pour  cette  di-> 
viiion.  La  Ville  eft  défendue  par  deux  Forts ,  outre  celui  d'Heathcot  ;  Tun  y 
^acé  ao  centre;  Tautre,  à  Textiémité  feptentrionale,  montés  de  vingt-huic 
canons.  Près  de  la  Ville ,  un  généreux  Habitant  avoic  fait  bâtir  une  Ecole 
publique,^ qui  n'a  pas  été  foutenue  avec  le  même  zèle,  &  dont  on  ne  voie- 
aiqourdliui  que  les  ruines. 

De  Speight,  la  Tranchée  continue  vers  la  Baie  de  Macoek,  c'eft-à-dire 
Tefpace  de  trois  milles  &  demi.  On  a  conftruit,  depuis  peu,  un  Fort  dans 
cette  Baie ,  d'où  Ton  fe  rend ,  par  une  route  de  deux  milles ,  dans  la  Parois* 
fè  de  Sainte  Lude.  L'Eglife ,  dédiée  fous  ce  nom ,  eft  un  édifice  de  pier- 
re, grand  &  régulier.  De -là,  vers  la  Côte  du  Nord,  on  enore  dans  une 
belle  campagne;  &  le  rivage,  depuis  la  Baie  de  Macoek  jufqu'à  la  Pointe 
Lambert,  offre  pluGeurs  pentes  Baies,  dans  Tefpace  de  quatre  milles,  tou« 
les  défendues  par  un  Fort,  jufqu'àla  Pointe  de  Deeble.  Enfuite  jufqu'à  U 
Ville  d'Oftin,  qui  eft  fituée  à  Tlift,  Tlle  eft  naturellement  fortifiée  par  des 
Dunes  hautes  &  pierreufes,  qui  en  rendent  Taccès  fort  difiîciie:  &  depuis 
k  Pointe  de  Confet  jufqu'à  celle  du  Sud,  ces  hauteurs  régnent  prefque  fans 
interrûpdon.  D*ailleurs  la  Mer  eft  profonde  fous  cette  Côte,  qu*on  vCy 
mouille  pas  atCément;  &  le  rivage  fi  pieritux,  qu'il  n'eft  pas  plus  facile 
d*eh  approcher. 

• 

,    (/j  Ville  d«  Saint  Jaques. 
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VoYAcm  BT      On  nous  nmeiie  de^lk  aux  Cantons  intériecirs  de  Tlle.    A  cinq  mflks  de 
Etabu  aux   Sainte  Lucie,  un  Voyageur  trouve  la  Paroifle  &  le  Quartier  de  Smn$  An* 
Antilles,      g^^^  j^nj  ^ej^e  partie  qu'on  nomme  VEcùffe.  L'Eelîfe  eft  d'une  beauté ,  qui 
^  ^  furprend  dans  une  Colonie.    L'£cdlè  de  la  Barbade  contient  une  chaîne  de 

Barbadb.   Montagnes,  dont  la  plus  haute  fe  nomme  le  Mont  HcUeby^  &  paflè  pour 

la  panie  la  plus  élevée  de  TUe.  Du  fominet ,  on  voit  la  Mer  de  toutes 
parcs  autour  de  foL  C'eft  de  ces  haiœurs  que  fort  la  Rivière ,  qui  en  a  pris 
le  nom  de  Rivière  Ëcc^ife ,  &  qui  va  fe  rendre  dms  la  Mer  pràs  du  Mont 
Chaulhy ,  où  elle  forme  une  forte  de  Lsk:  ,  à  mille  pas  du  rivage.  Ce  Quar- 
tier de  la  Barbade  eft  compofé  d*une  terre  mobile,  dont  la  furfaoe  coule,  ou 
s^abaifle  quelquefois  d*un  pié,  au  préjudice  extrême  des  Plantations. 

De  la  ParoiflTe  de  Saint  André  à  celle  de  Saint  Jofeph,  la  diftanee  eft  de 
trois  milles,  en  fuivant  la  Côte.  Une  Rivière,  qu'on  appelle  Jofipb^  du 
nom  de  cette  dernière  Paroiflè,  y  prend  (a  fource  dans  le  Canton  de  Doftis^ 
ât'iHiilè  pour  la  principale  de  llle.  Elle  joint  fes  eaux  à  celles  de  la  Mfer, 
ao-dèflbus  de  HMes ,  après  un  cours  d^environ  deux  milles.  On  loi  repro-r 
che,  comme  k  la  Rivière  ËcolToife,  d'être  un  peu  faumâche  dans  les  Ma* 
rées  du  Printems:  il  eft  certain  qu'en  d'antres  èifons  la  Marée  inonde  les 
Prairies  &  les  Plantations  voifines ,  jufqu'à  rendre  le  pal&ge  extrêmement 
difficile  ifiux  Voyageurs;  cependant  il  n'y  a  point  de  Plantations  qui  n'tient 
leurs  fonrces  d'eau  douce;  &  dans  quelque  lieu  qu'on  ouvre  ia  terre,  on 
eft  iftr  d'en  titouver  une. 

Entre  Saint  Jofeph  &  la. Paroiflè  de  Saint  Jean,  on  ne  compte  que  tniis^ 
milles,  fur  la  métae  Côte.  Saint  Jean  renferme  la  fameufe  Plantation  qu'on 
nomme  Drax^HaU^  une  des  premier^  de  l'Ue ,  où  d'un  fond  de  trois  cent 
livres  fterling,  on  a  vu  que  le  Colonel  Drax  fe  fit  un  revenu  dont  on  n'a- 
voit  jamais  eu  d'exemple.  Trois  milles  plus  loin,  au  Sud  de  Saint  Jean, 
on  entre  dans  la  Paroiflè  de  Siùnt  Philippe  &  Saint  Andréa  cgxï  concienc 
une  chaîne  de  Montagnes.  Ce  Quartier  ne  fut  habité  que  trente  ans  après 
la  formation  de  la  Colonie  ;  &  Ton  obferve  que  les  Cantons  fous  le  Vent 
Ont  été  les  derniers  défrichés.  Aujourd'hui ,  fi  l'on  excepte  l'Ecolfô ,  qui 
n'eft  pas  encore  (ans  Bois ,  il  eft  aulfi  rare  d'en  voir  un  depuis  Sainte  Lucie 
jufqu'à  Saint  Oftin  ,  qu'il  l'étoit  autrefois  d'y  trouver  Une  Maifon.  Ete 
Saint  Philippe  à  Chrift  -  Church ,  on  compte  environ  fept  milles.  Chrift- 
Church  eft  une  Eglife  qui  appartient  à  la  Ville  d'Oftin,  nommée,  aufii  Chof'- 
ks^Tcwn^  quoique  plus  connue  fous  le  nom  d'Oftin ,  qui  étoit  celui  de  fon 

rmier  Fondateur.  Elle  eft  défendue  par  deux  bons  Forts,  l'un  proche  dd 
Mer,  l'auore  du  cAté  des  terres,  avec  une  Plattô*forme  de  l'un  à  l'autre» 
qui  leur  fert  de  communication*  Celui  de  la  Mer  eft  au  Nord  de  la  Ville  ; 
&  quarante  pièces  de  canon,  dont  il  eft  monté,  en  faifoient  ia  meilleure 
Place  de  l'Ile, avant  que  les  fortifications  de  Bridge*Town  fuflent  achevées < 
Tautife  n'a  que  fei^e  ou  dix-hnit  pièces.  Mais  ils  fervent  tous  deux  d'Mot 
bonne  défenfe  à  la  V41k,  qui  eft  de  la  grandeur  de  Hole,  &  bâtie  dans  k 
même  forme.  Oftin  &  fon  diftriâ  compofent  un  des  cinq  Quartiers  de  llie^ 
à  fix  nulles  de  Bridge-Town ,  &  quatre  &  demi  de  Saint  Georges.  Une  tran* 

chée^ 


E  N    A  M  ^  R  I<5  U  E  ,  LiV{  ly,;  aSp 


Ile,  éloignée  d'un  jnîUe  du  rivage,  &  d'un  miBe  &  deiti  dXJlbn ,  devant  les  barbId*^ 
Cantons  i^ Allen  &  de  Corter.    Vers  le  milieu  du  chemin,  entre  Oftîn  &  * 
Bridge-ToMna ,  on  rencontre  une  Plantation  femeufe  par  Tes  Jardins,  qui  pafr 
fent  pour  les  plus  beaux  d'une  Ile  dont  on  vante  les  délices*      '  \ 

Après  nous  en  avoir  fait  faire  le  tour,  fuivant  la  ctviGon  de  fes/Parbifles, 
.09  revient  à.qpelqués  li^  rem^qùables,  (]ul  ne  £e  préfentçnc  .point  dans 


Sixme'n*S' tay^  àii  Sqd- Ôueil*  entre' la  Pointe  de  Deeblé  &  celle  d^Ôttin ; 
&  ^Clif's^Bay  à  rOûç(|.  Il  s  en  p-ouve  plufieurs  peUtes,  qui  font  dèmeui^^es 
ians  nonî^i  ou  qui  portent  ceux  dès  Planations  vbifineis/  \Llle ,.  quoique 
fort  dépourvue  de .Rtvieres,  eft  arrofée  par  quelques  larges  RuideaMX  Won 
honore  de  ce  titre,  parçequW vont  julqu'à  la  Mer,  tels. que  celui  ^]tiokk- 
ton  Cil f  62m  là  Pàroiftè  de*  Saint  Jb&ph ,  ^  celui  de  Hutcw^  pr£;s  [de  Hay* 
nés,  dans  la  Paroille  de  Saint  Jean.  Le  Canton  de  Saint  Philippe  a  le  !(îen^ 
mais  fi  foible,  qu-il  difparoît  dans  fon  course  Oh  trouve  en  divers 'éhdroitsV 
furtout  vers  le  Nord  &  fur  le  vent,  des  Etstngs  &  des  Mares,  qui  fournia*. 
fent  de.  Teau  aux  Planta'doni  M^»  au  Sud  &  fous  Je  venc,  il  n'y  a  pôiqc 
d'autre  eau  que  la  Rivière;  bouchjée  donc  on  a  parlé  \  &  qui  porté  le  nom 
dé'  Rivière  Ihdienne ,  entre  Bridge-Town  &  Fontabelle. 

La  Tranchée,  ou  la  L^ne,  bordée  d'un  Parapet,  qui  règne  de  Fort  en 
Fort  autour  de  l'Ile,  ell  un  profond  foIIS.  Le  Parapet  a  dix  pies  de  hau- 
teur; mais  il  n'eft  que  de  ikble,  foutenu  à  la  vérité  par  une  haie  d'épines 
afiez  forte;  donc  les  pointes  font  très  dangereufës.    On  avoue  néanmoins 

Îpe  ces  Fordficadons  ne  fui&ièn  t  pas  pour  défëndre  l'Ué  contre  une  puif*? 
ante  attaque ,  &  qu'on  s'y .  jfouvienc  encore  de  MJ  d'Iberville.  Outre  fes 
Forts  &  fes  Tranchées,  elle  a,  dans  quelques  endroits,  de  vaftes  Cavernes^ 
.qui  peuvent  contenir  julquii  trois  cens  Hommes,  furtout  dans  les  Cantons 
d'Allen  &  de  Sharp,  o^  liés  Nègres  troavent  fouvenc  un  afyle  contre  Ja 
fureur  de  Içurs  Maîtres  ^  iSc  n'^nlbrtant  que  la  nuit,,  par  diverfes  ouvertures  « 
ils  cauient  longtems  beaucoup  d'embarras  à  ceux  qi|i  |  les  cherchent.  Celle 
de  Sharp  eft  arrofée  par  .un  beau  Ruifleau ,  oui  n'y  coule  pia3  moins  d'un 
quart  de  mille.;  Mais  ces  retraites  ne  peuvent  iervir^  aux  Habitans,  que  pour 
fe  mettre  à  couvert  avec  leurs  effets,  dan;;  unèjnvafion  fubite,  \  laquelle 
ils  n'auroient  pu  réfîfter.  D'ailleuirs  l'humidité  continuelle  en  rend  le  fô* 
jour  fort  mal-fain. 

LÀ  Barbade  n'a  pas  d'autres  édifices  publics,  que  fes  Eglifes,  l'HAtel  du 
Confeil,  &  celui  du  Gouverneur.  On. a  vu  que  toutes  tes  Eglifes  y  font 
belles  &  r^li^res.  Mais  les  lyiaifoiîs  des  Particuliers  ae  répondent  pas 
aux  richeflès  delà  (Colonie,  \  l'exception  de  Bridge-Town,  où  la  pluparc 
font  ^z  hautes^  &  fe  font  fauvées  tles  ouragan;  :  celles  qui  ont  été  rebâties 
après  ces  affi:eux  orages,  qui  en  avoient  renverfé  Un  grand  nombre  dans 
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iTiOTAOBs  n  toutes  les  parties  de.  111e  «  oot  été  longtems  fort  bafies.'  Edrùicé,  k  merorr 
EtABu  AUX.  que  la  crainte  s*eft  diflîpée ,  on  a  reoomniencé li  fe  donner  trois  &  quatre 
AHTiixBt.  ijtages ,  avec  des  appartemens  d'une  belle  étendue.  Les  tapiflèries  y  fom 
BA&iÀbx.  "^^^^  parcequ'elles  ne  s'accommodent  pas  d'un  air  fort  humide,  qui  les  fait 

bientôt  tomber  en  pourriture.    En  général,  dans  les  meubles,  comme  dans 
les  habits ,  les  Habitans  s'attachent  plus  à  la  commodité  qu'à  la  magnifi- 
cence.   Ils  font  aufli  moins  fenfuek  &  moins  délicats,  dans  leurs  alimens, 
que  les  Anglois  de  la  Jamaïque.  '  La  plupart  (è  bornent  aux  produétions  na*  ^ 
turelles  de  leur  tenon*,  avec  les  fupplémens  qu'ils  reçoivent  d'Angleterre  ' 
éc  des  autres;  Colonies  de  leur  Nation. 
Oimat  de        Dans  la  fîtiiatioû  de  l'Ile ,  on  sMmagîneroit  que  la  chaleur  y  doit  être  in- 
nie.  fupporoible,  mais,  pendant  huit  mois  de  l'année,  elle  eft  fort  tempérée  par 

des  vents  fiak,  qui  fe  lèvent  avec  le  Soleil,  &  dont  la  fraicbeur  augmente 
I  mefure  qu'il, monte  au  Méridien.  Ik  ibii%nt  de  YEHy  un  ou  deux  poinb 
vers  le  Nord,' excepté  cependant  les  mbis  *dé  Juillet ^  d'Ao6t,  de  Septem- 
bre &  :d*Oftbbre,  cpi  font  proprement  FËté  de  l'Ile  ;*&  dans  tour  cet  in- 
tervalle, on  avoue  qpe  la  chaleur  efl  exce(Dvç.  .  Cependant  fes  brifes  dé 
M^,rombrage  dés  a)-bres,  &  Tbeureufe  difpofition  dès  édiike^  k  dimi-* 
nuent.enccHre.  La  Barbade  suroît  été  la  plus  feitîe  dç  toutes  les  Iles  d'Ame; 
rique  jufqu'à  Tatlnée  i6gi  ,  gué  quelques  Troupes  embarquées  à  Cadix,. 
pour  une  vdine  expétfition,  y  jipportére&t  des  fièvres  comagieufes^  qui  fi- 
rent pérk  un  tiers  ^s^'Hàbnansr  tei$js  cette  maladie  ^'éd  diflipée'  par  dé» 
grés  ;  les  Ouragans  ^  gor  feniblofent  inemcer  l'Ile  àe  û  tuiûe,.y  font  de^ 
venus  ^aucoup  moins  fréqùenjs.    .    *  .'  * 

GoQveroe-        Le  Gouvernement  efl:  le  même ,  hn,  que  dans  les  autres  Colonies  Angloi* 
meau  fes;  (feft-à-dire  qu'il  eft  entre  les  mains  d*un  Gouverneur,  nommé  par  le 

Roi,  d'un  Cônfeil,  &de  rAflehrbléé  Générale,  compofée  de  deux ' Dépu- 
tés pour  chaque  Parpifie^  Le  Gouverneur  repréiente  le  Roi*  Il  eft  Capi- 
taine Général,  Amiral  ,  &  Chancelier  de  l'Ile.  .  Toutes  les  Comnudions 
Viennent  de  h!l^.  Il  convoque  l'Aflèmblée,  ii  k  congédie,  il  crée  les  Con* 
feillers,^  il  peut  accorder  le  pardon  pour  toute  forte  de  crimes,  k  la  réferve 
du  meurtre  &  de  la  trahifon;  il  accorde  même,  dans  ces  deux  cas,  l'èfpece 
de  grâce  que  les  Angioîs  nomment  Reprieve;  en  un  mot,  il  exerce  l'auto- 
rité fou  veràine,fat)s  autre  reftriétion  que  de  prendre  Tavis  du  ConfeU,  & 
de  iè  conformer  aux  Loix  de  la  Nation»  Il  a  le  droit  négatif,  pour  toqs 
les  AAes  de  l'Afllemblée^;  &  quoique  '  Chancelier  (te  la  Colonie  y  SI  peut 
nommer  ^  fon  gr^  des  AdmiAiftrateurs,  pour  les  biens  de  ceux  qui  meurent 
mteftçts,  prérogative  dont' on' a  vu  naître  xine  infinité  d'abus,  fous  quelques 
mauvais' Gôuvememens.  Les  appointemens  du  Gouverneur  n'étoient  que  de 
douze  cens  livres  fterling;  mais .^.  dans  U  feule  vue  d'épargner  à  la  Colonie 
divers  pféfens  qui  fembloient  tourner  en  droit  pour  les  Succeflèurs,  k  Cour 
les  a  fixés  à  deux  mille  livres ,  avec  défenfè  abffrir  ou  d^accepter  rien  de 
plus;  ce  qulTi*empêche  point  que  fous  d'autres  titres  ^  ce  Poftè  i^'en  vaille 
au'nioJna-qtiytre'mîlfe;   ••'*':  .    ^        . 

^'  |l;e  Çônfetf'eflf  compofê  "ée  douze  Membres^  qui  doivent  être  des  Hâbî- 
tans  dW  ïkaidSoice  Si  d'une  Ibrtuhe  dlftingiiéeé^    Ils  oebniou  leur  autorité 


àft  ^pi^  par  des.  Lettres  qo*âs  reçoirent  upshs  leur  admiiSan;:  tnab  é'eft  Votaouot 
le  Gouverqei^  qui  les  oomme,  eo  cas  de  démifficm  oa  de  more    Leurs  Ktabl.  aux 
fonâions  confîftent  à  k  féconder,  dans  toutes  les  parties  du  Gouvernement;  '^'^'i-u^ 
à  le' contenir  dans  les  bornes  de  fa  CommiiGon;  k  modérer  TAflèmblée  K^*  »     ^^ 
Bérale^  dontils  fpnMqt.laChamhfie  haute,  comme  les  Seigneurs  ei)  An-  ^^^^^^^ 
gjçtene  ;  à  |coir  la  Cour,  de  ChiMicellerie  avec  le  Gouverneur;  enfin  k  |[ou- 
yerher  pendant  ion  aÛènce,  par  leur  Préfident,  qui  le  repréfente  alors  dans    '     ' 
toute  rétendue  de  fon  autorité.    La  méthode  des  El^étions,  pour  l'Aflem- 
blée  générale,  ne. digère  point  de  celle  d'An^eterre,  &  les  droits  des  Mem^ 
bres  ibht  les  mêmes.  C*eà  pour  faciliter  TactaDiniftration  de  la  JufUce,  qu'ofi 
a  divifé  Tlle  en  cinq  Ouaniers.    Chacun  a  Tes  Juges,  qui  tiennent ieurs 
iëances  tous  les  mojs,  «  dont  oa  ^pelle  au  Confeil  de  Tlle  pour  les  (bmt 
mes  qpi  excédent  dix  livrer  (l^Ung;  comme  on  peut  appeller  du  Confeil 
99  Rq\i  pçur  les  fommea  qui;  excédent  rcinq  cens  livres. .  Outre,  ces  Cour^ 
ififériep-es,,  1^  Baçbede  a  ç^les)de  TEçhiquier  &  de  l-Amirauté.    On  a  pu^ 
b)ié  en  j(k^^  un.RfMCueil.des  Lçix  ide  TUe,  levéw  de  TapprobaticNii  de  l'Aff 
(emblée^  &  confirmé  .paç  raworijté  roy^e* 

L'administratiom  Militaire  eil  confiée,  fous  les  ordres  dii  Gouverneur i  uilfce&ro* 
à^de^i.Çoloaels^qui  fopefépanda9  avec  leur;  Troupes  dans  les  cinq  Quar-  veaatduRoU 
tiers; de f^*Ue.  .oSf  y.comj^te.c^ ilteMuraf^  d'jbiûnterie  &  deuy  de,  Cav^ 
)efie|  fai)s.  coipprepdiè.k  Qiû^  du  Gom^raeur,  qui.  eft  ord^naîresmepc-dç 
ceot  o^te  (jonmes.  :.  Chaque  Régiment  d'Infanterie  doit  ôtre  de  dcoze 
i^^ns :t{oi|]mes^  f&  la  Cavalerie  4e  mille;  mais  cette  Milice,  compofée  d'm* 
bittms  difperiés,  eâ:  «Nijours  fans  difcipline,  -&  n*efl  payée  qu'en  lems  de 

S  lierre,  aux  fhis  de  la  Colonie,  Les  revenus  du  Roi  font  médtoqes  à  la 
srtade.  Ils  confiftent,  i^.  eji  quatre  &  demi  pour  ccQt.fur  toutes  les  Mar- 
chandifes  qui  s'^n^sorqueniice^qui  iQpnte, apnée  commune,  à  dix  nulle  livres 
i^rling,:T  ii9.  ,eii  quatrç  livrer  de  peudrç  ^  tqujours .  payées  en  ^fp^es^-pour 
4;h?qu|e  opnnesuitde  Navjr?  qui  arrive^  ipoi^^t.jt  (ixcqns  livres  flerlipgzg^^ 
$tn  droit  de.  qpaqrjs  livres  fierling.  %.  chaque  Pip?  de  Vin  de  Madère;  monr- 
tant  k  Tept  mille  livres:  40.  i|n  aaqfe  ^oic  fur  le^  liqueurs  fortes,  qui  mon* 
ice  k  dtax  mille  livres.  Tels  font  les  impôts  royaux,  dont  il  n'y  a  mâme 
que  le  premier 9  qui  appartienne  proprement  k  la  Couronne,  c^r  les  autres 
fopt  employés  k  Tentretiep  d^^  Fqifs  ^  des  munitipt|s<  -  L'Aflemblée  Génér 
raie  levé  auffi  les  Cens , pour  le  fërviceprdîiah'ç^df^ Ja.i^olonie4  &  Ton  n^mr 
•me  quelqpes  aaoéeay  o(k  ces  eopcribudoQSi,;  qui  À  paienc^  puf  tête,  fopf 
mpmées  k  vingtwtpj^le  livres  flerling»  La  caxe  dep  Pargiil^iii  pour  Vfi^^^ 
tien  de^  Eglifj^  ^  de  leurs  Miniftres^  efk  uppp  auare  chvge  jdfSiHatMçu^. $ 
n'y  a  point  de  Miniffae  Eccléfiaflique,  k  qui  fon  emploi  ne  vaille  cent  cin- 
quante ou- deux  cens  livres  (lerUng*;  &  la^  Cure  ^  Bridgt^Town- en  >vaut 
f^t  mUle.  Depuis  que  la  propriété  de  l'Ile  appartient  au  Roi,  il  y  efl  rç#* 
té  fl  peu  de  Prefbyteriens ,  que  le.  fbîff  de' les.  conduîr^  apportant  peu  de 
proôt^  ils  foQC  tàns  Pafteur.  On  rçprochoiti,  if  y  â  quelques  années,  k  h 
Colonie,  de  ^a'avoir  encore  aucun  ÈtatiliiTemem  pour  l'inftnk^tion  de  la  Jeu» 
^nefft»  qui  ét<rit  obligée  de  venir  prendre  les  premiers  élémens  du  lavoir  daàs 


t^ft  suiT^E.DÈis  Voyage  s 
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▼èTAiiM  «  ksr  Goilegcs  cf Aogleterrt ,  au  rifque  d*y'acquérir  plus- de  vices  y^^^  de  ÏVLj 
Btabl.  aux  fSiete&  &  de  vertus.  Il  parott  que  rAflëmUée  générale  prit  ^drs  éétce  a& 
AnriLLBs;-    ggj.g  çjj  confidératîon  :  maison  n'a  point  appris  qu'elle  ait  eu  le  fuccès  îiu* 

^^         quel  on  dévoie  s'attendre**  \   '        ' 

B Aia AM.  yj^.g  j^g^Qu^î ^  au  plus  împèmnt  des  imérôts,-'êft  d^aucant^pïte  fuiprei 
^^^^  nant,  que  là  Colonie,  conytie  on  Ta  déjà  fait  obferver,  fut  d'aliofd'cônipo-^ 
uaDiuQi.       j^  ^,^^  g^^ j  Hotnbre  de  perlbnnes  bien-  née» ,  &  <l'ene  fortune  teédîoa^  i 

qui  abandonnèrent  leur  Patrie  pdui^  TaCigiftënter/  On  affure  tnên^  qute  depuis 
la  formation  de  cet  Etabliflement ,  les  Rois  d- Angleterre  y  onc-iait  plud  dé 
.  Chevaliers  Cg)que  dans  tout  le  reftede  leurs  Poflèffions  d-Amérique:&  fi  Ton 
jette  lés  yeux  fur  la  Carte  de  Tlle,  on  veira  que  tous  lés  noms  des  lieiîx  luh^ 
bités  font  ceux  des  plus  anciennes  &  des  plus  honorables  Familles  d'Angle^ 
terre  (A}^  On  y  joint  ttiémie  \in  Pakologàe  j  qui  fornià  une  petite  Planta* 
tion  dans*  Tlle.'  Ceux  qui  parlent  de'  lui  y  ne  manquent  ^pàtiiî  dV)b(erver 
que  s'il  prou  voie  la  vérité  de  fon  origine,  on 'né  pourroitlui  cootéftër  une 
brillante  nobleflè.  .  Ses  ancètpes  étoient  des  Empereurs  de  Conltàbtrnople  du 
même  nom,  qui  régnèrent,  depuis  le  trdzi^me  fieclei^  jûlijû'à  h  tuine  de^cec 

Les  Habitans  de  la  Barbade  fbnt  dUîiilgoés  en  trois  ordres;  les  Makres, 
qui  font  Anglois,  Ecoflbis^  oâ  'Irkndoïs,  'avec  quelque  inélange  de  Fran- 

ë^is  réfugiés,  de  Hollandois  &  dé  JUift  ;  tes  Doméftiqùeà^ Blatiâ  ,  &  1^ 
fdaves.  On  diftingue  aufli  deux  fortes  de- DomelHqaes' Blancs;  ceux  qui 
fe  louent,  pour  un  fervice  borné ,  &  ceux  qu^on  eçMte,  entre  lefquels  oh 
fait  encore  la  tliftinéliôn  de  ceiut  quî.fe  vendent  eux^.ihémtes  pour  qudqués 
amiées ,  &  de  ceux  que  leurs  crimes  fbdt  tranfponen  '  On  a  dédftjgné  long» 
tems,  k  la  Barbade,  d'employer  ces  dernières  efpece»  d'Honimes;  juf2]u*aux 
ftcheules  conjonéhires  où  la  guerre  4c  les  maladies  en  onft  fitic  fenrir  fat  né- 
ceflité.  A  Tégérd  des  premiers,  quantité ' d'honnêtes  Pauvi^s,  que  là  milëre 
avoic  forcés  à  la  iërvitudé ,  ont  uré  taxa  d'avantage»  de  leuir  thtvaiM&  de  leur 
probité,  qu'après  l'expiitedôn de  leur  termes  on  les  a  vus  maitt^s  de  quelque 
bonne  Plantation ,  &  Créateurs  d'une  heureufe  Faitiille.  ' 

Les  Maîtres,  quoique  moins  faftueux  qu'à  la  Jamaïque,  vivent  dans  leurs 
Plantadons  avec  un  air  He'  grandeur.  Us  ont  leurs  Efdaves  Doihëffiques; 
tl  d'autres  pour  le  travail  des  Champs.  Leurs  tables^  font  fervies  avec  aucmc 
d^bondance  que  de  pVdpi^eé«  Chacun  a  diverfes  (brtes  de  Voitures  ,  des 
chevaux,  une  livrée:  les  plus* riches  entretiennent  de* bettes  Barques,  pour 
fë  promener  autour  de  Tlle,'  &  ^es  Chaloupes,  qui  fervent  à  tranfpôrter 
ïe\a$  nmrchandifes  k  Bridgë-Totvn.    Us  font  vécus  proprement  ^  &  teucs 

ff)'n'f  etfeat-tiei^edecrééien'udfeal  Omberlayne. 

jour,  qui  fiit  le  %i  Février  1661  :  Sîr  John  (h)  Tels  font  les  Walrmtdsi  tel  Art^f^ 

.CùlHun ,   Sir  James  Moiifmt  »   Sir  James  cimx»  les  Famers  *  les  Cêilitmis  ,   Icf  Pic- 

jDrox  ,    Sir  Robert  Davers  /  %\x  Richard  kerings  ^  les  Lîai^onf ,    les   Cêdfhgtmu  ^ 

tiacktt.  Sir  John  retmam ,  Sir  Timothy  les  mUoughbys,  les  Chefiert,  les  Ktnâals^ 

ThmSIdU ,  Sir  John  ^s'iAm,  SIf  Robert  les  DitMekt^  lesfléwlUyt,  les  SMes^  les 

.igg9fi  »  Sir  Jobo  P'âffiim,  $ir  John  Saur^  PtidnMXt  le^  ^kf^s  %  1^  fi.iiliiltfis',  1^ 

4m  t   Sir  Edwin  Stidg  ^    Sir  WiÛough^jr  .  Jrsaiieyj,  &c      ^^ 


E  W  nA'Mér^R  I  Q  U  « ,  XTv:  I  V.i  aj3    . 

FtitltlAfii  ^i^r^^affiônnéesi  pour  les  itiodéffde  TEm^c^a    La  plupart  rdes  Hom-  VojAm&n 
mes,  ayant  reçu  leur  éducraoâ  à  Londres,  en  confenrent  fidelesnent  les  uft-^'"^*"'^^  ^"* 
ges ,.  &  font  plus  po& V  û  l'on  en  croîç  un  Voyageur  de  leur  Nation ,  qu'on    ^'*"''** 
ne  reft  ordinanmoèot  dan&  les  Provioces  d'Ângletqre»    Mais  on  les  accufe  bakbads 
ik  prendre,  din^toette  Capitale;  Jun  éfprit  întéreK,  qur  les  rend  moins  gé- 
rérenx  que  dangi^Ièk  premiers ' rems  de  la! Cobnie.  «L'hofpiciUté,  qui  étoic     > 
fclors  la  premîéve tvjeitu  de  f Ibv  y  eft; aujburd'bui^peacoBnue  iii).  .Ancien-» 
nement,  toutes  les^iMaifoQs  étoiedt  ouvertes  jnx.  JEtrangbrs ,  &  te  moindre 
Habinmt  prenoit  plaifîr  à^traiter  lès  Voffins:  au}o»d'faui,.pour  empbyer  Tex* 
freShn  Angloife^  chacun,  àPexempIe  des  Habicansde  Londres,  garde  pour 
foi  ce  qu'il  a' de  bon.  On  attribue  ce  chaogemenf  aux  faétiops,  qui  ont  long* 
tehis  divifé  la  Colonie.  ,. 

Leurs  alimetii^  fdntl,  comme  en  Angleterre ,  tout  ce  qu'm  nomme  vian« 
-de  de  boucherie^  donc  la  cbakur  du  oKmat  ne  les  empêche  point  de  mai)? 
ger  beaucoup  (i^,  diverfes  fortes  .4e  Volaille, ^  qv'tls  nourrifient  fin  abon- 
dance ,  &  le  0oi#on.ile  Mer.  Ils  lirenv  d'Angleterre  jpoot  ce  qui  fert  à  V^ 
ftifonnement ,  comme  ies  Epices,  les'Anchoix,  les  Olives,  les  Jambons, 
*&c.  Leur  Pâciflerle  ne  /e  &it  auflî  qu'avec. de  la  farine  d'Angleterre.  Mais 
ils  n'ont,  pas  befoin  xle  chercher ,  hors  de  l'Iie ,  de  quoi  compofer  le  plus 
élégant  deflèrt.'  On  ne  fe  laflë  !poinc  de^wmter  l'excellence^ &  la  variété  d^ 
leurs  Fruits.  Ik  ont  dcu3(  ioroes^de  Vinccmimm};  qu'ils  <^nomiBent  M^mfey 
èc  Fidoniay  tous  deux  dé  Madmi;  le  premier,  aoi&  moëUeux  &  moins  dou¥ 
^que  le  Cimarie;  le  fécond, ^auffi^fec^fii  plus  fort  que»  celui  d'Andaloufie  (/^ 
H  leffi-  YiedC  d'Angleterre  toutes' ïbrtes 'd'autres  Vins,'  de  la  Bière,  du.Cidii. 
L'abondance  du  Sucre  &  des  Limons  leur  a  i&it  inventer  difféieives  forteis  dp 
Liqueurs,  dont  le  fond  eft  du  Via,  ou  de  r^au<ieHrie,  ou  du  9^um,  qiii 
e(î  ueet  Ëau-de*vle  de  Sucre*  En^a  il  ne  -leur ima»|iie:. rien  de  ce  qui  peiit 
fehilrdux  délices  de  la  vie.     *         i        'K  i       m  m        ,'    ;      -        .    ^. 

Chaque  Hdbitaiit,  dans  fa  Plaubdo»,  Ce  tegearàt  comme  an;Souveoatn.  HabltaBs& 
SM  poiTeolr  eft  abfoltf  fur  tout  ce > qui 'refpire>  autour  de  lui,  fia»  autre  ex-  Nègres^ 
ceptioii  que /^  t^id^'^  iS?^  f)9tfm^^/.  *  Plufieurs  ont  jufijlu'à  ïëpt  oa  huit  cens 
'Nègres ,  condamnés  pour  jamais  à  Tefdavage ,  eux  &  leur  «  poftérité*  Les 
'Dônieiftlques  Blancs  s'achètent  aufli,  &:  ne  font  pas  plus  libres  pendant  le 
tfems  de  leur  ièrvitude;  mais  ce  tems  eft  borné:  par  les  Loix,  &  ceux,  qui 
fêlant  de  leur  condition ,  peuvent  nntrer  alors  dons  tous  les  droits  de  .la 
Ubmé.  D'ùHeurs  ils:  font  traités  avec  plus,  de  douceur  que  les  Nègres.  Le 
prix  ordinaire  d'un  Oomeftique  filant  eft  vingt  liims  fterling;  mais  beaucoup 
plus,  s'il  eft  Artiftn;  cehûd^une  Femme,  dbc  livres  (m).  Mais  on  voitii 
préiènt  peu  de  Femmes  blanches,  qui  fervent  dans  la  Colonie;  à  moins  qu'y 
;'étant  nées,  elles  ne  fe  louent  comme  en  £nt>pe.-On  aflTure  qu'il  y  a  plus  de 

•    CD  The  Hofduilty  it  nov  almoft  loft  lesiPlàntiittoas.  U  fi^  vi^nd  de  U  Viande  daot 

Aère ,  tb^GoDlIeinen  leirning  in  EpglaQd,  les  Mar/chte;  mais  çlie  y  t(ï  fou  chère. 

to  keep  thelr  eool  tbipgs  to  themfeWes,  (0  (^elt  ce  que  les  Anglois  nomment 

*aDd  to  paW  witn  tbem  very  (paringty.  cherry. 

'    Ok)  Oi  ajoàce  que  \  plupart  6nt  léuira  (iii>  L'Aateor  ajoute»  lor^'eileeft  jolie. 
^BcaofSf  leurs  J&otttODi,^  leurs  forcB,  dafcs 
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s^  su  IvT  ï  .  D  Œ  ^  :  VfŒ  Y  AaG  E  » 

VbTAdtf  tt  qparÉM  tms  fpCàa  n'y  eo  a{K>mt  véniUk  Au  ieflé^  irfendôe  4e9{filtiwii:Q?«lt 
Utabu  aux  pas  différent  de  celui  des  Domeffiques  d'Adgiecieiie.  ..  j     /  , 

AvTiLtBfl.         L'ÉTAT  des  Nègres  efl.  beaucoup  plus  nûférable^  ten  -  feulement  p^u^ 
^^         qu'il  eft  perpétuel,  mais. plus  encere^  pafce  qo'il  les  aflt^edc  à4es  tf^ier 
BAftEADS.  ^^^^  qui  fonc.fréititftlaeMiKttre*     G'efliuiie.Alnnioa  Uoniétahte»:  qo^  b 

plupart  «ie^  ADgiois.i]ûint  .dé  cruels  i  Maîtres,  pour  leur;  fifcbyés.  >  IU:(i4S'l4 

délàvonénc  pa^  euH«inénies,;i  &  ceù  qiti>  mériiSâfÈ  oe*  reprocbe  donœnt  1« 

fiéceiDté  peur  e^ea&. .  .Cependant  on  de  leurà  Voyageur» .entreprend. de  dér 

Apoloaie  de  ^^^^  raccofation.  ;Cèc  aoidé  e(t  eoiieiit  <bns  fts  termes. "9^  Ptenyocemait  i 

la  cruauté      99  dic-il)  il  eft  certain  que  dans  les  Colonies  Ahgloifes,.  coimne  danr  celles 

des  MaUres    ,,  deis  mures  Nai}oriS9  on  Matmeft  intéreflè  à  la  confervation  de  lès  Net 

^^^^^        9,  grès 9  puifqu'outre  le  profit  qu'il  en  tire  journellement,  il  n'en. perd  paf 

99  on  qor  ne  lui  coftie  quarapce  .ou 'ctniiuante  Uvies  fterUng,  &  quelquefois 
^  beaucoup  plus;  car.un  J^egre,  qui  exceUe  dans!  quelque. emploi  iQéchSr 
9,  nique 4  fevend,  dans  iws.Piaacattonà,  Mm. cinquante  &  deux  ceas  Ijvr^: 
^  yexkù  v&.dcHuieo  quatre>cens9  d'un  habile  Raffineur.  A  I!égard.  du  trair 
99  cenient,  leur  traitatt  «:ômmun  eft  l'axriculotfe  9'  &  la  réferve  de  ceux  qu'on 
retient^ 'pour,  diven.ifôrvices  9  dans  les  Suciedes^  les  Moulins  &  Ifs  M^ 
gafihs^.où  la  peine  n'excède  point  leurs  forces;  &  de  ceux  qu'on  en^ 
ploie  dans  les  Mairons9  où  les  Femmes  les  plus  joUea  &  les  plus  pr<4>re9 
99  font  chvgées  desdbtqs  convenables  k  leur  tac  f.  âc  les  Httnmes  1^.  mieux 
fi  faits 9  des  oflfcefe  de' Cochers  9  de  Laquais,  de  Valets- de ^Cbaitibfe.9  4s 
^Portiers  9  &c  .D'autres,  ï  qu^  roo:te(ionno!t-du  italent.  pour  les  Âm 
a  mécbaniqiies  9  fbnt.jexercés  dans  k  profeffion  qu'ib  entendent:  fm  «p  &k 
,9  des  Charpentiers  9  des  Serruriers9  des  Tonneliers  9  des  Maçons  9  ^ç.  qui 
99  n'xmt  pas  d'sutres  peines  que  relies  de  leur  métier. . .  Nous  Jeur  permet- 
:,9.(pns  aavoir  deox.ojDi.toois.EemmeSy.pBuir  augmenttr  lOPOSe* èien  fdr  Ul 
99  multiplication.  Peut-être  la  polygamie  efteUe.  un  obftade  k  cette  vuç; 
.99  car  i'uTage  immodéré!. do  plaHIr  .peitt  les:  âffdibUry.&bM:  £nfan»  qui  for* 
99  tent  d'eox  en  .ont  nipins:de  forcé.  .Ces  Femofea •  s'amdient  fidelppi^fit 
99  k  l'Homme  qui  paflh.jpour  leur  Mari:  l'adUltece  éft  un  crime  détefts^ 
99  k  leurs  yeux.  On,  nouis  açcufe  de  leur  refufôr  le  Baptême;  c'eft .une  iii- 
,9  joftioe,  comme  c'eft  une  ftufiècé  d'en  donner  pobr  sùibtt  que  leorom- 
99  veciion  au  Chriftianifme  les  rendtoit  libres.»  c  Ih  n'^  iercÂent  pas/inoios 
99  Efclàves,  eiix  &  toutf  leurs  doicendans,  4lM  feul  s^votsge. qu'Us  en.povi- 
'99  roioit  tirer,  feroit  d'eue,  ua  peu  plus  éfMgnés  ptu*; leurs. iC^mmand!^» 
99^  qui  ne  châideroienc  pas  ailfli  volo6tieffs  lebrs  fhîtes;  Chrétiens  qufî. tes  Iii- 
9,  fidèles.  Li  vérité  dl: que  ces^Miféniblesioe  MHuiiueni  aocup.gcûc  poivr 
yé  la  Doétrine  ChrétienAe.  Ils  ont  ttat  d'attacfaedie«c  à.leiirldpl&trie^iquê 
H  fi  l'on  ne  permet  an  Gouvern^bient  de-  la  fisfbalk  d'^:  établir  une:  kiqîtt* 
99  fition  9  jamais  il  ne  faut  efpérer  qu'ils  fe  convertiflënt.  Mais  ceux  9  qu'on 
9^  croit  difpofés  k  recevoir  les* lumiérei'de'hEoi^. font  entrouragési lorfip'ils 
les  demandent 9  &  traités, plus  doucetneiit  if|)fè!i  lettt  convenir.  Il  éft 
vraiauffi  que  les' Matlres  neTont  ptfs  fort  af^i?  S'ftire  des.l^rof^tei^» 
parcequ'ils  foq(  perfuadés  que  l'eipdr  d'un  oraitement  {4  doux^  por^ 
teroit  un  grand  nombre  k  profeflèr  le  Chriftianifme.  du  bouc  des  levns^ 


99 
9^ 
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£îî    AMÉ  R  IQ  U:E,:Uvi  iVi  %^ 

^  pnàmt  qiiHs  "ËbJ&n^erpimc  leors  cRaboUques  éfiittiais  tu  fiyhd  du  «eur.   Votaobs  «t 

^  Gecce  race  d'Hommes  dî  géDécalemeot  ftoflè  &i|ieifi(fe.    S'il  s'en  trou?^  Etabl.  aui 

^' queiqwsrutis  ioitit  h  fidélicé  mérite  de  radmitadon,  la  plopoit,  malgré  ^^^^^^* 

^  leur  ftupidicé  naciirelle  9  eiceUest  dans  Tan  de  feiadre*    Leur  nombre  les  j.     ^^na. 

y,  rend  d^igereox:*il  ^eft  de  trois  pour  un  Bhnc;  &  par  leurs  fréquentes 

^  fédittoûs  ils.oncQiîa  km.  Maîtres  dans  la  néc^ffité  de  les  ol^ferver  fans 

9)  :GeflR(.x    Cependant:  f  tout  ce  qu'on  nconte  de  la  rigueur  qu'on  emploie 

mv cancre  eux,  eft  pae  Numération*  11  y  a  peu  d'Anglais  «uiE  barbues ,  qu'on 

^.les  nrpréftote.    <De.qiron  peut  coiiftâer ,  c'eft  que  le  trucement  des 

i»  Efebvea  dépend>  du  cnmâere.  dà  leurs-  Maîves.    IVbis  les  fbuets  d'épines 

^.  ou  de  &r^  appliqués  juiq^'au  fing,  mains  liées;  &  la  fiiumure ,  employas 

4^  pour,  guérir  .plutôt  lea  pktes  aFec  les  plus  cuiftntes  douleurs,'  font  des 

,9  faUes,  qui  ne  peuvent  en  impoTer  qu'aux  ËniaBS  (0).  Si  l'on  confldere 

o  qn^  eft  k  pèrefK  des  Nègres,  &  leur  négligence  pour  les  intérêts  de 

W  leurs  Maîtres  i  d6nr  la  fimune  dépend  pœfqu'enderement  de  leur  Ofavoîl 

%,;.&  de  leur  aimftiQn,  H  fera  difficile  de. fatémer  les  Commandeurs  Àngloîs 

^  .tPunlpeu  ide  févérité  |ickir  les  JPaieilèux*    On  a  vu  des  Negrea/afle^  né- 

M  gKgens,.iou  :peuo*étre  aflèz'maHns;  pour,  faire  du  ftu,  auprès  des  Chatnps 

i,  de  Cannes,  où  ils  ne^pinivent^norer  que  la  moindre  étiaieeUe  excite  des 

ff  ifiteodies,  qui  &  répandent  ju^u'uut  édifices.    Une  pipe  de  tabac ,  fe- 

-^  cooéecûBtiet  le  tmnc  d*un.  arbre  fec,  fuffit  pour  Icmetore  en  feu;  &;  la 

^  flâmroé^aidée  pacle  visôt, -dévore  0nt  ce  qui  fe  rencopore  au-cteflous» 

^  Deux  céiebtea  U^iUtans  petdilrent,  il  y  a  quelques  années,  dix  mille  livre» 

^.âeding  .par  urr  acddenr  de  cette  nature*'^     .       . 

.<  La  nourriture*  des  Negitesf  eft  foft  giofiiere ,  &  i)e  les  contente  pas  mcnns:    Etat  des  No» 

]$entyÀre  n'en  om-ils  pas  ds  meilleure  dans  le  pays  de  leur  (origine.    Leqr  gret  Aoglois» 

plud  délicieux  mecs  eft  le  Plantain ,  qu'ils  aiment  indifiëremment ,  rôti  ou 

bouilii.    On  feur  dcnne,  trois  fois  chaque  femaine,  du  PoHIbn  ou  du  Porc 

ûlL  Ils:(Hitdu  pain  de  blé  d'Inde,  de  la  produéUon  du  i^ys,  ou  tranipor- 

té  .de  h  Caroline;  mais  i|s  ne  l'ont  point  en  abondance.    Chaque  FamiÛè 

a  fa  Cabane ,  pour  les  Homn^s ,  les  Femmes  &  les  Enfans..    Ces  petits  édf* 

ficés  font  compôfSs  de  perches  &  couverts  de  feuilles;  ^  q^  donne  à  cha*- 

que  Plantation'  l'apparence  d'une  Bourgade  d'Afrique^  au  milieu  de  kquelle 

(ft)  ToQs  les  Voyageurs  des  autres  Na«.  »Anglois  Ueot  cnfemMo  les  pies  dn  Ne- 

fions  ne  laifTentpas  d*en.  faire  despeiqtures  »gie  qo^iis  veulent  punir  »  &  Qu*après  Iqt 

effrayantes.  Le  P.  Labat  rapporte  un  (uppli*  „ avoir  lié  les  mains  â  une  corde,    pafTéb 

ce  fort  extraordinaire  qne  les  Anglois  ea«  «danf  une  Poulfe  attachée  aa  ChaiS»  du 

plotent.poarkttrftNegres,'qiii  Mc  fait  oliel-  „Moatln,  Ils  éleveat  le  corps,  &  mettent 

gi|p  cripie  conifdéraN^:.  ou  pour  leaJndleni.  i»,la  pol^e  des  pies  eptre  les  Tambours;; 

qui  viennent  faire  des ,  defceotes  fur  leurs..  „ après  (]uoi  Its  font  marcher  les  quatre 

terres;  il  le  fait,  dit -il,  de  témoins  ocu-  ,»  couples  de  Chevaux  attachés  aux  quatre 

teires  k  dignes  die  foi..  Pour  en  bien  fentir  «bras  »  laiiTent  ffler  la  corde  qui  attache 

rhorreUf  ,  il  âiudrolt .  eonnoltfe  |a  forme  w  las  mains ,  i  meiiirQ  que  les  pies  fc  le 

d'un  Moulin  à  Sucre  &  de  fes  Tambours  (*)  »  n  lefte  da  cétfè .  palTeat  entre  les .  Tam» 

eu  Ja  in^indre  in^prudeçce  ea^ppfeJef  Oi^  y^bouis^qui  i^s  éaarent  fprt  lentement.    Je 

•  vrrers'à  pérîr.  Mais  ;  eb  attendant  cette  Det-  „  Afe  fais ,  àfoiKe  Labat ,  Û  l'on  peut  inventer 

<  crfptioti ,  difoos  ;  '  liveï  LabatV  )é  '  qiie  lés  „  wi  fnpplke  )fioê  afteok.  T.  %.  ]>  if>9^ 

(0  Voyez  d-adTous,  FHiffoiie  Naturdlt  te  Itsi^ 


^  STtTJ  I.TX   D  E^î  •  V  O  r  A  G  ES 

^  VôYAoescT  on-'^Mit  li  MaifQndiiiiSybkFe^  qui  s'élève  comme  le  Aifads  d'ao' Sodvchlf tw 

Stabl.  aux  Autour ^de  chaque  GibiQe.  règne,  un^forc  petit;  terrein^  oùJes  NegrosiffOUr. 

Antilles.     ^^^^  le^cetts  4^  planter  de  la  Cai&ve,  des- Patates,  &  des- Ignamek  -  Ils 
^^    .   ont  une  autre  efpece  de  nourriture ,  qu'ils  nomment  Lobiolly^  compofée  de 

fiÀRBAD£.  ]yigg2,  dont  ils  fe- contentent  de  griller  les-éiris,  &  deles  t«ftr  dans  un 

mortier,  pour  les.  faire  cuire  à  Teau^  a»ec  ua^peu  de  ïd ,  en  conâflânce  de 
bouillie.  Ceft  un  mecs,  que  les  Doroeftiquestblancsj ne:  rejettent  point  eux- 
mêmes,  dans  une  mauvaiiè  année*  UnîBœufvifii  Porc^  &  toute  auiseef^ 
pece  d^Animal  qui  meurt  *  accidentellement^  fah  iii^^feAiii  délicieux;  pfour^  les 
Nègres  ;  &.  les  Domeffiques  B]ancs<'.  ne  dédaignentipoint  de  •  Iç  ^pamgér  avec 
emc.  On  obferve  que  les  Plantations  de  Sucre  occupant  la  plus-  gnmde 
partie  de  rUe ,  il  reOe  il  peu  de  pâturages,  qa*ils  ne.  fi>ucnifl€&t.dn  Bœuf  & 
do  Mouton  que  pour  la  table  des  Maures* 

hiss  Domeftiques  Blancs  &  les  N^es  ont  dhrerles  fortes  de  Uqoeprs: 
ceUe  qu'ils  nomment  M^^Âr.,  ei|  CGOspofée  du» jus  des  Pat^cesy  Jéau . &  (k 
Sucre.  Le  Ksmu  ,  eft  ^  une'  eau  :  de  Gingembre  &  .de  Melons  Le'  P»ln$ 
'n*èft  qu'un  exttidt'de  la  racine  de  Caflàtre,  inâcbé^  parafe  vieilles ;Beimnet 
qui  la  rejettent  dans  uîi  vafe  rempli  d'eao.  En  trois  i  ou  quatre  heorb  la 
fermentation  lui  fidt  perdse  fes  ntauvaifes.  qualités;  ;&  ce  qu'on  aii'ft  peine  à 
croire,  une  préparation  fi  dégoûtante  &it  une  liqueur  très  fine.-  Oelfe  de 
•  Plantain ,  qai  *  te  fait  en  biflànt  macérer  ce:  frait  dans  de  Teau ,  qnfon  fm 
enfuite  bouillir,  &  qu'on  paflë  amclair  le  jour  foitant,  n^  pas  main»  f<»te, 
ni  moins  agréable  (pjele  Via  de  Canarie.  Une^iucre  liqueur,  qin  Te;  nomme 
JGll  DevUy  c'e(l-k-dire  Tue  Diable^  &  qui.  e(L  compofâs  d'écume  de  Suere^ 
a  plus  de  force  que  d'agrément.  La  Jiqueur  d'Ananas  fe  fait  en  preflanl  le 
fruit,  &  paflant  le  jus  avec  foin;  on  la  met  en  bouteilles,  &  c'eft  bientôt 
une  des  plus  délicates  bcâlbns  de  l'Ile.  Les  Maîtres  mêmes  en  font  leurs 
délices,  &  lui  donnent  le  nom  de  Neâar.  On  fait  fouvent  avaler  aux  Nè- 
gres de  grands  coups  de  Rum ,  pour  les  encourager  au  'trayaiU  une^pipe  de 
tabac  &  quelques  verres  de  cette  liqueur  &xnt  le  plus  agr^bté  prélènt  qu'on 
pui(fe  leur  faire  ..  -»       ,;  .        - 

A  fix  heures^  du  matin ,  une  cloche  les  appelle'  au  travail  :  elle  les  rap- 
pelle à  onze  heures,  pour  dîner,  &'de-]à  aux  champs,  pour  y  repren<he 
leur  ouvrage  jufqu'à  fix  du  foir.  Le  Dimanche  eft  le  feul  jour  de  repos; 
mais  ceux,  <)ui  le  (entent  un  peu  d'inddlrie,  l'emploient  moins  à  fe  réjouir, 
fttivûnt  l'intention  dé ,  leurs  Maîtres ,  qu'à  faire  des  cordes ,  de  l'écorce  (fe 
certains  arbres ,  pour  fe  propurer  d'autres,  commodités  en  échange.  On  met 
nne  grand&différenoeentne.  les  .Nègres  qui  font  nés  à  l|i  Barbade,  &  ceux 
qui  viennent  d'Afrique  ;  les  pirietnieitt  fe  rendent  incomparablement  plus  uti* 
les.  On  nomme  les  autres  Nègres  d^ean  falée;  ils  (bnt  méprifôs  des  andens, 
quife  font  honneur  d'étce  ennins..de  l'Ile.  On  renwuqii^.  même  que  ceipc 
qui  font  achetés,  dans  leur  prennere  jeuneflè,  valent  beaucoup  mieux,  lo^« 
qu'ils  parviennent  à  l'âge ^dû  travafih   '  ,     '      - 

La  petite  portion  de  rçrré,^u^  leur  eft  accordée  par  les  Maîtres,  fuffit 
nothfeukmeqt  pour.;  ^or  fubfiiiaQcë ,  ^mais  .pour,  élev^  ^dès  Chèvres  «  dçs 
Porcs,  &  de  la  Volaille 3,  qu'on  leur  laifle  la  jibené  de  vendre;  &  quelques- 
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émoes^  car  ils  ne  reçoivent  de  leurs  Mdtres  qu'une  Camifole  de  bure ^  ^'''^*'''* 
avec:ane  fonc  de  cdeçoos  .&dc  boimeiB  très  informa.    Ljîitfa  fefm^T^,  b  Aa^tn* 
çoiveot  des  jnpoos  &  det  coifets  de  Ja  même  étoffe.    JW^s-: de  l(-a%«Hrfii('Us  "^***^'^* 
aflmflâBt,  les  Honmiesr'acliejcmu: des  ch^miies,;  des  culotte»^. &;. dfiis  .y«fti|s^ 
A:  les  EenHBea  de  icesrridies  Negies  obtiennent  ^  de  leur»  IN^ii^^  de  quQji 
fe  parer  les  jours  de  Fête;     u      ?       .  • .     . 

<La  paffion  '.qu^oa  leurrattrilme,  p<Msr.  la  chair  des  Beftiaux  WrQ.4*aç7 
ddèns,  va^  loin»  ^je  dftns  iai crainte  dea  imladies  qu'elle  peut  l^r;,^UT 
&ti:<m  eft;ofaUgé.de  ifàire  eofecier  les 'cadavoes, à  beauctf12p.de  profondeur; 
&  malgré  oa  foîn^  fla.  prennent)  iqœîqsiefob  Je;  tems  de  la  .wit  pourli^  dé; 
cerreTi  On  sacome  que  le.  Cokxiel  Holms y)k  qui  il  écoit  faort  uçe  V^skfif 
d'onerr  maladie  doK  on:  eraignoit  4a  iconeagioû  pour  les  autres^  rei.:Cpn,M^a 
ds  la -ftipe^  jètter  dans  na  ancien  Put»  cfec»  -&. profond  de  quantité. jpiés^ 
nea'imi^ttit  .point  qaefe»  Nep;rea  pufiënt  afplrer  à  cette  proie. .  Çep^çr 
dont  fans  penfer^  à  mefiirer  le  Puicsrt  &  perfiiadés  qu'ils  y  pQuv<})ei^t  dçlc^if 
dpe  anffi  fàdlement  ^quct  la  Vache ^  Us.  eti: prirent  la  réfolucion^  ^n  é^'en^ 
tr'eux  y. fauta  le  premier,  un  autre  après. Ifii^  .eo/J^iteiiin  trQ[fiçme «uA^ /^û.s 
aV  Violent  jettéa  funoeflivement,  litron :p^  «'était;  apperçu  de  leji^  ^ncrgpVife 
«ufixieme,  qui.  fite  arrêté  fiur  le  bord  du  Puica^  .Aiqfi  le,  Cpïopel  enpjirdk 
cinq  V  q«ii  fi*avoient  pu  manquer^d^  fe  .iuei^>idaps  leur  chute»  ^i  ^  j  rr:*  e^ 
•i  Leor  nombre  eft  G  fupéneurài^celiH  (tes 'Bla^K:^^  qa'op^  ppmjoit,  ^u^ 
s^il  y  a  de  k  ttixfité  pour  les  Ânglois  k  vivre  fans  celle  au  milieu  d'eux:  niais 
outre  les  Forts^  qui  fervent  à  les  tenU^  en  bride  «  on  a  quelques  autres  mô^ 
dfs  de  confiance*  io«  Les  Efclaves  qu'on  amené  d'Afrique  ne  viennent  point 
des  mêmes  fKirneade  ceue.vafie.  R^îon;  ilsnoot. paF.cqn^u^t  i^n  langage 
difittentvtqui  ne  leur . pei^net.  point  dcL  s'ienten4re.;;,& /qua^d  il^  pourrcaept 
convecferLemr'euxyjjls.  fedbaiflèfit^  d'une  Naii<^.i  îlautre,.  jufqjf^  Qf  poi^ 
wir.fe'fiippoEtem.  ^Qn  «p  f^it  f>ai4i%M}tj^  4*ftfiùrgr  f)jae  plufieurs  aimèroient 
mieux  mourtrde  la  :9iain:dLun,Aqglois^a/%^  de  devoir  la  liberté  à  uii  Negrè 
qui  n'eft  pas-de  JeljroJNatlaB  (^  ;t«S:  Maîtres  pbfefvf%„.  M  rlea  ache^i; , 
de  iairedea  mêlang^^,^  m  S^mmtcjsHi9Pf»fi$  dlm^e  Plaatadon  à  1  autre, 
la  communication  des  Nègres  d'un  même  Pays.  D'up  at(t{ê  ^  Q^ièy  il  leur 
êSk  défendu  feius  de  ng^j^BrRufea^  peinefi^;4^  touc^i^  ipe  a^me ,  s^'ils  h^en  ^  rè- 
çoivient  l'ordre  .^pi^p^^dejiJg:  bpqçhe  du, Majore.  Ceue  d^fehfe  les  tient 
dana  un  fi  gf^ni  Tefpêé^  pi^w  )es  armes  à  feu ,  qu'à  {Kine:  ofent-il^  porter 
les  yeux  defuis;.  ^iorfqu'iîs  voûs^  faire  l'çxeçciçe  aux  Troupëis  Angloifes  ^ 
ils  fimt  dans  une  terreur  qui .  nç  pf |it..jêt^  exprimée.  On  avoue  néanmoins 
que  cetçe  obfervQtion  nç  i;egsrde  q^.l^  ^^egres  arrivés.  d'Afrique;  car  les 
Créoles  parlât  tous  la  Langue ^A^ipife,  &  pool  exercés  eux-mêmes  à  Tu- 
fi^e  des  armes  ;.  mgis  iliji'y  a  rien  jk  craindfî^  d'eux.  ^  / 

La  Doâeor  rXvc;^^  afli^e  qttê:  les;, Nègres  i;^t  le  ^g  aufli  noir,  que  ta 

<f)  Oo  a  peinai  Qoociliercê  récit.avec  UjConrpiiratloa  générale  qa^on  a  rapportée» 'ft 
qui  t*eft  renouyëllée'  plufieurs  fpis  dàlis  l'Ile. 

JUÙII.  Part.  -      ;Pp 
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r«tft«»if  poaiu  ^  J*en  d  vu  fiigner,  dic-il,  jpins  de  vu^»  malades  &  en  Aiité;  & 
Ç^Jj^.  uMBx   ^^  j»ai  toqottrs  remarqué  que  la  fuperfide  de   leur  fiog  eft  d'abord  aniB 
"""^      ^  noire  9  qu^elIe  Teft  au  fang  des  Européem^  lovfiiu'il  eft  coafervé  quelques 
heures:  d*où  ce  Doâeur  croit  pouvoir  conclure  que  la  noirceur  eSt  na^ 
turdte  aux  Nègres,  &  ne  vient  point  de  Tardeiur  extrême  du  Soleil,  fur* 
tout,  ajoute-^i^,  G  Ton  cooGdere^que  d'autres  Créatures,  qui  vivent  dans 
le  aaéii^e  climat ,  ont  1^  laiig  auffi  vefmeil  qu'on  Ta  communément  m 
Europe.    Ces  idées  ont  été  communiquées  k  kr  Société  Hoyaie  de  Lon- 
dres. Mais  quelque  jugement  qu'elle; en  ait  porté,  un  aua«  de  nos  V(^- 
Surs  aGiire  à  (on  tour,  que  de  miUe  Nègre»  donc  H*  a  vu  le  fàng  à  la 
irbade,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un,  dans  lequel  il  fut  différent  de  celui 
des  Européens."  Le  même  Ecrivain  rapporte  l'exemple  d'un  Nègre  du 
Cdonel  Filc$mb^  „  qui  s'étaat  briUé  dans  pluGeurs  parties  du  corps,  en 
maniant  une  Chaudière  de  Sucre ,  reprit  une  peau  blanche  aux  marnes 
endroits,  &  d'une  blancheur  qui  gagna  peu  k  peu  les  autres  parties,  juf» 
qu'à^le  tendre,  partout,  auffi  blanc  que  les  Aûglois*  Cettip  nouvelle  peau 
étoit  fî  tendre ,  qu'il  s'y  élevolt  des  puftules  au  SoleiL  Le  Maître ,  éton-« 
né  d'un  changement  de  couleur  &  de  nature'  dabs  un  Nègre,  le  fit  vêts 
„  comme  fes  Domeftiques  blancs." 

Les  Relations  Angloifes  nous^  apprennent  que  le  Commerce  de  la  Borbade 
a  beaucoup  plus  d'étendue  qu'on  ne  (è  l'imagine  en  Angleterre  même  ,  o& 
ne  voyant  arriver  de  cette  Ile  que  du  Sucre ,  on  eft  porté  à  croire  que  tous 
fes  Marchands  ne  s'occupent  qu'à  tirer  le  Sucre  des  Plantations  &  qu'à  l'enh» 
barqiier.  A' la  vérité,  le  comnieroe  lient'  le  premier  mng;  mais  à  en  en^ 
trafhe  à  là  fuite  un  gmnd  nombre  d'autres,  avec  TAngleterce,  pour  lafubt 
fiftance ,  l'habillement  &  les  uftenfiles  des  Habitans  ;  avec  la  Nouvelle  An« 
gleterre  &  la  Caroline,  pour  di^^Hes  forces  de  provifions;  avec  la  Non* 
velle  York  &  la  Virginie^  pour  la  Farine,  le  Msiz,  le  Tabac  &  la  chair 
de  Porc;  avec  la  Guinée,  pour  les  Nègres;  avec  Madère,  pour  le  Vin; 
avec  les  Terceres,  pour  le  Vin  &  l'Eau-de-vie;  avec  les  Iles  de  May  &  de 
Curaçao,  pour  le  Sel;  avec  l'Irlande,  pour  le  Bœuf  &  le  Porc  falés»  Le 
nombre  des  perfonnes  employées  à  toutes  ces  Expéditions,  dans  un  lî  petis 
efpace  de  terrein,  paroîcra  fùrprenant,  tel  qu'on  le  donnera  bientôt  fiir  les 
dernières  évaluations. 

La  Barbade  chargeoit  autrefois  quatre  cens  Navires,  la  plupart  d'un  pora 
conGdérable ,  en  Sucre ,  en  Coton ,  en  Gingembre  &c.  Ce  nombre  eft  di-» 
minué  à  deux  cens  cinquante^,  depuis  les  dernières  guerres;  mais  c'eft  enco< 
)*e  plus  que  toutes  les  autres  Iles  Anglcrffes  n'en  ont  janiiis  pu  charger  ei^ 
femble.  On  a  parlé  du  Tabac  de  la  Barbadè ,  qui  fit  lé  premier  o^ec  du 
travail  dès  Habitans.  Ils  furent  heureux  dé  le  trouver  d'abord  fi  niauvsds, 
qu'ife  fe  Virent  forcés  d'y  fubfttmer  d'autres  Commerces ,  dont  ils  ont  dré 
Ûen  plus  de  profit:  mais,  enfuite,  ils  n'ont  pas  lai(^  de  fe  procurer,  par 
de  nouvelles  médiôdes ,  d'auffi  bon  tabac  qu'il  y  en  ak  dans  les  autres  Ile^. 
^s  ont  embarqué  longtems  de  l'Indigo  ;  aujourd'hui ,  ils  n'en  font  prefque 
plus.  L-e  Gingembre  &  le  Coton  ne  font  pas  un  objet  médiocre,  èms 
une  Ile  où  rien  ne  croit  plus  facilement.*  On^y  eipbarque  aufli  du  Lignum 
vita^  &  quantité  de  liqueurs;  cej^dant  la  guerre  y  ayant. rendu,  ^£^^de• 
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vie  fbrc  chère,  on  eft  réduit  k  faire  ufage  du  Rum,  qui  lés  fiu(  moins  re^  VorMun 
chercher.    Les  Limons  y  fom  devenus  rares  aulli,  &  Ton  y  fupplte  avec  Çtabu  aux 
les  Limes.  Antilles. 

Les  Marchands  de  Tlle  rirent  cinq  pour  cent  de  leurs  Commiffions,  (bit  j.^.  ji^- . 
pour  le  départ  ou  les  recours;  ce  qui,  joint  k  quantité  d'autres  avantages^ 
teùd  leur  condidon  fort  hetireufe.  Mais  on  les  accufe  d'en  imposer  aux 
Propriétaires  des  Plantations,  fur  les  ^rix  des  adiats  &  des  ventes:  Hs  hÉi 
bbligetft,  dit-on,  de  prendre  les  Marchandées  qu^ils  leur  livrent,  fort  au? 
defliis  de  leur  valeur  ;  &  recevant  du  Sucre  en  échange ,  ils  favent  encore  le 
profit  qu'ils  en  doivent  tirer  par-defliis  le  compte.  La  plupart  de  ces  Mar* 
chands  vendent  en  détail,  comme  en  gros,  dans  leurs  Magafins. 

Entre  les  Marchandifes  qu'ils  procurent  à  l'Ile,  on  conçoit  que  dans  les 
j>lus  fhnples  fuppofidons  du  travail  &  du  commerce ,  le  fer  &  l'acier  font 
iin  article  important  ;  mais  il  augmente  beaucoup  par  les  qualités  du  climat  « 
qui  font  qu'en  fort  peu  d'années  tous  les  ouvrages  de  fer  fe  rouillent ,  fe 
confument  &  font  abfolument  hors  d'ufage.  L'air  eil  fi  humide ,  qu'un  ins* 
trament  de  fer,  qu'on  y  laiflè  expofé  pendant  une  feule  nuit,  fe  trouve 
touillé  le  matin.  AuiD  les  Horloges  &  les  Montres  vont -elles  rarement 
bien  à  la  Barbade ,  ou  demandent  des  foins  continuels.  Il  y  a  des  pré* 
cautions  k  garder  auffi  pour  les  Marchandifes  périflàbles  qu'on  y  envoie 
d^urope,  telles  que  le  Beurre,  l'Huile,  la  Chandelle ,  la  Bière,  le  Cidre 
&  d'autres  provifions.  Elles  doivent  être  embarquées  à  la  fin  de  Septembre , 
pour  arriver  vers  le  milieu  de  Novembre.  La  durée  ordinaire  du  Voyage 
èft  de  Gx  ou  fept  femaines  ;  quoiqu'il  fe  foit  orouvé  des  Navires  qui  l'ont 
fait  en  vingt-deux  jours ,  &  que  les  Paquebots  le  fàflent  prefque  toujours  en 
vingt-fèpt  ou  vingt^Jiuit. 

Le  fret ,  pour  les  Marchandifes  que  l'Ile  envoie  dans  les  Ports  d'Angle- 
terre ,  n'étoit  autrefois  que  de  cinq  ou  fix  livres  flerling  par  tonneau  :  enr 
fuite  les  guerres  l'ont  fait  monter  à  douze  fchellmgs  le  cent;  ce  qui  revient, 
par  tonneau ,  k  plus  de  trente  livres  ;  ârdeau  très  pefànt  pour  les  Plantations , 
qui  ne  trouvent  aucun  moyen  de  s'en  garantir. 

(quoique  la  Barbade  n'ait  jamais  eu  les  mêmes  avantages  que  la  Jamaï- 
que ,  foit  pour  le  Commerce  avec  les  Ëfpagnols ,  foit  pour  la  communica- 
tion avec  les  Flibulliers  &  d'autres  Pirates,  qui  font  circuler  abondamment 
les  efpeces,  on  y  voyoit  autrefois  beaucoup  d'or  &  d'argent,  &  l'on  y  a 
connu  jufqu'à  deux  cens  mille  flerling  en  circulation.  Mais  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiecle,  où  les  Monnoies  ont  été  réduites  à  une  certaine 
valeur  de  poids ,  il  n'y  eft  pas  refté  le  quart  de  cette  fomme.  Toutes  les 
pièces  de  huit  paflbient,  auparavant,  pour  cinq  fchellings  ;  les  demis  &  les 
quarts  en  proportion.  Plufleurs  Marchands,  tentés  par  l'occafion,  achetè- 
rent celles  qui  n'étoient  pas  conformes  à  l'Ordonnance,  pour  en  tirer  un 
grand  profit  dans  les  autres  Iles,  où  l'ancienne  valeur  s'étoit  confervée,  & 
même  en  Angleterre ,  en  fauvant  ce  qu'il .  y  avoit  à  perdre  fur  les  Lettres  de 
Change ,  dont  l'efcompte ,  après  cette  réformation ,  fut  porté  k  fuixante  pour 
cent.  11  eft  demeuré  à  trente-cinq ,  tandis  qu'autrefois ,  du  moins  pendant 
la  paix  &  dans  Técat  florifOmt  de  la  Colonie,  tt  n'écoic  que  de  dix  ou  douze. 
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Sdo  SUITE    DEffVOYAGES 

*Vc(tÈûiB'^  M  peticd  moAtioicl,  qui  coure  dans  :kB^Mcrehéff«'&i!pQQr  les  be&rfnsreonti 
BtAftL.^^in>z  giii^s  dé  la  vie  ,^*a^c  januiisîétè forcahondanoe ,irotti:y,fiçplée  faoU^m^ic 
AMtt&fiÉs.  p^  réchange  des  denrées  pour  du  Sucre,  du  Coton",  du  Gingembre  y  &i^d'a»îç 
BAEBADft    ^^  pKwluaîoiis  de  «Wlc*  M  La -Mafcoutdêr,  4Mnte  Sucre:  bmti^jiftiicî  UiAfe- 

4^lûsnvf  général  du  Commerce ,  ccwime  danr  lui-* 

^  Lbs  AjGirancea  ordinaires,  pout  k  cran^ett  de^Maiscbaodtftsyc^^tufîfll 
fepc  ouhtiic  pour  cenc  mais  pepda«j^la;gutfrev.:Qmfleiiàic  monnc.Qehtufv 
qufeltesi  découragent  les  <  Marchands*.  Ûir.ae^dedni)^  pas  mpîm  df^îocencp 
poor  jcent^  âciron  a  vo:demm(krt.Jur(|Q*anK  tirais  quan34jr:|l:arri¥9  d^ntit 
qu^  "Mtfàhaad  aime  mieuxi  couric  tous ^leaLrirqiifis 9:  ài\  qu'a«  graUdkpilUu? 
dice  de  la  Nation,  il  perd  la  moidé  de.  f^m-bi»  dins.  nms  ^moi^s  Q*<ftiÀ 
cetce  bcCBlB0ni  que  les  Vxxyageurs  Angbis^géiDilRaiLid^jia  li^ligMiq^^  du 
GodVemeitiem  ;  ik  relèvent  la  néceffité.d'accopdbc  we  iproDeâiont  cmlftania^ 
au  tl^omiâeroe^  Vi  SiVoii  confidere,  dk  Httn!d*eu]6<,:les:.ffiifraa^ss><iin/^ 
„  re^nos^k  la  Nation  d'une  aufli  petite  Uetqtae  la  Barlndei,  qq  icouvwfi 
„  qu*ielle  a  loujoin^s  été ,  comme  une  MlBetd'otnUfd'aigentfi^Qim-l^ulismmS 
>),  pal*  le*  TitéAvs  que  TAngletttire  en.aidrés^  mais  plus  encore  «  pgr  ^.qutfH 
„  tité  de  bodcbea  qu'dte  y  nourrit,  par  ie.nomi^r^.  dft  Vaiflfeuix  qu'plt^-ji 
„  emploie,  &  la  iiebefle:  d'une  infinité  de  Particuliers v  car^  fans  parler  de 
„  ceux  >dot»  le  bien  monte,  dans  File  mêmev  i  cetotjinilkt^  &  ^usli^Bei 
^,  mill6  ftertbig,  combiea  nVt-on  pa&  vu  de  i^^ocian^iuquîjMKt  W9im$  eq 
„  fort  peu' d'années.,  des.  terres,  des  offices  &  des:(hoQiitor> y/f>ar;:4es.prp^ 
'  ^y  où  le  crédit  d'un  Commerce,  qui,  du<  tems  .à»  fîharlea  :llv.Wploï^ 

^^^^qual^e  dànir*  Naviies,.ideceni]Gh3quamB:  tonneaiueeFuorppfttni  j'^Htrs^  6k 
^^'te^eliB  ovcne-tpeucÊippofep  moina^^dettK  mille *^atêteis.? iConme  itoi 
„  Familles  qu'il  faifoit  fublifler  en  Angleterre  par  le?  toyailî  néceflû»  fém 
'„  tant  de>^imatts^  rie  pouvoienc  former  moins  decbuii;  pu;diK  Qijilft^s, 
jy  l'Ile  fbârtdflcrtt  ordinairement  osnte  mille  barrila  de  Succ^i  4piK  une^jmr 
^,  tiè  étoit^our- le'  Commerce  Ëtnmger,.  &  l'autre  pour  la  CKNa^wnat|Qi| 
^/-domeftiqueri  Premièrement,  les  quinze  mille  Borrila,  qi^  entt^pûWDjdi^ 
„  les  Ports  d'Angleterre,  faifoient  vivre  dix  miUe/.iped(Nines^.&aAe.  mu^ 
'„  quoient  point 'd'en  enrichir  plufieun.  Le  fuoduîtQet  d^i  œn^  .moitié 
yi  montdit*à  deux  tens^cinquanm  mille  livres  )fteclinçt.&r.c^trdes|aiit(pf 
^Mardiandifesî de  l'Ile,  telles  que  le  Gingembre ,  le  Coton ,  laMelaflè, 
„  1&C.  à  ôenc  tliiiie -livres  de  pduk  C'écQir<dooc  une  fonime;  àfi  (ffK  P^ 
;,  dnqoantie  ndlle  livres,  dont  la  moitié  retotirnoît  en  Mârcb«i»}{^  ^^^ 
,v  denrées' d'Angleterre  ;  car  les  Habicans  de  fo*  CûèoMe.ne,.t)<:]é^0WC(3:c6^ 
;,  ml^ngent,  &>t]^emploîeQt:Tien  à.leurs  aJbgQa^.qui)  nânl^r.^Â^Qe:^ 
„  voie;  &'  ce  retour  fidfditi^fùbfiiler.vingr  miUe:iper(^Q$st:fde,j^^  J^WH 
;,'  cômprenâtovcoux  qfui  ^vîvoiem^dtt  travail  néceflàîre,  4?» ;  jS^pi^^Q^i:^ 
5^' là  vènee'en  «détail',;  &o.  i{u'bii  peut -iàm.  reottiericai^t^êpe  nombçfr^t  ^ 
^  un^mot,  on  peut  affiner  qiK  par: un  calcuLmodQftevflecCoinoib^^ 
^^^Barfoodè  feniolty^ea^  Angleterre,  àia  fubfiftance  de  fpixante  >,n)i^9  f^je;, 
},  &  que  l'Ile  n'ayanr pas.  moins  dé  îcinq»»nt«..mi|te  Habitws ,  .s'ié^jf^i^ua 
„' de  cent  mille  amea  qu'elle  âtfoifi  vivre  ^iit^'eÂn^-dire  i^q^^  fai;im(|ptte  pjiji^ 
/„  dei' Sujets,  de'  k  Gnmdê*BEe«gMi)oquoiqu,%  ^Qtpg^VnfoJi  J«  {iombu9;:.4^ 
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,)  cres;  elle  ne  fade  pas  la  mitlieme  partie  àes:  ttoia  Royaumes.    En  fécond  Votaois  et 
yy  lieu,  par  les  quinze  cens  Barrils  qu'on  tranf^ortoîc  en  Hollande,  à  Ham-  Etabl.  aux 
^,  bourg  ,  &  dans  la  Méditerranmfc -«  .où  Gènes,  Livoorrie,  Nâples,  &c.  ^^''"^^^• 
„  en  prenoienc  une  parde ,  le  fond  national  étoit  augmenté  de  cent  dn«  Barbadi^ 
^  quanta  mille  M^t^  fterllng  >  indépradamoiem  .4e  ce  qiri-revenoit  du  Gin« 
y,  gembre ,  du  Coton  &  de  Tlndigo.    C'étoit  enfemble  une  forame  d'envi* 
h  TQVtù^.^em  mille  Uvrea^ileriing,  .qui.jdaj9i3  llefpooe  de  vingt  ans»  moar 
,,  .toit  k.q^aitt«u  millions:!:: 00.  uî'^^  jsQmpread  point- ^nte  .ou.  quarante. mîUe 
^^Uvxe3  annuelles^,  pour  iea  Douanes  &  les  Impôts ,.. ni  Jes.  irais  auxquels  la 
^  Colonie  étoit  obl^ée.pour  fa^défenfeii .,  Loin  d'avoir,  tiré  quelque  iecouis 
^♦..d'Angleieire,  elle  y..a.  .fait  jçipetne  OTnuelleroent ,  par  foa  Tréforîèr ,  .fîx  , 

^^  ou  fepc  mille  ibsw^^PUT;  Je.  droU.  roy^  de  qwtFe  &  demi  pour  cent. .  Tou*  '^ 

9,, les  les  fomntes  employées.à  la  fureté  de  rile  font,  foràes  de  la  poc&e.des 
^  Habitans,A  Tie^sception .de.  qi^elques  Pièces  d'Artillerie,  &  de  quelque^ 
^^  ,muQHiQn»9  qM.Jeur  font  venu^^  d'Aqgleteire ,  avec  beaucoup  de  knteur 
^  & .  beaucqpp  d'épargoe^    Cependant  Je  droit  mêiçe..  de  quatre  pour  cent 
^;n'eft  établi  >.Qomme  le.  préambule  d?  J'AÔe.ea.fait:foi,  que  pour,  J'érec- 
^,.:tipn  &  J'ewtre«ea,d«si  For;sL(JeJ-JI§,,  ijQur,  bâwLiji^.  Hôtel rdfi- Ville.,, & 
^' poiir..d'ja«irpSLPiivtages,  publies,.*'  ^   j     ;.  •..     1..    ..  »..         .. '^ ,  V, 
,  ,LB.mêm€t.Voyagfiur.obrecvô  fart .  tfifleméni;  que J^  pertes  deJa.Barbàxle^  Dommages 
pendant  Iç^tguetres  avec  la  Fraoce,  ont  porté  de.  jm^)les  coiq>s  aux  Pro*  caufés  â  riisr 
priétaires  d$s.  Plantations  t.  aux:  Matphaod^.,  &  gépéralemcnt  .à  tousvcefut  qni  P^f  ^^  ^^^ 
iéicoientJintéreflSsdans:les.affiures..de.cettei  Colonie.  9»  EUe.a;fou&rt',.dic-il,  ^  ^ 
^.pliw  flu!auwtl.autrQ.Etabliflèmgn6.de,'la  Nation,,..  Dans,la:gueiTe/qui,s'eft 
^,termlpée  par  leTçaUé  d!UtrQçbt>.tllft  perdit  ea  uneLfeule^année,  trois  cens 
99  qWJSi-viagjis.  millô  livres,  fterliogtl  JEo'jycv^r.d'uàe^FiQtteA'Iartbande  de 
^,.Ur^pte:,tip.i3.yaifleau?,  vingt -^pt.toJsnbei$nt  €»tr«Jesunaîns  des  J?Vaoçois  ; 
p  4'mieua«re..^iix,;qiiatte  ,fui«W,prfc;.&,d'mi»  tr^lfieme  de  quarante^^il 
;9..fli>:échappft.fpK  peu.!'  L'Autéqtine;  croîp,|)pU«  çq  malJans  remède  :  ^-Quck 
«>..qu£S,.¥rrégates^qai  çraifecpien};  conOai^inent  .dans^  ceitaina.|)^r^,.fervîf 
^^pignt  ppu^être,  4ifcU>  ^  soua.cpnftrYer.utt  grand,  nombre  da^&iflèauxk 
s%  ^.,1?  JÎépeiift  kmt  biç»  çompsnfée  par  le  profit,..  Il  ûuaroït  auffi  que 
IB1 1^9..  4^4tM[ceâ,  ^lOènt  dea  bprnçs;  ans  qpoi  l.^s  Marchands;  aimeroçc  tous-   t 
»t  J^fs .  mjeHx  .rîfquer  .tout ,  ^P^z  cpnteoa  lorfi^ue,  .de .  deux  tonneaux. ,  ils  e» 
,,;MB^^TO!E.^è«ver;Ui»,faiis,a|BOTnQB/'^       ..   .:  .^^    ■..       .,     .      .:  ,  ... 
^^l^^is.^çgS  îiccidçïis».CQ«inue-til:,,(t»t  j^  e9ttimuns,à.toutea,.Jes  Colonies  Autres  oW!t- 
/Lngl9ire.s,  :jk  1(1  wbftde  n*tut:i.fe  plaindre  qu^idlaYOÎr  été  la  plus  màlheo'  cies  à  foa 
fmP-    y^a«tt«^dé.favïin«ge9.^a.Ui  îul  éft.,parti«il|piîr.  Q>(1  le.  dmicr,pefam  Commerct, 
40W  l^-Çucrgft  jaunis  oa^  ét4  «iargés  iepuis^^Ceux  dOLpsemier.^  du  fécond 
ordre  ne  paient  pas  moins  de  douze  fchellings  par  ceiX.;  d'ôà  U,aixîve.que 
nie  eft  forcée  d'envoyer  fon  Sucre  brut,  quoiqu'il  y  puifle   être  rafiné  h 
meilleur  compte  &  plus  facilement  qu'en  Angleterre.    Le  prix  bas  des  Su- 
cres de  la  Barbade,  à  la  moindre  guerre  9  eil  encore  une  affliâion  pour  la 
Colonie.  Non-feulement  les  François  en  foumiflènt  beaucoup  de  leurs  pro- 
pres Ëtabliflèmens  ,    mais    celui  qu'ils  enlèvent  aux   Angloîs  les  met  en 
état  d'en  baiifer  le  prix  ;  & ,  d'un  autre  côté  9  les  HoUandois  en  apportesu: 
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VoTAOBi  rt  betocoup'des  Indes  OKentales.  Lé  prix  esceffif  du  fret,  &  de  Teibcmipte 
Etabl.  aux  (les  LeilEres  de  Change ,  mec  aufli  beaucoup  d^obflacle  au  fuccès  de  ce  Corn- 
AHTILLB&  njerce.  On  y  joint  le  défaut  ou  le  retardement  des  provifions,  qui  fait 
•  ^^„-  quelquefois  languir  le  travail  de  Tlle.  Autrefois  on  y  voyoit  arriver  annuel* 
^^'^  lement  d'Angleterre  &  dlrlande  cinquaote  ou  foixante  Bâthiiens,  chargés  d^ 
Bière ,  de  Bifcuit  ^  de  Farine ,  de  Beurre ,  de  Fromage ,  &  de  Bœuf  falé  :  il 
n'en  part  point  aujourd'hui  la  moitié  de  ce  nombre  ;  &  TUe  ne  peut  tirev 
des.  autres  Colonies  Angloiiès  ce  qui  manque  à  Tes  befoins,  parcequ'elle  man? 
que  aufli  de  bras,  pour  les  Navires  ou  les  Barques néceflàires  à  ce  Commer* 
ce.  Enfin  rien  ne  lui  eft  ^  préjudiciable,  que  l'Aéte  de  Navigaition,  t^ui 
défend  à  l'Etranger  tout  Commerce  avec  fes  Hàbicans.  Quand  on  confide* 
re ,  ajoute  le  même  Voyageur ,  quelles  font  leurs  charges ,  qu'un  Chef  de 
Plantation  doit  avoir  débourfé  deux  ou  trois  mille  livres  (lerling  avant  c^'il 
puiilè  faire  cent  livres  de  Sucre,  &  que  pour  écre  en  état  d'en  fmt  cent 
Barrils,  il  lui  faut  un  fond  aétif  de  cinq  mille  livres  fterling,.  on  n'eft  pas 
furpris  que  la  Colonie  pouflè  des  plaintes ,  &  qu'elle  demande  des  encoun^ 
gemens.  Mais  peut-^tre  les  a-t-elle  obtenus ,  depuis  l'expofidon  de  fes  cha« 
grins,  dont  on  ne  rappone  id  que  ce.  qui  paroît  convenable  à  cet  Ouvrage^ 
[La  Barbade  n'a  aujourd'hui  que  trente  mille  Efdaves,  occupés  à  fumer  h 
terre  kvec  du  Vatedi,  plante  mtfine  que  le  fiux  porte  à  la  côte*  C'èft  dans 
ce  Varech  que  font  plantées  les  cannes  à  fucre.  La  terre  n'y  fert  pas  beau^ 
coup  plus  k  la  prodoétion  que  les  caifllës  dans  lefquelles  font  mis  les  orangers 
en  Europe.  Quinze  mille  barriques  de  fucre  brut  forment  le  produit  de 
cette  pénible  culture.  Elles  font  portées  en  Angleterre ,  où  elles  font  ven* 
dues  environ  6,750,000  livres  âe  France.  Les  Eaux-de*vie ,  qui  peuvent  fâi« 
fe  un  objet  de  800,000  livres,  paflènt  dans  l'Amérique  Septentrionale. 

La  Colonie  de  la  Barbade  eft  la  feule  commerçante  que  les  Anglols  aient 
aux  Iles  du  Vent.  Prefque  tous  les  vaifleaux  Négriers  qui  viennent  d'AfHque,  y 
abordent.  Si  le  prix  qu'on  offire  aux  navigateurs  ne  leur  convient  pas,  3s  pa& 
fent  ailleurs;  mais  il  eft  rare  qu'ils  ne  bneût  pas  leur  vente  il  la  Barlxide.  Le 
prix  ordinaire  des  Efdaves  eft  de  huit  à  neuf  cens  livres  de  France ,  fuivanc 
la  nadon  &  Tefpece  dont  ils  font.  On  ne  diftingûe  jamais  dans  ce  marché 
ni  r^Tii  lé  fexe.  C'eft  le  prix  commun  de  toute  une  cargaison;  on  ne 
compte  que  les  têtes. -Le  payement  fe  fait  en  lettres  de  change  fuir  Lon* 
dres ,  à  quatre-vingt-dix  jours  de  vue.  Ces  Nègres ,  que  les  Négodans  ont 
^acheté^  en  gros,  us  les  vendent  en  détail  dans  l'Ile  même,  ou  dans  les  au- 
tres Iles  Angloifes.  Le  rebut,  de  cette  vente  eft  introduit  en  fraude ,  dans 
les  Iles  Efpagnoles  ou  Françoifes.  *  De  làçon  que  la  Barbade  eft  devenue 
l'entrepôt  principal  de  ce  commerce  horrible ,  que  la  nature  dé&voue  & 
dont  rhumanité  gémit.] 
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$•  IX.  AvTausé 

Voyages  &  J^tahlijfemens  dans  VIU  ^Antigo.  Antioo. 
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A  fimation  d*Ântigo  eft  entre  k  Boxbade  &  la  Defiiade ,  à  fei^e  degrés   situation 
0D2e  nunuteis  de  ladmde  Septentrionale.    Les  Aqglois  «  qui  h  .pofledent ,  lui  d*ilntigo. 
donnent  vingt  milles  de  long,  &  dans  quelques  endroits  la  xnême  largeur.    ^ 
£lle  eft  environnée  de  rochers,  qui  en  rendent  Taccès  difficile ,  &  fi  dépour» 
vue  d^eau  douce ,  qu'on  Ta  crue  longtems  inhabitable.  Cependant ,  vers  Tan- 
née  1663,  Mylord  François  Willoughby  obtint  du  Roi  Charles  II  des  Let« 
très  de  conceffîon;  &  trois  ans  ^rès  il  entreprit  d'y  former  une  Colonie. 
Quelques  François  de  TUe  de  Saint  Chriftophe  s'y  étoient  retirés  >    il  y 
avoit  plus  de  vin^  ans ,  après  avoir  été  chalKs  de  leurs  Habitations  par  les. 
Bi^agools;  maiSi  Poccafion  qu'ils   eurent  bientôt  de  retourner  à  leur  pre- 
Bùer  ËtabUUèment ,  ne  leur  permit  pas  de  s^arréter  longtems  dans  une  Ile, 
qui  ne  leur  offiroit  pas  les  mêmes  commodités.    Enfuice  le  Chevalier  War* 
lier ,  Gouverneur  de  la  partie  Angloife  de  Saint  Chriftophe ,  fit  paflèr  dans 
l'Ile  d'Andgo  quelques  Familles  de  fa  Nation  ,  que  Mylord  Willoughby 
trouva  fort  bien  établies  lorsqu'il  en  obtint  la  propriété. 

Sa  Colonie  fut  troublée,  ifans  ft  naiflànce,  par  un  fUrieux  Ouraffln,  qui   Fomation 
jiecarda  fes  progrès.  On  en  raconte  une  circonftance  fort  (inguliere.  Un  Na*.  ^*  Colonie 
vire  de-^nt  vingt  tonneaux  &  de  dix  Canona,  commandé  par  le  Capitaine,^ 
GoSury,  étoic  à  fe  radouber  dans  un  Purt.de  l'Ile,  nommé  S^t  J^an.  Le 
Çapicaine,  averti  de  la  tempête  par  divers  lignes,  ne  fe  contenta  point  d  af- 
fermir fon  fiitiment  fur  toutes  fes  incues,  mais  le  fit  amairer  avec  tout  ce 
qu'il  avoit  de,  cables ,  à  plufieurs  gros  arbres  qui  bordoient  le  rivage  du  Port. 
Ènfiiîie^  il  pqtle  parti  de  fe  siqtirer,  9i»c  tous  fes  gens,  dans  la  Cabane^ 
d'un  pauvre  Colon ,  qui  étoit  \  quelque  diftance  àms  les  terres.    U  eut  le 
temsd^  s'y  retxlie:  mais  à  peine  y  fut-il  «crivé,  que  l'Ouragan,  accompagné  Ouragan  qtf 
de  toutes  fe^hprreurs,  fembla  menacer  l'Ile  de  &  ruine.     Cette  mistt^  dea  la  retarde. 
Elémens  dura  quaue  heures  entières,  &  fot  fuivie  d'une  pluie  violente,  qui 
ramena  le  <  calme,  r   Trois  ou  quatre  Ânglois  de  r£quipage  retournèrent  alors 
à  leur  Vaiflèau,  &  le  trouvèrent  à  fec,  couché  fur  le  côté,  la  pointe  des 
mftcs  enfoncée  d^i  le  fable. .  Après  l'avoir  obfervé^,  ils  en  firent  pluHeurs 
£ais  le  toiir;  &  le  vent  ayant  .reccnnmencé  à  fouffler  avec  la  dernière  vio* 
leott ,  ils  fe bfiterent  de  neprendre  le  diemin  de  la. Cabane,  pour  faire  ce 
trtfle  récit  à  leur  Capitaine.    Un  fécond  Ouragan  .cauià  de  nouvewx  défoih 
dres,  le  reite  du  jour  &  pendant  touter  k  nuit.     £b&3,.  l'air  dwint  tran- 
quille, &.le  Capitaine  :fe  rendit  lui-même  à  fon  Vaifiëau ,  dont  il  efpéroit  à 
peine  de  retrouver  les  débris.    Quel  fut  fon  étonnement,  de  le  voir  à  flot, 
&  prefi)ue  droit!  JVIais  tout  te  qui  s^étoit  trouvé  fur.  les  Pcmts,  avoit  été  dif- 
fipéipar  les'flots,  ou:par  le  vent;  ^  aouaes  ks  Marchandifes  qui  étoieiy  à 
fond.de/calle,  éipient  pénéoTées  doeaiL     ;  . 
'.   L'li4£  d'Â2Kigû>;a'ébm(.fieuplée  par  degrés  ^  eft  aujourd'hui  divifée  en 


âb4  S-tJi  I  T  £  A  fi^li  V  ti  V'A ^  É  S • 

VoTAGÉ»  vT  cmq  Parmflèsy  éeoî  ^juatre  lènctofam  de  bornies-  Bourgades^  faifit  Jnhff$^ 

Etabl.  AUX   7(wt;/7,  OU  la  Ville  Saint  Jean,  au  Nordi  Falmouth  j  Parrham  &  Bridge^ 

ÂMTiLLsn.     t;^^;!  au  Hildi.    La  cinquième  fe  nofûnie*^^/»/  Pierre.    On  honore  du  nom 

A  NT  16  0.    jg  Capitale  Saint  JohnVTown ,  qui  eft  çompofée  d'environ  deux  cens  Mai- 

Dîvifîon  do  (-q^^^    ^^^  Foit^  pàlb  '  pDUT  te  plus  commodè,'^quoiqu*6n  vahte  auflî  la*bon- 

Paroiffes^"^    té  de  pluOeurs  autres,  tels  que  celui  de  Fvoe-Ifland^  ou  des  cinq  Iles,  ainfi 

nommé  de  cinq  petites  Il6$  qui  le'fisrment  à  rOudft>,  X^Baiè  de  Caritle:,  ik 
Baie  ^JingUnfè ,  au  fond  de  laquelle  ett  fituée  la  Viiii  deE'^lnioudi;  défendais 
par  lé-Fort*  Chartes;'  enMteJa  Baie  de  WiUdugMy:,  e«lle':i&  :Bridge^n?owrt; 
Si' Gtêhn-Bày ^  ou  la  Baïe  vferte,  Kjal  r vîs-J^viï' d'elte  CrienpOful  ou  Vtfe 
verte;  enfin' le  Port  A%»-5«tt4,  ou  nncoroparabîev  dont  far  fime  crt  fort 
fpacîeuft.  Les  petites  Iles ,  rqûi  boTdenr  la  Côte  du  tfcrd-Eft ,  portent  lès^ 
noms  Anglols  ùè  Potecai- Ipmd^;  Goat^Iflandi  Gaana-Ifland^  Birà-Ifland^ 
Long'IJtand^  Maiden-Iflandy  &  Prechte^Pear-iflandi  teiinq  derpiené* 

font  lés  plus?  avabcées  vert  le  Nord.^    

L'intérieur  de  Tlle  étant  aujourtliai' peu  eonntf  de  toutér  autre  Natiod 

qûé  dés  Angtois,  c^eft  à  ieurs  Voyageurs  qu'il  fttFt  sVittacher  pour  le  refte 

de  (k  Dercription.    Ils  font  monter  le  mmtM  tiDttf  desHabiàns  h  vii^^hr 

Milice  ft     mrire ,'  dbnt  les  deux^  ders  font  des  Efelaves'  T^egrés  ;  ^&  la^Mffice  à*  qujn^e 

Forts  dénie,  cënâ.Hotnmes,  dlyjfés  en  pluieurs  Cûinpagnfes^  «ùkqneUés  on  iait  :quelqt^ 

fois  quitter  la  houei'pouf  s'exercer  au  métier  des  armes,  l^es  Ports 'fonc 
âîtretfiiOâ  fblttieulfement.  'Celui  dà  Monk't  Mil  eft  inonté  'de-tnmté'/pléces 
de  CsÂpn;  &  <rontieni  un  Mffgafih^  qui  n^ft  jamais  Tans' quatmx)uctoq 
iiens  Fufils  &  uns  tm  grand  nombne  de  ^Bayonettes.  '  Ua  fécond  "Ftfrr ,  qui 
défend  rentrée  du  Port  Saint  Jean ,  lell  muni  de  qcbtorze  Canons.  iMufieuH 
aiio-ès  Itotterle«,  dlftribuées  -àsas  les  lieux  où  te  débarquement  efr  &dle, 
montent  en  tout  11  vingt-fix  pièces.  *  Il  y  a  quelques'  Anfes,  qui  fdemuide^ 
rdfeût  d*étre  fbrtlfiées*;  telles  que  deux;  au  fond  du  Port  des  dtiq  fles^  de 
delte  qu'on  ndrame  fAffelnâiefim^  mtte  -  Englisk  'Harhurj  le'Fan  An* 

dois;  de  la  Bâter  de.^Wiltoughbyi'  .  "  **  "   •  t  "'  '>    •  •    r       .    ••  -  *- 

Son  climat  'Vtxxâ^v^  tf ayant  aucun^e'^Rîvîfere ,  oft  y  eft  rèduir  t  Teair  dooceA? 
&  fes  pro-  quelques  Forittihës ,  mais  plus*  généi^alemetit  t  fëàd*  de  pttrfe,'  qu'on  niflem« 
priéiés.         ^i^'  j^^^j  beaucoup  de  foin'  dàn^r  pluïîeurs  gmndé^  Citernes:    Ccae  dîfettè 

d*eàtt  fratehe  eft  la  plus  g^nde^inrànirmddité  des  Habfiams,  dans  un  air  beau- 
tdap  plus  chaud  ^  telui  de  la  fiarbade ,  ^quoique  plus:  éloigné  de  là  Ligne; 
Otf  attribue  ftm  isxceffive  chklèur  à  la  qùalléé  du  terrdlr,  qui  «ft^ibrt  mêlé 
(te  fable;^lims  compter  que  les  Forêts  y  conftrvent  une  partie 'de  leor  u^ 
âentîe  épaîflËur.  On  fe  plaitat  auffi  quele^Ouragansf  lé'Ttfnnerre,  &  (t\ni^ 
ofes  fléaux ^du  Ciel,  f  fiincrtrès  fréquent  Mùs^s  fméinpéries  du  cKirat 
n^empéeftent  point  qiieJes  Habitana  n'y  jouifienc  d'une  parfaite  fanré,  &  que 
les  Beftiaux  &  les  Bêces  ftuves  n'y  foient  en  plus  grande  abondance  que  dans 
aucude  autre  des  Iles  Angloiiès  fous  le  Vent.  Le  Sucrei,  l'Indigo,  le  Gin- 
gembre &  le  Tabk^  ont  été  Jongcems  l'objet  de^ cette  Colème.  Enfuite.  on 
y  a  négligé  l'Indigo  &  le. GkigeflibM  pour  le  Sacce  &  le  Tabac,  quoiqqe 
ces  deux  productions  y  fuflent  d'abord^^^  nnnvaKè  efpeoe  ;'  furtoot  le  Sucie^ 
qui  étoit  û  noir  &.&grolQfry  qu^on  qVoit  avcone  eipéraoce  de  pouvoir 

lo 
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le  rafiner.    On  le  dédaignoic  en  Angleterre  jufqu^à  le  refufèr  pow  TelEii ,  &   Voyages  et 
les  Marchands  l'embarquoient j)Our  la  Hollande  &  les  Villes  Anféadgues ,  Etabl.  aux 
où  il  fe  vendoit  beaucoup  moins  <îue  celui  des  autres  Iles.  Mais  à  force  d'art  Antilles. 
&  de  travail,  on  cft  parvenu  à  le  rendre  aufli  bon  que  tout  autre;  &  de-   ^^'^loa 
{mis  trente  ans  il  s>n  fait  d'auili  fin  quil  la  Iktrbade. 

La  Colonie  d'Antigo  n'a  |>as  fait  une  figure  éclatante  entre  les  Iles  An- 
doifes  jufqu'à  Tannée  j68o,  que  le  Colonel  Codrington  y  étant  pailë  de 
u  Barbade ,  employa  tous  (es  foins  à  la  rendre  floriflànte ,  jufqu'à  Ja  choifir 
pour  le  fiege  de  fon  adminiflraiion  lorfqu^il  fut  devenu  Gouverneur  Génénd 
des  Iles  fous  le  vent.  Son  Fils,  qui  lui  fuccéda  ^} ,  ne  contribua  pas  moins 
il  la  profperité  de  cet  Etabliûement ,  &  releva  de  leurs  cuines  tous  les  édifi- 
fiss  publics ,  qui  avoient  été  renverfés  par  un  affreux  Ouragan.  JSes  Succès- 
ièurs,  dans  le  Gouvernement  particulier  de  Tlle  ^  ne  firent  pas  toujours  un 
fi  bon  ufage  de  leur  pouvoir^  Il  s'y  éleva^  fous  le  règne  jde  la  Reine  An- 
ne,  des  mouvemens  qui  coûtèrent  la  vie^  en  1710,  au  Gouverneur  Park 
Ql5 ,  &  qui  menacèrent  la  Colonie  de  là  ruine.  Cet  événement  donna  lieu 
aux  réflexions  fuivantes,  qui  ne  convenoient  .pas  moins  alors,  fi  Ton  en  croit 
k  Voyageur  dont  ^lles  font  empruntées^,  ao  Gouvernement  domeftique  d'An- 
gleterre qu'à  celui  de  fès  Colonies. 

„  Cefl  une  opinion  reçue ,  que  dans  nos  Plantations  Tintérét  du  Peuple  Obrervatlom 
,,  e(l  différent  de  celui  du  Roi ,  tandis  qu'en  même  -  tems  on  fuppofe  que  fur  les  Gou- 
^  l'intérêt  des  Gouverneurs ,  qui  repréfentent  le  Roi ,  efl  le  même  que  celui  ^f^^^^  ^* 
^,  de  la  Couronne  ;  d'où  l'on  conclut  qu'on  ne  peut  donner  trop  d'autorité  *  ^*** 
^,  aux  Gouverneurs,  ni  trop  diminuer  celle  du  Peuple.    Cette  idée  me  pa- 
^,  roît  fi  fàuflè,  que  je  ne  trouve  de  vérité  que  dans  l'idée  contraire.    L'uni- 
0,  que  intérêt  du  Peuple  efl  de  rendre  fon  Commerce  floriflànt  ;  &  c'efl  aufH 
4,  le  véritable  intérêt  4e  la  Couronne,  puifqtfelle  en  tire  le  principal  avan- 
„  tage.    Au  joonmixe ,  les  Gouverneurs  if  ayant  en  vue  que  leur  g^  para- 

(p)  El)  1(598.  On  a  déjà  remarqué  qu'il  toutes  les  autres  "palBoos.  il  avoit  réduit  la 
tv^it  reçu  fou  éducation  en  France.  Il  s*é-  plupart  des  Femmes  &  des  Filles  de  Tlle , 
toit  diftingué  •  dès  fa  première  jeunelTe ,  enlevé  la  Femme  d'un  des  prlodpaux  Ha> 
Aar  Tes  talens  pour  la  Poëfie  &  Tiaoquence,  bitans  ,  avec  laquelle  il  vivoit  publioue- 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  dans  ces  ment  aux  yeux  de  fon  Mari ,  &c  Âufli  fut- 
deux  genres»  furtout  un  difcours  fort  élé-  il  attaqué,  en  plein  jour»  par  un  Corps 
ganc>  qu'il  prononça  au  nom  de  TUniver-  d'Habitans  févoltés^  percé  de  plufieurs 
Sté  d'Oiford ,  dans  le  Coll^  d'ÂllfaulSf  coups ,  infuké  fi  amèrement  dans  -fon  aga« 
lorfque  le  Roi  Guillaume  pafla  par  cette  nie»  au'en  expirant  il  dit  ifes  Meurtriers; 
Ville.  U  devint  enfuite  le  Patron  de  plu-  n  eh  S  Meilleurs,  s'il  ne  vous  relie  aucun  fen* 
fieurs*  Savans ,  entre  leiquds  on  nomme  le  ^  thnent  d'honneur  ,  je  vous  demande  du 
fameux  Cnech^  qui  lui  dédia  fon  l£dition  ^  moins  un  peu  d'bnmanifé."  Oo  ne  laiila 
Latine  de  Lucrèce»  Fey.  d-dellus,  le  témoi-  point  de  le  jetter  nud  dans  la  rue;  &  I'ob 
gnage  du  P.  Labat»  clans  l'artide  de  Saint  aflure  qu'il  fût  mutilé  par  ceux  dont  il  avoit 
Chriftophe.  M.  Codrington  fe  fit  un  bien  deshonoré  les  Femmes  ou  les  Filles.  Ces 
immenfe  dans  l'Ile  d'Antigo.  féditions  demeurent  ordinairement  impunies 

(})  Quoiqu'il  ait  trouvé  des  ApologUles  »  dans  les  Gotonles  Aiïglolfes^  parce  que  la 

il  parolt  qu*il  s'étoit  porté  à  toutes  fortes  Cour  en  craint  d'autres  fuites ,  qui  ne  de- 

d'injuiUces  &  de  violences»  noo-feulepieni  Bandent  pas  d'être  expliquées, 
pour  bâter  fa  fortune^  -mais  pour  fatisfaire 

XXIII.  Pm.  Qq 


3o6 


SUITE    DES    VOYAGES 


Etabl.  aux 
Antilles. 

Ant  joo. 


VoYAoss  ET  yy  culier  ^  qn*3s  ne  Te  procurent  que  trop  foovent  par  roppreffloa  &  le  dé- 

couragemeûc  du  Commerce  ;  c*eft  un  incérAc  non-feulemenc  oppofê  9  mais 
extrêmement  préjudiciable  à  celui  de  la  Couronne.  La  vraie  nourriture  des 
Plan  f es  y  qu*on  appelle  Colonies,  eft  un  Gouvernement  libre ,  où  les  Lois 
font  facrées  9  la  Propriété  bien  établie ,  &  la  JulHoe  rendue  avec  autant 
d'impardalité  que  de  promptitude.  Une  continuelle  expérience  nous  ap- 
prend que  les  Gouverneurs  ont  un  malheureux  penchant ,  qui  les  porte 
à  Tabus  de  leur  pouvoir  9  &  que  h  plupart  doivent  leurs  richefles  à  Top- 
preffion.  Nous  en  avons  vu  quelques-uns  9  (ailis  par  leurs  Peuples  9  inju- 
riés 9  maltraités  dans  une  fédition,  renvoyés  en  Angleterre  9  &  quelques- 
uns  même  9  tels  que  le  Gouverneur  Park^  devenir  la  viétime  de  leur  ava- 
rice ou  de  leur  orgueil.  En  vérité  9  ne  doit-on  pas  s*attendre  à  ces  tris- 
tes dénouemens  9  quand  on  confîdere  qu*il  y  a  peu  de  Gouverneurs  qui 
vouluflent  paflèr  la  mer,  pour  aller  tenir  le  premier  rang  k  cette  difiance 
de  leur  patrie  9  s^ils  n'étoient  un  peu  k  Tétroit  dans  leur  fortune  ?  Com- 
me ils  (kvent  d^ailleurs  que  rien  n^eft  plus  chancelant  que  leur  Commis- 
fion  9  ni  plus  incertain  que  fa  durée  9  as  en  concluent  prudemment  qu'ils 
n*ont  point  de  tems  k  perdre.'* 
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MONTSBB^ 
RAT. 


Foyages  Çf  Etablijfemem  ,dam  Tlk  de  Montferrat^ 


Origine  du 
nom. 


OsTTe  Ile  doit  fon  nom  aux  Efpagods 9  q^i  fans  Tavoir  jamais  habitée,  lui 
trouvèrent  9  dans  leurs  premières  découvertes  9  quelque  refiëmSlance  avec  la 
Montagne  de  Catalogne  qu*on  appelle  M(Mferra$y  célèbre  par  une  Ëgliïè 
dédiée  à  la  Mère  du  Sauveur,  &*pour  avoir  fervi  comme  de  berceau  k  fOr- 
dre  de  Saint  Ignace.  Un  Anglois  admire  que  ces  deux  raifons  n'aient  point 
empêché  fes  compatriotes  de  con&rver  k  TUe  Tancien  nom  de  Montferratt 
lorfqu'ils  «V  ^^^^  étaUis.  - 
Situation  de  Ellr  eft  fituée  au  dîx-feptieme  degré  de  latitude  Nord.  Son  étendue  efl 
i*lle*  de  trois  Utiles  de  long  9  fur  une  largeur  prefqu'égale  ;  ce  qui  lui  donne  une 

par&icfe:  apparence  de  rondeur.  Les  Anglois ,  qui  fai  trouvèrent  déferte  (r) 
lor(^u*i(s  commencèrent  à  peupler  une  partie  de  Saint  Chriflopbe ,  ne  pen- 
(ferent  néanmoins  h  s'y  établir  qu'en  1632,  par  Tordre,  ou  du  moins  fous 
la  proteiJHon  du  Chevalier  Thomas  Warner^  premier  Gouverneur  de  Saint 
Orfgine  de  fa  ChrUlopbe.  On  doute  même  (i  fes  premiers  Habitans  ne  furent  pas  Irlan» 
Colonie,  dois ,  &  quelques  Voyageurs  là  regardent  comme  une  Colonie  de  cette  Na- 
tion. Elle  eut  fort  longtems  les  mêmes  Gouverneurs  que  Saint  Chriftôphe  ; 
&  depuis  qu'elle  a  pris  une  forme  allez  régulière  pour  avoir  les  fiens9*la  dé* 

pendance,  où  ils  font  des  premiers  9  réddt  la  réalité  de  leur  titre  à  celui 

'  '      '     . 

(r)  Un  auteur  moderne  dît,  an  contrai-  contens  de  troubler  les  nombreux  fauvages 
re»  qu'elle  étoit  trè«-peup]ée  torfoue  lea  An*  qui  rhabitoient)  ils  les  chaflereut  de  rile. 
glois  y  abordèrent  en  iQ^  ,   à  que  non    &•  d.  £« 
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de  Lieutenant    Les  progrès  de  Modtferrtt  fbreiic  plus  prompts  que  ceux  Voyages  ct 
d'Antigo:  mais  lorfque  la  féconde  de  ces  deux  Iles  fut  palSe  entre  les  mains  ^^abl.  aux 
de  Myiord  Wiiloughby,  elle  prit  auffitôt  le  deffiis.    II  ne  fe  trouvoit  qu'en-  ^^'^^^^^ 
viron  fept  cens  Hommes  à  Montferrat  »  feize  ans  après  la  formation  de  la  .Ji^'"'""' 
Colonie,  avec  une  feule  Bactérie  pour  la  défenfe  des  Côtes,  &  quelques 
pièces  de  isnon  démontées,  fur  les  lieux  les  plus  expofés  à  Tinvaiion. 

Le  climat,  le  terroir,  les  animaux ,  le  commerce  &  les  produftions  de 
cette  Ile^  font  peu  différeos  de  ceux  des  Iles  voiiines;  excepté  qu'à^  propor- 
tioa  de  fon  écenidue,  elle  contient  plus  de  Montagnes,  la  p}ul>art  couvertes 
de  Cedies  &  d'autres  arbres,  qui  en  rendent  la  perfpeftive  agréable.  Les 
Vallées  font  ferdles ,  &  beaucoup  mieux  arrofées  que  celles  cTAntigo.  Ce 
ne  fut  que  vers  la  fia  du  dernier  liecle,  que  le  npmbre  &  les  richeflès  des 
Habitans  s'écant  fore  ;K:crus^  ils  fe  bâtirent  des  Maiibns  plus  commodes^  & 
une  tr^  belle  Ëglii^,  lambrillëe  de  beu  prédeux,  qu'ils  ^'eurent  pas  befbin 
de  chercher  hors  de  Tlle.  On  n'y  comptoit  pas,  alors,  moins  de  quatre 
miUe  Hommes,  Anglois,  Ecoflbia  &  Irlpndois;  nombre  qu'on  fuppore  fore 
at^œnté,  puisqu'on  y  a  bici  une  iëcon^  Eglife,  &  que  la  Colonie  eft 
WJourd'Jiui  divifée  en  deux  Paroiilès.  Sons  le  règne  de  fecques  II ,  les  Cap 
choliques  Irlandois  y  portèrent  un  riche  Commerce,  &  fon  y  foufirit  l'éa^^  < 
bliflèromc  de  pluGeuis  Familles  de  la  Religion  Romaine ,  entre  lefquetles  oo 
Botnm^  œlle  des  Nugems.  Un  horrible  tremblement  de  terre  y  caufa  beaa« 
coup  de  perce  en  16^  ;  mais  cette  dt%race  fut  iitôt  réparée,  que  Tamiée  fui« 
vante*  l'Ile  avoit  ailëz  de  Plantations  pour  occuper  huit  mille  Nègres. 

Les  guerres,  qui  commencèrent  avec  notre  fiecle,  attirèrent  aux  Iles  An«  xSxzt  de  cett^ 
gloifes  des  Ennemis  qui  leur  firent  efliiyer  longtems  leurs  ravages.   Monctep*  Colonie, 
rat  fut  attaquée  par  une  Ëfcadre  Françoifè,  qui  foumit  l'Ile  entière,  à  l'ex- 
ception â*un  Fort  fitué  fur  une  Montagne  inacceffible,   où  les  Habitans  fe 
réfugièrent  avec  une  partie  de  leurs  plus  riches  effets.    Mais  pendant  dix 
jours,  que  les  Vainqueurs  employèrent  à  piller  le  refte  de  l'Ile,  après  avoir  ' 

brûlé  tous  les  VaiHèaux  qui  fe  u-ouvoient  dans  la  Rade ,  ila  enlevèrent  tout 
ce  qu'on  n'avoit  pu  dérober  à  leurs  recherches.  En  vain  l'article  XI  du 
Traité  d'Utrecht  fitefpérer  aux  Habitans  d'être  dédommagés  de  cette  perte: 
quelques  infidélités  des  Anglois  de  Nevis,.dans  une  capitulation  qu'ils  firent  > 

nprès  la  même  di^ce ,  autorifêrent  les  François  à  demander  eux-mêmes  des 
fatisfaâions ,  qui  ne  tournèrent  point  à  l'avantage  de  Montferrat.  Cependant 
les  fruits  de  la  Paix  s'y  firent  bientôt  fentir:  &  fuivant  le  calcul  ordinaire , 
qui  &it  regarder  comme  la  cinquième  parde  des'  HaUtans ,  ceux  qui  font 
capables  de  porter  les  armes,  on  n'y  dévoie  pas  compter,  dans  les  années 
fui  vantes ,  moins  de  fix  ou  fypt  mille  âmes.  Un  auore  calcul ,  fondé  fur  le 
principe  Anglois ,  qu'une  Hé ,  de  celles  qu'ils  noomient  Sugar-lSanii  (f) , 
eft  Uen  pauvre^'  lorfque  le. nombre  des  Efchves  n'y  eft  pas  double  des  Ite- 
bitans  libres,  doit  fidre  juger  que  Montferrat  avoit  alors  dix  ou  douze  mille 
Nègres;  &  s'il  n'y ^  P<^t  d'esôgération  daas  ces  deux  comptes,  on  ne  con- 
çoit ipseres  qu'une  Ue  de  neuf  Ueues  de  tour  puiilè  être  odeux  peuplée. 
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Depuis  ce  renouvellement  de  fplendeur,  les  plus  grands  délaftres  qae  Fà' 
Colonie  de  Moncfèrrac  ait  efluyés  font  les  Ouragans,  furtout  celui  de  Tannée 
1733  9  dont  on  n'avoit  jamais  rien  vu  d'approchant  La  féchéreflè  n*avoit 
pas  cefle  d'être  extrême  pendant  trois  mois>  jufqu*au^  ap^  de  JUin,  que  fur 
les  dix  heures  du  foir  il  tomba,  une  pluie  fort  abondante,  qui'  dara  pendane 
la  plus  grande  panie  de  la  nuit,  &  qui  rendit  les  meilleures  elbérances  amc 
Habicans.  Mais  le  jour  fuivant,  à  cinq  heures  éà^  matin,  il's*éiéva  un  venc 
il  prodigieux  du  Nord-Eft,  qu*on  en  compare  le  bruit  à  celui  du  plus  vio^ 
lent  tonnerre,  &  que  dans  Tefpace  de  deux  heures  il  produiGt  des  eflêcs 
prefqu'incroyablesk  Les- trois  quarts  des  maifons  de  File  furent  entièrement 
renverfées;:  &.  de  celles  qui  réfiderent,  il  n*y  en  eut  pas  une,  fur  vingt,. 
qui  ne  portât  quelque  trace  de  Forage.  UnmageiGn,  qu*on  avoit  commen- 
cé à.  bâdr,.  &  qui  n'attendoit  plus  que  d'être  couvert,  fut  démembré  avec 
tant  de  force,  qu*une  partie  des  folives,  dans  Fimpétuofité  de  leur  mouve» 
ment,  percèrent,  comme  autant  de  gros  boulets,  les  mura  d'un  des*  plus 
grands  édifices  de  File.  De  trente-quatre  Moulins  h  vent,  il  n*«n  reAa •  pas 
un  fur  fes  fondemens;  &  quelques-uns  furent  enlevés  dans  Pair,  d*où  ils 
retombèrent  à  quelque  diftanœ,  dans  des  champs  de  Cannes,  &  sV  hffilerenS' 
en  mille  pièces»  Une  grande  chaudière  de  cuivre ,  qui  concenoit  deux  cen» 
quarante  calions  d'Angleterre ,  fut  enlevée  auflî ,  &  reçut  une  fr*  forte  corn*- 
preffioQ*  dtems  fa  chûte^  qu'elle  fut  trouvée  prefqu'enderement  apphtie.  Plu* 
fieun  perfonnes  furent'  écrafées  fous  les  ruines  de  leura  maifons.  Le  rava- 
ge ne  fut  pas  moindre  en  plein  champ  dans  toutes  les  Plantations,  &  ne 
biflà  point  un  demi-quart  des  Cannes  de  Sucre.  Enfin,  la  perte  fbt  efUr- 
mée  il  plus  de  cinquante  mille  livres  iterlingi 


im^im 


N'i^vis». 


a^iiCttaUon. 


Fàyages  &  Etàbltfemens  dans  nie  de  Névis.' 

JL'Ile  de  Nevis^  qne  pk^fieurs  Relations  Françoîfes  nomment  Mève^  S: 
la  plupart  des  Angbis  Mevis  ^  par  corruption ,  doit  avoir  été  découverte  en 
même  tems  que  Saint  Chriflophe,  puifqu'elle  n'en  «ftpas  éloignée  de  plus 
d'une  demi  -  lieue.  On  ne  lui  donne  qu'*environ  lîx  lieues  de  circonférence; 
Sa  fîtuation  eft  k  dix^fept  degrés  dix-neuf  minutes  de*  latitude  Nord;  &  par 
conféquent  de  ces  dix«neuf  minutes  audedbus  de  Montferrat,  fur  la  même 
ligne  en  partant  de  l'Equateur.  Elle  n'a  qu'une  Mbntagne,  qui  feit  le  cen* 
tre  de-  l'Ile,  &  dont  la  cime  eft  revêtue  de  grands  arbres.  Les  Plantations 
font  à  l'emour  ;:  &  fa^  pente  étant  aflëz  *  douée  ,  elles  s'étendent  depuis  le 
bord  de  la  mer  juiqu'au  fommet.  Les  ruifleaux' d'eau  douce ,  qui  en  detcen^^ 
dent  de  plufieun  côtés^  arrofent  abondamment  la  Plaine;  &  quelqoes^-uns 
qiiî. portent  fleurs  eaux  jufqu^  h  mer,  peuvent  mériter  lé  nom  dé  Rivières^ 
Onvanteunefource  minérale  d'eau  chaude,  à  laquelle  on  attribue  les  mô*- 
mes  vertus  qu%  celles  de  Bourbon  en  France  &  de  Bath  en  Angletenre»: 
hss  liabitans  y  ont  bâti  des  Bains,  qu'ils  fréqi^nient  avec  fuccès.. 
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I^ArCôîbiM  de  NtMsrComiDe  celle  <!'Anrï^o&  de  Montferrac,  doitroo  Vouaes  n 
edgkieau  Cbevalier  Thomas  Warner,  qui  y  fit  pafllër,  en  i6a8,  quelques  Btabl.  aux 
Anglois  de  Saint  Chriftophe.    Cet  Etabliflèment ,   trop  foible  pour  caufer  Ahtillm. 
de  la  j^oufie^  ne  loiilà  pdfnt  de  faire  des  progrès  fi  confidérables ,  que  vingt     ^'^'^^ 
ans  après,  on  y  comptoit  entre  trois  &.quatre  mille  homme»^,  qui'tiroient  ç^^lcoi^n^i 


fubfiiîance  de  la  culture  du  Sucre:  Jfûfqu^à  la  mort  du  Cbevalier  War*  /^ngioife»^ 
ner,  ils  n'eurent  poinc  d^utre  Gouverneur;  mais  on  trouve  enfui  te,  à  la 
tête  de  rile,  un^  homme  d'un  ittérice  rare,  qui  y  fit  régner  également  Ta- 
bondance,  Uovdre  &  la  piété,  &  dont  Tadminidration  eft  encore  propofée 

rur.  modèle.  L'irréligion,  la  débauche  &  Texcèsdu  luxe,  étoient  punis ^ 
Ne  vis,  comme  des  crimes  capitaux.  Dans  un  fi  petit  efpace,  on  vit  naî- 
tre ,..  non*feulement  de  belles  Plantatfons ,  mais  une  bonne  Ville ,  fous  le  nom 
dé  Cfiartes-Town,  trois  Eglifes,  où' le  Service  Divin  fe  faifoit  avec  décen- 
ce, &  plùfieurs  Forts,  pour  la  défenfèdè  Tlle.  Les  Maifons  étoient  gran*' 
des  &  commodes;  les  Boutiques  bfen  fournies»  Le  prix  des  Denrées ,.  com*» 
me  celui  des  Marchandilès ,  étoit  fixé  dans  les  Marchés».  Enfin  rien  ne  pa^ 
toillbit  manquer  9U^  bonheur  des  Habitans^ 

Lb  climat  de  FUe  de  Nevis  eil  fort  chaud*,  pliis  chaud  même  que  celui    Climat  •fôf 
de  la  Barbade ,  qui  e(l  plus  volfîn  de  la  Lipe  :  mais  le  terroir  en  eft  très  fer-  ces  &  proprté*» 
die ,  furtout  dans  les  Vallées.    A  mefure  qu'on  approche  de  la  Montagne ,  ^^  ^^  Nevis.» 
il  devient  pierreux,  &  la  valeur  des  Plantations  y  diminue  beaucoup;  ce- 
pendant leurs  plus  grands  ennemis  font  les  pluies  &  les  ourags^ns...    L'Ile 
fbumiflbit  d'abord ,.  avec  le  Sucre ,  du  Tabac,  du  Coton  &  du  Gingçmbre>: 
mais  elle  eft  bornée  aujpurdliui  au  Commerce  du  Sucre.,  dont  on  chargis^ 
annuellement  cinquante  ou  loixante  Vaifièaux  pour  l'Europe.    II  eft  gêné* 
calement  un  peu  plus  fin  que  celui  d'Antigo;  ce  qui  n'a  point  empêché 
qu'on  n'ait  attendu  longtems  h  faire  du  Sucre  .blanc  dans  l'Ile  ;.rufagQ  n'en 
eft  établi  que  depuis  quelques  années. 

Sous  le  règne  de  Charles  II,  on  faifoit  monter  là  Milice,  de  l'Ile  à  dèui 
mille  Hommes  ;  &  par  conféquent ,  fur  le  calcul  établi ,  celui  des  Habitans 
libres  à  dix  miUe»    Si  l'on  iuit  la  même  pr<^reflio&  pour  les  Nègres,  ils^ 
ne  dévoient  pas  être  moins  de  vingt  mille;  nombre  qui  paroîc  furprenanc^ 
pour  l'efpace  du  terrein,  mais  qu*6n  s'efforce   de  rendi4   vraifemblable ,  en> 
ailiirant  qu'outre  le  Commerce  du. Sucre,  Nevis- faifoit  alors  celui  des  Ne» 
ères  &  des  Vins ,  dont  elle  foumiflbit ,  preique  feule ,  toutes  les  Iles  Angloi*- 
les  fous  le  vent.    Une  afifeufe  mortalité  réduifit,  en  i689>  cette  muldtude 
é'Habitans  à  la^moidé;  &  lès  guerres',  qui  vinrent  il  la  fuite  ;  firent  languir 
longtems  cetter  Colonie^     Cependant  elle  fut  toujours-  en  état  de  fournir 

Îuelques  Troupes,  pour  les  Expédidons  qui  furent  tentée^  contre  les  Iles 
!rançoifes;  jufija'eû  1706,  qu'elle  fevit  prefqu'entierefnent  ruinée  parl'Ef^ 
eadre  de  M.  d'ibervifle.  L'année  d'après ,  un  Ouragan  plus  terrible  que  tous 
<xiix  qu'on  a  écrits ,.  renverfa  tes  édifices ,  déracina  les  arbres ,  détruifit  les 
muitadons  de  Sacre,  &  laiiEi  l'Ile  dans  une  condition,  dont  il  ne  parok 
pps  qu'elle  fe  ùAt  jamais^  bien  relevée.  Les  Reladons  les  plus  récentes  y 
fioQti  monter. le.  nombre  desî  Nègres  à  fept  nâUe;.  &pa0  coQfliqtieBt  ^  dans> 
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VoYAoït  rt  les  fuppofitions  précédentes 9  celui  dçs  HibioHis  libres  accrois  oo  quatre  mil* 
Et  ABU  AUX  le,  qui  ne  rendroienc  pas  la  Colonie  fdos  puiflànce  qu'elle  n*écoic,  vingt 
ANTiLLBSé     jujg  gprès  fa  formation. 


LA 

Barooudx* 


AvauiLLA» 


$.  XIL  i 

La  Bnrboude.  ' 

•  • 

V-/rrTE  Ile ,  qu'une  ignon^nce  groffiere  à  feîc  quelquefois  confondre  avec  la. 
Barbade^  eft  fituée  à  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  latitude  Nord,  au 
Nord-Eft  de  Montferrat.  Les  Anglois ,  qui  s'y  font  établis  prefqu'auffitôt 
que  dans  '  leurs  autres  Iles  fous  le  Vent ,  aflurent  qu'elle  n'a  pas  moins  de 
quinze  milles  de  long,  &  ne  parlent  point  de  fa  largeur.  Ils  en  vantent  la 
fertilité:  mais  ils  regrettent  qu'étant  fort  balle,  la  difpofitîon  de  fes  côtes 
Fexpofe  aux  încurlions  des  Caraïbes,  qui  ont  fouvent  ruiné  toutes  fes  Plan- 
tations, &  forcé  les  Habicans  de  Tabandonner.  Cependant  leur  nombre  s*é- 
tant  accru  par  degrés ,  ils  font  parvenus  à  craindre  moins  ces  Barbares.  Lccs 
derniers  dénombremens  mettoient  près  de  douze  cens  Hâbitans  libres  à  la 
Barboude  :  mais  on  ne  peut  fuppofer  ici  la  proportion  ordinaire  pour  le  nom- 
bre des  Efclaves  Nègres,  parcequ^ils  font  peu  nécefl^ires  au  Commerce  de 
l'Ile  ;  il  eft  convenable  à.  h  nature  du  terroir ,  qui  n'eft  propre  qu'à  nourrir 
des  Beftiaux.  ÂufO  les  Habitans ,  bornés  à  ce  foin ,  voient ,  fans  jalouOe , 
les  ricbeflfès  que  le  Commerce  du  Sucre  procure  aux  autres  Iles,  &  n'y  par- 
ticipent qu'en  portant  leurs  proviGons  aux  Marchés  les  plus  Voifîns.  ^Heu- 
reufement  leur  pauvreté  ne  les  empêche  pas  de  jouir  d'un  gouvernement  li- 
bre &  féparé.]  La  propriété  de  la  Barboude  appartenoit  au  Colond  Co- 
drington,  dont  on  a  parlé  plus  d'une  fois  avec  éloge;  fic^  fuivant  toute  ap- 
parence »  elle  eft  paflëe  à  fes  defcenchns. 
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jinguilla. 

C/'est  h  fit  figure  que  cette  Ile  doit  fon  nom.  Elle  n'eflt  compolëe  qoe  d'une 
langue  de  terre  afllez  longue ,  mais  écrocse ,  qui  fe  courbrat  en  pJirfieurs  en- 
droits, vers  l'Ile  de  Saint  Martin,  d'où  dUe  s'approche  Éfer  pour  ot  Être 
vue,  ne  repréfente  pts  mal  la  formie  d'un  iSeipént  ou  d'une  Anguilte.  Sa 
ficuation  eft  à  dix-huit  degrés  vingt-une  mmutes.  Elle  A  unie^  af&z  nche 
efi  bois,  fertile  en  touoes  fiwces  <te  grains;  &  le  Tajpac  qu'on-  y  oiloy^e, 
s'eft  trouvé  bon  dans  fon  genoet  mais  on  n'y  a  jamiîs  fixmé  de  Colonîe  ter 
guliere.  Ses  premiers  Habimna  ont.  été  queiqoes  .Aoigfoiâ,  qui  ^  '  s'y  léomt 
éoMis  4^n  1650,  ne  pttfeieoc  qu'à  nauEor  «fes  beftiauc  ^Al jqisI  iBier .im «ett 
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de  Ué  dé  kum  rcire».    Ilr  cboiikenc  poor  leur  Ec^bliflemem  k  miliM  de  Vota  ces  et 
nie  y  proche  4'uii  Etang,  qui  fiit  la  plus  grande  largeur.  Cécok  uneoroor  Ctabl.  aux 
pe  de  Pauvres  9  qui  ne  haat  pas  cfevenus  plus  riches  »  &  qui  font  peut^cre  A^^'^^'* 
les  plus  parefleufes  créatures  de  Tunivers.    Us  vivent ,  comme  tes  preiniers  Ahouilla, 
auteurs  de  la  race  humaine  »  fans  Gouvernement  &  fans  autres  Lohc  que  cel- 
les de  k  Nature;    Comme  on  ne  leur  connoîc  point  d'Egiifes ,  ni  de  Prê- 
tres, on  les  fuppofe  aufli  fans  Religion.    Leur  unique  foin  eft  de  s'afluret 
des  vivres  &  d^  habits ,  qu*ils^  trouvent  dans  File  avec  un  travail  médiooi^  ; 
^les  Gouverneurs  Assois  des  Iles  voifines  s'embarralKm  peu  â*une  pofles* 
fion,  qui  ne  i^érite  m  défenfe  ni  culture.    On  s^imagtûeroit  qu'une  G  mifé» 
rable  Colonk  doit  vivre  tranquille ,  &  que  perfonne  ne  penfe  à  la  troubler  : 
cependant  une  Troi^e  d'idandois,  que  TAuceur  auquel  on  s'attache  nomme 
Jr landais  Sauvages  y  pour  les  diftinguer,  dit -il,  des  Angiois  d'Irlande,  a* 
borda  pendant  la  dernière  gœrre  à  Tlk  d'Anguilla ,  &  dépouilla  cette  pau» 
vretace  du  peu  qu'elk  poflèdoic 

.  On  aflbre.  qu'elle  eft  aéiuellement  corapofée  de  cent  cinquante  failles,  , 
qui  ft)rweQ£  buic  ou  neuf  œns  perfonnes  ,  menant  nne  vie  fort  dure ,  & 
(ans  douce  maiheurèufe^  s'ils  n'en  font  pas  fiicisfiiits:  mais  fuppoibns  qu'il 
Ve  Jeuc  manque  ôea  de  néceflàire  à  la  vie ,  &  qu'ils  ne  délirent  rien  au- 
delà  ,  pourquoi  feroient-ils  moins  heureux  que  les  Habîtans  du  Pérou  &  du 
Mexique? 


Lear  décou* 
verte. 
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yiyages  &  Etàblîffetnens  aux  Iles  Bermudes^  nommées  Summe^Hlânds     Bbiuudss. 

par  les  Angiois. 

vJn  ne  peut  douter  que  les  Efpagnols  n'aient  eu  la  première  connolfloncç 
de  o^s  Iles.  Oviedo  ràconce  qu'il  eu  avoit  approché ,  &  qu'il  avoit  eu  deÂ 
feîn  d'y  jeccer  quelques  Porcs,  pour  les  y  faire  multiplier,  mais  qu'il  en  avoit 
été.  repouflTé  par  une  tempête,  &  que  les  Bermudes  font  extrêmement  fujet- 
tes  à  toutes  fortes  d'orages.  Il  eft  certain  d'ailleurs  que  le  nom  de  Bermu^ 
des  leur  vient  d'un  Capitaine  dé  la  même  Nation ,  nommé  Jean  Bermudes  • 
qui  les  découvrit  dans  un  voyage  d'Ëfpagne  aux  Indes  Occidentales:  mais  il 
ne  parôît  point  qu'il  y  eût  abordé ,  ni  qu'après  lui  d'autres  Efpagnols  y 
aient  été  volontairement.  Diverfes  Relations  rendent  feulement  témoigna* 
ee  qu'on*  y  a  O'ouvé,  entre  les  rochers,  les  débris  d'un  grand  nombre  ^e 
VaifTeauX,  Efpagnols,  Hollandois,  Portugais,  &  même  François.  En  1572^ 
Philippe  U ,  Roi  d'Ëfpagne ,  donna  les  &rmude$  à  Dom  Ferdinand  Camehy 
qui  n'en  prit  jamais  poflèinon. 

Les  plus  anciennes  lumières,  que, les  Angiois  aient  eues  fur  ces  Iles,  Ce 
trouvent  dans  la  Relation  d'un  Voyage  de  Lancafter  aux  Indes  Orientales  ♦ 
en  1593*  Ce  Capitaine,  ayant  été  conduit  par  diverfes  avantures  à  l'Ile  Ef«- 
papole^  obtint  le  paf&^e  fur  un  VailTeau  François  >  commandé  par  la  Bar*' 
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VoYA«fisfit  botierej  pour  Henri  May^  un  de  fes  Officiers,  qu'il  re!!Voyo!t  en  Europe. 

Etabl.  aux    La  Barbotiere  fut  jeccé  par  une  cempéte  fur  une  des  Bermodes;  &  May  fuc 

Antilles,     j^  premier  Anglois  qui  les  vifîca.    On  comprend  que  s'il  y  avoît  eu  quelque 

BBRAïuDfls,   ^jfQÎt  ^  tirer  de  cette  vifite,  il  auroit  été  pour  le  Capitaine  François.    H 

efl  vraifemblable  que  les  lies  Bermudes  avoienc  été  jufqu'alôrs  fans  Habitans. 

Les  Indiens,  qui  n'entendoient  pas  la  navigation  ,  n*auroieiK  pu  s'éloigner 

du  Continent  de  l'Amérique  à  cette  diftance. 

Origine  de       ^E  récit  de  May  fut  avidement  reçu  dans  fa  Patrie ,  comme-  une  oûverm-; 

leur  nom.      re  à  quelque  nouvel  Ëtablifiëmenc,  que  les  Anglois  commençdienc  h  defirer? 

cependant  ils  laiflèrent  pafler  ûx  ans  (ans  former  aucune  entreprife,  }ofqu*au 
Voyage  de  Georges  Sommer  s  &  Thomas  Gate^  dont  on  a  parlé  dans  Tar- 
cicle  de  la  Virginie.  Ces  deux  Avanturiers^^yanc  été  jettes  aux  Iles  Ber- 
mudes par  un  naufrage,  deux  Femmes  de  leur  Troupe  y  mirent  au  monde, 
l!une  un  Fils ,  qui  fuc  nommé  Bermudet ,  Tantre  une  Fille ,  qui  reçut  fe 
nom  de  Bermuda.  Ils  trouvèrent  enfuite  le  moyen  de  fe  rendre  à  la  Vir^ 
gioie,  d*où  Mylord  de  Lstwai^,  qui  manquoit  de  vivres  dans  cette  Provin- 
ce, informé  par  Sommers  que  les  Bermudes  avoient  en  abondance  des  Porcs 
&  des  Tourterelles ,  l'envoya  pour  en  charger  tout  ce  qu'il  pourrok  prendre. 
On  obferve  que  dsuis  la  fabrique,  du. Vaiflëau. qui  fut.  donné Ji  Sommers,  41 
s!entroit  pas  une  once  de  &r,  &  que  tout  le  bois  étoit  du  Cèdre.  Il  man- 
qua  d'abord  (à  route  ;  &  tombant  à  Sagadaboc ,  fur  la  Côte  de  ce  qu*oa 
nommoit  alors  le  Norrimbegue^  il  y  fit  de  l'eau  &  des  •  provifions.  De-là, 
il  reprit  plus  heureufement  vers  lôsltes  qu*il  cherchoit:  mais  fon  grand  âge, 
&  la  fatigue  d!une  navigation  pénible ,  lui  cauièrent  une  mala£e  dont  il 
mourut  pre(qu*en  arrivant.  C'eft  de  lui  que  les  Bermudes  prirent,  en  An- 
gleterre, le  nom  de  Sommefs-Iflands ^  Iles  de  Sommers:  &  dçpuis,  par  mie 
coiruption  que  la  beauté  du  climat  rendoit  allez  naturelle ,  on  «n  âiaît  Suf9h 
TPter - Ifiands ^  qui  fignifie  Iles  d'Eté.  En  mourant,  Sommers  avoit  recom- 
mandé à  fes  compagnons  de  retourner  promptement  à  la  Virginie ,  avec  les 
provifions  qu'on  y  attendoitt  maïs  ils  n'en  chargèrent  leur  Vaifleau,  que 
pour  'fe  mettre  en  état  de  faire  voilé  en  Angleterre ,  où  ils  arrivèrent  à  fFhh 
it-church ,  dans  le  Comté  de  Dorfet.  Ils  avoient  à  bord  le  corps,  de  Som- 
mers; \  Texception  du  cœur  &  des  encratlles,  qu*ils  avoient  laiflës  aux  Ber- 
mudes, &  qui  furent  iionorés,  douze  ans  aptes,  d^un  Monument  de  maçoa* 
nerie  par  le  Capitaine  Butler. 

Ces  Fugitifs  firent  aifément  leur  paix  en  Angleterre,  lor/qu^ayant  expli- 
qué tous  les  avantages  qu'ils  avoient  reconnus  par  une  beureufe  recherche. 
Ils  eurent  fait  comprendre,  h  la  Compagnie  de  Virginie,  l'utilité  qu'elle  pou- 
^oit  tirer  d'un  nouvel  Etablifllement.  Elle  acheta  d'eux,  à  vil  prix,  le  droit 
*qu*ils  s'attribuoient  à  la  propriété;  &  n'ayant  pas  eu  de  peine  à  fe  la  fake 
confirmer  |>ar 'des  Lettres  du  Roi  Jacques  I ,  eHe  fit  partir,  fous  la  conduite 
de  Richard  Mmr^  un  Vaifleau  pour  en  aller  prendre  pofleffion. 
Avanturede  On  raconte  ici  qif au  premier  Voyage  de  Sommers,,  deux  de  fes  gens,  qui 
trois Âiglols.  avoient  mérité  la  mort  par  leurs  crimes,  s^étdent  làuvés  dans  les  Bois  pour 
l'éviter.  Leurs  noms  étoîent  Carter  &  Waters.  Ils  év)ient;  encore  dans  Tlle 
Saint  Georges,  iorfque  Sommers  y  étoit  retouhié  de  la  Viigîme.    L^s  pro« 

duc- 
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dufHons  naturelles  de  là  terre  y  avoient  fuffi  pour  leur  nourriture;  &  le  Votaobset 
bois  ne  leur  avoic  pas  manqué  pour  fe  faire  une  Cabane.    Quoiqu'ils  n'eus*  Ktabl.  aux 
fent  ofé  paroître,  au  retour  de  leur  Chef,  ils  avoient  eu  Toccafion  de  ren-  ^f""'"»* 
contrer  un  homme  de  fa  fuite,  nommé  Chardy  auquel  ils  avoient  perfuadé 
de  demeurer  dans  Tlle  avec  eux.    Après  le  départ  du  Vaiflêau  de  Virginie, 
trois  Anglois  fi  réfolus ,  qui  fe  regardoient  comme  les  Seigneurs  de  File ,  ne 
furent  pas  longtems  fans  difpute  pour  les  droits.    Waters  &  Chard,  s'étanc 

Querellés ,  convinrent  de  terminer  leur  diflFérend  par  un  combat.  Carter  les 
àiflbit  l'un  &  l'autre  ;  mais  craignant  de  fe  trouver  réduit  il  vivre  feul ,  il 
les  menaça  de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux  qui  porceroit  le  premier 
coup.  Enfin  la  nécefilté  fit  renaître  encr'eux  l'amitié ,  &  leur  vie  devint  af* 
fez  douce.  Entre  les  découvertes  qu'ils  firent  autour  d'eux ,  ili^  trouvèrent , 
le  long  des  Rochers  dont  l'Ile  eft  environnée,  la  plus  groflë  mafië  d'Ambre 
gris,  qu'on  eût  jamais  vue  d'une  feule  pièce;  elle  pefoit  environ  quatre* 
vingts  livres.  Ce  tréfor  les  rendit  presque  fous.  Dans  les  tranfports  de  leur 
joie ,  ifs  réfolurent  de  tout  tenter  pour  jouir  de  leur  fortune  ;  &  fans  infini^ 
mens ,  fans  rien  entendre  à  la  fabrique  des  Bâtimens  de  Mer,  ils  entreprirent 
de  faire  une  Chaloupe ,  dans  laquelle  ils  le  flactoient ,  avec  la  faveur  du 
ciel ,  qui  ne  les  avoit  pas  rendus  riches  inutilement ,  de  pouvoir  gagner  la 
Virginie  ou  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Cette  folle  idée  foutint  longtems  leur 
courage  ;  mais ,  avant  la  fin  de  leur  travail ,  ils  virent  arriver  le  Vaifièau 
de  Moor. 

La  Compagnie  avoit  embarqué,  fous  les  ordres  de  cet  Officier,  foixante   Formation 
hommes,  quelle  deftinoit  à  jetter  les  fondemens  d'une  nouvelle  Colonie.  d*uDe  Colo« 
Moor  choifit,  dans  l'Ile ^aint  George,  un  terrein  commode,  où  donnant  meAngloife 
l'exemple  à  toute  fa  Troupe ,  il  bâtit  d'abord ,   de  (es  propres  mains ,  une 
Cabane  de  branches  &  de  feuillages ,  aflez  grande  pour  s'y  loger  avec  (a  Fa- 
mille.   Dans  quelque  état  qu'il  fût  né,  l'expérience  fit  connoître  qu'il  étoic 
Ingénieur,  Architeâe  &  Charpentier,  ou  du  moins  il  trouva  dans  lui-même 
le  fond  de  tous  ces  talens ,  qui  (ê  développèrent  par  un  heureux  exercice. 
Tous  fes  gens  ayant  eu  beaucoup  (Fardeur  à  l'imiter,  &  conduits  par  fes 
lumières ,  formèrent  en  peu  de  jours  une  petite  Ville ,  qui  ell  devenue ,  fous 
le  nom  de  Sainf  George ,  une  des  plus  fortes  &  des  plus  belles  de  l'Ame» 
rique  Angloife.    Joutes  les  IVIaifbns  en  font  aujourd'hui  de  Cèdre ,  &  les 
Forts  de  pierre.    On  n'a  rien  changé  jufqu'à  préfent  au  Plan  du  Fondateur. 
Il  y  bâtit  une  Eglife ,  &  neuf  ou  dix.  Forts. 

Dès  la  première  année  de  fon  Gouvernement,  un  fécond  Vaifièau  lui  ap- 
porta des  recrues  d  hommes  &  de  provifions.  11  avoit  découvert,  dans  l'in* 
lervalle,  la  maflè  d'Ambre  gris  que  Carter,  Waters  &  Chard  s'étoient  effor- 
cés de  tenir  cachée  :  il  s'en  faifit ,  w  nom  des  Propriétaires ,  &  fe  hâta  de 
l'envoyer  à  la  Compagnie.  Un  fpeéhicle  de  cette  nature  excita  de  fi  grandes 
efpérances,  qu'on  ne  ceflà  plus  de  lui  fournir  toutes  fortes  de  fecours  ;  & 
dès  la  troifieme  année  de  fon  Gouvernement ,  il  fe  vit  en  état  de  fe  défendre 
par  fes  propres  forces.  Ses  retours  mêmes  étoient  déjà  fort  avantageux  à  la 
Compagnie,  en  Drogues,  en  bois  de  Cèdre»  en  Tabac,  en  Ambre  gria^  & 
diverfes  autres  produâions  de  Tlle, 
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VoTÀMi  BT  En  1614  j  les  EQx^ols,  qui  nVoiempo  voir  fes  progrès  ùm  jHoutk^ 
ET4BU  AUX  fe  préfencereot  fur  les  Côces  de  Tlle  ;  mtis  y  ax>awinc  une  apparence  des 
BaAWMv^    Porrificadons  qui  les  étonna,  ils  s'éloignèrent,  après  avoir  efluyé  quelques 

volées  de  Canon.    On  ob&rve  néanmoins  que  ails  euflènt  formé,  hm  utt»^ 

que  y  ils  auroient  bientôt  reconnu  que  la  poudre  numquoit  aux  Angk)K#  Cette 

partie  de  leurs  munitions  avoit  été  employée  à  k  chaflè. 

Fléau  des        Ce  fut  fous  Tadminifiration  du  même  Gouverneur ,  que  les  Iles  Bermuda 

Kati.  fiirent  affligées  de  ce  qu'on  y  nomme  encore  h  fléau  da  Rats;  éxxmgd  djî(^ 

grâce ,  qui  dura  cinq  ans  entiers.  On  juge  que  cet^  vermine  y  avoit  été 
apponée  par  les  VaMIëaux  :  mais  à  quelque  autre  caufe  qu'on  puiflfe  Tatori* 
buer,  elle  multiplia  fi  prod^ieuiëment,  que  THiftoire  du  monde  n'ofire  rien 
de  comparable  k  cette  avanture.  La  terre  étoit  couverte  de  Rats,  &  lea 
arbres  de  leurs  nids.  Ils  dévorèrent  tous  les  fruits,  &  jufqu'aux  pbnjces  qui 
les  portoient.  Les  grains  &  les  légumes  eurent  le  même  fort,  dans  les  Gre* 
siers ,  comme  dans  les  Champs.  Envain ,  les  Chiens ,  les  Chats ,  les  Trap? 
pes  &  le  Polfon  furent  employés.  Après  avoir  commencé  par  Tlle  Saâtf 
Geoi^,  ces  furieux  Animaux  pafiërent  à  la  nage  dans  les  autres  Iles,  & 
n'y  cauferent  pas  moins  de  ravages.  Enfin,  ils  dirpanirent  tout  d'un  coup, 
fins  qu'on  ait  mieux  connu  la  caufe  de  leur  départ  ou  de  leur  deftniâion , 
que  celle  de  leur  arrivée.  Cependant  on  remarqua  que  pendant  les  deux  der* 
nieres  années,  il  s'étoit  raflèmblé  dans  ces  lies  une  prodigiepfe  quantité  de 
Corbeaux ,  qu'on  n'y  avoit  jamais  vus ,  &  qui  n'ont  pas  reparu  depui& 
ïdte  étrange  MooR  eut  pour  Succeflèur  au  Gouvernement  le  Capitaine  Tuchr ,  à  qui 
de  quelques  U  Cdonie  n'eut  pas  moins  d'obUmtionSft  II  encouragea  beaucoup  la  culture 
«ADgioto*        ^3  Terres  &  lés  Plwtations  de  Tabac*    Les  édifices  reçurent  iiœ  meilleure 

forme.  On  planta  des  arbres  à  fruit;  les  champs  &  les  bois  forent  défrichés ^ 
&  les  Loix  bien  établies.  Mais  k  févérité  de  cette  nouvelle  admittifaationi 
révolta  quelques  efprits  licencieux.  Cinq  des  plus  hardis  réfolurent  de  fè  dé^ 
rober  au  joug;  &  jugeant  qu'ils  n'obtiendroient  point  la  libené  de  partir , 
ils  eurent  recours  à  Tartifice..  Tucker,  ^  aimok  beaucoup  la  Pêche.,  étoic 
Ibuvent  retenu  par  les  dangers  de  la  Côce ,  &  par  l'exemple  de  quelques 
Barques ,  qui  s'étoient  brifées  contre  les  rochers  :  ils  lui  ofirirent  d'en  &ire 
une,  de  deux  ou  crcMS  tonneaux,  avec  un  Pont,  &  d'autres  comnKxStés,  à 
Vépreuve  du  mauvais  tems.  Après  avcMr  obtenu  fon  coqfentemeot ,  ils  lui 
firent  agréer  que  leur  entreprife  ^'exécutât  dans  un  endroit  écané,  fous  pré^ 
texte  qu'il  s'y  trouvoit  plus  de  bois,  &  qu'ik  y  auroient  plus  de  facilité  k 
lancer  la  Barque  en  mér.  Leur  nravail  fut  plus  prompt  qu'on  ne  s'y  atcen* 
doir.  Tucker,  apprenant  avec  joie  qu'il  étbit  f(»t  avancé,  leur  envoya  de- 
mander s'il  pourroit  fe  fervir  de  (à  nouvelle  Barque ,  pour  fe  rendre  à  bord 
d'un  Vaiflèau  qu'il  dépéchoit  en  Europe?  On  ne  trouva  plus,  ni  la  Barque, 
ni  les  Ouvriers:  ils  étoient  partis  la  nuit  précédente,  après  avoir  dit,  à  quel* 
ques  témoins  de  leur  départ,  qu'ils  aUoient  feire  l'effii  de  leur  ouvrage, 
pour  la  flkreté  du  Gouverneur»  Enfm  quelques  Lettres,  qu'Hs  avoient  lais- 
ses derrière  eux,  âreoc  connoitre  qn'ila^écoiem  partis  pour  TAngleterpe.  O» 
9  -fuc  depuis  toutes  les  circonlhnces  de  kur  Hiftoira»  Bï  avoient  eu  ht  pré* 
cautîoa  d'empruotef  y  du  Vaidèaa  prêt  à.  ftke  voile,  une  Bouflble,  &  ^lelp 
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ques  agréts  les  plus  néceflàires ,  qu'on  n^avoit  pu  refiifer  aux  prétextes  qu'ils  Votacks  r 
avoient  apponés;  ils  avoient  embarqué  la  plus  grande  partie  des  provi0ons,  Btadu  aux 
qu'on  leur  fourniflbit  pendant  leur  travail:  &  le  jour  même  de  leur  départ,  "***««». 
paflànc  k  la  vue  du  Vaifllëau ,  ils  avoient  dit  à  quelques  Matelots ,  qui  les  * 
fiilicitoiept  de  leur  opération ,  qu'ils  ne  dé(è4>éroient  pas  d'être  plutôp  qu'eux 
en  Angleterre.  Ce  difcôurs  avoit  pailë  pour  un  badinage.  Cependant  ^  ft- 
vorifés  par  un  vent  d'Oueft,  ils  firent  un  fi  bon  ufage  de  leurs  mauvaifês 
voiles ,  qu'ils  avancèrent  fans  obftade  pendant  vingt-œux  jours.  Une  temr 
pêce,  qui  furvlnt  alors,  les  expofa  pendant  quarante  -  huit  heures  au  dernier 
danger,  &  les  jetta  fort  loin  hors  de  leur  route.  Enfuite  le  tems  redevint 
fi  beau ,  qu'ils  continuèrent  d'avancer  gaîmeat  pendant  neuf  jours.  IVhis  un 
Corfaire,  qu'ils  rencontrèrent  le  dixième,  &  dont  ils  efpéroient  quelques  ra>- 
fiidchiilëmens,  leur  ayant  enlevé,  au  contraire,  tout  ce  qu'ils  poflSdoient, 
jufqu'à  leurs  inftrumens  de  navigation  ,  ils  fe  trouvèrent  dans  un  miférable 
état ,  avec  peu  de  vivres ,  Ans  bois  pour  fiiire  du  feu ,  &  fans  boullble  pour 
fe  conduire.  Ils  firent  vdle  au  hafard,  s'affbibliflant  tous  les  jours,  &  ne 
s'attendant  plus  qu'à  périr;  lorfque  la  protection  du  ciel,  accordée  à  leur 
malheur  plus  qu'à  leur  vertu ,  leur  fit  découvrir  la  terre.  C'étoit  la  Côte 
d'Irlande,  où  ils  abordèrent  dans  le  Comté  de  Cork.  Ils  y  furent  traités 
fort  humainement  par  le  Comte  de  Thomond ,  fur  le  témoignage  duquel  on 
donne  le  récit  de  cette  avanture  (/}•  Leur  Voyage  avoit  duré  quarante- 
deux  jours. 

TucKER  céda  le  Gouvernement,  en  1 619,  au  Capitaine  Butler^  qui  ar^  Progrès  do 
riva  aux  Bermudes,  au  commencement  de  h  même  année ,  avec  quatre  forts  Colonie» 
Vaiflèaux ,  &  cinq  cens  Hommes  de  recrue  pour  la  Colonie.  Comme  on  y 
en  comptoit  à-peu-près  autant,  elle  devint  tout  d'un  coup  la  plus  nombreu- 
fe  que  les  Anglois  eufl^t  alors  en  Amérique  ;  à  l'exception  du  moins  de  la 
feule  Virginie ,  car  l'Ëtabliflëment  de  la  Nouvelle  Angleterre  étoit  encore 
au  berceau.  Buder  éleva,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  un  aflèz  beau 
monument  dans  l'Eglife  de  Saint  Georges,  fur  la  cendre  du  Chevalier  Geor* 
rfi  Sommers ,  qu'on  avoit  laifiSe  dans  l'Ile.  Il  divifa  les  Bermudes  en  plu* 
leurs  diftriâs  ;  il  ajouta  an  Confeil ,  qui  avoit  été  jufqu'alors  le  feul  Tribu* 
nal  de  la  Colonie ,  une  Chambre  d'Aflèmblée  générde  &  afférentes  Cours 
de  Ju(tice;  il  fit  un  Recueil  de  Loix,  auifi  conformes  qu'il  fut  poflible  à 
celles  d'Angleterre  :  en  un  mot ,  il  fe  régla  par  les  principes ,  auxquels  on 
a  vu  que  les  Anglois  fe  font  attachés  dans  leurs  autres  Colonies.  En  1633, 
on  comptoit  trois  mille  Habitans  aux  Bermudes,  &  dix  Forts  ,  montés  de 
cinquante  pièces  de  Canon.  Sous  le  règne  de  Charles  II ,  le  nombre  des 
Habitans  étoit  aumnenté  jufqu'à  dix  mille ,  tous  Anglois  d'extraétion.  On 
juge  aifément  qu  il  n'a  fKis  diminué  depuis,  quoiqu'ils  n'y  foient  point  atti« 
rés  par  le  Commerce,  qui  n'y  a  jamais  été  confidérable;  mais  l'ah:  y  eft  fi 
pur  &  fi  fain ,  que  le  feul  motif  de  la  fanté  leur  a  fidt  abandonner  d'autres 
Ëcablillèmens  pour  aller  vivre  dans  ces  Ues. 

(t)  Elle  a  para  mériter  que  leurs  nomi  très  étoient  Richard  Sanders^  ft  Guillaume 
fuflenc  confervés:  ondiftiogue  Jaques  Bar*  Qfdhint  Charpentier  »  Thomas  JBawcfyMe- 
l^r  par  fa  qualité  de  Centilhoiome.  Lq$  au-    nuifier,  &  0enri  Puct,  Matelot^ 
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▼oTAOKi  ET  Elles  font  en  fi  grand  nombre  ,  que  la  plupart  n'ont  point  encore  de 
Etabl*  aux  nom  ;  mais  fi  petites ,  qu'elles  ne  méritent  point  d'en  avoir.  Quelques  Re- 
K  **h^^  lations  les  font  monter  à  trois  cens,  d'autres  à  quatre,  &  d'autres  à  cinq 
Il«  Bermu^  cens.  Dans  cette  variété  de  témoignages,  on  croit  devoir  s'arrêter  aux  der- 
dei.  '   niers,  qui,  pour  reétifier  les  anciens  comptes ,  les  font  monter  à  plus  de 

quaore  cens.  Elles  font  fort  éloignées  de  toute  autre  terre.  La  plus  pnrocbe 

partie  du  Continent,  qui  eft  le  Cap  d'Hattoras,  en  eft  à  troiis  cens  lieues; 

rile  Espagnole  à  quatre  c^ns  ;  Madère  à  mille  ;  &  l'Angleterre  à  feize  cens. 

Leur  latitude  eft  entre  les  trente-deux  &  trente- trois  degrés.    On  afluroit,  il 

y  a  peu  d'années ,  que  leurs  Habitans  n'en  cultivent  pas  encore  un  huitième. 

Si  Ton  excepte  Saint  Georges^  Saint  David ^  &  Coopère  toutes  les  autres 

n'ont  qu'un  petit  nombre  d'Habitations  difperfées.    Elles  forment  toutes  en* 

femble  k  figure  d'un  CroilEint^  dans  un  circuit  de  fix  ou  (èpt  lieues.    Il  n'y 

en  a  pas  une  qu'on  puiflè  nommer  grande  ;  mais  quelques  -  unes  font  moins 

petites  que  les  autres,  à  proportion  qu'elles  font  plus  ou  moins  expofées  au 

battement  des  flots ,  qui  les  minent  continuellement. 

St.  George       ^^  P^"^  grande ,  qui  eft  celle  de  Saint  George ,  a  feize  milles  de  Ion- 

eft  la  plus      gueur  à  l'Eft-Nord-Eft,  &  l'Oueft-Sud-Oueft.    Dans  fa  plus  grande  largeur, 

grande.         elle  n'a  pas  plus  d'une  lieue  ;  mais  elle  eft  fortifiée  naturellement  par  une 

chaîne  de  rochers  qui  l'environnent ,  &  qui  s'avancent  fort  loin  en  Mer.  Les 
Habitans  y  ont  ajouté,  furtout  du  côté  de  l'Eft,  où  cette  barrière  naturelle 
eft  plus  ouverte ,  des  Forts ,  des  Batteries ,  des  Parapets  &  des  Lignes.  Le 
Canon  des  Forts  &  dea  Batteries  eft  fi  foigneufement  difpofé,  qu'il  com- 
mande les  Canaux  &  la  plupart  des  autres  pafiàges.  L'Ile  n'a  que  deux 
endroits ,  par  où  les  Vaiflèaux  puiflènt  en  approcher  ;  &  ces  deux  ouvenures 
Sa  Defcrip*  ^^^^  ^  couvertes,  qu'il  n'éft  pas  aifé  de  les  découvrir.  Les  Rochers  fem* 
don.  blent   fe  toucher  partout,  à  Texception  de  quelques-uns  à  fleur  d'eau,  & 

d'autant  plus  dangereux  qu'ils  ne  fe  font  point  appercevoir:  (ans  un  Pilote 
de  l'Ile  même ,  il  feroit  prefqu'impofiible  au  moindre  Vaiilëau  d'arriver  à  Tun 
ou  l'autre  de  ces  deux  Ports;  &  ceux  qui  connoifient  bien  les  poIGiges,  y 
peuvent  conduire  en  Hireté  le  plus  grand  Navire.  En  baflè  Marée,  pre^ 
que  tous  les  rochers  fe  découvrent.  Sa  hauteur  commune  eft  de  cinq  pies  : 
mais  le  rivage  même  n'eft  compoië ,  prefque  partout ,  que  de  rocs ,  &  l'on 
ne  connoît  point  d'Ile  qui  en  foit  plus  fingulierement  munie.  Ils  femblent 
annoncer  une  ruine  inévitable  à  tous  les  Vaiflèaux  qui  s'en  approchent.  Les 
Efpagnols  ont  donné  aux  Bermudes  le  furnom  de  k$  Diahlos ,  les  Diables, 
parceque  ces  Iles  ont  été  fatales  à  toutes  les  Nations. 

Sa  Capiule.  ^^  ^'^'^  ^^  ^^^^  George  eft  fituée  au  fond  du  Port  de  même  nom,  qui 
'  eft  environné  de  fept  Forts,  montés  aujourd'hui  de  foixante-dix  pièces  d'Ar- 
tillerie. Leurs  noms  font  Kin^s-CafiU^  ou  le  Château  du  Roi,  CharleS' 
Fort ,  Pembrook ,  CaventUsh ,  vavyes ,  fFarwick ,  &  Sandy's.  On  ne  comp* 
te  pas  moins  de  mille  IVlaifons  dans  Saint  George,  la  plupart  très  belles. 
L'Hôtel -de -ville  eft  un  fort  grand  édifice,  qui  fert  aux  féances  du  Con- 
feil  &  de  l'Aflëmblée  Générale.  La  Capitale  des  Bermudes  eft  enrichie 
d'une  belle  Bibliothèque,  dont  elle  a  l'obligation  au  Dofleur  Bray ,  qu^on 
honore  du  titre  de  Protecteur  du*  Savoir  dans  les  Colonies  Angloifcs  de 
l'Amérique* 


■ 

EN    A  M  É  R  I  Q  U  E  ,  Lxv.  IV.  317 

Outre  la  Ville  &  le  Canton  de  Saint  Georw ,  File  eft  d|vîfée  en  huit 
Tribus^  qui  portent  les  noms  de  Hamilton^  Smith  ^  Devonshire^  Pembraok^ 
Pagetj  tVarwicky  Southampion  &  Sandy.  Celles  de  Devonshire  &  de  Sout- 
hampton  forment  deux  Paroiflès,  la  première  au  Nord,  &  Fautre  air«4Sud, 
chacune  avec  leur  Eglife  &  leur  Bibliothèque  publique.  Toute  Tlle  offre 
des  Plantations  d*Orangers,  de  Mûriers,*  &  d'autres  produftions  du  terroir. 
Dans  les  Cantons ,  ou  les  Tribus  de  Southampton ,  de  Hamilton  &  de  Pa* 
get,  on  trouve  divers  petits  Pons,  dont  les  principaux  tirent  leur  nom  de 
la  Tribu  même.  On  parle  d*un  autre,  qui  fe  nomme  Greaf-Soundy  fans  en 
marquer  la  fituadon.  Les  petites  Iles  n'ont  point  d'Habitations  qui  foient 
didinguées  par  le  nom  de  Paroillës.  Tous  leurs  Habitans  appartiennent  à 
quelque  Tribu  de  Tlle  Saint- George. 

Quoique  le  climat  des  Bermudes  ait  toujours  été  fi  pur ,  que  les  malades 
des  autres  Iles  Angloifës  s'y  font  tranfporter  pour  rétablir  leur  fanté,  on  y  a 
Tcllènti ,  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle ,  quelques  Ouragans ,  qui  ont 
fait  craindre  de  l'altération  pour  l'air.  Cependant  la  face  du  ciel  eft  fi  peu 
changée ,  qu'on  y  jouit  d'un  Printems  continuel.  Les  arbres  s'y  couvrent  de 
nouvelles  feuilles^  h  mefure  que  les  vieilles  tombent.  ;Les  Oifeaux  y  chan* 
tent  fans  ceflè ,  &  font  leurs  Petits  dans  prefque  tous  les  mois  de  Tannée. 
On  ne  reproche  au  climat  que  (es  tonnerres,  qui  font  ordinairement  terri- 
blés ,  &  qui  laiflènt  toujours  d'afireufes  traces  fur  quelques  rochers.  lU  re- 
viennent à  chaque  Nouvelle  Lune,  &  font  annoncés  par  un  cercle  autour 
d'elle ,  qui  eft  plus  ou  moins  grand ,  &  dont  la  mefure  fait  attendre  un  ton- 
nerre proportionné.  Les  veçts  du  Nord  &  du  Nord-Oueft  altèrent  fouvent 
ici  la  douceur  naturelle  de  l'air.  Aufli  les  Bermudes  n'ont-elles  point  d'autre 
Hiver.    Les  pluies  mêmes  n'y  font  pas  fréquentes  &  la  neige  y  eft  très  rare. 

On  obferve  beaucoup  de  variété  dans  la  couleur  &  les  propriétés  du  ter- 
roir. Le  brun  pafië  pour  le  meilleur  ;  le  blanchâtre ,  qui  tient  beaucoup  de 
la  nature  du  fable ,  a  le  fécond  rang  ;  je  rouge ,  qu'on  prendroit  pour  une  ef- 
pece  d'argile ,  eft  le  pire.  Deux  ou  trois  pies  au  -  deflbus  de  la  première 
couche,  on  rencontre  une  fubftance  blanche,  aufli  molle  que  la  Marne,  & 
poreufe  comme  la  pierre  de  Ponce.  Ces  pores  contiemient  beaucoup  d'eau , 
qui  fen  à  nourrir  les  racines  des  arbres.  Souvent  on  trouve  de  la  terre 
glaife  au-defibus.  Cette  Marne  eft  beaucoup  plus  dure ,  fous  la  terre  rouge  ; 
elle  a  fort  peu  d'eau ,  &  dans  fa  fituation  elle  forme  des  Carrières ,  feuil- 
letées comme  l'ardoife. 

Ces  lies  n'ont  guère  d'autre  eau  douce ,  que  celle  qu'on  fait  couler  des 
pores  de  cette  efpece  de  pierre ,  &  qui  contient  même  quelques  parties  de 
fel ,  comme  l'eau  de  la  Mer  qui  a  paflfë  par  le  fable.  La  ièule  eau  qu'on 
puUIè  boire ,  aux  Bermudes ,  eft  celle  de  jjluie ,  recueillie  dans  les  Ci- 
ternes. 

£n  général,  la  terre  y  eft  d'une  extrême  fertilité.  Elle  donne ,  chaque 
année,  deux  moiflbns.    On  feme  en  Mars,  pour  recueillir  avant  la  fin  de 

iuillet;  &  l'on  commence  à  femer  dans  le  cours  d'Août,  pour  Décembre, 
^a  principale  produAion  du  Pays  eft  le   Maïz  ou  blé  d'Inde',  qui  fait  I9 
nourriture  du  commua  des  Habitans:  mais  on  y  plante  aufi]  beaucoup  de  Ta- 
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VoTAOBft  tf  bac,  qui,  fans  être  d'une  excellente  qualité^  fuffic  aux  befoins  de  la  Cblo* 
Etabl*  aux  nie*  La  plupart  des  Plantes  qui  font  propres  à  TAmérique ,  &  celles  qu*on 
BiAifuoxs.     appone  de  TEurope,  croiflènc  ici  en  perfeftîon,  avec  peu  de  culture.    On 

y  trouve  un  arbrifleau  venimeux ,  dont  la  graine  reflëmble  &  celle  du  Lierre 
d'Europe,  &  caufe  aux  parties  qu'elle  touche  une  enflure  fubice,  accompsH 
gnée  de  quelque  douleur ,  mais  qui  fe  diflipe  d'elle  -  même.  La  racine  eft 
un  puifËnc  vomidf*  Cet  arbufte  eft  le  feul  poifon  des  Dermudes.  Elles  n'oik 
aucune  forte  d'Animaux  venimeux,  &  ceux  qu'on  y  apporte  meureht  bientôt 
On  y  voydt  des  Lézards ,  avant  le  fléau  des  Rats  ;  mais  ils  fUretit  détruitis 
par  les  Rats  mêmes,  ou  par  les  Chats  fauvages,  qu'on  fit  venir  de  toutes 
parts  pour  faire  la  guerre  à  cette  Vermine.  Quoique  les  Araignées  y  foient 
fort  groflës,  elles  n'ont  aucune  force  de  venin. 

Mais  la  gloire  des  Bermudes  eft  proprement  dans  fes  Bois.  Le  Cèdre  y 
eft  plus  beau ,  qu'en  aucune  autre  Contrée  de  l'Amérique.  Il  eft  plus  dur 
&  d'un  plus  beau  grain;  il  réfifte,  aufl]  parfaitement  que  le  meilleur  Chêne, 
à  l'exràs  de  la  féchereflë  &  de  l'humidité;  il  eft  d'un  excellent  ufage  pour 
les  Bâtimens  de  terre  &  de  mer  :  on  en  ftit  des  Chaloupes  &  des  Brigantins, 
qui  pallènt  pour  les  meilleurs  de  toutes  les  Colonies  Angloifes.  ^u)  Le 
Palmier ,  le  Mûrier ,  l'Olivier  &  le  Laurier  font  des  produâions  naturelles 
des  mêmes  Iles.  Le  Palmier  y  reflèmble  à  celui  des  Indes  Orientales ,  ex« 
cepté  par  fon  fruit,  qui  eft  noir  &  rond.  On  a  toujours  obfervé  qu'il  (e 
loge ,  ftir  fes  feuilles ,  une  grande  quantité  de  Vers  h  foie  :  &  les  Mûriers 
étant  fort  communs,  on  juge  que  fi  les  Habitans  entendoient  leurs  intérêts, 
il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  s'ouvrir  un  Commerce  très  avantageux.  Us 
ont  aufli  une  grande  variété  de  bois  aromatiques,  les  uns  noirs,  d'aumes  jau- 
nes, &  quelques-uns  d'un  beau  rouge.  Les  baies  de  ces  arbres  ont  une  qua- 
lité ftiptique ,  qui  les  rend  propres  à  guérir  toutes  fortes  de  flux  ;  maladies 
que  les  Anglois  gagnent  fouvent ,  à  manger  avec  trop  d'avidité  le  fruit 
moelleux  des  Palmiers.  Mais  la  plus  fameufe  produéUon  des  Bermudes , 
&  peut-être  le  plus  délicieux  fruit  de- l'univers ,  c'eft  leur  Orstiige,  qui  eft 
non -feulement  beaucoup  plu9  groife  que  dans  aucune  autre  R^on,  mais 
dont  le  goût  &  le  parfum  font  incomparables.  Il  y  croît  aufli,  fur  un  arbre, 
qu'on  nomme  Bois  rouge  des  Bermudes  (r),  une  efpece  àe  baies  rondes, 
d'où  fort  un  Ver,  qui  fe  change  enfuite  en  Mouche,  un  peu  plus  groflfe 
que  celle  de  la  Cochenille ,  &  qui  fe  nourrit  de  là  même  baie.  On  vante 
beaucoup  la  couleur  qu'on  en  tire,  &  fes  vertus  pour  diverfes  fortes  de 
maladies  (^). 

NoRDWooD,  Voyageur  fenfé,  qui  avoît  paflë  quelque  tems  aux  Bermu- 
des ,  aflure  „  qu'il  n'y  avoit  pas  trouvé  aflez  de  vrai  fable  pour  aîguifer  un 
„  couteau ,  &  que  ce  qu'on  y  nomme  du  fable  eft  une  fubftance  beaucoup 

(tt)  On  a  tâché  de  les  imiter  i  la  Jamaî-    rieurs  à  ceux  qui  leur  ont  fervl  de  mode* 
que  &  auxLucaies,  oh  l'on  avoit  abondam-    le.  R.  d.  E. 
ment  les  matériaux  que  la  rareté  avoit  fait       (v)  Summer-Iflands  red  wood. 
enchérir  dans*  les  anciens  chantiers  ;  mais        (x)  A  colour  notbing  inferior  to  that  of 
ces  vaiileaux  font  &  doivent  eue  fort  infé«    the  Cochineal  Fiy,  and  a  médicinal  viruie 

much  exoeedlng  it. 
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„  pins  douce*    Il  lyoute  qu'on  n'y  voit  aucune  fone  de  caiBoux,  ni  de  ga-  Votaoes  n 

„  lets  de  Mer;  que  l'air  y  étant  d'une  extrême  pureté,  il  eft  coiwnun,  pour  Etabl.  au^ 

„  les  Habitans,  d'y  vivre  un  fiecle,  mais  que  peu  vont  au-deUi;  qu'ils  meu-  Birmudm. 

„  rent  de  vieilleflè  &  d'épuifement,  fan&tocune  maladie;  que  la  feule,  qui 

„  foit  connue  dans  ces  lies ,  eft  le  rhume ,  &  qu'on  le  gagne  dans  les  plus 

„  grandes  chaleurs;  enfin,  que  la  plupart  des  Habitans  font  pauvres,  &  que 

„  les  plus  pauvres  font  ceux  qui  jouiOènt  de  la  meilleure  fanté.  " 

Le  plus  célèbre  des  Voyageurs  qui  ont  vifité  ces  Iles,  eft  Edmond  fTal-  y^  ^  ^ 

Ur^  un  des  meilleurs  Poètes  &  des  plus  beaux  efprits  d'Angleterre.  Il  avoît  poëte  Waller 

été  forcé  de  quitter  fa  Patrie,  dans  un  tems  fort  orageux  (5^)9  &  jouifBnt  aux  Bennu- 

d'une  riche  fucceffion ,  dans  laquelle  il  comptoit  la  propriété  d'une  partie  ^^^ 

des  Bermudes ,  il  prit  la  réfdution  d'y  aller  paflèr  le  tems  de  fon  exiL    On 

a  de  lui  leur  éloge,  dans  le  premier  chant  d'un  Poëme  qui  porte  leur  nom. 

Quelques  traits  d'un  Poète  fi  dîftingué  n'ajouteront  rien  d'ennuyeux  à  cet 
article  (z)« 

,♦  Qui  ne  conooît  pas  ces  Iles  heiroufes,  où  croiflèm  des  Limons  d'une 
„  ffroflèur  énorme,  où  le  fruit  des  Orangers  furpaflè  celui  du  Jardin  de» 
„  Flefpérides ,  où  les  Perles ,  le  Corail  &  T'Ambre  gris  donnent  aux  Côte* 
„  une  fplendeur  célefte?  Là,  le  Cèdre  fuperbe,  qui  élevé  fa  tête  jufqu'aux 
^  Cieux ,  eft  le  bois  que  les  Peuples  brûlent  dms  leurs  foyers.  La  vapeur 
„  qui  s'en  exhale ,  &  qui  embaimie  les  viandes  qui  tournent  aux  broches , 
^  pourrcHt  fervff  d'encens  fur  les  Autels  des  Dieux ^  &  les  lambris,  qu'il 

^  0)  Sons  Cbarlea  L  II  fut  même  condamné  i  diz  mille  livre»  fterllng  (famtnctef  pour 
avoir  pris  parti  contre  le  Parlement. 

(»  I>onnons  quelques-uns  des  Vers  Andois,  en  faveur  de  ceux  nid  favent  cette 
Langue; 

Bermudas  wall'd  urith  Rocks  who  does  not  know, 

That  happy  Ifland  where  biige  Lemons  grow,  ^ 

And  Orange  trees,  which  golden  fruit  do  bear 

The  Hefperian  garden  boaJt  of  none  fo  fair  ; 

Where  shtxrtng  peart  ,*^ral ,  and  many  a  pound 

On  tbe  rich  fnore  of  amheigreale  is  found? 

The  lofty  cedar.  which  to  Heaven  afpircs, 

The  Prince  of  trces ,  is  fuel  for  theîr  fires, 

The  fmoak ,  bjr  which  their  loaded  fpits  do  tonrr 

For  incenfe  might  on  facred  Altars  bum. 

Theit  private  roofs  an  odorous  timber  bonit 

Such  as  might  Palaces  for  Kinp  adom. 

Their  sweet  Palmatas  a  new  Bacchus  yield, 

With  leaves  as  ample  as  the  breadeft  shield;^ 

Under  the  shadow  of  whofe  frjendly  bou^s 

They  fit  caroniing  where  their  liquor  grows^ 

Figs  chère  planted  thro'  the  fîeld  grew  » 

Such  as  ficrce  Cato  did  the  Roman»  show,. 

Wiih  the  rare  fruit  inviting  them  to  fpoiU  . 

Carthage ,  the  miftrefs  of  fo  rich  a  foilv 

The  naked  rocks  are  not  unfruitful  hei«. 

But  at  fome  coaihnt  feafons,  every  year»  ; 

Their  barren  tops  with  lufdous  food  aboonJ, 

And  wicb  eggs  of  varions  ]  owls  are  crown'd  ftc. 

WaliiCr's  battle  of  Summer-Iflands.  Caot  9. 
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fournie  à  leurs  appartemens,  embelliroient  les  Palais  des  Rois.  Les  doux 
Palmiers  J  produifenc  une  nouvelle  efpece  de  Vin  délicieux  ;  &  leurs  feuil- 
les ,  auffi  larges  que  des  Boucliers ,  forment  un  ombrage  charmant ,  fous 
lequel  on  eft  tranquillement  allis ,  pour  boire  cette  divine  liqueur.  Les 
Figues  croiflent  en  plein  champ,  fans  culture ,  telles  que  Caton  les  mon- 
troit  aux  Romains,  pour  les  exciter  par  la  vue  d'un  fruit  fi  rare  à  la  Con« 
quête  de  Carcbage ,  qui  le  voyoit  naître  dans  fon  terroir.  Là ,  les  rochers 
les  plus  ftériles  ont  une  forte  de  fécondité;  car  régulièrement,  dans  plus 
d'une  faifon ,  leur  fommet  aride  offre  un  mecs  voluptueux ,  dans  les  œufs 
de  plufieurs  efpeces  d'Oifèaux,  &c.  " 

Mais  ces  éloges  poétiques,  &  tout  ce  qu'on  vient  de  rappi^er,  diaprés 
les  plus  graves  Voyageurs,  n'ont  point  empêché  de  Laet,  qui  connoifibit  aufli 
les  Bermudes ,  d'afTurer  que  pour  la  bonté  du  terroir ,  &  pour  le  climat  mê- 
me, elles  ne  lui  paroifibient  pas  comparables  à  l'Angleterre  (*). 

[Les  principaux  habitans  des  Ifies  Bermudes  ont  formé  en  1765  une  So- 
ciété, dont  les  flatuts  font  peut-être  le  monument  le  plus  refpeâable  qui 
ait  jamais  honoré  l'humanité.  Ces  vertueux  citoyens  fe  font  engagés  à  for* 
mer  une  Bibliothèque  de  tous  les  livres  économiques  ,  en  quelque  langue 
qu'ils  aient  été  écrits;  à  procurer  aux  perfonnes  valides  des  deux  fexes,  une 
occupation  convenable  à  leur  caraélere;  à-  récompenfer  tout  homme  qui  au- 
ra introduit  dans  la  Colonie  un  Art  nouveau,  ou  qui  aura  perfeétionné  un 
Art  déjà  connu;  à  donner  une  penfion  à  tout  journalier,  qui,  après  quaran- 
te ans  d'un  travail  aflidu  &  d'une  réputation  faine ,  n'aura  pu  amafler  des 
fonds  fuffifans  pour  couler  fes  derniers  jours  fans  inquiétude;  à  dédomma* 
ger  enfin  tout  habitant  des  Bermudes,  que  le  miniflere  ou  le  magifhrat  au- 
ront opprimé.] 


(*)  Ha  ipfulœt  née  caH,  nec  Joli  himiMê^ 
Defcrlpc.  Ino.  occid.  p.  29. 


:ompênmJ4im 


s.  XV. 
Voyages  6P  Etabliffèmens  aux  Iles  Lucaies, 

V/ES  Iles  n'ont  guère  d'autre  avantage ,  que  d'avoir  été  les  premières  qui 
ont  conduit  Chriftophe  Colomb  à  la  découverte  de  l'Amérique  Ça).  Elles 
font  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  en  devient  incertain ,  &  que  les  Angiois  mê- 
mes qui  ont  eu  plus  de  facilité  que  d'autres  Nations,  pour  le  vérifier,  de- 
puis qu'ils  font  établis  dans  l'Ile  de  la  Providence ,  n'en  ont  fait  qu'un  comp- 
te vague ,  qui  peut  monter ,  difent-ils ,  à  quatre-t)û  cinq  cens.  Ils  ajoutent 
que  la  plupart  n'étant  que  de  petits  rochers,  qui  s'élèvent  au-deffus  de  l'eau, 
méritent  à  peine  le  nom  dlles,  &  moins  encore  le  rifque  auquel  il  fiiu- 
droit  s'expofer  parmi  tant  d'écueils,  pour  les  compter  plus  foigneufement. 

Les 

(4)  Vqyez  le  premier  Voyage  de  Colomb. 


E  N  :  A  M  É  R  I  Q  U  E ,  Liv.  I V/  321 

lAfi  i^as  grandes  écoient  liablcées  autrefois  par  des  Indiens,  que  les  pMniârs  V^mobs^t 
Cfpagnols  ont  détruits,  ou  tranfportés  idans  leurs  EtabKllèmens  pour .  le.  tca*  p^**--^"* 
wU  les  Mines.    Leur  fituacion  eft  à  TEft  &  au  Sud-Eft  de  la  Çkmde  Ef-  ^"^«^      - 
pagpole,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  le  Canal  de  Bahama.    Elles 
ont  par -eonfiquent ,  au  Sud,  TUe  de  Cuba  &  Tlle  Efpagnole; 

Quoiqu'elles  fpient  toutes  coraprUes  fous  le  nom  &  Lucaies,  qu'elles  Leur  dîvîfîon 
tirent  de  la  plus  grande  &  la  plus  éloignée  au  Nord,  on  les  diftîngue  en  trois  ^n  trois  Clafc 
ckilës,  dont  la  première,  contient  celles  qui  s'étendent  k  TEfl  de  l'Ile  de  ^^ 
Babama,  ^  de  fot^  Canal.  ;  la  féconde ,  celles  qu'on  nomme  ordinaûrement 
les  Or^Xy.les  Martyrs  &  les  Cayes  ou  Cayques^  autant  d'écueils qui  ren* 
dent  Ja  navigation  fort  dangereufe  ;  &  la  tnoifieme ,  celles  qu'on  nomme  \^ 
Tortues,  Donnons  uae  légère  idée  des  plus  grandes  y  d'où  nous  reviendrons  à 
celles  que  les  Anglois  occupent;  &  pour  mettre  quelque  ordre  dans  cette 
confpfion,  aaachons*nous  à  la  méthode  alphabétique,  qu'il  fera  aifié  de  re- 
trouver fur  la  Carte  (b^. 

Abacoa^  fituée  au  uùiieu  des  iàbles  &  des  roos  de  BiminU  a  douze  lieuea 
de  long  ftur  flx  de  large^ 

Àthecamhe^^  proche  d'Âbacoa,  vers  l'Eft;  (a  grandeur  eft  incenabie* 

jknaguahy  viGtée  par  Jean  Pcmce  de  Léon».  &  lituée  vis*àrvis.4'.Yaguna» 

A$nana9  ou  Amaguans^  prefi^u'au  Nord^Eft  des  Cayques. 

Bahanuiy  longue>  fuîvmitîlerrenir,  de^treisê lieues»  &  kigede  huit.  'Elle 
donne  fon  nom  au  Canal,  dont  die  forme  l'entrée  du  côté  du  Nord.    Le. 
Canal  de  Bahama,  entre  cette  Ik  &  le  Continent»  a  feize  lieuâs  de  large,  & 
quannte-dnq  de  long  jufqu'au  Cap  de  la  Floride.  .'    ! 

Biminî^  fituée  entre  les  rochers  &  les  Xables  qui  eti  drent  leur  nom  ^  .eft 
longue  de  cinq  lieues.  C'eft  l'Ile  que  Jean  Ponce  de  Léon  chei^cha  fi  long- 
tems»  dans  Tropinion  dont  il  s'étoit  rempli  >  fur  une  fabuleufe  tradidon  des- 
kidins^  qu'elle  contenoit  k  Foncaine  de  Jawence^  c'eft-ihdire  une  fource , 
dont  les  eaux  rendoient  aux  Vieillards  toute  la  force  &  toutes  les  grâces 
de  la  jéuneilè. 

«    Les  C^^^^xfonc  plufieurs  Iks^  qvi  ferment  un  cercle»  eoopd  par  une 
multitude  Sa  Canaux»  &  bordé»  à  l'Eft,  de  fables  fort  étendus.  Oo  en  di& 
tii^e  une»  qui  furpfdlë  toutes  les  auttes  en  ^ndeur.     <^elques  HoUan* 
dois,  qui  s'en  approchèrent  ttk  i6a3»  du  côté  du  Nord»  y  trouvèrent  le 
mouillage  fon  bon,  fur  dix  ou  douze  brades  d'eau.  Ils  y  étoienc  venus  dans 
.l'efpétance  d'y  trouver  beaucoup  de  feL,   fur  la  fol  de  quelques  Reladôns 
Portugaifes;  mais  ils  n'en  trouveient»  ni  dans  la  i^rande  Ile»  ni  dansdes  pe-[ 
dces»  quoi<^'ilsy  euflènt  'tencanorértâii^rs.  endroits  dont  la  fituadoa  iêmbltic     . 
en/prdmettrti .  La  pfais  x>rientale  de  ce?  Iles  eft:  à  Vinst  degrés:  vingts  fis  '  ^  ^ 
minutes  de  i'Eqftaieur ,  à.  la  plus  occidentale  à  vingt  degréa  quanmie-cinq 
minâtes*-.   ,  ..    ..»  ^,-   •...       , ..  ,    .,  ..>   ..  .'1,  .  .',  j.i      ,  .•      ••  '""v  ^'"* 

Ciquateoy  fituée  \  l'Eft.  de .  LuGK^oneq|ae  »  vers,  les  vingc-lêpt  degcés»^ii'a 
pas: , moins  idelwn^lirâN;  de  tour*:)::?.   > 


grsuicl  uavrags.  -  *  *  *   * 

XXIII.  Part,  Sa  '  '    •'':''^^>' 
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VwiMt^  •  Cmcic^r  eft  noe  petite  Ile,  pea  éloignée  des'  Gayqiieg^  au  noabré  def» 
ËtABt.-AOK   qaelles^on  peac  la  ranger  ^  &  ûtuée  à  l£ft  d^Amana-r 
LucAKMr  Curofeûr  qui  n*eft  pas  beaucoup  plus  grande  que  Cooci^hi^  fe  prélênte  au 

Sud  de  Ciquateo.  Hèrrera  la  place  au  vingt  -  fixieme  d^;vé  :  mats  les  Hol- 
landois  ont  obfenré ,  depuis ,  qu^elIe  eft  Si  vingt  *  fix  degrés  dix,  minutes  ^ 
éloignée  ^  Guanima  dVnviron  huit  milles  au  Nord* Eft;  On  y  trouve  de 
Teatt  douce. 

Guanabani,  première  Ile  du  Nouveau  Monde ,  qui  fut  découverte  par 
Cbtiftophe  Colomb,  &  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Saint  Sauveur,  eft  ii- 
tuée  à  vingt<tnq  degrés  apurante  minutes.  Me  ne  malx{ue,  ni  d*eau,  ni 
de  bois;  &  le  coton  y  croît  en  abondance,  comme  dans  pluGeurs  autres  de» 
mêmes  Iles*  On  vante  fon  Port,  qui  eft  à  la  Côte  Septentrionale^  dans  l'en-- 
droit  où  elle  tourne  à  TOueft.  Quelques  Hollandois»  qui  Tont  vifitée  fbigneu- 
fement ,  la  placent  k  vingt-quatre  degrés  cinquante  minutes ,  ei^viro»  (èize 
milles  au  Nord-£ft  de  Triangulo ,  &  rendent  témoignage ,  qu'elle  ne  contient 
aujourd'hui  que  des  I^lmiecs  &  quelques  autres-  arbres. 

Guanima^  éloignée  d'environ  fept  lieues  de  Guanahani  au  Nord-Eft,  re* 
çut  de  Coiomb  le  nom  de  ScUkte  Marie  A  la  ConcepHotK  Elle  s'étend  > 
en  lonmemr^de  douze  milles,  entre  le  Sud-Oueft  &  le  Nord-E3l.  Les  n>- 
chers  ^  les  fables,  qui  l'enrâronnent ,  en  rendent  l'accès  fort  dangereux: 
maislellè  à  dès  fources  d'eau  vive  ;  &  fon  terroir  eft  agréable  &  fertite.  Les 
mêmes  Hcrflandois  la  •  placent  à  vin^t-dna  degrés  quarante  minutes. 
.  GttOiM  eft  à  dix  milles  au  Nord  de  Curateo.  Elle  s'étend  encre  l^Eft  & 
le  Couchant.  Sa  Poînce  orientale  eft  à  vingt-fix  degrés  quarante-cinq  minutes» 
Elfe  eft  enceurée  aùffl  de  labiés  &  de  rochers. 

Lucay^nequcy  ou  Tucmtmequ&y  eft  la  plus  grande  &  la  dernière  des  Ile» 
Lucaies,  vers  le  Nord*  Laet  la  place  entre  les  ving^fept  fie  les  vingt-huit 
dqgrés,  fans  marquer  autrement  Cm  étendue,  qui  n'écoit  pas  mieux  connue 
de  foQ  tems. 

Macare^  eft  j^eiqu'inacceffible ,  par  les  écuçils  dont  "elle  eft  environnée» 
Laet  aflure  que  Heneca  s'eft  cronçé^  en  la  plaçanc  à  vingt  degrés,  ât  ne 
corrige  pai  bm  erreur*  '  .       .  ^ 

3£megua  eft  ficuée  à  vîng^quatre  àsgcés^  trente  minutes,  via-èrvis  d'Ama^ 
guayo.  Les  HoUandois  ont  obfenré  qu'elle  eft  éloignée  d'environ  dix -huit 
lieues ,  au  Nord,  de  )a.Tomie ,  Ile  voifine  de  l'Eif^nole. 

SakM  Mariht  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue,  duConcineiic  d»  h  Florldet 
Elpegnole.    On  vante  l'al^ndaoce  &  la  dooceur  de  fes  eauic 
Les  Martyzt.   ^  ^^  'qu'on  nomme  le&.Martyn^  eftmoins  un»  amas  d'Iles,  que  cfe  Rochers,.. 

qui  s'étendent  emie l'Bfl  &l'Oueft,  deinux  la p<Hnte  méridionafe  de  la  Flc^ 
lîdéviiiVhig^ci»}  degrés.  Ns  tirent  leur  nom ,  du  fpeâade  qaHs  préfen- 
tent  vers  la  Mer ,  d  oui  l'on  affûte  qu^  la  première  vue  o»  les  prendvoit 
^rc  ^àuQUi  ^Wffooi  empalés  à  des  poteaux;  (ur  quoi  les  Voy^seurs  ne 
manquent  point  d'obferver  que  révénemem  n  toujours  répoodu  an  malbeu»»^ 
reux  préfage  à^  nçm,,  c'eft-i^-diie  i^ulls  (ont  devmus  câebres  par  une  in&- 
éihé  de  n8u4^es.    Les  - Efpag&ob  OQlc  àommé  Xiap  des  Marrprs  (^)^  \» 

(f)  Cabç(a  de  loi  fiUityrev 
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l>lo8  avaiKÀ  ^  TEft»  &  jugent  de  la  raoce  d*un  Vaiflèaa  par  leur  pofl-  Votaoii  àt 
don  (i^.    Ils  fe  croient  à  la  bonne  entrée  du  Canal  de  Bahama,  lorfi)u^iIs  Btabl.  avx 
ont  luflë  ce  Cap  à  nuche,  vers  le  Sud-Otieâ.    Leurs  marques  font  trois  ^^^^^^ 
monceaux  de  faUe  htaochâcre,  &  couverts  d'arbuiles,  doat  celui  du  milieu 
furpaHè  les  deux  autres  en  groflèur. 

Mayagfiana  eft  Huée  à  vingt  «-deux  degrés  vingt  «cinq  minutes,  éldgriée  ' 
de  douze  milles  «u  Nord^Eft  de  la  plus  occidentale  des  Cayques,  &  s'étend  .         . 
^ntre  le  NordrËft  &  TEft.    Les  Hollandois,  qui  Tonc  foigneurement  ob^ 
fervée ,  lui  donnent  huit  ou  neuf  lieues  de  longueur; 
.  Mimbres  eft  une  petite  Ile,  ou  plutôt  un  vrai  rocher,  fituée  à  Textrémité 
des  écueils  de  Bimini,  &  {os%  dangeureulè  pour  ceux  qui  poflem  le  Canal 
de  Bahama* 

Mira- par 'VUS  fidt  connoîtte  les  dangers  par  Ton  nom,  qui  figniiie  prendt 
garde  à  M.  Ce  (ont  trois  Des,  difpâëes  en  triangle^  entre  des  fables  & 
des  rochers,  il  peu  de  difiance  dTumeto. 

Pda^  n*eft  ccnmu  que  par  le  Journal  de  Jean  Poncie^  qui  la  met  k  vingt- 
fix  degrés  trente  minutes,  devant  la  côté  orientale  de  la  Floride. 

Samana^  iituée  au  Nord-£ft  de  Gûanahani,  &  de  forme  triangulaire^,  eft 
à.vingt*qpacre  degréSy  fuivant  Titnôenne  obf^vadon;  mids  les  Hdlondois  la 
mettent  à  vingt -trois  degrés  vingt  minutes,  lui  dotuiettt  quatre  milles  de 
longi  fur  un  de. large,  &  la. croient  éloignée  de  Mayagàana ,  d'environ 
doose,  milles.  .  ^ 

Sa$mo$o^  quatrième  des  Iles  qui  fitmt  découvertes  par  Colomb,  &  qu'A 
nomauLjfatelkf  eft.  inconnue  aujourd'hui. 

Les' Tortues j.  Iles  mémorables  par  les  oblèrvationsr  des  Navtoatenrs  (O9 
font  au  nombre  de  fept.ou  huit,  difpofées  comme  en  c^de,  a  l'Oueft  de 
la  démise  pointe  de  la  Floride,  vers  les  vingt-cinq  degrés.  Elles  ibnt  à 
trente-fix  lieues  du  Port  de  la  Havane,  en  droite  ligne. 

Triangi^lo  eft  éloignée -de  Saiâana,  d'environ  dix-huit  milles  au  Nord-Bft^ 
im  peu  au-delà  des  vingt-qtiàtre  degrés.  C'eft  une  Ile  haute ,  qui  n*a  point 
de  mouillages  lûrs,  &  dont  l'accès  eft  oès-difficile. 

yèia  eft  -un  compolé  de  quelques  petites  Iles,  fort  voifines,  &  ikuées 
entre  des  iàUes  &  des  rochers ,  que  les  Efpagnols  nomment  los  B^ixos  de 
Bakfcca^  k  vingt-huit  degrés  vei*  le  Nord,  luivant  Herrera,  dont  Làec  crok 
ici  ie  témoignage  douteux» 

Yabaqtfe ,  eft  placée,  par  le  mime  Hiftorien ,  \  vingt-deux  degrés  tveme 
minutes,  au  Nord,  &  fort  près  de  Abguana. 

Tanagua ,  eft  longue  d'environ  dix  lieues.  Les  HoUandois  la  placent  à 
ymgt-un  degrés  .&  quelques  minutes^  .&  recommuident  de  l'otrfènper,  aux 
PUoces  qui  font  route  de  Saint  Jean  de  Portoric  à  la  Havane ,  le  long  des 
^tes  Sei^ncfiDnides  de'd:^,  j)ar  le  vieux  C^nal,  aujourd'hui  peu  fré- 
<|uenté.         -^  \  ' 

, ,  Tufiia.j  |iQt(gué  Aç  vingtf  liepes,  ti  l^ge  fie < huit, ^  eft  (ïniée  par  les  vingt 

4egrés  tierce  .ouniip», ^ouez  pifoq^^      Gûanima,vau  Sud-Ouefi. 

*  *  I 

{d)  Voyez  les  obfervations  du  P.  de  Char«  <«)  V<^ck  te  trolfieme  Vpf Age  deChrIA 
tevoiz ,  dans  fon  retour  de  la  LouifiaDe.  tophe  Colomb. 
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EtabliflVment 
des  Aogiois 
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LMIe  de  la 
Providence 
eft  peuplée. 


Elle  eft  abaa 
doanée» 


Xumetâ^  ficuée  fous  le  Tropique  même,  au  Sud  d^Yuma,  eid  long^-cTëw 
viron  quinze  lieues. 

.  J(9J:(fis  c^  Ue9  étant  deoieurée»  long^ceim  dâTepceà^  &  fe  traimmt'hbF^ 
du  cours  ordiijairç  des  Navigations,  ezcicoîent  d'autant  moins  la  curioGté 
des  Voyageurs,  qu'on  né  peut  en  approcher  fans^^  péfill^  ldrR)û'cia^  Vaiflleâu 
AQg][çJs«,  ,qui  &i£bie  Voile  à  la  Caroline,  fut  jetcéi,'paF  une  tempête.,  âans 
la  prinelp^e  d^  celles  qui  bordent  le  Canal  de  Bihiama.  Il  eft  fibr&  éorange 
que  :le^Ec]:waiiiS)de,ccicce  Nation  ne  la  déGgriens  point  aiinisment^  mais  Û9 
ajoutent  que  le  Capitaine,  nommé  Guillaume  Saylâ,,  lui** donna  Ton  Hom  , 
&  qu'elle  le  portai  jpiqu'à  fon  retour  en  i^ngleçerre  (/)^  où,  fur  fon  ré«ît, 
^  les  Propriétaires  de  la  Caroline  obtinrent,  pour  eux  &  pour  leurs  Héri^ 
„  tiers,  la  conceflion  de  toutes  les  Iles  qui  font  comprifes  fous  te  nom'd'I* 
„  les  de  Bahama,  depuis  lés  vingt -deux  jufqu'aux;:  vingt-*  fept  degrés  '\  On 
obferve  qye  tou^.lea  Propriétaires  delaXaroline  n^eunent  point- part  à-cetta 
faveur;  mais  que  tous  ceux  qui  l!obtinrent^  étoient  Propriétaires  de  la  Ca* 
roline.  Us  étoient  ^u^^iHAubre  de  <  fis*  (g^)^  dont  les.  droits  font  paflës  }uf- 
qu^aujourd'hui  àil^^rs  Héritiers.. 

La  Pr<wi4kn€e^:m>\Jiyew  nom  quL  futdbnné  à  Tlle  de  Sâyle,  e(l^  fui« 
l^Qt  i'ab&iryûciQa  dn^  Anglois,.  kvingt-dnq.  degré»  derlatimde  Ua  Nord-,  & 
longue  de '^vingt-huic  milles,  fur  on»  dans  fa  plus  gnade  largeur.  On  jû* 
gej.fanscectic^^^y  ^e  le  premier; Vaiflèau ,  quivyiat  envoyé  par  h  Ot)m- 
pagnie  des  Propriétaires,  partit  en  16^2;  &  qu'après  la  conceflion,  plu- 
fieurs:  Avantuifers  s'y  éootent  d^a  rendus  d^Ângleœrre  ',  '&  dés .  Colonies  An- 
gloifes,  pour  y  vivre  avec  plus  de  liberté  qo^'ite  n'en' trouvoieat^  (bus  ufi 
Gouvernement  régdien*  Le  Vdiilea»  de  la' Compagnie  portent  itti  Gouver- 
neur, nommé  ChtUingswotrth  ^  qui  fut  mal  reça  deces-Brigands.-  Ës-fe^faK 
firent:  de.lui.;  &  l'ayant  embarqné-pour -la  Jammqùe^  ils  coatimiepene  d^ha- 
biter  l'Ue,.  fans  autres  lois  que  leur  plaifir*,  ou  leut  intérêt.  Il  ne  (b  paflà 
pas  moibs  de  Qt  ou  fept  an»,  pendant  lefijucls^^  perfonne  n^ofa  prendre  la 
conduite  d'une  Colonie  IL  dér^Iée.  Enfin  la  Compagnie  chargea  de  fes  or^* 
dres ,  un  OfBcier  nomméCiisr^ ^  qui  fit  refpeéler  plus  heureufement  fon  au« 
torité  :  mais  fon  fort  fût  beaucoup  phis  trifte  que  celui'  de  fon'  prédéceflèur. 
,  Les  Efpagnols,  qui,  depuis  trente  ans,  h'avoient  pu  voir  iàt» envie  les^Eta'* 
hliflemens  des  Anglois  vers  le  Sud,  fondirent -for  l'ile  de' la  Providence, 
détruifirent  toutes  les  provifions  qu'ils  ne  purent  -emportei;,  brftierent  les 
édifices  y,  (è  (aifirent  du  Gouvemeun  ^  &frremmenerent  cfhshrgé  de  chaînes. 
Après  cette  difgrace ,  les  Habicans  di(per(ës  fe  réiugierent  dans  leurs  antres 
Colonies.   '  L'Auteur  d'une  Relation  prétend  avoir  été  bien>  informé  •  (Ji) 

que.Iea^  E(pagneby.ayam  àté  la  vie  à  darke,  embroeheicK &  firent-  rôtir 


.  .(/)  D'antres  racontent  ^  Sayle,  apant. 
abordé  dans  la  même  Ile  après  un  fecoad 
naufrage 9  en  ptit  occafion  de  lui-  donner 
alors  le  nom  de  la  Providence;  &  rappûr* 
tent  cet  événoneât  i  l'année  1667. 

(f  )  Leurs  noms  étoient,  Georges  Doc 
d*Albec]DaIe,  QuiUaaine  Comte  de  Graven» 


le  Ch9taUe&GeorBei  Cirterettlivlerè.Jeaa 
BerUev  »  Mylord  Antoine  Aahley«  &  te 
Chevalier  Pierre  CoUiton. 

ih)  Par  le  troifieme  Gouverneur  de  nie 
mêffle,  Bomnié  Tm^  qu'on  verra  biœtdl 
fiiccédet  au  fecoad: 


1^  * 


V 


fcn'  cadfl(vi!e^  1 1teufc-ên-p  ce  brufc  »ii«  fut- il  fcépandù  qu4   potir  tti^^tneîEiter  Vonow  wr 

ïàf  terreuf'  des  fugidfsj;  mais,  un  autre  Ecrivain  (i)^  qui. en  porte  ce  juge-  ExAau  aux. 

wcfDe-^v-diraise'du-nioins  "qpe  ife:  Gmverneuc  de  lai  Providence  fut: maflicrd  ^"^*****-  - 

pap'iesrjEJpagiiab^  c  ,  .;   .,1  i:  /-  .  .i.     ■    ..  .«  i  .  ^     .;    i  .. 

jf  L*Ilb  idemeum défiarce  ^ifi^lt?lft:RIéirbIad3n  ^dCAnglètenieV  qm  iwtà  qiian^ 

pté.  &  MéçûDitos^  Vy/retircri-    De  .eernombie  étaott  Tfaoïmsi JS»^/4yw^ Au*. 

«eqrrd'un  Aléino!ire:(i)l,  qoi  connëotJ'cei  qu'ii.ëut  à-ibuffrir  Ibûs  3e  Gdu^ 

vârâeipenc  drbinttire  .dlin>t»Miveaa  Làén^emïai'àeUi  Compagnie,  qui  fiit  en-. 

Voyé  a  la  Pcovidente^.en  itf^^  avec,  le  titre  de  Gouverneur»    Q^ioiique 

flous 4iyiMi8» érilé^ 'juroB^  préfeMi, «iè 'détail  iksi  afiàiœsriciviles  ^' <»^nous. pec^ 

inetaadiî  bousiy.irrêtfôD  ili^,  inondent .»  •>pûuh  itepréfeme^k  for  niatioad^^ 

Colonie  fliréùcnte.  &  .pf«i(qu!{gDorée.;dcvki»piupBrc  oiémè.des  Augloift.  :  * 

•  A:  la  pfenueœroouvelle,;  qoe^  rJle;:dè  lai.Proyidénee  coinastnçoic  h  &  re^    Gommenr 

peupler,  la  Compagnie  des  "Seigueun  .firofviétatres  TCirôti^dt  fonriutoricé  ®^^®  ^^  '*' 

£i»iwailadér  fmes  y  pom  àont^  une  fokme  cpottanceiii  ee  fécond  !étabIi(Tè-  peupe. 

ment.    Il  arriva  dans  Tlle,  le  19  dé  Juin  v  &  s'étantiaic  coimracre  aux  Ha^» 

i)ltan8v/ilifut.£eçu.:d!euxr  dîLBuli^ley^  avec  la  refpeâ  .qu'ils  ccureoc  devoiip 

Lfën  tkre«  „.  JVbis^l  ne  fW  pas  long-temSi  fans  fitire.  éclater  fet  «du vais  prin^ 

U  cipés  âs^  foniaVerfîooj  pouir:  leiflâuveauu  GowmrnfBOisot:  <FADg^éterre^    Se» 

^  conpabks  eiioepi^  fiueài  iiigipottéer  4*al)09diaiireih -patience  vnttia  elles 

^ tfurenc  pôuBèes ^fi  k)iiiv  qufe  te  iPublioj  en  &t  réyoké -.\/BuUriey  .ea  np^ 

porte  une  partie,  pour  jdonMt ,; dtt-dl  ^  quelque  idée  de .la-ttyfâinie  des  Cou* 

"Uemeurs,,  fous  Tautonté  é'unê  Cpmpegofe.de.  Propriétairas;    ir  ajoute  que 

cet  exemple,  qui' n^èft  pas  paniculier  aux- Goknîes  d'Angleterre,  fera  peuCi*      ^ 

acre  un  ftein^  pour  ceux  qui^  fous^ie  mëme^  titre,  commettent  les  mêmes 

outraMS' contre fik  jiâ(Qn,Ja  «juffice' ^>  lai  v^cuu   .     ; 

.    ;„  JqNES  :a(pira  an  jk>ttvbit  jafaibltt ,  ;o'eâiàîdire  k  gèluveraer>  fans  autre  r^le  Tyrannie  fth^- 

,V  queifon.pkdfir  &  :&  voltkité^/  li  s'atpribuatouœs.lesi prérogatives  royales  guliere  d'an' 

^  Il  en r prit  n^tme  1*  iiylei&.le  lai^Me^  ,11  conféra  îles  honneurs  &  des  Gouverne» 

,,  dignités ,  :  jufqu^'à  donner  «  tous  les  privneges  des  Paii'S'  d'Angleterre.    U  aor 

9,  corda  le  pardon  pour  des  crimes  capitaux  ;  il  fe  rendit  maître  du  tréfor 

iy  public;  &  l'employa  librement  ï  Ton  ufage.  Il  fe  faifit  des  munitions,  & 

^  ne  fortifia ^que  la  partie  de  l'Ik*  qu'il  babitoiL    U  invita. les  Pirates  à.fe 

,,^^re  une  retraifie iknsifon  Port.!  Il  refttfa  de  poêter  ferment  au  RolGuil^ 

„.  Is|urae  &  Lia  Reine iMufe^  fous^prétêxtè  que  le  iuccès-de.h  Révohltiot 

r,  étoirenœre  lBcerta3o;.&dan8  tm  difcoiin. cpi'tl  fit  au  Peuple;  il  déclara 

y,  que  no  trouvant  rie&:  de  plus  «voncage&x  qu'uft  conmierce- libre ,  il  ne 

,^  vouloit  rien  avoir  à  démdler  avec  les  Officiers  royaux.    Il  prit  occafioa 

„:des^. moindres  ëtféiMiiiens^''pobr  inonrceptèr  les  leitresà    IPélevït  aux  0& 

9y  ces  d'iioqneuf  &. de  confiance  des  Pauvres  &  des  Sc^é8att,.qui  n'avoienc 

„  pas  à'maà  nnériie  que  de  kn  être  atmdiés;  II:  fe  lia:fort  étr^tement  avec 

y,  les  Pirates^,  qui  profitèrent  dé  tes  offtesipour  fe  recker  dstns  foû  Pofv:  il 

,» .  leur  donna  dqs  commifllons  i^-iLIeur  fit  gnûie:,.  lans  aucun»  Bxttd^  Pjdo» 

(0  L'HtOoiien  de  la  Coloaie.  '    .. 

S&3 


Si«  SV  I  TE-  DE  S    V  6  TA  G^S 

VoYinn  n  n  cb$^  pour  tous  les  crhnes  doue  ils  furent  nccoiis;  il  fe  nUtcn  part  dans 
Etabl.  aux  ^  leurs  profits,  fans  examiner  fur  qui  leurs  brigandages  écoient  exercés,  & 
LucAiEi*       ^  fgug  «Kcepcer  *  les  Vrifieausr  de  û  propie  Nattons  S  fe  fervit  de  leun  iw» 

jy  ces,  pour  bannir  de  i^ie  ceux  qui  élevoient  la  voix  contre  lui.  Au  tùokh 
jy  dre  tonpçaai  il  Mbit  arrêter  fos  liàbltans^  6n&  expliquer  les  motifs;  il 
,,  leur  impofoit  des  amendes  artsimires.  i  S  ib  nomma:  luKoâme,  TréTorier, 
„  Grand  Prévôt  &4Secrétaire  de  la  Colonie;  Sa  «hsurdiefllb  n^tlla  pdnt  ju& 
„  quli  refttier  de  tenir  rAflèmblée  géàéhile^  mais  il  la  diffliroit  Ta&p\  fix 
yj  mois,  fous  de  vains  préœnes  ;  &  loriqu'fl  'fe  défioit  des  réfolutions,  il 
„  fiâfoit  avancer  un  des  Piraces>  Jt^^au  'Civage^  avec  coufi-feg-  canops  im* 
„  qués  vers  la  Chambre,  qui  n'en  écoii  pas  éldgnée.  Souvent  il  interrora* 
S,  poit  les  Délibérations ,  6  rott,ottvn>irQn  avis "çomraire.  Enfin  il£cmème 
„  im  crime  de  .faiote  tnhiroii,'de  %i6r*9  fans  ^  conlentement,  nne  de* 
„  mande  pour  la  convocation  de  ra&mblée.^ 

L*oppR£ssiON  fut  acfompi^ée  de  tant  d^iqjoftices  &  <le  victeices,  que 
le  Peuple,  attroupé  tumultueufement,  Tenleva  un  jour,  &  le  jetta  dans  une 
étroite  pviibn»  La  vengeance  «e  fut  pas  pouflSe  plus- loin  ;  R»ds.Je.Confeil, 
k  qui  le  Gonveinement  étdt  devenu ,  s'iâemUa  auffitôt ,  •  le  cbpifit  un  Pré* 
fident,  &  fit  recnnnottre  (m  autorioi  dais  Flie;'  Jones- fut^ganié  é*t!bot4 
avec  ant  de  foin,  qu'aucun  île  fès  Pardftns  n^oftirenincr'âi  fa  6mar.  £n* 
losce ,  le  bruit  s'éàmt  r^xuidu  qa\ni  penfok  t  tédiger  lès  accufiH^onr  pour 
lui  faire  fbn  Procès,  les  Pirates,  &  d^âuties  &îgflnds  ^ifil  àvm  fmt^ts^ 
«noerem  dans  Tlle ,  les  armes  ^  la  main,  lui  rendiient  la  liberté,^  &  le  ré- 
tablirent dans  Texercice  de  fen  pouvoir.  Ses  .Emtends  tremblèrent  à  leur 
<oun  Cependant  il  «eut  pdne  à  les  reconnoiixe^  ils  avaient  ^  retenus  par 
un  rede  de  terreur;  &  la  fédition: populaire: àvok  été  «m'de  cesnioave- 
«16H8  Imprévus,  dontileft  difikile.  de  démêler  Jes-AuteoRb  S«i  premier 
refientiment  tomba  for  le  Confeil ,  qni'^e  pouvoit  e'étce  déterminer  fi-  prompr 
temeiicÀ  fè  fàifir  de  fautoricé,  fins  en  îavbir  formé  ié  projet  depuis  long^ 
«ms.  Il  lui  fit  effiiyer  les  plus  indignes  pecfieutions;  Bélkfey ,  âivâen  Sêcrê- 
^  taire  de  la  Colonie,  fut  lûrêcé  fur  le^fimple  foupçon  d'avoir  voulu  Taocu- 
1er,  &  reçut  miUe  outragés  dans  ft.pnrifbn*  £n  même  tems,  fa  femme. fiic 
ichjellement  battue^  &  traitée  avec  .tant  dé.  barbarie,  qu'elle  en  mourut  le 
même  jour^,  «n  déclarant  fcm  mdfwur!  devant  pluûsurs  icémoips  &  fignaut 
A  dédManon.  Bulidey  avoit  Tédoit^  ^  e&t,-  les  Oiefs  d'acoufation ,  puif- 
^e  c>ff  loi-même  qui  lésa  publiés;  mais  it  étoit  fi  difficile  de  Ten  con- 
iraincre,  que  pour  ft.  délivrer  de  hiirpar  «ne  autre  vofe,  Jones  lui  offrit 
la  liberté^  il  la  feule  condition  de  remette  tous  les  Papiers  qui  concemoient 
ion  emploL  II  y  oonfeiitîc»  Les  portes  de  fa  prifbn  kd  forent  ouvertes. 
X>n  le  crdyoit  Hbre,.  &  piiêt  il  ^uitten  ni  odieux  ^établi&mnt,  larfqu'il  fe 
2^t4icooiS  de  haote  tmhilbn  ;  remis  dans;leè  chaîiiesv  envoyé  k  Londres  pour 
la  p|ki^édnre,  &  conduit  àboflfdd'tio  d^dffiau,  où  ht  mairie  *cohUigieu(e 
s^étôic  déektrée.  Cependant  fon  ;  dirait  hyant  été  rstordi,  «par  les  (bim  <|ue 
le  Capigdne  crut  devoir  à  la  confer^ation  de  fon  Equipage,  on  vit  arri- 
ver, dans  l'intervalle,  un  nouveau  Gouverneur  de  la  Providence,  avec  Une 
Commillion  &  des  forces^  qui  firent  rècondokre  auffi-tdt  fon  autorité»    U 


ft  nomtmiç  Trpsii  &  le^  K^Iariopa*  wttett^  fon  mérict.  .  Mais^  ^  en  q:^:  VoM«f  i» 
ven  plçi  éôpme^  que  le  pfenjiff^ejïçrwe  qa*il.fit  de  fon  poqvQirv  û*^  dgc-  e.taiu  aux  ^ 
cordçr  à  fop  Pj^dÉçeiTeor^  .ri»pjH|î|é  &  ^  l*e«é  de  ^ccer  rite.  A  la  ^"^**^ 
véricô  9  BulUej  est  celle  d*y  retQimief,    Il  oe  Vaccepca  que  pour  y  dénçim* 
der  fa  judificadon;  &  s*éc&B&^uiDis.à  towe  larimeor  du  ConfeU,  il  y  fue 

irlorieufemeuc  acquiccé.    Il  revint  enfuke  à.  Loji«e$,  poijr  y  publier  fçs  in- 
orn^nesr  &  la  tyrannie  de  Jpnes»  .  ^   • 

.  Uiw  fi  œiiënible  i^m(h)idan  n^^i^r  pomt  en)pécbé.\qu&  h  prinçti^^e  Etat  réglé  de 
bourgade  de  la  PrQvideiKe .  n*At:  fay  de9  )P«O0oès  gQè^/ cpnfidérables ,  ;  &  l^Proviiccé 
qu'elî^  n'ei^c  prisle^iûrç^dQ^VUle  avec;  te  nom  ik  I^aJ/^tit- .  On  y  comp^oît 
eent  cinquante  .]VlaîfoBs>;:C>il-èrdife  qu*élle  valoîc*  déja^  les  Villes^  de  James*; 
town  &  de  SainceMarie^  dsm  la  Vimnie  &  le JVfaryland. : I«e  Pqrt  dp. Naflàiv 
eft  formé  par  Hog-lfland^  111e  au2(  Pon»^  qui  s*ëcend  partallelement  devant 
lui  Tefpace  .de  cinq,  milles»  enciïa  TËil  &  l^Oueft.  Sou  eno^ée  bft  bouchée 
par  luie  Sanre,  fu»  laquelle  vfk  Naviie  de  cinq  cena  CQmieaux  ne  pallëroit 
pas  iiiQs  un  extrême, danger i.  xom  toqtes  les  jforçes  navales  d^Anglecerre  fe- 
roient  en  (ûretddans  rincérieuv.    Tipic  fit  élev^^  ai^  ccinnre  de  Ja  Ville  de*  ' 

Naflàtt^  un  Forc>: . monté  de  vjngp^yiit  pièces  de  Canon*,  ^n  1695,  le  If^n^ 
^ftvi^y^^y^  ide  1^13^  ^  qui  îSY^oiî  4^  la  Jamaïque,  fe  brijk,  dans  le  Ca- 
nal y  contie  les  lies  des  IVIanyrs)  &  fcHi  Equipage,  qni  eut  le  bonheur  d^é* 
çhappef  aux  f)ots>  d^ràit  mi  fui^léflagot .  pour  la  Colonie  Angloife.  On  y 
compcoit  alors  jdus.  de-  deu^  qens  Hommes.    Cependant,  :peu  aam^ées  après  ^ 

il  ne  s'y  en<t9ouya  que  foiwntê-dix  <,.  pOur  la  défl^ndi!^  contre  4^eryy  ftmeuk. 
Flibuftier,  quil  apiis^  avoir.  p^léTlle.  devint  k  lOeilleHr  ^  amp  des  Habitans,^ 
&  les  dé4(HmBMea"durn9al.qu*U  letiriaveii  fait»    A' la.; vérités  ils  âvoient 
formé ,  dan»  qudques  Des  voifines ,  des  Erabliflèmaas  q|ii  avoieat  diminué  stablKTemeoa 
leur  nombre.  Tels  éioieht  ztvsLSHarhouf^Ifland\  ou  Tlledu  Port,  ^Eleu*  dans  quelques- 
thcrey  &  qaelque»4»uvesy  où  il  écoit  pafl^  deux  ou  trois  Familles»  Harbour-  Iles  voiflnes« 
Ifland  ayw>  alors  v^t  Maifpns  (f)^ 

r  II  par<^t  qii3^  l>xcepKÎp9  de!  quelques  1h»8  .de  teinture,  &  du  (el,  que 
ce$  pedceis:  Cplqni^  -nvoi.^t .  a»  ContînePt!.&'  ^aas  .)ef  «grandes  Iles,  efle% 
n*ont  àft  Cqfsmw^^  q4*^c^ Ifs. Finies ,.  d^;  que  le  prf^dfBl  fond' de  leur n- 
cheflè  eft  Tinforcune  d'kutnû,  c>ft-à-dire  les  fréquent  naufragés  qi^i  fe  font 
dans'  te  C«mt  de  Jj^ama^^  dont  lès  débris  font  jettes- fur  leurs  Cdtes»  Le 
trajet  n^ei^.  que.i^^fept  ou  b^itjQUrç,  à  la  Çarojine;  mais  le  recour  en  de^ 
mande  dix  ou  douse ,  par  la  (Ufficulté  de  îbrmonter  tes  Courans»  On  x^  laii^ 
pB^d'étce  (wpris  qQe:\dftqg,flV  ^«HT^  pHi9  fiDriflànt,  la  Provi4p(^^  aVt  ia^ 
n»ûs  e^  p)tu|  (|e  faille .ouilouif^.  cens.  Aii^pis»  &.  trois  ou.qui^  omA.  Ne^ 
gre&  « Cpiie,peiifr^,,^Ton,,Wdi<e!cte  des  yivws-jqièîip'çspBQie  >,fc» 
^  accfoiflc«n^t,^  pi9ijQ|u*Mi  alRire  que  ks  Pois  y  vienneM  e»  fix  &a)wies  &  p^tprlétéi 
H  leifilè.  d'Inde  ea  0ois  mois.    Les.  Cannes,  de  SiMW^^.i^  n!Li«ightw)i>od  de  m  rtmA^ 
^  y  avok  plfuilées  ».  éioient  venues,  fort.  I^enreufepeBt.  «  On.  a  melm^fois  ^^^^ 
^  tioiwé.fleiifAinhR.grs  furka  €^$«.p0cy  .9:  iKi»'d».Bîil«ipfSr  Un  \{«>yi- 


<r 


(i>  Oi)  oe  ftk  aaxqaelîès  des  Iles  La*  les  JoBrnaax«  On  y  trouve  ftulemeat  qu'HaK 
eaies'  \H  >^nglois  oot  donné  .ces  nouveaux  bo\}r.]flaDd  e(^  à  vingt  liepes  dq  la  Providen* 
Boms»  LciirlicuatioDa*iR'^Vinàrq|iéo  daDtf^^'cèi  t^  qà^Bieetkel)^  eii  aft  ïMè^t)^»^  .) 


SiÊJrT»E    D£:«    VOYAGES 

VoVAOtivt ,,  geur  ûfloré,  ibns  qudqtie^  obfervatMtis  qd-ir  a  communiqttéesr  à  h  Société 
ETâBL.  àux  .^^  royvAty  qu'oh  découvriroit  mMle  ra^etéii  ft  la  P*oWdènèeV  fî  les  Habioas 
LocAUié       ^  y  étoîent  eticoowgés;  h8c  <}iif outre  uiié'esttrômë  vméi&  de  PôtOôns  &  d'Oî- 

,;  féaux  9  éetce  Ite  a  plùfieurs  forces  d\vbres  4c  dé  plancèà ,  dont  les  quali» 
iy  tés  ne -font  point  encore  connues;*  <A*4a"  vérité,  h  plupart  des  Poillbns 
yy  7 font  venimeux.  Si  Ton  en  nnnge  fans  diltinAion y  on  (ènt  bientôt,  aux 
99  jointures  du  corps,  des  douleurs  qui  durent  orditiafrement  deux  ou  trois 
,,  jours,  &  qui^iii^nc  par  Unedémarfgèaifon  fort  rive.  Entre  les  Pofflbns 
^,  de  même  efpece  ^  'de  métne  couleur  &  ck 'tnéoife  goût ,  les  uns  bnt  cette 
^  -dangereufe  propriété  »  d'autres  xïb  ¥<mt  poiiit^  ^  <îèux,  jqui  l'ont  rédle- 
^  nsent,  ne  ^ont  pas  pour  touiesies  perfonnes  qni  en  mangent.  Elle  n^eft 
^  jamais  mortelle  pour  les  Hommes*;  elle  IVft  fouvent  pour  les  -Chiens  & 
„  pour  les  Chats.  Parmi  les  Hommes ,  ceux  qui  onc  une  f<^s  éprouvé 
„  l^efet  des  P-oiflqns  venimeux,  n'en  peuvent  matïger  dcf  bons  fans  reflentir 
^  la  même  douleur.  Il  fembte  que  te  ferment  «revive ,  &  le  mal  en  eft  plus 
„  vif.  Mais  on  conviendra  qu'il  eft  toujours  aifé  de  s'^n  garandr ,  ^n  ap- 
„  portant  un  ;peu  de  préaâotionf  Ame  le^  chôht/'  ' 
«bftades  1  ^^  Vrais  obfiades  ^\A  hoffent  A  U  ptd^érité  ^  çtetce  Colonie  y:  font  pre- 
iks  progrès,    mierement  le  tpouvoir  illimité  des  Gouvemems ,  ^ui  ^bulënt  de  leur  ficuation 

pour  exercer  une  véritable  tyrannie.  ^  l^  (>arlent  avec  la  fiertë  d'un  Vice«- 
9,  roi  du  Pérou.  Its  s'attribuMcle  droife  dévie  &  de  iiK)rt;ftnrUés.Habto)& 
^j  Cs  ne^peuveM  Touffiîr  qu'on  leur  otoie  la  moindfê'àépÊbdfâice^dà  Gou- 
^,  verneur  de  k  CtfrôHne.  En  fécond  lieu,  la^^ProvidMie^cré^'âe  Cours 
„  de  Juftiçei  EUe'en^a^  tous  le»  ordres  y  &:  feus  toutes  •férièS'de  tkres, 
;,  comme  la'  Sâllé'de  Weftminftdr;  ce'ïqui  dêtmé  au^t- ïi<hitaiitf  Une  fi  vive 
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paffion  pour -la -chicane,  qu'il  h'yalpomtde  Bourg  en  Çornonoilles  qu'on 
puifle 'leur  colnpaférV  folie  iTatitant  plus  étrange,  que  dans  leur  pauvreté 


*w» 


xpôfëe  à  dWrédfés  révolurioiu^  '  Les  Framçôli'-^  let(  ËTpàgtK^ 
,,  regardent 'comtne.'PEmiékiie  dé  leorCénliieifteJ  En -<jri3  ;^lte  fttt  fiK> 
^j  •çagée.-tiai'  tatie  BJTc&ffi^  ;  ^(U  èiÙa-NAffiù't' ^'^e  le^  Ootitéttaeut'  priTon» 
4,  ^er,  &  qui  enleva  àrie-  partie  desf  N^res.  ËUë<  iifllqra' dcMut  fois  la  même 
^  difgrâce;  fous  le  legnô'  de  là"  Reine  Atitiè  ;^&  1^  fiâtes  «*y  éciblirent 
^  alors,  de  concert  avec  les  Habitans,  dent  le  geût  a  cottjobr»  été  déclaré 
«.pour  cette  odieuiè  ptofèflîon;'**  .        i        ..;,..;.. 

•  VCe  nè'fot^tiTen'i^fp,  que  fc  CapiSfiae  '#oâéâ'Rogèr»  (M)  y  étabKt 
^y  Vojtdré,  épfè»>eta  avtMT  cbaflë-les  Knites^,-  apràèlei'  fdrtié^  ^u'il'avdi»  fous 
^  Tes  oidnés.  U^  fat  nommé  Go'uvtoitfBr*!'  DioiS't^r^abtf  <le  jtfed  ;d'antiées, 
„  une  iàj?e  adraSniilraâon' releVa  la  C^ide  de'ièÉ''tl^UJk,'>a  lit  compter 
V,  vians  4^' ^(é- d»  ■qunéâ'-'ceQS  Habita»  ;  -nofflI«e'^ai-'ae'pe«-^«tre 
^  augmenté  4  puiiqué  laf&ule  Ville  de  Nai&u  ctfndent  au/oùrâ1n|i  trois  cent 
;i  lèàhm  $  mie  d'Harbèii^.  fbîiaiiié-dtx-  Fènflle»^  &'ae)feidifiléath«re  «âvi^ 

••  -■  .<'    •      -■•i       ;  <•  ;•.  .  fl;  .r  i;;.  .  y    ■•■•    •  •  •   -Ml  ■'    I  ■  '\(   ■    v.f^-S^*K"*» 
(HÙ  J*  m^  /ipqt  QA  a49IWé  :Ug  y^aff[ih'^s.,4it  Si^  .  r.ru  l'.-.i:  ;:..i  .=,. 
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VOTAOKS  RT 
ETABLlSSUi» 
BANS  l'1L£ 


SY  \7  T  ^^  TebR« 


Fbyagâs  &  EtabRJfemem  dans  Pile  de  Terre-Neuve. 

KJn  ne  rappellera  point  ce  qu'on  a  déjà  dît  de  la  découverte  de  Tlle  de  Ter* 
re-Neuve ,  &  des  prétendons  à  cet  honneur  (^).  Il  fufEt  de  remarquer  que 
depuis  les  anciens  Voyages  des  Banques  &  des  Dieppois ,  les  François  n*ont 
pas  ceflë  d*y  aller  pour  la  pêche.    On  trouve  auili ,  (hns  les  Relations  Ao* 

Î^loifes,  quelques  traces  du  commerce  de  cette  Nation  en  Terre-neuve,  fous 
e  règne  de  Henri  VIII.  Thorne  &  ElHot  y  firent  un  voyage  en  1527  Qy     Premien 
Hore  entreprit,  en  1536,  d*y  former  un  Etabliifèment ;  mais  avec  fi  peu  Voyages  en 
•de  fuccès ,  que  fes  gens  furent  réduits ,  par  la  &mine ,  à  fe  manger  les  uns  Tene-ncuve. 
les  autres.    Ceux,  qui  furvécurent  à  cette  affreufe  difgrace,  furent  redeva- 
bles de  leur  falut  à  un  Vaiilèau  François ,  qui  aborda  fur  la  même  Côte  ;  & 
par  une  ingratitude  (ans  exemple,  ils  (è  failirent  du  Bâtiment  de  leurs  Bien-  ' 

iaiteurs ,  avec  lequel  ils  retournèrent"  dans  leur  Batrie  (c).  Hackluy t ,  qui 
nous  a  confervé  la  Relation  de  leur  Voyage,  ajoute  qu'une  longue  mifere 
^voit  changé  tous  les  traits  de  leur  vifage  ;  &  qu'un  d'entr'eux ,  l^ils  du 
Chevalier  nufts^  ne  put  être  reconnu  de  (bn  Père,  que  par  une  marque 
naturelle,  qu'il  avoit  à  quelque  partie  du  corps.  J'ai  &it,  dit  Hackluyt, 
deux  cens  milles,  pour  apprendre  de  (a  propre  bouche  la  vérité  de  cette 
ftvanture  (^). 

Les  Côtes  de  Terre-Neuve  continuèrent  d'être  vifitées  par  des  François ,  ^ 
des  Portugais  &  des  Anglois,  fans  aucun  projet  de  fortification  ou  d'éta* 
bliflèment;  &  ces  voyages  n'ayant  pour  objet  que  la  pêche  des  Morues,  il 
en  eft  refté  peu  de  Journaux.  On  trouve  encore ,  dans  les  Recueils  An- 
glois, celui  de  Richard  tVhitburnj  en  1579,  qui  n'a  rien  de  plus  remar- 
quable qu'une  pêche  aflez  abondante ,  &  les  fouffrances  d'un  Equipage  peu 
accoutumé  à  Fexcès  du  froid.  En  1583,  Whitbum  fit  un  fécond  voyage  en 
Terre-Neuve;  &  la  fcene  change  ici  par  des  entreprifes  d'une  autre  nature. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  avant  que  Whitbum  eut  quitté  l'ile  ,    Entreprife 
Humphrey  Gilbert,  beau- frère  du  célèbre  Walter /î^fe/gfA ,   &  fameux  lui-  deHuraphrcf 
même  par  quantité  d'autres  expéditions,  y  aborda,   comme  en  triomphe  ,  G^be^u 
avec  trois  Vaifièaux ,  &  les  magnifiques  commiifions  de  •  la  Reine  Ëlifabeth 
(^),  pour  prendre  poflèiOon  de  l'Ile  entière,  au  nom  de  cette  Princeflè, 

(a)  V07e2  d-deiïus.  whole  truth  froin  hîs  own  moutb.  Ihii. 

Ip)  CoiledlioD  d'Hackluyt,  p>  129.  (e)  Elles  font  rapportées  dans  la  méine 

(r)  L'Aateur  du  Journal  alTure  que  le  colIeAion^p.  135,  Rien  n'approche  des  ef- 

Roi  Henri  VIII  «  ayant  pris  connoifTance  pérances  que  ce  Voyage  avolt  fait  naître 

de  l*avanture,  dédommagea  royalement  les  aux  Acgiois.  Hackluyt'en  remplit  plus  de 

François  de  leur  perte.  Ibidem,  pag.  131.  quatre-vingts  pages  in-folio.  Il  fesnbloit  qu'il 

(d)  1  rode  aoo  miles,  only  to  ieam  the 
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iVotmis  n  qui  loi  en  avoic  accordé  le  Domaine.  La  cérémonie  fe  fie  avec  éclat,  eti 
STABUsseii;  préfence  de  WHitbum;  &  Gilbert  ne  manqua  point  de  proclamer  une  dé- 
Dfi^'TsttaB*  ^^^^y  ^  toutes  les  autres  Nations  du  monde,  cte  venir  pécher  fans  (h  per- 
iiEuv£.  '  miflion  fur  les  Côtes  de  l'Ile.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  gratis 
Son  fort.  ^^  imaginaire.  A  peine  eut-il  remis  à  la  voile ,  dans  le  deflèin  de  fe  ren- 
dre en  Virginie ,  qu*une  tempête  le  fit  périr ,  proche  de  Tlle  de.  Sable.  Sa 
mort  ne  fut  pas  moins  célébrée  que  Coa  Voyage.  Oh  y  mêla  même  des  pro- 
noftics  merveilleux.  Qu'il  nous  foit  permis  d'en  repréfenter  quelques-uns.^ 
pour  fidre  voir  combien  l'imagiitttiim  des  Voyag^urs^  eft  fu|ette  à  s'égarer  > 
kMrfqu'elle  eft  troublée  par  quelque  incident  extraordinaire.  ,,  Avant  le  nau- 
^  fnge,  ^t  l'Auteur  d'une  Rdation,  ceux  qui  étoient  au  Gouvernail,  en* 
»,  teBoinent  .des  voix  étranges.  Humphrçy  voulut  pailèr  k  bord,  de  l'Eco- 
9,  repil,  n&xle.  fes.Vaiifèaux,  pour  y  donner  quelques  ordres;  &  le,  il  ré- 
^  folut  jéè  tourner  vers  l'ABgletecre ,  quoique  fpn  .deflèin  eût  été  d'-aUer  en 
9,  Virginie*  Au  moment  qu'il  expliquoit  &s  intentioos,  <hi  vit  paflèr  à  la 
„  nag^,  entre  la  teire  &  l'Efcadre,  un.LiQn>  du  moins  autant  qu'on  çn 
M  pû^  jtiger  à  ft  forme ^  à  fa  .crinière,  à  fa  couleur,  qudqu'il  ne  nagete 
9,  point. à. la  manière  des  Animaux  terreftres,  ett  remuant  les  jambes,  mais 
„  qu'it  femblât  gliflèr  fur  la  furface  de  l'eau  ,  comme  les  Dauphins.  Il 
9,  moncrolt  hardiment  tout  le  corps,  fans  être  effcayé  de  k  vue  d»  Mate- 
^  locs,  qui  fe  prélenterent  cous  fur  les  ponts.  En  paffint,  îl  remua  fiiére- 
^  ment  la  tête,  il  ouvrit  une  largp  gueule;  &,  pour  dire  adieu  M^  V^V 
„  féaux,  il  pouflà  un  cri  hcnrible,  .en  s'approchant  du  plus  gros.  Sa  yoix 
jy  ceilembloit  au  rugiflçment  d'un  lion.  Il  fut  vu ,  il  fut  entendu  de  tous 
^  les  iquipages  des  trcMs^  bords.  Au&tât  il. s'éleva  une . furieufe.  tempête , 
^  &  les  vagues  devinrent  fi  violentes ,  que  tout  le  monde  perdit  l'erpérance. 
9,  Gilbert ,:  Ans  parôitre  ému>  prie  une  Bible  ï  la  main,  &  cria  d'une  voix 
>,  ferme  à  tous  fes  Compagnons  :  Amis!  en  mer  comme  fur  terre,  nou» 
;,  fommes  toujours  proche  du  Ciel.  Penfée  digne  d'un  Héros  Chrétien.  U 
y,  répéta  phiûeursfoîs  les  mêmes  paroles,  jufquli  ce  qu'il  fik  englomi  par 

Ait  queOioD  de  îa  décoareite  d^m  nooveav    flon  un  long  PoSme  »  que  le  Colleébeor  t^^ 
Monde.  Le  £uoeux  Budée  fit  à  cette  occa-    poite  auffi;  donnons-en  les  premiers  Vêts:: 

Sus  nova  tam  fnbtco  miitatt  giatia  cœliî 
nde  graves  nfanbi  vicreas.tenaaotur  in  anrap? 
DiflFugioQt  nebuls,  puroque  nitentior  orta 
Illuftrat  terras ,  clementlaqQe  squora  Titan. 
Nimirum  pofuere  Noti ,  meliorque  refurgit 
£urQs  »  ft  iii  ventos  folvuntor  vela  Tecundos , 
Yeia,  qvHiua  geiuis  deois  immortale  Brltanna» 
Tendit  9à  ignocum  noftris  Majoribus  orbetn 
Vix  oocîs  Gilbertus  aquis.  Ecquando  licebit 
Ordiri  heroas  laudes,  &  faAa  Nepotum 
Attonitfs  memoranda  animis?  &c. 
Euge,  facrooi  pedhis  !  tîbi  per  toc  Tscala  folf 
Servata  eft  Regio,  sullis  r^ata  Monarchis; 
Et  trîpllci  qupDdam  Mimdi  natura  notata 
Margine,  a  audacea  quarto  dfgirata  CoIambui% 
Jam  qu'Ail  luftranda  plagi  Ubi  »  &a; 
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^  les  flots  (/)•  Les  deux  autres  Bâcimeos  arriverenc  en  Aflgk^xte^  où  les  Votaocs  n 
„  Matelots  racontèrent  Tavanture  de  leur  Chef.'*  ;    ^  Etablisçhm; 

En  1585,  le  Chevalier  Bernard  Drake  fut  envoyé  en  Terre-Neuve  avec  ^'^^x^^^^ 
une  Efcgdre;   mais  fon  expédition  fe  réduiOt  à  la  prife  de  quelques  Vaii^  nbuvb.     ' 
féaux  Fortuits,  chargés  d'huile  6ç  de  Poîflbn.  La  guerre  contre  TEfpagne  premiers Eti- 
intertompit  enfiiite  les  voyages  des  Anglois,  &  les  ancienne;  vues  paroif-  bliflemens  ea 
fi>ienc.év^H>uies,  loriqu'en  idio8,  Jean  Guy,  Négociant  de  Briftol,  publia  Terre>Ntu- 
un  Mémoire,  qui  fubfifte  enccnre,  pour  réveiller  Tardeur  du  Public.    Ses  ^e* 
écrits:  k  &â  folUcitations  eurçnt  tant  de  (bcçès ,  que  Tannée  fuivante  il  fe 
forma  une  Compagnie,  qui  obtint  du  Roi  Jacques  la  conceflion  d*une  par- 
tie  de  Tlle,  depuis  le  Cap  de  Bonneville,  au  Nord,  jufqu'au  Cap  de  Sain- 
te MarUy  au  Sud*    Guy,  qui  étoit  du  nombre  des  Mbciés,  fut  chaîné  d*y 
conduire  ;uQe  Colonie*  Il  arriva  dans  Teipace,  de  vin|;t  jours  en  Terre-Neu7 
ve;  il  y  débarqua  dans  la  Baie  de  la  Conception  $  ou  il  bâtit  quelques  mai- 
fons,  ou  plutôt  des  Hutes,  qui  marquoient,  fuivant  Tobfervation  de  THifto- 
rien  A$)glo1s ,  que  fon  efpérance  n'étoit  pas  d^  être  foufièrt  long-tems.   Ce^ 
pendant ,  il  fut  fe  concilier  Taffeelion  des  Sauvages ,  &  fon  Etabliilement  le 
fie  fans  obftacle.    A  la  vérité»  il  s'en  trouvoit  peu  fur  la  Côte  £(l  &  Nord- 
Eft  de  rile ,  qui  fut  la  première  habitée  par  les  Anglois  ;  &  les  autres  pos* 
tes  n'étoienc  pas  mieiix  peuplés.    Guy  paflà  deux  ans  d^s  fon  Habitation^* 
&  s'il  prit  enfuite  le  parti  de  retourner  en  Angleterre,  ce  ne  fut  pas  fans 
laiflèr  quelqu'un  derrière  lui,  puifqu'on  trouve.  Tannée  fuivante 9  Texiftea- 
ce  d'upe  Plantation ,  ifous  lé .  nom  de  BriftoU  Avmtnre  de 

Whitburn  ,  que  fes  Emplois  avoient  appelle  dans  d'autres  lieux  (g) ,  re-  wbiibiun. 


f /)  D*autret  ont  afliuré  qu'il  fe  fauva  dans 
Vllo  de  Sable  y  &  qu*il  y  vécût  deux  ans, 

(^)  Le  caraâere  de  Whkbum  eft  û  bien 
étaSli  »  qu'on  ne  croît  pas  devoir  fMpprimer 
un  fait»  flfi'fi  a  vu  &  rtvut  dit* il ,  dans 
$9utê  la  fmiété  de  fon  cmur  &  defatête^  & 
qu'il  attefte  avec  toutes  les  formalités  de 
rhonnear.  On  le  foupçonnera,  fi  Ton  veut» 
du  trouble  d'imagination ,  où  j'ai  remarqué 
plus  d*uae  fois  que  la  crainte  peut  jetter 
un  Vovageur.  LaiSbns-Ie  parler  luUmême  : 
^  Un  jour  que  j'étois  fl  me  promener  fur  le 
„bord  de  la  Rivière,  dans  le  Port  iîe  Saint 
^  Jean,  je  vis  une  fort  étrange  Créature , 
9»  qui  s'avança  fort  légeçemeQc  à  la  mige , 
,9 vers  moi,  &  qui  fe  mit  â  me  regarder 
M  d'un  air  joyeux.  Elle  avoit  la  figure  d'u- 
sine Femme.  Son  vifage,  fes  yeux,  fon 
>fnez,  fa  bouche,  fon  menton,  fes  oreil* 
,,  les ,  à.  fon  cou ,  me  parurent  beaux  &  bien 
^proportionnés.  Elle  avoit,  autour  de  la 
)9têce,  quantité  de  raies  bteues,  qulavoieot 
I,  l'apparence  d'une  chevelure.  Un  autre 
,, Anglois,  qui  étoit  à  peu  de  diftance  de 
>i  moi ,  &  qui  |ouit  encore  d'une  parfaite 
li  famé ,  la  vit  aufli ,  loifqu'elle  nagea  lége* 


9  rement  vers  moi.  J'avoue  que  ne  me  voyant 
jp  éloigné  d'elle  que  de  la  longueur  d'une  pf« 
,,que,  je  lis  quelques  pas  en  arrière,  dans 
^Vidét  qu'elle  poovoit  s'élancer  ftir  moi. 
,g  comme  je  fuis  perfuadé  qu'elle  en  avoit 
9>Ie  defTein.  Lorsqu'elle  me  vit  retiré,  elle 
9>  plongea  dans  l'eau ,  &  je  fa  vis  reparottre  ^ 
^dans  un  autre  endroit,  tournant  plufîeurs  • 
nfois  la  tête  pour  me  regarder;  ce  qni  me 
)»iîc  voir  fes  épaules  &  fon  dos,'qui  me  p^ 
yy  furent  auin  blancs  &  aufli  unis  que  les  nô« 
n  très.'  Enfuite ,  elle  s'avança  près  d'un 
>; Bateau,  où  étoit  Guillaume  Hawkridge, 
noScMi  Valei,  qui  eft  aujourd'hui  Capitaine 
,1  d'un  VaiQeau  :d»  la  Compagnie  des  Indes 
;,  Orientales^  Elle  mit  fes  mains  fur  le  bord 
,idu  Bateau^  avec  beaucoup  d'effort  pour 
„  y  entrer.  Hawkrîdge  &  ceux  qui  étolent 
„  aWc  Ilil ,  en  furent  fi  eiFrayés ,  qu'ils  lui 
„  donnèrent  un  grand  coup  fur  la  tête.  Elle 
;^  tomba  ;  &  difparut,  pour  quelques  md« 
), mens;, mais,  elle  fp  fît  voir  encore  prèl 
,,de  deux  autres  Btrteaùx,  qui  étoient  au 
«rivage  du  même  Port  ;&  la  crainte  fit  fuit 
Il  à  terre  quelques  Hommes  qui  étoient  dé- 
n  dans.  ^*  €eue  avantiire  feroit  -  elle  bleu 

Tt  a 
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VoTAOBs  XT  prit,  en  i<?i  I  »  du  goût  pour  le  voyage  de  Terre-Neuve.  Il  y  trouva  Pierre 
Etablissem.  £aton ,  fameux  Pirate ,  avec  dix  bons  Vaiflèaux  fous  fes  ordres  ;  fur  quoi 
db^TekeSbÎ  ^'^^  ^^^  obferver  que  Tlle  étoît  alors  fréquentée  de  ces  Brigands,  qui  ne 
Neuve.         manquant  jamais  d'argent  ni  d'or,  venoient  faire,  avec  les  Bâcimens  Pécheurs 

de  différentes   Nations  de  TËurope ,  un  Commerce  fort  avantageux  aux 

Equipages.    Eaton ,  donc  les  richeflès  étoient  immenfes ,  forma  le  defieln  de 

renoncer  à  fon  odieufe  profeflion ,  pour  aller  jouir  tranquillement ,  dans  (a 

Patrie,  du  fruit  de  fes  peines.    Il  engagea  Whitbum  à  foUiciter  fa  grace; 

&  fur  la  parole  de  cet  Officier ,  il  fe  rendit  h  l'entrée  du  Détroit  de  Gibral^ 

tar,  fur  la  Côte  de  Barbarie,  pour  l'attendre.    Mais  Texpédition  des  afiaires 

étoit  ô  lente  à  la  Cour  de  Jacques  I ,  que  le  Pirate ,  perdant  patience , 

pdia  le  Détroit  avec  fes  Vaiflèaux  &  fes  tréfors.    Whitbum  afliire  lui-même, 

dans  fon  Journal,  qu'Eaton  offrit  fes  fervices  au  Duc  de  Savoie,  &  qu'ils 

furent  acceptés;  quoiqu'on  ait  peine  à  comprendre  quelle  utilité  ce  Prince 

pouvoit  tirer  d'un  homme  de  mer. 

Indiens  dé-        L'année  fuivante ,  quelques  Angipis  découvrirent  une  habitation  In(Uen* 

couverts  dans  ne ,  c'eft-à-dire  plufieurs  Cabanes  rondes ,  composes  de  poteaux  qii^i  (e  joi* 

nie.  gnoient  au  comble ,  &  couvertes  de  peaux ,  avec  le  foyer  au  centre.    En 

1613,,  on  trouve  que  la  Colonie  conftftoit  en  cinquante  -  quatre  Hommes, 
iix  Femmes  &  deux  Enfans,  ou,  du  moins,  que  ce  nombre  d'Anglois,  ar« 
rivé  peut-être  dans  l'Ile  à  la  fin  de  la  (âifon,  y  paflà  l'iiiver,  qui  fut  mode** 
ré.    Ils  femerent  du  froment,  du  riz,  des  navets  &  des  choux.    Tout  vint 
fort  beureufement  ;  ce  qui  paroit  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  le  fro- 
ment &  les  autres  grains ,  qu'on  porte  en  Terre-Neuve ,  n'y  croiflènt  pas  bien 
aujourd'hui.    Les  nouveaux  Colons  ne  manquèrent  point  de  peaux,  pour 
fe  couvrir,  ni  de  Poiflbns  &  d'Oifeaux  de  Mer,  pour  leur  nourriture.    Ce- 
pendant le  fuccès  ne  répondit  point  à  leur  attente,  puifque  les  Conceflion* 
jiaires  fe  rebutèrent  de  leur  entreprifè ,  &  réfignerem  leurs  droits.  Whitbum 
en  accufe  la  mauvaife  adminiflration. 
Itabliffemcnt      En  161 5,  le  Doéteur  Vaugham,  Médecin  &  Poète  célèbre,  obtmt  de 
deVaugham»  nouvelles  Patentes,  pour  une  partie  de  Tlle,  qui  s'étendoit  à  l'Eft  &  au  Sud. 
d&d^  ^ ^^'  ^^  *  ^^  ^"'  plufieurs  Ouvrages,  en  vers  &  en  profe.    II  donna  le  nom  de 

Cambriol  à  fon  Domaine,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  PetUe  Breta- 
gne (Ji)  ;  &  Whitbum ,  qu'il  en  nomma  Gouverneur  perpétuel ,  s'y  ren4ît 
avec  deux  Vaiflèaux  chargés  d'Arti(ans  >  de  provifions  &  d*inflrumens  pour 
la  pêche  :  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  quelques 
Pirates  Anglois ,  qui  ruinèrent  les  efpéiances  de  Vaugham  &  les  fiennes ,  ea 

merveilleuTe ,  fi  Pod  fuppofok  que  c'étoît  du.  nom  à'Orphie  le  jeunes  pircequ'if  pré- 

vqe  Feiuine  Indienne,  qui  vouJoit  ller.Com-  tendbit  avoir  charmé»  par  les  fons  de  fa  ly* 

roerce  avec  les  ArgloisV  On  a  .remarqué  re,  les  arbres  &  les  rochers  d'une  Contrée 

cent  fois  que  ces  Femmes  nagent  &  pion-  déferte  &  barbare.  Le  titre  paroltra  plaifant 

gent  en  per/eélion.  .  ^      '  ^  ceux  qui  entendent  TAngloîs  r    The  goh 

(fc)  Little  Britajn.   Le  Doâeur' Vaugham  denFleeçe^  difiharging  the  errors  of  R^lf» 

fit  un  Poème»  intitulé,  The  Ùoïden  FUtce^  gion^  the  vices  and  decays  of  the  Kingd^m^ 

)a  Toi  fon  d*or»  i  Thonneur  de  Terre  Neuve,  iranbwted  from  Camibrial  CoUhos  eut  ef  the 

imprimé  eu  1626,    Comme  il  Tavoic  corn-  Jnuthermoji  part  of  the  JJland  caUed  Nafuh 

pofé  dans  cette  Ile  même  1  H  fe  qualifie  fmndland. 
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lui  enlevant  fa  cai^ifon.    Le  Chevalier  Calirèrc,  Secrétaire  d'Etat,  obtint  Voyages  ir 
la  conceffion  d'une  autre  partie  de  file ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  iHAvch  ExAfiLissBii. 
Ion  (/).  Elle  forme  aujourd'hui  une  Province  entière ,  entre  la  Baie  que  les  oB'^XE^ài" 
Anglois  nomment  Bay  of  BuUs^  à  TEft,  &  le  Cap  de  Sainte  Marie  au  Sud.  nkuve. 

Calvert  n'avoit  pas  d'autre  motif,  pour  quitter  fa  Patrie ,  qu'un  extrême  Autres  Eta* 
attachement  pour  l'Eglife  Romaine ,  &  vouloic  paflèr  en  Terre*  Neuve  par  blifTemens. 
zèle  de  Religion,  comme  les  Puritains  alloient  s'écablnr  alors  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  pour  la  même  canfe.  Cependant  il  paroît  que  fon  déparc 
fût  retardé  fort  longtems  ;  car.  on  le  trouve  Membre,  du  Parlement  pour 
Oxford,  en  1624,  oc  créé,  la  même  année, ^Baron  de  Baltimore  en  Irlan* 
de.  Mais  il  avoit  fait  partir,  en  1621 ,  le  Capitaine  JVynn^  avec  une  peti- 
te Colonie,  pour  jetter  les  fondemens  de  (à  Plantation.  Wynn  s'étabUt  H 
Ferrylandy  y  bâtit  une  vaile  Maifon  pour  le  Seigneur  Propriétaire ,  des  Ma<p 
gafins,  des  Edifices  extérieurs,  &  des  Cabanes  pour  trente -deux  perfonnes 
qui  l'accompagnoient.  L'année  d'après  ,  Calvert  fit  partir  encore  ,  avec 
quantité  de  nouverax  Colcms,  le  Capitaine  Poweli  qui  s'établit  dans  la  Baie 
^  Capelin ,  à  trofô  milles  de  Ferryland.  On  obferve  ici  que  dans  la  plupart 
des  nouveaux  Etabliilemens ,  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  les  Relations  des 
premiers  Avahturiers;  foit  que  leur  imagination,  échauffée  p^  le  dcfir  du 
fuccès ,  embelliflë  tout  à  leurs  propres  yeux  ;  foit  que  l'efpérance  d'engager 
des  LeAeurs  crédules  à  les  fuivre,  les  porte  à  tromper  par  de  fiiufles  deferip* 
tîons.  Wynn  écrivoit,  au  Chevalier  Calvert,  le  17  d'Août  162a.  „  .Nous  lcu,  ^^ 
„  avons  du  froment^  de  l'orge,. de  l'avoine  &  des  fèves  en  abondance;  &  dans  Torl- 
yy  quoiqu'ayant  commencé. fort  tard  k  femer,  c'eft-à-dire  en  Maij&  Juin,  on  giae. 
„  ne  dût  fe  promettre  rien  d'beiveux,  te  contraire  arrive,  &  tout  meùr|t  û 
„  rapidement,  que  nous  fommes  duis  1  attente  d'une  fort  belle , ifloifR>ni 
,,  Nous  avons  aufli  des  Jardins  remplis  de  légumes,  &  d'une  beauté  k  laquel» 
,,  le  je  n'ai  rien  vu  d'égal  en  Angleterre.  Nos  feyes  font  excellentes  ;  nos 
„  pois  font  incomparables ,  car  dans'  pluliears  endroks  ils  font  de  la  hauteur 
„  du  pius  grand  homme.  Les  raves  font  de  la  groflèur  du  bras.  Les  choux  ^ 
„  les  navets ,  les  carottes  &  les  laitues  viennent  en  perfeétion.r  Nous  avons 
„  une  grande  Prairie,  dont  le  foin  eft  admirable,  &  l'on  commence. k  le  re« 
„  cueillir  pour  l'hiver.  Les  pâturages ,  qui  font  autour  de  nous,  fuffifent  déjH 
„  pour  nourrir  plus  de  trois  cens  beftiaux  "•  Powel  éctivoit  de  fon  côté  :  „  le 
,,  terrein,  où  nous  fommes  établis,  eft  fi«  bon  &  fi  commode,  qu'il  n'y  en 
^,  a  point  de  meilleur  dans  Une  grande  partie  de  l'Angleterre  ".  Cs»  belles 
peintures ,  qui  reflèmblent  fi  peu  k  tout  ce  qu'on  a  vérifié  depuis  y  engage? 
tent  Mylord  Fauklandy  Gouverneur  d'Irlande,  k  fiûre  paflèr  aufli  une  Cxi^ 
lonie  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve,  en  i6a3,  fous  la  conduite  du  Chevalier 
François  Tanfield;  mais  on  vit  bientôt  revenir  Tanfield,  fans  avoir  fait  au.* 
cun  établifièment. 

'  (0  L'ofigine  de.ce.jwin  eft  finçalfere*  fois  Ayalcm;  .<&  le  Qievafler  Calvert,  qoi 

Cç^  une   tradition   Angioife,  que  JoCeph  Hoït  Catholique»  voulut  rappelier  la  mé- 

d'AniDathéevintenÂi£leterre»&  Mtit  une  moiie  de  ce  nçm,  à  ^'honneur  de  Jofej^t^ 

ïlglire  à  IGiaflembury ,   dans  le  Comté  de  d^Arimathée, 
Soimneifeu  CldTembory  s*eft  nommé  autre^ 

Tt  3 
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VovAOBs  ET  Calvbrt  £uc  plus  ferme;.  Il  parcic  avec  toute  fa  Famille,  En  arrivait»  fl 
ETABLI6SEM.  gj  élevcr  Ufi  Fort  dans  fa  Colonie  de  Ferryknd,  où  il  pafla  pi ufieurs  années. 
Sr-rj^RM*  ^^  Plantations  de  Briftol,  de  la  Conception,  de  la  Trinité  &  de  Saint  Jean, 
Neuve.  commencèrent  auflî  à  fe  fortifier.  .Après -un  long  féjour.ea  Tetre-JS^uvç, 
Le  Chevalier  d'autres  vues  conduiûrent  Calvert  en  Virginie ,  d'où  étant  repaflè  en  Angle* 
Caivert.         terre,  il  y  obtint  la  conceffion  de  ceue  partie  du  Condnent.  d'Amérique ,  qu| 

a  pris  le  nom  de  Maryland*  Mais  il  ne.  laiflà  point  de  conferver  la  propriéc^ 
d*Avaloo,  &  de  gouverner  rétabliflèment  de  Ferryland  par  des  Lieut^nans^ 
qui  tenoient  dé  lui  leur  commiifîon.  Son ^ Fils,  j^Iylord  Cecilft  BaUimore, 
fuivit  fon  exemple,  jufqu'aux  Guerrea  civiles  d'Angleterte ,  qui  rendirent  tou^ 
tes  les  poflèiQons  fore  incertaines.  Ce  fut  dans,  ces  tems  de  crouble,  &  ver$ 
Le  Cheva-  Tannée  1654,  que  le  Chevalier  Korky  qui  étoit  fort  mal  avec  k  fortune, 
lier  Koïk.      réfolut  d'en  chercher  une  meilleure  en  Amérique.    Il  alla,  fans  autre  droit 

que  celui  de  la  pauvreté,  s'émblir  dans  les  Domaines  des  Baldmores  en  Ter- 
re-Neuve; &  dans  la  fuite  il  leuc  propofa  de  Tacheter  d'eux,  vom  ^  de$ 
conditions  qu'ils  rejétterent«. .  Leur  lefus  ne  Tayant  point  empêché  de  s^ 
foutenir,  il  y  mourût^  après  avoir  donné  fon  nom  à  fon  fond,  qui  borde  la 
Côte  du  Sud-Oueft,  aflêz  proche  du  Cap  Breton. 
Situation  ^^^  Ëtabliflemens  Anglois  commençoient,  fui  vaut  la  conceffion,  au  Cap 

des  ËcabiiiTe-  de  Sainte  Marie 5  &  s*étendoient  à  TEil,  le  long  de  la  Côte,  k  feptou  huit 
mens  Aq.  milles  de  diftancé  entr'eux,  d'un  Porc  k  Tautre,  Julqu'à  Greenpond.  On  ne 
Slois.  trouve  néanmoins  le  nom  d*auoan,  fiir  la  Côte  daSud:  .mais  enfoite,  paf- 

fiinç  le  Cap  de  Raze,  Pointe  la  plus  orientale  de  Tlle,  on  trouYoic  l'Habita- 
tion de  Ferryland  Çk)  j  Domaine  des  Baldmores,  qui  comeooit  treiue  Fa« 
milles;  Cap-Broilj  douze;  Boy  ofBulky  vingt;  Brigasj  fix;  BeiTinn^  trois; 
rAnfe^deJToâii,  ou  du  Crapaiid^  deux;  la  Baie  de  Mommahles^  fix;  Vttty 
HarbouTy  fix;  Saint  Jean ^  foixante;  &  malgré  ce  nombre,  c'étoit  fidre  alorj 
trop  d'honneur è  Saint  Jean,  que  de  loi  donner  le  nom  de  Ville*.  II  nV 
voit  dé  remarquable  que  deux  Forts,  &  une  Batterie,  qui  commandoit  le 
Port,  avec  une  chaîne,  qu'on  poovoit  tendre  d^iÂi.Forc  à  l'autre;  fon  Egli« 
fe,  &  des  Graves,  ou  des  quaîB,  ménagés  dépliant  chaque  Maifcm  pour  y 
faire  fécher  la  Morue.  Enfiiite,  oh  xxoxxvàïiKittanmttf^  de  vingt  Familles; 
Torb^j  de  quatre;  Holyrocki^  de  douze;  TAnfe  de  Sabnonj^jie  douze;  Iq 
Havre-de-Grace ^  de  douze;  Carboniere^  de  trente;  la  Baie  de  Birds^  dç 
dix;  le. vieux Parlikin^  de  fix;  la  Trinité^  de.douze;.  Bennevifie^  de  vingt- 
cinq;  &  Greenpond  y  de  trois.  Toutes  ces  Habitations  enfembte  formoîeut 
environ  deux  cens  foîxante-dix  Familles^  qu'oc  ne  fiiilbk  pas  monter  à  plus 
de  qum%  cens  perfonnes  en  1 58  8;  mais  q\x\m  vit  augmenter  jufqu'k  quatre 
mille,  vers:  la  fin  du  fieclé.  Les  Anglois  ne  «'établirent  poinr,  avant  le  même 
tems,  au-delà  de  Bonneviilé.  L'Habitation,  qu'ils  formèrent  à  Greenpond, 
étoit  même  aflèz  peu  confidérable  ;  mais  de-là  ils  fe  répandirent  dans  tout  le 
Nord-Eft  &  l'Eft  de  l'Ile ,  tandis  que  les  François  occupèrent  le  Sud  &  le 
Siid-Ouèft;  Lés  Indieiis  h'habitofent  gueres  que  le  Nord,  en  très  petit  ncm- 

(ft)  Là  plupart  de^'cé^  noms  font  àltéxjâs  daâs  les  Aelatloùs  Françoifes.    Fertyland» 
par*  exemple,  eft  appelle  Toryland. 
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I^e,  juiqu'à  faire  douter  s'ils  y  demeuroienc  hsbicueUcment  >  &  s^ils  n'y  pas-  VorAocs  et 

ibîent  pas  de  la  Terre-ferme^  pour  la  pêche  &  pour  la  challè.    On  juge  du  Etablisse». 

moins  qu'iU  .n'ont  jamais  eu  d'Habitations  dans  les  parties  de  l'Eft  &  du  Sud  ^b^xeriu- 

Celle  du  Sud-Queft  a  pludeurs  Baies  ^  où.  les  Anglois  s'étendirent  nuffi  ;  car  mbuv£,.. 

il  n'y  a  point i^deGô ce  au  monde,  où  l'on  trouve  on  il  grand  nombre  .d'ex- 

cellens  Ports.  Les  Anfes  &  les. fonds  de  Baie  font  fi  proches  l'un  de  l'autre , 

Airtout  vers  l'Eil  &  le  Sud,  qu'il  ne  manquerpit  rien  à  la  commodité  des 

Habitons  de  TUe,  fi  l'intétieur  pou  voit  être  aflëz  peuplé,  pour  faire  fouhû* 

ter  des  communications.  Du  côté  que  les  François  avqient  toujours  fréquen* 

té,  on  urouve  les  Baies  desTrépaflès,  de  Sainte  Marie,  de  Borell  &  de  Plai* 

fance  »  qui  s*enfoncent  fort  loin  vers  le  Nord.  La  grande  Baie  de  Saint  Pierre 

eft  au  Sud-Oœil  de  l'Ile ,  à  vingt  lieues  du  Fleuve  Saint  Laurent.  On  en  ren* 

contre  quantité  d^utres  à  l'Ouefl,  jufqu'à  celle  de  la  Trinité,  qui  efl  par  le» 

quarante  -<  neuf  degrés  ,  &  d'une  commodité  admirable  pour  la  retraite  dea 

YaiHèaux,  en  toutes  fortes  de  tems»  Elle  fe  divife  en  trois  parties,  dont  cha^ 

cune  peut  contenir  des  Flottes  entières  >  à  plus  d'un  mille  de  fon  embouchu^ 

re.  La  Baie  des  Fleurs ,  proche  de  Greenpond  ^  eft  dangereufe  par  fes  écneils* 

Celle  des  Trépaflës,  qui  faifoit  les  bornes  des  Anglois  au  Sud,  &  qui  efl  fi« 

tuée  par  les  quarante- flx  degrés,  offre  une. Côte .efcarpée,  mais  (aine  &  cator 

mode  pour  les  Vaiflëaux  d'Angleterre,  jqui  ont  befoin  de  relâche  en  allant  il 

h  Virginie,  à  la  Nouvelle  Angleterre,  ou  aux.  Bermudes. 

Ce  fue  vers  ce  tems ,  que  les  François  commencèrent  à  fe  fixer  dans  la  Etabliflemeni 
Baie  de  Plaifance,  où  il  ne  paroit  point  qu'ils  eufKnt  encore  d'établiflèment ,  des  François 
quoiqu'ils  n'euflent  pas  ceflë  de  la  vifîter.     Cette  Baie,  qui  efl  au  Sud  de  ^  Terre- 
File,  offre  an  Porc  commode,  &  des  plus  beau^  de  l'Amérique  Septentrio*  Neuve. 
Baie.  La  pêche  de  la  Morue  y  efl  extrêmement  abondante  ;  i>n  y  trouve  tou- 
tes fortes  de  facilités  pour  faire  fécher  le  Poifibn  ;  &  quoique  ce  ne  foie 
qu'un  Port,  qui  ne  fournit  point  les  cliofes  les  plus  néceilàires  à  la  vie,  k 
voifinage  des  ËtabUflemens  François  de  TAcatSe ,  où  les  terres  font  excellen- 
tes, faifoit  efpérer  qu'indépendamment  des  fecours  de  France  &  de  Québec^ 
on  n'y  manqueroit  jamais  de  quoi  fubfifler.    La  Cour  avoit  fait  peu  d'atten- 
tion ju&iu'alors  à  l'Ile  de  Terre-Neuve.    Tout  étok  abandonné  à  des  Parti* 
culiers,  qui  armoient  à  leurs  frais  pour  y  envoyer  des  Pécheurs.    IVLiis,  en 
1660,  ua  Officier,  nommé  Cargos ^  obtint  da  Roi  la  concefEon  du  Port  de: 
Plaifance,  9vec  le  titre  de  Gouverneur.    Il  y  cooffaruifit  un  Fort,  fous  le 
nom  de  Saint  Louis;  &  le  Bourg,  qui  fe  forma  bientôt  fous  cette  protec? 
tion ,  fut  nommé  Plaifance. 

On  ne  donne  pas  moins  de  dix-huit  lieues  de  prbfcxideur  à  la  Baie.  Sont  gaie  deFbf* 
entrée  efl  un  Goulet,  qui  ne  peutxecevotr  à  la  fois  qu'un  fèul  Navire,  mais  fa&ce^ 
où  les  plus  grands  peuvent  paffèr;  &  le  Port,  qui  efl  au  fond  de  la  Baie,  en 
peut  contenir  cent  cinquante,  à  couvert  de  tous  les  vents.  Audi  la  pêche 
9*y  fait-elle  comme  dans,  une  lUviere.  Le  Gouiet^  efl  précédé  d'une  Rade, 
à  laquelle  on  donne  une  lieue  &  demie  d'étendue,  mais  trop  ouverte  aux 
yents  de  Nord-Nord  Ouefl,  qui  font  impétueux  &  fréquens  fur  cette  Côte.- 
Ce  qui  reflerre  le  paflage  du  Goulet ,  efl  une  chaîne  de  Rochers  très  dango 
leux,  qu'il  faut  laillèr  fur  U  dioité.    Les  Couraas  y  oat  tant  de  vic^eoce-. 


.33*5  SUITEDESVOYAGES 

VoTAGBs  XT  qu'ils  pafîênt  fur  les  Rochers;  de  forte  qu^on  ne  peut  les  remonter  qu'à  lé 
Etablissbm.  foue ,  avec  des  cordes  (I)  qu*on  porte  au-delà.  Le  Fort  Saint  Louis  étoic 
D^^rERBE»  *"  P*^  ^'""^  Montagne,  haute  d'environ  (ix-vingts  pîés,  fur  laquelle  on  avoic 
BBuvB.     *     conftruit  une  Redoute.    La  grande  Grave  (rn)  eft  entre  deux  autres  Monta* 

g  nés  9  Tune  au  Sud-Sud-Ouelr,  &  féparée  de  la  grande  Grave  par  un  petit 
Luiflèau,  qui  fort  du  Goulet,  &  qui  forme  une  efpece  de  Lac,  nommé  la 
petite  Baie,  où  Ton  pèche  quantité  de  Saumons.  Cette  Grave,  qu'on  nom- 
me la  Grande ,  pour  la  diflinguer  d'une  plus  petite ,  réfervée  pour  les  Ha« 
bitans,  qui  font  leur  pêche  le  long  des  terres,  eft  fi  grande,  en  effet,  qu'el- 
le peut  contenir  en  même  tems  la  charge  de  foixante  Vaiil^ux  ;  mais  elles 
font  toutes  deux  également  (ûres ,  pour  faire  fécher  le  Poifibn  :  ce  font  des 
Plages,  couvertes  de  ces  pienes  plactes,  qu'on  nomme  Galets.  Le  long 
du  petit  Ruiflèau,  on  dreflà  des  Cabanes  de  feuillages  •&  de  branches  de  fa- 
pin  ,  que  les  Pêcheurs  nomment  échaffauts ,  pour  y  faire  fôcher  la  Morue 
dans  le  tems  de  pluie. .  Les  Maifons  du  Boui^  en  étoient  aflèz  proche,  & 
formoient  une  feule  rue.  Un  des  grands  avantages  du  Port,  étoit  de  rendre 
les  François  maîtres  de  toute  la  partie  méridionale  de  Terre-Neuve,  &  des 
lies  Saint  Pierre,  qui  font  vis-à-vis,  où  ils  avoient  déjà  quelques  petits  Eta- 
bliflemens,  aufli-bien  qu'au  Chapeau  rouge  &  dans  d'autres  endroits  de  la 
Côte.  Les  Malouins  faifoient  leur  pêche  un  peu  plus  loin ,  dans  un  lieu 
qu'ils  avoient  nommé  le  Petit-Nord.  On  fait  oblèrver  que  le  Poiflbn  y  eft 
plus  petit  que  dans  la  Baie  de  Plaifance,  mais  plus  propre  pour  le  Commer- 
ce de  la  Méditerranée  &  du  Levant. 

Il  parQÎt  que  Gargot  jouit  peu  de  fa  conceffion  &  du  titre  de  Gouverneur; 
car  peu  d'années  après  fon  établiflement ,  on  trouve  que  la  Poype  fut  envoyé 
à  Plaifance,  avec  une  commiflion  de  la  Cour,  pour  prendre  pof^ffion,  au 
nom  du  Roi,  du  Fon  &  de  l'Habitation.  Ses  inftruélions  portoient:  „que 
„  Sa  M^*efté  vouloit  s'aflîirer  de  ce  lieu ,  &  pour  maintenir  fes  Sujets  dans 
,,  la  pofleffion  où  ils  étoient  depuis  longtems  d'y  aller  faire  chaque  année 
„  une  pêche  confidérable,  &  par  la  crainte  d'être  prévenue  pftr  les  Anglois; 
,,  qu'elle  avoit  fait  une  dépenfe  allez  forte,  pour  mettre  les  Habitans  en  écac 
„  de  fubfifter  de  leur  travail;  que  la  pêche  lui  avoit  paru  capable  de  répon- 
„  dre  à  cette  vue,  mais  qu'il  fembloit  que  les  Commandans  s'en  étoient 
,,  prévalus,  pour  forcer  les  Habitans^  de  leur  donner  une  portion  de  leur 
,y  pêche  en  échange  des  provifîons  qu'ils  leur  faifoient  ^ftribuer,  quoiqu'el^ 
„  les  fuflènt  tirées  des  Magafins  royaux  :  que  le  nouveau  Gouverneur  devott 
„  faire  ceflèr  ce  défordre ,  &  prendre  foin  qu'en  laiflant  aux  Habitans  de  la 
y,  Colonie  tout  le  fruit  de  leur  travail ,  ils  fuflènt  en  état  de  fubfifter  toute 
^  ,,  l'année,  ou  du  moins  une  partie  de  l'année;  que  s'ils  avoient  befoin  de 
„  fecours ,  il  feroit  favoir  à  Sa  Mnjefté  ce  qui  leur  feroit  néceflàire ,  foit  en 
,,  provifions ,  foit  en  marchandilès ,  contre  lefquelles  ils  pourroient  troquer 
,,  le  fruit  de  leur  pêche;  ce  qui  joint,  à  la  culture  des  terres,  k  l'enffeden 

f%  des 

(0  Oo  les  nomme  Hanflieres:  elles  foot    che  deii  Morues,  éalt  toujoin-s  Grave •  q\id« 
i  trois  toronf*  que,  Tulvant  le  P.  de  Charlevoix»  les  Ca« 

(m)  Denis  »  qui  enteadoit  fi  bien  la  pé-    nadiens  prononcent  Gretit* 
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^  d€9  BeiUauz  &  à  la  Chafle,  donc  ils  pourroiem  tirer  un  autre  foulage-  Vcràoun 
„  ment,  rendroic  bientôt  leur  (icuacion  fort  aiféet**  Etablmilm. 

La  Poype  fervît  treize  ans  avec  beaucoup  de  zèle  &  d'honneur;  mais  les  m'tmÎ^^ 
ordres  de  Ja  Cour  étant  demeurés  fans  exécution ,  il  eiTuya  des  défagrémens  meuvb. 
qui  mirent  ià  confiance  à  Tépreuve.  Parafa  fon  fucceflèur  en  1685,  ^^^ 
deux  ans  dans  les  mêmes  embarras.  Enfin,  il  reçut  de  France,  en  1687, 
515  Soldats  commandés  par  Cofiebelkj  avec  des  vivres,  du  canon,  de  la  pour 
dre,  &  Tordre  de  fortifier  Plai&nce.  On  y  éleva,  non-feulement  un  nou* 
veau  Fort,  mais  encore  une  Plate -forme  qui  battoit  dans  la  rade;  &  ces 
àtux  Poftes  furent  montés  de  dix-neuf  pièces  de  Canon.  On  arma  les  Ha- 
bitans,  fur  lefquels  il  y  avoit  plus.de  fond  à  fidre  que  fur  les  Soldats.  Il 
ne  manquoit  plus ,  à  cette  Colonie,  qu'un  Chef  allez  brave  pour  fe  défen* 
dre ,  ou  du  moins  allez  vigilant  pour  fe  gardée  de  la  furprife  ;  mais  on  s'é- 
toit  trompé  dans  le  choix.  Le  25  de  Février  1690,  le  Gouverneur  &  fon 
Lieutenant  furent  furpris  hors  du  Fort,  dans  leur  Ut,  par  quarante- cinq  Fli- 
buftiers  Ânglois.  Les  Soldats,  qui  fe  trouvoient  auÉ  difperfés,  furent  enle« 
vés  fans  défenfe.  Les  Habitans  eurent  le  tems  de  pourvoir  à  leur  fureté  ; 
mais  TEnnemi  les  ayant  ferrés  dans  leurs  murs,  ils  le  rendirent,  fur  la  me- 
nace d^étre  maflàcrés  jufqu^au  dernier,  s'ils  faifoienc  la  moindre  réfifiance; 
&  les  Flibuffiers  chargèrent  fur  leur  Navire ,  non-feulement  les  armes  &  les 
munitions  du  Fort ,  mm  les  vivres  mêmes ,  &  ju(qu*aux  uilenfiles  de  la  pê- 
che ,  dont  le  Bourg  étoit  bien  fourni.  Une  partie  du  Canon  fut  au(D  enlé« 
vée,  une  autre  jettée  à  la  Mer,  le  refte  encloué;  &  les  Prifonniers,  à  qui 
\SL  liberté  fut  rendue  après  cette  expédition ,  fe  trouvèrent  dans  un  éoc  auifi 
trille ,  que  s'ils  eufllènt  été  jettes  par  un  naufrage  fur  une  Côte  déferte.  Après 
le  déparc  des  Flibufliers,  Parât  voulut  retourner  en  France,  fur  des  Navires 
Bafques  qui  étoient  venus  faire  la  pêche  k  la  Côte  ;  mais .  ils  refuferent  tous 
de  le  recevoir.  Il  prit  le  pani  de  fe  tranfporter ,  avec  trois  Matelots  &  trois 
Soldats,  aux  Iles  Saint  Pierre,  où  il  rencontra  trois  Vaiflèaux  Malouins,  qui 
lui  accordèrent  le  paflage.  Coftebelle,  relié  Commandant  à  Plaiiance,  crut 
devoir  s*y  ren^ncher  :  il  fit  avertir  les  Habitans  de  venir  prendre  fes  ordres  ; 
mais  Anàré  Doyen ^  un  des  principaux,  refufà  d*obéir,  &  fit  feu  fur  ceux  qui 
entreprirent  de  Ty  forcer.  A  ne  juger  du  Gouverneur  que  par  les  apparen- 
ces, il  ne  pouvoit  être  accufé  que  d'une  négligence  exceflive:  mais  les  ac- 
cufations  furent  plus  graves ,  &  fon  départ  précipité  fit  douter  de  fon  inno- 
cence. De  Ion  côté ,  il  fit  valoir  fon  retour  comme  une  preuve  fans  repli* 
que  en  fa  faveur.  Il  rejetta  toute  la  faute  fur  les  Bafques,  qui,  s'étant  ré- 
voltés contre  lui ,  avoient  mendié  des  dépofitions  pour  le  perdre,  ou  du 
moins  pour  le  mettre  dans  la  néceflité  de  fe  défendre.  On  ignore  quelle  fut 
b  fin  de  cette  querelle. 

Cependant  les  Anglois  avoient  des  Etablifiemens  confidérables  fiir  la  Côte    Différeods 
orientale  de  Tlle;  &  les  difgraces,  qu'ils  elfuyerent  dans  l'attaque  de"  Québec  ^^^  '?• 
&  du  Canada,  ne  diminuoient  rien.de  leurs  avantages  en  Terre-Neuve.    Ils  {H^^^^ 
y  avoient  pradqué  des  communications  faciles ,  par  des  chemins  coupés  dans 
les  Bois.    On  voyoit,  dans  leurs  Habitadons,  «s  Paniculiers  très  riches;  & 
dte  leur  aveu,  le 'Commerce  de  leur  Nadon  y  montoic  k  fepc  ou  huit  cens 
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VbMiMirst  mi^e  iwtén  ffeiiiiig.    En  fm  nior^  ils  fe  fbrmoîênt,  dàn»  cette  lie,  uoe^pttiV 


fHtec  eux.  La  Colonie  de  Plaiftnce ,  (jooiqoe  plteée  dàùÉ  mi  Port  des  plm 
besoQf  &  des  plus  commodes  de  T Amérique ,  tie  vâoit  pa$  k  plus  médiocre 
de  leiirs  EtabIHIemetts.  La  Hooean,  Voyageur  comemporain ,  &  eémoh^oié- 
me  oculaire,  aifim  que  fe  t>lus  flcbe  dés  Halmafts  François"  u'étoit  pa^  logé 
plus^  au  l^e  qu'on  ne  Teft  dans  un  Narire  ;  qu'ils  y  étdieot  réduits  tous  à 
leur  rariofl  par  jour  ;  que  perronne  n'étoîc  en  état  d*y  foulager  les  prunes, 
tri  les  malades,  &  qu'on  n^avoit  pas  mâilie  eu  Tatceutlou  de  hAâï  un*  Hâpi^ 
tri.  Ajourons  que  lé  Fort  étoir  une  Place  très  fbîbie ,  que  fa  principale  dé** 
fenfe  étoft  la  difficulté  d'en  approclier,  &  qu'ff  rr^avoit,  poor  toute  Gamifon, 
que  dix-huit  Solàitts.  C^  y  pouroic  joindre,  dilns  un  cas  preflant,  entrirod 
quatre  ^  vingts  Péctieuf  s  ;  mais  les  uns  &  les  autres  n'éroient  pas  fort  aguerrisl 
Le  Goutémeuf ,  qui  fe  nommoit  BrotdUan^  avott  défa  fépoufli  une  Flotte 
Angloife,  en  tég^  (»>  B  étoit  Homme  d^el^yrit,  bravé  Soldat,  Officier  d'ex- 
périence ;  mais  il  n'âvoit  pas  l'art  de  (e  Me  amer,  ni  de  ceux  qui  étorene 
ibus  fes  ordres ,  fri  de  ceux  que  la  Pédie  de  la  Morue  attiroit  dons  Ton  Gcw 
temement.  H  avoii*  la  réputation  d^un  Homme  avide ,  intéreflé ,  &  le  %^t'» 
vice  du  Ror  n*en  fouffiîc  pas  moins  que  h  gloire.  „  Quant  à  k  Religion,  (fit 
„  un  pieux  Hiftorien ,  (*)  on  ne  fkvoît  trop  fi  les  Anglds  de  Terre  -  neuve 
yy  en  avarient  une.  Dans  un  li  grand  nombre  de  Poftes ,  affez  peuplés ,  ofl 
yy  ttt  vtjf^àit  pas  un  fcuf  BfKmftre  '^  Le  même  Ecrivain  attribue  rdte^fe-^ 
ment,  i  ce  défordre,  les  cSTgraces  qui  (tombèrent  bientôt  fur  eux.  TeHeétoîr 
du  moins  la  fituarion  dès  deux  Colonies  Européennes  qut  partâgeoient  File 
de  Terre-Neuve,  lorfqu'eo  1696  dlbervîlle.  Officier  Canadien,  dont  le  iiont 
a  dé|a  paru  avec  honneur,  fut  chargé  de  la  mettre  entièrement  fous  Tobéii^ 
lance  du  Rot.» Ce  récit  eft  également  curieux  par  fës  circonftances ,  &  par  1er 
édafrciilbmens  qu'il  renferme  fur  divers  endroits  de  File,  qui  ne  font  pas  coâ^ 
V  nU7  autrement. 
Expéditions  DIbe^ville,  occupé  alors  dans  TAc^fie,.  ne  put  fe  rendre  à  Piaifance  aus^ 
des  François  ficÔT  qu*il  y  étoit  atu^ndu.  Cependant ,  comme  les^  Vaifleanx  deftinés  à  ion' 
£X^*^**^''    Expédition  étoie^t  déjà  dans  ce  Port,  Brouilhn  prit  occafion  de  fort  délai 

pour  entreprendre  lui-même  de  forcer  les  Angloîs  dans  leur  Quartier  GénéraP 
de  Saim  Jeaff^  Port  ordinaire  des  Vàifleaux  de  leur  Nation.  Il  paitit,  veuf 
la  fin  d^Août,  avec  le  Pélican  ^  Vaiflèau  du  Rôf ,  &  huit  Bâtimens  IMalbuins» 
le  Omtede  Touloufe^  lé  PheRpeaux^  le  Diamant  ^  trois  Corvettes  &  deU3^ 
Brûlots;  Quoiqulr  eût  des  avis  certains  qu'on  étoir  înftruit  cfc  fon  projet,  au 
lieu  d'attaquer  les  Côtes  où  les  Ennemis  étoient  moins  fiir  leurs  gardes ,  if 
aima^  mieux  profiter  d'un  vent  favorable  pour  aller  à*oit  k  Saint  Jean.  Le 
tems  ne  hif^  point  de  changer,  &  Fa  Mer  devint  fi  orageufe  <,  x^ue  les  BSd^ 
mens  qui  raccompagnoiçnt  rareiit  féparés  dé  lui;  mais  les  ayant  i^lfiés  àfepT 
ou  huit  lièueâ  de  terre ,  il^  réfolut  bruiquemenr  d'eiitrer  dans  le  Pott. 

Ot)  La  HeMan  lui  «vok  été  envoyé  de  Québec  «rec  wi  reaibrt  de  Troupes.    Oft. 

uouve  le  récit  dé  cet  événement  dans  fa  Relation.   *  (f)  L&  P.  de  CharievoLu 
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Il  ii*en  étoit  plus  quit  la  portée  du  canon ,  lorfqull  fe  fttfic  d^une  Cha-  Votaos^  n 
loupe  Angloife  qui  alloit  à  la  décoovene.  L'Offider,  qui  étok  un  Capitaine  Etablissïm. 
de  Vaiflèau,  lui  apprit  qu'il  y  awit  à  Saint  Jean  quarante  Naviies,  quelques-  "^xwÎr" 
uns  ^  dix*  huit  à  trente-deux  pièces  de  canon.    Cet  avis  ne  fut  pas  capable  muv£. 
de  le  refroidir;  il  difpoû  Tes  Troupes  à  faire  leur  dcfcente  vers  la  nuit:  mais 
k  courant  payant  fidt  dériver  fix  lieues  au  Sud,  malgré  tous  les  effort  qu'A 
fit  pour  f^  foutenir,  il  fe  vit  £Drcé  d'abandonner  ion  projec    Enfuîte,  d'au^ 
oes  couians  Tentiainerenc  vis-à-vis  d*uoe  Baie ,  qu'on  nomme  Baboul  CO  9 
où  deuy  jpurs  auparavant  fl  avoit  envoyé  le  Phdipeaux  &  le  Comte  de  Tou* 
loufè,  pour  fe  &iGr  de  ce  Pofte  &  de  quelques  Va^^aux  Andois  qui  9V  - 
étoient  recjrés.    Il  Te  vit  rejoindre  par  les  deux  liens ,  qui  n'avoient  pft  s'ap- 
procber  de  la .  terre.    Dans  le  chagrin  de  ne  rencontrer  que  des  obflacles, 
il  entreprit  de  les  vaincre.    Un  petit  vent ,  dont  tt  eut  Inhabileté  de  profiter , 
le  cQnduifit  en  efiet  dans  la  Baie.    Il  y  découvrit  les  Vaiilëaux  Anglois ,  qui 
étoient  un  Vaiilètu  de  guerre,  nommé  le  Zéphitj  &  deux  Marchands  :  mais 
landis  qu*il  manQ&uvrott  pour  aborder  le  Zéphir,  le  vent  tomba  tout- à -fait. 
Ce  coooreceQis  Texpofa  au  feu  de  cinq  petits  Forts  ;  mais  il  ne  Tempécha 
point  de  commander  deux  Defcentes;  Tune  à  gauche,  fbus  les  ordres  de 
Safn$  Ovi4c ,  fon  Neveu  ;  Tautre  à  droite ,  fous  ceux  de  VHèrmife ,  Major 
de  Plaifance.    Elles  furent  poufKes  toutes  deux  avec  fuccès  :  THennite  cb^fla 
l«s  Andois  de  deux  Batteries,  qui  incommodoieAt  beaucoup  TEfcadre  Fran- 
çoiiè;  oc  Saint  Ovide  leur  enleva  deux  Ports,  où  le  Capitaine  s*étoit  retiré   • 
avec  la  meilleure  partie  de  fon  Equipage  &  quantité  d*I^bitans,  qui  fe  réfu-*  v 
gèrent  dans  les  Bois.    Brouillan  vchiIuc  retourner  enfuite  à  Saint  Jean ,  que 
là  paffion  étoit  de  prendre  fans  le  fecours  de  dlberville  :  mais  quelques  dé- 
mêlés qu'il  eut  avec  les  Malouins,  Tobligerent  encore  une  fois  de  renoncer  k 
cetfê  entrepriie.    Il  revint  k  la  Baie  &  Baboul;  il  y  emporta,  Tépée  k  la 
main,  un  Fort  nommé  le  Forillony  où  Gasby^  Capitaine  du  Zéphir,  qui  s*y 
étoic  renfernté  avec  tous  fes  gens ,  fut  fait  Prifonnier  de  guerre  ;  &  de-lk ,  fui- 
vant  la  Côte  par  terre,  il  ne  lui  coûta  que  la  peine  du  Voyage  pour  fe  ren- 
dre maître  d'Aiguefort  •   de  Tremoufe,  &  de  Rognoufe ,  parcequ'il  orouva 
ces  Pofies  abandonnés.    Dans  fes  plaintes  contre  les  Malouins,  il  les  accuft 
d'avoir  manqué  un  très  grand  nombre  de  Navires  Marchands ,  qu*ils  aurolenc 
pu  furprendre  dans  tous  ces  Ports^  s'ils  euffibnt  exécuté  plus  fiddement  fes 
CH'dres.    Il  n'avait  pas  laHË  d'en  prendre  vinçc-neuf  ou  trente ,  dans  le  cours 
4e  cette  Expédition  ;  mais  fe  vosnmt  obligé  œ  retourner  k  Plaifance  ,  il  fut 
moins  flatté  de  ces  foibles  avantages,  que  mortifié  de  n'avoir  pas  pris  Saint 
Jean ,  &  piqué  furtout  contre  les  Malouins,  qui ,  de  leur  côté ,  fe  plaignoient 
beaucoup  de  lui.     • 

En  arrivant  k  Plaifance,  le  17  d*Oélobre,  il  y  trouva  d'Iberville,  k  qui 
les  vivres  avoient  manqué ,  pour  le  joindre ,  mais  qui  n'avoit  pas  fait  un  maup 
vais  emploi  du  tems.  Âpiès  diverfes  excurfions,  qui  hii  avoient  fait  conno^ 
cre  le  Pays  ^  il  venoit  de  recevoir ,  par  le  ff^cfp  A:  le  Po/tillon ,  deux  Vaiffeaux 
arrivés  de  Québec ,  un  fecours  d'Hommes  &  de  provilioQs ,  avec  lequel  il  fe 

(0)  Par  corraptlOQ  dp  Bulî-Bêy,  ou  B0U  do  Taneto. 

Vv  a 


34«> 


SUITE    DES    VOYAGES 


VoTAotsET  propofoic  d*at(aquer  Carboniere^  pofte  Anglois,  le  plus  recalé  au  Nord    H 
Etablisscm.  coinmunic(Ua  ce  deflèin  à  Brouillan ,  qui ,  dans  les  vues  qu'il  confervoic  tou« 

m^Tbwi"    J^^*"^  ^^^  ^^^^  J®^  '  ^'^"^  °^^  ^^^  ^^  projet  qui  reculoit  trop  le  Gen.     Ce- 
MEUVE.     *    pendant ,  comme  c'éçoit  d'Iberville  que  la  Cour  avoit  chargé  de  toutes  les 

entreprifW  qui  dévoient  fè  faire  pendant  Thiver,  il  lui  protefla  quUl  ne  pré- 
tendoit  rien  au  pillage  de  Saint  Jean ,  &  que  toute  Ton  ambition  fé  réduifoic 
à  partager  Thonneur  de  cette  Conquête  avec  lui.  L'amour  de  la  paix  rempor- 
ta, dans  dlberville,  fur  lés  i^ifons  qu'il  âvoit  de  voulok  commencer  par  le 
Nord.  Us  convinrent  de  fe  rendre  à  Saint  Jean ,  d'Iberville  avec  Tes  Cana- 
diens, &  Brouillan  avec  les  Troupes  de  TUe. 

D'Iberville  fe  mit  en  chemin,  par  terre,  le  i  de  Novembre.  Après  neuf 
jours  d'upe  marche  fort  pénible,  il  arriva  au  Forillon.  Le  Chevalier  de  Ran^ 
cogne ^  Gentilhomme  Angoumois,  .s'y  joignit  le  lendemain:  il  venoit  de  Saint 
Jean ,  où  Brouillan  l'avoit  envoyé  avec  quelques  Soldats ,  pour  obrerver  l'état 
de  ce  Pofte,  &  dans  (a  route,  il  avoit  pris  un  Anglois,  qui  s'étant  échappé 
de  fes  mains ,  avoit  donné  Tallarme  à  Saint  Jean.  Le  Gouverneur  Anglois 
avoit  détaché  un  corps  de  Troupes,  qui,  ayant  joint  les  François,  leur  avoient 
tué  quelques  hommes,  &  fait  quatre  Prifonniers.  Rancogne  s'étoit  (auvé 
prefque  feul;  il  avoit  marché  par  des  chemins  affreux,  pendant  vingt-quatre 
jours ,  dont  il  avoit  paflè  pluûeurs  (ans  manger. 

D'un  autre  côté,  Brouillan  s'étant  rendu  par  mer  à  Ro^oufe,  qui  étoit 
le  rendez- vous  général,  d'Iberville  fe  mit  feul  dans  une  chdoupe,  pour  aller 
conférer  avec  lui.  Après  quelques  explications  fur  le  parcage  du  butin ,  ils 
partirent  enfemble  pour  aller  à  la  Baie  de  Toulle ,  qui  eft  fur  le  chemin  de 
Rognoufe  à  Saint  Jean.  Ils  rencontrèrent',  dans  Tintervalle,  Plaine^  Gentil- 
homme Canadien,  que  l'iberville  avoit  envoyé  à  la  découverte  avec  douze 
hommes,  &  qui  leur  amenoit  douze  Prifonniers.  On  apprit  d'eux  qu'il  y 
avoit  encore  dix  Anglois  à  la  Baie  de  Toulle ,  &  que  ceux ,  qui  avoient  aban- 
-  donné  les  Poftes  conquis  par  le  Gouverneur  de  Plaifance  &  les  Màlouins , 
comptoient  de  les  rebâtir  au  Printems ,  pour  continuer  leur  pêche.  Ces  avis 
confirmèrent  d'Iberville  dans  le  fenciment,  où  il  avoit  toujours  été,  que  c'é- 
toit  par  terre  qu'il  fklloit  attaquer  les  Anglois  de  l'Ile ,  parcequ'en  leur  en- 
levant ainfi  tout  ce  qu'ils  poflèdoient,  on  étoit  (Tkr  de  leur  ôter  auflî  toute 
retraite.  Cette  idée,  à  laquelle  il  crut  devoir  s'attacher,  lui  fit  prendre  la 
réfolution  de  renvoyer  en  France  le  Profond^  Vaiflèau  de  Roi ,  qui  l'avoic 
apporté  d'Acadie,  &  qui  lui  devenoit  inutile.  Il  y  embarqua  fes  Prifonniers, 
&  ce  Bâtiment  mit  à  la  voile  le  vingt-deux  (;)^. 


(p)  L'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France» 
qui  s*eft  fore  étendu  fur  cette  Expédition , 
ne  fait  pas  difficulté  d'aiTurer  :  »  que  Brouil- 
Y»  lan  n*avoit  attendu  que  ce  départ  pour  le* 
,tver  Je  mafque;  qu'en  e£Fet  il  commença 
„par  déclarer  que  tons  les  Canadiens  de- 
„ voient  être  â  fes  ordres»  &  qu'il  caflèroit 
„ la' tète  au  premier  qui  refuferoit  d'obéir; 
„qu'enfuite  il  dit  à  d'Iberville  qu'il  pouvoit 
,1  aller  où  bon  lui  fembleroit  avec  fes  Volon- 


ntaîres  :  que  d'Iberville  s'appercevant  un 
n  peu  tard  du  pi^e  que  le  Gouverneur  de 
M  Plaifance  lui  avoit  rendu»  en  le  portant  i 
»,  renvoyer  le  Profond,  pour  le  mettre  dans 
nia  nécedité  de  demeurer  à  terre»  où  il 
f»  n'auroit  pas  été  fîicbé  que  de  dépit  i\  fe 
«ifût  tenu  les  bras  croifés»  tandis  que  lui 
nauiolt  eu  tout  l'honneur  &  le  profit  de 
„  la  Conquête  de  Saint  Jean  »  n'en  eut  pas 
9, moins  de  modération,   &  prit  te  parti» 
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V Armer  partit  auQitôt  pour  la  fiaie  de  Toulle ,  qui  eft  h  (ix  lieues  du  Fo*  Votaois  st 
rillon*    Elle  y  trouva  un  Navire  Anglois  de  cent  tonneaux ,  que  Téquipage  Etablisshm. 
avoit  abandonné ,  pour  fe  fauv*er  dans  les  Bois  avec  tous  les  Habitans  de  cet-  p£^xg^ j[^f 
te  Baie.  Le  34 ,  d'iberville  envoya ,  de  divers  côtés ,  pluGeurs  détachemens  Neuvb, 
de  Canadiens ,  qui  ramenèrent  tous  quelques  Prifonniers  ;  &  le  26 ,  jour  fixé 
pour  quitter  la  Baie  de  Toulle ^  il  prit  les  devans  avec  fept  Canadiens,  danâ 
la  vue  de  s'emparer  d'une  hauteur  d'où  les  Ennemis  auroîent  pu  reconnoîtré 
Farmée  j  &  Tiocommoder  dans  (à  marche.   Son  bonheur  lui  fit  rencontrer  un  . 
de  fes  Partis ,  qui  étoit  allé  jufqu'à  Saint  Jean ,  &  &m  lequel  il  auroit  eu  pet« 
ne  à  ië  garantir  de  trente  Anglois,  qui  s'avançoient  à  la  découverte:  mais  ce 
renfort  imprévu  le  rendit  capable  de  leur  faire  tête.    Il  les  obli^a  de  retour- 
ner fur  leurs  traces;  &  s'engageant  après  eux,  dans  un  petit  Havre  d'où  ils 
étoient  fortis,  il  pdlàune  Rivière  très  rapide,  l'eau  jurqu'à  la  ceinture,  les 
força  dans  un  Retranchement  qu'ils  défendirent  avec  courage ,  &  fe  yit  maître 
du  Havre.    Les  Ennemis  y  perdirent  trence-fix  hommes,  &  le  refte  prit  la 
foite  vers  Saint  Jean.    Ce  Pofte  leur  avoit  paru  d'une  fi  grande  importance  y 
qu^ils  y  avoient  mis  leurs  meilleures  Troupes. 

L'Armée  Françoife  y  arriva  le  foir,  &  fut  arrêtée  tout  le  jour  fuivant,  par 
une  neige  fi  épai(&,  que  l'air  en  fut  obfcurci.  Le  28  ,  au  matin  ^  elle  marcha 
dans  le  meilleur  ordre.  Trente  Canadiens,  commandés  par  Montigny,  iai-» 
foient  Tavant-garde.  Brouillan  &  d'Iberville  fuivoient,  k  la  tête  du  Corps  d'ar* 
mée.  Après  ^eux  heures  &  demie  de  marche,  IVIontimy  découvrit,  à  une 
ponée  du  piilolet,  un  corps  de  quatre-vingt-huit  AngTois,  à  demi -couvera 
de  quelques  rochers  qui  formoient  un  pofte  avantageux.  Il  ne  balança  point 
k  faire  feu:  &  les  Ennemis,  n'appercevant  que  trente  hommes,  les  attendirent 
dans  leur  pofte  avec  beaucoup  de  réfolution.  Montigny^emeura  ferme ,  en 
contmuant  de  tirer ,  juiqu'à  l'arrivée  de  l'armée.  Alors  Brouillan  attaqua  le 
pofte  Anglois  de  front  ;  &  d'Iberville  tourna  for  la  gauche ,  pour  prenA-e  les 
Ennemis  en  flanc,  du  côté  par  lequel  ils  n'étoient  pas  couverts  de  rochers. 
Ils  réfifterent  d'abord  avec  fweur;  mais  après  une  demi-heure  de  combat,  ils 
prirent  la  fuite. 

D'Iberville,  accompagné  de  fes  plus  braves  Canadiens,  les  pourfuivit  juf- 
ques  dans  Saint  Jean ,  dont  on  n'étdt  qu'à  trois  quarts  de  lieue.  Il  y  arriva  9 
un  quart-d'heure  avant  l'armée  ;  &  dans  l'intervalle  il  fe  faifit  de  deux  Forts , 
où  il  fit  trente-trois  Prifonniers.  Les  Habitans  de  la  Ville  avoient  fait  fond 
fur  les  quatre-vingt-huit  hommes  qui  venoient  d'être  défaits  :  lorfqu'ils  fe  vi- 
rent forcés  dans  leur  Ville,  ils  furent  faifis  d'une  telle  épouvante,  que  fi  d'I- 
berville avoit  eu  cent  Hommes  à  fa  fuite ,  il  auroit  emporté ,  dans  la  même 
chaleur,  un  troifieme  Fort,  qui  en  contenoit  deux  cens^Le  combat  en  avoit 
coûté  cinquante-cinq  aux  Anglois.  Brouillan,  qui  s'y  diftingua  beaucoup,' 
n'en  perdit  que  trois.  L'armée ,  en  prenant  poflèflion  de  Saint  Jean ,  apper* 
çut  un  Navire  qui  fonoit  du  Port  ;  &  Ton  a  fu  que  plufieurs  Anglois  s'y 
étoient  embarqués ,  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  la  Colonie.^ 

t»'pour  le  bien  da  Ter  vice,  de  laiilèr  le  Gouveroeor  dans  foo  tort.  **  Tm.  IL  pp.  i9t 
ff  19%. 
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V0rkn$  n  Le  Fore,  qui  reftoic  ï  prenobre,  étoU  tevéeu  d'utfe  pali0&de,  de  la  hâu« 
EvABLissBM.  teur  de  huit  piéç.  Brouillon  fi(  fommer  le.  GoQveroeiiir,  par  uQe  femme  qui 
Dàwi  L'I«  ^j^jj  jy  nombre  des  prifonniers.  Elle  ne  reparurpom;  &  l'on  ne  reçut  au- 
MuvEr '^  '    c^^  réponfe*    Ceue  conduite  fàifam  juger  qae  les  Ang^-étoient  réfolua 

de  fe  défendre ,  on  envoya  prendre ,  à  la  Baie  de  TouUe ,  Tartillerie  &  lea 
ownitions  qu'on  y  avoit  laiflèes  i  ^  le  jour  fvivanc,  '  on  farôla  quelques  ind« 
(pna  voifioes  du  Fore  .  Mm^  les  affilés  n'amndirent  poisc  }ea  extiémicés. 
Un  Aogloia  fortit  du  Pon  avec  un  PayilloQ  blanc;  &  fiir  iës  propofidons,  on 
convint  d'une  entrevue  hors  de  la  Place  »  donc  le  Qouvssmeur  nç  vouloit  pas 
qMe  les  François  vident  le  défordre.  Toute  la  force  de  Saint  Jean  était,  du 
,  côté  de  la  Mer ,  parcequè  les  Anglois  ne  s'étioienc  pas  défiés  qu'on  les  amp 
V  qvât  par  terre.  Enfin ,  la  principale  condition  fut ,  qu'on  leur  foumiroic  deux 
&âtimens ,  pour  les  conduire  en  Europe,  Cette  captmiadon  fut  lignée  »  de 
la  par^  d^  François  9  par  le  feul  Gouverneur  ]de  Pkiiànce.  D'Iberyille  n'y 
fut  pas  infenfible  ;  mais  l'intérêt  du  fervice  continua  de  l'empcMter  fur  fou 
;)^Ientiraent« 

Lb  Gouverneur  Anglois  rentra  dans  fa  place ,  après  avoir  figné ,  &  révise 
IrieniAc,  avec  deuic  cens  cinquante  Hommes,  fans  y  comprendre  les  Femmes 
&  les  Ënfans.  Il  n'avoit  eu  qu'un  Soldat  bleflë ,  dans  une  fimple  efiçarmou^* 
che  :  mais  toute  &  Gamifon  n'étoit  compofée  que  de  miiërafales  Pécheurs  ^ 
qui  favoieot  à  peine  drer  w  coup  de  fu6L  Leur  Commandant  n'était  qu'on 
Avancurier,  choifî  par  les  Capitaines  de  Vaifièaux»  fans  Commiflion  du  Prin-r 
ce.  Le  Fort  étoic  aflèz  bon,  mais  dépourvu  de  tout  œ  qui  étoit  néceflUre 
%  (k  défenfe ,  &  la  Gamifon  n'y  avoit  pas  de  vivres  pour  vk^-quaa«  heures,. 
Auffi  n'y  étoit-elle^entrée,  qu'au  moment  que  d'Iherville  étoit  arrivé.  Ce* 
pendant  Saint  Jean  eft  un  tcès  bon  Havre  »  qui  peut  contenir  plus  de  deux 
cens  VaiOeaux.  Son  entrée,  qui  n'a  qu'une  demi -portée  de  fofil  de  largeur  ^ 
entre  deux  Montagnes  très  hautes  »  étoit  défendue  par  tme  Batmrie  de  huit 
CttQons.  Le  Pays  avoit  alors  plus  de  ibijcante  Chels  de  Famille  y  ùm  bieti 
écabUs  fur  la  Côte  du  Nord,  chns  l'efpace  d'une  demiJieue.  Le  grand  Fofc 
n'étoit  qu'à  la  portée  du  Canon ,  de  l'entrée  du  Port. 

Lb  a  de  Déceinbre  »  Mooti^y  ftit  envoyé  avec  douée  Hommes ,  k  Pur* 
tugal^o^ej  l'Anfe  de  Poroigal,  dans  k  Baie  de  la  Conception,  élo^mée  de 
Saint  Jean  d'environ  orojs  lieues  »  pour  y  anéter  un  grand  nombre  de  Fuyards, 
qui  fe  redrerenc  vers  Carboniere.  Il  en  prit  trenae.  Boifhrianâ ,  GentahonK 
me  Canadien,  £t  d'autres  Priibniiiers,  d^  un  lien  nommé  Kirhndiy  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Saint  Jean.  Jufqu'alors ,  les  Chefs  avoienc  agi  de  concert  : 
mais  loriqu'il  fur  queftîon  de  piftagpr  le  botin ,  les  animoikés  fe  réveillèrent. 
Cependant  elles  furem  encore  aflbupies  par  h  modération  de  d'Iberville.  Per- 
Ipnne  n'ayant  vouluTe  charger  de  la  garde  de  Saint  Jean,  les. Forts  &  tous 
'  les  édifices  fiirent  brûlés.    ËrcHiilkn  retourna  aullitâc  à  Plaiftnce;  &  â'ibêr- 

ville  ne  penfa  qu'à  continuer  la  guerre ,  avec  les  Canadiens  qui  s'étoient  at- 
tachés à  fa  fortune. 

Il  y  employa  près  de  deux  mois ,  à  la  fin  defquels  il  ne  reftoit  aux  An- 
glois, dans  rile  de  Term-Neuve,  que  Bonnevifte^&  l'Ue  de  Carboniere.  Le 
premier  de  ces  deux  Poftes  étpit  trop  bien  défendu  par  fes  fortifications, 
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poiir  tntïâte  h$  hifbhss  d^lne  peticë  Troupe  de  Gtterriers,  qui  tnarcbafnt  Votàwt  Ht 

iàfis  ceilè  dans  la  neige,  &  prefipie  eoujolirs  par  des  chemins  fore  difficiles,  BrAirLissitM. 

né  pouvoienc  porter  afvec  eux  que  leurs  fufiis  &  leurs  épées ,  avec  une  petite  ^^''xerr" 

prorifion  de  vivres.  Llle  de  Carboniere  cft  inacceffible  peodsoïc  l'Hiver,  pour  n^uv^. 

peu  qu'elle  aie  de  monde  k  la  défendre;  &  plus  de  trois  cens  Anglois  s'y 

écoienc  réfugiés ,  de  toutes  les  Places  qu'on  leur  avoit  enlevées.    La  Mer  y 

eft  toujours  ôngeulè ,  &  les  vagues  bâ  faifoiem  alors  un  rempart  ^  qu'une 

Armée  entière,  avec  la  meittéure  Artillerie^  li'auroit  jamais  pu  forcer.  D'i' 

berviUe  reconnue^  mieux  que  jaisaiis,  qu'en  conimençani  par- là  Tes  Expédia 

^Hs,  il  atfroh  trouvé  celte  Ile  prefque  fans  défenfe,  &  fes  approches  beaiH 

coup  plus  .ikciles.    On  n'a  point  douté  qu'avec  aflëz  de  monde  pour  forcef 

les  obftacles ,  &  pour  garder  tous  les  pofles  qu'on  avoit  enlevé  aux  'Anglois , 

il  ne  les  eût  chaflis,  fhns  retour,  de  llle  de  Terre-Neuve.    Mais  les  Mi- 

aifties  de  France  ne  connoiflbient  point  alors  de  quelle  importance  il  étoîs 

de  s'en  aflorer  i'etltierê  polfeffion.    D'IberviUe  fe  vk  forcé  de  reprendre  la 

chemni  de  Plrifance,  où  Serigny,  fon  Frère,  vint  le  prendre  avec  une  Efca* 

dre,  pour  de  gloiieuires  edtreprifes  qu'on .  a  rapportées  dans  un  autre  article.^ 

CoMMB  les  François  avoient  moins  conquis  que  ravagé  la  Côte  orientale  Divers  avan- 
de  rile ,  on/ie  fut  pat  longcems  fans  y  y(kt  les  Anglois  rétablis  ;  &  la  Paix  tages  dei 
de  Ryfwick  borna  les  faoftiUtés«  Elles  recommencèrent  avec  le  fîede  fuivant«  François , 
BrouiUan  étant  moit  eA  if  04 y  Subercafe,  qui  commandoit  fous  lui,  &  qui  Qon"'(te  l*i^' 
avoit  fait  beâuooi^  de  itaal  aux  Anglois  l'hiver  préc^nt ,  fuccéda  au  Gou-^ 
vememmt  de  Plaiiance.  Il  avoit  déjà  formé  le  deOëin  ,  cme  d'Iberville  & 
BrouiUBo  avoient  nânqoé^  de  foumeta^e  toute  l'Ile  de  Terre-Neuve  à  la  Fran^ 
ee.  Sa  propofition  plm  à  la  Côuré  L'Eplnay  fut  envéyé  k  Québec,  avec 
un  Vaiflèau  de  Roi ,  polir  y  embarqtter  des  Canadiens.  Il  en  amena  cent  ^ 
feus  les  ordrds  de  Reauoour  i  qui  y  |d&ies  à  d'auo^s  Troupes ,  compofèrent  k 
Subercafe  un  corps  de  quatre  cens^  cihquante  Hommes  bteà  armés  (f);  Il 
punit  )t  leur  tête,  le  15  dé  Janvier  1705.  Cette  marche  fut  pénible.  Il  fi^ut 
paflèr  à  gué  quatre  Rivières  qui  n'étoienc  pas  entièrement  gelées,  au  travers 
des  ghoes  qu'elles  charioient,  &  qoe  la  rapidité  du  courant  etitrainoit  avec 
Que  exti'ême  violence.  D'ailleivs , la  nuit  du  aa,il  tomba  une  fi  grande  abon^ 
dence  de  neige,  que  l'Armée ,  contrainte  de  s^arrêter  pendant  deu&  jours  4 
eue  beaucoup  à  fouffrir  de  l'excès  du  froid.  Le  ^6  elle  fe  remit  en  marche 
ters  Rebw^  premier  Quartier  des  Anglois ^  06  tous  lesBabitans  confteméit 
demandèrent  gratek  genoux.  A^s  y  avoir  pris  deux  jours  de  repos,  elle 
aUa  camper  à  trois  lieues  du  ptif  Haore^  auti^  Pbfte  Anglois ,  k  txoH  lieueft 
auffi  de  Saint  Jean.  Elle  y  arriva  4e  lendeitaainv  elle  y  laU&T  quarante  Wovx^ 
mes ,  pour  la  garde  du  Pays  ;  &  le  3 1 ,  elle  cdndnua  d'avancer.  Les  AngloM 
4e  Saint  Jean  ne  (avoient  pas  leurs*  Ennemis  fi  près  d'eux ,  &  peut-être  igacH 
roient-dls  qu'ils  fuilèDt  partis  de  Plaiiance:  mais,  en  s'élôignanc  du  petit  Ha*- 
vre ,  l'armée  Françoife  garda  fi  peu  d'ordre ,  qu'elle  ft  priva  des  avantagea 
dé  la  furprife.      - 

Il  y  avoit  alors  il  Saint  JèaQ,  deux  Forts,  Tun  beaucoup  plus  ^nmd  ogsi^ 

Çji)  Les  Relations  Afigloires  dirent  mille  HonoDei. 
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Voyages  et  Taotre  ;  &  ce  fut  par  le  premier  que  l'attaque  fut  commencée.  Il  fe  défên* 
Etablissbm.  ^t  fi  bien ,  que  la  poudre ,  dont  Une  partie  avoît  été  mouillée  au  paflage  des 
"^^"t  ^RftE^  Rivières ,  ayant  enfin  manqué  au*  Affiégeans ,  ils  furent  obligés  de  lever  le 
Muvâ.     *     fieger  mais  ils  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  réduit  la  Ville,  en  cendres  &  tout 

ce  qu'il  y  avoit  d'Habitations  autour  du  Havre.  Le  5  ,  ils  marchèrent  le  long 
de  la  Côre  jufqu'au  Forillon,  qui  fe  rendit.  Le  Bourg  fut  brûlé,  &  les  Ha- 
bitans  furent  faits  prifonnîers  de  guerre.  Tout  le  refte  de  la  Côte  eut  le  mê- 
me fort.  Il  étoit  iropoffible ,  fans  poudre  , ,  d'attaquer  l'Ile  de  Carbonîere , 
qui  étoit  toujours  gardée  par  trois  cens  Hommes  :  on  prit  le  parti  de  retour- 
ner k  Plaifance ,  aVec  beaucoup  de  butin  &  un  fon  grand  nombre  de  Pri- 
fonnîers. Cette  Campagne  ruina  le  Commerce  des  Anglois  dans  llle  de 
Terre  -  Neuve. 

Leurs  Relations  ne  dîflîmulent  point  leur  perte.  On  y  lit  que  la  plupart 
des  Habitations  &  des  Pêcheries  furent  détruites,  &  la  moitié  des  Habitans 
enlevés  ;  que  ceux  qui  furent  tranfportés  en  France ,  repaflèrent  en^AwleteD- 
re  par  des  échanges;  mais  que  les  autres,  fe  voyant  négligés  par  leur  Patrie 5 
entrèrent  au  fervice  de  France;  qu'après  la  deftruétion  de  St.  Jean,  ceux  qui 
étoient  échappés  aux  Vainqueurs ,  rebâtirent  leurs  Maifons  autour  du  Fort  ; 
que  dans  l'enceinte  de  leurs  Paliflàdes  ils  élevèrent  une  Eglife  ;  &  que  de* 
puis  cette  année  jufqu'à  la  Paix  d'Utrecht ,  les  François  n'entreprirent  plus 
rien  conore  la  Colonie  Angloife.  Mais  un  tel  récit  Confond  l'attaque  dt^jos^ 
par  Subercafe,  avec  une  autre  Expédition,  qui  ne  fut  pas  moins  fatale  aux 
Anglois,  &  que  le  P.  de  Charlevoix  rapporte  à  l'année  1709.  Saint  Jean  s'é- 
toit  non- feulement  rétabli  dans  l'intervalle,,  mais  étoit  redevenu  le  centre  & 
le  magafin  de  tous  les  Etabliflèmens  de  la  Colonie  Angloife;  lorfque  Saint 
Ovide  (r),  Lieutenant-de-Roi  de  Plaifance,  offrit  k  Couebelle,  qui  en  étoit 
alors  Gouverneur;  d'en  faire  la  conquête  à  fes  propres  frais.  Son  projet  fut 
approuvé ,  &  l'Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  en  donne  l'Hiftoire. 

Saint  Ovide  afiembla,  dit*il,  cent  vingt*cinq  Hommes,  Sauvï^,  Habi^ 
tans  &  Matelots,  auxquels *fe  joignirent  vingt  Soldats,  nouvellement  arrivés 
de  l'Acadie,  fous  la  conduite  de  Kemu;  &  Coftebelle  lui  en  donna  vingts* 
quatre  de  fa  Gamifon.  Le  plus  court  étoit  de  faire  le  Voyage  par  Mer;  & 
c'étoit  l^deflein  de  Saint  Ovide:  maïs  un  vent  contraire  l'ayant  arrêté  jufqu'au 
14  de  Décembre,  l'impatience  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  mettre  en  marche 
fur  les  neiges.  Le  no  il  arriva  au  fond  de  la  Baie  de  Sainte  Marie,  où  il 
avoit  eu  la  précaution  d'envoyer  deux  Chaloupes ,  pour  traverfer  un  bras  de 
Mer,  large  de  quatre  ou  cinq  lieues,  qui  lui  épargnoit  deux  Jours  d'un  che- 
min très  rude.  ^  fe  trouva ,  le  dernier  de  Décembre ,  à  cinq  lieoes  de  Saint 
Jean ,  fans  qu'on  y  eût  aucun  foupçon.  de  (on  approche.  Mais  dlverfes  con< 
traditions  lui  firent,  appercevoir  9  qu'il  avok  à  fe  défier  de  quelques  perfonnes 
mal  intentionnées,  qui  fembloient  ne  l'avoir  accompagné  que  pour  faire 
échouer  fon  ^ntreprife  • 

Elle  demandoit  une  extrême  diligence ,  parcequ'elle  ne  pouvoit  réufOr 
yie  par  la  furprife.    T^t  ilit.difpoie  ,  pour  former  l'âttaqoe  en  arrivant; 

& 
(f)  Neveu  de  Broulllan.  •    .\  .  , 
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&  dès  le  Jendemaki^  deux  heures  avant  le  jour 9  on  fe  rendit,  à  la  faveur  Votagi«  iv 
d^un  -beau  clair  de  i«*une,  au  fond  du  Havre  Saint  Jean^  d'où  Saint  Ovide  eut  Etablisskm. 
ie  tems  de  faire  (es  obfervations.    Enfuite,  il  fie  commencer  la  marche;  mais  p^fr^^^* 
il  étoit  40iiduit  par  de  mauvais  Guides ,  qui  ne  chercbojent  qp'à  faire  man-  i^xuvaf  ' 
quer  fes  vues.    Cependant  il  reconnut  leur  perfidie;  &  pafiànt  àuifi-tôt  du 
centre  où  il  fe  trouvoit ,  à  Tavant-garde ,  qui  étoit  compofée  des  Volontaires , 
il  fe  mit  à  leur  tête 9  après  avoir  donné  ordre  k  des  Penfens^  fon. Major,  de 
prendre  le  commandement  du  Corps  d*Armée.  Sa  réfolution  étoit  d'attaquer 
le  premier  Fort.    U  s'avança  :  vom  fbit  qu'il  fût  découvert  ou  trahi ,  de  la 
première  Palif&de,  dont  il  étoit  déjà  proche ,  il  fut  falué  d'une  décharge  de 
moulqueterie. 

Quelques-uns  de  fes  Volontaires  l'abandonnèrent;  ce  qui  ne  Tempécha 
point  de  pénétrer,  avec  l^s  autres,  jufqu'au  (chemin-couvert,  La  fortune  fa-  . 
voriià  fon  courage  ;  on  avoit  oublié  d'en  fermer  la  porte  :  il  y  entra  brufque* 
ment,  en  criant  vhe  la  France*^  &  ce  cri,  qui  ranima  fes  gens,  fit  perdre 
cœur  aux  Anglois,  Il  laiflà  quinze  ou  leize  Hommes  k  la  garde  du  chemin* 
couven;  il  travedà  le  Foflè,  malgré  le  feu  de  deux  autres  Forts,  qui  lui 
blel&  dix  Hommes;  &  plantant  dix  échelles  au  pié  du  Rempan,  qui  avoit 
trois  ou  quanre  toifes  de  haut,  il  y  monta,  lui  fixieme,  au  milieu  d'une  gré* 
le  de  balles*  Dans  le  même  infiant,  fon  corps  d'Armée  arriva,  &  d'autrçs 
échelles  forent  auflitôt  plantéesi  Des  Penfens  moma  le  pretnier,  fuivi  de  Re- 
flou,  Jc^annis,.  du  Pleflis,  la  Chenaye,  : d'Ai^nteuil ,  d'Aillabouc»  &  de 
quantité  d'autres.  Les  uns  fe  rentrent  maîtres  du  Corps-de-Garde ,  les  au« 
cres  de  la  Maifon  du  Gouverneur  ;  &  d'autres  coururent  au  Pont-levis ,  qui 
faifoit  la  communication  du  Fort  des  Habitaos  avec  celui  qu'on  avoit  efcala* 
dé,  &  qui  fe  nommoit  ie  Fort  Guillaume*  Le  Gouverneur,  qui  s'empres- 
foit  pour  faire  appeller  les  Habitans  à  fon  fecours ,  fut  blellë  de  trois  coups , 
&  tomba  (ans  aocun  figne  de  vie.  Des  Penfens  fit  baiflër  le  Pont-levis.  Alors 
tout  le  refte  de  l'Armée  entra  fans  oppofition ,  &  les  Anglois  des  deux  Forts 
demandèrent  quartier. 

Ainsi,  dans  l'efpace  d'un  qutrt*d'heure,à  la  honte  de  quelques  perfides, le 
brave  Saint  Ovide  fe  vit  maîure  de  deux  Places,  dont  chacune  pou  voit  arrêter 
longtems  une  Armée  entière.  On  trouva,  dans  l'une,  dix- huit  pièces  de  Ca* 
non  en  batterie,  quatre  Mortiers  k  bombes,  vingt  k  grenades,  &  plus  de 
cent  Hommes,  commandés.par  un  très  brave  Officier.  L'autre  avoit  fix  cens 
Habitans,  bien  retranchés,  &  prêts  k  venir  au  fecours  du  premier  Fon;  mais 
une  porte  foaterraine^  par  laquelle  ils  dévoient  pafièr,  fe  trouva  fi  bien  fer- 
mée, q^i'eNe  ^ne  pûc  être  ouverte  aflez  tôt.  .  Il  refioit  une  troifieme  Forte- 
reilè,  plu^  petite,  k  l'entrée  du  Port-;  &  Saint  Os^ide  l'envoya  fommer.  Le 
Commandant  demanda  vingt -quatre  heures  pour  répondre:  elles  lui  furent 
accordées  ;  &  quoiqu'il  eût  quatre-vingts  Hommes^  dans  une  -  bonne  Place  « 
des  vivres  pour  plufieurs  mois ,  utie  Artillerie  afièz  forte ,  &  des  voûtes  k  , 
l'abri  des  bombes^  il  fe  rencfit  (ans  défenfe. 

Après  cette  conquête,  tous  les. Forts  de  Saint.  Jean  furent  démolis,  par 
l'ordre  du  Gouverneur  (fe  Plaifimoe ,  qui  ne  jugea  point  k  pcopos  de  les 
garder ,  dans  un  tems  où  fa  Place  même  étoit  menacée  continuellement  d'un  ^ 
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VoTAOBs  BT  (iege.  Les^  Aàg^ois,  qui  n'avoienr  pas  été  fiticsiPrifimniersv^  Auvfenettt  à 
Btablissbm.  Belle-Ile,  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  Saint  Jean.  Ils  y  irouverenc  un  Navî- 
^e^Terr"  ^  ^  ^"^  Nation ,  dans  lequel  ils  s'embarquèrent  pour  rAngleterre.  Juf- 
movR     *    V^^^  '^  ^^  d'Utrecht,  on  ne  voit  de  leur  part  aucune  tentative  pour  fe  ré* 

tablir  dans  le  Havre  de  Saint  Jean.  Mais  Tlie  de  Carboniere  leur  reftok ,  avec 
les  Habitations  de  la  Côte  du  Nord.  Coftebelle  entreprit.  Tannée  fuivante, 
de  leur  ôter  ce  Pofte ,  le  feul  qt^ils  enflent  encore  dans  Tlle.  Il  avoit  r^u , 
de  h  Cour,  Pordre  de  ne  rien-  négliger  pour  ôter  à  TEnnemi  tout  ce  qu'il 
poflëdoit  fur  cette  Côte,  &  la  promeflè  d'un' fecours ,  qufon.lui  fit  attendre 
trop  longtems.  Cette  lenteur  le  fit  recourir  à  fes  propres  forces.  Il  fit  deux 
détachemens ,  dont  l'un  fe  mit  en  chemin  par  terre ,  &  l'autre  s'embarqua 
dans  quelques  Chaloupies ,  tous  deux  fous  lès  ordres  d'un  Habitait  de  Plaitàn- 
ce,  nommé  Bertrand^  dont  la  valeur  s'étoit  déjà  diftingjuée  dans  plufieurs 
occafions.  Des  deux-  Troupes  gardeient  tant  de  précautions  dans  leur  route , 
qu'elles  arrivèrent,  fans  obftacley  à  la.  Baie  de  la  Trinité  y  qui  eft  fort  proche 
de  Carboniere.  Elleà  y  trouvèrent  une  Frégace  An^Ioife,  nommée  la  Vot 
leur^  de  trente  pièces  de  Canon,  &  de  cent: trente  Homnates  d'équipage,  quî 
avoit  fèrvi  de  Convoi  à  une  Flotte  de  Vaiflèaux  Marchands.  Les  Chaloupes 
Fhmçoifes,  dont  chactine  étolt  montée  de  vingt^dnq  Hommes,  l'abordèrent 
en  plein  jour.  BertAnd  fut  le  premier  à  l'abordage,  &  fut  fi  bien  (econdé^ 
qu'après  avoir  tué  le  Capitaine  Anglois  &  mis^tous  les  Officiers  hors  de  corn*» 
bat  i  il  força  l'Èquîpàge  de  fe  réftigier  entre  deuxi  Poms..  Les  Anglois 
s^y  défendirent,  &  lé  ComkmMdùnt  François  fut  tué  à^fob  tour:  mais  d'Acat 
rét^,  jeune  Homnte  fom  réfolû,  prit  fii^ place,  &  mit  enfin  ks  Angloîs  dans 
la  nécefiité  de  fe  rendre.  Un^  moment  après ,  deux  Corfaires  de  la  même 
Natfon,  l'un  de  vingt  piedes  de  Canon,  1  autre  de  dix-Jbuit,  s'approchèrent 
de  la  Frégate ,  &  commencèrent  des  deux  côtés  à  canonner-les.  François.  La 
mort  de  Bertrand  avoit  iettè^  dans  la  Troupe ,  un  découiaganeot  qui  lui  fit 
rejeteer  la  propofition'  d  un  nouveau  coQibat.  D'aîUeurs  les  £b«bes  étoient  in* 
égales  V  &  d'Acarete  n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  de  couper  les  cables»  de 
tendis  lés  voiles,-  &  de  fbrtir  de  la  fiaâe,.à  la  faveur  d'utï  vent  qui  le  fit 
bientôt  perdre  de  vue  ausc  deux  Corlalres.  Alors  le  détachement,  qui  étoic 
venu  par  terre ,  perdant  Tefpérance  de  fe  joindre  aux  Troupes  de  JVfer ,  fon- 
dk  fur  les  Habitations  de  la  Côte ,  les  pilla,  &  retourna  chvgé  de  butin  k 
Flaifance,  où  les  Chalonpes  le  fuivirent  avec  leur  priiez 
L'Ile  de  Ter-  ^^^^'  '  ^^  principal  objet  de  l'ËxpédidoU  fc(t  manqué.  Les  Ai^ois  demea- 
re-Neuve  eft  rerent.  tranquilles  à  Carboniere ,  ju^'au  -  T4aité  d'Utcedit»  qui  les  mit  en 
cédée  aux  poflfeflSon,  par  un  article  formel,  de  l'Ile  de  Terre-Neuve  &  des  droits  fi 
Anglois.         longteras  conceftés.     Perfonhe  n^igHore  que  la  Fmnoô  eutde  fortes  raifons 

pour  faire  ce  &crifice  à  là  PiEiix^  avec  celui  de  la  Baie  d'Hudfon  &  de  l'Aca** 

die.  Elle  ne' perdit  pas^  fans  regret  f  un  Domaine  ft  v^ifin  de  fes  autres  Eta- 

blifièmens,  &  dans  lequel  il  eft  aflè^  ret«irquai}ie  que  fes  armes  avoient  tou** 

jours  eu  du.  fuccès.     Cependant  les  Politiques  Angibi^  s'applaudiflèm  ^peu 

Plainte  de    ^^^  avaiitages  qui  en  revfennent  k  leur  Nation.  Ecoutons  kors. plaintes:  ^La 

leurs  Polici-   99  Reine  Anne,  difent^itSy  a  déclaré' à^  fon  Parlement  que  .la  Fcuice  cottfea-' 

iiues.  ,,  0ir  k-  ttôus  céder  Teire -Neuve  &  Plaîftnce  ;  mais  ette  n-a  pas  dit  que, 


^  |Nir  'lai  aitide  focrct,  la  France  ,s^oit .  réfervé  le  droit  de  pécher  &  de  Votagis  xt 

^  ftire  ièchcr  .le  Poiflbn  en  Terre-Neuve.    N'eft-ce  pas  en  impofer  groffie-  Etablissbm» 

^  remenc  à  la  Nation  Angloife?  Quel  autre  ufage  les  François  ont-ils  a  faire  ^^  tebrb' 

^  de  TerrerNj&RVie,  que  pojur  prendre  &  faire. fêcher  leur  Poiflbn?  Le  Cana-  veuvb»    * 

,,  da»  leur  plps  grap^  Colonie,  n*e(l  éloigqée  de  Terre-Neuve  que  d^une 

^y  d^mi-journ^  de  .navigation  ;  TUe  du  Cap  Breton  y  couche;  &  ces  deux 

II,  Ets^ii&niei»  leur  donnent  le  pouvoir  con£in^el  d'interrompre  notre  pèche. 

^  Us  n*ont  pas  befoin  de  Plaifonce,  étant  auffi  forts  quMls  le  font  ^s  le 

^  ConQOent  voifin;  &  qoi^  n'en  pouvons  tirer  »  ni  commodité,  ni  forces^ 

^y  Iqrlque  noi^s  forames  (i  près  du  centre  de  leur  puiflànce  en  Amérique.  N  V 

,,  vions*nous  pas  allez  de  Ports  pour  la  pèche?  N'en  pouvions-nous  pas  faire 

^y  autant  d'u&ge  pendant  la  Paix  \  &  ceux  de  Terre-Neuve  nous  feront-ils  plus 

,,  utiles  en  tems  de  guerre  ?  La  Pabc  d'Ucfecht  n'a  rien  retranché  à  la  pêche 

^,  d^j François,  &  nous. a  xl^pouiUés  ^le  nos  droits  fur  la  plus  commode  de 

^,  liout^  les  pêches  pour  notre  Nation ,  fur  un  Pays  prefque  contigu  h  la 

^,  Nouvelle  Écpfle,  qui  Teft  i^  ta  Nouvelle  Angleterre,  fur  un  Pays  qui  cou- 

^y  pe  M  communication  cotre  Teirre-Neuve  &  nos  Colonies,  &  qui  couvre, 

^,  au  contraire 9  les  Colonies  &  les  Pêcheries  Françoifes.  En  un  mot,  fi  Ton 

,,  pefe  rile  du  Cap  Breton,  que  nous  avons  laiuSe  aux  François,  &  celle 

^y  de  Terre-Neuve  qu'ils  qous, ont. cédée,  on  trouvera  que  c'eft  une  plume 

.^, ,  dans  la  balance ,  oonire  ^n  lingot  d'oj^.    Si  l'on  conGdere  enfuite  combien 

yy  ii  nous  en  avoit  coûté  jiour  tes  Gamifons  &  le  Gouvemeinent  du  Pays 

^  qu'our  nousa  cédé,  (àos^qu|il  nous  en  foit  revequ  aucun  avantage  réel,  & 

^  combien  il  pourra  nous  en  coûter  encpi^,  à  la  première  rupture  avec  la 

^  France ,  qui  n'eft  nulle  part  G  puiflante  en  Amérique  que  dans  ce  qu'elle 

^„  poflede  à  la  vue  mjgme  de  Plaifance ,  on  conviendra  que  M  Cour  de  Fran- 

„  ce  a  très  bien  entendu  fes  intéiêts ,  lorfqu'au  lieu  d'écouter  les  propoG- 

yy  tioQs  du  Duc  de  Shrewfbury,  qui  demandoit  des  réparations  jpour  tous 

9,  les  dommages  que  les.  Anglois  avoient  efljuyés  dans  l'Ile  de  Terre-Neuve, 

^  elle  a  pris  Jie  parti  de  nous  la  céder.  Le  bpn  Duc  ne  fit  aucune  obje^on, 

„  &  crut  la  chance  fort  heurçufe.  pour  nous  :  mais  ce  que  nous  y  avons  ga- 

„  gué ,  c'ell  de  rendre  prjécaire  un  commerce  dont  nous  jouiflions  librement 

9,  depuis  plus  d'un  fieçle,  &  d'en  aflurer  la  jouiflance  à  nos  rivaux,  avec  plus 

„  d'avantages  que  nous  n'en  avions  jamais  retiré." 

Les  Voyageurs  9  qui  ont  vificé  l'Ile  de  Terre-Neuve,  s'accordent  peu  dans  Propriétés 
leurs  Defcriptions.  Suivant  les  plus  anciennes,  Tair  y  eil  prefque  toiijours  de  rUe» 
ferein;  on  y  voit  de  belles  Forêts,  les  Campagnes  y  font  fleuries '&  cçqver* 
tes  de  Fraiiès:  pour  buiflbns,  on  n'y  trouve  que  des  Framboifiers,  dont  le 
fruit  eSt  d'un  goût  merveilleux  :  les  eaux  y  font  bonnes ,  les  vallons  fertiles  ; 
&  la  terre,  fans  culture,  y  produit  une  efpece  de  Seigle,  qui  eft  fort  nour- 
riflimt.  -Le  Gibier  y  foifonne  de  toutes  parts;  &  les  Bêtes  Fauves,  telles 
.  que  les  Cariboux,  les  Qrignaux^  les  Cerfs,  les  Ours,  les  Renards,  les  Che- 
vreuils &  les, Caflors,  y  font  par  milliers. .  De  Laec,  frappé  de  ces  riantes 
imagés,  n'a  pas  fait  difficulté  de  les  adopter  (<r},  furtoùt  d'après  uu  Auteur 

(j)  Defalpt.  Ind.  occlcieiir.  pp.. 3a  i^Mf^    \ 
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Etabli 
DANS  l'Ile 
DK  Terrk 
Neuve. 


Voyages  et  Angloîs  qui  les  rend  plmifibles,  eir  feifant  ôbferver  que  Terre-Neuve  eft  I- 
Stablissem.  peu-près  fous  la  même  latitude  (r)  que  la  Bretagne,  PAnjou  &  le  Poicoibr 
•  •'•-  jyj^^  d'autres,  au  contraire  (i/) ,  repréfentent  cette  Ile  comme  une  Terré  af* 
freufe,  ou  plutôt  comme  un  Rocher,  qui  n*eft  prefque  partout- couvert  que^ 
de  moufle.  Ils  conviennent,  que  dans  la  belle  faffôn  on  y  cueille  quantité 
de  Fraîlès  &  de  Framboîfes;  mais  ils  aflurent  qu'elle;  ne  porte  aucun  fifuitt 
que  les  Bois  n'y  font  bons  à  rien  ;  &  que  la  Chafle,  &  Texception  de  celle 
des  Perdrix  &  des  Oî féaux  de  Rivières,  eft  impraticable  dans  les  Monta- 


gnes efcarpées,  dont  le  Pays  eft  couvert;  que  les  brouillards  du  grand  Banc  fe 


n 


exceflif. 

Le  p.  de  Charlevoîx  croît  pouvoir  concîlîerces  rfeiix  fenrimens,  en  diP- 
cinguant  les  différens  Quartiers  fle  l'Ile  qui  ont  été  fréquentés  par  les  Euro- 
péens. j,Il  ett  vrai,  dit-il,  que  les  Côtes  du  Sud-Sud  & -de  l'Eft  ne  jouiflenc 
V  pas  '  ordinairement  d'un  Ciel  bien  pur  ;  ce  qui  yiem  dû  voifînage  du  gi^d 

Banc,  où  règne  un  brouillard  continuel:  mais  il  n'en^eft  pas  de  même  des^ 
„  Quartiers  du  Nord  &  de  l'Ouèft ,  où  l'Hivet  &  VElé  fbnt  fort  fereins.**:  A 
regard  de  l'intérieur  de  l'Ile ,  oïl  n'en  peut  parler  que  par  conjeélure-;  car  il 
eft  prefqu'impoflîble  d'y  pénétrer ,  fit  perfonne  ne  s'eft'  encore  vanté  de  l'a* 
voir  fait.  Entre  ceux  qui  fe  font  le  phis  avancés,  quelques -tins  peuvent, 
avoir  apperçu  de  beaux  Vallons,  ôc  d'autres  n'avoir  découvert  que  des  rcv- 
chers.  Quoique  tes  Montagnes  ne  foîent  jamais*  fins  Vallées,  ces  ValléM* 
font  quelquefois  des  précipices,  ou'font  rem^Kes  eHés-mémes  de- rochers  fie. 
d'un  fable  ftérite.  D^àilleurs,  dans  une  lie  fi  vafte,  U  eft  difficile  qu^il  ne  fe 
trouve  pas  quelque  variété.  Aux  environs  du*  Port  fie  de  h  Baie  cfe  Piaîfân- 
ce ,  on  rencon ve  des  Etangs  fie  des  Ruiflèaux ,  qui  attirent  quantité  de  Gi* 
bier  :  mais  dans  les  parties  fudtes  fie  montagneufes ,  la  chaflè  aux  Bêtes  fauves 
eft  impodîble  ;  fie  quoiqu'elles  doivent  y  muhiplîer  à  l'inBni ,  il  eft  rare  qu'on 
en  puiflë  profiter.  Le  froid  ne  fauroit  aufli  manquer  d'être  extrême  dans 
nie  ;  maiis  it  vient  de  fà  (Ttuacibn,  entre  les  quatante-fix  fie  les  ctnquante-deujc 
di^grés  de  latitude  Nord ,  de  (bs  Montagnes  fie  de  (es  Bois ,  des  vents  d'Eft: 
fie  de  Nord  qui  y  régnent  fbuvent,  fie  furtout  de  ces  monftrueufes  glace»^ 
qui^  venant  des  Mers  du  Nord'x  (ç  trouvent  arrêtées  (tir  fes  rivages,  où  elles 
ajournent  longtems.  ^ 

Les  anciennes  Relations  ne  s'accordent  pas  mieux  (ûr  les-Hàbitans  naturels 
de  Terre-Neuve ,  que  fur  les  propriétés  dU  Pays.    Quelques  Voyageurs  onr 
ft»  HAhitam.  ^j^  l'intérieur  habité  ;  mais  l'opinion  la  plus  commune  eft  que  Pile  ne  l'a 

jan^is  été  par  aucune  Nation  fédentaire.  Qn  n'a  vu ,  fur  fes  Côtes ,  que  des- 
Eskimaux,  qui  y  paflènt  de  la  grande  Terre  de  Labradbr*,  pour  la  Chaflë  ou 
pour  la  Traite;  fie  quoiqu'ils  aient  parlé  d'autres  Peuples,  avec  lefquel»  Hs^ 
font  en  Commerce,,  ite.  mêlent  tant  de  fables  Ir.leucs  récits,  qti'oQ  n'y  peuc£ 
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prendfe  aucune  coniiance.  D^ailleors ,  il  feroic  difficile  de  concevoir  que  des  VoTAots  bt 
I^adras  entières  de  Sauvagts  fe  fuflènt  renfermées  avec  cane  de  foin  dans  le  Stablisseit. 
cefacre  d'une  lie,  qu'on  n'en  vît  jamais  paroicre  aucun*  M*l'»^^*^f 

Le  Canal,  qui  fépare  l'Ile  de  Terre-Neuve  du  Continent  de  T Amérique,  ^^uver^"' 
fe  nomme  le  Détroit  de  Belle-Ile.  U  court  NordrOueft,  &  Sud-Oueft;  & 
nous  avons  déjà  remarqué  qu'après  l'avoir  paflTé  vers  le  Sud ,  on  trouve ,  par 
les  cinquante  degrés,  dans  le  Continent  de  La})rador,  une  grande  Baie,  oà 
les  François  ont  un  Fort  qui  fe  nomme  Pontchartrain  (t;}.  La  pèche  y  elfc 
abonàinte  ;  mais  on  n'y  a  point  de  Commerce  avec  les  Sauvages ,  race  in« 
traitable,  qu'on  défefpere  d'appriVoifer. 

Les  Iles  voilines  de  Terre-Neuve,  &  qui^  dans  fes  divifions  générales,    iiesvolfinet 
font  comprifes  fous  le  même  nom ,  ont  déjà  trouvé  place  dans^  la  Defcrip-  de  Terre- 
tion  du  Golfe  Saint  Laurent.    On  en  cQinpce  quinze ,  dont  les  plus  grandes  Neuve. 
font  celle  da  Cap  Breton,  ou  Tlle  Royale,  &  celle  de  ^ainc  Jean,  à  laquel- 
le une  Relation  Angloife  donne  qpaire-vingt'dix  milles  de  long  Air  quarante- 
huit  de  kr^ ,  &  deux  cens  foixanc€-dix  <fe  circonférence  (^r). 

Au  refte ,  malgré  les  plaintes  des  Anglois ,  qui  acculent  leurs  Plénipotea-  Obfervatfon»^ 
mires  d'avoir  pris  le  change,  au  Congrès  d'Utrecht,  en  croyant  gagner  beau-  ^^^  ^^*  •^•^^ 
coup  k  la  ceffion  de  Terre-Neuve,  rHiftorien  dat  la  Nouvelle  France  aflîire  "^•** 
que  les  François  „ont  beaucoup  plus  tiré  parti  de  cette  lie,  que  de  l'Acadie 
„  même,  qui  ne  .lui  ellpas  néanmoins  fore  inférieure  en  général  pour  la  pê- 
y,  che,  &  avec  laquelle  Terre-Neuve  ne  peuc  entrer  en  comparaifon  pour 
„  le  refte  ;  mais  les  profits  y  étoieat  ppéfens ,  &  ne  deraandoient  pas  de 
„  grandes  avances  ^  il  n'étoit  pas  befoin  non  plus  d^y  faire  des  Ëtabliflemens,. 
„  ce  qui  demande  du  concert  &  de  k  réfolution;  ipais  d'un  Voyagp  de, 
„  quatre  ou  cinq  mois,  après  lequel  on  fe  retrouvoit  dans  la  Famille'.  En 
effet,  les  Anglois  mêmes,  que  d'autres  raifpns  avoient  portés  à  s'y  établir 
les  premiers,  n'y  avoien(  jamais  eu  de  Gouverneur  fixe  ^  le  premier  .Patron  Ancienne Po^ 
de  Navire,  qui  arrivoit  dans  la  faifon  de  la  Pêche,,  ne  commandât- il  qu'une  ^^f^^^  ^^" 
Barque  de  trente  ou  quarante  tonneaux,  étoit  regardé  comme  Gouverneur  f>j[(^.   ^°' 
pour  cette  £ûfon,  (bus  le  titre  de  Lard  of  the  Harbmr^.  Seigneur  daPort. 
S'il  arrivent  trois  ou  quatre  Vaifleaux  de  guerre,  le  plus  ancien  Capitaine 
commandoit  à-  terre,  comme  fur  Mer»  iDans  les  autres  tems,  c'étoit  le  Gou- 
verneur militaire  du  Fore  de  Saint  Jean*,  qui  s'at^ribuoit  tous  les  droits,. mais 
iàns  y  être  autorifé  par  une  Commiflion  particulière.  U  exerçoit  les  fondions  . 
de  Juge  &  de  Chancelier,,  avec  un  pouvoir  qu'il  ne  dévoie  qu'à  fon  rang. 
A  la  vérité,  les  Loix  étoient  peu  néceflàires^  dans  un  Pays  dont  les  H^bitans- 
étoienc  fi  pauvres.  Leur  Commerce  fe  faifoit  en  échanges.  Quelques  filets  j> 
en  qiielques  inftrumens  dérobés,  un  peu  d'efpace  empiété  fur  la  grave  d*àu- 
tcui  y  faifoient  les  principaux,  différends  qui  demandoient  un  Tribunal  de  Jus- 
tice.   Auffi  fe  rendoit-elle  avec  peu  de  formalités.    Le  Seigneur  du  Port^. 
•u  le  Commandant  militaire ,.  connoillbit  de-  tou»  les  crimes,,  à  l'exception  du* 
•  • 

(v)  Ce  pofte  appartient  aujourd'hui  à'  un  Saint  Pierre  voulut  faire  un  Rtablîflemebt. 

6lsntilbomme  Canadien  »    nommé  7l//y  df  Le  P:  de  Charlevoix  liii  donne  vingt-deuxv 

CottftemancAe,  OTjg;Inaire  de  Normandie.  lieues  de.  long,  &  environ   cioquaacerde: 

QîX  Cell  celte  ob.  feu  t/L  le  Comte  de  circuit.  Voyez  le  Tome  XXJL*. 


l 


S5l> 


SUITE   DES    VOYAGES 


iVôYAdïS  ET 
l&TABLTSSSM. 
DASS  L*IlB 
DB  TeRAE- 
KIUVR* 


Commerce 
des  Anglois 
en  Terre- 
Neuve, 


RéfleiioDs  ' 
Tur  ce  Corn* 
merce. 


meurtre;  &  fe  faifanc  amener  le  coupable  par  une  fite  de  Moofquecaires,  il 
lui  prononçoic  fur  le  champ  fa  Sentence.  Un  Meurtrier  étoic  envoyé  en 
Angleterre ,  chargé  de  chaînes  ;  &  comme  il  en  aorcHt  trop  coûté  pour  iàiie 
partir  avec  lui  les  témoins ,  il  étoit  ordinairement  déchargé  de  raocolàcion 
par  les  Juges  de  Londres,  qui  le  renvoyoient  en  Terre- Neuve ,  avec  une 
copie  authentique  de  leur  Jugement. 

Les  Anglois  font  deux  fortes  de  Commercerons  ceice  Ile  ;  Pun ,  tpû  pas* 
fe  pour  le  plus  avantageux,  parce  qu'il  eft  fujet  à  moins  de  niques,  eft  ce- 
lui des  Pécheurs  mêmes,  qui  s'approvifîonnant  à  Biddifirdj  à  P^,  à  Dat'- 
mouth^  &  dans  les  autres  Ports  occidentaux  d'Angleterre,  partent  de  bonne 
heure  pour  la  Pêche;  Tautre,  qu'on  nomme  Commerce  de  Mature ^  etl  celui 
qui  fe  fait  p  ir  les  Capitaines  ou  les  Patrons  des  Navires.  Ils  fe  rendent  <iraic 
en  Terre-Neuve,  pour  y  acheter  fur  la  grave,  leur  cargaifon  de  Morue ^ 
qu'ils  apportent  non-feulement  dans  toutes  les  parties  de  l'Angleterre  &  de 
l'Irlande,  ^nais  en  Portugal,  en  Efpagne,  en  Italie,  &c.  Quelques- ims  en 
foumiflènt  aufl!  les  Colonies  des  Iles.  On  aflure  qu'outre  l'avantage  des  Par- 
ticuliers, &  celui  qui  revient  de  ce  commerce  i  la  Nation,  {>ar  le  ^grand 
nombre  de  Matelots  &  d'Anifàns  qu'il  emploie ,  les  fonds  publics  en  fcmc 
annuellement  augmentés  de  trois  ou  quatre  cens  mille  livres  (lerling.  La 
charge  d'un  Navire  de  cent  tonneaux ,  qui  n'a  point  d'autres  frais-que  ceux 
des  vivres  &  des  inftrumens  de  pêche  pour  vingt  HomtMs ,  rapporte  au 
Propriétaire,  dans  les  Marchés  de  Portugal ,  d'Ëfpagne  &  d'Italie ,  deux^- 
le  livres  (lerling  de  profit  clair ,  &  fait  entrer  par  confëquent  càcce  fonime 
dans  le' fond  National.  „LesEfpamols,  dit  un  Politique  Anglois,  ooc  fend 
l'importance  du  Commerce  de  la  Morue,  lorfque  ne  fe  bornant  point  .à 
tout  ce  qu'ils  avoient  gagné  au  Traité  d'Utrecht,  ils  ont  afpiré  à  1*  Pi- 
che  de  Terre-Neuve ,  jufqu'à  s'y  attribuer  des  droits.  Ils  ravoyerent  ^méme 
à  Londres,  un  Iriandois,  nommé  GiUingham^  pour  les  faire  valoir;  te 
dans  une  claufe,  inférée  à  la  ^n  du  quinzième  article  de  la  rConvention 
avec  TEfpagne,  on  trouve  le  fondement  <l'un  pirétextd,  que  le  Macqds 
de  Môntélion  s'efl;  efforcé  de  réalifer  depuis ,  par  un  Mémoire  for  les 
„  droits  des  Habitans  de  Guipufcoa  à  la  pêche  de  Terre-Neuve.  Le  Confeil 
„  du  Commerce,  confiilté  fur  un  point  C  grave,  répondit  en  171 3,  qu'f  > 
„  près  avoir  examiné  les  argument  du  Marquis,  &  pris  diverfes  informations, 
„  il  trouvoit  bien  que^phifieurs  Efpagnols  avoient  qudquefbis  obtenu  de  la 
„  Reine  Anne,  des  permiflîons  de  Pèche,  &  que  d'auti«s  l'avoienc  exercée 
„  dandeftinement  ;  mais  qu'il  n'avoit  jamais  appris  qu'aucun  fd'eox  fe  At 
„  fondé  fur  un  véritable  droit.  Cette  réponfe  fart  voir,  <lu  moins,  qu'avant 
„  la  conduiioh  même  de  la  Paix  ,  la  Reine  avoit  kiflë  tirer  avantage  aux 
„  Efpagnols  d'une  des  plus  riches  branches  de  notre  Commerce.  Mais  heu- 
„  reufement  ils  n'^nt  point  obtenu  ce  qu'ils  s'étoient  propofés.  Lequacrie- 
9,  me  article  du  Traité  de  M.  Dodmpon^  ^\x  mois  de  Décembre  171,^,  iair 
„  a  fait  perdre  un  peu  du  terrein  qu'ils  avoient  gagné  par  la  Paix  d'Utrecht; 
„  &  toutes  les  inngvations,  entre  lefquelles  leur  Pêche  de  Terre-Neuve 
f»  étoit  la  plus  fcandaleufe.,  ont  été  rigonreufemenc  ahoUes. 
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[Cb  qui  r^drile  de  Terre-Neuve  ii  célèbre,  eft  la  prodigieufe  quancicé  VoTiou.^r 
de  Morues  que  Ton  pêche  aux  environs.  Ce  poiflbn  n'a  jamais  plus  de  trois  Etablissek* 
pieds,  &  communémenc  en  a  beaucoup  moins.  L'océan  n'en  nourrit  aucun,  J^^TereI 
cionc  la:  gueule  foie  plus  large  à  proportion  de  fa  grandeur.  On  trouve  dans  i^euvb^.'^ 
fi>n  corps  jufqu'à  des  pots  caflës ,.  du  fer  &  du  verre.  Son  eflomac  ne  dige-  c*efl  la  Mo* 
fe  pas  ces  matières,  comme  on  l'a  cru  lougtems;  il  fe  retourne  comme  une  rue  qui  fait  la 
poche,   &  fe  décharge  ainfi  de  tout  ce  qui  l'incommode.  célébrité  de 

La  Morue  fe  montre  dans  les  mers  du  Nord  de  l'Europe  ;  mais  elle  efl  '^®' 
infiiiimenr  plus  abondante  fur  les  Bancs  de  Tene^Neuve.  Elle  y  e(l  auiQ  plus 
délicate ,  quoique  moins  blanche.  Fraîche ,  elle  n'ell  point  un  objet  de  cooi^ 
merce;  fon  unique  deftination  eit  de  fervir  de  nourriture  à  ceux  qui  la  pê« 
chent;  falée  &  féchée,  ou  feulement  fàlée,  elle  devient  précieufe  pour  une 
^:ande  partie  de  l'Amérique  &  de  l'Europe.  Celle  qui  n'eft  que  falée,  fe 
Bomme  morue  verte ,  &  fe  pêche  au  Grand  Banc. 

CzTi%  bande  de  terre  ell  une  de  ces  montagnes  qui  fe  forment  lous.  lea 
eaux ,  des  débris  du  Continent ,  que  la  mer  emporte  &  accumule.  On  lut 
donne  communément  cent  foixante  lieues  de  long  fur  quatre-vingt-dix  de 

Itfge. 

La  Morue  difparoit  prelque  toujours  du  grand  Banc ,  &  des  petits  Banc» 
voifio^,  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'à  la  fin  d'Août.  A  cet  intervalle 
pxès ,  Ift  pêche  s'en  fait  touce  l\mnée.  Les  bâtimens  qu'elle  occupe.,  font 
depuis  cinquante  jufqu'à  cent  cinquante  tonneaux  s  &  n'ont  pas  moioa  d^. 
douze  ni  pl^s  de  vingt-cinq  hommes  d'équipage.  Ces  pêcheurs  partent  avea 
des  limes,  ^  fpnt  provifîon ,  en  arrivant,  d'un  poiflbn  nommé  Caplan,  qui 
lêrt  d!amorce  pour  prendre  la  Morue. 

Ayant  d'entrer  en  pêche,  on  fait  une  galerie  depuis  le  graad  mâc  en  ar*^  Comment  fe 
liere ,  &  quelquefois  dans  toufe  la  longueur  du  navire.    Cette  galerie  enté^^  fait  la  pécbe 
rieure  eft  garnie  de  barils  défoncés  par  le  haut.  Les  matelots  fe  mettant  de-'  de  la  N.oruc 
dans,  la  tice  garande  des  injures  du  tems,  par  un  tQÎt  goudronné  qui  rient^ 
\  cea  barils.   A  mefure  qu'ils  prennrat  une  morue  ^  il  lui  coupent  la  langue  ;r 
enfuite  ils  la  livrent  à  un  moufle ,  pour  la  porter  au  décoleuc    Celui-ci  lui 
tranche  la  tête,  lui  arrache  le  foie,  les  entrailles,  &  la  laiflë  tomber  par  un. 
écottdUiHi  dans  l'entrepont ,  où  l'imbilleur  lui  tire  l'arrête  iufqu'au  nombril , 
&  la  fait  pailèr  par  un  autre  écoutillon  dans  la  café.    Cefl-là  qu'elle  efi 
falée  ^  rangée  en  piles;    Le  (àleur  a  l'attendon  d'obferver  qu'il  y  ait,  entc^ 
les  rangs  qui  forment  les  piles ,  aflèz  de  fel  pour  que  les  couches  de  poillba 
ne  fe  touchent  pas,  mais  qu'il  n'y  en  ait  que  ce  qu'il  faut.    Le  trop  &  le; 
tfop  peu  de  fel  éft  également  dangereux,  &  fak:  avjuJer  la  Morue. 

Il  eil  une  autre  pêche  de  la  Morue ,  qu'on  nomme  pêche  .errante  :  elle;    pjche  er« 
appardeenc  aux  navires  exgijdiés.  |ous  Jes  ans  d'Europe  pour  Terre-Neuve,  à  la  rame, 
fin  de  Mars  ou  dans  le  courant  d'Avril.    Souvent  ils  rencontrem  au.  voifinage  Ses  difficat* 
de  l'Ile  une  quandté  de  glpces^  que  les  courans  dq  Nord  pouQènt  vers  le  Sud,  ^és. 
qui  fe  brUènt  dans  leur  choc  réciproque^  &  qui  fe  jE^ndent^  pl^t6t  ou  plus 
tard ,'  à  la  chal^r  de  4a  faifom  Ces  pieçea.^e  glpqs  Wt  qtlelq^i^pi»  pnp  lieue 
de  circonférence ,  s'élèvent  dans  les  airs  à  la  hautew  def  p)i)s  .gnmd^  mont 
ca|;nes ,  &  cachent  dans  les  eaux  une  profondeur  de  foixante  à  quatre-viogta 
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'Voyages  et  brades.  Jointes  k  d'autres  glaces  radns  confidérableà  ^  elles  occopent  une 
Etablissem.  longueur  de  cent  lieues,  fur  une  largeur  de  vingt-cinq  à  trente.  L'intérêt, 
©Aw^  L*iLB  qyj  pQf  jg  |çg  navigateurs  à  toucher  le  plus  promptement  les  atterrages,  pour 
keuvjl'*"^'    choifir  les  havres  tes  plus  favorables  k  la  pêche ,'  leur  feit  braver  Ta  rigueur 

des  faifons  &  des  éléthens,  conjurés  contre  TinduArie  humaine.  Ces  énormes 
boulevards  flottans ,  que  la  mer  leur  oppofe ,  ne  les  arrêtent  point.  Ils  percent 
toutes  les  barrières ,  traverfent  ces  montagnes  de  glace ,  &  arrivent  enfin  à 
cette  Ile ,  où  leurs  vaiflèaux  doivent  fe  charger  de  poiflbn. 

Ai^Ès  le  débarquement,  il  faut  couper  du  bois,  élever  des  échâfauds.  Ces 
•travaux  occupent  tout  le  monde.  Lorfqu*ils  font  faits,  on' fe  partage.  La 
moitié  des  équipages  refte  à  terre ,  pour  donner  à  la  Morue  les  façons  dont 
^lle  a  befoin.  L'autre  moitié  s'embarque  fur  des  bateaux.  Pour  la  pêche  du 
Caplan ,  il  y  a  quatre  hommes  par  bateau  ;  &  trois  pour  la  pêche  (k  la  Mo- 
rue. Ceux  -  ci ,  qui  font  le  plus  grand  nombre ,  partent  dès  Taurore ,  s'é- 
loignent jufqu'à  trois ,  quatre  ou  cinq  lieues  des  côtes ,  &  réviennent  dans 
la  nuit  jetter  fur  leurs  échâfauds ,  dreflës  au  bord  de  la  mer ,  le  fndt  du  tra- 
vail de  toute  la  journée. 

Le  décoleur,  après  avoir  coupé  la  tête  à  la  Morue,  lui  vuide  le  corps  & 
la  livre  h  l'habilleur,  qui  la  tranche  &  la  met  dans  le  fel,  où  elle  reile  huit 
à  dix  jours.  Après  qu'elle  a  été  lavée,  elle  eft  étendue  fur  du  gravier,  où 
on  la  laiflè  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  bien  féchée.  On  l'entaflè  enfbite  en  piles, 
où  elle  fue  quelques  jours.  EUe  eft  encore  remife  fur  la  grève ,  où  elle 
achevé  de  fécher,  &  prend  la  couleur  qu'on  lui  voit  en  Europe. 

Il  nV  a  point  de  fatigues  comparables  à  celles  de  ce  travail*  A  peine  lais- 
fe-t-il  quatre  heures  de  repos  chaque  nuit.  Heureufement  la  (alubrité  de  ce 
dimat  foutient  la  fanté  contré  de  fi  fortes  épreuves.  On  comptèrent  pour 
peu  fes  peines ,  fi  elles  étoient  mieux  récompenfées  par  le  produit. 

Mais  il  eft  des  havres  où  les  grèves,  trop  éloignées  de  Ift  mer,  fbat  per- 
dre beaucoup  de  tems.  Il  en  eft  dont  le  fond  de  roc,  vif  &  (ans  varec,  n'at- 
tire pas  le  poiflbn.  Il  en  ^*où  il  jaunit  par  les  eaux  douces  qui  s'y  déchar- 
{rent,  &  d'autres  où  il  eft  brûlé  de  la  réverbération  dU  foleil,  réfléchi  px 
es  montagnes.* 

Les  havres  même  les  plus  favorables  ne  donnent  pas  l'aflîirance  d'une  bon- 
ne pêche.*  La  Morue  ne  peut  également  abonder  en  tous.  Elle  fe  porte 
tantôt  'au  Nord ,  tantôt  au  Sud ,  &  quelquefois  au  mîheu  de  la  côte ,  attirée 
ou  pouflèe  par  la  direftîon  du  caplan  &  des  vents.  Malheur  aux  pêcheurs 
qui  fe  trouvent  fixés  loin  des  lieux  qu'elle  préfere  !  les  fVais  de  leurs  éta- 
bliflèmens  font  perdus  ,  ^*  l'impoflîbilité  de  la  fuîvre  avec  tout  l'attirait 
qu'exige  cette  pêche. 

Elle  finit  dès  les  premiers  jours  de  Septembre,  parce  que  le  fol^  celle 
alors  d'avoir  oflez  de  force  pour  fécher  la  Morue.  On  n'attend  pas  même 
cette  faifon  pour  fe  retirer,  quand  la  pêche  a  été  heureufe.  On  k  hâte  de 
prendre  la  route  ^es  Antilles,  ou  des  Etats  Catholiques  de  l'Europe ,  pour 
obtenir  les  avantages  de  k  primeur ,  <)u'on  rifqueroit  de  perdre  dans  une 
irop  grande  concurrencé^ 

La 
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La  France  a  expédié  pour  cette  pèche,  en  1768,  cent  quatorze  navires,  Votamsbt 
jdu  port  de  quinze  mille  cinq  cens  quatre-vingt-dix  tonneaux.    Us  avoient  Etablissem. 
huit  mille  vingt-deux  hommes  d^équipage.    La  moitié  a  été  occupée  à  pêcher  p^^xerju^ 
]e  poiflbn ,  &  l'autre  moitié  à  lui  donner  les  préparations  dont  il  a  befoin.  tszvvb. 
Le  produit  total  de  la  pêche  a  été  de  vingt-quatre  millions  foixante-fîx  mille    ^a  France 
Morues.    Il  eft  prouvé  par  des  calculs  exaâs ,  que  tous  les  frais  réunis  ex-  fait  la  pèche 
cèdent  de  beaucoup  le  prix  de  la  vente.  Ces  pênes  ont  malheureufement  été  errante  avec 
répétées  plus  d'une  fois  ;  &  il  eft  à  préfumer  que  la  France  auroit  renoncé  ^^^' 
à  cette  pêche  errante ,  fl ,  comme  autrefois ,  elle  jouifllbit  des  avantages  de  la 
pêche  fédentaire  y  qui  fe  fait  par  les  Européens  établis  (ur  les  côtes  de  TAmé- 
rique.     Mais  elle  les  a  perdus  y  depuis  qu'elle  ne  poilède  plus  TAcadie , 
nie -Royale  9  le  Canada  &  une  partie  de  Terre-Neuve;  &  des  débris  de 
tant  de  richeOès,  11  ne  refte  plus  aux  François  que  le  droit  de  (kler,  de  fô- 
cher  leur  Morue  mu  Nord  de  Terre  ^  Neuve ,  depuis  le  Cap  de  Bona-Vifta 
jufqu^à  la  Pointe  Riche.    Les  Ëtabliilèmens  fixes  que  leur  a  laiflë  la  pak  de 
1763  9  iè  réduifent  à  Tlle  de  Saint-Pierre  &  aux  deux  Iles  deMiquelon»  qu'ils 
n  ont  pas  même  la  liberté  de  fortifier. 

Saint-Pierre  a  huit  cens  habitans.  Il  n'y  en  a  pas  plus  de  cent  dans  la  L*IIe  de 
-grande  Miquelon ,  &  la  petite  n'a  qu'une  feule  famille.  La  pêche ,  facile  Salat-Pierre, 
dans  les  deux  premières  Iles,  eft  impraticable  dans  la  troifieme.  Celle-ci 
fournit  du  bois  aux  deux  autres,  furtout  à  Saint-Pierre,  qui  n'en  a  d'aucune 
«ipece.  Mais  la  nature  l'en  a  dédommagée  par  un  Port  excellent,  le  feul  qui 
ie  trouve  dans  ce  petit  ArchipeJ.  On  y  a  pris,  en  1768,  vinfi;t-quatre  mille 
trois  cens  quatre-vingt-dix  quintaux  de  Morue.  Cette  quantité  n'augmentera 
pas  beaucoup ,  parce  que  les  Anglois  refufent  aux  François  le  droit  de  pêcher 
dans  l'étroit  canal  qui  fépare  ces  Iles  des  Côtes  méridionales  de  Terre-Neuve^ 
&  qu'ils  ont  même  confifqué  les  chaloupes  qui  ont  ofé  Tencreprendre.] 
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Supplément  aux  Ftyages  &  Etabllfemens  aux  Antilles.  Diverfes  petites  Bes. 

QaoïQtJE  Ton  ne  connoifle  aucune  Relation  partictdiere  ,de  plufieurs  petites  Introduc« 
Iles  diiperfées  dans  l'enceinte  des  grandes  Antilies  ,  il  manqueroit  quelque  txov. 
choie  à  cet  article ,  fi  l'on  ne  prenoit  foin  de  recueillir ,  fous  un  même  titre , 
en  forme  de  Supplément,  diverfes  obfervations  fur  leur  dépendance,  leurs 
propriétés  &  leurs  Habitans,  qui  fe  orouvent  répandues  dans  les  Journaux  de 
quelques  célèbres  Voyageurs. 

L^Ile  de  Saint  Thomas ,  une  des  Vierges ,  eft  la  denuere  des  Andlles  du   Ile  Saiht 
côté  de  l'Oueft,  à  dix-huit  degrés  de  Latitude  Nord.    Elle  eft  renommée  Thomas, 
par  la  commodité  naturelle  de  fon  Port.   C^eft  un  enfoncement  ovale ,  formé 
par  les  cuiflès  de  deux  Montagnes ,  aflez  hautes  du  côté  de  la  terre ,  mais 
qui,  s'abaillànt  infenfiblement  vers  la  Mer,  forment  deux  mottes  rondes  & 
plattes ,  qu'on  croiroit  faites  exprès  pour  recevoir  deux  Batteries,  &  par 
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Ile  Saint 
Thomas. 


Sûppt.  àjst  KTonféqùetît  pour'  la  défenfe  de  Tlle.  Quoiqu'elle  n*ait  qu'environ  fix  fieues^ 
VoYAcffls  ET  ée  tour,  elle  a  deux  Maîtres; le  Roi  de  Dannemarck  &le  Roi  de  Pruflè  Qa^ 
Etabl.  Auk  Lçg  Pruflîens ,  h  la  vérité ,  n'y  font  que  fous  la  protection  des  Danois  ;  & 
TiLLRs.  ,|jjjyjj^  le  témoignage  de  Labat,  qut  en  fit  le  Voj'age  pour  s'inftruipe,  ce 
(ont  les  Hpllandois  qui  en  font  le  commerce  fous  le  nom  des'  Danois.  En 
y  arrivant,  le  i8  d'Avril  1701,  il  obferva,  pre(^u'au  milieu  du  fond  du 
Port ,  Une  Fottereflè  \  qui  n*eft ,  dît-il ,  î^u'nn  4^m  quatre ,  avec  4h  très  pe- 
tits Baftions ,  fans  fcflfës  &  fans  ouvragés  extérieurs.  Toute  fa  défenfe  cpn- 
fifle  en  un  plan  de  Raquettes,  qui  régnent  afencour,  &  qui  occupent <tout 
le  chemin  que  devroîent  occuper  le  Foffë  &  le  Chemin-couvert.  Ce  terreîn 
a  iix  ou  fept  toifes  de  large.  Les  Raquettes  y  font  bien  entretenues,  fi  fer- 
rées à  leur  fommet,  fi  unies,  qu'il  femble  qu'on  les  taflle  tous  Jes  jours. 
Leur  hauteur  eft  de  fept  pies.  Les  Bâtimens  du  Fort  font  adoflës  contre 
le  mur,  &  biilènt  au  milieu  une  Cour  quarrée.  Le  Bc(Urg  fe  préfente,  k 
cinquante  ou  foixaftte  pas  du  Fort,  &  fuit  la  figure  de  l'Anfe.  Il  n'eft  com- 
pofé  que  d'une  longue  rue;,  qui  -fe  termine  au  Coinpbir  de  la  Compagnie* 
de  Dannemarck,  grand  &  bel  édifice, -qui  contiens  quantité  de  logëmens,  & 
de  Magafins  commodes,  foit  pour  les  Marchandifes,  foit  pour  la  garde  des- 
Nègres ,  dont  cette  •  Compagnie  fajt  un  bon  Commerce  avec  les  l^pagnols. 
A  &  droite  du  Comptoir,  on  trouve  deux  petites  rues,  qui  font  remplies* 
de  François  réfugiés,;  d'Europe  '&  des  Iles.  Elles  fe  nomment  le  Quartier 
d&  Brandebourg.  U  eft  allez  fingulier,  dans  cette  Ile,  d'y  voir  trois  ou  qua- 
tre Rieligions  différentes,  fans  aucun  Temple.  Les  deux  dominantes  font  la^ 
Luthérienne  &  là  Calvinille.  Le  nombre  des  Catholiques  eft  fi  petk,  ^ue 
Labat  ne  put  découvrir  qu'un  Chirurgien  François  qui  le  fôt  ouvertement; 
binais  il  trouva  quantité  de  Proteftans  de  fa  Nation,  ^ui  étôîènt  fortis  dis- 
Iles  du  Vent  après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  Quoiqu'ils  fuflèncaflez: 
.bien. établis  à  Saint  Thomas,  ils  regrettoient  fort  les  Iles  Fraoçoifes,  parce- 
qu'ils  éprouvoient  fouvent  la  jaloufie  des  Etrangers  chez  lefquels  ils  s'étoienc 
retirés. 

Les  Maifons  du  Bourg,  qui  n'étoient  autrefois  que  de  fourches  en  terre,, 
couvertes  de  canâes  qu  de  rpfeaux ,  &  revêtues  àe  torchis ,  enduit  de  blanc , 
avoient  été  rebâties  de  brique,  depuis  quelques  incendies.  Elles  (but  bâf^s,. 
&  peu  même  ont  deux  étages;  mais  la  plupart. font  d'une  extrême  propreté^ 
pavées  de  carreau3f.  4'uné  forte  .de  Fayence ,  &*  blanchies  à  la  manière  de 
HôUan^e.  L'inftabilité  du  terrein,  où.  l'on  ne  peut  çreufer  trois  pies  Cûds 
rencontrer  l'eau  &  le  iàble  mouvant ,  empêche  de  les  faire  plus  hautes  :  mais 
Labat  apprît  au3f  Habitana  qu'à  la  Ville  du  For^Royal  de  la  Martinique ,  .où 
ï'oiî  fe  trouvoit  dans  le  même  inconvénient,  on  s'étoit  avifé,  pour  remède, 
de  nepas^creufer,  Ôcde-pefer  les  premières  affifes  fur  le  faWe,  ou  fur  l'her- 
be ,  en  pbfervant  de  faire  des  emparemens  bien  larges ,  &  bien  liés  avec  tous 
les  murs ,  tant  de  face  que  de  refend ,.  &  que  l'expérience  avoit  fait  trouver 
cette  manière  de  bâtir  très  folide.. 


(oj  On  ne  npus  apprend' point»  ^f  diel  cems»  &  par  quel  concordat,  cette  unlw 
'açottmôncé.       •    -^    ^  - 
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.   L&  Commerce  eft  très  confidérable  à  Saine  Thomas.  \a  Danemarck  étant    soppl.  aux 
prefque  toujours  neutre  dans  les  guerres  de  TEurope ,  fon  Port  eft  ouvert  à  Voyaoc»  kt 
wutes  les  Nations.    Il  fert  d'entrepôt,  pendant  la  Paix,  pour  le  Commerce  ^^^^^  ^"^ 
^ue  les  François,  les  Anglois,  les  Efpagnols  &  les  HoUandoîs,  n'ofent  feire  ^^^'"•^®* 
ouvertement  dans  leurs  Iles;  &  pendant  la  guerre,  il  eft  le  refuge  des  Vais»  xhomas!^ 
féaux  Marchands ,  qui  font  pourfuivis  des  Corfaires.    D*un  autre  côté ,  c*ell« 
là  que  les  Corfaires  menept  leurs  prifes ,  &  qu'ils  les  vendent,  lorfqu'ils  Io« 
ont  faites  trop  bas  pour  les  faire  remonter  aux  Iles  du  Vent.  Ainli  les  Mar^ 
chands  de^aint  Thomas  profioçn;  du  nnilheur  des  Vaincus,  iàns  avoir  con- 
tribué à  leur  perte ,  &  partagent  avec  les  Vainqueurs  le  fruit  d'une  viétoira 
qui  ne  leur  coûte  rien.    C'ett  de  leur  Port  que  partent  aufli  quantité  de  Bar* 
ques,  pour  aller  en  traite  fur  les  Côtes  de  Tierra-Firma ,  d'où  elles  rappor* 
tant  beaucoup  d'argent  en  efpeces  ou  en  barres ,  &  de  prédeufes  Marchant 
difes.    Tant  d'avantages  font  régner ,   dans  cette  petite  Ile,  l'abondance  dç 
toutes  fortes  de  richellès  &  de  proyifions.  s  . 

Labat  ayant  été  reçu  fort  civilement  du  Direâeur  de  la.  Compagnie  Da«> 
noife,,  qui  fe  nommoit  de  Vambd  ,  &  qui  avoit  époufé  depuis  peu  une 
Trançoife  de  Nîmes,  eut  la  curiofité  de  viliter  la  campagne  avec  lui.  Dans 
l'efpace  d'un  jour  il  vit  plus  de  k  moitié  de  l'Ile.  Les  Sucreries  n'y  font 
pas  en  grand  nombre;  mais  le  Sucre. de ^Saint  Thomas  eft  fort  beau  &  biea 

frené.  Les  Plantations  font  petites,  n^is  propres  &  très  bien  entretenues, 
.e  terrein ,  quoique  léger^  eft  fertile.  Il  produit  en  abondance  le  Manioc , 
le  Mil ,  les  Patates  &  toutes  fortes  de  fruits  &  d'herbages.  Les  Cannes  y 
croiflënt  très  bien.  L'Ile  a  peu  de  Bœufs  &  de  Chevaux,  parcequ'elle  man» 
que  de  terrein  pour  leur  fubftftance  :  mais  Portoric  la  fournit  abondamment 
de  groflè  viande.  Les  Habitans  élèvent  d'excellens  Cabris,  &  toute  forte  de 
Volaille.  Cependant  rai;gent  eft  fi  commun  à  Saint  Thomas ,  &  les  Etran- 
gers, en  fi  grand  nombre,  que  les  vivres  y  font  toujours  chers. 

Labat  y  acheta  quelques  Porcelaines  du  Japon,  d'une  parfaite  blancheur, 
avec  des  fleurs  de  relief  en  même  couleur.  „  Pour  s'aâurer ,  dit-il ,  qu'elles 
„  font  réellement  du  Japon ,  il  faut  en  rompre  un  petit  morceau.  Le  de<ians 
„  doit  être ,  à-peu-près ,  de  la  même  blancheur  que  le  dehors.  " 

Ilv  partit  de  Saint  Thomas  le  33  d'Avril  ;  &  la  fuite  de  fa  route  donne  des     Iles  des 
lumières  ,  qu'on   n'avoit   point  avant  lui ,  fur  quantité  d'autres  Iles.  Don-  Vieeoes. 
nous    fon  propre  récit;  :    „    Nous  paflâmes   entre  toutes  les  petites  lies 
„  qu'on  ^  nomme  ki  Vierges  ,    par.  le  Canal    du  milieu ,  qu'on  appelle 
„  vulgairement  la  grande, rue  des  Vierges.    C'eft  une  grande  Prairie,  cou- 
„  pée  de  part  &  d'autre  par  quantité  de  Bofquets.  Les  beaux  arbres,  dont 
„  ces  Uets  font  remplis ,  font  juger  avan.tage|ifement  de  la  terre.    Nous  en 
9,  vîmes  quelques-uns  d'habités;  mais  la  plupart  font  déferts.  La  plus  grande 
„  de  ces  petites  Iles  eft  à  l'Eft  de  toutes  les  autres,  &.fe  nomme  la  grojfe 
„  Vierge.    Elle  eft  habitée  par  des  Anglois,  qulTappellent  Paneflon.  Nous 
„  la  laiilâmes  à  plus  d'une  lieue  de  nous ,   fur  la  àroite  *  du  Vaiilèau  :  mais 
„  j'ai  fçu  du  P.  Roffei ,  Religieux  de  mon  Ordre ,  qu'un  naufrage  y  avoit 
„  jette ,  que  les  Habitans  y  font  très  pauvres.  Ils  recueillent  un  peu  de  Ta- 
„  bac  &  d'Indigo ,  du  Coton  &  des  Pois.    Leur  nourriture  commune  eft  du 
„  Poiflbn  &  des  Patates.  Us  n'ont  d'eau  douce  que  celle  qui  tombe  du  Ciel , 
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&. qu'ils  confervenc  dans  des  futailles.  Lorfqu^elle  eft  consommée  on 
corrcmipue ,  leur  reflburce  eft  Teau  de  pluie ,  qui  fe  trouve  d ms  les  Ra* 
chers  creux ,  fur  laquelle  il  fe  forme  une  croûte  verte ,  épaiflë  de  deux 
doigts  9  qu'on  fe  garde  bien  de  rompre  enderemene.  On  la  conferve,  au 
contraire ,  avec  beaucoup  de  foin  ;  &  l'ouverture  qu'on  y  fait  n'eft  que 
de  la  grandeur  du  vaiilëau  avec  lequel  on  la  puife ,  parcequ'elle  mo- 
dère l'ardeur  du  Soleil ,  en  âifanc ,  fur  l'eau ,  l'effst  d'un  cok  fur  une 
Maifon. 

,,  La  Pêche  efl:  extrêmement  abondante ,  dans  tous  les  Canaux  qui  (Spa^ 
rent  ces  Iles.  Nous  prîmes  un  Poiflbn ,  qui  parut  d'abord  de  la  figure  d'un 
Congre,  mais  qui  ne  fut  connu  de  perfonne,  lorfqu'on  Teut  mis  fur  le 
Pont..  11  avoit  trois  pies  de  long.  Sa  tête  étoit  platée ,  comme  celle  d*un 
Serpent,  mais  longue  &  même  effilée.  Le  corps  étoit  de  la  grofleur  du 
bras;  la  queue  lara^  &  fourchue,  avec  une  forte  d'empanure  fur  le  dosr, 
^  .qui  lui  prenant  à  la  naiflànce  du  cou ,  continuoit  en  diminuant  ju(qu'à  la 
naiffince  de  la  queue,  &  deux  autres  ailerons  femblables,  depuis  le  cou 
jufqu'au  même  endroit  de  la  queue ,  larges  de  trois  doigts  par  le  haut; 
fes  dents  étoient  longues  &  noires.  Après  l'avoir  aflbmmé,  le  doute  où 
nous  demeurâmes  de  foa  eipece ,  nous  fit  prendre  le  parti  de  rattacher 
au  mât ,  pour  recomioître ,  avec  le  tems ,  les  propriétés  de  fa  chair.  Mais 
dès  le  jour  fuivant,  nous  nous  crûmes  fort  heureux  de  n'y  avoir  pas  tou* 
cbé.  Il  s'étoit  di{K)u»  en  une  eau  verdâtre  &  puante,  qui  avoit  coulé  fur 
le  Pont,  fans  qu'il  reliât  prefqu'autre  chofe  que  la  peaa  &  l'arrête;  d'oà 
nous  conclûmes  que  c'étoit  on  compofé  de  venin ,  qui  nous  auroit  empois- 
fbnnés  tous.  Les  informations,  que  j'ai  prifes  en  d'autres  tems,  n'ont  pu 
me  faire  connoître  mieux  cet  étrange  &  dangereux  Poiflbn. 
„Nous  nous  approchâmes  enfuite  de  laN€gade^  ou  l'Ile  noyée,  qui  me 
parut  lar£;e  d'environ  quatre  lieues,  mais  extrêmement  baflë  &  platte,  excep- 
té vers  ion  milieu,  qui  eft  un  peu  plus  élevé  que  fes  bordsw  Elle  a  quel- 
ques arbres,  &  quantité  de  Mangues.  La  plus  grande  partie  ^meure  fous 
l'eau  dans  les  hautes  marées,  &  c'eft  de-là  qu'elle  tire  fon  nom  Efpagnol; 
mais  il  ne  paroit  pas  qu'elle  puiflë  jamais  être  entièrement  couverte.  Elle  eft 
entourée  de  Bas-fonds,  où  le  dan^r  eft  extrême  pour  les  Vaiflèaux,  furtout 
à  la  moindre  agitation  des  fiots.  Un  Galion  Efpagnol  s'y  étant  autrefois  per- 
du ,  on  affure  qu'une  grande  partie  de  l'or  &  de  Tarant  qa'il  portoit ,  fut 
cachée  en  terre  dans  1  lie,  &  que  les  fréquentes  inoncbtibns  en  ayant  changé 
les  marques,  auxquelles  on» s'étoit  flatté  de  retrouver ee  tréfor,  il  y  eft  refté 
jufqu'aujourd'hui.  L'efpérance  d'une  fi  belle  proie  a  fbuvent  tenté-  les  Ha- 
bitans  des  Iles  &  les  Flibuftiers.  J'en  ai  connu  quelques-uns,  qui  ont  paflE 
quatre  &  cmq  mois  h  fouiller  ou  à  fonder  la  terre;  il  s'eft  même  répandu 
qu'on  avoit  trouvé  quelque  chofe ,  mais  que  le  corps  du  dépôt  n'a  pas  enco* 
re^té  découvert.  Peut-être  là  pefaotetH*  l'a* t -elle  ^c  enfoncer  dans  des 
terres  fi  mobiles;^" 

„ScRr  le  foir,  nous  vîmes  Sombrenr^  lie  défene,  k  hiqueUe  tes  Efpagnols 
ont  donné  ce  nom ,  parcequ'étaat  ronde  &  pbtte  ,  avec  une  Montagne  alfez 
haute  &  toute  ronde  aa  milieu ,  elle  repréfente  aflëz  la*  figure  d^un  Chapeau*. 
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KoDS  côtoyâmes  enfuite,  à  quelque  diflaoce,  VAngfiilky  petite  Ile  Angloi-  Suppl.  aux 
fe  (h)^  dont  la  Colonie  n'a  de  remarquable  que  fa  pauvreté,  &  nous  alla*  Voyaobs  « 
mes  mouiller  à  Saint  Martin.  *'  Antilles? 

„  VluL  de  Saint  Martin  eft  fituée  à  dix-buit  degrés  quinze  minutes  de  la-  c   *  9 

lîtude  Nord,  &  n'a  pas  moins  de  quinze  ou  feize  lieues  de  tour.  Il  ne  s'y  fl^^Tx^t^^ 
trouve,  ni  Ports,  ni  Rivieres^;  mais  elle  a  quelques  petites  Fontaines,  qui 
donnent  de  l'eau  dans  les  tems  de  pluie,  &  qui  tariflènt  dans  la  faifon  feche^ 
On  y  eS  réduit,  alors,  à  l'eau  de  Citerne  &  de  quelques  mauvaifes  Mares. 
Je  n'ai  pas  jugé  favorablement  du  terrein ,  du  moins  dans  les  endroits  que 
j'ai  parcourus.  Audi  n'en  recueille- t-on  que  du  Tabac,  de  l'Indigo,  des  Pois, 
du  Manioc,  &  du  Rocou.  Mais  le  fel  y  eft  en  abondiance.  Il  fe  trouve 
dans  des  Salines  naturelles,  où  il  fe  prend  fans  travail  &  fans  dépenfe.  La 
Rade,  où  nous  mouillâmes^  eft  àl'Oueft-Sud-Ouefty  &  d'un  excellent  fondV 
mais  expofôe  à  tous  les  vents  du  dehors."^ 

Les  Ëfpagnols  ont  eu ,  dans  cette  Ile ,  une  Forterefle ,  dont  on  voit  enco- 
re quelques  relies,.  &  qui  nVoic  pas  d'autre  utilité  que  d'empêcher  l'éta* 
bliflèment  des  autres  Européens  dans  les  Vierges  ;  car  la  garde  des  Saline» 
ne  méritoit  pas  cette  dépenfe ,  puifqu'il  s'en  trouve  dans  toutes  les  Iles ,  au 
Vent,  comme  fous  le  Vent.  A  la  vérité,  ils  ont  empêché  longtems  qu'on 
ne  s'établit  k  Saint  Barthélémy,  à  l'Anguille,  à  Panefton,  &  dws  les  autres 
petites  Iles  voifines;  mais  n'ayant  pu  s'oppofer  aux  Etablillemens  François^ 
&  Anglois  de  Saine  ChriRophe,  d'Antigo,  de  la  Guadeloupe,  delà  Marti- 
nique ^  &  d'autres  Des ,  ils  fe  déterminèrent  enfin  h  quitter  celle  de  St.  Manin* 
en  1648.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  ébranlé  les  Edifices»  crevé  les  Citernes  r 
'&  détruit  la  Forterefle.. 

On  ignore  par  quelle  avamure  il  fe  trouva  parmi  eux  quatre  François  y 
cinq  Hollandois,.  &  un  Mulâtre.  Ces  dix  Hommes  s'iétant  cachés  dans  les 
Bois,  lorfque  la  Colonie  Efpagnok  s'embarqua  pour  fe  retirer  à  Portoric  ^ 
fe  rejoignirent  au  bord  de  la  Mer,  &  prirent  enfêmble  la  réfolution  d'ha<- 
bicer  l'Ile ,  en  la  partageant  encre  les  deux  Nations ,  comme  l'Ile  de  Saint 
Chriftophe  Tétoit  entre  les  François  &  les  Anglois.    Dans  le  befoin  qu'il»  ^ 

avoienc  de  toutes  forces  de  (ecours,  ils  convinrent  d'informer  de  leur  Traité, 
le  Gouverneur  François  de  Saint  Chriftophe  &  le  Gouverneur  HoUandois 
de  Saint  Euflache»  Mais  les  HoUandois,  qjui  avoiènt  une  petite  Barque ,  s'é-  ' 
tant  chargés  de  cette  double  Commillion ,  eurent  l'infidélité  de  n'avertir  que 
le  Gouverneur  de  leur  Nation ,  qui  fit  partir  auflitôc  tout  ce  qu'il  pût  raflèm^ 
bler  de  gens  dans  fon  He,  fous  la -conduite  d'un  O&à&XyjiQmmt  Thomas  y 
pour  aller  prendre  pofiefiloa  de  Saint  Martin ,.  au  nom-  des  Etats  Gënérauj^ 
de  Hollande*. 

Il  prétendoit  &ire  revivre  d'anciennes  prétentfons  quils  s^attrîBuoienr  fur 
cette  Ile.  Dès  l'année  1 6^37 ,  les  François  y  avoient  jette  lès  fondemens  d'il* 
ne  petite  Colonie:  enfuite  le»  HoUandois  s'y  étant  introduits  par  furprife,^ 
&  s'y  trouvant  les  plus  (oxvè ,  avoient  bâti  une  Fbnerefle ,  qui  lès  avoic  main^ 
tenus  pendant  quelques  mois  àms  leur  ufurpatidn*    Ws&  les  Efpa^ols  à^ 

0)  Od  a  doani  fit  dlefcriptib]»' 


SoppL.  AUX  Portorrc  étoîenc  venus  les  attaquer ,  avec  un  arraeraént  confidérable ,  avbîent 
Voyages  et  fo^  prifomiiers ,  fans  diftinftion,  les  François  &  les  Hollandois  de  file,  iSc 
Ant^l  ES  "^    s'y  écoîent  établis  eux-mêmes ,  dans  la  Forterefle  qu'ils  avoient  occupée  juf- 
S    M    T  N  ^^'^"  i64if.  On  ne  voie  point  quel  droit  les  Hollandois  pouvoîent  fonder  fur 
T.     AK  ï  .  ^ç^  événemens;  &  leur  prife  de  podèffion,  en   1648,  n'écoît  qu'une  nou- 
velle preuve  de  mauvaife  foi.  Auffi  les  quatre  François  de  Saint  Martin ,  qui 
ne  recevoîent  aucune  explication  de  St.  Chriftophe ,  fe  défierent-îls  de  la  per- 
fidie de  leurs  Compagnons;  &  diflîraulant  leur  chagrin,  ils  trouvèrent  enfin 
l'occaGon  d'informer  le  Commandeur  de  Poîncy,  Général  des  Iles  Françoî* 
fes,  de  l'injuftice  qu'on  faîfoit  à  leur  Nation. 

PoiNCY  envoya  d'abord,  à  Saint  Martin,  trente  Hommes  fous  les  ordres 
d'un  Officier ,  fans  autre  vue  que  d'obferver  quelle  feroît  la  conduite  du  Gou- 
verneur Hollandois.  Nofti-feulement  ils  n'y  furent  pas  reçus ,  mais  on  prit  les 
armes ,  pour  les  empêcher  d'y  defcendre.  L'Officier  François ,  qui  ne  (è 
trouvoit  pas  aOèz  fort  pour  faire  valoir  fes  droits,  retourna  auffitôc  à  Saint 
Chriftophe  ;  &  Poincy  donna  trois  cens  Hommes  à  LongviBiers ,  fon  Neveu , 
pour  fe  rendre  maître  de  Saint  Manin,  dont  il  le  nomma  Gouverneur.  Ce- 
pendant il  joignit,  à  cet  ordre,  celui  de  n'employer  la  voie  des  armes,  qu'a- 
près avoir  fait  fommer  les  Hollandois  de  remettre  la  partie  de  l'Ile  dont  les 
François  étpient  maîtres ,  lorfqu'ils  en  avoient  été  chaflës  par  les  Efpagnols. 
Longvilliers  débarqua  fans  obftacle,  parceque  la  Colonie  HoUandoife  étoit 
trop  foible  pour  s'y  oppofer.  Il  fit  demander  les  Quartiers  François  dont 
elle  s'étoit  mife  en  pofleffion.  Le  Gouverneur ,  menacé  de  fe  les  voir  enle- 
ver par  la  force,  &  de  perdre  ceux  qu'on  paroiflbtt  difpofé  à  lui  lafflèr, 
fe  hâta  d'envoyer  des  Députés ,  avec  îefquels  l'accord  fut  bientôt  conclu. 
Les  Terres  de  l'Ile  furent  partagées;  c'eft-à-dire  que  les  François  demeurè- 
rent maîtres  de  tout  le  côté  qui  regarde  l'Ile  d'Anguilla  ;  &  les  Hollandois , 
de  celui  qui  contenoit  leur  Fort.  Après  ce  nouveau  Traité ,  les  deux  Nations 
fe  promirent  une  affiftance  mutuelle  (r}. 

Elles  vécurent  en  bonne  intelligence,  jufqu'à  la  guerre  de  1688.  Mais 
les  Angloîs  ayant  été  chsffés  de  Saint  Chriftophe  dès  le  commencement  de 
cette  guerre ,  la  plupart  des  Habîtans  François  de  Saint  Martin  reçurent  ordre 
d'y  palier,  pour*  occuper  les  Quartiers  dont  on  avoît  dépouillé  les  Angloîs. 
Enfdite  les  François  furent  chaflës  de  Saint  Chriftophe  à  leur  tour ,  &  la 
ruine^  de  cette  floriffànte  Colonie  entraîna  celle  des  Quartiers  François  de 
Saint  Martin.  Cependant  quelques-uns  des  anciens  Habitans  y  retournèrent , 
après  la  Paix  de  Ryfwick.  On  leur  donna  même  un  Commandant ,  fous  lequel 
ils  commençoient  à  fe  rétablir,  lorfque  la  guerre  s'étant  rallumée  en  1702 , 
le  Gouverneur  des  Iles  Françoifes  voulut  les  faire  paflèr  encore  dans  quelque 
autre  Colonie.  Mais  n'ayant  point  oublié  les  malheurs  de  leur  première  trans« 
lation ,  ils  refuferent  de  quitter  Saint  Martin.  L'ancien  Concordat  fut  renou- 
velle avec  les  Hollandois;  on  fe  jura  une  afieftion  qui  ne  s'eft  pas  démentie, 
&  qu'on  a  pouflëe ,  pendant  la  guerre ,  jufqu*à  faire  vivre ,  avec  la  même 

(c)  Tous  les  articles  du  Traité  Te  trou-    ration  des  deux  Quartiers ,  &  qui  en  a  pris 
vent  dans  du  Tertre.  Il  fut  fîgné  le  13  Mai    le  nom  de  AUnt  des  accords. 
1648  Tur  une  montagne,  qui  faîfoit  la  fépa« 
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amkié ,  les  Corfaires  des  deux  Nations  qui  vonc  fe  fournir  de  vivres  dans  File.   Suppl.  ai» 
En  1705,  lorfque  Labac  y  pafla,  le  Quaràer  François  n'avoic  pas  même  d'Of-  Voyages  et 
ficier  du  Roi.    Ils  étoient  commandés  par  un  Habitant  de  leur  Corps ,  Chi-  f  J^^^J^J^^^ 
rurgiea  de  profeflîon,  qui  Jaifbit  auffi  Toffice  de  Curé.    Un  Capucin,  qu'ils  ^^^ 

avoient  eu  auparavant ,  avoit  été  maflàcré  par  un  valet  Caraïbe ,  auquel  il  prenoit  ^* 
trop  de  confiance;  &  les  fecours  Eccléfiafiiques^  qu'on  leur  envoyoit  quel- 
quefois de  Saint  Cbriftopbe,  avoient  cefTé,  depuis  que  cette  Ile  étoit  repas- 
fée  encre  les  mains  des  Anglois.  La  peinture  du  Curé  Chirurgien  de  Saint 
Martin  donne  une  trifle  idée  de  Tétat  de  la  religion  dans  les  Iles.  ,,  C'étoit 
^  lui  qui  ailembloit  fon  Peuple  à  TEglife,  les  Dimanches  &  les  Fêtes.  11 
„  y  faifoit  quelque  leâure.,  ou  quelque  exhortation;  il  réciioit  les  prières,  , 
9,  il  donnoit  avis  des  Fêtes  &  des  Jeûnes.  Aux  fondions  de  Commandant , 
^  de  Chirurgien  &  de  Curé ,  il  joignoit  celles  de  Juge ,  aflifté  du  Maître 
y,  d'Ecole  y  qui  lui  fcrvoit  d'Aflèffeur,  ou  de  Procureur  du  Roi,  &  de  fon- 
jy  Frater ,  qui  tenoit  lieu  dé  Greffier.  Cette  Cour  jugeoit  fouverainement  & 
jy  en  dernier  reilbrt  toutes  les  conteftations  qui  s*élev6ient  dans  la  Colonie. 
yj  Le  Commandant  fut  le  premier  qui  s'ofirit  à  moi ,  lorfque  je  fu&  au  rivage. 
Sa  maifon  étoit  la  plus  apparente,  de  dix-huit  ou  dix-neuf  futres ,  qui 
compofoient  la  ville  de  Saint  Martin.  L'Eglife,  le  Prefbytere  &  le  loge- 
ment du  Maître  d'Ecole  en  étoient  à  quelque  diftance.  L'ordre  fut  donné* 
d'avertir  dans  les  Quartiers  qu'il  étoit  arrivé  un  Religieux,  &  le  Maître 
d'Ecole  voulut  fonner  auffitôt  la  Meflè.  Sa  Cloche  étoit  un  gros  Lam-* 
,,  bis  (d^  percé ,  dont  le  fon  n'étoic  pas  moins  bruyant  que  celui  d'un  Cor- 
^ .  de-Chaflè.  .  Quoiqu'il  fût  quatre  heures  après-midi ,  &  par  conféquent  que 
9,  j'euflè  diné ,  le  Commandant  s'efforça  de  m'engager  à  dire  là  Meflè ,  par- 
„  cequ'il  étoit  Dimanche,  &  me  répéta  plufkurs  fois  que  je  le  pou  vois,  ift 
„  ca^'o  necefjitas.  Je  lui  promis  de  la  dire  le  lendemain  ;  a  riant  de  fon  fa- 
„  voir ,  je  lui  demandai  où  il  avoit  étudié.  "  Labat  raconte  les  fervices  fpi^ 
rituels  qu'il  rendit  à  cette  Colonie ,  furcour  pour  les  Mariages ,  dont  h  plu- 
part n'avoient  été  jufqu'alors  qu'un  Contrat  Civil.  Elle  contenoit  environ» 
deux  cens  perfonnes.  L'Auceur  vit  aufli  cdie  des  Hpllandois,  qui  étoit  beau-' 
«oup  plus  nombreufe  ;  mais  il  n'en  fait  aucune  Defcription. 

[D'environ  cinquante  miUe  acres  que  contient  l'Ile  entière,  les  François^ 
tn  poflëdent  trepte-cinq  mille.  Ce  ^and  efpace  occuperoit  une  Population 
de  dix  mille  âmes,  que  les  prc^ès  de  la  culture  y  réuniront  probablement 
un  jour.. On  n'y  voyoit,en  1753,  qce  cent  deux  Blancs, &  cent  quatre-vingt- 
cinq  Efdaves.  Ils  avoient  pour  troupeaux  37^  chevaux,  91  bœufs  ou  yacbea,^ 
Î315  moutons  y  458  chèvres.  Pour  leur  fùbfifhnc^;  ils  cultivoient  17,500' 
banniers,  84  quarrés  d'ignames  ou  de  patatesr,  &*8fl,ooo  fofTcs  de  manioc. 
Le  produit  de  4215,600  pieds  de  (rotonier  étoit  tout  ce  qu'ils  o&oient  au 
.  Commerce. 

La  ligne  de  féparation,  dirigée  de  l'Pll  à  l'Ouefl,  qui  a  aflîgné  une  moîn- 
.dre  fuperfide  aux  Hollandoîs,  les  en  à  bien  dédommagés  par  la  pofTcffion  du^ 
feul  Port  qui  fait  dans  l'Ile ,  &  d'un  pand  étang  q^*  fournir  annueliemenr: 

CO  Efpece  de  gros  coquiHag».- 


St.  Ma&tik. 


iLi  DE  Saint 

B  AKTH  ELE- 

lâT.  n'en  eit  qu 


/' 


j(îb  SUITE   DES    VOYAGES 

SuppL,  AUX  pour  deux  cens  raille  écus  de  fel.  Ces  Républicains  ont  de  plus  la  reflburce 
Voyages  et  ^q  leurs  Sucreries,  qui  occupent  crois  mille  Efclaves,  mais  donc  les  travaux 
Etabl.  aux    ç^^^  tocalement  perdus  dans  les  années  qui  ne  font  pas  pluvîeufes. 
AOTiLLEs.^      Les  deux  Colonies  commencent  à  cultiver  le  Café  avec  fuiccès.  Peut-être 

cecte  produéUon  leur  procurera-t-elle  un  jour  une  certaine  aifance^  dont  les 
François  font  aujourd'hui  beaucoup  plus  éloignés  que  les  Hollandois.  ] 

L1l&  de  Saint  Barthélémy  y  où  Labat  pafla  le  22,  étoit  encore  une  Colo- 
nie Fiançoife ,  qui  avoit  eu  le  même  fort  que  celle  de  Saine  Marcin ,  ■&  qui 
n'en  dft  qu'à  trois  lieues,  comme  elle  n'eft  qu'à  fix  de  Saine  Chriftophe.  Les 
Caies ,  donc  l'Ile  eft  environnée ,  ne  permeccenc  poinc  aux  Vaifleaux  d'en  ap- 
procher. Elle  eft  beaucoup  moins  grande  que  Saine  Marcin  Ci).  Ce  qu'eue 
a  de  meilleur  &  qui  manque  à  l'autre ,  c'eft  un  Port  excellent  (/) ,  où  les 
Vaifleaux  de  toute  grandeur  peuvent  être  à  couvert ,  fur  un  très  bon  fond.  Le 
milieu  de  l'Ile  eft  montagneux. 

[EN  1648  cinquante  François  vinrent  s'y  établir.  Ils  y  furent  maflàcrés  en 
1656  par  une  armée  Caraïbe,  formée  à  Saint- Vincent ,  à  la  Dominique,  & 
ne  furent  remplacés  que  longtems  fprès.  En  17539  les  Colons  n'étoient 
qu'au  nombre  de  170,  &  n'avoient  pour  fortune  que  54  Efclaves,  &  64,000 
cacaoyers.  Depuis  la  dernière  paix ,  la  population  des  Blancs  s'eft  élevée  à 
quatre  cens ,  &  celle  des  Noirà  à  cinq  cens.  Les  cultures  ont  augmenté  dans 
les  mêmes  proportions.  Le  fol  de  cette  Ile,  peu  étendue,  eft  fon  montueux 
&  excefli vement  ingrat.  La  mifere  des  babitans  eft  fi  connue ,  que  les  cor- 
faires  Anglois,  qu'on  y  a  vu  fouvent  relâcher  dans  les  dernières  guerres,  y 
ont  toujours  fidèlement  payé  le  peu  de  rafraichiflemens  qu'on  a  pu  leur  four- 
nir, quoiqu'on  n'eût  pas  la  force  de  les  y  contraindre.] 
Ils  i>*Av2i.       ^^^  '  ^'^  déferte ,  où  Labac  fut  pouflè  par  une  tempête ,  &  qu'il  ne  faut 

pas  confondre  avec  celle  de  même  nom ,  placée  au  vent  de  Curaçao  dans 
un  zwct  article ,  eft  à  cinquante  lieues  fous  le  vent  de  la  Domimque.  L'Au^ 
feur  eut  le  tems  de  la  connoitre ,  par  divers  accidens  qui  le  forcèrent  de  s'y 
arrêter.  Elle  eft,  dit-il,  à  quinze  degrés  &  demi  de  kcinide  Nord,  &  n'a 
pas  plus  de  crois  lieues  de  cour.  Deux  liées ,  qui  la  bordene  à  l'Oueft  &  au 
rïord-Oueft,  à  la  diftance  de  cinq  ou  fix  cens  pas,  ne  fone  que  des  rochers 
fiériles,  couverts  ,  &  blancs  de  l'ordure  des  Oifeaux  qui  s'y  retirent  ;  ils 
font  joints  à  l'Ile  par  des  Bas-fonds,  parfemés  de  brifans,  qui  fe  découvrenc 
en  bafle  Mer ,  &  qui  font  remplis  de  coquillaœs. 

Quoique  l'Ue  d'Aves ,  qui  eft  beaucoup  plus  longue  que  lai^ ,  n'aie  de 
loin  que  l'apparence  d'un  Banc  de  (àble ,  prefque  de  niveau  avec  la  furâce 
de  la  Mer,  elle  eft  for(  différence  lorsqu'on  eft  defliis;  fon  milieu  eft  de  plus 
de  huic  eoifes  au^iliis  du  rivage  ;  &  quoiqu'elle  ait  des  récifs ,  à  l'Eft  &  au 
Kord-Eft  ,qui  avancenc  confidéiablement  en  Mer,  le  refte  eft  fore  fiiin.  Elle  n'a 

pas 

(e)  Du   Tertre  lui  donne  fept  â  huit  pas  de  large;   au  plus  étioit,  il  en  a  deux 

lieues  de  tour.                                          -  cens:  mais  la  terre  n'y  eft  propre  qu'à  por- 

(/)  Il  encre»   prétend  du  Tertre,  plus  ter  du  Tabac.    Aofli  Labat  ajoute -t- il  que 

d*un  quart  de  lieue  dan^  les  terres  ;  fon  en*  tout  ce  qui  y  reftolt  d'Habitans  eft  paflii  i 

trée  eft  de  cinquante  pas  de  largeur.  Dans  Saint  Martin* 
quelques  endroits  11  a  près  de  trois  cens 
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p)is  d'eau  douce;  mais  Labat  (g])  donne  le  moyen  de  n'en  pas  manquer.    Il    Smn.  aux 
fe  trouve,  dans  File  d'Aves,  quantité  jd'Arbriilèaux,  &  même  des  Goyaviers,  Voyaoei  st 
des  CorôÔbliers  &  des  Cachimans,  que  Labat  croit  venus  des  grains  que  les  ^^^  ^"' 
Oifèaux  y'  laiflënc  avec  leurs  excrémetis.     Si  dans  la  fuite  i  on  y  trouve  des  -       . .    * 
Orangers  -&  des  Citroniers^  il  avenic  „  que  c'eft  à  lui  qu'on  en  aura  Tobli-  ' 

),  gation,  paicequ'il  y  fema  v  ^dans  plufieurs  endroits,  des  pépins  de  ces  deux 
)>  fruits ,  qui  pourront  être  d'un  g^d  fecours  pour  reux  que  la  Providence 
„  y  conduira.  "  Il  vante  beaucoup  la  bonne  chère  qu'il  fit  dans  cette  Ue  (h^  : 
les  .Tortuôs  franches, .  dont  la  chair  eft  fi  délicate ,  ce  lui  -manquèrent  jamais, 
quoique  l'Equipage  en  cbnfommflt  beaucoup  tous  les  jours.  II  y  prit  même 
quelques  Carets.  On  ne  voit  nuUe  part  une  plus  grande  abondance  d'Oifeaux 
^c  Mer,  qui  vivent  par  conféquent  fans  eau  douce.  Il  s'y  trouve  des  Plu*- 
viers ,  des  Vingeons,  des  Chevaliers  ,  diverfes  fortes  de  Poules  *  d'eau ,  dea 
Fiamauds,  des.Grands-Gofiers,  des  Mouettes  ^  des  PaiUe-en<uls ,  des  Fréga-< 
tes^  des  Fous,  &  quantité  d'autres.  Labat  vit  quelques  nids  de  Flamands: 
ils  font:  oompoTés  die  terre  graflè,  &  reflend>lent  à  des  cônes  tronqués,  d'sn<« 
viron  vingt  pouces  de  hauteur,  fur  auçmt  de  diamètre  par  lé  bas.  On  les 
«rouvo> toujours  dans  l'eau,  c'efl-i-dire,  dans^olés Mare&.ou*  dea  Marécages. 
Ces  cônes  font  foHdes  jufqu'k  la  hauteur  de  l'eau.  Su  vuides  enfuite,  avec  un 
erou  au  fommeu  Les  Flamands  y  pondent  leurs  œufs ,  qu'ils  couvent  eA  s'ap* 
puyant  eanire  le  cône;  &  couvrant  le  trou  de  leur  queue.  Le  fond  efl  un 
peu  concave;  les  parois  font  Son  unis.  Jamais  on  n'y  voit  de  {dûmes,  ni 
d'herbes,  ou  d!auire  coucfae>  potir  les  œufs.  L^  Poî/Ton  fourmille  aufn  fiu: 
les  Côtes  de  l'Ile  d'Aves;  &  les  Bas-fowb  font  toujours  couverts  d'une  in** 
croyable  quantité  de  beaux  coquillages.  Enfin,  dans  les  termes  de  Labat  ^  il 
faudroit  n^avoir ,  ni  mains ,  ni  pies ,  pour  mourir  de  faim  dans  cette  Ue. 
Dans  le  même  Voyage,  i^' aborda  le  30  de  Janvier  à  Vlie  des  Crabes^ 


.* 


-  iff)  nici.  dk-il  >  commis  paytoutiallteun;  fe  défend  pu»  lui  fit  pratiquât  une  recette 

^faires,  avec  la  main  ou  une  pe)le,  un  trou  dont  rinveotfon  efl  due  aux  Saurages,  2( 

,,dans  îe  fable  «  einq  ou  Hx  plés  au-dcniis  qull  fe  croit  obligé  de  commaniquer  à  Tes 

9)  de  Vendroit  où  vous  préfumez  que  les  plus  Lefleurs.   C'eft  ce  qa*il  nomme  un  Méuion 

,,giofles  lames  ne  couvrent  pas  le  terrein;  m  rohe-de-cliambre.    On  prend,  dit  «il,  un 

„vous  n*auréz  pas  creufé  huit  ou  dis  poU-  MoutOn,  qu'on  faigne-»  qu'on  éventre  & 

y  ces,  que.  vous  trouverez  J'eau.  Prenez  de  qu'on  vuide,  fans  le  dépouiller.  Ëofuite  on 

^  cette  première  eau  en  diligence;  Vous  là  le  hâte  de  le  remplir  de  Ta  freffure,  hachée 
„ trouverez  paVfaitement  x!ouce, -&  ft  voué.  h)eh  menue»  avec  du  Lard,  de  FOIgnon, 

^vous  donnez  \z  pattencedela  laifier repo-.  r:des  Epiceries;  du  jus  de  Citron,  quelques 

,,  fer  dans  un  V»r&,  pour  donfier  le:loifijr  aa  Canards  fa^vages  coupép  en  morceaux,  dea 

„r^ble,  qiii  y  cft  mêlé,  de  retomber  au  Alouettes  de  Afler,  &  d'autres  Gibiers,  fem^ 

»  fond,  vous  aurez  de  Téau  fort  pure.  Maïs  blables,  tant  qu*i!  en  p6uc  tenir:  anrès  ^01 

„ce  petit  Puits  n'en  fournira  pas  longtems:  la  peau  eft  recoufue:  la  peau,  c'eft^-â-dire 

9>en  moins  d'un  quart  d'heure ,  'vous  voyez  celle  ofa  eft  la  laine.   Dans  cet  état»  on  le 

^  l'eau  croître  à  vue.d'œil,  &  devenir  en  couche  au  fond  d'une  Fofle,  bien  échauf* 

ii  même  tems  falée^     Cet  inconvénient  cil  f|§e  par  le  bois  qu'on  7  a  fait  brûler.  On  le 

n  compenfé  par  la  facilité  de  faire  ces  Puits,  couvre  de  fable  brûlant  &  de  charbon.   Ea 

,iOn  en  ell  c^uitte  pour  boucher  le  premier,  deux  heures  de  tetns,  la  laine  fait  une  croûte 

^&  pour  en  faire  un  nouveau,  chaque,  fois  note  fur  la  peau.   On  la  détache  aifément  ; 

n  tiu*on  en  a.befoin  ":  VU  fup.  Tome  f  p.  28.  'fii.  l'on  ouvre  l'Animal ,  qui  eft  aiQi;s  un  meta 

(h)  Un  peu  de  gourmandife ,  dont  il  ne  délicieux. 
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StifPL.  AUX  nom  ^{u^elle'a  reçu  des  Fiihuftten,  au  lieu  de  celiiT  ite  Sçrrifumy  qu*elle 
VQY40M  ët  porcoic  autrefois.  Elle  eft  éloignée  de  cinq  ou  ûx.  lieueade  h  .Pointe  Sud-Ëft 
AMTiLlEt"*  ^  Ponoric,  à  dlx-fept  degrés  dix  minutes  de  Laiicude  Nord;  &  fii  circon* 
^*  férence  d[^cte  huit  à  dix  lieues.  Les  Montagnes  y  fonc  en^  grand  nombre; 
BEs  ^?  Boa-  "^  ^^^  ^  ^^^  P^^  arides,  ni  efcarpéfis  ,  ni  d-une  exceiEve  hauteur. 
RiQUEN.         EUfls  Imflènc  entr'elles  de  très  beaux  fonds  ^  où  la  tente  eft  excellente»  D^ail* 

kurs  elles  font  couvertes  de  toutes  forces  de  bois;  &  lesfources  d'eau ,  qui 
en  defisendent ,  forment  plufieura  petites  Rivières  d*aiie  eau  pure  &  laine.  On 
trouve  »  dans  toutes  les  pardes  de  File,  des  odtei  d'apdenties  Habitations. 
On  y  voie  de  longues  allées  d'orangers ,  (te  dtroniers ,  &  d'autres  arbres  ; 
auxquels  on  diftingue  les  Cantons  qui  ont  été  cultivés,  de  ceux  qui  font  de* 
meitfés  en  friche ,  où  les  arbres  font  d'une  groflèur  &  d'une  hauteur  extra* 
ordinaires.  La  Ciiailè  y  eft  abondante,  furtoiit  aux  Ramira^,  aux  Perroquets^ 
aux  Grives ,  aux  Ortolans ,  &,  aux  Oifeaux  de  mer  &  d'eau  douce  ;  aux  Porcs 
marons  9  aux  Lézards  &  aux  Tatous.  Les  Figuiers  &  Ifs  Bananiers  y  crois- 
fent  de  toutes  part^,  &  les  bords  de  la  n^  font  couverts  de  pommes  de 
Raquette.  Lahacy  trouva,  dans  plufieurs  endroits,  de  belles  cannes  de  fu- 
cre.  Il  regrette  qu'un  Pays  fi .déiideux,,&  naturellement  fi  fécond,  foicaban«- 
donné ,  6c  que  la  politique  des  Efpagnols  ne  leur  permetce  point  de  foufliîr 
que  d'autres  Eoropéena  s'y  étabtiiiènc  [  Les  Anglois ,  voyant  qu'une  lie  fi 
bonne  étoic  déftne,  y  commencevetit  quelques  Pknoations  vers  h  fin  du  dix- 
lq>cienie  fiecle.  On  ne  leur  laiffi  pas  le  tens  de  recueilUr  le  ifnrit  de  leur 
travail.  Us  furent  furpris  par  les  Efpagnob,  qui  maflàcrerent  impitoyable^- 
nenc  cous  les  hommes  faits,  &  qui  en  emmenèrent  les  femmes  &  les  enfans 
k  Porto*Rico.  Cet  événement  n'empêcha  pas  les  Danois  de  fiiire  quelques 
arrangemens  pour  s'y  établir  en  1717.  Mais  les  fujets  de  la  Grande^^Bretagne 
rédamant  leurs  anciens  droits,  y  envoyèrent  quelques  aventuriers,  qui  furent 
d'abord  pillés ,  &  bientôt  après  chafllës  par  les  Efpagnols.  La  jatoufie  de  ces 
tyrans  du  Nouveau  Monde  va  julquil  défendre  k  des  barques ,  même  de  pê- 
cheurs, l'approche  d'un  rivage  où  ils  n'ont  qu\m  droit  de/poffcflioti  fans 
exercice*  ]  „  Cependant ,  ils  ont  raifon ,  dit  Labat ,  car  un  tel  voifinage  de- 
^  viendrôit  incommode  k  leur  Colonie  de  Ponoric  :  mais  pourquoi  ne  pas 
„  faire  ufnge  eux-méme^  d'un  bien  qu'ils  ont  enne  les  mains?  "  Il  ajoute, 
qu'il  parcourut  la  plus  grande  partie  de  l'Ile ,  &  qu'il  ne  s'étonne  point  que 
les  Anglois,  aient  voulu  s'y  établir  ::  qu'à  la  vérité  elle  nV  point  de  Port; 
mais  quVvec  de  bonnes  Rades,  elle  a  v  du*eâté  de  Portoric,  un  Accul,  qui 
.  pourroit  tenfa*  lieu  d'un  bon  Porté  Enfin ,  qu'il  n'y  a  rien  vu  qui  ne  lui  ait 
fait  envie ,  &  qui  ne  lui  ait  fait  déplorer  Taveuglçment  de  fes  Compatriotes , 
qifi  font  allés  iè  nicher  à  Saint  Martra ,  Saint  Bartbelemi ,  &  d'auttes  Iles 
de  cette  efpece^  au  lieu  de  venir  former  id  une  bonne"  Colonie  &  de  s'y 
maintenir  pjir  la  force.  De  toutes  les  IJes  qu'il  a  vues ,  dft-îl  encore ,  il  n'y 
^n  a  pt>int  de  plus  favorable  pour,  mi  Établiflement  &  pour  tous  les  avanta* 
ges  4u  Çûpmerce. 
IlbdeSaba.      Salra^  qu'il  vifui  dans  un  auofe  tems,  eft  une  petite  Ile  Holiandoife, 

qu'on  prendroit  pour  un  rocher,  efcarpé  de  toutes  parts,  &  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  tour.    Sa  fituaticm  eft  par  les  dix-fept  degrés.    On  n^  peut 
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defcendre  ^ue  fur  une  pedee  anfe  de  fiiUe,  qui.eft  au  Sud,  &  fur- laquelle  les;   Sufpl.  aw 

Habicans  tireoc  leurs  canots.    Un  chemin,  en  àgzsig^  caillé  dans  le  Rocher^  Voyages  £t 

conduit  au  fomnïet  de  l'Ile,  où  le  cetrein  fe  trouve  uni,  bon  &  fertile.    U  ^^"^1^$"* 

paraît  aueJes  premiers,,  qui  .y  (ont  montés,  doivent  avoir  employé  des  échel-  ^^^  ^^saba. 

les.    C  eft  une  Forcerefle  naturelle ,  dans  bquelle  il  eft  Impoffible  de  forcer 

les  Habiians,  Iodqu*ils  ne  roanquérooc  point  de  vivres.    Ils  ont  fait  ^  à  côté 

de  leur  cbenrin,  des  ama?  de  pierres,  foacenues  fur  des  planches,  qu'ils  onc 

pofées  fur  des  piquets;  4^  manière  qu'en  tirant  une  corde,  qui  les  fait  pan« 

cher,  ils  peuv«€  faire  tomber  toutes  ces  pierres  dans  le  chemin,  pour  écra- 

fer  une  artnéê  entière  iqui  entreprendroic  d'y  monter.  On  alTare  qu'ils  onc  un 

chemin  plus  facile ,  du  côté  de  la  Cabefterre^  qu  du  Nord-Efl  ;  mais  la  Mer 

y  eft  ordinairement  û  rude ,  qu'on  n'y  peut  gueres  aborder.    C'eft  ce  qui 

leur  a  fait  négliger  la  défenfe  d'une  panie,  par  laquelle  ils  craignent  peu 

les  furprifts. 

Labat  obtint  la  liberté  de  monter  dans  111e,  &  fut  agréablement  furpris 
de  trouver  un  bon  Pays,  au«de(fiis  de  ce  qu'il  u'avoit  piîs  que  pour  un  af« 
freux  Rocher.  U  apprit,  du  Commandant  même,  que  la  Colonie  étoit  par* 
tagée  «n  deux  Quartiers,  qui  renfermoient  quarance*cinq  ou  cinquante  Fa- 
iHilles.  Ler  Habicadons  ont  peu  d'étebdue ,  mais  elles  font  propres  &  bien 
entretenues;  les  Maifons  gaies,  commodes,  bien  blanchies  ,  oc  fo^  bien 
meublée.  (Ita'y/a  pas  en  Ainérique  i^ufli  beau  fang  que  celui  (^^Saba; 
les  femmes  y  confervent  une  fraîcheur  qu'on  ne  retrouve. dans  aucune  autre 
des  Amiltes-w]  l^e' principal  Coramfetce:  de.l|I|e.  eft  en. (buliers.  „  Jamais,  dit 
Labat,.  il  n'y  mt  de  raysfî  Cord<mnier«  ^  Le. Gouverneur  mêmç  .fe  ta^le 
de  l'être,  &  je  crois  que  Je  MinHlre  Teft  auili.  Si  cette  Ile  étoit  à  des 
Cordonniers  C^tholîquas ,  ils  k  nommeroient -fans  doute  l'Ile  de  Saini 
Crepin.  Ces  honnêtes  Habitans  vivent  dans  une  grande  union.  Us  man- 
geilt  fôuveUt  les  vm  chez  les  auiMs.  11$  n*c»it.  point  de  Boucherie  ;  mais 
Us  tuent  des  Beftiaux  chacun,  à  leur  tour,  autant  qu'il  en  faut  pour  la 
fbbfiftance  <^du  Quartier  ;  •  &  :fans  rien  .débourftr ,  ils  -prennent,  chez  celui 
qu(  a  ttié ,  la  Viai^de  dont  ils  pttv  béibfn ,  iqu'ils  ItH  fendent  en  nature  ; 
quand  leur  bur  eft  arrivé.  "Le  Commandant 'tiu  Ouanîer  commence,  6d 
foi\e.xémpI.e.eft.fMjvi.J£i6)u'au  dernier  Habitant  ;.  après  l€;quel  c'eft  au  Gou-, 
vemeur  à  recommenoer "•  Ilsavoient  alors,  dans  leur  Société,  quelques 
Protefttjns  FrançoîsV"  dont  l'Auteur  acheta  plufieurs  paires  de  bons  fottlfeffs; 
Avec  ce  trafic i * un.^*^u  d'fndîgo ,,&  du  ;Coton ,  1Is  vivent  dans  une  iifeureufè 
abonds^nce  r  ils  out^tles  Éfclayès,  de  l'agent  &  de  très  l^ons  meubles.  /£t| 
quittant  l'Ile  de  iSaba,  Labat  leçut  du  Gouv&meur  une  proviCoÂ  de  viande 

&  de  frufîtSi  ::>''.    ^'     •    i  .^î   .,,  ::--  -      •;' '^  r"     ^  -..•'.  . 

De-la,  fon  VàilïèkubHt  la  rblite  dfe  Saint 'Euffache ^  alio^  île  Hollaur  ix-MCAiin- 
doite ,  mais,  oisaucoup  pluSi  grande  r^Q.  .Le  prétexte  du  C$^>itaine  étoit  ay  Eustachi. 
mettre  h  terre  un  HabMitidb>8Mà,<fqui  luiravôit^demàndé  poiiàge,  &  qu'A 
âvoit  reçu  i%ot^^ 'd*ns  1k  >fle  dé  fteonhôîfrtf  irttRfTle^  mais  hVue-iie^Mê^ 
qués  yyÛlâUX  ff<nte?ç>^î^^^^^ 
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3^4  S  V  IT  Ë  •  D  E  S    Vî^O  V  A  G  E  S 

Swfù  Aox  mouiller  h  l'ëntrëë  de  la  Rade,  d'où  H  fit  conduire  le  Cordonnier  de  Saba  air 
VoïAOEï  ET  rivage,  dans  un  Ganot.  Làbat  ne  pût  obfcrver  que  la  partie  de  1  lie  qui  fe- 
Etabl.  aux  préfentoit  vis-à-vis  de  lai.  Elle  paroît  coropofée  de  deux  Montagnes ,  fépa- 
AuTiLtEj.     r^  ,y^^  jg  j.gjjj^    -    y^  ^^  yallon ,  dont  le-  fi»nd  eft.  élevé-  de  plus  de 

EnsTlIcHr^  dix  toifes  au  -  defliis  du  -  rivage.    La  Montagne ,  qui  fait  face  à  l'Oueft ,  elt 
i^osTACHK.        ^^g  gjj  jgyjj  ^  j^Qjg  j^jes,^  revêtues  de  très  beaux  arbres;  &  fa  pente,, 

jufqîfau  Vallon,  ne  paroît  pas  rtide.  La  Mowpgne,  qui  regarde l'Eft,  fera- 
We  avoir  été  beaucoup  plus"  haute  que- la  premier©,  &  paroît  comme  cou- 
pée aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  naturelle:  elle-  oire,  à-peo-pràs,  la.  forme* 
d'un  chapeau  qu'on  àuroit  affefté  d'enfoncer.  Toute  cette  partie  de  l'Ile  pa- 
roît agréable  &  bien  cultivée.  Le  Fort  eft  aapié  de  k  Monoagne  de  i'tft^, 
mais  peut  en  être  plus  éloigné  qu'H  ne  le  paroiflbit  dans  l'éloignement.  Les> 
François  en  ont  été  deux  ou- trois  fois .  njaîwes.  L'Ile  de  St.  Euftache  n'eit 
féparée  de  St.  Cbriftophe  que  par  un  Canal ,  larçe  d'environ  trois  Ueues.. 

On  lit,  dans  div Tertre,  que  les  Hollandois , ^» avoir  été- chaflès du  Bre- 
fil,  fè  répandirent  dais  les  AotHles,  où-  ils  formèrent  ainfi. divers  EabliHl- 
mens.  La  M»tinique  en  vit  arriver  un  grand  nombre  ea  1.654;  &  du  Par- 
quet, qui  commandoit  alors  danis  cette  Ile,  lefuià  de  les  admettre,  k  h  folli- 
citation  des  Jéfuites ,  qui  craignoient  la  comagion  de  l'Héréfié  &  du  Judaîf- 
me.  Hpuel,  qui  fe  trou  voit  dans  le  mêmetems  Propriétaire  de  la  Guade~ 
loupe,  à'eut  pas  la  même-  déïicateflè.  11  reçut  plufieur»  VàiOèaux,  chargés- 
de  ces  Fugitifs  (/).  '        '       '  -  .  .      • 

-  [Saint  Eustache  produic  uii  peu  de  tabaci,  &  à  peu  i^  fix  censmiHiers» 
de'  fucre.  Sa  Population,  comme  Coloaie  agricole.,  eft  de  cent  vingt  Bfanès,. 
&  de' douze  cens  Noirs.  Comme  commerçant i  il  a  cinq  cens  Blancs;  &  jul- 
^\i'S  douze  ou  quinze  ■  cens;,  lopfqu'il  a  le  bonheup-d'êtee  neutre  en  tems  da 

guei+e;]  '        • 

'  licABÂT  obfèrvfe^e^puis  ^'Ile  de-JMxi  jusqu'à; scelle  de  SaiuttCroiXy  Ick 

1,/',  ^  I.  *.'  If.  ..  .«»./.  "•» 

;  m  Le  détait  eu  tH:  tutfeux.  Iid  48  Fé-  „  «w  poKopuesia  &  eonine.  Ils:  n'â^ofenL 
yricTvHreçMtun  ^Und  V^ifleau  qm  pQrtoi^'  ,•  iwe^^B  ;rpr,&.  do,  l'argefttmwioy^,  des 

Ifg  Habirans  de  l'Ile  Tamarica'A  (eurs.Efc  ,^  çhalipes  d'or,  des  piçrrefies.&de.la  vaif- 

clavès.  Deux  autres  grands  Navires  vinrent  „  telle'  d*;frgenc;.  Ks  dbrînoiéilf  toutes  cei- 

mouHIcr  dans  fon-  Port»  -la  nutt- fui  vante;  „  «hofes  pour  acheter  leurs  befoifts.  Peu  der 

c'étoit  une  Frégate  Hollandoife,  avec  une  ,♦  ecmaaprès.  un  gnmdrNavire^  qd  por, 

riche  prife  qu'elle  avoh  feice  (ur  les  Angloîf  ,>  w>it  te'  Tefte.du.dél^U.  de.cfittft  Côlooia 

proche  de  fa.  Barbade;  mal«  uaaccîdent  fit  •„  Holi^doife.  arriVfi  à.la  MartiniQue;  il 

périr  cettp.prife,   dont  il  he  fe  fauva  que  „  p;ort6ic  plufîeurs   «FatniHes    Flamandes, 

fept  Hommes,    Jîlle' étok  de  quatre  cens  ^'«ombre-dWclaWs.&tfciW ou  huit  Juifs,, 

Cbodeâux ;:  h.  iBi*cargiiifpn.éci>ir iê|imée  cent  y^  le  tom  fttiant  t^eoi  trpbl  ceos  perfonaes». 

cinquante  m\\\t  livres.  Le  même  four  deux  „  Du  Parquet  fe  repentant  d'avoir  lefuf^ 

autres  grti?*  Navires,  abordèrent  â  la-  Ra-  M..le»  a"^«^*  Wu^  ceusrci.  â  bras  ouverts^ 

de-:  ils  portoîent  toOs  lés'  Babiuns  de  la  ^;,  *  leur  donn^ 'le  grand  Cul-de-fac  Royal 

"kivXit^  de  Paralba-    Le  niereredf  foivant,  ,s  -pour  6lhite^<  Mait  ^fuîte  les  ptîncipaui? 


,1^  ces  Étrangers  apportèrent  â  la  Guadelou*-    T%m%.L  pp»  490  (fjm, 

I»  pCi  car  ils  j  oefcendireoc  {lus  de  nenJE      "''-'     '^  ^    '  •  ;    '  i^k./'.  * 
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fond  de  la  Mer  éft  d'un  fable  fi  blanc,  qu*OTi  croît  pouvoir  y  wuchei'  de  la     Svttu  avx 
main ,  quoiqu'il  foit  d'une  profondeur  excraordioaiVe.  O»  eft  fort  amufé ,  dit-  Voyages  et 
il,  de  voir  promener  fur  ce  beau  fond  toute  force  d'Animaux  markis..    Son  ï^^^^ï-  aux 
Vaîflèatf  fut  porté  par  les  courans^  fi  près  de  Sainte  Croix,  qu  on  fut  obligé  ^'''^'^"^ 
d'y  mouiller,  vîs-à  vis  de  k  Rivière  Saléâ.  Cette  He,  que  les  Sauvages  nom-  ^^^  °^  ^aw* 
inbient  anciennement  ^y^j  eft  à^dix  ou  dou2e  lieues  de  Porcoric  au  Sud-^  '^^    *  ^ 
Eft,  à  tretatê-fix  de  Saint  Chriftophe,  &  à  huit  de  St.  Martin.  [Elle  a  dix- 
huit  lieues  de  long,  fur  trois  &  quatre  de  largeur.  Elle  fut  occupée  en  1643 
{>ar  les  Hoilaiidois  &  par  les  Anglois.    Leur  rivalité  ne  tarda  pas  à  les  brouii- 
ën    Les  ]^remiérs  ayant  été  bauus  en  1646  dans  un  combat  opiniâtre  &  Ihnr 
glane,  fe  virent  réduits  à  abandonner  un  cerrein  ibr  lequel  ils  avoient  fondé 
de  grandes  efpérancés.    Le  vainqueur  travaillok  ii  s'affermir  dans  fa  conquâ* 
te,  lor(qtt'en  1650   il  fiit  attaqué  &  cbadè  à  fon  tour  par  douze  cens  Êfpa^ 
gnols ,  arrivés  fur  cinq  vaiflèaux.  Leur  triomphe  ne  dura  que  quelques  mois.  Ce 
qui  étoit  refté  de  ce  corps  nombreux^  pour  la  défeniè  de  Tile ,  la  céda  fans 
refiftancé  à  cent  foixantef  François,  envoyés  de  Saint-Chriftophc  par  le  Como^ 
mandeur  de  Pdincy,  pour  s'en  mettre  en  poilèflion. 

Ce9  nouveaux  habitans  fe  hâtèrent  de  connoitre  un  terrein  (i  difputé.  Le 
fbl  étott  excellent ,  mais  Fair  n'étok  pa»  attrayant  pour  les  nouveaux  Colons* 
Un  terrein  couvert  de  vieux  arbres, ne permettoit  gueies  aux  vents  de  batayef 
les  exhalaifons  infe<^es  dont  fes  mainis  épaifllftbient  l'atbmofphere;  Il  n'y  avoic 
qu'un  moyen-  de  remédier  à  cet  inconvénient  :  c'étoic  de  brûler  les  foréts# 
Auflîtôt  les  François  y  mettent  te  feu ,  &  s'emfaarquant  fur  leurs  vaiflèaux  ^ 
contemplent  de  la  mer,  durant  des  mois,  l'incendie  qu'ils  avoient  allumé  dans 
Vile.    Dès  qu'il  eft  éteint ,  ils  redefcendent  à  terre»  ' 

'  Lbs  champs- fe  trouvèrent  d'une  fertilité  incroyable.  Le  tabac  ^  le  coton  ^ 
le  rocou,  l'indigo,  le  fucre  y  réuififlbient  également.]  Un  Mémoire  envoyé^ 
après  la  mort  dePoincy ,  au  Commandeur  de  Souvré,  Ambaflàdeur  de  Malte  y^ 
rend  téntoignage  „  qu'on  y  comptoit  alors  huk  cens  vingt^leux  Habitans,  fana 
iy  y  coiiiprendpe  les  N^;res;  que  les  feuls-  drcMts  du  Tabac  niôntoient  annœlr 
„  ment  )  quarante- fepc  mUle  livres  ;  que  les  Sucreries  y  étoient  en-  grande 
„  nombre,  &  qu'en  efpéroit  qu'avanc  huit  ou  dix  ans  cette  Colonie  feroit  Idt 
,V  fleur  de  toutes  les  lies  Françoifes  ".  On  ne  peut  douter  qu'en  1696,  ç'eft* 
à  dire  près  de  foixante  ans  après  ià  formation,  elle  ne  fût  confidérablemen& 
aàgmemée.  Cependant-  un  opdrè  de  la  Cour  la  fitréunir,  dans*  le  cours  de 
cette  ftnnéé,  à  celle  de  Sakt  Domingue.  I^paroit  difficile  bLabatd'en  pé* 
Âétrer  les  raifoBs.  „  Ëlle•étoicIalo^s,^diO'il,  dans  un'  état  ilorifliiic,  i^rès 
^  avoir  coûté  de  grandes  dépehfes  &.  la  perte  d^une  linfinké  de  pepftMinesy 
^  qui  avoient  péri>  dans  Torigine  de  foa  Ëtablifiement';  carc'eft  ùnefwgle  'g^ 
9,  nérale  ^  &  prefi^u'infailUble ,  que  ceux  qui  défrichent  une  Terre  les  '■  pt^ 
y^'tnieiss  n^n  jôuiflènt  point,  parcequ'ils  '  font  attaqués  dé  maladies  dimge^ 
„  reuft»  âc'fouvenc  mortelleis.  Une  autœ  incomnaodité  avoit>  caufé  I9  mort  ik 
„;  bieit  de  gens4'  c'-étoit  kdifeice  d'eau.  L'He ,  ^étan&ime  Tçrre  platte ,  ow 
^  du  moibs  faltas^^Mine' hauteur  qui  métiteile  nottideAlontagne,  a  pôu  de^ 
,9.  Fénaiine^' <  Jino^jf  oouvô  qû'ude  feule^  Rivibre  (iiv}  1  aflèz:  petite  ^  oiklib 

Qai^  Do  Xerurê  lui  en  iome  un  grand  nombre^^  '  '  '  '  i  ;  .     * 
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SuPFL.  Aint  ,,  Mer  monte  sflcz  loin  pour  la  rendre  inutile  aux  Habitans:  ils  avoient  rerné^^. 
VoYAOKs  RT  ^  dié  à  ce$.  défauts  par  des  Citernes,  dont  chaque  Habitation  étoit  bien  pour- 
Antilles"*  w  vue;  &  fi  Ton  excepte  des  fièvres  quartes ,  qui  atmquoient  les  nouveaux 
iLtt  D  Sai  '^  y^^^^  ï  on  y  jouiflToit  d'une  très  bonne  fanté.  La  Chafle  &  la  Pêche  y 
TE  Croix!""  w  étoîent  abondantes.    Le  Sucre  &  les  autres  denrées  y  croifloient  en  per- 

yy  fçdiion;  enfin  la  Colonie  fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  Mais,  pour  Ton 
jy  malheur )  elle  étoit  obligée  de  vendre  Tes  Marchandifes  aux  Danois  dç 
fy  Saint  Thomas»  pour  tirer  d>ux  fes  propres  befoins,  qu'elle  ne  pouvoic  ef- 
„  pérer  des  François ,  parceque  les  Vaifleaux  Marchand3  n'ofoiefu  defcendre 
^  fi  bas  pendant  la  guerre.  Cette  nécefiité  de  récourir  aux  Etraogera  fervit 
^,  de  prétexte  aux  Fermiers  Royaux,  pour  le  plaindre  que  le  tranlport  des 
„  Sucres,  chez  les  Danois^  diminuoit  confidérablement  leurs  droits  d'entrée. 
„  On  en  fit  un  crime  aux  pauvres  Habitans;  &  le  Gouverneur  de  Saint  Do- 
^  mingue,  qui  s'efibrçoit  d'augmenter  fa  Colonie  aux  dépens  de  toutes  les 
„  autres ,  en  trouva  plus  de  fiicUité  k  faire  réuflir  fes  demandes.  '* 
.  „J'ai  fu,  continue  Labat,  parle  retour  d'un  bon  nombre  d'Habitans,  qui 
„  aimèrent  mieux  remonter  aux  Iles  du  Venc,  que  de  demeurer  à  Saint -Domin- 
59  gne ,  que  trois  Vaifleaux  commandés  pour  les  tranfporter ,  étant  arrivés  à 
,^  Sbiace  Croix,  le  Gouverneur  fit  publier  l'ordre  de  la  Cour,  qui  leur  enjoi^ 
^,  gt\oit  de  s'embarquer  avec  leurs  efièts,|KHir  aller  s'éts^blirà  St.Domineue^ 
yy  où  chacun  dévoie  recevoir  des  terres  à  proportion  de  fes  forces.  Il  ralluc 
„  obéir  :  mais  comme  ces  trois  Bâtimens>,  &  deux  ou  trots  Barques  de  Con- 
„  voi ,  fuffifoient  \  peine  pour  le  tranfporc  des  perfonnes ,  la  vexation  fut 
„  étrange  lorsqu'il  f&c  qûefiion  des  efiets.  Les  Officiers  fubaltemes  afieâoieoc 
„  de  ne  pas  trouver  de  place ,  pour  les  meubles  &  les  marchandi&s.  Pour 
„vett  embarquer  une  partie,  on  étoit  forcé. de  vendœ  l'autre,  au  prix  qu'il 
^  leur  plaifoic  d'en  offrir  ;  &  les  Acheteurs  étoient  bien  fûrs  de  la  revendre 
^  Vftc  beaucoup  d'avantage.  On  laifla,  dans  llle,  les  Chevaux,  ks  Bécea 
„  à  corne  &  à.laiiie  ;  on  mie  le  feu  aux  Maifons  ;  on  démolie  le  Fort ,  &  la 
jy  malheureiife  Colonie  mit  à  la  voile  :  les  Pères  de  mon  Ordre  embarquèrent 
„Jeurs£fclaves,  qui  étoient  au  nombre  de  quatre-vingt-quatre^  grands  ou 
„  petits ,  avec  oe  qu'ils  purent  emporter  des  attirails  de  leur  Si^rerie:  &  de- 
„  là  s'i^ft  formé  rËtid)liilèment  que  nous  avons  à  L^ogane ,  dont  nous  n'a- 
„  vous  pas  été  moins  obligés  d'acheter  le  fond.  *' 

:...C'ÉTOiT  quatre  ou  cinq  ans  après  cette  révolutim,  que  Labat  pfilToit  à  l'I- 
U  de  Sainte  Croix.  U  vifita  les  triftes  reftes  de  la  Coloaie.  Tous  les  aiurs 
étoient,  déjà  préfqu'entierement  couverts  de  rohces..  „  En  vériié,  reprend-U 
„  amèrement,  c'efl:  uneiaâton  criante,  d'avoir  détruit  un  fi  bel £iabHflenienc 
„  pour  on  vil  intérêt,  &  d'avoir  réduit  à  la  metidi^ité  quantité  d'honnêtes 
„  gêna,  qui  jouifibient  d'utie  vie  commode ,  dont  fis  n'avoient  l'ohtigatloa 
^  qu'à  leur  travail  ;  A  la  réferve  de  l'eau,  qui  eft  aflèz  rare  dans  1  Jle,  elle 
9$  nous  .parttt  un  lieu:  charmant»  C'eft  un  terrein  prefqu'uni ,  qui  n\  4es  Col- 
.^  iipes,.  ou,  pour  parler  le  Jangage  des  Iles  Fraaçoifes,  dçs  IViortieSn  que 
99  vçrsfon  milieu.  •  Les.pmtesen.  font- douces ,  &  t^véoies  des'  plus  beaux 
,i:^ré$  du  monde^  Ljpsi  Aca|dU3 ,  lea  bois  d'Inde:^  lés^cOma»,  les  0%laj- 
9,  tas ,  les  ^ois  rouges  de  toute  efpece  y  font  en  grand  nombre,    fious  y  yï- 
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,,  mes  encore  de  très  belles  Cannes,  malgré  les  ravages  des  Porcs  &  d'autres    Soppl-  aux 
y,  BelKaw  qu'on  y  a  laifTés;  du  Manioc,  d'excellentes  Pacaces,  quantité  Voyaobs  et 
„  d'Orangers,  &  de  Cicroniers.    De  toutes  les  Collines  où  la  curioficé  nous  a^^^lle^"^ 
„  fit  monter,  nous  vîmes  la  IVIer  de  la  Cabefterre;  ce  qui  me  fit  conjefturer     "      ^  j- 

que  dans  Tendroi?  où  nous  étions,  il  n'y  a  que  trois  lieues  d'une  Mer  à  te'croix/  ' 

r«itre.  On  qous  sflura  que  c'ell  la  plus  étroite  parde  de  Tiie  :  cçUe  do 
„  TËft  eft  plus  large.  Autant  qu'on  peut  juger  de  fa  longueur,  en  kcô- 
,9  toyant,  comme  nous  fîmes,  elle  eft  de  dix  ou  douze  lieues.  Suivant  Tobi^ 
„  ièrvatioq  de  notre  Capitaine ,  (à  fituation  eft  par  les  dix-huit  degrés  quinze 
„  minutes  du  Nord  (»)." 

f  L'Ile  a  été  fans  Colons^  ftirsCufture  jufquW  1733,  temi  oùia  France 
en  céda  la  propriété  au  Danemarck,  pour  738,000  livres.} 

'  Saint  Fincem^  &  la  Dominique^  les  feules  des  Antilles  qui  foîent  reftéea  St.Vincsnt. 
ao  pouvoir  des  Caraïbes,  font  fituées,  la  première  à,  oreize,  &  l'autre  à 
quinze  degrés  de  latitude  Septentrionale. 

La  plupart  des  Voyageurs  donnent  à  Saint  Vincent  environ  huit  lieues  de 
long,  &  prefque  autant  de  largeur.  Labat,  qui  la  vifita,  dans  fes  courfes 
de  1700,  lc)i  trouva  dix*huit  à  vingt  lieues  de  circonférence.  „Sod  a(peft, 
dit*il ,  n'a  rien  de  fauvage  &  de  déftgréable.  Elle  eft  fort  hachée ,  &  pleine 
de  haptes  Montagnes,  couvertes  de  Bols,  avec  de  petits  Vallons  défrichés^ 
aatour  des  RJvieies.  "  Il  la  nomme  le  centre  de  la  République  Caraïbe,  par*' 
ceque  cette  race  de  Sauvages,  mtdtreflè  de  toutes  les  Antiltes  avant  l'arrivée 
des  Européens  -,  y  foui;;  de  tonte  fa  liberté ,  &  qu'elle  n'eft  nulle  part  en  il 
grand  nombre.  D  ailleurs  l'Ile  eft  encore  peuplée  de  Nègres  fbgitiis,  préf* 
que  tous  de  la  Barbade,  qui,  fe  trouvant  fituée  au  Nord  de  Saint  Vincent, 
leur  donne  beaucoup,  de  facilité  \  s'y  fauver  des  Habitations  de  leurs  Maîtres , 
dans  des  Canots,  ou  fur  des  Radeaux,  qu'ils  appellent  PiperU.  '  Autrefois ,^ 
l'ufage  des  Caraïbes  étoit  de  les  reconduire  k  leurs  Maîtres ,  du  moins  Iorf« 
qu'ils  étoient  en  paix  aveo  les  Iles  Angloifès,  ou  de  les  vendre  indiffiiremmenc 
aux  Européens  des  autres  Iles.  On  ignore  ce  qui  leur  a  fait  changer  de  mé-' 
thode  ;  mais  Labat  aflure  qu'ils  fe  repentent  beaucoup  de  les  avoir  reçus  par* 
mi  eux;  regret  inutile,  depuis  que  le  nombre  des  Nègres  s'eft  fî  fort  acem 
par  ceux  qui  font  arrivés  fucceflivement  &  par  leur  muitiplicadon  dans  l'Ile 
même ,  qu'ayant  enfin  furpailë  celui  des  Cardibes ,  Us  les  ont  forcés  de  la  par- 
tager avec  eux  &  de  leur  céder  la  Cabefterre.  On  a  vu ,  dans  un  autre  arti'- 
de,  qu'il  s'y  trouve  aufO  quelques  Familles  d'Anglois  &  de  François,  qui 
préfèrent  la  vie  libre  des  Sauvages  aux  commodités  qu'on  leur  offre  dans  les 
Ëtabllflemens  de  leurs  propres  Nations. 

Mais  ce  qui  chagrine  le  plus  les  Caraïbes ,  c'eft  l'enlèvement  fréquent  de 
leurs  Femmes  &  de  leurs  Filles,  dont  les  Nègres  fe  fiûfiilënt  lorfqu'ils  eîi 

(n)  Dix-huit  degrés ,  fuivant  dn  Tertre.  Rivière  falée ,  qui  peut  contenir  cinq  cens 

Il  ajoute  que  Saîote  Croix  a  uois  Ports  trÂs  grands  yajfleauz  i  i'ancre.  A  l'égard  de  I^^ 

{ùrs;  deux  au  Nord:  dont  le  premier  fe  longueur  de  l*Ilb»'dtt  Tertre  cite  une  llela- 

nomme  Saint  Jean,  &  le  fécond,  à  Tem-  tion,  imprimée,  dit-il,  après  la  conquête, 

bouchttre  de  la  Rivière  falée. , Le  troifieme  qui  lui  donne- vtngt-deujç  lieuçs  en  droico 

eft  au  Sud.  Mais  le  plus  beau  eft  celui  de  la  ligne. 
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Sanu  ATpc  ont  befoîn,  &  qu'il  n'eft  pas  fecîle  de  tirer  de  leurs  mains,  parcequ'étani 
VoYAOM  RT  les  plus  braves,  comme  les  plus  forts,  ils  maltraitent  les  Caraïbes,  jufqu'à 

Amtj^*  ^"^  ^^^^  ^^^^  craindre  de  fe  voir  un  jour  chafTé^de  Tlle,  ou  contraints  de  tra- 
MTJLLBs,     y^jjiQy  p^uj  çeyjj  ^  qyj  l'excès  de  leur  indolence  (t?)  a   laiflS  prendre  cet 

Vi^mrt!^^  afcendant.    On  lit,  dans  toutes  les  Relations^  qu'ils  fe  plaignent  hautement 

de  l'ingratkude  de  leurs  Uôtes^y  &  qu'ils  follicitent  (buvent  des  François  & 
les  Angloîs.de  les  délivrer  de  cette  tyrannie.  •  Efn  1719,  le  Chevalier  ,de 
Eeuquieres,.  Général  des  Iles  Françoifes,  réfolut  de  leur  rendre  ce  fcarvice, 
dans  la  vue  apparemment  de  vendre  les  Nègres  aux  Efpagnob  pour  leurs 
Mines  ;  car  fi  Ton  en  croit  Labat ,  il  feroit  dangereux  de  s'en  fërvir  dans  les 
Iles,  où  non-feulement  on  lès  perdroit  bientôt  :par  une  nouvelle  fuite,  mais 
ils  feroient  capables  de  débaucher  ceux  qui  vivent  tranquillement  fous,  le  joug, 
.  .  Poulan  de  feuerville.  Major  de  la  Martinique,  &  du  Bue,  Lieutcnant-Colo- 
Sel  de  la  Cabefterre,  partirent  avec,  cinq  cens  Homnfcs  pour  cette  expédition.: 
Ils  comptoient  Air  une  puiflànte  diverfion  des  Caraïbes  ;  m^s  ces  Jndolens 
Mortels,  quoique  perfuadés  qu'on  chercboit  à  les  fervir,  demeurèrent  .tran- 
quilles fpeÂateurs  de  l'entreprife.  Aufli  fi'eut*elle  pas  de  fuccès.  Les  Nè- 
gres fe  retirèrent  àms  les  Montagnes ,  d'où  ils-  ne  forioient  que  la  nuit,* 
pour  furprendre  les  François.  Cette  étrange  guerre  leur  réuiSt.  On  ne,  leis* 
prit  pas  un  Homme,  &  les  agre(&urs  y  perdirent  quantité  de  ^braves  gens, 
entre  Jefquets  ils  comptèrent  four  Chef.  On  ne  doute  point  jque  ii  les  Ca* 
raibes  avoient  pris  les  armes,  cette  tentative  ti'eât  tourné  plus  heureufement. 
Avec  quelques  François  h  leur  tête,  ils  auroient  attaqaé  leurs  Ennemis  par 
les  Montagnes;  ils  auroient  enlevé  leurs  Femmes  &  leurs  En&ns,  qui  s'y 
i^toient  recirés;  &  forçant  les  Hommes  de  quitter  le  centre  de  THe,  ils  les 
-  auroient  mis  entre  les  deux  Armées ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  néoeilité  de  fe  ren- 
dre ou  de  fe  faire  égorger. 

'Qu'^'T^^  ^°s  ^^s  '  '^s  Angloîs  croyant  pouvoir  tiret  parti  du  méconten* 
tement  des  Nègres  pour  foumottre  l'ile  de  Saink  Vincent,  entreprirent  de  s'en 
ouvrir  l'entrée  par  des  voies  plus  douces.  Le  Duc  'de  Montaigu  s'étoit  fait 
donner,  par  fes  Lettres  Paternes,  Sainte  Lucie,  .Saint  Vincent  &  la  Domi- 
nique. Wing ,  qu'il  avoit  chargé  de  la  conduite  de  fes  Troupes  &  du  mena» 
gement  de  fes  intérêts,  envoya  aux  Caraïbes  &  aux  Nègres  de  St.  Vincent, 
Ëgerton ,  un  de  fes  Officiers ,  pour  leur  propofer ,  à  des  conditions  fort  avan* 
tageufes,  de  reconnoître  le  droit  du  Duc.  On  apprend,  à  cette  occafion, 
par  le  foin  que  les  Anglois  prirent  de  s'en  informer,  que  le  nombre  des  Ca- 
raïbes montoit  à  près  de  huit  mille.  Leurs  Chefs  n'étant  |>as  les  mêmes  que 
ceux  des  Nègres ,  Egerton  trouva  beaucoup  de  difficulté  à  les  raflèmbler  ; 
mais  après  y  avoir  réufli  par  fes  préfens,  il  eut  le  chagrin  de  vohr  rejetter 
fes  propofitions.  Les  Nègres,  comme  les  Caraïbes,  ne  purent  comprendre 
qu'un  Roi  d'Europe  eut  donné  fur  eux  des  droits  qu'il  n'avoit  point.  Us 
prièrent  Egerton  de  fe  retirer ,  après  avoir  reçu  fes  préfens.  Les  Caraïbes , 
ajoute  la  Relation  (J>)  ,  lui  déclarèrent  particulièrement ,  que  depuis  leur 

„  Traité 

(0  Voyez  leur  caraftere ,  leurs  mœurs  &  (p)  Brttish  Empire ,  article  de  St.  Vin. 
leurs  ufages,  dans  l'article  de  la  Maxtililque.    cenu  Le  P.  Labat»  qui  vit  des  Nègres  & 
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,,  Traité  avec  les  François  ^  ils  écoient  fous  leur  procedion;  mais  que  fî  les  Suppl.  aux 
„  François  mêmes  formoienc  quelque  encreprife  conirt  leur  liberté ,  ils  (au-  Voyaois  bt 
^,  roienc  la  défendre  au  prix  de  leur  vie."  Ant^llm!* 

[Cependant  rEtabliflèraenc  des  François  devenoit  chaque  jour  plus  Ao-  c   y 
riflànc.     Us  ne  s'amiifoienc  plus,  comme  autrefois,  à  élever  des  volailles,  à    ^'  '^cent. 
«cultiver  des  légumes ,.  du  manioc ,  du  maïz ,  du  tabac ,  pour  aller  les  vendre 
il  la  Martinique.  JLn  moins  de  vingt  ans  des  cultures  plus  importantes  occu* 
•perent  huit  cens  Blancs,  &  trois  mille  Noirs.  La  vente  annuelle  des  nouvel     L'Ile  pafTe 
-les  denrées  montait  à  quinze  cens  mille  francs.  L'Ile  de  Saint. Vincent  étoit  fous  la  domi* 
dans  cette  fituation ,  quand  elle  tomba  fous  la  domination  Angloife.    Elle  y  ^^^^^"2  ^ 

cft  attachée  par  le  Traité  de  1763;  - ^^    ** 

Les  François,  qui  avoicnt  cojninencé  h  défricher  ce  pays,  de  tout  tems 
inculte^  n'avoienc  aucun  doute  fur  le  titre  de  leur  propriété.    Ils  la  tendent 
des  habitans  originaires,  -qui  peut-être  avoienc  pu  difpofer  d'un  terrein  que  la 
nature  leur  avoit  donné.    Quelle  fut  leur  furprifc,  lorfqu'on  leur  annonça     Q"(  àtev^ 
*  que  la  Grande  Bretagne,  qui  n^avoit  traité  ni  avec  eux,  ni  avec  les  Caraïbes,  fem-sprop^^^^^ 
fe  croyoit,  d'après  des  principes  reçus  en  Europe,  autorifée  à  les  dépouiller,  tés* 
à  moins  qu*ils  ne  recbecaflèm  des  champs  qu'ils  avoientarrofés  de  leurs  fueurs»      * 
En  vain  fe  récrièrent  ils  contre  une  oppceflion  fi  conn-aire  à  Tordre  naturel  1 
. .  •  ».  •  .  - 

des  Caraïbes  de  TIIq.  dit  que  malgré  Ift.  9,fionùaire  parmi  eux  qui  les  rend  malt^ 

peinture  de  Rocou»  qui  leur  ren^â  tous  Je  9, des,  ou  qui  empêche  qu'ils  ne  foient  heu« 

corps  rouge,  &  runiformicé  de  leur  liabil-  i»reux  â  la  chafle  du  â  la  pèche.   Je  paflti 

lemeht;  qui  ne  conOfte  que  dans  une  petite  ^troiis  da  quatre  heures  avec  lui.    On  dé« 

bande  dp  tôifs  for  leurs  parties, on diflinj^e  „ chargea,  pendant  ce  tems,  quelques  pro* 

virement  les  uns  des  autres;  que  les^^egre^  nvifions  quefes  Supérieurs  lui  envoyoient» 

n'ont  pas  celTé  d'7  avoir  les  cheveux  aô«  „&qu*ilrautqu*ii  cache  avec  foin,  pour  les 

pës  &  fins  comme  de  la  laine;  au  lieu  que  ,, dérober  à  la  connoîiïànce  des  Sauvages, 

les  Caraïbes. les   ont  noirs,  longs,  droits  Dqui   font  Importuns  jufqu'i  Texcès  pour 

&  fort  gros  ;  mais  /Rue ,  quand  ceue  marque  »  ^^^  ^  4"*^!^  (àvent  que  leur  Père  reçoit , 

leur  manqueroit,: fi;  s'ils  aboient  toiiç  :l,a  ,»furtout  quand  çc(ï  du  Vin  ou  de  l'Kau; 

tèce  raféê,  on  ne;  les  diftingueroic  pas  moins  ^de-vie*  Touc  le  progrès,  que  les  Mif&on-' 

3  leur  air  db  tête,  à  leurs  yeux,  leUr  bûu-  ,^naires  ont  fait   jufqu^à  préfent   chez  ces   ' 

che  &  leur  corpulence.  ('J        #  >,  Barbares,  a  été  de  baptifer  quelques  En- 

T»  Je  vis  dans  l'Ile,  dit  Labat,  le  Père  le  ^ffans  à  l'article  de  la  mort;  car,  pour  les 

yi Breton,  Jéfulte,  qui  y  faifoit.les  IVilf&on  „ Adultes,  on  y  a  été  trompé  tant  de  fois 

^depuis  bien  des  années,  mais  fort  inutl-  99 qu'on  ne  s'y  fie  plus,  à  moins  qu*ils  ne 

,,1ement.  II  n'avoit,  pour  compagnie,  qu'un  „  foient  prêts  â  rendre  les  derniers  foupirs. 

y)  François,  avec  deux  jeunes  Nègres,  tou«  ^La  vie  de  ce  Père  étolt  bien  trifte,  bien 

^  jours  à  la  veille  d'être  maflacré,  comme  ^dure»  &  plus  digne  d'admiration  que  d'i« 

»f  l'otit  été  plttfîeurs  de  fes  Confrères,  lorf-  nmitatlon.*'  Ubijup.  Tom.  VI.  pp.  244* 

„que  les  Sauva^qs^font  Ivres,  ou  qu'ils  s'l>  &  345* 
„maginentque  c'eft  la  demeure  d'un  Mif- 

C*>  n  ell  farprenant  que  Fceil  obrervateur  de  Labat  n'aie  pas  apperçu  une  marque  plus  diftinâive  & 
plus  fnppanti^  entre  les  Garnîtes  &  les  Nègres  de  nie:  noi»  voulons  dire,  le  from  applad  de  ceux-ci. 
iiorlqufe.lésFtniIçois  étdent  arrivés  àSaiilt  ViDcetit,  c'étoU  avec  desBIcliaves  pour  déntcber  &  cultiver. 
Les  I^egrcSf-buiuUiés»  jefirayés  de  reflemhlcr  à,  dea  bommes. avilis  par  la  fervioide, craignirent  qu*oon'a- 
buftt  uif  jour  de  h  couteor  qui  trahHroit leur  origine ,pdttr  les  attacher ^u  môme  joug,  (fe  ils  fe  réfugie*  '     * 

lent  dans  la  plus  pnxQoqde  épatOeur  des  bo|^.  Làx  pour  s'ioipritner  à  jamais  une  nianiae  jdifEliéSvei 
qui  fût  le  (igne  de  1<ur  indépendance ,  ils  apptatirent  \^  front  ^e  leurs  enfnns»  à  mefure  qu*il^  venoient 
au  tnônde.  Les  horatnes  <k  Ibs  tenitties ,  dont-la  t^  n*avott  pti  (c  pHcr  k  cette'étnmge  fbmié ,  n'ofe- 
reiic  plus  le  niOrtrer  fans  le  cata^ib  iocfaçablé  ik  vifibletâe  la  bbert^,  La  génériition  fuWante  parut 
un  "peuple  nouveau,  tti  Megres,  au  Tront  appTaiî.tous  îi'peu  près  de  môme  âge,  grands,  biprt  iaita, 
vigoureux  (fe  farouches,  vinreat  fur  les  cOces  planter  des  cabanes.  R.  d.  £• 

XXm.  Part,  Aaa 
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SuFPL.  Aox  &  même  au  droit  des  nations.  Leurs  plaintes  ne  fiiraïc  pas  écoutées.  Les 
Voyages  et  chefs  de  la  Colonie  n*ofercnt  fufpendre les  ordres^  la  nktropole,  qui  avoic 
AimîxEr^  prefcrit  indiftînftement  la  vente  de  toutes  les  terres.  Le  Parlement  fe  propo- 
iLEDBSâiKT  ^^*^  fupplècr,  par  ce  foiblè  moyen,  au  viade  que  les  fraix.  de  la  guerre 
ViKCENT.      avoient  laiflë  dans  le  fifc  de  la  nation.    Mais  ce, but  ne  fuc  pas  rempli    De 

vaines  formalités  abforberent  prefque   1,5759000  livres^  que-  produifiient  les 

Concevons  qu'on  fk  dans  les  trois  Iles  appellées  oeutres.     Quand  même 

Taxiome  des  Européens,  cet  axiome  faux  &  barbare^  qui  veiK  que  les  terres 

habitées  par  les  Sauvages  foienc  cenfées  vaomtes^  e&t  pu  être  rejette  des  An- 

glois,  qui  en  avoient  abufé  fi  fouvent  pour  ufurper,  à  Texemple  des  Ëfpa- 

gnols  ;  quand  les  François  n'auroient  pas  acquis  légitimémenc  par  le  travail ,. 

des  terres  quMls  avoient  obtenues  par  des  préfens  ;  enfin ,  quand  le  tréfcnr  pu« 

blicde  TAngleterre ,  exténué  par  une  guerre  peut-être  injufte,.  auroit  pu  fe 

remplir  de  ces  ventes  illégitimes,  il  étoit  contre  (es  intérêts  &  (es  principes 

économiques ,  de  rançonner  ainfl  des  bofnmes  aétifs ,  qui  dévoient  accélérer 

les  progrès  d^une  Colonie  qu'ils  avoient  fu  fonder. 

Les  François      Mais  la  dureté  de  la  nouvelle  Domination  les  àâfpitGu  Quelqaes*uns  pail&» 

dépouillés  dé-  renc  à  Saint  Martin,  k  Marie  «Galande,  à  la  Guadeloupe,  k  k  Martinique. 

fertent  l'Ile    j^^  pij^  gfand  nombre  ië  porta  à  SaiQte  Lucie,  qu'on  cammençcxic  à  peu*^ 

pie  que  tous.  ^^^  ^  ^^  donnant  gratuitement  des  terreins  à  qui  vouloit  les  défricher.    Tous 

emmenèrent  leurs  Cfdaves.  L'éndgradoii  ne  fut  pourtant^ pas  univ^feUCi. 
Quelques  François  >  moins  attachés  à*  leurs  paretfs,  moins  amoureux  d'une  pa* 
trie  qui  les  avoit  pour  âinii  dire  aliénés ,  préférèrent  de  relier  fous  le  joug  du 
vainqueur,  dans  un  ibl  fertile  où  la  fortune  les  avoit. jettes.  Après  la  premiè- 
re heure  du  mécontentement,  la  réSexion  leur  démontra  qu'ils  ^igneroient 
encore  plus  à  racheter  les  terres  donc  ils  jouiflbient ,  qu^  s'aller  éxSbik  dans 

de  nouveaux  terreins  dont  le  fonds  ne  leur  coûtèrent  rieo» 

«  

Leur,  fortune,  quin'avoit  jamais  eu  proprement  de  ba(e,  doit  s'affermir  ^ 

doit  s'étendre  à  l'ombre  du  gouvernement  Anglpis.  L'Ile  qu'ils  partagent  avec 

leurs  nouveaux  concitoyens,  ne  promet  pas  beaucoup  de  Coton,  mais  elle 

eft  très-favoraUe  au  Rocou  &  au  Cacao.    On  ^  recueilloît  avant  la  conquête 

Ses  preduo  trois  millions  pe(ant  de  Café ,  dont  il  feroit  aifé  d^augmenter  confldérablement 

^manl^      la  culture,  û  lesAnglois  ne  tournoient  toute  leur  avidité  du  cdté  du  Sucre.  L» 

partie  de  Saint  Vincent  où  ils,  s!é(oient  fixés ,  &  qui  eft  (bus  le  vent ,  ne  leur  en^ 

Sufceptibles  fi^umiilbit  que  peu ,  parcç  qu'elle  e(l  hachée  &  montueufe.    Cette  ccxifidé- 

^^pen  a*    j^^^q  i^^  ^  f^^  délirer  d^Ikr  occuper  les  plaines,  qui  (ont  au  vent.  Les  Car 

faSbes  qui  s^  étoient  réfugiés ,  ont  reiufé  de  les  abandonner ,  &  Ton  a  pris  les- 
armes  pour  les  y  contraindre.  Quoiqu'ils  (e  défendent  avec  courage  ^  ils  fuo 
comberônt  un  peu  phitôt^  un  peu  plus  tard,  (bus  les  foudres  dé  h  tyrannie^ 
Européenne.] 
Ilb  m  u  I^on-seulement  l'Ile  de  la  Dominique  étok  comprîiè  y  oûinme  Sainte  Lti^ 
Bmmii^ui.  cie  &  Saint  Vincent,  dans  les  Lettres  Patentes  du  Duc  de  Montaigu^  mais^ 

elle  Teft  ordinairement  dans  la  Conuniflion  du  Gouvemeor  de  la  Barbade;  a& 
feâation  frivole,  qui  excite  la  rifêe  4es  Caraïbes  mêmes.  Cette  Ile,  à  lar 
quelle  on  œ  doQoe  pas  moins  de  meû»  lieues  de  k^g^  fus  neuf  dans  (a  plus» 
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.grande  largeur^  ar{H)Qr<yQtij&:p]aAeun  hautes  Moncignes^  qui  paflkit  pour  Sopft;  Atrr 
inacceiDhl^.  Lal?ac  nav/Brik  toute  fa Jaigeor,julqu'à  la  Cabeflerre^fansyremar-  Voyages  kt  • 
quer  autre  chofe  que  des  Bois,  &  trois  ou  quatre  petits  défrichés.  En  échan-  ^ItiLLElu* 
ge  »  il  vit  les  plus  beaux  arbres  du  monde ,  &  de  toutes  les  efpeœs.  ,,  C'eft  9 
9,  dit-il  9  le  Pays  des  Anguilles.''    Il  en  vit  fourmiller,  dans  les  Rivières,  de  i^liimiQui» 
|)li^  belles  &  lie  plus  groflès  qu^il  n'en  eût  encore  vu*  On  ne  cottipce  pas,  k 
îsL  Dominique,  beaucoup  plus  de  deux  mille  Caraïbes,  dont  les  deux  devs 
font  Femmes  &  EnfànSi    „  Les  phis  vieux ,  continue  Labat,^  iavoienc  encore 
faire  le  iigne  de  la  Croix ,  répéter  quelques  prières  Chrétiennes  en  leur 
Langue ,  &  quçlque^-unes  même  en  François.  C'écoit  le  feul  reile  des  in«* 
„  ftruâions  que  les  PP.  Raymond  &  de  Beaumont ,  Religieux  de  mon  Or- 
dre ,  leur  avoient  données  pendant  un  long  féjour  avec  eux.    Nous  vificâ- 
mes  pendant  lix  jours  toute  la  Cabefterre ,  depuis  la  pointe  qui  lait  face 
au  Macouba  de.  la  Martinique,  ju(qu'à  celle  qui  regarde  Marie-Galande.  Ce 
que  je  puis  dire,  en  général, de  cette  Ue,  c'eft  que  la  terre  y  cft  très  bon- 
ne.   Le  Manioïc  y  croit  très  iâcHemenc,  furtout  celai  d'oGer ,  que  les  Ca- 
raïbes préférept  k  Tautre.    Je  vis,  dans  quelques  Cantons,  des  Bananes  & 
des  Figues,  plus  belles  que  celles  de  nos  Iles;  des  Patates  &  des  Ignames 
en  abondance ,  beaucoup  de  Mans  &  de  Cotouw  Les  Habitans  Uflënt  leurs 
Volailles  en  libené,  autour  de  leurs  Carbets;  dles  pondent  &  couvent  fans 
antre  foin;  elles  amènent  leurs  Ponflins  au  logis,  pour  chercher  à  vivre, 
&  cette  méthode  les  rend  excellences.    Les  Porcs  ;  furtout  les  Marons , 
font  auJdî  fore  communs  dans  rile«   Je  n'ai  pas  fait  le  tour  entier  de  la  Do- 
minique^ mais^  autant  que  j'en  puis  juger ,  par  l'étendue  de  la^  Baflèterre 
&  de  la  Cabefterre,  que  j'ai  parcourues,  elle  peut  avoir  trente  à  trente-cinq 
lieues  de  circuit..    Elle  eft  arrofée  de  quantité  de  Rivières ,  particulière^ 
ment  la  Cabefterre.     Les  eaux  y  font  bonnes,  &  le  Poiflbn  d'eau  douce 
excellent.  On  aflTure  que  près  delà  Soufrière,  Mont^ne  de  l'Ile,  qui  don- 
ne en  effet  du  Soufre,  il  (è,  trouve  une  Mine  d'or,  dont  les  Canaibes  ne 
permettent  point  Tacc^s.'' 

C'EST^Pparemmentpour  sn-^ld^nevles  Etrangers,  que  fuiront  le  dernier 
Anglois  ouon  a  cité,. ils  fgnjC! l'efimyant  rédt  d'un  Monftre  qui  veille  ^  la 
carde  du  Tréfor ,  &  dont  la  tête  eft  armée  d'un  fi  gros  Diamant ,  qu'il  en 
iort  une  merveilleufe  lumière  (;).  Le  même  Ecrivain  convient  que  les  Ca* 
ralbes  de  l'Ue  portent  beauicoj3p  de  haine  au^  Angknsb  .  „  Les  Finnçùis,  dit;* 
„  il,  ont  avec  eu^  un  ancien  Traité;,  c'isft  unie  politique  âge,  que  les  An^is 
„  n'ont  jamais  eue  ^^  &  qui  ne  feroit  plua  de  faifod ,  depuis  que  par  des  trahifons 
^,  Cf,  des  violences  ils  fe  font  faits  :djèteflçr  de  tons  cesrSacmigeswIl  feroit  dan*  ; 
gereux , ,  ppur .  un  Anglois ,  de  fe  ftire  voir  anjourd'hni  Jims  111e  ;  &  <£eûX 

?ue  la  ténupéte  y  a  quelquefois  jettéa,  ont  payé  dier  Icsb  perfidies  de  leur 
_  iatîoh.  Ainfi,  conclut' le  même!  Ectivaiir,  il  y  à  peu  d'apparence  que 
nous  obtenions  jamais  h  pjc^&ffion  :de  ctoe  Ile;  >  &.la  Dominique,'  dans  là 
Çommiflion:de;  potre-  Gouvernent  cfe  la  Par&adr,  n'en  pas  moiÂ  inùtila 
qpe.le  Royaume  4b  JérWàl«ndBteJe8.fitresiduR^^  '-      . 
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SUJIPE    DES    VOYAGES 


SuppL.  Aur     Au  centre  de  la  Baflèterre  de  la  Dominiqoe,  on  croaye  une  rpacieufe  S^ 
Voyages  et  vanne ,  entre  la  Pointe  qui  regarde  le  Préchenr ,  &  celle  qui  eft  vis-à-vis  des 


Etabl.  aux   Saintes.    Le  mouillage  cft  bon  partout  fous  te  Gôte  de  File  ;  mais  elle  n^a 
DoMiWQal  k^^  àes  Rades  foraines,  avec  quelques  Pointés,  derrière  léfquelles  on  peut  fe 


point  de  Port  ni  de  Cul-de-fac,  oii  les  Vaiflëaux  puiflent  fe  retirer.  Elle  na 
quç  des  Rades  foraines,  avec  quelques  Pointes,  derrière  lérquelles  on  peut  fe 
nxettre  à  couvert  de  cfertains  Vents.  Quoique  cette  incommodité  rende  Hle 
peu  propre  au  Commerce ,  Labac  obferve  que  les  Anglois  ont  fbuvent  tenté 
de  s'y  établir ,  fondés  fur  des  prétentions  auxquelles  la  France-  s'eft  toujours 
oppofée ,  non-feulement  parcequ'elles  n*onc  aucun  fonde^iênc  plaufible,  mais* 
encore,  parcequ'il  efl  clair  que  fi  la  Dominique  étoit  entre  leurs  mains,. 
ils  s'en  ferviroient  pour  couper  la  communication  entre  la  Martinique  &  la 
Guadeloupe  dai»  les  cems  de  guerre ,  &  réduiroient  ces  deux  Iles  aux  demie- 
Fes  extrémités»  Ils  fe  fervirent  de  la  Paix  do  Bryfwick,  &  d*un  accommode- 
ment'particulier  qu'ils  avoient  eu  radrefle  de  faire  avec  les  Sauvages  de  la 
Dominique ,  pour  y  aller  couper  du  bois=  de  charpenteb  Enfuite ,  ils  firent , 
w  bord  de  la  Mer,  un  de  ces  appentis,  qui  fe  nommmt  Af^upas  aux  Iles,, 
pour  mettre  ce  bois  à  couvert,  en  attendant  le2$  Barques  qui  le  dévoient  tranf^ 
porter.  L'^oupa  fe  changea  bientôt  en  une  Maifim ,  autour  de  laquelle  ils 
firent  une  pali(&de,  où  ils  mirent  quelques  pièces  de  Ganon,-  fous  prétexte  da 
faluer  leurs  .Amis  lôrrqu'ils  les  âifoient  boire.  Le  Gouverneur  Général  des 
Jles  Françoîfes n'en  fut  pas  plutôt. informé,  qu'il  dépêcha  ufnOffieier  au  Gé-^ 
néral  des  Anglois^  pour  lui  enliiire  fes  plaintes:  &  dans  le  même  tems,  i( 
envoya  deux  B-âximens  à  la  Doqiinique,  qui  obligeren^  les  Anglois  de  rémbar^ 
quer  leurs  Canons  &.leus  bagage.  La  Maifon  &  les^  Paliflades  furent  brûlées^ 
Labat,  qui  eut  la  curiofité  de  vîfiter  l'endroit  quils  avoient  choifi,  en  admî-^ 
Fa  la  CtuacioUt'  &  1^  j^g*^  très  avantageufe  pour  la  conftruéHon-  d'une  Forte* 
ceflë  régulière,  dont  il  n'auroit  pas  été  facUe^de  les  déloger,  s'il^  avoient  eu . 
k  tems  de  remplir  toutes  leurs  vues. 

Entre  les  ppoduélions  de  Klle,  o»  y  trouve-  une  Plante  j  dont  là  racTne  ap- 
paife  prefque  tout-d'un-coup  la  douleur  de  dents ,  en  rappliquant  fur  le  mal^ 
Son  fèur  fuc,  lorfqu'elle  eibaflèz  broyée  pour  4e  rendre  affiment,  produit  le 
même  effet,  au  moment  qu^il  efti^pandu  furlà  den^ou  fur  la  gencive.  Cet-> 
te  racine,,  connue  de  tous  les  Caraïbes,  e(l  petite,  un  peu  noueufe ,  grife  en 
dehors,  &  brune  en  dedans,  aflez  pleine  de  fuc  dans  (à  fraîcheur^. d'Une  odeur 
zaéMe-f  qui  tire  fur  celle  de  la  Violette,  &  d'un  goût  i^peu-près  fembia« 
ble  à  cetoide  la  Régliife,  mats  plus  aftringencv  Labat  n^en  vit  point  les 
feuilles^  &.regretta  encore  plus  de  n'en  avoir  pas  retenu- le- nom. 

Population  ,    [j^,  ^^y,  ^voit  plus  dansJlle,  en  i^g^l^  gué  9^8  Caraïbes,  répandtrs  dans 
1711.    ^    jtrente^deu»  (barbets.  349  François  y  'occupoient  une  partie  de  la  Côte ,  que  • 

ks  Sauvages  leur  avoient  abandonnée.  Ces  Européens  n^avoient  pour  ins» 
tarumens,  ou  plutôt  pour  compagnons  de  leur  culture;  ^ue  a^-  MUlfttres  li^ 
bres,,^  338.  Ëfclaves.  Tous  écoienc  occupés  à> élever  des  volailles,  k  pm- 
:jduire  oes  d^Qréies  comefiibtes  {xMiria  oonfommation  de  la  Martinique,  &  k 
(bigner  72^,9^  pji^ds.de  Coioa.    Le. Café  vint  enrichft  la  maflë  de  ces  f(M^ 

Et€»x7W«  blés  produàions.    Enfiarile  comptoit  fix  cens  Blancs  &  deux  mille^  Noirs, 
à  la  paix  de  1763,  qui  en  fit  une  poflëilicm  AngloSTe.* 
L*Angl£T£Rele  aVpiroic  pas  If  la  pôflèilion  de  la  Dominique  pour  k  cul^ 
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tore  du  Café,  du  Cocou  &  du  Cacao,  qu'elle  y  peut  cependant  multiplier   Survz..  a» 
au-delà  de  fes  efpérances;  elle  ne  renvioît  pas  pour  le  Sucre,  dont  elle  ne^®^^^^  " 
doit  attendre,  même  avec  le  tems',  que  trois  ou  quatre  mille:  quintaux  P^r  ANTaîss?^ 
année.      Un  plus  grand  objet  ique  des  Ecahliflemens  de  culture ,  entroit  de  j^^^  ^^  ^ 
loin  dans  fcs  vues  politiques.  Douiniq0b. 

L'Angleterre  vouloit  attirer  ït  la  Dominique  les  denrées  des  Colonies  L'Angleterre 
Françoifes,  pour  en  faire  elle-mén]^  le  commerce..  JufqiCà  ce  que  lu  Nation,  fe  foucie 
dont  la  fortune  a  baille  ayâc  &  ^oire^^  ait  repris  toute  fon  aAivit6v.&  que,  peu  de  tes 
par  la  force  de  fa  Marine ,  elle  jpuiilè  '  difpofer  en  quelque  forte  du  prix  de  P^o«î"^on«» 
fes  produâions,.  &.  les  empéicher  de  s'écouler  de  lès  Éltabliflèmens  par  ^•s  ^?"'J|JJ^Jj^}^ 
Nulles  portes  d'ua  commerce  interlope  ;  julqu'à  ce  moment  de  profpérfté ,  Dominique. 
Tintérét  réciproque  des  Culuvateurs  François  &  des  Négocians  Anglois  for- 
cera toutes  les  barrières  qpe  Tautorité  de  la  cour  de  Verfailles  pourra  leur 
oppofer.    Cette  communication  fe- maintiendra ,  par  rentremife  des  anciens 
Colons  qui  font  refiés  à  la  Dominique,  qjioique  le  nouveau. gouvememenc. 
}es  aie  injuftement  rançonnés.     Ce  n*efl  pas  pourtant  là  feule  rigueur  qu'Ile* 
puiflent  reprocher  au  Minifiere  Anglois.    En  rendant  tous  les  Ports  de  Tlle 
âancs  &  libres,  il  a  foumis  chaque  têie  de  Nègre  qu'on  y  feroit  entrer ,  à 
un  droit  de  33  livres  15  fols.    On  a  même  pouflë  l'imprudence  de  cette  avi- 
dité fifcale,  jufqu'à  faire  payer  avant  la  vente,  une  partie  de  ce  fol  împdL 
Ainfi  les  vaillëaux  qui  viennent  de  Guinée,  font  obligés  de  poner  dé  l'argenct 
\l  la  Dominique,  ou  de  l'y  emprunter  à  un  prix  excelEf;  ce  qui  doit  les  en . 
éloigner,  ou. faire  enchérir    une  marchandife,  dont  le  commerce,  vil  pour, 
l'humanîté^.  à'efl  que  trop  cher  pour  la  cupidité.  ,  * 

Mais  le  grand  avantage  de  cette  Ile  pour  les  Anglois,  e'efi  fa  pofîtîon  ;  ce  Avantages  de 
font  fes  rades  fùres  &  commodes,  qui  mettront  les  Armateurs  oc  lés  Èfca-  fa  pofition. 
dres  de  la  métropole  à  portée  d'intercepter  fans  rifque  la  navigadon  de  là 
France  dans  fes  Colonies,  la  communication  même  des  Iles  Françoifes  entre 
elles.    Il  femble  que  l'Angleterre,  fè  foit  emparée ,  par  la  p^^  de  tous  l&  ^ 
défilés  &  de  tous  les  po^s  pour  la  guerre.} 
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aux 


Toutes  les 

Iles  paroifTent 
détachées  du 
Continent» 


Monnmens 
fans  nombre 
qui   Tattes- 
tenc 


tjx  obfervations,  difperfées  dans  nos  ardcles,  fur  la  ftacore  particulière 
du  Sol  9  du  Climat,  des  Produâtons  de  chaque  Ile,  nous  allons  en  ajouter 
quelques  autres,  plus  générales  &  communes  à  toutes  les  Antilles. 

[La  partie  du  Nord  de  TAmérique ,  qui  s*étend  depuis  les  293  jufqu 
316  degrés  de  Longitude,  préfente  TArchipel  le  plus  nombreuse,  le  plus 
étendu,  le  plus  riche  que  FOcéan  ait  encore  ofien  à  la  curiofîté,  à  Tavidité 
des  Européens.  Ce  font  les  Iles  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  d'An* 
tilles,  qui  le  forment.  Elles  compofent  une  chaîne,  dont  un  bout  femblé 
tenir  au  Continent  près  du  golfe  de  Maracaïbo ,  &  l'autre  fermer  Touverture 
du  golfe  du  Mexique.  Peut-être  font -ce  quelques  parties  reliées  cà  &  Ik, 
de  la  terre-ferme  «  qui  jdgnolent  ces  deux  Continens. 

Toutes  les  lies. du  monde  paroiflent  avoir  été  détachées  du  Continent, 
par  des  embrafemens  fbuterreins  ou  par  des  tremblemens  de  terre.  Mille 
circoi^ancès  font  préfiimer  que  TAngleterre  fit  autrefois  parde  de  la  Gaule. 
La,  Sicile  a  été  évidemmeht  détachée  de  Tltalie.  Les  Iles  du  Cap  Verd ,  les 
Açores ,  Mâdere ,  ^es  Canaries  doivent  avoir  fait  partie  dçs  continens  voifîns , 
ou  d'autres*  continens  abîmés.  Les  obfervâtions  récentes  des  navigateurs  An- 
lois  ,  ne  permettent  prefque  pas  de  douter  que  toutes  les  Iles  de  la  mer  du 
ud  n'aient  formé  plus  ou  moins  anciennement  une  même  maflè.  La  Nou* 
velle  Zélànde,  la  plu(s  confidérable  de  ces  Iles,  eH  remplie  de  montagnes, 
où  l'on  voit  imprimées  les  traces  de  volcans  éteints.  Ses  babicans'ne  font  ni 
imberbes  ni  couleur  de  cuivre,  comme  ceux  de  l'Amérique,  &  malgré  un 
éloignement  de  fix  cens  quatre-vingts  lieues,  ils  parient  la  même  langue  que 
ceux  de  l'Ile  d'Otahiti,  découverte  par  M.  de  Bougainville. 

Des  monumens  certains  atteflent  ces  grands  changemens.  Le  Phyficien 
attentif  en  voit  panout  des  traces.  D.es  Coquillages  de  toutes  les  efpeces , 
des  Coraux,  des  bancs  d'Huitres,  des  Poiflbns  de  mer,  entiers  ou  mutilés, 
entaffês  avec  ordre,  dans  toutes  les  contrées  de  l'univers,  dans  les  lieux  les 
plus  éloignés  de  la  mer,  dans  les  entrailles  &  fur  la  fuperfide  des  monta- 
gnes; l'inftabilité  du  Continent,  qui  continuellement  battu,  rongé,  boule- 
verië  par  l'Océan,  dont  il  éprouve  les  viciflitudes,  perd  des  terres  d'un  côté, 
&  en  découvre  de  nouvelles- d'un  autre;  de  longues  plaines  de  fables  devant 
des  Cités,  qui  furent  autrefois  des  Ports  fameux;  la  fituadon  horifontale  & 
parallèle  des  couches  de  terre  &  de  productions  marines,  afiemblées  altema- 
dvement  delà  même  ftçon,  compofées  des  mêmes  madères;  la  correfpon- 
dance  entre  les  Côtes  féparées  par  quelque  bras  de  mer,  où  Ton  voit  d'un 
côté  des  angles  faillans  oppofé^  à  des  angles  rentrans  de  l'autre;  à  droite, 
des  lits  du  même  fable  ou  des  ib&mès  ^étr&cadons,  placés  au  niveau  de  fèm- 
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blables  Kts ,  qiû  s'éœndei»  à  gauche  ;  la  d»e^on  des  montagne»  &  <ies  ffeu*    HrsToiaé- 
ves  vers  la  mer,  comme  à  leur  fource  commune;  la  formadon  des  collines  Nat.  des- 
&  des  vallons,  oà  ce  vafte  fluide  a,  pour  ainfi  dire,  laiflë  l*eraprerate  éier-  ^«'ri"'»^- 
nelle  de  Tes  onduladons  :  toat  nous  die  que  TOcéan  a  franchi  fes  bornes  na^ 
turelles,  ou  plucôc  qu'il  n'en  a  jamais  eu  d'infurmoncables ,  &  qioe  diipofanr 
du  globe  de  k  terre  au  gré  de  fan  incooftance  ^  il  Ta  cour4hcoor  enlevé  oa  ■¥ 

rendu  à  fes  habinuis. 

Quelles  que  foienc  les  caufes  (ècretes  cb  ces  révolutions  particulières ,  dont  ' 
k  cauiè  générale  eft  vifiblement  dans  les  loiJc  connues  du  mouvement  uni-- 
verfel,  les  eSets  en  feront  toujours  ftnfibles  pour  tout  homme  qui  aura  le 
courage  &  k  fa«cité  de  les  voil".  Ils  le  lèront  plus  pardculierement  pour 
les  Antilles ,  fi  1  on  parvient  à  conftater  qu'elles  éprouvent  des  fecoufllës  vio* 
lentes  toutes  les  Ibis  que  les  vc^ns*  des  CordÔieres  jettent  des  matières ,  oii 
que  le  Pérou  eft  ébranlé.  Cet  Archipel,  comme  celui  des  Indes  Orientales» 
finie  prefque  à  la  même  hauteur,  paroît  formé  pur  la  même  cauTe,  c*eil-  hh 
dire  pu  le  mouvement  de  k  mer  d'Orient  en  Occident ,  mouvement  plu» 
violent  à  réqqateur,  oit  le  globe  plu3  élevé  décrit  un  cercle  plus  grande 
«ne  zone  plus  agitée;  où  la  mer  femblevotrioir  rompre  toutes  les  digues  que 
k  terre  lui  oppoiè,  &  s'ouvrant  un  codrs  fans  interruption,  y  tmcer  eUe^ 
même  k  ligne  éqûinoxiale.}      :    * 

On  fait  que  les  Antilles,  4taût  ûméés  M-àôlk  du  Tropique  du  Cancer^ 
appardeQnenc  à  k  Zone  tonride;  &  que  dans  cette  partie  du  Globe  terreltre , 
qui  a  paflS  longcems  pour  inhabitable  (^).,  on  de  connoît  proprement  que 
deux  Saifons ,.  TËté  &  lUiver  ;  c*eft-à-dke  que  dans  toute  l'année  on  ne 
peut  trouver  un  tems  auquel  on  puiflè  donner  le  nom  de  Printems ,,  ni  celui 
d'Automne,  parce  qu'on  y  voit  continuellement  ce  qui  n'airive  e»  Europe 
que  pendant  ces  deux  Saiibns.  L'Hiver  &  l'Eté  mêmes  de  ces  Ridons,  fout 

(a)  On  a  déja^  renarqué  que  do  très  eaux  de  la  Mer,  q«i  let  lavent  &  tes  rafrak* 

naads  Hommes»  tels  qu'Ariftote,  Océion»  cbilTent  iisins  cefler  comme  l'on  voit  ou'eii 

FhUon,  Pline>  Oede,  Saint  Thomas,  &c.  Europe  les  Cfites  de  la  Mer  fcàt  toujours 

ént  été  dans  cette  erreur.    Eofuite,.  l'expé-  plas  iroides  que  les  Tenre»  qui  ea  font  éloi« 

fieoce  ayant  fait  connoltie  que  les  Pays  fi-  gnées.  Du  Tertre  prétend  avoir  remarqué ^ 

tués  fous  la  Zone  tOfride,  tant  au  deçà  qu'au  aux  Aiâfllès  •  qoe  noshfeuIetneDt  de  la  Mer  ^ 

delà  de  la  Ligne,  font  communément  les  iB^is,desB.lvieresmémes,n  s*é]eveaQfroÎ4 

plus  fainsA  les  plus  tempérés,  on  en  a  cher*'  piquant  «  capable  de  tempérer  Tardeur  w 

ché  les  raifons,  qui  peuvent  être  réduites  i  jour,  &  qui  met  fouvent  ceux  q^i  font 

trois  :  L'une,  tirée  de  la  route  onlinaire  du  proche  des  Rivières  dans  la  nécefCté  de  s'ap^ 

Soleil ,  qui  fous  i'Equinoxial  ne  parolt  ja-  procher  du  feu.  Enfin  l'on  donne  pour  trol*^ 

gitiis  plus  de  douze  a  quatorze  heures  ;  de»  ffeme  raifon ,  les  vents  alifés ,  &  plus  par« 

forte  Que  rendant  lés  jours  éjgauz  aux  nirits,  ticullerement  encore  un  petit  vent  des  plus 

la  chaleur  qu'il  a  répandue  pendant  le  jour  agréables,  qui  trois  fois  le  jour,  au  matin, 

eft  tempérée  pendant  la  nuit  par  des  frat-  i  midi,  &  vers  le  foir,  fe  levé;  fy  gllfTe,. 

cheurs  qui  ne  dusent  pas  moins«, 0&  obfitr'  femble  folâtrer  fur  terre,  &  rafraidit  toutes 

W  même  que  ne  fe  levant  que  vers  les  fis  ces  Contrées:  c'eft  ce  que  lesJSabitans  nom^  / 

heures ,  il  en  eft  dfx ,   avant  qu'on  reflente  ment  firife ,  &  ce  ou*ils  attendent  tous  les^ 

Timportunité  de  fa  chaleur.  Bile  eft  grande  jours  comme  une  bénédiéUon  du  ciel,'égB« 

mfqul  trois;. enftiite  elle  décline  peu  i  peu.  lement  favorable  i  la  fanté  des  Hommes  & 

La  feconde raifon  peut  fe  prendre  de  ce  que  des  Animaux,  aux  Plantes  »  &  à  toutes  lei 

toutes  ces  Régions  (ont  eoviroDoéea  des  pcoduOioas  de  la  teoe» 
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fort  différens  de  ceux  de  TËurope,  dans  leurs  cau(ès  >  comme  dans  leurs  efièts. 
C'eft  la  préfence  du  Soleil  qui  caufe  ici  Tliié;  là,  e'eft  fon  éloignemenc;  & 
fa  préfence ,  au  contraire ,  fait  THiver.    Lorfque  cet  Aftre  vient  à  s'éloignec 
de  la  Ligne  &  tire  vers  le  Tropique  du  Capricorne ,  une  expérience  confian- 
te apprend  que  jufqu'à  fon  retour  en  deçà  delà  Ligne,  c*ell*à-dire  ordiaai- 
ramène  depuis. le  mois  de  Novembrejufquau  mois  d'Avril,  Pair  n'a  prefque 
point  de  nuages ,  &  Ton  y  voit  fort  peu  de  vapeurs  &  d'exhalaifons.    Il  de- 
meure fi  ferein,  fi  fec,  &  fi  pur,  quon  p^ut,  non  feulement  regarder  d^un 
<£U  fixe  le  lever  &  le  coucher  du  Soleil ,  mais  voir  en  même  joiir  le  décliR 
&  le  croil&nt  de  la  Lune.     Si  les  jours  font  chauds,  les  nuits  font.  d*une 
fraîcheur  proportionnée.    Si  «la.  chaleur  du  Soleil  ouvre  les  pores  de  touc  ce 
qui  té  trouve  feus  lui,  la  fraîcheur  no£tume  vient  refièrrer  Tair,  Tépaiflir, 
le  réfoudre  &  le  faire  diftiller  en  rofée  fort  abondante ,  qui  trouvant  cous  ces 
pores  ouverts,  s'y  infinue,  y  pénètre;  &  de-là  vient  laètcifité  que  tous  les 
•corps  ont  à  fe  corrompre  fous  la  Zone  torride:  c'ed  ce  qui;  fait  naître  ks 
.Vers  dans  les  bois,  &  tant  d'infedles  qui  font  une  des  principales  inoommo* 
dites  des  Ues;  c'efl  ce  qui  rouille,  comme  on  Ta  fait  remarquer ^  Le  fer  des 
épées.dttos  les  fourreaux,  les.étuist  .&  les  mQotres  dans  les  poches,  &<x.  £q« 
fin,  fi  les  jours  font  d'une  grande  pureté. daps  cette  faifop^  les  nuits  ne  font 
pas  moins  claires  &  moins  fereines:  dès  le  premier  Quarcier.de  la  Lune,  oa 
peut  lire,  à  fà  lumière,  )ufqu*aux  petits  caraâeres  d'écritur& 
,    f^DANT  topt  ce  tems,  il  ne  pleut  prefque  poinc  dans  toutes  les  BafTe* 
terrea  des  IlesV'&  c'ejï  ce  qui  fait  donner  le  nom  d'Eté  à  cette  faifon,  quoi- 
qu'une partie  de  fes  eflfets  reflèmblè  à  ceux  que  l'Hivbr  cauie  en  Europe; 
car  cette,  grande  fôchereflë  dépouille  de  leur  verdure  les  arbres  à  feuilles  ten- 
dres ;  éUe  feche  les  herbes ,  elle  fiétrit  les  'fleuri  &  leur  fait  baifler  la  tête. 
Si  la  plupart,  des  arbres  n'avoient  les  feuilleç  d'uqe  nature  force ,  &  capable 
de  réfifier  aux  injures  du  tems,  le  Pays  deviendroit  aufli  trifie,  que  nos  Pro- 
vinces d'Europe  ad  coeur  de  THiver.    Les  Atiimaux  mêmes ,  Aircout  les  In- 
lèftes  &  les  Amphibies,  abhorrent  &  fuient  cette  aridité ,  fe  cachent  dans  le 
Creux  des  arbres ,  fous  des  rochers ,  dans  de^  précipices ,  &  femblent  y  cher- 
cher une  humidité  néceflàire  à  leur  confervation.    On  nomme  ce  tems  l'ar- 
riére-faifoli,  parceque  les  Hàbitans  ont  aufli  beaucoup  dé  peine  à  vivre,  & 
que  s'ils  n'étoient  fecourus  par  les  rafraîchiflèmehs  qui  viennent  de  l'Europe, 
fls  n'auroient  fouvent  que  leur  Maïz  pour  reflburce.    Leur  foulagement  elt 
la  Brife,  qui  eft  plus  réglée  &^qui  fe  fait  plus  agréablement  fentir  dans  cette 
fiiifi>n,  que  dans  l'Hiver. 

Mais  quand  le  Soleil  a  rcpaflS  la  Ligne,  &  qull  commence  à  s'approcher 
du  Tropique  du  Cancer,  fes  rayons,  qu'il  darde  plus  direûement,  font  le- 
ver de  la  Mer  &  de  tous  les  lieux  marécageux ,  une.  grande  abondance  de 
vapeurs ,  dans  lefquelles  il  fe  forme  d'hombles  tonnerres  ;  &  lorfqu'iU  vien- 
nent à  çeflèr,  le  tems  fe  met  à  la  pluie,  qui  dure  huit,  dix,  &  quelque- 
fois douze  ou  quinze  jours  uns  interruption.  Ces  pluies  refroidiflenc  l'air  & 
k  «erre;  &  xr'eft  ce  qui  &it  nommer  cette  faifon  l'Hiver.  Pendant  fept  mois, 
à  peine  fè  pafie^t-il  une  ièmaine  fans  pluie.  Un  Hiver  fi  pluvieux  excite  d'a- 
bord quantité  de  maladies,  telles  que  des  fièvres,  des  catharres,  des  douleurs 
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dé  dents  y  (tes  apoilumes  &  des  ulcères.    On  ne  voie  que  des  malades  dans    Histoi» 
coûtes  les  Iles..D*un  autre  côté,  cet  Hiver  a  des  effets  bien  différens  de  ceux  Nat.  dsb 
de  l'Europe.    Dès  les  premières  pluies  qui  font  un  peu  abondantes,  tous  les  A'Jï'^*'» 
iRfbres  fe  parent  de  leur  première  verdure  &  poulie  toutes  leurs  fleurs.  Les 
Forêts  exhalent  des  odeurs,  qui  ne  le  cèdent  point  aux  meilleurs  parfums. 
£n  un  mot,  la  terre  s^embellit  de  toutes  parts;  &  ce  qu'on  nomme  l'Hiver, 
aux  Antilles,  l'emporte  beaucoup  en  afirémens  fur  le  Printems  de  l'Europe^ 
Tous  les  Animaux  defcendent  de  leurs  Montagnes.    Les  Teftacées  changent 
de  coquille.    Les  Reptiles  prennent  une  nouvelle  peau.    Les  Poifibns ,  qui 
ie  font  retirés  en  pleine  Mer  pendant  le  tems  fec.  Ce  rapprochent  des  Côtes, 
entrent  dan$  les  Rivières ,  &  femblent  s'offrir  aux  filets  des  Pécheurs.  Tou* 
tes  les  efpeces  de  Tortues  croiilënt  en  fi  grande  abondance ,  qu'après  s'en  être 
nourri  pendant  l'Hiver ,  on  en  peut  mettre  une  riche  provifion  en  réfèrve 
pour  l'arriere-faifon. 

Lb  climat  des  Antilles  n'étant  pas  fort  différent  de  celui  du  Continent 
de  l'Amérique  qui  répond  aux  mêmes  latitudes ,  on  doit  juger  que  la  plupart 
de  fes  produétions  naturelles  y  font  les  mêmes.  Aufii  ne  nous  arrêterons- 
nous  qu'à  celles  qui  femblent  y  porter  un  caraétere  de  diftinétion ,  foit  par 
leur  culture,  ou  par  quelque  propriété  paniculiere,  feules  raifons  qui  nous 
ont  fait  prendre  le  parti  de  les  renvoyer  à  cet  article.  Telles  font  le  Su« 
cre  Q*)y  le  Cacao,  oc  quelques  autres  Marchandifes,  qui  font  la  matière  d'un 
riche  Commerce. 

Labat,  auquj^I  nous  croyons  devoir  ici  nous  attacher,  définit  le  Sucre,  Obrervationt 
M  un  fuc  de  Canne  ou  de  Rofeau,  qui  étant  purifié,  cuit,  blanchi  &  feché,  <ar  l'or<gîne 
Z  fe  tranfporte  partout,  &  fe  conferve  auflî  longtems  qu'on  le  préferve  de  ^iJ^i 
9,  l'humidité  ,   ou  de  l'eau,  qui  le  fait  difibudre.    Son  extrême  douceur,  r  Amérique» 
„  ajoute-t-il ,  pourroit  le  faire  nommer  un  fel  doux."  Quelques  Ecrivains  ont 
cru  les  Cannes  de  Sucre  originaires  des  Indes  Orientales  :  mais  la  plupart  des 
Voyageurs  rendent  témoignage  qu'elles   croiflënt  naturellement  en  diveriès 
parties  de  l'Amérique.    On  doit  reconnoitre  feulement  que  l'Amérique  doit 
aux  Indes  Orientales  le  fecret  d'en  tirer  le  fuc ,  c'êft-à-dire  l'art  d'en  fidre  du 
Sucre.    Les  Efpagnols  &  les  Portugais  en  ont  fait ,  à  la  Nouvelle  Efpagne 
&  au  Brefil,  longtems  avant  que  les  autres  Européens  fe  fuflent  établis  aux 
Antilies:  mais  on. ne  fait  pas  remonter  l'époque  de  leurs  Sucreries  plus  loin 
que  1580.    Us  ne  s'écoient  employés,  jufqu'alors,  qu'à  conquérir  le  Pays, 
à  découvrir  les  Mines  d'or  &  d'argent,  à  faire  pêcher  les  Perles,  &  à  cuki* 
ver  le  Tabac.    La  culture  des  Cannes  à  Sucre  fuivit  celle  du  Tabac  :  cette 
dernière  Plante  mangeant  beaucoup  le  terrein ,  il  fallut  défricher  de  nouvelles 
Terres  pour  la  planter  ;  &  celles ,  qui  devenoieut  trop  maigres  pour  elle ,  fu- 
rent employées  à  la  culture  des  Cannes.    On  a  vu  que  le  premier  Etablis* 
fement  des  François  &  des  Anglois  encre  les  deux  Tropiques  fe  rapporte  k 
l'année  1625 ,  &  qu'ils  ne  s'appliquèrent  d'abord  qu'au  Tabac,  à  l'Indigo  & 
au  Coton.    Les  Anglois  commencèrent  à  faire  du  Sucre  à  Saint  Chriflophe 
^  à  la  Barbade ,  en  1 643 ,  &  furent  bientôt  imités  par  les  François  de  la 

(*)  Deli  vient  que  les  Anglois  nomment  les  Antilles ,  Sugar  -  JJIands  ^  Iles  an  Sucre» 
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première  ^  <:es  deux  Des.  Ceux  de  la  Gtfadeloupe  n^en-fiffitir  qu'en  1648V 
fotrs^la  dîreaion  des  Hollandois ,  qui  s'y  refaglCTent  A*  Brefil  j  &  ceux  de  la 
Martinique,  un  peu  plus  ccirâ. 

La  feule  différence,  emre  la  Canne  de5ucre  &  les  Rofeaux  communs  qui 
fe  trouvent  dans  les  lieux  marécageux ,  c'eft  que  la  peau ,  ou  f  écorce  dès 
derniers,  eft  dure  &  feche ,  &  leur  poulpe  fans  faveur;  au  lieu  .que  la  peaà 
des  Cannes  de  Sucre  n'a  jamais  beaucoup  de  dureté,  &  qUe  la  matiem  fpo»» 
îeùfe  qu'elles  renferment  eft  pleine  d'un  fuc,  ou  d'un  juô,  dcHicJa  quamicé 
le  la  douceur  font  proportionnées  à  la  bonté  du  terreîn  qu'elles  ecicupeat,  à 
fon  expofition ,  à  leur  âge  &  au  tems  de  leur  récolte.  De  ces  qùâft»  clrcoii* 
fiances  dépendent  leur  hauteur,  leur  groflèur,  leur  bonté,  &  la  ftcilitéda 
purifier  leur  fuc,  de  le  cuire  &  de  le  réduire  en  Sucre.  Suivant  la  quaBcô 
du  terreîn-,  te&Cannes  font  groflès ou  menues,  longues  ou  courtes;  &  fui* 
vaut. leur  expofidon  au  Soleil,  elles  font  plus  ou  moins*  iùcrées:  la  iàifotî, 
oir  elles  ibrit  recueillies,  leur  donne  plus  pu  moins  de  fuc.;  &  leur  âge  les 
rend  pj  us  ou  moins  bonnes.  '  . 

Les  feuilles  de  la  Canne  font  longues  &  étroites,  avec  une  feule  nervure, 
qui  les  partage  au  milieu,  dans  toute  leur  longueur.  Cette  nervure  eft  aufli 
caflinte,  lorfque  les  feuilles  font  feches,  que  fouple  &  liante,  lorfqu'elles 
font  vertes,  6u  feulement  aniorties.  Les  deux  côtés  de  chaque  feuille  font 
trarichans,  &  comme  armés  de  petites  dents,  preiqu'imperceptibfes,  qui  cou* 
pent  la  peau,  lorfqu'on  y  paflè  la  main  à  rebours.  Les  feuilles  ne  viennent 
orcfinaîrement  qu'à*  là  tête  de^la  Canne;  celles  qui  fortent  auxdifférens 
nœu<à,-oùia  Canne  s'eft  arrêtée  en  croiflànt,  tombent  auffi-tôt  qu'elle  rtibn* 
te  plus  haut.  Des  nœuds  garnis  de  feuilles  font  juger  qu'une  Canne  eft  niau- 
vaife,  ou  du  moins  fort  éloîgnéé  de  fa  maturité;  les  bonnes  Cannes  n'om 
qu'un  bout  de.fept  ou  huit  feuilles  au  fommet. 

Les  nœuds  qui  partagent  leur  longueur,  &  d'où  naiflènt  les  feuilles ,  ont 
peu  de  fubftance,  &  font  naturellement  durs.  Un  vuide,  qui  eft  au  milieu 
de  chaque  nœud ,  fait  la  communication  des  deux  parties  de  la  Canne  -  qu'il 
fépare  :  il  eft  rempli  de  la  même  matière  que  le  refte  de  h  Canne ,  mais  plus 
preflëe,  plus  dure,  plus  colorée,  plus  favoureufe,  &  comme  plus  mûre.  On 
h^obferve  aucune  règle,  pour  la  dlftance  des  nœuds;  plus  le  terrein  eft  bon^ 
plus  ils  font  éloignés  les  uns  des  autres,  &  plus  la  Canne  contient- de  fuc» 
parceque  les  nœuds  en  contiennent  moins  que  le  refte.  On  a  vu  des  Carines 
de  vingt- quatre  pies  de  long,  fans  y  comprendre  la  tête  ,  &  du  poids  de 
vmgc-quatre  livres;  mais outi:e  que  ce  vplumé  èfî  extraordinaire,  c'eft  raoin* 
une  marque  de  la  bonté  du  fuci  que  la  preuve  d'un  terreîn  gras,  aquatique, 
&  qui  produit  aboridamment  un  fuc  crud,  peu  fucré,  pîèin  d'eau,  qui  cônfu- 
me ,  par  conféquent ,  beaucoup  de  bois  &  du  tçms ,  fans  rendre  jamais  beau* 
coup  de  Sucre.  Lorfque  les  Cannes  ont  depuis  fept  jufqu'à  dix  pies  de  lon- 
gueur, qu'elles  ont  entre  dix  &  quinze  lignes  de  diamètre,  qu'elles  font  bien 
jaunes,  que  leur  peau  eftlîflè,  feche  &  caflante,  qu'elles  pefent  beaucoup, 
que  leur  moelle  eft  grife,  &  même  un  peu  brune,  que  leur  fuc  eft  doux, 
;luant,  &  comme  un  peu  cuit;  elles  font  dans  leur,  perfeftion,  qui  confifte 

donner,  fans-peine,  de  beau  Sucte  en  abondance. 
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.  [Lorsqu'on  fe  propole  de  fgire  un  abattis  pour  une  Plantation  de  cannes,   Etoonp: 
CD  ne  peut  prendre  allez  de  précautions  pour  fe  garantir  des  vapeurs  maj^gnes  Nat.  dm 
d'une  terre  nouvellMient  découverte.    Prefque  toutes  les  propriétés  des  An-  ^vrxkkfê*  . 
dllés  font  devenues  le  toml)eau  de  leurs  premiers  Colons ,  qui,  agif&nt  au 
faa&rd  dans  des  tetns  d'ines^rjence ,  fans  aucun  concours  de  leurs  métropa» 
les ,  mSoietit  autant  de  &utes  que  de  pas.    Leqr  avidité  m^prifa  la  pratique 
des  Naturels  du  pays,  qui,  pour  diminuer  I9  trop  grande  influence  d'unTor 
leH  éternellement  ardent ,  féparoient  les  pentes  portions  de  terrein  qu^^Qs 
étoient'foffcés  de  défricher,  par  de  grands  efpaces  couverts  d'arbres  &  d'oai? 
bre.    Cesl  Sauvages ,  kidroits  par  l'expérience,  plaçoicnt  leurs  lo&;emens  au 
milieu  des, bois,  dans  la  cfftinte  des  ejchalaiTons  vives  ^  dfUigeceufes qui. for-r 
coient  d'une  terre  qu'ils  venoient  de  remuer. 

Lbs  deârufteurs  de  ce  peuple  iàge,  pre0es  de  jouir,  abandonnèrent  cette 
méthode  trop  lente  ;  &  daQ9  l'impatience  de  tout  cultiver ,  ils  abattirent  prér 
dpicamment  des  forêts  entières.  Auffitôt  des  vapeurs  épaiflès  s'élevèrent  d'uif 
fol  échauffé  pour  la  première  fois  djss  rayon9  du  foleil.  Elles  augmentèrent , 
à  mefurê  qu^on  fouilla  les  champs  pour  les  enfèmencer  ou  les  planter:  leur  ma* 
lignite  s'introduifît  par  tous  les  pores,  par  tous  les  organes  du  Cultivateur,  ^ 

que  le  travail  mettoit  dans  une  trânfpiration  exceffive  &  Continuelle.  Le  cours 
des  liqueurs  fut  intercepté;  tous  les  vifceres  fe  dilatèrent^  le  corps  enfla, 
l'eftomac  ceQà  fes  fonctions.  L'homme  mourut.  £chappoit-on  aux  ardeur$ 
peililentielles  du  jour?  la  nuit  on  refpiroit  la  mon  Wec  le  fommeil  dans  des 
cabanes  dreflëes  à  la  hâte,  au  milieu  des  terres  défrichées,  fur  un  fol  dont 
la  végétation,  trop  aôive  &  mal-fàine,  confumoit  les  hommes  avant  de  nour- 
rir les  plantes.  U  eft  donc  de  la  prudence  de  tout  Colon  de  ne  pas  défricher 
tout  d'un  coup  un  terrein  confidérable,  &  de  tenir  une  marche  lente  dans 
une  opération  fi  dangereuiè,  furtout  aux  Antilles,  où  les  Européens  trouve* 
Knt  presque  toutes  les  terres  vierges,  quand  ils  y  abordèrent.] 

La  terre,  qui  paflè  pour  la  plus  propre  à  porter  de  bonnes  Cannes,    Terre  qui 
eft  légère ,  poreufe ,  fgrcrfbnde ,    &  doit  avoir  ailèz  de  pente  pour  ne  pas  envient  aux 
retenir  l'eau  de  pluie;  elle  doit  être  expofée  au  Soleil,  depuis  qu'il  fe  ^^*^^ 
levé,  jufques  vers  fon  coucher.  Une  terre  graflè  &  forte  produit  de  grandes 
&  groflès  Cannes ,  mais  prefque  toujours  vertes ,  pleines  d'un  fuc  aqueux  & 
peu  fttcré.  Leur  jus  eft  ms ,  difficile  à  purifier  &  i  cuire  ;  &  le  Sucre  qu'on 
en  tire  eft  toujours  moUbiflè ,  peu  grené ,  fujet  il  tourner  en  marmelade  ou 
en  cendre.    Les  terres  qui  manquent  de  fond ,  &  où  les  racines  de  la  Canne 
trouvent  bientôt  le  tuf  ou  le  roc ,  comme  la  plupart,  des  terres  ufées  des  Bas* 
ièterres  de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe ,  ne  produifent  que  de  petites 
Cannes,  pleines  de  noeuds:  elles  durent  peu,  parceque  leur  racine  fe  feche 
&  fe  brûle. 

Cependant  ,  ^(i  ces  terres  ont  de  la  pluie ,  les  premiers  mois  après  que  les 
Cannes  font  plantées,  &  quelqœfois  eqftiite  jufqu'à  leur  maturité  parfaite., 
«Iles  ne  laiflbnt  pas  de  fe  remplir  d'un  bc^  Sucre,  extrêmement  doux  & 
gluant.  [Mais  il  faut  être  habile  pour  en  fabriquer  de  bon  Sucre  ;  parce  qu'é- 
tant prefque  cuit  avant  que  d'être  exprimé  de  la  Canne,  on  n'a  pas  le  .tems 
de  le  purger  ^  ie  le  chrifier  ^  qu'il  a  déjà  toute  la  cuiflbn  ^ui  lui  eft  oé* 
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Histoire  ceflàîre  ;  de  forte  qu'on  eft  obligé  de  mettre  de  Teau  dans  les  chaudières ,  afin 
Nat,  des  d'éloigner  fa  cuiflbn ,  &  de  donner  le  loifir  à  la  leflîve  de  diflbudre  les  im** 
TiLL£s.  ix^ondices  qui  font  attachées  au  fuc ,  &  de  les  pouflèr  en  écume  à  la  fuper- 
ficie.]  Les  terres  baflès  &  marécageufès ,  qui  font  comme  de  niveau  avec  le 
bord  de  la  Mer,  telles  que  la  Grande  Terre  &  les  Culs-de^fac  de  la  Guadelou* 
pe ,  quelques  endroits  de  la  Martinique ,  &  prefque  toutes  les  Iles  An^oifes  & 
HoUandoifes ,  à  l'exception  de  Saint  Chriftophe  &  de  la  Jamaïque ,  produi- 
(ënt  de  belles  Cannes,  longues,  groflës  &  pe&ntes;  mais  comme  ces  terres 
ne  manquent  jamais  d'être  falées  &  nitreufès,  elles  communiquent  leur  défaut 
aux  Cannes ,  dont  le  Sucre  ne  peut  jamais  devenir  bien  blanc.  Les  terres 
rouges  &  fortes,  comme  celles  qui  (e  trouvent  à  la  Cabefterre  de  la  Marti- 
nique, depuis  la  Rivière  rouge  jufqu'à  celle  du  Cul-de-làc  Robert;  &  k  la 
Guadeloupe,  depuis  la  grande  Rivière  de  la  Cabefterre  jufqu'à  la  Rivière  du 
Lézard ,  portent  des  Cannes ,  longues ,  groflès  &  pleines  d'un  fuc  affiez  fu- 
tré ,  lorfqu'elles  font  coupées  dans  la  bonne  faifon ,  c'eft*à-dire  depuis  le  com« 
mencement  dé  Janvier  jufqu'à  la  fin  de  Juillet ,  &  peuvent  durer  vingt  à  trente 
ans,  fans  avoir  befoin  d'être  replantées.  Les  terres  environnées  de  Bois, 
ou  fituées  dans  les  hauteurs  des  Montagnes,  font  fort  fujettes  aux  pluies, 
aux  grandes  rofées,  aux  fraîcheurs  de  la  nuit;  &  n'étant  gueres  échauffées  des 
rayons  du  Soleil ,  elles  ne  produifent  que  de  groflès  Cannes  fort  aqueufes , 
vertes  &  fucrées:  auili  leur  fuc  eft*il  gras,  crud,  &  difficile  h  cuire.  Enfin, 
toutes  les  terres  neuves,  c'eft-à-dire  qui  n'ont  jamais  été  plantées,  ni  (èmées, 
dans  lefquelles  on  met  des  Cannes,  auffi-tôt  qu'elles  ont  été  défrichées, 
donnent  quantité  de  très-grofles  Cannes,  &  remplies  de  beaucoup  de  fuc^ 
mais  gras,  crud,  peu  fucré  &  très-difficile  à  cuire.  Pour  avancer  leur  bonté, 
on  a  trouvé  le  fecret  de  lés  couper  à  l'âge  de  fix  mois ,  de  retirer  ce  qui  doit 
lervir  à  planter,  &  de  mettre  le  feu  au  terrein ,  pour  confumer  les  pailles, 
dont  la  pourriture  augmenteroit  encore  la  graifiè'des  terres.  Quatorze  mois 
^  après  cette  coupe ,  les  rejetions  donnent  un  Sucre  parfait.  Le  profit  de  cette 

méthode  èft  confidérable;  lo.  parcequ'on  fiiit  de  bon  Sucre,  au  lieu  da 
mauvais,  qui  auroit  demandé  beaucoup  de  bois  &  de  peine;  &  le  retarde* 
ment  n'eft  que  de  deux  mois  (^),  qui  ne  doivent  point  entrer  en  pandiele 
avec  un  tel  avantage.  20.  Les  Cannes,  coupées  à  fix  mofe,  ne  font  pas  entie» 
rement  inutiles  :  non-feulement  on  en  replante  d'autres  terreins ,  k  quoi  leur 
'  groflëur  &  la  force  de  leur  Aie  les  rend  fore  propres  ;  mais  elles  fervent  '  à 
faire  de  l'Eau-de-vie ,  qui  eft  toujours  une  bonne  Marchandife.  30.  La  terre 
fe  trouve  dégraiflSe ,  &  dès  cette  première  coupe  elle  devient  propre  à  porter 
de  très-bonnes  Cannes;  ce  qui  n'arrivereit  pas  en  cinq  ou  fix  autres  coupes, 
parceque  les  feuilles,  dont  elles  fe  dépouillent  en  croiflànt,  fe  pouirifiènt, 
&  ne  font  qu'augmenter  la  graifle  qu'on  doit  chercher  à  diminuer. 

[  Il  n'y  a  point  de  faifbn  plus  fiivorable  pour  planter  les'Cannes ,  que  l'au- 
tomne ,  c'eft-à-dîre  depuis  la  fin  d'Août  juf^u^  la  fin  de  Décembre.  Cette 
faifon  eft  ordinairement  tempérée  &  pluvieufe ,  &  c'eft  ce  qu'il  fiiut  à  la  Can* 

(5)  Les  Cannes,  Dlaotëes  dans  une  terre    mois;  ainfî  Tdn  n'en  perd  que  deux  en  les 
neuve ,  oe  peuvent  être  mfties  qu'à  dix-huit   coupant  4 fix  1  !&  les^recoupant  quatoize  aj^rès»  " 
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ne  dans  les  ptemiers  mois  ,  parceqoe  le  plant  courroie  rîfijoe  de  pourrir,  Histothr 
fur-tout  (tons  les  terres  graflës ,  &  encore  plutôt  dans  les  terres  argilleufes.  Nat.  des 
Lorfqu'on  plante  dans  les  autres  iàifons  de  Tannée,  on  eft  fujet  à  replanter,  Antillei; 
parce  que  le  tems  eft  très-inconftant ,  &  plus  fouvent  fec  qu'humide,  furtouE 
les  fix  premiers  mois  de  Tannée.  D'ailleurs, la  Canne  plantée  dans  Tautomne, 
fe  couvre  pendant  Thiyer ,  fe  fortifie ,  &  aux  pluies  du  printems  prend  un  ac-' 
croîflèment  fi  prompt,  qu'on  eft  furprisde  fes  progrès.  Si  Ton  y  fait  attention, 
on  obfervera  à  TAmérique ,  fous  la  zone  torride ,  comme  fous  la  zone  tempé-^ 
rée,  une  efpece  de  fufpenfion  dans  la  végétation.  On  le  vérifiera  dans  Tavan* 
cément  de  deux  pièces  de  Cannes,  Tune  plantée  en  Novembre,  &  l'autre  ea 
Mars  ou  en  Avril.  La  dernière  fe  trouvera,  à  quelque  chofe  près,  aufli  avan« 
cée  à  la  fin  de  Tannée  que  la  première  ;  mais  les  Cannes  feront  moins  fermer 
&  moins  nourries.] 

Avant  que  de  planter  les  Cannes,  on  nettoie  foigneufemcnt  la  tetre.  Il 
lie  fuffit  pas  de  couper  les  mauvaifes  Plantes ,  furtout  les  Lianes ,  parceque , 
pullulant  beaucoup ,  elles  s'attachent  aux  Cannes ,  les  couvrent  &  les  abat^ 
tent.  A  l'égard  des  Touches,  qui  font  demeurées  en  terre,  on  brûle  celles 
des  bois  mous,  qui  pouflènt  aifément  des  rejettons.  Enfuite,  fi  le  terrein  eft 
vnl,  ou  d'une  pente  douce,  on  le  partage  en  qnarrés,  de  cent  pas  chacun, 
entre  lefquels  on  laiflè  un  chemin  pour  le  paflàge  des  Cabrouets.  Cette  divi-^ 
lion  fert  auffi  à  prévenir  la  communication  du  feu  qui  s'allumeroit  d^s  un 
des  quarrés,  donne  plus  de  facilité  à  iàrcler,  fait  appercevoir  <fun  coup 
d'œil  au  Maître- s'il  n'eft  pas  trompé  par  les  Ouvriers,  fert  enfin  à  l'embellillè^ 
ment  d'une  Habitation ,  oc  joint  même  l'utilité  à  l'agrément;  car,  le  long  de 
ces  chemins,  on  plante  des  Pois  d'Ai^da,^  ou  Pois  de  (ept  ans,  arbriflèaux 
dont  on  efiinie  le  fruit,  &  qui  forment  des  dlées  pour  la  promenade.  Ceux , 
qui  veulent  épargner  le  terrem ,  fe  contentent  de  laifler  un  petit  fentier  de 
chaque  côté  de  Touvecture ,  pour  vifiter  le  travail  &  cueillir  facilement  les 
Pois  :  ils  plantent  tout  le  refte  en  Manioc ,  ou  en  Patates. 

Lorsque  le  terrem  eft  divifé ,  cm  Talligne  avec  un  cordeau ,  pour  planter 
les  Cannes  en  lignes  droites.  Les  rangs  font  plus  ou  moins  élo%nés  en^ 
tr'eux ,  fuivant  la  bonté  du  fond.  Si  tout  le  terrein  eft  d'une  égale  bonté  y 
on  laiflè ,  d'un  rang  à  Tautre ,  trois  pies  &  demi  de  diftance  en  tout  fens. 
Cette  méthode  demande  plus  de  tems ,  que  fi  les  rangs  &  les  fofiès  fe  fai- 
foient  fans  règle  ;  mais  elle  a  diverfès  commodités ,  teUes  que  de  rendre  le 
fardage  plus  facile ,  de  faire  découvrir  de  plus  loin  les  Serpens ,  qui  font 
fort  communs  à  la  Martinique ,  &  de  donne?  une  vue  plus  libre  du  travail 
des  Nègres. 

L'allignement  n'eft  pas  plutôt  achevé ,  qu'on  place  les  Nègres  vis  -  à  -  vis 
de  chaque  ligne.  On  marque,  fur  le  manche  de  leur  Houe,  k  diftance  qu'ilt 
doivent  laiflèr  entre  les  foflès  qu'ils  ont  à  faire  y  &  chacun  conlmence  le  tra« 
vatl.  Chaque  foflë  doit  avoir  quinze  à  vingt  pouces  de  long ,  la  largeur  de 
la  Houe ,  qui  eft  de  quatie  k  cinq  pouces  r  &  fëpt  h  huit  pouces  de  profon* 
deur.  A  mefure  que  les  Nègres,  qui  font  les  foflès,  avancent  chacun  fur  la 
ligne,  quelques  jeûnes  Nes;res,  ou  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'un  plu» 
grand  travail  >  les  fuivenc,  &  jettent  dans  chaque  fdlè  deux  morceaux  à»  Cwr 
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ne ,  de  quinze  à  dii:«buic  pouces  de  long*.  Ces  fenieurs  font  {mis  fi'iiutres 
Negces ,  avec  des  hques ,  pour  ajuftçr  les  deux  morceaux  de  Canne  Tun  coii- 
cre  Taucre ,  de  manière  que  le  bouc  qui  vient  du  côcé  de*  la  céce  foie  hors  de  k 
lerre  d'environ  trois  pouces ,  &  qu'à  Textrêmité  oppofée  le  bout  de,  Taiitre 
morceau  foie  placé  de  même;-  après  quoi  ils . rempliflènt  la  fofle,  de  U.iterre 
que  les  premiers  en  ont  tirée*  Les  niorceaux  de  Canne,  que  l'on  met  en  ter- 
re,  font  pris  ordinairement  à  la  tête  de  la  Camiey  un  peu  au^deflbus  àe-hi 
naillînce  des  feuilles.  On  leur  donne  quinze  à  diiç-huic  pouces.de  loog«  Pjus 
ils  ont  de  noeuds,  o\i d'yeux^  fui vanc  le  langage  dès  Iles,  plus  on  juge  qu'ils 
pouflèront  des  rejetions  &  qu'ils  prendront  -promptement  listcine. 

[Le  grand  &  le  long  traVail  qu'il  fkuc  pour  planter  une  pièce  de  Cannes,  a 
fait  tenter  à  quelques  habitons  le  fecoqrs  de  la  charrue.  Quelques-uns  fe  font 
avifés  de  faire  des  filions,  à  la  vérité  peu  profonds,  con^me  pour  femer  4* 
bled.  Les  Cannes  y  font  v^ues-de  toute  beauté,,  cxttêmement  hautes  & 
groflès;  mais  dans  un  vent  un  peu  fort,  elles  fe  renverfoienc  tSc  fe  déraci- 
Boient,  par  rapport  à  la  trop  grande  foupleflfe  ou  flexibilité  de  la  terre  qui  en- 
vironnoit  la  touffe  des  racines  :  ce  qui  donne  lieu  de  penlèr  qu'il  convient  de 
ne  donner  à  cette  touffe  que  l'efpace  qu'il  faut  pour  s'étendce ,  &  de  lui  laif* 
fer  des  bords  fermes, où  le»- pointes  des- filametiB  â^mimuant,  puiflent  comme 
fè  cramponner,  &  parce  moyen  s'affermir  &  fe  raidir  contre  les  ébranlemei^ 
«  ou  fecouflès  des  vents,  qui  font  fouvent  fi  impétueux,  que  quaiid  les  Caoaes 
deviennent  très  hautes,  elles  fpnrfujettes^à  fe  coucher.  La  méthode  que  dé- 
crit M.  Geoffroy,  paroit excellente.  Voici  quelle  elle  e(t :  . oo: Bat ^s;une 
terre  labourée  avec  une  houé  des  filions  droits  &  parallèles.  Où  place  dans 
ces  filions  des  Cannes. d'un  pied  de  long,  tout  de  fuite; de  façon  que  le  com? 
mencement  de  la.  fqivante  touche  la  fin  de  celle  qui  pcécede*.  On  couvre  enr 
fuite  de  terre  le  plant  à  chaque  nœud.  Cette  méthode  abréseroit  beaucoup  le 
travail ,  &  les  touffes  des  racines  pourcoient  également  s  affermir  entre  les 
bords  du  fiUon,  comme  entre  ceux  des  trous ^qtflra  pratique.]  . 

jÂMAts  les  voifinsne  fe  reftifemjie&Caiineapour.{slancer:  mais  comme  il 
faut  du  tems  pour  couper  jes  bèutjs  des  Cannes,  &  «peur  les  mettre  en  pa« 
quets ,  celui  qui  en  a  befoin  e(l  -obligé  •  d'envoy)èr  Ces  iprofpres  Nègres  pour  ce 
travail.  Labat  paroit  perfuadé  que  lep  tâces  4es  Cannes,  n^en  produifent  ja« 
mais  de  fi  belles,  que  les  tiiohçons  qui  fe  -coupent  dans  la  Canoév^  &  qui, 
devant  avoir  pios-de  fève^  doivent,  dit^il,  poufler  de  meilleures  racines  & 
des  rejettons  pkts  vigoureuse.  -  Le  tems  propre  pour  planter  efi:  la  (àilbn  des 
pluies,  depuis  fon  commencement  jufqu à  (es .deux  tiers.  La  terre  fe  trouvant 
alors  imbibée  d'eau,  les  racines  &  les  germes  y  enorent  facilement;  l'humidî* 
té  les  fait  croître,  &  leur  fonrhit*  toute  la  nourriture'  dont  ils  ont  befoin^  au 
lieu  que  dans  un  tems  fec,  la  terre,  aride  &  comme  brûlée,  attire  &  con-^ 
fume  tout  le  fuc  du  Plant.  'On  ne  peut  avoir  trop  d'^rd  à  cette  différence 
de  (àifon ,  parceque  de-là  dépend  le  bon  ou  mauvais  fuccès  des  Cannes.  Le 
Plant  n'a  pas  été  ;dnq'oh  fix  jours  en  terre,  qu'on  le  voie  lever  heureufe* 
ment; &,  fuivant  la  bonté  du  terrein  &'  de  la  faifon ,  il  produit  à  vue  d'oeil 
des  feuilles  &  des  rejettonsl  C'eft  alors  qfu'on  fe  hâte  de  &rc\er  les  herbes  & 
les  lianes,  qui  viennent  toujours  en  abondamre  ^ans  .lesr  terres  neuves,,  funouf 
lorfqu'elles  font  nettes  &  humides.    Cette  partie  de  la  culture  des  Cannes  eil 
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la  prine^e.    Sont^elles  feule&  à  ]c|rer.fe  fiic  de  la  terie?  elles  croKIeiit  &   Histoire 
groffiflènc  parfaitement  :  mais  lorfqu'elles  font  accompagnées  d'autres.  Plantes,  ^a^*  ^^ 
elfes  n'acquièrent  jamais  dé  ^oflëor  ni  dé  fuel  U  faut  fe  garder,  furtout,  dé  Autuari. 
kiàër  graàierdes  lierbes  ;  dès  que  les  graines  peuvent  être  emportées  par  le 
vent,  elles  infeâent  une  Terre  ^entière.  En  un  mot,  on  ne  peut  pouilèr  Tat* 
tention  trop  loin  ppur  les  Cannes,  ju(qu'i  ice  qu'elles  couvrent  la  terre  au** 
tour  d'elles,  &> qu'elles  puiûèm  étoufferi toutes  foirtes d'autres  Plancei^é  -  LoiT? 
quelles  ont  été  farelëes  deux  ou  trok  ibis,  en  les  laîRë  croître  en  repo&,  ju(r 
^u'à  l'âge  de  cini^ou  iixmoià;  &  l'on  recomibence:  alors  le  farclage,  pour 
n'y  plus  penfer  jufqu'à  leur  parfaite  maturité.    Elles  n'ont  plus  d'autres  enne- 
mis que  le  Vep  brifiant  &  les  Rats.  - 

[L'InfeAe^qa'ori  appelle  Fer  brûlara^  fe  met  fouvènt  dans  les  jeunes  Cah*    jnCedes  qui 
nés.    En  fe  promenant  Je  long  d'une  pièce  qui  commence  à  pouflèr,  on  voie  nuifent  aux 
quelques  tige;  feebes  ;  fi  oilles  dre^  elles  viennent  à  la  «main ,  &  on  trouve)  Caimçt. 
quelquefois  à  rektrêmité  un:petirver9;  quehjuefois  on  n'y  trouve  rien«  L'ii>« 
feéle  ou  eft  refté dand le  ^tant,  oa  bien:  devenu  papillon   il  s'eft   échappée 
Gec  accident  vient  ordinaitement  du  peu  d'attention  x}u'on  a  de  choiiir  le  plant. 
Il  en  eft  des  Cannes  comme  des  fhiits;  elles  (bm  fiijettes  à  être  piquées^  on 
y  trouve,  comme  dans  les  fruits,  un  petit  ver  qui  en  ronge  la  moelle.    Si  la 
plante  qu'on  mec  en  tene^eft  veimoulae,il  n'eft  pas  fiirprenantqûe  le  ver ,  en 
prenant  fes  accr(HSëfDens,i  détruîiè  peu  à  peu  Tintérièur.de'ce  planta  s'y  fraie 
un  chemin  vers  la  pntela  plus  tendre,  qui  eft  celle  de  l'œilleton,  &  qu'y 
irouvant  une  Uliie^  quand  il  a-  fubi  fes  métamorpbofes,  il  forte  &  s'échappe 
par  cet  endroit,  aux  dépens  'de  ik  m^  qut  enétoit  pcovenue.  Les  Cannes  ver-« 
moulues,  c'edà-dire  reinplies devers,  ibiit  communes  dans  les  fonds  de,  ter-t 
1^  argilleufe.    La  corruption  qu'éllesi  y  contractent,  attire  l'iilftdle , qui  les  pi« 
que,  pour  y  dépofer  fon  œof.  Il'faut  brûler  ces  fortes  de  Cannes ,  car  il  eft» 
bien  Œfficile  d'en  tirer  dû  Sucre*.  D'un  autre  côté,:  les.  Capnesiatées,  c'eft*à-)   Préjudice 
dire  celles  qui  ont  été  entamées  par  les  Rats,   s'aigriflent  piefqu'auflitôt  ;  k  <)ue  font  ks 
dedans  devient  noirâtre;  elles  font  abfolument  ihutilei  ^  fidre  du  Sucré ,  &  ne  ^^* 
peuvent  fervir  tout  au  plus  qu'à  faire  de  l'Ëau-de-vie.    Il  eft  donc  intéreHant 
de  leur  faire  vivement  la  guerre.    Un  moyen  efficace ,  mais  qui  n'eft  pas  tou- 
jours expédient,  c'eft  de  brûler  la  pièce  où  l'on  voit  qu'ils  le  font  beaucoup 
multipliés.    On  doit  avoir  attention  de  l'entamer  par  les  quatre  coins  ou  an**    One«pro7« 
gles,  &  avancer  en  prc^rtions  égales  jufqu'au  milieu,  où  l'on  laiftè  un  bou**'  pour  les  dé- 
quec  aflèz  confidérabipf  pour  fervir  de  retraite  &  de  nourriture  à  ces  animaux,  ^"i^®  1«  ^^^ 
On  met  enfuite  le  feu  aux  quatre  coins  &  autour  de  la  pièce ,  dans  un  tenis 
ialme.  •  De  cette  manière  ils  font  fbrpris  &   brûlés.    Malgré  cette  précau? 
tion ,  les  Rats  ont  tellement  multiplié  à  la  Martinique ,  que  les  habitans  font 
obligés  d'y  élever  &  entretenii  des  meutes  de  chiens,  pour  les  chafKr  &  les    Les  Cbient. 
détruire.  Ils  commencent  à  devenir  fi  nombreux  à  Saint  Domingue ,  qu'on  fe* 
ira  obligé  en  peu  de  prefldre  le  même  parti  ;  furtout  les  habitans  qui  ont  des 
terres  que  la  qualité  ne  permet  pas  de  brûler,  car  il  ne  convient  pas  de  le 
faire  partout.    L'aiâion  du  feu  eft  tiès-nuifible  aux  terres  légères  &  fabkm* 
neufes;  non  feulement  elle  les  delfeche  trop^  aub  n^éme  eUe  fait  un  grand 
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Antilles.         q^  s'étonnera  fins  doute  qu'on  n'employé  pas  des  Ciiacs ,  plutôt  que  des 

chiens,  pour  détruire  les  Rats.  Deuxraifons  en  empêchent; la  première ^ c'eft 
que  les  Nègres  font  autant  ennemis  des  chats ,  que  les  chats  le  font  des  rats. 
U  nV  a  rien  qu'ils  «e  iàflènt  pour  les  attraper  &  les  manger.  J^a  féconde , 
ç'eft  qu'aux  Antilles  les  chats,  ce  femble,  fe  lëntencde  la  douceur  du  cli« 
mat ,  qui  porte  à  l'indolence  .&  à  la  fiûnéantife  :  comme  ils  trouvent  allez  d'a- 
nolis  pour  ie  nourrir  &  pour  fe  divertir  à  leur  chafis ,  ils  s'en  contentent  St  ne 
touchent  point  aux  rats. 

Labat  prétend  qu'il  eft  d'une  telle  importance  de  faire  la  guerre  aux  rats  ^ 
qu'il  veut  qu'on  ait  en  chaque  Habitation  un  preneur  de  rats.  C'eft  un  em* 
ploi  qu'c^  donne  à  quelque  Nègre  fidèle  &  intelligent ,  mais  qui  n'eft  pas  ca- 
pable d'un  plus  ^rand  travail.  Une  précaution  qu  il  convient  de  prendre ,  c'eft 
d'empêcher  que  le  chaflèur  ne  vende  les  rats  aqx  Nègres.  Cette  nourriture 
eft  mal*&ine  &  fubtilife  tellement  le  fang ,  qu'il  &it  à  la  fin  tomber  en  phtbifie. 
Et  des  pa-    L*iQfitument  dont  on  fe  lërt  pour  prende  les  rats ,  eft  fort  fimple.    Ce  n'ell 

oiers.  iju'un  petit  panier  fait  en  cône ,  de  fept  à  huit  pouces  de  long  fur  trois  ou 

environ  de  diamètre  à  fon  ouverture:  on  le  fait  de  mibi  ou  de  petites  lianes 
refendues.  U  y  a  à  fa  pointe  une  verge  oti  baguette  aflëz  rolde  qui  y  eft  en* 
tée ,  longue  de  deux  pieds  &  demi  à  crois  pieds  ;  au  bout  de  la  baguette  eft 
attachée  une  petite  ficelle  de  pite  ou  de  mahoc ,  bien  filée  &  bien  torfe ,  de 
moiudre  longueur  qu'elle.  Onpafle  l'extrémité  de  cette  ficelle,  ajuftée  en  nœud 
coulant,  entre  le  fécond  &  le  o-oifieme  tour  de  la  liane  qui  compofe  le  pa- 
nier ,  &  on  l'y  fait  tenir  bien  tendue  avec  deux  petits  bâtons  coupés  en  qua« 
tre  de  chifre.  On  met  dans  le  fond  du  panier  quelque  morceau  de  manioc 
ou  de  crabe  rôti,  dont  l'odeur  fe  répandant  au  loin ,  attire  les  rats,  qui,  entrant 
dans  le  panier,  ne.  peuvent  manquer  de  faire  remuer  les  petits  bâtons  qui  tien* 
nent  la  ficelle  tendue ,  qui  fe  débande  auffitât  par  le  refibrt  que  fait  la  baguet- 
te,  &  le  rat  fe  trouve  pris  dans  le  nœud  coulant  &  étouffé  contre  le  panier. 
Le  nombre  de  paniers  fe  règle  félon  la  quantité  de  rats  dont  on  eft  incom- 
modé ,  non  feulement  dans  les  Cannes ,  mais  encore  dans  le  Manioc ,  dans  le 

f  Les  Rats  at-  Mil ,  dans  les  Cacaoyeres  &  en  d'autres  endroits.  Us  ont  cela  d'incommode  à 

tirent  les  fer-  la  Martinique,  qu'ils  attirent  les  Serpens  dans  les  lieux  où  Qs  s'aflemblent,par- 

P^^°^  ce  que  les  ferpens  s'en  nourriflènt  &  imitent  même  leur  cri  pour  les  faire  ve- 

nir :  mais  cela  n'eft  pas  capable  de  les  détruire ,  parce  que  le  ferpent  ne  digé* 
rant  ce  qu'il  a  avalé  que  par  la  corruption  &  par  la  diflblution  de  l'animal  iâ« 
me ,  il  eft  afièz  longtems  fans  avoir  befoin  de  nouniture ,  quand  il  a  deux  ou 
trois  rats  dans  le  corps.] 

.     N.  Le  tems  où  l'on  doit  couper  les  Cannes ,  ne  peut  être  fixé;  &  Labat  repro« 

che  là  deflus  beaucoup  d'erreurs  à  la  plupart  des  Habitans.  Ils  s'imaginent, 
dit  il,  qu'une  pièce  coupée  depuis  quatorze  ou  quinte  mois  fé  trouvé  en  état 
de  l'être  encore  :  ils  la  coupent  ;  &  fouvent  les  Cannes  ne  donnent  qu'un  fuc 
gras ,  verd ,  &  difiicile  à  cuire  :  c'eft  qu'il  n'eft  point  aflex  mûr.  Il  eft  moins 
uUé  de  faire  de  bon  Sucre  avec  des  Cannes  qui  n'ont  point  encore  leur  matu- 
rité, qu'avec  celles  qui  font  au-delà;  parceque  le  premier  de  ces  deux  maux 

eft 
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eft  fans  remède  ;  au  lieu  que  pour  le  fécond ,  il  fuffic  de  ne  pas  employer  les  HrsToiRt 

vieilles  Cannes,  c*eft-à-dire  celles  qui  après  avoir  fleuri  fe  font  renverfées  par  Nat.  des 

terre ,  où  elles  fè  font  attachées  par  des  filamens  comme  par  autant  de  nou-  ^^^^u*'» 

velles  racines,  &  d'employer  feulement  les  rejettons  qu'elles  ont  pouflës  de 

tous  leurs  nœuds.    On  ne  fauroit  donc  trop  obferver,  quel  eft  leur  degré  de 

perfeâion  &  'de  maturité.    Il  ne  dépend  point  de  leur  âge;  car  celles,  qui 

ont  été  coupées  en  Janvier,  ont  reifenti  toute  k  chaleur  &  1  aridité  de  la  fai- 

fon  feche,  qui  dure  jufque  dans  une  partie  de  Juillet,  &  qui  les  ayant  îong- 

teros  arrêtées,  ne  leur  a  permis  de  pouflër  que  de  foibles  rejettons.  Mais  cel* 

les  qui  font  coupées  vers  la  fln  de  la  féchérellè ,  c'eft-à-dire  dans  le  cours  de 

Juin  &  Juillet,  reçoivent  le  fecours  des  pluies  qui  humeélent  la  terre.    Dé-là 

vient  qu'aux  mois  de  Septembre  &  d'Octobre,  on  les  voit  aufli  grandes  & 

aufli  fournies,  que  celles  qui  ont  été  coupées  en  Janvier  &  Février. 

Toutes  les  Cannes,  qui  fe  trouvent  âgées  d'onze  ou  de  dou2e  mois,  lorP* 
que  la  faifon  des  pluies  arrive,  ne  manquent  point,  comme  les  Rofeaux  com- 
muns ,  de  pouilèr  à  leur  fommet  un  jet  d'environ  trois  pies  de  long.  C'eft  ce 
qu^on  nomme  leur  flèche ,  par  allufîon  aux  flèches  des  Indiens ,  qui  font  com- 
pofées  du  jet  des  rofeaux  communs.  Ainii,  dans  le  langage  des  Iles,  les  Can- 
nes font  en  flèche  y  lorCqu^elles  ont  adluellement  leur  jet;  &  les  Cannes  ont 
fieché ,  quand  ce  jet  eft  tombé  de  lui-même ,  après  avoir  fleuri.  Ses  fleurs  ne 
font  qu'un  panache  de  petits  iilets,  dont  les  extrémités  font  garnies  d'un  petit 
duvet  gris  &  blanchâtre ,  &  qui  forment ,  en  s'épanouiflànt ,  une  houpe  ren* 
verfée.  Depuis  qu'elles  ont  commencé  à  pouflèr ,  jufqu'à  leur  chute,  il  fe  paflë 
dix-huit  à  vingt  jours,  aux  derniers  defquels  la  flèche,  ou  le  bout  de  la  Can- 
ne, fe  feche,  parcequ'il  ne  reçoit  plus  de  nourriture,  fe  détache,  &  tombe 
à  terre.  Alors  la  Canne  ceflë  de  croître  &  de  groflir.  Jamais  une  même  Canne 
ne  fleurit  deux  fois.  Si  elle  n'eft  pas  coupée  un  oa  deux  mois  après  qu'elle 
a  fléché ,  elle  s'abaifl^  peu  à  peu ,  jufqu'à  fe  coucher  par  terre ,  où ,  jettant 
des  filets  qui  prennent  racine ,  elle  pouflë  quantité  de  rejettons.  Av^nt  qu'el- 
le pouflë  fa  flèche,  &  près  d'un  mois  après  avoir  fléché,  elle  a  peu  de  fuc, 
&  fon  milieu  eft  creux ,  parceque  toute  la  fubftance ,  qui  gonfloit  fes  fibres , 
s^eft  portée  en  haut  pour  produire  la  flèche  &  les  fleurs.  Les  Cannes  ne  doi- 
vent pas  être  coupées  dans  cet  état;  on  n'en  pourroit  faire,  ni  du  Plant,  ni 
du  Sucre,  ni  même  de  l'Eau-de^vie. 

Lorsqu'on  les  croit  mûres ,  ce  qui  fe  reconnoit  k  divers  eflais ,  on  difpofe 
les  Nègres  le  long  de  la  pièce ,  pour  la  couper  plus  également ,  c'eft-à-dire 
iàns  qujis  y 'entrent  l'un  plus  que  l'autre.  Si  les  Cannes  n'ont  que  (èpt  ou 
huit  pies  de  hauteur,  on  commence  par  abattre,  avec  une  ferpe,  les  têtes  des 
rejettons  de  toute  une  fouche,  à  trois  ou  quatre  pouces  au-deflbus  de  la  plus 
faàilë  feuille ,  dans  l'endroit  où  il  ne  paroit  plus  de  verd.  Auflitôt  que  la  touf- 
fe eft  coupée ,  on  coupe  les  Cannes  par  le  pié ,  avec  l'attention  de  ne  les 
pas  taillader,  parceque  des  hachures,  qui  donnent  entrée  à  la  chaleur  du  So- 
leil ,  font  évaporer  la  fève  &  nuifent  au  progrès  des  rejettons*  Suivant  la 
longueur  des  Cannes,  qu'on  a  coupées  de  la  fouche,  on  les  divife  en  deux  ou 
trois  parties ,  après  y  avoir  paflË  la  ferpe ,  pour  ôter  les  barbes  qui  s'y  font 
attachées.    On  ne  laillè  gueres,  à  ces  parties,  plus  de  quatre  pies  de  lon* 

XXIII.  Pan.  Ccc 


Z^6 


SUITE    DES    VOYAGES 


HlITOtRB 

Nat.  des 
AimtLits. 


Différentes 
efpeces  de 
Moulins^ 

Moulins-  i 
vent. 


A  la  Portu< 
eaife. 


gueur;  &  jamais  on  ne  leur  en  donne  moins  de  deux  &  demi, ^  moins  qu'élu 
les  ne  foient  de  cette  petite  efpece  qu'on  nomme  Rettins^  &  qui ,  venant  dans 
les  terres -maigres  &  ufées^ne  font  pas  naturellement  plus  longues.    Quatre- 
ou  cinq  Nègres  jettent  en  un  monceau  toutes  les  Cafînes  coupées ,  afin  qu'el- 
les fe  trouvent  aflèmblées  par  ceux  qui  doivent  les  lier,  &  qu'il  ne  s'en  per- 
de point  fous  les  feuilles.  On  met  ordinairement  de  jeunes  Nègres ,  ou  quel* 
ques  Néereflès,  à  lier  les  Cannes  en  paquets.  Les  extrémités  des  têtes,  qu*on 
appelle  Foeil  de  la  Cancre,  fervent  de  liens,  avec  trois  ou  quatre  feuHles, 
qui  fe  tirent  aifément.  On  noue  d'abord  énfemble  les  feuilles  de  deux  yeux^. 
pour  donner  plus  de  longueur  au  lien  ;  enfuite ,  félon  la  longueur  de»  Can* 
nés,  on  étend  à  terre  deux  liens,  à  deux  pies  l'un  de  Tautre;  &  les  Cannes 
font  couchées  deOus ,  en  travers ,  an  nombre  de  dix  ou  douze.    On  les  ferre 
enfuite,  comme  on  lie  les  fagots  en  Europe.  La  coupe  cefle,  lorfqu'il  en  eft: 
tems,  par  l'ordre  du  Commandeur,  qui  fuit  porter  au  bord  du  chemin  les  pa- 
quets de  Cannes  ;  &  les  Cabrouets  viennent  les  prendre ,  pour  les  porter  au 
Moulin.    Jamais  on  ne  coupe  plus  de  Cannes ,  qu'on  n'en  peut  confommer 
dans  l'elpace  de  vingt-quatre  heures.    Si  l'on  en  coupoit  pour  deux  ou  trois 
jours,  elles  s'échaufièroient  dans  cet  intervalle,  elles  fermenteroient ,  elles> 
s'aigriroient ,  &  deviendroient  inutiles  pour  faire  du  Sucre,  furtoue  pour  le 
Sucre  blanc. 

L'usage  commun  eil  de  couper  les  Cannes  le  Samedi ,  pour  commencer 
l'opération  du  Moulin  le  Lundi  h  minuit.    Qoïind  on  ne  Mt  que  du  Sucre 
brut,  on  prend  cette  avance,  (ans  oublier  de  couvrir  les  Cannes  de  feuilles,, 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  s'échauffent.  Mais,  fîl'on  travaille  en  Sucre  blanc,, 
îi  vaut  mieux  retarder  le  travail  de  quelques  heures ,  que  de  s'expofer  au  rif- 
que  d'y  employer  des  Cannes  échauffées.  Labat  veut  qu'on  ne  les  coupe  que 
le  Lundi ,  de  fort  grand  marin ,'  &  que  tous  lés  Nègres  d'une  Habitation  y 
foient  employés,  pour  hâter  l'ouvrage.    Comme  il  n'y  a  point  de  Voyageur 
qui  ait  parlé  avec  plus  d'intelligence  &  d'étendue,  que  lui, des  Cannes  h  Su-» 
cre,  &  dç  la  manière  de  tirer  cette  précieufe  Marchandife,  c'eftl'extrait  de 
fes  Obfervations  qu'on  a  donné  jufqu'ici.  Nous  allons  le  fuivre,  àms  les  dé- 
tails de  la  fabrique  &  des  inftrumens  qu'on  y  emploie. 

[On  fe  fert  de  trois  fortes  de  Moulins  pour  écrafer  le*  Cannes  &  en  tn«r  le 
jus ,  le  fuc ,  le  vin ,  ou  le  vefou ,  termes  qui  lignifient  tous  la  même  chofe.. 
Les  uns  font  mus  par  le  moyen  du  vent,  les  autres  font  tirés  par  des  boeufs 
ou  des  chevaux  y  &  les  troifiemes  tournent  par  le  moyen  de  l'eau. 

Les  Moulins  à  vent  ne  diSerent  prefque  en  rien  de  ceux  que  l'on  voit  en- 
Europe  &  k  l'entour  de  Paris  pour  moudre  le  bled  ^  e^epeé  qu'ils  ont  un  • 
tambour  revêtu  de  fer,  au  lieu  de  la  meule. 

Les  Moulins  que  l'on  fait  à  la  manière  de  ceux  dbnt  on  fe  (ert  en  Portugal' 

{)Our  moudre  le  grain,  ont  les  aîles  horifontale^i";  au  lieu  que  les  autres  mou* 
ins  les  ont  verticales ,  ou  perpendiculaires.  L'effieu ,  ou  l'arbre ,  à  l'extrê* 
mité  duquel  la  meule  ou  le  tambour  eft  encbafR ,  e(l  pofë  perpendiculaii^- 
ment  fur  un  pivot,  qui  tourne  fur  ia  platine.  Il  eft  retenu  dans  cette  ficuacion' 
par  deux  demi-collets  de  bronze, enchaOës  dans  deux  traverfes  de  bois  qui  fe- 
meuvent  dans  les  coulifles  dtt  diaflis ,  pour  ferrer  l'arbre^  pour  le  tenir  dcok^^ 
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pour  le  laiflèr  libre,  quand  il  y  a  quelques  réparations  à  y  faire.  Cet  ar-  HisToitf 
bre  eft  allez  long  pour  forrir  au-delliis  de  la  plane-forme ,  qui  fert  de  couver-  Nat.  des 
.ture  à  toute  la  machine.  Cette  panie  eft  longue  d'environ  neuf  pieds.  Et  ^'^'ï**'**» 
le  eft  percée  de  huit  mortaifes  par  le  hauc,&  autant  par  le  bas,  dans  lefquel- 
les  on  fidt  paflèr  huit  tcaverfes,  qui  excédent  l'arbre  ou  reflieu  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  chaque  côté,  &  qui  forment  ainfi  huit  bras,  fur  lefquels-on 
doue  des  planches  minces.  &  légères ,  qui  compQfent  les  huit  ailes  de  ce.  mou- 
lin. Elles  ont,  comme  on  voit ,  huit  pieds  de  haut  fur  quatre  à  cinq  de  lar- 
ge. L'effieu,  ou  le  refte  de  la  longueur  de  Tarbre,  qui  excède  la  hauteur 
des  aîles ,  eft  diminué  dans  fa  groflèur ,  &  réduit  h  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre,  pour  être  emboîté  puis  facilëmenk  dans  une  ouverture  ronde,  pra- 
tiquée dans  Tune  des  traverfes  qui  fe  croifènt  &  qui  font  foutenues  par  les 
poteaux  archontes  fur  la  platte^forme ,  afin  de  foutenir  Tarbre  &  pour  le  te- 
nir droit.  Mais, comme  il  arriveroit  que  le  vent  frappant  dans  Tentre-deux  des 
deux  ailes,  rendroit  le  moidin  immobile,  &  tju'il eft  néceflaire,  pour  le  fai- 
re tourner  que  le  vent  frappe  les  ailes  de  côté,  on  Ta  déterminé  à  produire 
cet  effet ,  en  fài&nt  de  pentes  cloifons  de  planches  au  devant  de  Touvenure 
que  forme  chaque  entre-deux  d'ailes ,  qui  foient  parallèles  à  la  troifieme  aile 
qui  précède  celle  dont  on  couvre  l'ouverture:  oc  comme  il  y  a  huit  ailes  &  ' 

huit  ouvertures ,  ce  font  auili  huit  cloifons  qu'il  y  a  à  faire ,  qui  font  éloi- 
gnées  de  trois  ou  quatre  pouces  de  la  circonférence  du  cercle  que  les  ailes 
décrivent  en  tournant.  Ces  cloifons  font  auffi  hautes  que  les  aîles ,  &  ledr 
largeur  égale  la  diftance  qu'il  y  a  d'une  aile  à  une  autre.  Elles  empêchent 
le  vent  de  frapper  à  plomb  entre  deux  ailes  &  le  déterminent  à  fuivre  le  biais 
qu'elles  lui  préfentent,  &  à  frapper  avec  violence  l'aile  qui  lui  eft  oppofée,à 
la  faire  tourner,  &  imprimer  le  même  mouvement  fucceffivement  à  toutes 
4es  autres ,  à  mefnre  qu'en  tournant  elles  fe  préfentent  devant  la  même  ovh 
verture.  On  comprend  aifémenc  qu'y  ayant  huit  ouvertures ,  de  quelque  côté 
que  vienne  le  vent,  il  trouve  toujours  une  entrée  pour  frapper  quelqu'une 
des  huit  ailes ,  &  pour  &ire  agir  le  mouHn. 

La  difficulté  d'arrêter  le  mouvement  du  moulin ,  quand  la  néceflité  le  re*   Difficulté  da 
quiert ,  ou  quand  on  n'a  plus  befoin  qu'il  tourne ,  eft  plus  confidérable  ;  car  l'arrêter, 
la  violence  de  fon  mouvement  eft  très-'grande ,'  &  il  ne  faut  pas  efpérer  de 
la  pouvoir  furmonter  avec  quelque  cheville  de  fer  ou  avec  un  autre  arrêt , 
parce  qu*on  fe  metiroit  en  danger  de  voir  brifer  les  ailes,  de  forte  qu'il  fau* 
droit  attendre ,  ou  que  le  vent  cefllît ,  ou  qu'il  changeât  de  rhumb  ;  mais  on  a    On  Te  fert 
trouvé  une  cfpece  de'  portd  en  manière  de  coulifle ,  de  la  hauteur  de  la  cloi*  d'une  porte 
fon ,  &  un  peu  plus  lai^e  qu'il  ne  fout  pour  fermer  toute  l'ouverture.  Ofi  ^°  coulifle. 
la  pouflè  devant  celle  où  le  vent  fouffle ,  &  le  vent  ne  pouvant  plus  agir 
fur  les  ailes,  il  eft  facile  d!arrêter  le  refte  du  mouvement  qu'il  y  avoit 
imprimé, 

La  manière  de  porte  que  fouhaiteroit  le  Père  Labat ,  ferolt  celle  qui  feroit    Labat  pro- 
attachée à  chaque  cloifon  avec  dfes  gotids  &  des  pentures ,  qui  s'ouvriroît  en  P^*^  ^  *"^ 
dehors,  &  qui.fe  plaqueroit  contre  la  cloifon,  parce  quon  n'auroitqu'à  ™^y^°* 
pouffer  la  porte  pour  empêcher  le  paflàge  du  vent ,  &  pour  arrêter  <ÙJSR  le 
mouvement  des  Aies. 
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On  voit  aflèzqa'un  Moulin  de  cette  fiçon  doit  aller  très  vice ,  &  qvt^îi  n*eft  pj» 
d'une  dépenfe  coofidétable ,  ni  pour  la  fabrique,  ni  pour  l'entretien.  Le  ref- 
te  de  la  conftruflion  de  ces  moulins  eft  femblable  à  ceux  que  Ton  va  décrire. 

Les  Moulins  que  Ton  fait  tourner  par  le  moyen  dés  bœufs  ou  des  chevaux, 
font  très'fimples ,  &  bien  plus  communs  que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Us  conGftent  dans  un  chaflis  de  douze  pieds  de  longueur  fur  quatre  de 
largeur,  compofé  de  quatre  poteaux  de  huit  ou  dix  pouces  en  quarré,  fur  dix 
à  douze  pieds  de  long,  quand  on  met  en  terre  une  partie  de  ces  poteaux, 
&  feulemeut  de  fept  pieds ,  quand  on  ne  les  y  enfonce  pas.  De  quelque  m^ 
niere  que  ce  foit,  les  bouts  des  poteaux  font  emmortaifés  dans  une  foie  de 
la  même  groflèur  des  poteaux.  Les  foies  des  longs  côtés  font  unies  enfem'- 
ble  par  des  entre-toifes  :  &  quand  on  met  en  terre  tout  cet  aflemblage ,  on  a 
foin  de  bien  fouler  la  terre ,  afin  que  le  tout  ait  la  plus  grande  fermeté  que 
Ton  puiflTe  lui  donner.  Lorfqu'il  n'eft  pas  dans  la  terre,  les  foies  &  les  entre- 
toifes  débordent  les  poteaux  d'environ  trois  pieds ,  afin  de  recevoir  le  tenon 
d'un  lien ,  dont  l'autre  extrémité  eft  emmortaifée  dans  le  poteau ,  à  qui  ii 
fert  de  contre  boutant,  de  contre-fiche,  ou  de  jambe  de  force,  de  manière 
que  chaque  poteau  eft  appuyé  par  deux  liens.  Outre  les  deux  pentes  entre- 
toifes  de  la  foie ,  il  y  en  a  une  autre  à  chaque  bout  du  chaflis ,  qui  eft  em- 
mortaifée dans  les  poteaux  environ  k  deux  pieds  de  terre. .  Ces  deqx  entre- 
toifes  fervent  à  foutenir  la  table  du  moulin.  Cette  table  eft  une  pièce  de 
bois,  plus  longue  de  deux  pieds  que  le  chafl[is,  épaifle  de  quinze  h  dix-huit 
pouces ,  dont  la  largeur  ne  peut  être  moindre  de  vingt  pouces.  Le  milieu  de 
fes  côtés  eft  percé  de  part  en  part  d'une  niortaife  de  ilx  pouces  de  large  fur 
huit  pouces  de  hauteur,  &  le  deflus  de  la  table  eft  percé  dans  fon  milieu  d'u- 
ne ouverture  qui  répond  au  milieu  de  cette  mortaife.  On  enchade  dans  cette 
ouverture  une  pièce  de  fonte ,  appellée  collet, .d'environ  trois  pouces  de  hau* 
teur ,  qui  eft  percée  dans  fon  milieu  d'une  ouverture  ronde  de  quatre  pouces 
de  diamètre,  par  laquelle  paflë  le  pivot  de  fer ,  qai  eft  dans  le  centre  du  grand 
tambour;  ce  collet  fert  à  le  tenir,  &  l'empêche  de  s'écarter.  Le  bout  du 
pivot  eft  percé  d'une  ouverture  barlongue,  de  dix  fur  quinze  à  feize  lignes, 
dans  laquelle  on  fbit  entrer  la  queue  aun  morceau  de  fer,  gros  comme  la 
moitié  d'un  oeuf  d'oie,  &  fait  à  peu  près  de  la  même  façon,  dont  la  pointe, 
qui  eft  acérée ,  pofe  fur  une  platine  de  fer  acéré  ,  longue  de  lix  pouces ,  & 
large  de  trois  ;  fur  le  milieu  de  laquelle  on  a  pratiqué  deux  ou  trois  petits  en- 
foncemens  pour  déterminer  la^  pointe  de  l'œuf  à  s'y  arrêter  y  fins  varier  déco- 
te ni  d'autre  en  roulant  :  la  longue  mortaiiè  qui  p«x:e  toute  la  largeur  de  la 
table ,.  fert  à  paflër  cette  platine  de  fer,  à  la  pôfer,  à  la  changer  de  place  y 
quand  la  pointe  de  l'œuf  a  ufé  un  des  enfoncemens^  Elle  fert  même  à  chan«- 
ger  l'œuf  après  qu'on  a  levé. avec  des  pinces  le  .grand  tambour,  pour  donner 
Heu  à  la  queue  de  forcir  de  la  mortaife ,  où  elle  eft  engagée. 

Le  deffus  de  la  table  eft  ouvert  par  deux  échancrures ,  l'une  &  l'autre  éga- 
lement éloignées  de  l'ouverture,  où  paflë  le  pivot  du  tambour  du  niilieuv 
qu'on,  appelle  le  grand  tambour.  Cet  éloignement  (é  mefure  par  le  demi  dia- 
mejore  du  grand  tambour ,  &  par  le  demi-diamette  de  celui  qui  eft  à  côté.  La; 
italeur  de  ces  deux  dciui-diametres  eft  h  diftance  qui  doit  être  du  milieu,  de 
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k  table  ^  au  commencement  de  chacune  des  deux  échancrures.  Mais  comme  Histoire 
U  &UC  donner  un  peu  de  jeu  aux  pivots  des  tambours  qui  font  à  côté  du  grand,  Nat.  des 
en  les  commence  à  quatre  pouces  plus  près  qu'elles  ne  devroîent  être  du  Aw^it***'- 
grand  tambour':  on  leur  donne  la  même  hauteur  qu'à  la  mortaife  du  milieu  : 
leur  largeur  eft  ordinairement  de  dix-huit  à  vingt  pouces;  mais  la  partie 
échancrée  qui  coupe  toute  la  largeur  de  la  table ,  n'en  a  que  neuf  à  dix ,  & 
le  refte  eft  coupé  en  manière  de  monaife ,  qui  eft  couverte  par  le  bois  mê« 
me  de  la  table ,  à  qui  on  laillè  une  épaiflèur  d'environ  deux  pouces.  Cette 
épaiilëur  ferc  à  maintenir  une  pièce  de  bois  large  de  huit  à  dix  pouces ,  & 
di^autant  d'épaifleur  que  la  mortaife  a  de  hauteur ,  mais  de  façon  i  y  pouvoir 
entrer,  &  en  fortir  écilemem.  Elle  déborde  la  largeur  de  la  table  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  chaque  côté  :  dans  le  milieu  de  fa  longeur  &  de  (on  épais-' 
leur  on  taille  une  mortaife ,  dans  laquelle  on  challë  une  pièce  de  fonte  de 
trois  pouces  d'épaifleur  fur  fix  pouces  de  large  &  douze  de  longueur,  donc 
tes  extrémités  foât  coupées  en  demi* cercle:  Te  bout  qui  eft  dans  la  mojtaifey 
(èrt  quand  l'antre  eft  ufé,  en  la  changeant  bout  pour  bout:i  ce  demi -cercle 
fërt  à  embrafller  le  bout  du  pivot  de  chaque  petit  tamboinr,  au-defliis  de 
Tœuf ,  qur  tourne  fur  une  platine  de  fer  acéré  comme  le  grand  tambour.  On  gmbaffe  d& 
appelle  cette  pièce  de  bois ,  garnie  de  ce  demi-  collet  de  fonte ,  une  Etnbajfe  ;  h  table. 
mais  comme  le  mouvement  violent  du  grand  tambour,  ou  rouleau ,  ou  roUe , 
qui  eft  fa  caufë  du  mouvement  des*  deux  autres ,  pourrqit  la  faire  mouvoir , 
&  aller  &  venir  de  côté  &  d'autfe,  &  que,  quand  on  a  befoin  d'éloigner  ou 
d'approcher  les  petits  tambours  de  celui  du  milieu,  cela  feroit  impoffible,  G 
l'embafle  remplifl^it  exactement  toute  la  largeur  de  la  mortaife  ou  de  l'é-< 
chancrure  de  la  table,  on  a  remédié  au  premier  deees  inconvénîens,  en  fai*- 
fant  un  trou  à  chaque  bout  de  l'embafle  qui  déborde  la  table ,-  dans  lequel  on 
fait  paflèr  une  cheville  de  fer,  qui  accolle  la  table,  &  qui  empêche  Tembaflà 
de  fe  remuer  ;  &  au  fécond ,  en  ne  faifant  pas  l'embaflfè  aufli  large  que  l'échan^ 
crure  ou-  la  mortaife ,  où  elle  eft  pofée  ;  &  l'on  achevé  dô^  remplir  le  vuide 
qu'elle  laifl[ë,avec  des  coins,  dont  on  augmente  ou  diminue  lenombre,  félon- 
ie befoin  que  l'on  a  de  preflèr,  ou  d'élargir,  c'eft-à-dire  d'approcher  ou  d'é- 
loigner les  petits  tambours  de  celui  du  milieu. 

Le  bas  de  la  table,  c'eft-à-dire  la  partie  qut  porte  fur  les  entre-toi fes.    Ailette*  di-" 
eft  garni  de  chaque  côté  de  deux  ailettes  ou  planches  d'un  pouce  d'épaifleur,  |*  ^^^^^.  * 
qui  y  font  bien  jointes  &  bien  calfatrées,  &  qui  par  leur  largeur  rempliflènt         «tage*- 
exa^emenc  le  vuide  qui  eft  encre  la  table  &  les  poteaux  des  chaflls.    Ces 
ailettes  font  inclinées  vers  la  cable,  &  penchent  en  mêmetems  vers  le  bouc 
qui  regarde  la  Sucrerie,  où  le  jus  des  Cannes  doit  être  conduit.  Le  bout  de 
h,  table ,  qui  déborde  la  longueur  des  chaflis ,  fait  comme  une  efpece  de  gar-' 
gouille  avec  les  extrémités  des  deux  ailettes  qui  s'y  joignent,  par  où  le  juar 
des  Cannes  tombe  dans  une  gouttière  de  planches^,  dont  le  deflus  eft  de  nivcai» 
avec  le  fol  du  moulin,  &  fur  lequel  marchent  les  bœufs  ou  les  chevaux*  qur 
le  font  tourner.    On' doit  avoir  foin ^ue  cette  "gouttière  foie  bien  clofe,'afinp 
qu'il  n'y  entre  aucune  ordure.    Gn  fe  fert  des  meilleurs  bois  pour  faire  les' 
tables,  comme  le  halatas^  Vacomas^  Yangolin  ou  le  bois  kzard. 
'   L£  defl!us  de  la  table  eft  chargé  de  trois  tambours ,  pofés  en  ligne  droite^ 
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HisToiRB     félon  fa  longueur  ;  ils  font  de  fer  fondu ,  de  répaifleur  de  deux  pouces  -o« 
Nat,  des      environ;  leur  hauteur  n'eft  jamais  moindre  de  feize. pouces,  &  n*excede  point 
Antilles,     yîngt  deux.  Leur  diamètre,  par  dedans, eft  depuis  quinze  jiifqu*à  dix-huit  pou- 
Tambours    çgg^    Lgyj.  yyjde  e(i  rempli  d*un  rouleau  de  bois  de  balatas ,  d'acomas  ou 
^  "^  "^  *     d'autre  bon  bois  dur,  plein,  liant,  &  qui  ne  foit  pas  fujet  à  fe  gâter:  après 
qu'il  eft  tourné  &  poli ,  &  réduit  à  une  groflèur  qui  laifllè  entre  lui  &  le 
tambour  un  demi-doigt  de  vuide  tout  autour ,  on  l'y  pofe  bien  à  plomb ,  & 
on  garnit  le  vuide  avec  des  ferres  de  fër  d'efpace  en  efpace,  afin  que  le 
tambour  tienne  bien  au  rouleau ,  fans  pouvoir  en  ibrtir ,  &  fans  pencher  de 
côté  ni  d'autre. 
Ce  que  c'cft      On  appelle  ferres,  des  lames  de  fer  ou  de  boîs,  longues  d'environ  un  pîed^ 
que  des  fer-    larges  d'un  poQce  &  demi ,  &  épaifles  de  quatre  à  cinq  lignes  à  un  bouc ,  & 
res  &  leur     fQ^c  minces  à  l'autre.    Après  que  le  tambour  eft  aînfl  arrêcé  d'un  côté  autour 
ufage.  jg  ç^^  rouleau,  on  le  tourne  bout  pour  bout,  en  forte  que  la  partie  qui  doit 

être  du  côté  de  la  table ,  foit  en  haut  pour  avoir  la  liberté  de  travailler  à  fon 
aife;  &  ainfi  on  garnit  avec  des  ferres  de  bois  tout  le  vuide  qui  eft  entre  la 
circonférence  du  rouleau  &  le  dedans  du  tambour ,  obfèrvanc  de  laiflèr  dé- 
border le  rouleau  d'un  bon  pouce  hors  du  tambour;  après  quoi  on  faic  en- 
crer des  ferres  de  bois  autant  qu'on  en  peut  mettre;  &  tout  le  vuide  étant 
exaftement  rempli,  on  y  pouffe,  à  coups  de  maflue,  des  ferres  de  fer;  de 
manière  qu'il  eft  impoilible  au  tambour  de  monter  ou  de  de&endre,  ni  de 
remuer.  Après  cela ,  on  le  change  de  fituation  ;  on  le  remet  à  plomb  fur 
l'autre  bout ,  &  après  qu'on  l'a  garni  de  ferres  de  bois  ,  autant  qu'il  y  en 
peut  entrer,  on  y  met  à  force,  comme  à  l'autre  bout,  des  ferres  de  fer, 
obfervant  feulement  de  laiflèr  deux  ouvertures ,  comme  deux  abreuvoirs,  par 
lefquels  on  achevé  de  remplir  tout  ce  qui  pourroit  refter  de  vuide  entre  le 
tambour  &  le  rouleau ,  avec  du  brai  bouillant ,  dont  on  couvre  tout  le  refte 
du  bouc  du  rouleau  y  tant  deflus  que  deflbus ,  afin  que  l'eau ,  l'humidité ,  & 
le  jus  des  cannes  ne  pénètre  point  dans  le  bois,  parce  qu'elles  le  pourrirolent 
infailliblement. 
Pivots  de  fer  ^^  tambours  étant  ainfi  afliirés  autour  de  leurs  rouleaux ,  on  fait  une  mor- 
qu'on  fait  taife  quarrée  dans  le  centre  des  deux  petits  rouleaux,  qui  en  percent  toute 
entrer  dans    la  longueur,  pour  y  placer  les  pivots  de  fer. 

les  tambours.      Quand  OU  parle  de  petits  tambours ,  on  entend  Amplement  ceux  qui  font 

de^'fm^^^    à  côté  de  celui  qui  eft  au  milieu ,  qu'on  appelle  le  grand  tambour  ou  le  grand 

^^  rolle.    On  les  appelle  petits,  parce  que;  les  premiers  moulins,  qui  avoienc 

été  faits  aux  Iles ,  avoient  le  tambour  du  milieu  beaucoup  plus  gros  que  les 

deux  autres.    On  prétendoit  avoir  de  bonnes  ndfons  pour  cela ,  &  on  difoic 

que  fa  groilèur  donnant  moyen  d'y  placer  une  fois  plus  de  dents  qu'aux  deux 

autres,  les  deux  petits  faifoient  deux  tours  pendant  qu'il  n'en  faifoic  qu'un; 

ce  qui^étoit  une  accélération  de  mouvement  très-confidérable:  mais  comme 

on  a  reconnu  depuis  que  cette  groflëur  caufoit  plus  d'incommodité  qu'elle 

n'apportoit  de  profit,  on  fait  à  préfent  les  trois  tambours  égaux  &  d'une  gros- 

ièur  raifonnable  :  cependant  ceux  des  côtés  ont  toujours  confervé  le  nom  de 

petits  tambours. 

On  détermine  la  longueur  des  rouleaux  par  la  hauteur  du  chaflis ,  c'eft-k- 
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ilire,  qne  lë  rouleau  a  autant  de  longueur  qu'il  y  a  de  diftance,  depuis  le  ni-    Histoiik 
veau  du  defTus  de  la  cable ,  jufqu'au  niveau  du  <jeilbus  des  encre  -  coifes ,  qui  ^^t.  des 
joignent  les  poteaux  par  le  haut.-    Cecte  diftahce  eft  ordinairement  de  trois  Antilles. 
pieds  ou  environ.    La  largeur  de  la  mortaife  qui  eft  dans  le  rouleau ,  eft  de 
quatre  pouces  en  quarré  ;  elle  égale  celle  du  pivot  qui  doit  la  remplir  :  il  eft 
de  fer;  Tes  deux  extrémités  font  rondes,  &  cette  rondeur  eft  d'environ  trois 
pouces  de  diamètre.    Celui  d'en  bas  eft  percé  dans  fon  centre,  comme  on  a 
dit  ci-deflus,  d'une  mortaife  barlongue,  pouf  recevoir  la  queue  de  Tœuf.  Ce* 
lui  d'en  haut  eft  plein.    Le  meilleur  cependant  feroit  qu'il  eût  une  mortaife 
fembiable  à  celle  d'en  bas ,  afin  de  pouvoir  en  &ire  ufàge  quand  l'autre  feroit 
nfée  à  force  de  ièrvir,  comme  cela  arrive  allez  fouvent.    On  aflTure  le  pivot 
dans  le  rouleau  avec  des  ferres  de  fer ,  defliis  &  deflbus ,  &  on  en  enfonce  mé-- 
nme  quelques-unes  dans  l'épaiffeur  du  rouleau ,  haut  &  bas ,  pour  tenir  le  pi- 
vot plus  fortement  attaché  au  rouleau.   Mais  comme  le  bois  pourroit  éclater 
par  le  bout,  on  le  garnit  d'un  cercle  de  fer  de  deux  pouces  de  large ,  &  de^^ 
n«uf  àdix  lignes  d'épaiiIeul^  que  l'otf  fait  entrer  dans  le  bois,  de  mapiere 
qu'il  ne  déborde  point:  il.fert  à  empêcher  que  le  bois  ne  fende,  pv  l'effort 
des  ferres  que  l'on  y  fait  ei>trer  pour  affermir  le  pivot. 

La  longueur  du  rouleau  qui  remplit  le  grand  tambour,  furpaftè  beaucoup ^ 
celle  des  deux  autres;  elle  arrive  jufqu'à  l'enrayure  du  comble  du  moulin, 
qui  eft  ordinairement  douze  ou  quinze  pieds  au-deflbs  du  cbaflis.    C'eft  pour    Arbre  dû 
liette  raifon  qu'on  l'appelle  l'arbre  du  moulin  ou  du  grand  roUe.   Mais  corn*  moulin  ou  du' 
Hie  il  feroit  impoflible  &  inutile  de  mettre  dans  fon  milieu  un  pivot  de  fer  8^^*^^^  roHob- 
de  toute  cette  longueur,  après  que  le  tambour  eft  afiuré  autour  du  rouleau, 
on  fe  contente  de  creufer  une  mortaife  dans  fon  centre ,  dans  laquelle  on  en- 
ehaflè  fortement  un  pivot  de  fer,  de  quinze  à  dix*huit  pouces  de  longueur,* 
dont  la  partie  ronde  du  bas  eft  percée  dans  fon  milieu  d'une  ouverture  barlon- 
gue ,  pour  recevoir  la  queue  de  l'œuf. 

Le  refte  de  la  longueur  de  l'arbre,   depuis  le  deflus  du   chaffis  jufqu'à 
l'enrayure,  eft  taillé  à  huit  pans,  tant  pour  décharger  un  peu  de  bois,  que 
pour  y  faire  plus  facilement  les  mortaifes,  dont  on  va  parler.    Son  exn-êmi-* 
té  eft  coupée  &  arrondie  de  manière ,  qu'elle  eft  réduite  à  quatre  pouces  de 
diamètre,  pour  former  comme  un  pivot,  qui  s'emboke  dans  une  des  pièces* 
de  l'enrayure,  ou  dans  une  pièce  de  bois  qui  y  ed  jointe  &  attachée  avec 
des  chevilles  de  fer,  qu'oïl  appelle  une  Demoifelle;  ce  qui  (ert  à  tenir  l'ar-    Démolfeflè;. 
bre  droit,  fans  qu'il  puiflè  aller  ni  venir,  ni  pencher  de  côté  00  d'autre  fon  u£ige«< 
en  tournant. 

A  un  pied  au-deflfbus  de  ce  pivot,  on  fait  quatre  mortaifes  dans^qnatre  fa- 
ces oppofées  de  l'arbre  ;  on  les  creufe  en  aboudilànt ,  pour  recevoir  les  queues^^ 
coupées  en  tenon  de  quatre  pièces  de  bois  de  trois  pouces  de  diamètre,  af^ 
fèz  longues  pour  arriver  jufqu'à  deux  pieds  près  de  terre ,  faifant  un  angle  • 
^^  50  à  55  degrés  avec  l'arbre.    C'eft  au  bout  de  ces  pièces  de  bois,  qu'on' 
^pelle  les  bras,  qu'on  attache  la  volée,  où  l'on  attelle  les  chevaux  qui  font' 
tourner  l'arbre.  Mais  comme  ce  fîraple  tenon  n'auroit  pas  allez  de  force  pour    g^gç  j^ 
réGfter  aux  efforts  que  font  les- chevaux,  en  tirant  le  bras  où  ils  font  attachés,  mouhn.  lewr 
<mfaic  deux  moru^fe»  dans  l'-autre-, .  environ  un' pied  au  d«Ûùs  du^chaflis>  w^ëi»*- 
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HuToiRB  dans  lefquelles  on  pafle  deux  traverfes  de  n'ois  ou  quan-e  pouces  en  quafré , 
Nat.  des  jQnt  la  longueur  arrive  jufqu'au  bras  :  on  les  joint  enfemble  par  des  tringles 
Antilles.  ^^^^  ^^^  chevilles  de  fer  ;  ce  qui  affermit  les  bras  ^  fans  qu'ils  courent  aucun 
Dents  de  rifque  d'être  emportés  par  le  mouvement  des  chevaux.  Mais  comme  il  ne 
moulin ,  leur  ferviroît  de  rien  de  faire  tourner  Tarbre  &  le  grand  tambour,  fi  ceux  des  cô- 
néceflîté.leur  ^^g  demeuroient  immobiles,  on  les  garnit  tous  trois  de  dents,  qui  s'engré- 
matière  !  &^  ^^^^  ^s  ^^^  ^^^  '^^  autres ,  font  que  les  petits  tambours  fe  meuvent ,  dès 
leur  ufage.     que  le  grand  eft  en  mouvement.    Ces  dents  s'enchallënt  fur  la  circonférence 

des  rouleaux  dans  des  mortaifes  de  trois  pouces  de  haut  fur  deux  de  large, 
dont  le  commencement  de  l'ouverture  eft  à  trois  pouces  au-deffus  des  tam- 
bours.   Avant  que  de  marquer  où  les  dents  doivent  être  placées,  on  parte» 
ge  toute  la  circonférence  en  parties  égales,  de  deux  en  deux  pouces,  afin 
qu^il  y  ait  autant  de  plein  que  de  vuide,  x:*eft-à-dire  autant  de  dents  que  d'ef* 
paces  vuides  entr'elles. .  La  hauteur  &  la  largeur  des  mortaifes  font  les  dimen* 
fions  des  dents,  donc  la  fituation  dans  la  mortaife  doit  être  telle ^  que  la  11- 
gne  ^ui  les  partage  en  deux ,  tombe  perpendiculairement  fur  le  centre  du  rour 
leau.     La  profondeur  des  mortaifes  doit  être  de  cinq  pouces,  &la  IcHigueur 
entière  de  1^  dent  de  neuf;  de  manière  qu'elles  fortent  hors  du  rouleau  de 
quatre  pouces:  ce  qui  fuffit  afin  qu'elles  s'engrènent  fufii(àmment  les  unes 
dans  les  autres ,  fans  cependant  toucher  à  la  circonférence  des  rouleaux  ;  par- 
ce que  les  deux  tambours  ayant  chacun  deux  pouces  d'épaifleur,  c'eft  jufte* 
ment  la  longueur  que  l'on  donne  aux  dents  hors. du  rouleau:  afin  de  faciliter 
*  leur  mouvement' &  leur  rencontre,  on  coupe  leurs  vives  arrêtes,  &  on  les 
arrondit  un  peu  félon  leur  hauteur,  de  forte  que  leur  bout  fait  comme  un 
demi-cercle;  &  comm^e  leur  fituation  perpendiculaire  au  centre  du  rouleau 
fait  que  l'ouverture  qu'elles  laiflënt  entr'elles  à  leur  exo-êmité,  eft  bien  plus 
grande  que  celle  qui  eft  entr'elles  fur  la  circonférence  du  rouleau ,  cela  fkic 
qu'elles  ne  fe  touchent  guère  que  dans  le  milieu  de  leur  fiiillie;  ce  qui  fuffic 
pour  imprimer  tout  le  mouvement  nécefiàire  au  moulin.    On  fe  fèrrde  Bala- 
tas ,  de  Courbary ,  de  Bois  rouge ,  ou  de  bois  d'Inde ,  pour  faire  les  dents , 
Raifons  de  &  on  a  foin  que  les  divifions  des  mortaifes  ibient  bien  égales  dans  les  trois 
l'égalité  qui    rouleaux;  &  s*il  fe  trouve  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins  dans  quelqu'un 
M^erde^ts  ^'^"^'  ^^  r^g^Cj  on  répartit  exaélementce  défaut,  ou  cet  excès,  fur  toutes 
&  leurs  vui-  '^^  autres  parties,  pleines  &  vuides,  afin  qu'il  y  ait  entre  toutes  les  dents  le 
d^s.  plus  d'égalité  qu'il  eft  pofliible  ;  parce  que  s'il  y  a  un  plus  grand  efpace  d'u- 

ne dent  à  l'autre ,  la  plus  éloignée  fera  frappée  plus  violemment  que  fi  elle 
avoit  été  toujours  prefque  adhérente  à  celle  qui  la  poufiè.  Or  l'effort  que  cel- 
le-ci fait  contre  celle  qui  eft  plus  éloignée,  ne  peut  manquer  d'être  plus  grand  ^^ 
parce  qu'il  vient  de  plus  loin ,  &  par  conféquent  de  comprimer  davantage  fes 
parties;  &  comme  elle  reçoit  fuccefiivement  la  même  augmentation  d'efforc 
de  toutes  les  autres  dents  qui  la  touchent,  il  faut  qu'elle  cède  enfin  à  la  vio- 
lence  ;  fon  bois  s'éclate  &  elle  fe  rompt  en  pièces.  Celle  qui  la  fuit ,  a  en- 
core plus  à  fouffrir ,  parce  que  l'effort  que  les  autres  dents  font  contre  elle , 
eft  augmenté  par  la  diftance  où  elle  fe  trouvé ,  de  forte  qu'elle  eft  bien  plutôt 
rompue;  &  fi  l'on  n'arrêtoit  pas  promptement  le  mouvement  du  moulin,  on 
Auroic  le  chagrin  de  voir  fauter  toùte3  les  depts,  les  unes  après  les  autres* 
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La  même  cbblë  arrive  quand  qaelqu*un  des  rouleaux  n*eft  pa&  k  plomb,  par-,  l^iSToms  r 
ce  que  pour-lors  les  cteqcs  fe  frappeuc  de  bnis,  &  ne  pouvant  plus  être  tou-  Nat.  db^ 
tes  d'égale  force,  il  faut  que  la  plus  foible  cède  &  fe  rompe;  ce  qui  entrai»,  A^ïï^^-»»*   . 
ne  nécelfiurement  la  perte  de  toutes  les  autres.    11  &ut  dans  ces  occafions 
arrêter  promptement  le  moulin:  cela  eft  aifé  aux  moulins  qui  font  tournés 
par  des  bœufi  ou  par  des  chevaux:  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  moulins 
à  eau ,  où  le  mouvement  de  la  grande  roue  ne  celle  pas  d'abord  qu'on  a  dé*. 
coomé  l'eau  qui  la  fidt  mouvoir,  dont  la  continuation  de  mouvement ,  pour 
peu  qu'il  dure,  eft  capable  de  rompre  &  d'édenter  tout  un  moulin, 

Ce  n'eft  pas  un  petit  embarras  que  de  remettre  des  dents ,  furtojit  quand    Manière  de 
elles  font  rompues  au  ras  du  rouleau.    On  eft  quelquefois  obligé  de  les  faire  remettre  kt 
hacher  à  coups  de  cifeau  &  de  lea  retirer  par  efquilles.    D'autres  fois  on  les  ^^^'' 
recire  en  y  enfonçant  un  gros  tire •  fond,  dans  l'anneau  duquel  on  pa(&  une 
corde  pour  fufpendre  le  tambour  en  l'air,  &  pour  ftire  lâcher  la  dent  par  ki 
peîhnceur  du  umbour  :  mais  on  ne  peut  (ê  fervir  de  ce  remède  qu'aux  petits 
tambours,  &  non  pas  au  grand,  à  caufe  du  trop  grand  embarras  qu'il  y  a 
k  le  defcendre.    On  eft  donc  réduit  à  les  drer  par  morceaux  avec  le  cifeau , 
ou  à  iùire  une  elpece  de  renard,  comme  les  charpentiers  le  pratiquent  pour 
retirer  les  chevilles  qui  font  trop  enfoncées.    Au  refte ,  c'eft  une  précaution 
indifpenlàble  d'avoir  toujours  une  trentaine  de  dents  prêtes  à  meto-e  en  pla- 
ce,  ajSn  de  les  employer  dès  qu'on  s'apperçoit  que  quelqu'une  commence  à 

On  a  (pm,  crois  oq  quatre  fois  le  jour,  de  frotter  les  dents  avec  de  la  grais-    PrtoDtfons 
fe ,  tant  pour  les  faire  couler  plus  ftdlement  Tune  contre  l'autre ,  que  pour  Pp^  ^^rf" 
les  empêcher  de  s'échauflèr  par  excès.  5?rtS* 

On  a  déjà  dit  de  quelle  manière  les  petits  tambours  étoient  affermis  à  côté  feac. 
du  grand ,  par  le  moyen  des  collets  ou  crapaudines  de  fonte ,  qui  font  en- 
châues  dus  les  emballes.  Le  haut  eft  arrêté  de  la  même  manière  par  un 
autre  coUec  ou  crapaudine  enchaflë  dans  une  emballe,  que  l'on  fait  palier 
dans  une  grande  mortaiiè  taillée  dans  la  (abliere  qui  joint  le  long  des  poteaux 
dans  leur  long  pan.  On  fait  cette  mortaifè  beaucoup  plus  longue  qu'il  n'eft 
nécef&ire,  pour  le  pai&ge  &  pour  le  mouvement  de  1  emballe,  afin  dé  pou- 
voir abaiffèr  le  tambour,  quand  on  le  juge  nécel&ure,  en  reculant  feulement 
l'embaflè,  fans  l'ôter  tout-è-fait  de  fa  place.  Le  haut  du  chafSs  n'a  point  d'en- 
cre-toifes  par  les  bouts  ;  outre  qu'elles  feroient  inutiles,  puifque  les  deux  en^ 
tre-coifes  qui  foutiennent  la  cable  de  lient  allez,  elles  feroient  ^mbarraffintes, 
quand  il  &uc  abaUIer  le  grand  rolle  pour  réparer  quelque  chofe  ai)., tambour» 
parce  qu'on  eft  obligé  de  le  coucher  fur  la  table,  après  en  avoir  ôté  les  pe- 
tits ;  ce  qui  feroit  impoffible ,  fi  les  bouts  du  chafDs  étaient  fermés  par  des 
fablieres  ou  entre-toifes.  Mais  afin  de  ne  rien  négh'ger  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  folidité  du  moulin,  on  taille  de  telle  forte  les  entre* toifes  qui 
portent  les  crapaudines  du  haut  des  petits  tunbours ,  qu'on  laifle  à  une  de 
leurs  extrémités  une  épaifleur  de  deux  pouces  de  leur  même  bois,  &  on  ar- 
rête l'auore  par- le  moyen  d'une  cheville  de  &r,  qui  la  traverfe,  &  qui  l'ac- 
coUe  de  telle  forte ,  qu'elle  fait  l'effet  d'une  entre-toife.  On  remplie  le  refte 
du  vuidede  la  monaife  avec  des  coins,  dont  on  augmente  ou  diminue^ le 
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HirroiM  fiôrobre,  i  proportion  qu'on  veut  tenir -lie  rolle  ferré  ou  lâché,  pourvu  qu'il 
Hat-  DBS  Çq]^  jjjen  à  plomb:  car  fans  cela  on  s'expoferoit  à  voir  fauter  toutes  les  dénis ^ 
AwriLLEs.  ^  ^  ^^  gjçgp  j^g  œufs  &  les  pladnes,  fur  lefquelles  roulent  les  tambours.  - 
Tables  vo-  A  chaque  bout  du  chaffis  &  au  dedans  des  poteaux ,  on  doue  deux  tringles 
lantes ,  ou  de  deux  pouces  de  large ,  dont  un  des  bouts  pofe  fiir  la  table ,  &  Taunre  eft 
établis  qui  pjuj  é}evé  de  deux  pouces  que  le  niveau  de  la  même  table.  Elles  fervent  à 
accompa.  po^er  des  tables  ou  établis ,  qui  couvrent  toute  lai  ftjperiîcie  de  celle  di>  moïk- 
E  moiin.    fin ,  y  compris  même  Tépaiflèur  des  poteaux  &  davantî^.  Ces  tables  ou  éta^ 

blîs  font  des  deux  côtés  des  tambours  ;  elles  fe  joignent  ou  s'attachent  enfemi 
ble  avec  des  crochets  plats  de  fer.  Cequi  s'en  trouvé  au  devant  des  tàna- 
bours,  eft  échancré  félon  leur  circonférence  ou  leur  tour,  &  la  pointe  que 
forment  les  deux  échancrurés,  pénétré  entre  les  tambours  atiflî  âfv'ânt  qu'elle 
le  peut  faire.  La  largeur  de  ces  établis  doit  être  telle ,  que  les  Nègres  ou 
Négrefles  qui  fervent  le  moulin ,  c'cft-  à  -  dire  qui  préfentent  les  Cannes  entre 
les  rouleaux,  ou  qui  repaflènt  les  mêmes* Cannes  déjà  prefiëes  entre  le  pre^ 
ihier  &  le  fécond  rouleau,  entre  le  premier  &  le  troifiemé,  tie-puîflènt  pas 
toucher  avec  les  doigts  à  l'endroit  où  les  tambours  fe  touchent,  à  caufe  des 
ûcddens  funeftes  &  du  danger  prefque  fans  remède  qu'il  y  a  d'être  pre(fê  & 
ëcrafé  comme  les  Cannes  entre  les  tambours.  Ces  accidens  font  plus  fréquens 
&  plus  h  craindra  aux  moulins  à  eau,  qu'aux  moulins  k  chevaux,  parce  qu'on 
'  ëlt  plus  maître  d'arrêter  le  mouvement  de  ces  derniers ,  que  des  autres ,  dont 
kroue.nQ  laifle  pas  de  faire  encore  qudques  tours  après  qu'on  a  détourné 
*  l'eau  qui  la  faifoit  agir;  parce  que  le  mouvement  violent,  dont  elle  étoîr agi- 
tée ,  continue  encore ,  après  que  fon  principe  a  ceflS  d'agir. 

On  met  fur  chaque  établi  un  bloc  de  bois,  d'environ  un  pied  &  demi  cti 

quarré,  dont  l'un  des  côtés  eft  coupé  en  pointe,  &  échancré  de  manière 

qu'il  pénètre  encre  les  deux  tambours  autant  qu'il  peut  s'approcher  du  point 

de  leur  jonAion.    La  pointe  qui  entre  dans  les  tambours,  eft  plus  haute  que 

le  refte  du  bloc.    On  pofe  les  Cannes  deflus,  &  il  fert  k  les  diriger,  eu  a 

les  conduire  entre  les  tambours,  &  empêche  que  celles  qui  le  rompent,  ne 

tombent  di?flbus. 

Manière  de      LORSQUE  le  moulîn  tourne  de  gauche  à  droite ,  on  niet  les  Cannes  entre 

fervir  ou  de   le  premier  tambour  &  le  (ècond,  c'eft-à-dire  entre  celui  qui  eft  à  la  droite  du 

donner  â       grand,  qui  eft  toujoufs  le  fécond,  de  quelque  côté  que  Ton  commence  à 

'  Comme  le  grand  tambour,  c'eft-à-dîre  celui  du  milieu,  eft  le  principe  du 
mouvement  des  deu3{  autres,  fon  mouvement  allant  dé  gauche  à  droite,  fes 
délits  qui  s'engrènent  dans  celles  du  rouleau  qui  eft  à  fa  droite,  le  font  tour- 
iieif  de  droite  à  gauche,  &  pai*  une  fuite  néceîîàire,  font  tourner  celui  qui  eft 
à  fa  gauche,  de  gauche  à  droite;  de  forte  que  les  deux  fuperficies  voifmes 
concourent  l'une  avec  l'autre  h  attirer  puiflimment,  &  fins  elpérance  de  leur 
faire  lâcher  prife,  ce  qu^elIes  ont  une  fois  mordu,  jufqu'h  ce  qu'il  ait  tout* 
à-feit  paflé  entf^elles.  L'aftion  que  l'on  fait  en  présentant  les  Cannes  encre 
les  tambours ,-  s'appelle  donner  à  manger  au  moulin.   Il  n'eft  pas,  néceffiire  de 


pouflèr  beaucoup  les  Cannes  entre  les  rouleaux  pour  les  y  faire  paflèr.  Quoi- 
qu'ils foient  polis  comme  une  glace ,  &  li  prelfês  l'i 


n-y  pedfc  ftire  pftflèr  m  écu  fins- Tapplatk  ;  dès  que  le  bouc  de  la  Canne  eft  Histoub^^ 
au  point  de  leur  joiiâiQD9J^  deux  roulçauz  la  ferrent ,  &  raturent  ^  en  lacom-  Nat«  des    - 
primant  de  manière  qu'ils  en  font  fortir  tout  le  fuc,  &  avec  une  vîtefle  pro-  A^^*"**** 
portionnée  au  moutement  du  grand  roUe.  Les  Cannes  ayailt  été  ainû  prdlëes   (^^  q^e  c*eft 
en  paifinc  entre.  les  deux  premiers  loUes,  font  appellées  traces  :  elles  font  re-  quebagaces. 
çuës  de  raucre  câté  par.  une  N^rpflë,  qui  les  plie  en  deux  félon  leur  lon- 
gueur, &  les  préfette  fqr  le  bloc  ^tre  le  premier  &  le  troiCeme  roUe^  où 
elles  paflènt  &  acfaevtnt  de  rendre  tout  le  r.efte  du  fuc  qui  pourroit  enco- 
re y  être.        .   .  '/ 

Lb  vin  de  C^nes  tombe  le  long  des  tambours  fur  les  échancrures  de  la  ta« 
ble  y  &.  d&Jk  fur  les,  deux  ailettes  qui  font  à  c4té  ^.  donc  la  pente  le  conduit 
dans^  la  goutâere,  qui  le  porte  it  la  Sucrerie. 

•    On  met  quatre  Négrefles  pour  le  feryice  d'un  moulin ,  &  quelquefois'  cinq  y    Nombre  des 
fur  tout  quand  c'eft  uh  moulio  à  ^u,  qui  mange  beaucoup  de  Cannes,  fi^  S^^'^^ff^" 
quand-  les^  calèa  où.  Ton  ferre  les  bagaces,  font  un  peu  éloignées.     ^         .  pou/%rvir 

Ubic  de  ces  Négi;eflès  eft  occupée  h  prendre  les  paqpets  de  Cannes  du  lieu  le  moulin. 
où  les  cid)rouecs  hs  ont  déchargés^}  qui  doit  être  toujours  le  plus  proche  qu*il  Leur  emploi* 
fe  peut  du  moulin ,  &  à  les  approcher  Sic  arranger,  les  uns  fur  les  autres.  ^  la 
gauche  de  celle  qui  donne  à  manger  au  moulin.    Celle-ci  les  prend  les  uns 
après Jç8  ooitoes^  les.pofe  fur  Técabli^  les  délie )  &.pour  avoir  plutôt  &it , 
quand  on  eîl  un  peu  preflTé ,  elle  coupe  d'un  coup;  de  ferpe  les.  deux  amarres 
d:  pouK  les  >  Cannéa  dans  rencr?-deu)c  des  tambours.    Souvent  dans  les  mou- 
lins k' eau  elle  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  délier  les  paquets,  elle  les  met 
tout  entiers;  c'eft  pourtant  ce.qu*on  ne  doit  pas  permettre  9  parce  que  cette 
trop  gmnde  quantité  de  Cannes  fait  faire  de  trop  grands  efforts  au  moulin, 
oblige  les  tambours  de  s'éloigner,  &  preflè  moins  les  Cannes.    Il  faut  qilè 
les  tambours  foiént  toujours  remplis,  &  ne  pas  attendre  que  celles  qui  y  font', 
foient- entièrement  paiFées  pour  y  en  fubAituer  de  riouvçlles;  mais, comme  ef* 
les  ne  font  pas  toujours  d*égale  longueur,  dès  que  les  plus  courtes;  font  pas*  " 
fées,  il  faut  remplir  leurs  places  par  d'apcres.^ 

^  La  croifieme  Négreilè  reçoit  de  l'autre  côté  des  tambours  les  Cannes  qlii 
ont  paflè  ;  elle  les  plie  en  deux,  &  les  fait  repafler  entre  le  premier  &  le  troi- 
sième, tambour,  obfervant  qu'ils  foient  toujours -garnis  de  bagaces,  comme 
les  autres  font  fournis  de  Cannes:  par  ce  moyen  le  grand  rolle  demeure  bien 
perpendiculaire;  il  preile  également  y  Su  fait  que  les  cannes  reûenc  fans  juâ, 
6l  que  les  bagaces  fofœnt  prelque  toiuçes  feches» 

La  quaorieme  Négreflè  prend  les  bagaces  à  mefive  qu'elles  fortent«des  tam* 
bours&fe  répandent  fur  l'établi:  elle  en  fait  des  paquets  ^qu'elle  porte  dans 
de  grandes  cafés,  comme  des  hangars,  où  Ton  les  met  en  pile  pour  les  coh«  / 
ièr ver  &  pour  s'en  fèwit  à  faire  du  feu.  Celles  qui  (è  trouvent  brifées  & 
réduites  en  petits  morceaux ,  font  emportées  dans  de  grands  paniers  de  lia- 
nes, &  jetées  un  peu  à  côté  du  moulin,  où  les  chevaux,  les  bœufs  &  les 
cochons  ne  manquent  pas  de  les  venir  manger. 

La  iàdlité  que  les  tambours  ont  de  mordre  les  cannes ,  dès  qu'elles  font 
proches  du'  point  de  leur  jonétion ,  &  de  les  attirer  entr'eux ,  fait  voir  com-. 
bien  il  eft  important  d'empêcher  que  les  Négreflès  qui  donnent  à  manger  au 
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HtsTOTM  moulin,  ou  qui  repaflënt  les  bagaces  C^ar  ce  font  on&iaitenienc  les  femmes 
Nat.  DBt  qu*Q||  emploie  à  ce  travail)  ne  puiilènc  couclier  avec  le  bouc  des  doigts  à 
AirriLLwu  Tendroit  où  les  tambours  fe  touchent;  ce  qui  pourroîc  arriver  G  la  lai^ur  des 
neS  ïïSl  établis  ne  les  en  empêchoit,  principalement  la  nuit,  quand,  accablées  du  tra- 
rivent  à  ceux  vail  de  la  journée  &  du  fommeil,  elles  s'endorment  en  pouffimt  les  Garnies  ^ 
qui  fervent  &  fe  penchant  fur  Técabli ,  elles  fuivent  involontairement  les  Cannes  qu'elles 
les  moulins,   tiennent  en  leurs  mains  ;  de  façon  qu'elles  fe  trouvent  prifes  &  écrafées  avant 

^u!on  puiflè  les  fecourir,  Tunout  quand  c'eft  un  moulin  à  eau,  dont  le  mou* 
vement  eft  G  rapide  qu'il  eft  phyfiquement  impoiHble  de  Tarrêter  t&t  tôt 
pour  fauver  la  vie  à  celle  dont  les  doigts  fe  trouvent  pris.  En  pareilles  oc- 
calions  le  plus  coun  remède  eft  de  couper  prompcement  le  bras  d'un  coup  de 
ferpe ,  &  pour  cela  on  doit  toujours  tenir  fur  le  bout  de  la  cable  une  ferpe 
fans  bec ,  bien  afflée ,  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Il  eft  plus  k  propos  de 
couper  un  bras ,  que  de  voir  palier  une  perfonne  au  travers  des  rouleaux  d'un 
moulin.  „  Cecte  précaution  n'a  pas  été  inutile  chez  nous ,  au  Foos  Se  Ja* 
„  ques ,  dit  Labat.  Une  de  nos  Négrefles  s'étoic  hdflS  prmdre  au  moulin  : 
„  heureufement  pour  elle  c'étoit  au  moment  qu'on  venoit  de  décowiier  Ve^xu 
„  Un  Nègre  qui  tenoit  une  pince  de  fer  potir  lever  un  des  roUes,  quand  le 
„  moulin  feroit  tout-à-ftit  arrêté,  la  mit  entre  les  dents,  arrêta  le  moulin 
„  allez  de  tems  pour  donner  le  loifir  de  couper  la  moitié  die  la  maifl  qui  étoît 
„  prife;  cequifeuva  le  refte  du  corps." 

„  Une  NégreOè  appartenant  aux  Jéfuites ,  ne  fut  pas  fi  heureufe;  die  vou» 

„  lut  donner  qudque  cbofe  k  celle  qui  étoit  de  l'autre  côté  des  tambours  : 

„  le  bout  de  fa  manche  fe  prit  entre  les  dents ,  &  v  entraîna  le  bras,  qui  fut 

'„  fuivi  du  refte  du  corps  cfans  un  înftant,  fans  qu  on  pût  lui  donner  aucun 

y,  fecours.    Il  n'y  a  que  b  tête  qui  ne  pafle  pas;  elle  fe  fepare  du  col,  & 

„  tombe  du  côté  que  le  corps  a  commencé  d'encrer.  " 

...  9%  Ce  qui  arriva  i  la  Guadeloupe  dans  l'année  1699,  eft  encore  plus  fii* 

rivéi  UGiu-  99  ^^^  ^^  N^;refle  du  Sieur  Greffier,  habitant  du  quartier  des  trois  ELivie* 

delobpe.       „  res,  s'étant  prife  au  moulin,  &  criant  de  toutes  fes  forces,  le  Raffineur 

^  courut  à  fon  fecours  ;  il  prit ,  &  tiroit  fortement  les  deux  bras  de  cette 
„  femme,  qui  avoient  été  pris  fuocelDvement,  parce  que  fe  fentant  une 
„  main  prife,  elle  y  avoit  porté  l'autre  pour  fe  foulager.  Un  Nègre,  qui 
„  vouloit  mettre  une  pince  (fe  fer  dans  les  dents  pour  arrêter  le  mouvement , 
^  pendant  qu'on  détoumoit  l'eau ,  fe  prelfi  trop,  &  mit  la  pince  orop  bas; 
,,  de  forte  qu'une  dent  fe  rompit,  &  la  pince  glil&  entre  les  tambours,  qui 
y,  la  repouflèrent  fi  violemment  contre  celui  qui  la  tenoit ,  qu'un  des  bouts 
„  lui  creva  l'eftomac ,  &  l'autre  lui  firacafla  la  tête  :  cependant  la  roue  s'étanc 
„  chargée  d'eau ,  fon  mouvement  redoubk ,  &  le  Raffineur  fe  trouva  pria  avec 
„  la  Négreflè,  qu'il  avoit  voulu  fecourir,  &  paflà  entre  les  rouleaux,  & 
„  fut  fracaflë  avec  elle.** 

Quand  on  a  le  bonheur  d'arrêter  un  mçMilin  où  quelque  membre  eft  pris, 
il  faut  bien  fe  garder  de  fiiire  retrograder  les  tambours,  pour  retirer  la  partie 
qui  y  eft  engagée ,  parce  que  c'eft  une  nouvelle  compreffion  à  laquelle  on 
l'expofe,  qui  achevé  de  concafièr,  de  brifer  les  os  &  de  déchirer  les  ner&; 
mais  il  &ut  deflerrer  les  rouleauXi  &  retirer  doucement  la  partie  oS^mTée» 
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Si  Ton  en  croie  Labat^  les  Anglot3  le  ièiVeiic  (fe  ce  tourment  pour*  puttir  HtsToric 
les  Nègres  qni  ont  commis  quelque  crime-  confidérable,  ou  les  Indiens  qui  ^at.  des 
viennent  feire  des  defcentes  fur  leurs  terres.    Ce  n'eft  pas  que  le  bon.  Père  A^"^**"* 
nit  vu  ces  fortes  d'exécutions,  mais  il  les  a  apprites^  dic-il,  de  témoins  ççur 
kires  &  dignes  de  foi.     Us  lient  enfemble  les  pieds  de  celui  qu'ils  veulent 
lidre  mourir9&  après  lui  avoir  lié  les  mains  à  une  corde  paifêe  dans  uœ  pou* 
lie  attachée  au  chaiBs  du  moulin ,  ils  élèvent  le  corps ,  &  meccenc  la  poince 
des  pieds  entre  les  tambours  ;  après  quoi  ils  font  marcher  les  quatre  couples 
de  dievaux  attachés  aux  quatre  bras,  &  laiilent  filer  la  corde  qui  attache,  les 
mains,  k  mefure  que  les  pieds  &  le  refte  du  corps  paQent  entre  les  tambours. 
Il  dl  douteux  qu'on  puiflà  imaginer  un  fupplice  plus  affreux,  &  (urement  les 
Anglois  ne  fe  glorifient  pas  de  l'avoir  inventé ,  encore  moins  d'en  avoir  fait 
kilâgew    Revenons  à  notre  fujet. 

OuTRB  la  précaution  d'avoir  de  laides  établis ,  on  doit  défendre  aux  Né* 
greflès  qui  fervent  le  moulin,  de  monter  fur  des  pierres  ou  fur  autre  chofe 
pour  s'élever  davanca» ,  &  pour  fervir  plus  aifément,  particulièrement  en  re- 
paient les  bagaces.  ^t  comme  le  fommeil  eft  fouvent  le  principe  des  acci- 
dens  qui  leur  arrivent,  on  doit  les  obliger  de  fumer ,  ou  de  chanter  ;  &  le 
Raffineur  qui  eft  de  quart  à  la  Sucrerie ,  doit  prendre  garde  que  ni  les  Né« 
greflès  àia  moulin,  ni  les  Nègres  qui  ont  foin  d  entretenir  le  ièu  au  fourneau , 
ni  ceux  qui  écument  les  chaudières ,  ne  s'endorment  pas ,  non  feulement  à 
caulè  que  le  oravail  feroit  retardé  ou  mal  iàit,  mais  encore  parce  que  les 
N^;res  en  écumant  peuvent  fe  laifler  tomber  dans  la  chaudière  qui  eft  de- 
vant eux,  &  s'y  brûler,  ou  y  être  fuffoqués,  comme  cela  eft  arrivé  plus 
d'une  fois. 

Quoi  qu'on  puillë  dire  àe^  travaux  des  Forges  h  fer,  des  Verreries^,  &  au- 
tres, il  eil  conifamt  qu'il  nV  en  a  point  de  plus  rude  que  celui  d'une  Sucre- 
rie; puifque  les  premiers  n'ont  tout  au  plus  que  douze  heures  de  travail, au  - 
lieu  que  ceux  qui  font  occupés  à  une  Sucrerie ,  en  ont  dix-huit  par  jour  ;  & 
que  fur  les  fix  heures  qu'ils  ont  en  deux  fois  pour  dormir,  il  faut  qu'ils  en 
ôtent  le  tems  de  leur  fouper  ,&  fouvent  celui  d'aller  chercher  des  crabes  pour 
fe  nourrir:  car  il  y  a  beaucoup  d'habitans  qui  fe  conientent  de  donner  feule?- 
ment  de  la  farine  de  manioc  à  leurs  Efdaves* 

Un£  des  choies  qu'on  ne  fauroit  allez  recommander  aux  Néfi;refle8  qui  fer- 
vent le  moulin ,  eft  de  le  tenir  propre,  en  le  lavant  fouvent.  Les  Raffineurs, 
ou  ceux  qui  dennent  leurs  places,  doivent  être  exaéts  jusqu'au  fcrupule  fur  ce 
point-là , duquel  dépend  toute  la  beauté  de  leur  fucre,fttrtout  du  fucre  blanc^ 
car  fi  le  moulin  eft  laie  &  gns,  le  jus  qui  fort  des  Cannes  contraAe  aufli- 
tôt  le  même  défaut,  &  devient  aigre  avant  que  d'arriver  aux  chaudières;  ce 
qui  de  tous  les  défauts  eft  le  plus  à  craindre^  &  où. il  n'y  a  pomt  de  remède. 
On  bve  ordinairement  les  moulins  deux  fois  par  jour  ;  le  matin  dès  qu'il  fm 
jour,  en  prenant  le  quart;  &  un  peu  avant  b  nuit.  Il  fkut  pour  cela  arrâter  le 
moulin,  lever  les  éo^lis,  &  frotter  avec  de  Teau  &  de  la  cendie  les  embaP 
fes,  &  tous  les  endroits  où  le  jus  s'eft  répandu  en  tombant  des  rouleaux  :  car 
il  n'y  a  rien  qui  eng^ffe  tant ,  &  qui  porte  plus  d'ordures  &  plus  gluantes 
que  le  jus  de  Cannes.    Après  la  cendre  on  lave  avec  de  nouvelle  eau  h  ta- 
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ble,  les  dlettes,  tes  étab^sfie  t&' gcAitticTe  qitf -porté  lësJQsAit  iS&cift'ie. 
Comrae  tout  ceta  demandoit  beaucoup  dé  cemsf,  parce  que  ohàq|ie  fois  qu*ob 
lavoic  le  moulin ,  on  écoic  obligé  de  lever  les  emballés  &  leurs  coins^  &  de 
les  remettre,  Labat  trouva  le  moyen  d'abréger  beaucoup -le  <ems,  en  iàifanc 
des  tables  plus  commodes,  plus  folides  &  qu'on  peut  laver  fans  arrêter  le 
«moulin.  La  longueur  de  ces  tables  eft  h  même  que  de  celles  jqoi  ont  été  dé^ 
crites  ci-deOùs  ;  mais  leur  largeur  excède  celte  du  chaffis  de  Qx  pouces^  fié 
forte  qu'elles  ont  qifôtre  piedd  &  demi  de  largf*  Comme  il  n'eft^pas  ftcile  k 
tout  le  monde  d'avoir  des  bois  de  cette  épaiuèur,  &  que  même,  quand  cm 
en  peut  avoir,  une  table  de  cette  grandeur  &  de  ce  poids  eft  difficile  à  re^ 
muer,  &  it  pofer  dans  un  chaffis,  il  faut  la  &ire  de  trds  pièces  ielon  kor 
longueur.  Celle  da  milieu  doit  être  la  plus  large,  &  les  deux  autres  qu'on  y 
accoUe ,  achèvent  les  quatre  pieds  &  demi  qui  en  font  tonte  la  largeur  6c  lui 
Ibrvent  comme  d'alailes  :  elles  font  entaillées  au  droit  des  poteaux  qu'elles  çm- 
brailënt  très  jufle;  ce  qui  affermît  confidéniblement  le  chaffis,  de  manière quç 
des  poteaux  ne  peuvent  fe  mouvoir,  ^liànd  même  leur  foie  feroit  gâtée,  pui9- 
«iju'en  ce  cas  la  table  leur  tient  lieu  d'entre-toife ,  avec  laquelle  ite  font  for- 
tement liés,  ou  par  une  longue  cheville  de  fer,  ou  par  pluGetua  chevilles 
^e  bois.       -'    ■  \ 

*  La  mortaife  du  milieu  perce  toute  la  largeur  de  la  table ,  &  comme  cettç 
grande  largeur  empêcheroit  de  placer  commodément  l'œuf  &  la  pjatine  ài 
grand  rolle,  on  lui  donne  plus  de  hauteur  &de  largeur  qu'aux^  cables  ordi^ 
naires,  &  l'on  fait  encaftrer  la  platine  fur  une  planche  pofte  en  couliffe  dans 
ja  mortaife ,  par  le  moyen  de:  laquelle  la  placide  fe  poiè  ftcilemem  Ssm  i'œufi 
^fans  pouvoir  varier  le  moins  du  monde.  ^ 

Au  lieu  dfis  échancrures  qui  font  aiix'' tbble^  ordinaires, -pctur  donner  pafla* 
je  aux  pivots  des  petits  rolles ,  on  fait  des  mortaifee  pareilles  à  celle  du  mi>* 
deu ,  &  au  milieu  de  ces  trois  mortaifts  on  pratique  des  oavemues  rondes 
pour  le  paflàçe  des  {>i vots.  A  flx  pouces  ^es  bords  de  la  cable  on  creufe  dans 
fôn  épaidèur  jufqu'à  là  profondeur  d'Un  poOte ,  an  bout  qui  eft  vers  le  tam^ 
bour  le  plus  éloigné  de  la  Sucrerie,  venant  en  pdnte  doucejurqa'à  crois  pou^ 
<:esk  l'autre  bout  de  la  table, afin  que  le  jus,;en  tombant' des  rouleaux,  coup- 
le facilement  fur  la  table  «  &  de-lk  dans  la  gouttière,  &  non  fur  les  embaflës^ 
•où  il  feroit  perdu.  On  fait  bien  auffi  de  laillèr  autour  des  ouvertures  des  pi- 
vots, un  bordage  en  forme  de  bourlet,  pratiqué  dam  toute  l'épaiflèur  da 
^is,  auffi  élevé  que  les  bords  de  la  <able,  qui  rejette  le  jus  fur  la  table  & 
J'empêche  de  p{^r  par  ces  ouvertures. 

Les  tables,  pour  éti^e  bien  propres,  doiwnt  être  couvertes  d'une'  nappe  de 
plomb,  qui  tombe  deux  ou  trots  pouces  en  dehors  de  tousodiés,  &  qui 
irempliffè  exactement  toute  la  profondeur,  en  fulvant  ftriélement  le  trait  &  la 
.pente  qu'on  y  a  donnée.  Cette  dépenfe  n'efl  ps^s  conGdérable,  oa  du  moins 
elle  n'auemente  pas  de  beaucoup  celle  qu'on  feroit  obligé  de  faire  pour  le 
bois  de  la  table ,  qui  n'étant  point  cou^ene  de  plomb  doit  être  de  balacas, 
d'acomas ,  de  bois  d'Inde ,  d'Epineux ,  ou  de  Boi&*lezard ,  rares  aujourd'hui  ^ 
|>ar  cônféquent  chers  ;  au  lieu  que  les  bois  les  plus  communs  peuvent  f^vk 
ivec  une  nappe  de  plomb. 
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'  Le  chaflis  du  •  n)ouU&  avec  (oat,  ce  qu'il  renferme ,  tel  qp'il  \iem  d!âçre  dé*   HisTomr 
cric»  eil  couvert  A'm i:omble  fiùc  en  cOoe ,  de  irence  à.  treme-fîx  pieds  de  dia^  Nat.  de» 
mètre.    La  faUfere  qui  le  fou  tient,  ett  pofée  fur  des  poteaux  de  douze  k  Aktilleé. 
treize  pieds  de  long,  dont  le  tiers  eft  enfoncé  en  terre.     Chaque  poteau  eft   Comble  du 
ennnortaifé  dans  une  foie  de  fept  à  huit  pieds  de  long,  aux  deux  boucs  de  la-  moulin. 
quelle  on  ente  deux  contrefiches  qui  s'emmoftaifent  dans  le  poireau:  celle  de  de»^ 
dans  le  moulin  ne  vient  qu^à  fleur  de  terre,  mais  celle  de  dehors  monte  k  qua« 
tre  pieds  plus  hauti:  elles- fervent  à  tenir  les  poteaux  b|en  droits  &  les  empé^ 
chem  derpencher  en  dedans  ou  en  dehors.    La  fabliere  eft  enunorcaifée  & 
chevillée  dans  le  bout,  des  poteaux.    Les  pièces  principales  qui  portent  Tafr 
femblage  de  Teprayûre ,  portent  droit  fur  les  poteaux ,  &  les  autres  fur  la 
febllere. 

,  Ceux  qui  ne , craignent  pas.Ia  dépenfe,  font  une  double  enrayûre  pour  lier 
davantage  tout  Taflèmblage.  D'autres  fe  contentent  d'une  (èuie^  Ce  qu'il  y 
a  à  obfdrver',  eft  que  l'oiiveituce  qui  reçdt  le  bout  de  Tarbre ,  où  eft  le  cam* 
boiû"du  milieu,,  ne  doit  point  fe  trouver  dans  le  centre  de  la  croisée  de  Taf^ 
fembla}^ ,  ni  à  côté,  mais. que  ce  centre  doit  être  vuide,  afin  que  le  bout  de 
Tarbre  y  paflè  librement,  fans  faire  tort  à  la  charpente,  &  il  doit  être  reçu 
dans  une  pièce  de  bois,  appelle  demoifelle,  de  quinze  à  feize  pouces  de  lar- 

Seur  fur  cinq  k  fix  d'épaiilèitf  ^  attachée  fur  le  centre  vuide  de  Tenrayûre  avec 
es  chevilles  de  fer  à  clavette,  afin  que  dans  le  befoin  d'élever  ou  d'abaiflèr 
1^  gcand  rolle,  il/n'yait.qa'iidétacberia  demoifelle, pour  être  maître  de  l'ar- 
bre du  grand  rolle.  Il  eft  bon^  d'avoir  des  crampons  de  fér^  attachés  au  poinn 
çQn,!.imnr  yineocreles  pal^nsV  s&i  de  s'ien  férvir  pour  lever  l'arbre,  &ns 
êtoe  obligé  de  les  attacher  aux  chevrons  de  l'enrayûre  qui  n'pnt  pas  tant  de 
fiDorce  que  l'enhiy&re  pour  porter  un  fi  pe&nt.  fardeau.  On  peut^  mettre  aux 
chbvrons  les  crampons,  dont  on  fefert  pour  les  petits  rolles^  qu'on  veut  def-» 
cendre  de  leur  place,  jou  Jes  y  lemetcre  ^  fans  fe  &(iguer ,^çQmine  on  faic  or- 
dinairement en  les  roulant  fur  des  pièces  dé  bois  appuyées  fiir  la  table ,  au 
Kfque'  dd  la  ^er,  '&  fiHivenc  d'eftropier  les;  Negms  qu'on  remploie  k  cec\ 
ouvrage.       ^  *         ,    • 

>.  ONjatciche,  comme  il  a.  été  dit,  les  chevaux  au  bout  des  bras  du  moulin  obfervatlons 
pour  le  fiùre  agir.  Sur  quoi  il  faut  obferver,  que  quand  on  a  un  nombre  con-  fur  le  mou- 
fîdérahle  de  chevaux  ou  de  bœufs  deftinés  à  ce  .travail ,  il  vaut,  mieux  en  met-  vement  qu'on 
tre  deux  couples,  &  les  y  laifler  plus  longtems,  que  de  n'en  mettre  qu'une  îrop'^.w^c  a" 
&  l'y  lâifi^pr  moins.  -  La^àlfon  tti  eft^  qbe  quand  il  n'y  à'  qtf:une  couple  dé  ™°  g^  ** 
chevau^q amchés. à  un  bras,, ils  font  coujoui:s  paneher  rai4>re  du  cdcé  qu'ils  chevaux, 
font  attachés  ; ce;,qui  ne.fe  peut  feire  faas  6ter  le  grand  rolle  de  fon  ï  plomb, 
&  rendre  Je  mouvement  plus  xtxèk  Les  Nègres,  grands  ou  petits,  qui  çhaP- 
fent  les  chevaux. attachés  atinjoulita,  ont  coutume  de  s'aflèoir  fur  la  cheville 
de  fer  qui  cravçrfe  le  brasf  oà  eft  attachée  la  volée,  qui  tient  les  trafts  des 
chevaux.    C'eft  un  abus  qit'jon  deit  empêcher;  parce  que.  c'eft  un  nouveaii 
poids  qui  aitir>e  Varbre,.  &  qui  Je  fait  pancber  davantage.    Mais  quand  il 
y.  a  deux  couples  de  chevaiixs  comfme  ils  font  attachés  iw  deux  bras  oppo- 
fés,  ils  tiennent  les  deux  brosêo  équilibre,  &  pour-lors  il  importe  peu  que 
les  Nègres  prennent  ce  jpcùt  (oulagémcnt..   Pour  unifier  davantage  lest  bras^ 
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HnToiRB  Ton  joint  celai  où  les  chevaux  font  attachés ,  à  celui  qui  eft  derrière ,  par  le 
Nat,  DP8  moyen  d'une  perche  de  trois  ou  quatre  pouces  de  dtamecre,  qui  eft  dievii- 
AiiTiLLEf,     j^  ç^^  Yqs  deux  bras.    Les  chevaux  qui  font  attachés  9U  moulin  n^bnt  d*au- 

tres  hamois  que  de  (impies  colliers  compofés  de  deux  bourlets  de  grollè  toi- 
<  le,  remplis  de  bourre, qu*on  leur  pafle  dans  le  col,  &  qui  s'arrêtent  aux  épao* 
les.  L*un  des  bourlets  pafle  defliis  le  col ,  &  Tautre  combe  en  manière  de 
poitrail  :  aux  endroits  où  ces  bourlets  fe  joignent,  il  y  a  deux  morceaux  de 
cuir  avec  un  œil  au  milieu ,  où  Ton  fait  pafl^r  le  bout  du  trait  qui  y  eft  rete- 
nu par  un  nœud:  &  pour  empéchn*  que  les  traits  qui  font  de  corde,  n*écor- 
chent  les  cuifles  des  chevaux  par  leur  frottement,  on  les  éloigne  le  plus  qu'il 
eft  poifîble  Tun  de  l'autre,  en  les  attachant  au  bout  de  la  volée,  &  en  faâànc 
croifer  les  traits  du  milieu.  Ils  ont,  outre  cela,  un  licol  aflez  long, pour  être 
attaché  au  bras  qui  eft  devant  eux,  afin  qu'ils  tuent  droit,  &  qu'ils  ne  s'é- 
cartent point  de  leur  route. 
Moalfns  II  y  a  encore  deux  autres  efpeces  de  moulins  qui  font  mus  par  les  chevaux» 

dont  on  Te  Les  premiers ,  dont  fe  fervoient  les  Portugais  au  commencement  de  leur  éta* 
ftrt  auBrefiU  bliflement  au  Brefll,  &  dont  on  dit  qu'ils  fe  fervent  encore  en  quelques  en- 
droits ,  font  toutà-feit  femblables  à  ceux  dont  on  fe  lèrt  en  Normandie  pour 
brifer  les  pommes  k  fah*e  le  ddre ,  &  aux  pays  où  il  y  a  des  oliviers  pour 
écrafer  les  olives ,  ou  pour  mettre  en  poufliere  une  efpece  de  ^and  qui  vient 
du  Levant ,  qu'on  appelle  Falonnée ,  dont  on  fe  ièrt  en  Italie  pour  po^  1» 
cuirs.  Comme  il  fe  peut  faire  que  bien  des  gens  n'ont  pas  vu  cette  madone, 
en  voici  k  defcripâon  en  peu  de  mots. 

L'aire  du  moulin  eft  ronde  ;  elle  eft  faite  de  pferres  de  taille ,  ooopée  en 
pente,  depuis  ie  centre  jufqu'aux  hocàs^  qui  font  relevés  de  quelques  pouces. 
Cette  aire  a  encore  une  autre  pence  tout  le  long  de  fon  rebord,  afin  que  le 
fuc  de  Cannes  coule  vers  un  endroit  oà  le  bord  a  une  ouverture,  par  la- 
quelle le  fuc  tombe  dus  un  baquet,  ou  dans  un  auœ  vaîflèiiu  deftné  à  le^ 
recevoir. 

Le  centre  de  l'aire  eft  percé  d^une  ouverture  isonde,  dont  le  fond  eft  gar- 
ni d'une  platine  de  fer  acéré,  pour  recevoir  la  pointe  de  l'œuf  ou  du  pivots 
dont  eft  armée  une  pièce  de  bois  de  fix  à  fept  p«uces  en  quané,  dont  l'au- 
tre extrémité  taillée  en  manière  de  pivot,  pafle  dans  une  ouverture  ronde, 
pratiquée  dans  une  <lemoifeUe,  ou  auope  pièce  de  bois,  fonement  attachée  à 
h  charpente. 

A  un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  au  deflus  de  faire,  «fartire,  dont  on 
vient  de  parler,  eft  percé  d'une  morcaife  quarrée,  dans  laquelle  on  pafle  & 
on  surrête  une  autre  pièce  de  bois  de  quatre  k  dnq  pouces  de  diamètre  éc  de 
neuf  il  dix  pieds  de  long»  Une  meule  de  trois  à  quatre  pieds  de  diamètre, 
d'un  pied  ou  plus  d'épuffeur,  de  pierre  dure,  eft  enchaflSe  dans  cette  tra* 
verfe  qui  hii  fert  d'axe,  autour  duquel  elle  fe  peut  mouvcMr,  mais  Gms  s'é- 
carter du  lieu  où  elle  eft  pofée,  parce  qu'elle  y  eft  arrêtée  par  des  ronddles 
&  par  des  chevilles  plattes  de  fer,  de  manière  qu*en  tournant  «lie  écrafe  tout 
ce  qu'on  préfente  fur  fii  voie ,  en  dedans  du  rebord  de  l'aire.  Lei  dtevaux 
qui  la  tournent,  font  attachés  à  l'autre  extrémité  de  l'axe,  &  dans  le  même 
tems  qu'ils  font  tourner  Taxe  autour  de  l'artm ,  la  meule  tourne  autour  de 
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Itee.    Q&  pté&mk  les:  cannes  qu^oti  veut  éatfer  fur  lepaffige  de  la  meule,   H^reuir' 
&.oa  les  y  mec  :  en  différences,  ficuacions,  jufqu^  ce  (|u'on  aie  exprimé  couc;  ^a*^*  o'^- 
le  Âc  qui  eft  dedans^  Ceitce  efpece  de  mouUn  paroic  meilleure  pour'les  pom-  ^^w.«^ 
iDeSy  Jes  olives  &  k.valonée^  que  pour  ks  cannes ,  .&.  avfince  moins  le  cra- 
vail  que  ceux  que  nous  avons  décric  ci*devanc  &  que  nous  décrisons  ci^après. 
i  X^  féconds,  ont  la  .longueur  dçs  tambours  parallèle  à  la  fupdrBcie  de  la  ta-.  Moulfns 
ble.  i  On. les  appelle  moulins  coucfaés.    Le  tambour  .dtt  mâieu  eft  enchaflS.  couchés, 
dans  Taibre ,  qui  fert  en  mâmç  tems  d*axe  ^  une  roue  de  quinze  à  >dix  t  huk. 
pieds  de,  diamètre,  allez  large  pour  contenir  un  cheval  t)u.  un  âne  qu'oa  y. 
taitiëntrer,  &.qui  la  fait  tourner  par  fon  poids  &  par  fbn mouvements  Le 
tambour  -du  miLeu  eft  garni  de  den3  à  l'ordinaire,  qui  s*engrenenc  en  cel*. 
les  des  autres  tambours,  &  qui  leur  impriment  le  mouvement  k  mefure  que. 
ealui  do. milieu  iè  coeuc»    On  voit  bien  que  ces  deux  tambours  doivent  être,: 
Ifun  jdeffiiâ  &  l'autre  deflbus  celui,  du  milieu*    lis  font  retenus  dans  cette  fi-i 
tiiation  par.  des  ^entre^coifes ,  où  ks  crapaudines  qui  portenc  leurs  pivots  Ibnc 
^encbaflëeS*  -  Ces  emre-toifes  doivent  fe  mouvoir  dans  les  couliflës  pratiquées . 
dans  répaiflènr  des  niomans  du  chafils^  afin  qu^on  approche  les  .petits /tam«. 
bours  de  celui  du  milieu,  autant  qu'on  le  juge  à  propos,  par  le  moyen  des^ 
Qodns  donc  on  Je  garnit*    On  &it  pailër  les  cannes  entières  entré  le  tamboutl 
le'4>lus  bas  &  celui  du  milieu ,  &  les  bagaces  entre  celui  du  milieu  &  le  plus, 
Imiîtv. .  Ces  n^oulins.  travaUlent  à  proportion  du  mouvement  qui  eft  imprimée 
par  ranimai  qui  è(^  dedans  :  ils  font  fbjecs  à  quelques  inconvéniens ,  mai&. 

^uniquels  on  peu^  aileihem;  remécfier.  V  t 

,  LEsmoulins  àie^'fbnt  de<deux  fortes.  U  y  en  a  de  droits  &  de  couchés:;  Moulins 
ces  derniers  ne  différent  de  celui  qu'on  vient  de  décrire ,  <iu'en  ce  que  la  à  cao. 
roue  qui  les  &i£  agir  eft  faite  avec  des  godets  qui  reçoivent  Teau,  qui  par. 
ion  poids  &  fon  mouvement  imprime  celui  qu'elle  doit  avoir  pour  tourner*  ; 
l^e  diamètre  de  ces  roues  eft  depuis^ dix^buit  jufqu'à;  vingt- deux  pieds.    L'ar-. 
bre^où  le  grand  tambour  eft  enchaffî,  &  qui  fert  d'eiFieu  à  la  rouera  pour 
l'ïordinaire.  dix-huit  pouces  de  diameure;  il  eft.  taillé  k  hui t. pani,  .depuis  les  ' 
denfô  jnfi)u%  un. demi  «pied  près  de  (on  extrémité.    Ses  deux  exoêmicés  (bnc 
percées  d'une  niortaife  quarrée  de  quatre  pouces  de  face  fur  dix^huit  pouces 
de  profondeur ,  qxA  fervent  à  recevoir  les  pivots  de  fer  ,*  fur  leiquels  la  roue 
tourne  ;  les  deux  bouts  de  l'arbre  font  environnés  de  depx  cercles  de  fer  d*u- 
ne  largeur  &  d'une  épaiÛèur  fuffifànto  pour  Tempécher  ide  fe  fendre ,  quand 
on  fait^entrer  par  ibrce  lea  ferres  deifer  qui  affermiflènt  les  pivots  dans  leurs 
morcaifes ,  &  les  y  rendent  immobiles»    Les  deux  pivots  font  ^otés  fur  dea 
crapaudines  de  fi)nte , ënchaflëes  danstk  bonnes  cravedes  ouentre^oifeade.. 
bon  bon,  arrêtées  d'une  manière  immobile,  d'un  côté  dans  k  chafGs.da 
moulin,  &  àe  l'autre  dans  le  mur  .qui  fondent  la  charpente* .    . 
'  A  deux  pieds  ou  environ  de  l'extrémité  de  l'arbie ,  on  perce  deux  m<^tai- 
fes^  qui  fe  croifent  à  angles  droits,  &  à  deux  pieds  &  demi  plus  loin  on  en 
perce  deux  autres  parallèles  aux  defx.premieres;:  on  leur  donne  crois  pouces 
fur.  un  (èns  &  quaore  fur  i'aUtre  v  dks  fervent  è  paflèr  quatre  pièces  de  bois  bien 
polies,  &  d'une ]pQiIëun  k. remplir  exà^ement  les  mortaifes:  leur  longueur 
eft  égale  au  diamètre  qu'on  doit  donner  à  la  roue ,  dont/elles  font  les  bras; 
.  XXIII.  Pan.  Ece    . 
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dlès  fenrent  à  foutenîr  &  k  embraflèr  les^  courbes  qui  feoc  ia^  circonflfttnoe  de 
la  roue  &  qui  foudennenc  les  godets,  où  Teau  tombam .  imprinie  par  foa 
poids  &  par  fa  vicrfence  le  mouvement  néœl&iiie.  IVIais,  comme  ces  quatre  brag 
ne  fuffiroient  pas  pour  concenir  &.emfaralirer  «ne  û  grande  circonfbeooe ,  on 
les  foulage  en  augmentant  leur  nombre  par  le  moyen  de  quptce  pièces  de 
bois  de  même  longueur  &  grofleur  que  les  précédentes,  que  Ton  'croife  en 
les  entaillant  Tune  fur  Tautre,  de  manière  qu'elles  renferment  Tàrbrè  dans 
leur  milieu,  duquel  on  les  empêche  de  s'éloigner  pjor  des^  tringles  de^  bois 
^  dsuK  pouces  eu  quarré,  que  Ton  cloue,  fur  Tarbre  k  c6cé  4'€Ue&  On 
fine  la  même  chofe  pour  les  deux  côtés  de  la  largeur  qu^on  donne  aux  godets, 
renfermés  entre  les  courbes  qui  compofent  k  roue  j  de  forte  qu'M  lieu  de 
quatre  bras  qui  auroient  foutenu  la  roue  de  chaque  côté ,  il  s'en  trouve  dou- 
ze :  ces  huit  derniers  font  un  peu  courbés  pour  arriver  au  même  point  que 
les  autres,  qui  font  droits;  mais  cette  courbure  n'eft  pas  fenlible  k  uo  pied 
ou  quinze  pouces  près  de  leur  extrémité.  On  les  joint  enfemble  4eux  k  deux 
avec  de  petites  entre-toifes.  On  fait  les  bras  &  leurs  enoc^ioifès  d'un  bois 
fort  &  liant,  comme  le  bois  épineux  ou  femblables;  on  en  fait  anfll  les  coor^ 
bes;  quoiqu'il  foit  meilleur.de  les  faire  d'acajou,  k  caufe  qu'il  eft  plus  l^er* 
Elles  ont  (ùrdinaiiement  quinze  pouces  de  large  &  trois  d'épafflèor^  On  ks 
atKmble  à  queues  d'hironde  recouvertes,  &  on  les  cheville  l'une.' fer TaïKie, 
quelquefois  avec  des  chevilles  de  fer  k  tête  {daœ  &  à  goujons ,  ou  a^ec.  des 
chevilles  de  bois  garnies  de  coins  croilës.  ^  . 

Les  courbes  font  enchaflëes  dans  de^  entailles  pratiquées  aine  bouts  des 
bras,  &  retenues  dans  cette  fftuacion  par  des  chevilles  de  fer  k  tête  ronde, 
qui  vont  d'un  bras  k  l'autre.  Les  trous  par  où  elles  paflènt ,  doivent  être 
garnis  d'une  plaque  de  fer  qui  tapHfe  toute  l'épaiflèur  du  bois ,  &  qui  le  re- 
couvre par  dehors,  afin  que  la  tête  de  la  cheville  ne  la  confomme  pas:  l'aa* 
tre  bout  de  là  cheville,  qui  eft  percé,  fe  ferre  contre  une  femblabie  plaque, 
qui  couvre  le  bois  avec  des  rondelles  &  des  goupilles.  On  met  des  chevil- 
les k  tous  les  bras,  la  tété  &  la  pointe  alternativement  de  part  &  d'autre.  Le 
fond  intérieur,  ou  là  partie  des  courbes  qui  regarde  l'axe,  eft  garni  de  pian- 
dies  d'un. pouce  d'épaâlèur,  de  fix  pouces  de  large,  &  d'une  lenteur  fuffi- 
fànce  pour^fermer  tout  le  vtiide  qui  eft  «ntr'elles;  C'eft  ce  qu'on  appelle  le 
fond  de  la.  roue»  Le  peu  de  largeur  de  ces  planches  fait  qu'elles  ne  gâtent 
pioint  la  reodeur-dfe  ht  circonférence;  &  comme  il  doit  être  étanché  pour  re- 
tenir l'ean.  qui  toipbe  dans  les  godets 5  dont  il  fait  le  fond,  on  ca|fàtre  tous 
les  joints  &  on  y  pafle  du  brai  deflus  &  deflbus.  Le.  vuide  qui.  rdie  entre 
les  deux  leonrbe»  &  leur  fond,  eft  pahagéien^  parties  égales  par  des  planches 
d!un  pouoe  d'é|ni(leur,i]ue  Ton  coufo  dàn»  des  rainures  pratiquées  dans  l'é- 
paiflèur intérieure  xies  couid)es^  tnoées  de^  mamesBi  qu'elles  font  un.aogle  de 
quarMUtt-dnq}  dKnés  anrec  le  fbnd,  oà  eUes  font  retenues  fur  le  boni  extérieur 
des  CQUibeà  poutjœs  teii^les.de  bob  qui  y.  font  cbuées:  elles  fontéioignées  Tu- 
ne de  IbamideTdÛD-fauit  ponces;  é'dft  oe  i{uW  appelle  les  godets  dr  la  mue. 
Ceàe  façon. de  roue  fert  pour  tous  leso moulins,  foit  qu'iU  foient  droits  ou 
couchés;  foie  que  Teau  tombe  fur  le  ph]S>  haut  deila*  noue,  ou  feulemencv^ 
fpn.axe  du.fon  arfatœ.. 

Labat  ,  de  qui  nous  avons  extrais  ces  defcripdons,  qui  pourront  n'êtie  pas 
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du  gbôt  de  quelques  Le^eurs,  à  qui  elles  paroitront  trop  détailtées,  mais    Htstoirs 
qui  piaironc  k  coup  lïkr  à  tout  homme  occupé  du  bien  générai,  Labac  die  ^''X'«  ^^ 
n  avoir  point  vu  dans  ies  Iles  de  mouiins  à  palettes ,  ni  aucun  qui  fût  fàbri-  ^^y^^^ 
que  fur  te  Nord  des  rivières  pour  profiter  du  courant  de  l'eao ,  quoi  qu'on  (^(^^^^^^ 
eût  pu  en  faire  de  cette  efpece  en  différens  lieux ,  &  avec  moins  de  dépeniè  moulins  à 
que  ceux  dMt  on  fe  fktù    II  fàudroit  pour  cela  détourner  une  partie  de  la  palettesé 
rivteFe ,  que  Ton  couperoit  avec  une  chauiRe  en  quelque  endroit  où  Toa  eft    Mo7en8 
allure  de  trcuiver  aflUz  de  pence  pour  la  conduire  au  lieu  où  Ton  fe  propofe  poar  cela. 
de  iàirc  le  moulin  y  &  zBez  d'élévation  pour  ta  iâire  toiçher  fur  la  roue.  Qt^ 
a  on  roppofe  que  la  rooe  a  vingt-deux  pieds  de  diamètre,  Se  que  Ton  arbre 
(bit  quaitre  pieds  au  deflus  de  terre,  il  s'enfuit  que  Je  canal  qui  pafle  au  deflTus    Hauteur  du 
de  la  roue,  doit  êvre  élevé  de  dix-fept  pieds  pour  avoir  deux  pieds  de  cliùte  canal, 
au  deflus  de  la  roue;  mais  comme  l'ouverture  (te  la  gouttière  n'eft  pas  direéle- 
ment  fur  le  plus  haut  de  la  roue ,  mais  un  peu  plus  loin ,  ri  fufSc  que  la  . 
gouttière  foit  élevée  de  feize  pieds,  c^eft-à^dire  un  pied  plus  haut  que  te 
diamètre  de  la  rêue ,  &  on  pourra  encore  compter  que  l'eau  ne  laMIëra  pa»    ^  . 

dVoir  deux  pieds  de  chute,  La  gouttière  qui  porte  l'eau,  doit  être  plus  étroite  \^  |outtiere. 
de  la  moitié  que  la  roue,  en>  forte  que  (i  la  roue  a  deux  pieds  de  largeur,  la    Sa  largeur! 
gouttière  n'en  doit  avoir  qu'un,  du  mdns  h  l'endroit  oàeft  l'ouverture,  par 
où  l'eau  tombe  fur  la  roue*  Cette  ouverture,  pour  être  bien  faite v^oir  être  tail- 
lée en  porrioi»  de  cercle,  afin  que  l'eau  ne  fe  répande  pas  en  nappe ^ ce  qui  di-    ^^  rorme. 
TAtoue  coniiciérablemenr  â  force;  au  lieu •  qu'elle  fe  ramaflè  ^^vantage,  &'fon 
poids,  joint  à  la  violence  de  fon  mouvement  &  de  (a  chute,  imprime  plus.de 
fbrce  au  mouvement  de  la  roue ,  à  mefure  que  les  godets  fe  renipliflènt.  La  hau-    L«  vUeSb 
teur  de  l'eau  dans  la  gouttière  ne  peut  pas  être  toujours  la  même,  car  bien  que  ^"  «oulin  dl 
^î'écltift  qui  eft  h  la  tête  du  canal ,  foit  toujours  la  même,  il  n'y  paflë  pas  toujours  f°quantiiré  & 
la  miîme  quantité  d'eau^  quoiqu'elle  paroifle  également  remplie.  Pour  que  l'eau  de  la  preifioa 
qui  y  pafiè  foif  en  égale  quantité  &  eii  pareil  degré  de  viteflë,  il  faut  que  la  fu-  de  Teau. 
per(ic;i6:d6  Im  rivière  demeure  toujours  à  la  même  hauteur,  ce  qui  n'eft  pas  pof- 
fîble  ;  (I  etie  augmente ,  (bn  mouvemem  augmentera  auffi  &  les  parties  de  l'eau 
fe  troulrant  preHëés,  &  comme  comprimées  à  l'entrée  de  l'éclufe,  peferom  da-    Exemple 
vanttigefur  celles  qui  font  dans  l'éclufe,  les  obligeront  de  fe  reflërrer  ,&  en  aug-  en  preuve. 
nrénteront  le  poid^, quoique  le  volume  refteie  même.  On  peut  fe  convaincre 
de  cette  vérité  par  une  expérience  fort  aifée  ii  faire.    Qu'on  perce  un  ton- 
neau rempli  àû  quelque  liqueur,  fix  pouces  au^defTus ,  &  fix  pouces  au-def- 
SouÉ  de  ta  barre,  avec  te  même  foret;  quoique  les  ouvertures  foient  égales, 
celte  d'en  bas  donnera  )e  double^  &  même  plus,  de  liqueur^  que  celte  d'en 
haut  dans  le  même  intervalle;- ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  les  parties 
de  la  liqueur  contenue  dans  le  tonneau ,  fe  ux>uvam  plus  comprimées  par  le 
poids  &  par  la  .quantité  eti  bas •  qu'en  ^haut,  elle»  font  forcées  de  fe  compri-, 
mer  &  de  fe  prcflèr  les  unes  contre  les  autnes,  pour  fonir  avec  plus  de  vi* 
reflè  que  celle»' d'an- haufr,  qutfbnt moins^ chargées^  ^ jw cooféqueot  mbins 
compriméej<4     r  -  j  i  .  »  -  ^       ' 

•  Lorsqu'il  an^ve^nne  crftè  éi^tMiétMtk^Pk  rtvievenfoù  IWjdrcUeauipar 

vtv-môulifi,  te  p^^fûrefï  dé-ftftmerMi^pmië'rdè^^  rouvertwe  def  l'éduiè, 

-afin  4u6'l&^M^uejay^t'^ci9U^ui»^à'peu^Fà8'lft  mtoe  q^       d'eau^.  wit^saSi 
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Histoire  un  mouvement  p;lus  uniforme.  Huk  pouces  d'eau  dans  un^  canal  d*un  "pi^d  de 
Nat,  des  large  fufBfent  pour  feire  tourner^  un  moulin  uniment  &  d'une  manière  fatisfai- 
AjiTitLics.      ^^^ .  cependant  quafad  il  peut  y  avdr  un  pied  cube  d'eau ,  il  eft  certain  que 

le  moulin  n'en  va  que  mieux  &  qu'il  eft.  en  état  de  feire  plus  d'ouvcage. 

Il  eft  rare  qu'on  fdie  foutenlr  les  gouttières  ou  le  canal  qui  porte  l'eau  au 
moulin  fur  des  arcades  ou  fur  des  murs  de  maçonnerie ,  quoique  cela  fûc 
beaucoup  mieux,  parce  qu'on  y  pourroic  ado0èr  des  appentis ^  qui  fervirdent 
de  purgerie  ou  de  boutiques  pour  les  différens  ouvriers^  qu'on  ck>ic  avoir  ^ns 
les  habitations.  Pour  Ir'ordinatre  on  fait  ufage  de  double;s  poteaux ,  plantés 
en  terre ,  afièmblés  par  deux  ou  trois  encre-toiles ,  dont  la  dernière  éloignée 
feulement  d'un  pied  dui^bout  des  poteaux  Jm  à  porter  les  gourt^res;  elles, 
s'embofcent  les  unes  dans  1^  autres  à  joints  recouverts;  ^uaqd  on  ne  les 
feit  pas  d'une  feule  pièce,  comme  on  fait  ki  canots  »  -on  fe  fere  de  madriers  y 
rdont  celui  qui  compofe  le  fond,  doit  avoir  trots  pouces  d'épaiftèur^:  &  ceux 
descêcés  un  pouce  &  demi  ^  ou  deux  pouces:  à  l'égard  de  leur  longue«r> 
.    ^.  ,    ..     OQ  peut  leur  donner  jufqu'à  dix  pieds;  quand  oh  leui:  en  donne  davantage^ 

on  court  riique  de  les  voir  fe  courber  &  fe  plier  .au  milieu.    Il  n'eft  pas  né.- 
...      .  ^     ceilàire  de  leur  donner  beaucoup  de  pente  ;  un  pouce  fiiffic  fur  quinze  ou 

vingt  toifes  :  il  faut  ré&rver  toute  la  pence  pour  la  gouttière  ^  où.  eft  l'our 

,     verture  qui  laiflè  tomber  l'eau  fiir  la  foue  t  il  eft  boa  de  donbej^  h  celleri^i  wr 

tant  de  pente  qu'on  peut  »  afin  d'augmenter  la  force,  de  l'eaur  &  de  l'obliger 

Cet    ^  ^^  précipiter^  pour  ainft  dire,  avec  plw  d'impétaoiké  fur  Jcr<>u^!    L'oq^ 

OQ  peut  arré-'^^'^^^  ^  ^  gouuiere  le  ferme  avec  une  plancl^  attachée^  k\  dea  cou|^ts  k 

lër  le  ihouve-  l'extiéfniié ,.  qui  eft  fous  le  cours  de  l'eai»;.  elle  df»t  s'wcoftrer  en  tombatK 

meot  de  la     dans  une  entaille  pratiquée  dans  l'épaiflëur  du  deflbus  de  k  gwtdeie  :    fur 

grand©  rouc.  ^^^^^  planche  on  attache  un  bloc  de  ploifib  aflex  pelant  pour  lui  fÙse  fuf- 

i  monter  la  force  de  l'eau  par  fa  pefanteur ,'  quand  ^P:  lâche  k  corde  qui  la 

tient  levée;  car  c'eft  en  fermant  cette jouvercure  qu'on  ^urréte .te  itnouvemexyi 

^  moulin ,.  en  empêchant  l'eau  de  tomber  defliiSé    iVl^js.  comme:  U  y.  9:  toi^ 

i jours  des  godets  pleins  d'eau,  qui  par  leur  poids  Ibnc  e^ppore  touroet  la  rouef^ 

le  mouvement  violent  qui  lui  avoit  été  imprimé ,  ne-  ccffle  <  pas.iauffitôr  que  h 

caùfe  qui  l'a  produit  à  celle  d'agir,  &  ne  laifleroit  pas  d'édrafer  ceux  qui 

auroienc  le  inalhew  d'y  être  pris,  même  après  que  l'ouverture  de  k  goufi- 

-dere  eft  «fermée;  Labai  a  imaginé   de  rompre  k  mouvement  de   k  roue 

en  faifant  tomber  Feau,  par  une  ouverture  fembkbie:^  k  précédente,  fur 

l'autre  côté  de  la  roue;  ce  qui  donpe  le  moyen  de  retirer; iui  de  couper 

ks  membres  engagés  entre  ks  tambours^  &  d'empêcbçr  k  perte  du  reftp 

du  cçrpa.  .    * 

Moulins  ^^  ^^^  ^  ^  gouttières  que  nous  venons  de  décrire^  font  les  mêmes 

droits.  pour  tous  ks  moulins  à  eau»>>t  droits  ou  couchés.    Il  faut  à  prélèm  marquer 

-ce  que  ks  moulins  droits  ont  de  particulier. 

Le  bout  de  l'arbre  qu^  fett  d'ase  à  k  grsmde  roqe,  ner poroe  pokit  de  tam- 
bour ^  mais  une  autre  roue,  qu'on  appelle  rouet  ou  lanterne,  qqi  fert  à  con> 
-^.muniqûer  le  tnoiivânent  de  k  Tdue  au  grand  iâmbour:*oe«e  extrêf9Ûtô  eft^ 
ibutsnue  fur.im  chalQs  pkinté  en  term  ^  un  pied  d^  jdiflance  du  bput  de.çeliH 
que  pprte  k  table  &  ks  càmbQUi8>  £ûlàiic  une  ligpe  droite  axeoewu    Ce 


Moulin  a  Eatj  droit. 
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''c}îitBi''effvmpdCé  derdéuk  tndnmï^  &  de  détox  entFe-tdi(te^'  dont  ceilcf  d*en    UmmiV 
haut  porte^Ia  crâpaudîM^idins  taïquellé  te  pivoc'de  farbre  tourne;  elle  eft  Natt.  db»  : 
^mobile  &Te  p^ut  hâtefl&fr  &  baUfer  par  le  tnofèn'des  coins  que' Ton- ihèi  dans  AawiixBik 
la  rainure ,  qui-  eft  ptaciquée  en  dedans  des  deux  moncanç.    Environ  à  deux 
pieds; du  pivor  Tafbre  eft  percé  de  deux  mortaiie^  de  quacrefur  cinq  pouces,  ' 
'^onr  teceVôir^  deujc  ^k^es  de  bois  àt  même  d'menfioa^'  qui  font  la  croifée, 
(&  qui  fepvètift  à  foutemrlefs  ceintres  ou  courbes  qui  oompoTenC:  une:  roue  de  Roue  âeren- 
'quatre  VcinqiMeds -de  diamètre,  qôî  fert  de  roue  dé  rehconcre^  qu'on  appet  contre , autre- 
4e  Fouet,  quand  elle^ft  fliriple,  /fc-knteme,  quand  ellè^eft  doubla  -  Le  diar  ou^antc^n^ 
mètre  '^-c^é  robe'  dépend  de  la  hauteur  qu^oti*  veut  donner  «i  chaffis  qui 
^renferme  les  tambours.  "^Omreees  quatre  principaux  bras,  elle  eft:  fortifiée , 
•comme  la  grande  roue ,  cTune  âoùble  crç>i(ëe ,  qui  foutient  tes  courbes  qtÂ 
font  attachées  &  tbeViHë^s  fur  les  douze  bras  avec  des  chevilles  de  fer.    Les 
courbes  ont  trois  pduceis  d'épaiflèur;  &  cotmtfe  la  roue  eft  petite,  on  ne  les 
*coupe  pdmt  dreulûiiie»iéift:*en  dedans;'  on  fe  cômente  de  les  ceincrér  en  de- 
'liôrsy  &  ùàles  j<oiht  eilTemble  en  coupant  la  moitié  de  répaiflèùr  deJhme.  ff 
'de  raUjtrey  pour  lés  aflèmblerfèrtemienc  Tune  fur  l^autit.  On  'ajoute  des  piie»- 
•ces  .çeinUtes  du  côté  des  bras  pour  rettiplir  les  vuides  qu'Us  laiflènt;  &  pour 
46itifiief  les  dûforbes  en  augmentant  leur  épaiflèur  h  trois  pouces  près  do  bord 
^extérieur,  on  perce  les  nNMtaifes,  06  doivent  entrer  les  queues  des  dents j^ 
^mle  roua!  doir  être  garni;  on  y  en.  met  ordinairement  ivingti-quatce  ;  leur 
ioUgueur  «dft  tte  d^Ute  à  quinze  potK%s(  ^ùû  leur  donne  trois  pouoasrderdia^ 
-taëtréi  &  ôtiks^  ârrôndft  dans  cootf  4a  Jôtigiieor' qu'eUes-  ddvem  avoîi .  hors . 
Ws'cbiii^bes^^4^u>  bftkilf  tkiq  {^uclfs^^tou  tft^CDupé  airqaanlésde  deux 

"pouces'én'iMie  fens,  pôdr  temfilhr'  exa<^mHit'lft  mortaife  qu'on  a  faite  dana    • 
^es-deuX'cekKfésv  qttir^cant  ét)ai^*deilx-f)«diices,  laillënt  encore  déborder  k 
-queue  de  k  dent  de  trois  à  quatve  'pouces  :  le  refte  eA  percé  d'une  petite 
mfortaife'btf longue  potif  faner  un&  «lef  de  bois,  que  l'on  enfonce  autant  qu'il   .....     ^ 
léftr  ttéeeflkfrd  potalr'MiM  (brrerllb  deiftis  ^csoncrê  lei'coupbes  &  ^pèurj  liss  a& 
fentiîr.     '^[^  '»  -^  -f  '''>  'i'....  l!  •        j  ,  .       .-  ..       •'      .•   ,.f 

•'  LoRS<J>iJ'Atî1îfeu  dJUn'rôtoet  otafak-un^  fenteroe,  qui  n'eft  autre  icfaofe  qa'uil 
l'ouet  i  deux  paretoefas",'  élofgtfiés  l'un  de  l'autre  de  douse  pouces,  o»  fe  oont 
tente  de  quitre  bras  de  tkaquë  côté,  fans  les  fortifier. par  des  croifées.  On 
ne  met  point  aûfli  de  faux  ceintres  pour  remplir  le  viHdedies  bras,  parce  que 
les  courbes  {é\ïle$  font  fliffifantes  pour  porter  les  dents.  On  fait  les  jnortaifts 
dan^  les  pàremens^  oâ  on  lés  enthàflèf^pUt^  des  queues  quàrrées ,  mie  k. chaque 
bout,  le  l'eifte'efitHi  les  piaii^méns  dètMéfanfnt  rend  &:'dè  trois  pouces  de  ànr 
mètre;  <nr les ^petlè 'fufeàux j  ffs's^Dgrenencv  au(fr  bien  que  les  dems  du 
rouet,  dans  celle  du  balancier  qui  eft  au  defFus  du  grand  tambour;  &  -c'éft 
parleur  moyen  qûé  lé  mouvement  de  la  roue  fe  communique  au  grand  roUe, 
&  pai!  lui  aux  deux  petits.  Les  rduets  font  préférables  aux  kntemes,  dit  La-  Pourquoi  les 


iuftaux,  paître  qu^elles  fenf 'enclavées  entrer >)es  deuic  paremens.  -  Pour  le  fer- 
«TÎce^  k  feite,.  h'^èatêe  ^4a  dépenfe^  c'^  k-pta  >ptèe  la.  méiiie)dipfe» 
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X^ARBRB  dô  gahd  roUe  eft  percé  d$  deHXiiutorQ^irs^^ii^  im  jHedoo  environ 
audefliis du  chiSris»po«r  porter  dei^x  qiayeffes  dg/qiwre  (îir  iqrp^; gouçes , qui 
fe  croifeoc  Tune  d^  l-ajucKe  ou  centre  de  Tarbre;  pour  cela,  la  nj^rcaifé  àfè 
deflbs  eft  une  fois  plus  haute  que  celle  d$  d^flous,  afin  dç  .dooQer  pal%e  k 
la  traverfet  donc  le  deflous  écanc  entaillé,  fe  renf^rm^ :d«)9  Twcaillç  qui  eft 
xteflbs  la  travedre  de  deffi>as.    On  fvc  quelquçg)^  la  «uteit  cbofe  ai»  1^  <fe 
h  roue;  tnats  cela  le^.aSpiblic.  Le  refte  d^  Ig.  haur^Qv  4^  \bl  n!K>rcaijfe  eft  fet* 
mé  avec  un  coin,  qui  allù>eitic  le$. deux  oaveffes  V^^  (or  Pam^.   ^Çe^  deux 
cravetTes  font  quatre  bras,  que  Ton  foriige  eticore  par  d^t^  doubles  oppi^  , 
taillées  de  manière  que  leucs  excrémttés^  peip^b^tl  ail^  ppijc  (e  croaiRer  4^  qi- 
veau  avec  les  bouts  des  bras.    La  longueur  de  ces  bra^  eft  décemmiée  par  Ig 
diftance  quMl  y  a  depuis  le  grand  rolle  jufqu'au  milieu  des  dents  du; rouet  ou 
de  la  lanterne.    Cela  peut  aller  depui/»  (epc  Ju(qu*à  buic  pîed9;  de  force  que 
te  diamètre. entier  du  balancier ,  donc  c^.br»  (ont  k^  rayons ^  peuc  être  d^ 
feize  k  dtx-fepc  pied&    G 'eft  fur  ces  bras  qu'on  iuniiaclie  le^  coi^rbes  qui  cqm- 
poient  le  balancier.  On  leur  donne  quatre  poqces  d^  h»it  fur  fAmi  de  large  i^ 
elles  tant  ailemblées.  ]|  queu^  4'hirpode,  r^cQuyen^.,  bi^ii  cbevîUéfSt.   Oi^ 
les  attache  au  bouc  des  dou^  bras  par  d^.  chevilles  de  fe^^  dPPt  la  téte.plaie 
eftdaoa^la  parde.ittfi|rieurey6t  le  bout^ft  psrc4'Pour:reMvpûriH^(>Hpilis:rfe^ 
une  ou  pluiieurs  rondelles,  pout  tes  fçi:rec  ^  pour  len  fw»!  bi«Q)a^<>ll^r  I^ 
bras  :^  elles  fi^QC  pencées  fuc  leur  lirgi^ùr^  d«  nortaifin.  dç/^^iK  pouaes;  ep 
ijoarré,  tracées  :ea  diftwces  égales  à  c^^i  du  rouef  «R;  Iftntftiie^»  dan&lps^ 
quelles  on  enchaflè- des  det»  de  inéine  grawiwr,  4?.:  inAm^  JgHTe,  fit  a^q^ 
cfaées.de  la.  même  fiiçoa>qlQ^  <;)IÔeadu  rpuetjijmfiis.donpjç.  non^ije  çft.qpatie 
«fois  phis  grand ,  ou  peu  $!en  fWt  ;  :C*eft  -  à-  ctire «  qu^^^^ndj^'  ropçc  a  viogo- 
quatre  deàcs,  ik. balancier  eaa..qi^tte*yjngforei2«i  ce^.qui  ôu^qu^jla.^ai^ 
roue  faic  Quatre  tqurs ,  pendant  que  le  graod  irplle  n'en  fajt  ^u'un»   Ce  mour 
veqient  ne  laiile.pas  cependant  d'être  qtàSryiCt   On  poQQ^ii  augineqteriià  v2- 
teflè^  en.&|fam  le  balancier  plus  peut'&  deiifêniA  cMaiwsf^sbfu^  iç.roufit  v  U 
ne  iaudroit  pour  cela  que  tourner  le  chaflis  du  moulin ,  &  mettre  foj»  plup 
Icng  câké  Idsf^ihvîs  le  diimetre  de  I<  roi^.;  p9iM'-lpfsl¥^g|nQdin)De;ferpit. au- 
tant de  omrs  que  la  roue;  niais  il  faudroiit  rolgjinc^^u^gfiwde  quantité  d'eau» 
pa^ce  .qu'il  fiuit  augmenter  la  force  du.  tpouven|ÇQlt.Jt  prpf^tiiMi  qu'on  veut 
augmenter  (a  viceflè.    On  ne  iàuroit  trop  prendre  garde  que  les  ouvriers  &f- 
fem^faien  jufte  la  répartition  de  toutes  ces  dents,  &  qu'elles  s'engrènent  &  fe 
touchent  dans  lew  milieu.    Il  faut  encore  obferyer  qu'elles  foîent  toutes  de 
«écné-bois,  fit  avw  (bio  de.le3  grai(Èr  tpus  les  t jours  »  ooq  fe^ement  pour 
lés  finie  couler  plus  fiicilemei^»  mais  encore  pour,  upufrir  le;  l^pîs  fit  reapé- 
cher  de  ^'échauffer.  ..  f  .    > 

^  La  dernière  remarque  k  Mte^,  c'eft  que  l'arbre  du.  gratid  rplle  n'eft.  poj^  fi 
loâgdaut  les  moulina  à. eau  que  dans  leSjWtre$4  On^^  ne  .1}|}  donne  quc^  iix 
où  fepD.pieds  aurdeifiis  du  €;ba0is.  Son  extrémité  ^pndte^  eyi  portapt;Uu,p|- 
votdè.fer,  paf&cd^frUPfiÀsuKHfeile,  qui^eft  (p^fipue  fiç.ajçBcb^wec,qu$t- 
tre  cfaevilleside  foriv.dtsreodeite» .fit  d9s.gffupii^s^XurnlfAd€^  travpçf^  d'cyi 
grand  cbaflis. de  douz^  Mt^^k^ifi^pifà^m.  iiiwi.'^  <?b^»  Ç$if¥>iPi}P^  4^ 
quatre  potettu  d'uu  pj^fl  Wjquatté^  evfyfi^  W:ttB»:4p^feçt,>:lîi4c  çiç^ 
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Coupe  d'une  SucitBKiB,DE  ses  ïbuitNEAux,CiTEKNEs  et  Appentis 
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U6h  kppiijrés  air  une  foUe,  toffieil  céQre^  &  liés  en&nble  p»  de  ibines  ^m^   iiisTom  * 

V&iLA  les  dlfféreiisMoulms  k  Acre  dont  on  fe  fert  en  Amérique.  Nods  d-  ANmcw. 
Ions  maintenant  donnei"  la  ddcripdon  d^s^Sucreries  &  de  leur^équipâge*'^  *     If^A^^^'' 

Les  Sucreries  fonc  de  grandes  (ailes  voifines  des  moulins  &  qui  y  font  quel«  équipée!"' 
quefots  aicachéeii  6Ct  fom  4telléeè  le»  chaudières ^  dans  iei^etles  on  reçoit ^ 
on  purifie  &  on  réduit  en.  fliGPé,  par^  lenx>yeni(ie  la  cuifibn  ^'leluc  des  can*\ 
lies  qui  ont  été  écitifôes  m  motdin.  r 

QtjAMsr  les  Sucreries:  ont  des^  nioulins.  k  eau ,  elles  y  iront  d^ordinaire^  acta*  '  Les  Sucreries 
chées:  autant  qu'on  le  peut,  on; lès  doit  faire  de  Maçonnerie  &  fcs  dMpofer  doivent  être 
àè  manière  que  Ifl  bouche  du  foimieau,  ou  les  bouches  des  fonmeauTc,  s'il  iiejllf^^. 
y  en  a  pluâeurs^  foient  codjours  fous  le  vent ,  c*eft-à-dire  qu'elles  doivent 
être  couvertes  par  rép(tiflbur  du'bAiiment,  pour  ii'écre  point, CKpofées  au  vent 
atifë  qui'  fouffle  toujours  depuis  le;Sud-Eft  jufqu'au  I^ord-Eft.    Elles  doivent  Leurpofldon. 
être  hautes  &  bien  percées,  afih  que  la  fumée  &  les  exhdaifons  qui  s'élèvent- 
des  chûudief^s,  aîentla  liberté  de  Xortir,  y  étant  aidées  par  l'air  qtA  entre 
par  les  potces  &.par  les  fënénes.  Dans  la  fuppofition  qu'une  Sucrerie  ftiit  de    Leur  gran- 
cinq  chaudières,  elle  doit  avoir  orentecinq  à  trente*  fiât  pieds  de  large  dsins  t'œu-  deur. 
vre,  &  on  peut  lui  donner  cinquante  pieds  de  longueur  pour  la  rendre  com- 
mode &  propre  à  tofisfesufages;  '  .., 
'  Soit  qu'elles  ne  '^fîsSsùt  qu'un  corps  de  bâtiment  avec  fe  moulin  k  é^^  ou    Le  Rafineur 
qu'ayant  un  moulin  k  chevaux /elles  en  foient  éloignées  de  cinq  oaflx  toilësf  j^L^^*^.^ 
su  pins,  elles  doivent >oti$ours  avdr  une  porte  ou  une  fenêtre  qui  regarde  d^f^l!^m>i^ 
dcdbns,  afin  que  lé  Hafifieur  ou  Sucrier  puiflè  v(rir  ce  qu'on  y  fidt;  &  y  don-  lio. 
lier  commodément  les  ordres  néceflàires;  &  une  aunne  porte,  pour  en  fortir 
les  fucres,  &  pbUr  les  autres  uitiges.    Aumnt  que  faire  fe  peut,  il  &ut  qu'il 
y  ait  une  fenêtre  qui  édaire  la  dernière  chaudière ,  où  le  fucre  achevé  de  fe . 
cuire ,  parce  que  c'eft  dans  celle-ci  &  dans  fa  voifine  qu'il  reçoit  fa  dêmieré 
perfedion ,  &  où  par  conféquent  il  eft  nécdlàire  dVoir  du  jour. 

On  monte  ordinairement  les  chàucHeres  du  côté  du  piMon  ;-  cVft  pourquoi    OIi  dofvenc 
ce  côté,  au  moins,  doit  être  de  maçonnerie.    Autrefois  chitqué  diâudfere  écre  placées 
avoit  fon  fourneau,  ce  qui  rendoit  les  opérations  plus  lentes.    Atrjoùrd'*ui  ^^  chauiic. 
im  fourneau c<^mmûff  à  ïôutes  les  chaudieresies  fait  boufllirfcibu'deTéverbe-'^ 
re.  C^)  U  conÇile  dans  un  canal,  dont  l'ouverture  eft  en  deboia  de  la  Sucre»  Un  fourneaa 
rie,  pratiqué  dans  b  murtitle ,  prefque  Vis4i-vis  de  la  dernière  k:haodieM&  Suffit  pour 
qui  ie  termhiepar  une  cheminée  placée'  un  peu  au  •  deffiis  de  h  giude.  <  On  ^^"^^ 
doit  obferver  de  faire  l'ouverture  de  la  cheminée  qui  eommutiiqcie  au  canal, 
anfli  large  que  celW  de  l'eAtrée  ,&  que  cette  dernière  foie  ^n  ftce  do  vient  de 
brife.  Ce  canal  efl  large  ordinafa^ment  de^ux  piedr  &  demi, &  haut  de  troir 
fous  la  batfn-ie  ;  il  eft  moins  haut  fous  les^  autres  chaudieiftes  t  en  raifon  pf^ 
portionnelle  de  leur  profondeur.  Les  chludieres^  font  enchailëes  dans  la  voft'- 
te  du  fouMeau  à  diflances  égales,  cependant  prefoue  contiguês  leisunes  ai9X' 
autres ,  de  façon  que  les  deilk  >  rktë  de  h^  chaudière  r^oivent  l'aaion  du  fbu. 
Cette  fabrique  de  foUrtieau  ppoeûré^'ûn  ftu  vtf,  qui  pierd  inftnfiblemeht  de  (à 

-(♦)  Nous  dcroas  cette  jJécoavMeqwixAiDgWi;.. 
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Hisvomi'  foroestft.ibofitaiit  le  ((mil  po&t  Cbrçc  p«r  la.  t[lie«n\niâé»  ;  vCDeftjlpâorqûOÎ  A»i 
Mat.  Di»  '  chaudières  bouillent  fuivanc  les  proportions  qui  conviennent  pour  TâifaponiTj 
AMTILLS&  '  ti<)ii  Jente  &  gidduée^  nécéf&îre  à^la  fat>riqQQ  dit  :  fucite  ;- «éântDoiiis  ocHWne 
Quelques  ha*  ^'  arrive  ibuveot  i^oe  la  grande  Qe  bouc.  poiii^.&.  que  to.vin  (]^.cailDes..n^. 
ultanse&foot  fouveot  qu*écbattffi^  quand  il  faut  le  orw^^fer,  quel^ueii  habiâms: ont  imagée 
deux)  de.  partager  le  cmal  w  ^qx  ,  '4e  fake  dent  fouroéfiuix:  &/:  i  chaque  jextr^a^icé^ 

une xheminée.. P^.ce  moyen. toutes  les  (^pdieirei^ boiiiitenc .auffi yjte  ^auffi, 
fon  qu'on  le  juge  à  propos.  On  peut  daoaice  oas.fdacer.  fîs.chaodiecesi  inais, 
?  ^pour  les^eiitretenir»  il  fe^t'être:aîfiii!érd*une  f^ 

nés;  ce  qui  fuppofe  un  moulin  ï  eau  ou.deux  moolms^^bieo'  «ttejés* 
Arcades  "&       i>ç:pignon  où  les  chaudières  doivent  être  montées  9  doit  avoir  auouk  d*ar- 
leur  utilité,    cades  qu'on  juge  à  propos  de  faire  de  fourneaux  ^  donc  les  boucher  &  les  év^s 

doiventétre  pratiqués  (bus  ces  arcades»    On  tes  fiiic  de  pierre^  tsitte  de  cou* 
rei  railleur  du  ^ur:  elles  fervent  h  le  foutcnir,  quand,  on  acciQmmode  les 
fourneaux  ou  leur  entrée,  farce  qu'on  eft  obligé  d'ouvrir  tout  te  dedans  des 
arcades  pour  les  acoommoder.  On  vojt  beaucouptle  Sucrtijes où  J'^a eft  obligée, 
de  creulèr^ea  terre  »pour  trouver  Taine  des  fourmaux^  ce  iiui  ^(l^me  grande 
incommodité  qu'il  ^ut  éviter,  parce  que  dans  le  tems  des^ pluies  les  eaux  s'y 
amaflent,  gfttent  les  cendres  &  empêchent  les  Nègres  de  faire  4eur  devoir. 
A  quelle  ban-  Qu^Q^  on  bâtit  une  Sucrerie ,  il  faut  prendre  tellement  fes  mefuces^qi^e  lainou* 
thirdort  £cre  çhe  des  ibùmeaux  foit  il  Qx>is  pieds  bots  île  terre, afin  (^ei'^uvertuije  ducen« 
la  bouche  du  dftef  foit  éja^ée  d^ua  pied  au  deflus  du  rez-dcrchauifêe  de  J'ap^tis  qi|i  cou*, 
ceSfe"^c«n-  ^'^^^^^^f^*'?'^"**    iitXeuil  eft  -compofé.  d'wie  pieiM  de  taille  d^MO^pied  d'è-. 
4iiier.       ..\paUftur,&  deito  largeur,  du  mur;  &  pour  la  conferver  plusiongtema,  &  em-., 

pêcher  que  les  bois  qu'on  pafle  deflus,  en  les  Jettanc  dans  les  fourneaux ^  ne^ 
la  rompetit,  on  garnit  (on  deflus  de  deux  ou  trois  bandes  de  fen*    Ce  feuil  cft 
porté  fur  deux  pieds  droits  de  ménie  jnatiere)  ou  de  brjque,  qui  laiflènt  ep" 
cragedece  tr!eiD^iQDe  ouverture  de  vingt  pouces  en  qudfré;  c'eft.  par  cecce  ouverture 
damier.         qu'on  retire  les  cendres  &  charbot^s  qui.tojiibent  du  .fourneau,  -en  pa(Iài)c  au 
>      tiaverades  grilles^  &  c'eft  wQx  par  -  là  ,que  l-air  yintroduit  dgpsle  îbi^nieau^ 
pour  alkmien  le  Jboîs.    Le  Jeuil  donc  oa  vitni  de  pftri^r,,  porte  è^u%  pi$d^^ 
droits  de  pierre.de  taille,  de  même  largeur,  de  môme  épailKur,  &  de; vingt 
pouces  de^hamem-,  fur  lefi)uels  eft  appuyé  le  linteau ,  qui  forme  la  bouche 
^  fi>umeau.  Le  irrefte jdu  fourneau  ^Â  compofé  de, .  piejnt^  de.  caille ,  taillées . 
-eu  oeintre*  Jjss  meilleures  qu'on  puilïè i^mpbyer  pouç. faire, ces  ceiptresj 
<ont  lesi pierres  .de  taille  grifes,  qui  ne^  ^éclâttgic  point;  au  iep .  &  q\ii  ^eor . 

«ehtîde.tojDajîire  de  la j pierre rpon»<;    i.;   ..; t  .    >•       :>  : 

A.buk  tOu  neuf;{iottc€i3  au  delTus  jdefegHUe^^  .&.àjHf  ipied  jScdejni  de  diftaa- 
ce  de  chaque  cdté  de  la.bouiîhe  iiu  JoUrneaii^^  oniicoui%e  dati$  les  cèjntres  des 
^uvenures  de  quatreL.à..dbq..{)ouces.eQ..qparréi;  c-e(liCfi.qp'on  appelle  les 
SreDi.       éuens,  par  •où  la  fumée  s'exhale.  On^s  &it  .de  bonnes  briques,  &  Ton  fàk 
A  qud  ib   avancer  huit  à  dix .  pK>uc^;  tn  dehoi:s  { une  ^piocre,  .^u-^d^lTus  ^  pour  rabatte  la 
«^«vea'-        flamme  qm  en  fort  ^  qwii  le  fottiineau.  eft  bteB.^hiaffé  ^  &  pour  empê- 
chée qu'elle  ne  montp  jyt^u'à  b.cborpeiite  <d$(  Vappews. :   .    ;.  ,  > 
fxécautioM      Le  fourneau  étant  élevé  k  une  hauteur  fuffifante,  on  enchaflè  les  chau« 
«ObiuieUes     dîeres  de  la  manière  que  iious  avûnb  dit.r  .Une  du)(e . jefleatielle  &  )i  la- 
quel- 
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quelle  oA  ne  peut  être  trop  attentif,  c*eft  que  les  maçons  garnirent  bien  les   HrsTotxir 
vuldes  qui  fe  trouvent  entre  les  chaudières ,  depuis  leur  entrée  dans  la  voûte  Nat.  des 
du  fourneau  jufqu*à  leurs  bords,  avec  de  bons  matériaux  qui  réfiftenc  au  feu,  Awtillei. 
ians  Ce  fendre  &  fans  s'égrener;  parce  que,  quand  cela  arrive,  il  fe  fait  des  ^^"'  ^®  *"*' 
vuldes  où  la  flamme  entre,  &  les  chaudières  font  auflitôt  brûlées.    Il  en  ré-  î^^'^^sc* 
fuite  deux  maux ,  la  perte  des  chaudières ,  &  un  retardement  conlidérable  de  la 
befogne,  car  on  eft  obligé  d'arrêter  le  moulin  &  de  ceflèr  à  faire  du  Sucre;  fie 
quinze  jours  fuffifent  à  peine  pour  fecher  la  maçonnerie  nouvelle  qu'on  eft 
obligé  de  faire ,  de  façon  à  pouvoir  s'en  (èrvir  en  fureté. 

On  laide  ordinairement  un  efpace  vuide  de  quatre  à  cinq  pieds  le  long  fie     GIrcîs  des 
autour  des  chaudières ,  afin  qu'on  ne  foit  pas  gêné  dans  le  travail  qu'elles  chaudières, 
exigent:  cet  efpace  fermé  par  un  petit  mur,  eft  appelle  le  glacis  des  chau* 
dieres.    Ënfuite  on  fait  un  chemin  de  neuf  à  dix  pieds  de  large ,  tant  pour 
le  paflage  d'une  porte  à  l'autre ,  que  pour  mettre  les  canots  où  le  fucre  brut 
fe  refroidit ,  avant  que  d'être  mis  dans  les  barriques ,  ou  pour  planter  les  for- 
mes que  l'on  i^emplit  de  fucre  auflitôt  qu'il  eft  forti  de  la  batterie.    Tout  lê 
ïeffe  de  l'efpace  jufqu'au  pignon  oppofé  à  celui  où  font  les  chaudières,  eft     ^^  Citerne, 
creufé  jufqu'à  la  profondeur  de  cinq  ou  fix  pieds,  fie  revêtu  dans  le  fond  fie 
AUX  côtés  de  bonne  maçonnerie ,   pour  en  faire  une  Citerne  bien  étanchée , 
c'eft-à-dire  qui  conferve  bien  les  fîrops  qui  y  tombent,  (ans  qu'ils  puiflènt 
couler  fie  fe  perdre  dans  la  terre.   On  couvre  ce  vuide  avec  des  foliveaux  de 
quatre  pouces  en  quarré ,  éloignés  l'un  de  l'autre  de  flx  pouces ,  fie  entrete* 
nus  dans  deux  foies  adofl^es,  1  une  au  pignon,  fie  l'autre  au  mur  qui  termine 
la  citerne,  fie  qu'on  élevé  de  manière  qu'elles  foient  un  demi -pied  ou  envi- 
ron au  deflus  du  niveau  de  l'aire  du  refte  de  la  Sucrerie.     On  les  entaille  de 
toute  l'époiflèur  des  foliveaux  où  elles  font  encaftrées;  mais  on  ne  les  y  che- 
ville point ,  afln  de  les  pouvoir  lever  pour  prendre  ce  qui  fe  trouve  (kns  I9 
citerne.  C*eft  fur  ces  foliveaux  qu'on  met  les  barriques  de  fucre  brut  pendant    Endroit  ob 
qu'elle^  purgent,  c'eft-à-dire  pendant  que  le  firop  qqi  eft  toujours  joint  ivk  *^nt  placées 
grain  du  fucre ,  s'en  fépare  fie  tombe  dans  lî^  citerne.  On  l'y  conferve ,  ou  pour  Jjjf  f^^^^jj",^. 
taire  de  l'eau-de-vie^  ou  pour  faire  du  fucre,  félon  l'habileté  du  Rafîneur*  pcodancqu'eU 
Mais  quand  on  tnivaille  au  fucre  bknc,  on  couvre  les  (bliveaux  avec  des  plan-  les  purgent, 
ches,  fur  lerquelles.  on  arrange  les  pots  qui  portent  les  formes,  où  l'on  mec 
le  fucre  que  l'on  veut  blanchir,  que  l'on  hifCe  d'ordinaire  dans  la  Sucrerie , 
jufqu'au  famedi  au  foir  ou  dimanche  matin, qu'on  le  tranfporte  à  la  Puiçerie; 
car,  en  le  laifll^t  plus  longtems  dans  la  Sucrerie,  on  courroit  rifque  de  le 
voir  s'engraiflèr  par  la  fumée  fie  par  les  exhalaifons  on^ueufeç  qui  fortenc 
làns  cefle  des  chaudières. 

La  grandeur  des  Chaudières  eftdifilérente:  elles  diminuent  de  diamètre  fie  Grandeur  de$ 
de  protondeur  à  mefure  qu'elles  s'approchent  de  celle  où  le  fucre  reçoit  (à  Cbaudiçres* 
dernière  cuiflbn.  Dans  un  ^uipage  de  cinq  chaudières,  y  <:ompris  la  batte* 
rie,  la  première,  qu'on  appelle  la  grande,  fie  qui  l'eft  en  efiet  plus  que  les 
autres ,  a  quatre  pieds  de  diamètre ,  fie  la  quatrième  n'en  a  que  deux  &  trois 
quarts.  Leur  profondeur  fuit  à  peu  près  les  mêmes  proportions;  de  forte  que 
fi  la  grande  a  trois  pieds  de  profondeur,  la  quatrième  n  en  aura  que  deux« 

On  augmente  prefque  toujours  la  hauteur  des  bords  des  chaudières  avec 
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HisTOTKB     des  briques  &  des  carreaux ,  que  Ton  taille  &  que  Ton  pofe  de  manière  qù^ea 

24at,  Dts      faifant  le  tour  des  bords,  elles  en  augmentent  confldérablement  le  diamètre 

Antilles.     ^^  Tévafent.    On  appelle  cette  augmentation  un  Euvage.    On  fait  ordinaire- 

^^"Lè^*  ment  celui  de  la  batterie  de  pierre  de  taille ,  afin  qu'il  foit  plus  propre ,  & 

qu     vag  •     ^^,y  ayant  moins  de  joints  qu*à  ceux  qui  font  faits  de  briques ,  il  y  ait  auflî 

moins  de  danger  que  le  mortier  qui  les  joint  s^engrene  en  cuifant  &  combe 
dans  k  fucre.  On  joint  tous  les  euvages  les  uns  aux  autres,  de  manière  que 
le  firop  qui  échappe  de  la  batterie  tombe  dans  celle  qui  eft  à  côté  d'elle ,  <Sc 
ainG  de  fuite  jufqu'à  la  grande  chaudière. 

Il  y  a  des  Sucreries,  furtout  celles  où  l'on  ne  travaille  qu'en  fucre  brut, 
lés  écumes*'^  OÙ  l'on  pratique  une  Dalle  faite  avec  des  carreaux ,  ou  avec  des  pierres  de 

mille,  dans  Tépaiflèur  du  petit  mur  intérieur,  qui  renferme  les  chaudières, 

dans  laquelle  on  met  leurs  écumes ,  à  mefure  qu'on  les  enlevé  avec  les  écu- 

moires.    La  pente  qu'on  donne  à  cette  dalle,  les  fuit  couler  &  les  conduic 

dans  un  réferVoir  ou  dans  une  gouttière  qui  les  pone  à  la  Vinaigrerie.    C'eft 

Qut  rend  Te  ^^"^  qu'on  appelle  le  lieu  où  l'on  fait  l'eau -de -vie.    L'inconvénient  de  cette 

gbcis  mai*     manière  de  dalle  c'eil  qu'elle  rend  toujours  le  glacis  mal -propre,   &  fert  de 

propre.  prétexte  &  d'excufe  aux  RafEncurs  &  aux  Nègres,  quand  on  les  reprend  du 

De»  bailles  P^**  ^^  ^^^"  qu'ils  ont  de  tenir  le  glacis  bien  net.    11  vaut  mieux  mettre  les 

font  préféra*  écumes  dans  des  bailles,  c'eft- à-dire  dans  des^fpeces  de  demi-feaux  fans  anfe, 

blés.  que  l'on  tient  à  côté  de  chaque  chaudière,  &  que  l'on  vuide  félon  la  qualité 

des  écumes,  ou  dans  une  gouttière  qui  les  porte  à  la  vinaigrerie,  ou  que  l'on 

réferve  dans  des  canots,  ou  dans  une  chaudière  montée  exprès  &  féparée  des 

autres ,  où  on  les  fait  cuire  tous  .les  matins. 

Noms  des        Pour  achever  l'article  des  Sucreries,  il  nous  refte  à  dire  le  nom  des  Chau- 

Chaudières,     uieres  &  des  Uftenfîles  qui  font  nécefEiires  pour  la  fabrique  du  fucre    & 

leur  ufage. 

Dans  les  Sucreries  où  il  y  a  ûx  Chaudières,  celle  qui  reçoit  le  juts  de  cani- 
nes ,  en  fortant  du  bac  ou  du  canot ,  où  il  a  été  d'abord  recuetlU  en  tombant 
La  Grande,  du  moulin ,  fe  nomme  la  Grande.  Elle  efl  en  efièt  la  plus  grande  de  toutes. 
La  Propre.  Celle  qui  eft  à  côté  de  la  grande ,  fe  nommtt  la  Propre  :  on  l'appelle  ainfi , 
parce  que  le  jus  de  cannes'  aymit  ^té  écume  dans  la  grande,  &  ayant  corn* 
tnencé  à  être  purifié  par  la  cendre  &  par  la  chaux  qu'on  y  a  mêlé ,  on  le 
padë  au  travers  d'un  drap  en  le  mettant  dans  cette  chaudière,  du  moins  dans 
les  Sucreries  où  l'on  travaille  en  fucre  blanc  ;  &  comme  il  eft  épuré  des  plus 
groflès  ordures,  &  des  écumes  épaiilès  &  noires,  dont  il  s'eft  déchaîné  dans 
la  grande  ,  cetce  fronde  chaudière  eft  plus  nette  &  plus  propre  que  la 
première. 
La  Leflîve.      '^^  troîfieme  fe  nomme  la  LefTîve,  parce  que  c'eft  dans  celle-là  que  Ton 
*  commence  h  jetter  dans  le  vefou  une  cef came  leflive  forte  qui  le  fait  purger , 
qui  en  amaflle  les  immondices ,  &  qui  les  &it  monter  à  la  fuperficie ,  où  elles 
font  enlevées  avec  une  écumoire. 
Le  Flambeau.      ^^  quatrième  fe  nomme  le  Flambeau.    Le  vefou  qu'on  y  iranfporte  de  la 
Vâ'oiGeme ,  s'y  purifie  davantage,  &  comme  il  eft  réduit  en  moindre  quantité, 
plus  pur  &  plus  clair,  &  que  le  feu  qui  eft  àsSbus  t:etce  chaudière,  eft  plus 
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vifv  il  fe  couvre  de  bouiUoos  clairs  &  cranfpareDS,  qu'il  o  avoic  pas  dans  le;   Hxstous 
autres  chaudières.  Nat.  des 

La  cinquième  eft  ftppellèe  |e  Çkrop.    Le  vefou  qu'on  y  met  en  fortant  dq  Antilles.  . 
flambeau ,  y  prend  de  la  conGftance  &  du  corps  ;  il  achevé  de  s'y  purifier  &   ^^  Sirop, 
devient  en  firop. 

La  fixieme  eft  fa  Batterie.  C'éft  dans  cette  dernière  chaudière  que  le  firop 
prend  fon  entière  cuiilbn,  &  qu'on  lui  ôte  ce  qu'il  pouvoit  encore  avoir 
d'impureté ,  par  le  moyen  de  la  leflive  &  de  l'eau  de  chaux  &  d'alun  qu'on  / 

y  jette.  Lorfqu'il  approche  de  là  cuiflbn,  il  jette  de  gros  bouillons,  &  s'é^ 
levé  11  haut  qu'il  fortiroit  de  la  chaudière,  de  forte  qu'on  eft  obligé  de  l'éle- 
ver en  haut  avec  une  écumoire  pour  lui  donner  de  l'air  &  pour  l'empêcher 
dé  fe  répandre  ;  &  comme  ce  mouvement  reflëmble  à  des  coups  qu'on  lui 
donneroit,  oti  a  donné  le  nom  de  batterie  à  la  chaudière  où  il  fe  fait. 

Dans  les  Sucreries  qui  ont  fept  chaudières ,  on  compte  deux  flambeaux , 
au  lieu  d'un  ,'le  grand  &  le  petit.  Dans  celles  qui  en  ont.  feulement  cinq ,  .on 
B'y  compte  point  de  leflîve  ;  la  propre  en  fert ,  .&  c'eft  dans  cette  chaudière 
que  l'on  commence  à  jecter  la  leilive  dans  le  vefou,, après  l'avoir  fait  paflèr 
au  travers  du  drap;  &  dans  celles  où  il  n'y  a  que  quatre  chaudières,  la  pro- 
pre fert  en  même  tems  de  lefljve  &  de  flambeau ,  &  Ion  y  cuit  &  purifie  le 
vefou,  jufqu'à  ce  qu'il. foit  en  état  d'être  tranfporté  dans  le  firop. 

Les  Uftenfiles  des  Sucreries  confiftent  en  rafraichiflbirs ,  en  becs  de  cor-  uftendles  des 
bin,  en  cuilliers,  écumoires,  caiflès  à  paflèr,   blanchets,  barils  à  leflive.  Sucreries. 
pdinçons,  couteaux  à  fiicre,  pots,  formes,  bailles,  canots,  pagalles  & 
balais. 

Les  Rafraîcbiflbirs  font  de  cuivre  rouge,  &  ronds;  leur  fond  eft  tout   Rafraîchis* 
plat;  leur  diamètre  eft  depuis  trois  jufqu'à  quatre  pieds,  &  Ja  hauteur  du  ^oi^^s. 
bord  eft  depiûs  douze  jufqu'à  dix^huit  pouces.    Us  ont  deux  anneaux  de  cui- 
vre nlbbile  pour  les  porter  où  l'on  veut.    Dans  les  bonnes  Sucreries  il  en 
faut  au  moins  quatre,  afin-d'y  mettre  rafraîchir  les  flrops,  quand  on  travail- 
le en  fucre  blanc. 

Le;3  Becs  de  corbin  font  auflî  de  cuivre  rouge.  On  ne  iàuroit  mieux  les  Becs  de  coT'* 
dépeindre ,  qu'çn  les  comparant  à  upe  forme  de  chapeau,  dont  on  auroit  cou-  bin. 
pé  les  trois  quarts  du  bord  au  ras  du  cordon,  &  dont  le  quatrième  reftant 
feroit  allongé  &  courbé  comme  un  bec.  Ils  ont  ordinairement  un  pied  de 
diamètre,  huit  à  neuf  pouces  de  profondeur;  leur  fond  eft  plat,  le  bec  ex* 
cède  la  circonférence  de  fept  à  huit  pouces  ;  ils  ont  une  anfe  ou  poignée  im- 
mobile de  fer  ou  de  cuivre ,  attachée  de  chaque  côté.  C'eft  dans  cet  infini- 
ment'que  l'on  met  le  fucre  en  fortant  du  ra&aîchiflbir^.pour  le  porter  dans 
les  formes  qu  dans  les  canots,  &  l'y  verfer,  iàns  danger  de  le  répandre  à 
terre  ou  fur  fes  pieds. 

Les  Cuilliers  font  rondes ,  ^  peu  près  comme  la  forme  d'un  chapeau  ;  elleâ 
ont  huit  k  neuf  pouces  de^ diamètre,  &  fix  à  (èpt  de  profondeur;  le  haut  du 
bord  Qft  garni  en  dehors  d'un  cercle  de  fer,  x^ui,  après  avoir  environné  tou- 
te la  circonf(^rence ,  fe  termine; eti  une ^ queue  faite  en  douille,  «d'un  pied  de 
long  V  dans  laquelle^  on /ait  entrera  l'on  cloue,  le  bout  du  manche,  qui  doit 
être  d'un  bois  droit  &  liant,  de  cinq  pieds  de  long  &  d'un  pouce  &  demi  de 
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diamètre.  Les  cailliers  fervent  ï  paflèr  le  vefou  d^utie  chaudière  à  Tautre  ; 
aind  la  longueur  du  manche  y  eil  nécellaire  pour  puifer  jufqu^au  fond  de  la 
chaudière.  On  s'en  fèrt  auffi  pour  prendre  le  fucre  dans  le  rafraîchiflbir ,  & 
le  mettre  dans  te  bec  de  corbin.  On  les  &it  ordinairement  de  cuivre  rouge , 
auffi  bien  que  les  ecumoires. 

L'usage  des  Ecumoires  fe  voit  aflez,lans  qu'ilfoitbefoindele  dire.  On  leur 
donne  depuis  neuf  jufqu'à  douze  pouces  de  diamètre  ;  le  deflbus  eft  fortifié  d'une 
bande  de  fer  qui  l'environne ,  &  qui  enfin  compofe  une  queue  de  quinze  à 
leize  pouces  de  long ,  dont  le  bout  eft  ouvert  en  douille ,  pour  recevoir  le 
bout  du  manche ,  qui  e(l  de  même  grandeur  que  celui  des  cuilliers.  Le  dia* 
mètre  des  trous  eft  différent ,  félon  la  différence  des  chaudières  auxquelles  on 
Jes  emploie.  Celles  dont  on  fe  fert  pour  écumer'la  grande,  la  propre  &  la 
leffive,  ont  les  trous  beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  autres  chaudières: 
leur  diamètre  eft  depuis  une  ligne  jufqu'à  trois* 

On  fait  les  Balais  de  feuilles  de  latanier  ou  de  palmifte,  que  Ton  attache  au 
bout  d'un  manche  de  fix  pieds  de  long.  La  longueur  des  balais  eft  d'environ 
neuf  à  dix  pouces,  fur  trois  pouces  de  diamètre. 

Chaque  chaudière  doit  avoir  fa  cuillier,  fon  écumoire  &  fon  balai.  Ces 
inftrumens  fe  mettent  de  travers  fur  des  perches  paflèes  dans  des  fupports  qui 
foîK  cloués  aux  fommiers  de  la  charpente.  Elles  font  élevées  de  cinq  à  fix 
pieds  au  deffus  des  chaudières ,  afin  qu'on  puiflè  commodément  y  prendre  & 
y  remettre  ces  inftrumens,  félon  le  befoim 

La  Caiflè  à  paflèr  le  veibu  a  quatre  pieds  de  long ,  fur  deux  pieds  &  de- 
mi à  trois  pieds  de  large.  Sa  profondeur  eft  de  quinze  k  dix  -  huit  pouces» 
Son  fond  &  fes  côtés,  qui  doivent  être  d'un  bois  liant,  &  qui  ne  teigne 
point  ce  qu'on  y  met,  font  percés  de  trous  de  tarriere  autant  qu^on  en  peuc 
mettre ,  fans  les  trop  affoiblir ,  après  avoir  été  afiëmblés  à  queue  d'hironde  & 
bien  cloués.  On  attache  aux  deux  bouts  de  fon  fond  deux  fortes  tringles  de 
bois  de  fix  pieds  de  long ,  pour  la  foutentr  fur  le  haut  du  glacis  entre  la  pre- 
mière &  la  féconde  chaudière.  C'eft  dans  cette  caifie  qu'on  étend  le  blanchet , 
fur  lequel  on  jette'  le  vefou ,  après  qu'il  a  été  écùmé  dans  la  grande ,  afin 
qu'en  paf&nt  au  travers  de  ce  drap,  il  y  laifile  la  graiflè  &  les  autres  ordures 
groffieres ,  dont  il  pourroit  être  encore  charge. 

Les  Dlanchets  font  faits  d'un  gros  drap  blanc  d'une  aune  de  large,  on 
leur  donne  ure  aune  &  demie  de  long ,  &  pour  les  fortifier  on  les  croi/è 
d'une  angle  à  l'autre  d'une  bande  de  groflë  toile  de  quatre  doigrs  de  large. 
On  coud  tout  autour  une  autre  bande  de  la  même  toile  de  la  largeur  d'un  pied  , 
afin  de  pouvoir  tirer  le  blanchet  de  part  &  d'autre ,  pour  faire  paflèr  le  vefou 
plus  facilement ,  fans  déchirer  le  blanchet ,  comme  il  arri^roft ,  s'il  n'étok 
pas  fortifié  par  cette  bande  croifée  &  par  ce  tour  de  toile.  Un  blanchet  ne 
peut  fervir  que  pour  paflèr  uiie  chaudière ,  après  quoi  il  faut  le  laver  &  le 
faire fécher  avant  que  d'y  faire  couler  d'atitre  vefou:  car, quand  ils  font  mouil- 
lés ,  il  n'y  peut  rien  couler ,  de  forte  qu'on  doit  toujours  en  avoir  fix  dans 
une  Sucrerie  qui  travaille  raifonnablement.  Il  faut  encore  obferver  que,  quand 
les  blanchets  ont  fervi  trois  ou  quatre  moiSi  leur  poil  eft  brûlé,  ils  devim- 
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-    hent  clairs,  &  par  conféquenc  inutiles,  parce  que  les  ordures  y  paflènt  auffl   HisTom» 
ikcilemenc  que  le  vefou;  de^  forte  ^ju'on  eft  obligé  de  les  changer  &  de  les  Na*»*  des 
employer  h  d*autresufages,  dès  qu'on  en  voie  le  milieu  brûlé  &  dégarni  de  Antilles, 
poil  :  comme  les  extrémités  le  font  beaucoup  moins ,  &  prefque  encore  neu- 
ves, réconomie  qu'on  en  peut  faire  eil  de  couper  le  blanchet  par  le  milieu 
de  fa  longueur ,  &  de  coudre  enfemble  les  côtés  oppofés,  qui  en  deviennent  le 
râilieu,  ce  qui  en  augmente  la  durée.    Sur  toutes  chofes  point  de  léfinerie, 
dit  Labac ,  qui  nous  fournit  ces  longs,  mais  utiles  détails,  parce  qu'on  n'em* 
ployé  ces  Manchets  que  pour  fkirt  du  fucre  blanc ,  &  qu'on  ne  peut  prendre 
irop  de  précautions  pour  le  purger  &  fe  bien  nettoyer.  Quand  les  blanchecs 
ne  font  plus  en  état  de  fervir,  on  les  donne  aux  Nègres  &  aux  Négrefles  ^  pour 
les  aider  i  fe  couvrir  &  pour- envelopper  leurs  enfans. 

La  Leffive  qu'on  jette  dans  le  vefou  pour  le  faire  purger ,  eft  une  des  Lefn?e. 
plus  importantes  parties  de  la  fcience  du  Raffineun  On  fe  ion  ordinairement 
d'un  baril  vuide  de  viande  ou  d'autre  denrée ,  pour  la  faire*  Mais ,  lorfqu'on 
veut  faire  un  vaiflëau  pour  cela,  ou-  lui  donne  la  figure  d'un  cône  tronqué, 
de  trois  pieds  de  haut  &  de  deux  dans  fon  plus  grand  diamètre,  en  dimi- 
nuant jufqu'à  fix  pouces  pour  fon  plus  petit,  au  milieu  duquel  on  fait  une 
ouverture  d'un  demi-pouce  de  diamètre.  On  pofe  le  bout  de  ce  vaiflèau  fur 
une  fellette  percée  à  propos  pour  le  recevoir  commodément  :  au  deflbus  du 
trou  on  met  un  vâii^u,  pour  recevoir  la  leflSve  à  mefure  qu'elle  coule. 

Lb  Baril  à  leflive  étant  pofé  fur  la  fellette  ou  fur  un  trépied ,  on  en  bou-    Baril  i  leS. 
che  le  trou  avec  de  la  paille  longue  &  entière;  après  quoi  on  y  met  une  cou-  ^^ 
che  çômpofée  dés  herbes  fuivantes,  après  les  avoir  broyées  entre  fes  mains, 
&  après  les  {(voir  hachées. 

Herbe  à  bled:  c'eft  une  herbe  qui  croît  par  touffe,  comme  le  bled  qui  eft    Herbe  à 
levé  depuis  deux  ou  trois  mois ,   &  à  qui  elle  reflëmble  beaucoup.    On  ar-  ^^^^ 
tache  la  touffe  entière  avec  fa  racine ,  qui  eft  fort  petite. 

La  féconde  fe  homme  Herbe  à  pique.  Cette  plante  a  une  tige  droite  de  la    Herbe  i  pi* 
groflèur  d'un  tuyau  de  plume  d'oie,  &  de  la  hauteur  de  quinze  h  dix-huit  que. 
pouces.    Son  extrémité  porte  une  feuille ,  comme  celle  de  l'ofeille ,  pour 
la  couleur  &  po^ir  la  confiftance,  mais  qui  re(!èmble  entièrement  au  fer 
d'une  pique. 

'  La  troiGeme  eft  la  Mal-nommée.    C*eft  une  petite  herbe  déliée,  fine,  &  La  Mal-nom* 
frifée  à  peu  près  comme  les  cheveux  des  Nègres.  °^«* 

On  met  ces  trois  fortes  d'herbes  par  portions  égales ,  avec  quelques  feuil-    Lianne  brû- 
les &  quelques  morceaux  de  Lianne  Brûlante.    Cette  lianne  eft  une  efpece  Itnte. 
de  lierre,  dont  la  feuille  eft  plus  tendre,  plus  mince,  &  le  bois  plus  fpon«    Manière  de 
gieux  que  le  lierre  d'Europe.  (*)  On  écrafe  un  peu  le  bois  &  les  feuilles  faire  la  leffi» 
avant  que  de  les  mettre  dans  le  baril.    C'eft  avec  ces  quatre  fortes  d'herbes  ^^* 

(*)  Le  Raffioeors  ne  font  pas  d*accord  des  Cannes  de  Madère  ou  Maronnes ,  qui 

(ar  les  pantes   auxquelles    on  doit   don*  croiflènt  aux  bords  des  maraii,  qu*OD  ap« 

ner  la  préférence.    IL  7  en  a  qui  fe  fer-  pelle  eo  Amérique  Lagons:  d'autres  en* 

venc  de  Cannes   aéoles»  c*éll-ï-dîre  des  core,  font  beaucoup  de  cas  de  l'écoice  de 

rejettons  qui  poûflbnt  aux  nœuds  des  Can*  bois  d*Oraie  »  &€•  &c. 
ttea  qui  fooc  fur-  pied;  d'autres  font  ofage 
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HrsTOTRBi  qu'on  garnit  le  fond  du  baril  ju&ju'ji*  trois; pouces  de  hauteur  ;  on  .les  'çouvr4^ 
Nat.  dss  d'un  lit  de  cendre  de  pareille  épaiflèur,  &  l'on  choiftt  la  cendre  faîte  du  meiU 
AisTii-LEs.     jg^j.  jjQJg  qy'Qjj  j^jj  lyf^i^  ^  comme  font  le  châtaignier ,  le  bois  rouge  ^  Iç 

bois  Caraïbe,  le  raifinier,  roranger,&  autres  bois  durs,  dont  les  cendres  & 

Canne  dln-  ^^^  charbons  font  remplis  de  fel.    On  met  fur  cette  couche  de  cendre  un^ 

de,  ouSegui.  couche  de  chaux  vive  de  même  épai&ur»  &  fur  çelle-çi  une  autre  couche 

-ne  bâtarde,     des  mêmes  herbes ,  auxquelles  on  qjouce  une '014.  deux  Cannes  d'Inde  ou  deSe«- 

guine  bâtarde ,  amorcies  au  fcq ,  &  coupées  p^r  rouelles  de  Pépaiflèur  d'un 
écu.  .Cette  plante  vient  fur  le  bord  dçs  eiiux  marécageufe^* .  Sa  uge  e(^  ron» 
de  y  d'un  pouce  ou  environ  de  dian^etre  ;  fa  peau  ed  fort  mince  &  fort  ver- 
te; le  dedans  eft  blanc,  aiTez  compaifle,  &  rempli  d'une  liqueur  extrême- 
ment mordicante,  qui  fait  une  vikine-  tache,  &  inefiàçable  fur  le  linge  & 
fur  les  étoffes  où  elle  tombe*  Sa  feuille  eft  tout-à*fait  femblable  pour  la  fi- 
gure à  celle  de  la  porée,  mais  elle  eft  pl^s  verte  &  plus  liflè,  &  fes  fibres 
ne  -fè  difUnguent  prefque  pas  ;  on  ne  la  met  point  dan$  la  leilive«  Toutes 
ces  herbes  font  extrêmement  corrofives  &  roordicantes.  On  remplit  ainG  le 
baril  de  .cendre,  de  chaux  &  d'herbes ,  par  lies,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  plein^ 
&  on  le  termine  par  une  couche  des  mêmes  herbes  bien  brQyées  &  hachées. 
Quand  on  fe  fert  de  cendres  qui  viennent  de  fprtir  des  fourneaux,  &  qui  fonç 
encore  toutes  brûlantes,  on  remplit  le  baril  avec  de  l'eau  froide;  mais  quand 
les  cendres  font  froides,  on  fait,  bouillir  ]'eaU|  ayat)t  que  de;  la  mettra  dans 
Qualité  de  ^  baril.  On  met  un  pot  ou  un  autre  vaiflèau  fous  te  trou,  qui  e((  bouché  de 
la  Icffive.       paille ,  pour  recevoir  l'eau  qui  en  dégoutte.,  quç  l'on  remçt  <ians  le  barril^ 

que  l'on  fait  paflèr  furie  marc  ..qu'il  contient ,.  jufqu'à  ce  que.  cette  left 
ive  devienne  fi  forte,  que  la  mettant  fur  la  langue  avec  le  bout  du  diigt^ 
on  ne  pujf&  pas  l'y  fouOTrir^  &  qu'elle  jauoille  le  doigt  »  comme  (1  c'étoic 
de  l'eau  forte. 
On  ne  peut  difcon venir  que  k^nde  &  la  principale  fcience  d'un  Raffi- 
.     .    oeur  confîfte  à  bien  connoitre  Sf.  bien  didingper  les  différentes  qualités  du  vin 
de  cannes,  afin  d'y  appliquer  &  prppqrtîonner  la  leffive  coi)\^nable.    De-là 
provient  l'avantage  de  tirer  par^  de  toutes  les  Cannes  d'une  Habitation,  donc 
les  qualités  font  fouvent  différentes,  fpit^par  la  variée^  des  terres,  foit  par; 
celle  des  faifons,  foit  enfin  par  des  inconvénîens  qui  obligent  un  habitant,  ou 
de  trop  différer  ou  de  trop  avancer  l'exploitation  d'une  pièce  ^e  Caqnes.  Tou- 
.     .  te  Inhabileté  confifte  à  tirer  de  ces  différentes  Cannes  I9  tpême  qusJité  de  fucre. 
Dans  cette 'vue  le  RafSneur  doit  s'attacher  à  bien  modifier  lajqualité  de  la  leffive 
qui  convient,  non- feulement  pqur  expulferles  corps  étrangers,  mais  au(CpQur 
unir  &  donner  la  confiflance  qui  convient  aux  principes  qui.cooflituenjp  la  quali- 
té eflèntîelle du fucre ; c'eft-à-dire , la  fubûancc  terreufe,.la  falineùfe, àrbuMeufe 
ou  miellée ,  les  deux  dernières  furtout ,  qui  paf  une  certaine  union  de  quan-> 
tité  proportionnelle  paroifTent  plus  particulièrement  devoir  confKruer  la  quali- 
EfFcts  de  la  ^  eflèntielle  du  fucre.   La  leffive  de  cendres,  c'eft-à-dke  l'eau  imprégnée  des 
leflîvcdccen  ^^J^  principes  de  la  cendre,  le  dégraidè  &  le  diminue  beaucoup,  en  le  dé- 
dies, pouillant  non •  feulement  de  la  fubflance  miellée.,,  mais  auflî  d'une  grande 
quantité  de  fon  fel  principe,  par  l'affinité  -que  lesfels  alkalls  ont  entre  eux. 
C'eft  pourquoi  quelques-uns  ont  l'attention  ^  pour  œcenir  ces  Tels ,  d'employer 
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FAlun%  qui  les  fige&  encraine  feolemenc  le  tropide  fubflance  miellée.  Il  n'en    HisToiftê 
eft  pas  ainfi  de  la  Cendre  en  iubftance.  Sa  parcie  cerreufe  &  poreulë  ,  non  lëu-  Nat.   ors 
fement  redent  lés  uns  &  les  aucres,  en  S'incorporanc.  avec  eux^  mais  en  aug-  Antilles. 
inence  le  poid  &  le  volume.    La  Chaux  feinble  cenir  un  jufte  milieu  ;  c'eil    ^  \^^^' . 
pourquoi  la  Ample  lefltve  avec  un  peu  de  chaux  eft  ce  qui  convient  le  mieux  ^^^  g„  J^3(^* 
pour  un  vin  épais,  virqueux  &  noirâtre;  Teau  de  chaux,  L'alun  &  un    peu  re. 
de  cendre  en  iubilancê^à  celui  qui  ell  trop  plair  &  blanchâtre;  enfin,  un  peu  De  la  Chaux. 
de  chaux  fèulen)ent  pour  la  bonne  quaHcé. 

Les  Poinçons  dont  on  le  fert  pour  percer  le  fucrb  qui  eft  dans  les  formes ,    Poinçons. 
font  de  fer  ou  de  bois;  ils  font  de  ia  longueur  d'un  pied  &  d'environ  un  pou- 
ce de  diamètre  à  leur  tête,  qui  eft  ronde  &'faite  en  bouton*    On  iè  fert  de 
bois  Caraïbe  pour  en  faire ,  parce  qu'il  eft  roide  &  qu'il  a  les  fibres  longues      '    , 
&  prefTées.  - 

-   Les  Couteaux  à  mouvoir  Je  fucre  dans  les  formes ,  font  auffi  de  bois  Ca-    couteaux 
sub^.    Us.  ont  trois: pieds  de  long,  y  compris  le  manche,  qui  eft  de  fix  à  &  leurs  ufa- 
fept  pouces.     La  partie  tranchante  a  deux  pouces  de  krge ,  &  cinq  lignes  ges. 
d'épaidèur  dans  le  milieu ,  en  diminuaxit  vers  les  côtés ,  en  façon  de  couteau 
émoulTé^ 

On  s'en  fert  encore  à  prendre  la  preuve  du  fucre ,  c'eft-à-dire  poijr  con-    preuve  de 
noître  (î  le  fucre  qui  eft  dans  la  batterie  a  fon  entière  cuiflbn.    Pour  cet  ef-  la  cuiObn  du 
fet  on  trempe  le  couteau  dans  la  batterie ,  &  après  l'avoir  retiré  tout  couvert  Sucre. 
de  firop,  on  le  touche  avec  le  pouce  delà  main  droite,  &  dans  le  moment 
on  appuie  un  peu  le  doigt  du  milieu  de  la  même  .main  fur  la  partie  du  fucre 
qu'on  a  pris  du  couteau.    On  étend  enfuite  le  doigt  doucement  pour  faire  fi« 
kr  le  fucre  qui  y  eft  attaché,  &  on  remue  doucement  Je  pouce  pour  faire 
rompre  le  filet;  &  plus  il  fe  rompt  haut,  ç'eft-à-dire  près  du  doigt,  moins 
il  a  de  cuiflbn;  &  plus  il  demeure  long,  plus  il  en  a:  c'eft  en  cela  que  con- 
fifte  à  cet  égard  la  fcience  du  Raffineur  ;  car  toutes  les  Cannes  ne.  demandent  . 

pas  le  même  degré  de  cuiflbn.'  :  Celles  qui  foht  vertes,  veulent  une  cuiflbti  cannée  ne^* 
plus  forte,  que  celles  qui  font  jufiement  dans  le  tems  de  leur  maturité,  ou  veulent  pas  la 
qui  l'ont  paflë.    Le  fucre  brut  veut  beaucoup  plus  dô  cuiflbn ,  que  celui  que  même  cuif- 
Ton  doit  blanchir  en  fe  mettant  fous  la  terre.    Les  Jeunes  Cannes  ne  deman-  ^^^ 
dent  pas  une  cuiflbn,  fi  forte.     Lorfque  le  vefou  eft  gras ,  &  qu'il  file ,  il  eft  preuve  ordî- 
impoffible  de  s'afFurer  de  fa  cuiflbn  par  la  preuve  ordinaire:  on  doit  la  cher-  naïre  e(l  ia* 
cher  dans  la  figure  des  bouillons  qu'il  jette^  en  le  rerouant  avec  la  cuillier^  fufiifante. 
Si  on  le  voit  bien  perlé ,  '  c^eft-à-dire ,  s'il  fait  beaucoup  de  petites  bouteilles, 
fur  le  dos  de  la  cuillier ,  comme  de  la  femence  de  perle  &  de  même  cou* 
leur,  on  conjeâure  alors  qn^il  a  h  cuiflbn  qui  lui  convient;  mais  cette  con*" 
noiflance  eft  beaucoup  plus  difficile  quand  on  a  laiffé  paflër  Ton  degré  de  cuif^ 
fon ,  parce  que  pour-lors  il  file  &  ne  fe  rompt  point.    Le  feul  remède  qu'il 
y  a ,  eft  de  le  décoire  ;  ce  qui  fo  fait  en  jettant  dans  la  batterie  deux  ou  trois 
bailles  de  vefou  paflg,  ou  d'eau  bouillante,  &  dé  recommencer  à  le  clarifier 
de  nouveau.    £n  un  mot,  il  y  a  fouvent  beaucoup  ii  étudier  pour  trouver  le 
véritable'  point  de' la  cuiffon  d'un  fucre,  parce  qu'il  eft  également  dangereux     > 
qu'ilen  pianquey  ou  qu'il  en  aie  trop:  car  s'il  en  a  trop.,  le>  firop  ne.  peut 
fe  détacher  du  grain ,  &  le  fucre  ne  blanchit  jamais  ;  &  quand  il  n'eft  pas  af- 
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Histoire     fez  cuic ,  foh  grain  n^écanc  pas  formé  9  combe  avec  le  (irop ,  &  caufe  une 
Nat.  o^s      jyès  grande  perce. 

Antilles,  j^^  Formes  font  de  terre  unie  &  fort  liflè;  elles  fe  font  dans  le  pays,  oa 

Lc«  Formes,  yj^jj^^^j  jg  France.   On  voit  adèj  leur  figure  par  celle  des  pains  qui  en  ftnr- 
tent.   Le  xour  de  la  forme  en  fa  plus  grande  circonférence,  eft  renforcé  d*QQ 
ourlet  de  môme  matière.    Le  bout,  qui  eft  pointu,  eft  percé  dans  ion  mi- 
lieu d'une  ouverture  de  la  grolleur  du  petit  doigt ,  par  lequel  le  firop  s^écou* 
le:  le  fucre  ayant  pris  corps  &  étant  refroidi,  on  dte  le  tampon  qui  fermoic 
le  trou ,  &  on  y  enfonce  le  poinçon  de  fept  à  huit  pouces. 
,,         Les  Pots  que  Ton  met  fous  les  formes  pour  les  foucenir  &  pour  recevoir 
roeKoui  les  '^  ^^P  ^"'  en  coule,  font  proportionnés  aux  formes  qu'ils  doivent  porter, 
formel.  Pour  être  bien  faits,  ils  doivent  avoir  le  fond  ou  l'ailiette  large  &  unie^  & 

le  deflTus  de  la  bouche,  qu'on  appelle  le  collet,  bien  renforcé.  Ceux  qui  fe 
font  aux  Iles,  ont  quinze  ou  feize  pouces  de  haut;  le  diamètre  de  leur  ou* 
verture  eft  de  quatre  pouces  &  demi,  ou  environ;  leur  fond  en  a  le  double ^ 
&  leur  ventre  en  a  quitize  ou  feize. 

Voila  k  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  la  fabrique  du  fucre  &  fur 

les  uftenfiles  qu'on  y  emploie.    Nous  allons  maintenant  dire  quelque  chofe 

fur  les  différentes  efpeces  de  fucres  &  de  firops ,  &  l'emploi  qu'on  doit  &ire 

de  ceux-ci. 

C*e(^  avec        Le  Sucre  tiré  de  la  batterie  eft  la  madère  de  toutes  les  préparations  qu*oa 

le  fucre  brut  &it  pour  avoir  les  différentes  efpeces  de  Sucres ,  depuis  le  brut  jufqu'aa  royal. 

que  fe  font         Qn  diftingue  trois  genres  de  Sucre,  le  Sucre  de  Cannes,  le  Sucre  de  firop 

uts  '^*  ****    ^  '^  Sucre  raffiné.  Le  fucre  de  cannes  eft  celui  qu'on  tire  immédiatement  du 

7/iÎFérentet   jus'de  la  canne.  Du  fucre  de  cannes  fortent  le  fucre  brut ,  le  fucre  paflë  &  le 

efpeces  de      fucre  terré.    Le  fucre  brut  eft  celui  qui  fort  de  la  batterie  &  qu'on  renferme 

ù^tcê.  ^ns  ^es  barriques ,  quand  il  s'eft  congelé  dans  de  grands  canots.  Le  même  fa« 

cre  eft  appelle  fucre  paflè,  lorfqu'enle  faifant,on  a  filtré  au  n^ vers  du  drap  le 
vin  de  Cannes  pour  le  purifier  &  qu'on  l'a  fait  purger  dans  les  formes.  En- 
fin il  devient  fucre  terré,  loriqu'après  l'avoir  mis  dans  les  formes,  on  le  cou- 
vre de  terre  pour  faire  écouler  fon  firop. 
Sucre  de  fî«  Le  Sucre  de  firop  eft  celui  qui  fe  fait  de  firop  qui  fort  immédiatement 
rop.  du  fucre  de  cannes  brut,  du  fucre  paflë  &  du  raffiné.    Pour  le  fiiire,  on  rem» 

plit  aux  deux  tiers  une  chaudière  de  ce  firop  ;  on  y  met  cinq  à  fix  pintes  d'eau 
de  chaux.  On  le  fait  bouillir  enfuite  le  plus  vivement  qu'on  peut,  &  cuire 
k  confiftance  convenable.  Lorfqu'il  eft  cuit,  on. le  partage  également  en 
deux  ou  plufieurs  chaudières,  que  l'on  nomme  rafraîchiflbirs,  où  l'on  met  au- 
paravant une  ou  deux  formes  de  fucre  en  grain  pour  aider  au  firop  qu'on  y 
verfe  à  fe  lier.  On  remue  bien  le  tout  pour  faire  fondre  &  mêler  le  fucre  en 
grain.  On  prend  ce  qui  ne  peut  fe  fondre  fur  une  écumoire,-  on  l'écrafe  & 
on  le  reméle.  Quand  il  paroit  bien  fondu,  on  le  remue  une  (ëconde  fois 
fiins  le  laiflèr  repofer,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  devenu  tiedè;  après  quoi  on  le 
met  dans  les  formes ,  &:  on  a  du  fucre  de  firop. 
Sucre  raffi*  Le  Sucre  raffiné  eft  un  fucre  fabriqué  de  firop  clarifié.  On  emploie  pour 
^^^  &ire  ce  firop ,  ou  du  fucre  de  gros  firop ,  ou  du  fucre  de  cannes  qu'on  n*a 
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pjx  blanchir  fous  la  terre ,  ou  .même  du  fucre  en  pain  qu'on  fàic  fondre.  Voici    HisTorne . 
de  quelle  manière.  Nat.  dhs 

On  mec  dans  la  chaudière  deftinée  à  ckrifîer,  qui  eft  ordinairement  une  Antilles. 
grande  chaudière  de  cuivre ,  un  tijers  d'eau  de  chaux ,  plus  ou  moins  forte ,  fe-  | J^g  "/"^  ^® 
Ion  que  le  fucre  eil  plus  ou  moins  fec.  On  met'du  fang  en  proportion  con- 
venable, c'eft-à  dire,  une  ou  deux  pintes:  on  remplit  la  chaudière  de  fucre , 
qu^on  fait  fondre  &  échauffer  iufqu'à  ce  que  la  matière  fe  gonfle  &  monte 
autant  qu'elle  peut,  fans  cependant  bouillir.  Lorfqu'elle  efl  fuffifamment  mon* 
tée ,  ou  la  laiflë  repofer  environ  une  heure  ;  on  l'écume  enfuke ,  &  l'on  y  met 
de  nouveau  du  fang  mêlé  avec  de  l'eau  de  chaux.  On  la  fait  gonfler  dé 
nouveau  &  repofer  ;  on  l'écume  encore ,  &  Ton  réitère  ces  opérations  jufqu'à 
ce  que  la  matière  foit  claire.  Alors  on  la  pafle  dans  bn  drap ,  &  on  la  verfe 
dans  des  chaudières ,  où  l'on  la  Ëiit  cuire  comme  le  fucre  de  Cannes.  Telle 
eft  la  manière  dont  fe  fait  le  Çucre  raffiné.  Il  arrive  par  fois  qu'on  remplit 
la  chaudière  de  différentes  fortes  de  fucres;  dan^  ces  circonftances,  on  don* 
ne  à  cette  forte  de  fucre  le  nom  de  Melis,  c'eft  à-dire  mélange. 

Dans  les  différentes  efpeces  de  fucres    dont   nous  venons  de  parler ,    Sucre  teiré. 
nous  avons  nommé  le  Sucre  terré  ;  mais  comme  nous  n'avons  fait  que  l'in- 
diquer ,  nous  allons  entrer  dans  quelque  détail  fur  la  manière  de  le  terrer. 
^    La  meilleure  terre  dont  on  puifle  (e  fervir  pour  cet  ufajge ,  vient  de  Rouen.    Qualités  de 
Elle  eft  presque  blanche,  fine,  déliée,  douce,  fans  mélange  de  pierre  ni  de.  1*  ^^r'^*       t 
iable,  aflèz  grafle  pour  fe  tenir  en  pelottes  un  peu  plus  groflès  que  des  bal* 
les  de  jeu  de  paumes.    Il  n'eft  pas  befoin  d'obferver  que  les  terres  .qui  colo- 
rent les  liqueurs  dans  lefquelles  on  les  déccempe ,  ne  font  pas  propres  à  cet 
vfage ,  parce  que  l'eau  qui  en  fortiroit  ^  pallànt  au  travers  des  pores  du  fu- 
cre ,    lui  imprimeroit^  la  couleur  dont  elle  ièroit  chargée.    On  voit  auflî 
que  les  terres  grafles  &  fortes ,  qui  ne  rendent  point  l'eau ,  ou  qui  la  repouf- 
fent vers  leur  fuperficie,  où  l'air  &  la  chaleur  la  diflipent  &  la  font  évapo^ 
rer,  n'y  font  pas  plus  propres,  non  plus  que  celles  qui  étant  fablonneufes » 
laillënt  échapper  dans  un; moment  toute  l'eàu  dont  on  les  a  imbibées. 

La  terre  dont  on  doit  couvrir  le  fucre ,  doit  avoir  trempé  huit  à  dix  jours  Minier*  db 
avant  que  d'y  être  employée.  Il  faut  choifir  pour  cela  de  l'eau  douce ,  la  ^*  l'^^P®'* 
plus  claire  &  la  plus  nette.  On  fe  fert  d'un  bac  ou  d'une  cuve  de  maçon- 
nerie,, de  neuf  à  dix  pieds  de  long  fur  trois  pieds  ou  environ  de  large. 
Quand  on  n'a  pas  cette  commodité ,  ou  qu'on  n'en  veut  pas  faire  la  dépenfe , 
on  fe  fert  d'un  canot  de  bois.  De  quelque  vaifl^u  qu'on  fe  ferve ,  il  doit 
être  à  couvert,  fous  un  toît,  parce  que  u  le  foleil  donne  fur  la  .terre,  penr 
dant  qu'elle  eft  à  trempi^ ,  il  échauffe  l'eau ,  fait  fermenter  là  terre  &  la  fait 
aigrir;  ce  qui  la  rend  iitutile  à  l'ufage  auquel  on  doit  l'employer. 

La  terre  étant  dans  le  canot,  &  n'en  rempliflànt  au  plus  que  la  moitié  » 
on  achevé  de  l'eàiplir  d'eau.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  jette  l'eau 
qui  ûirnage,  &  on  met  en  pièces  les  morceaux  de  terre  pour  les  aider  à  fe 
difloudre  ;  après  quoi  on  remplit  le  bac  de  .nouvelle  eau ,  que  l'on  change  tou*^ 
ces  les  vingtrquatre  heures,  remuant  &,  délayant  bien  la  terre  chaque  fois» 
jufqu'à  ce  qu'on  voie  que  l'eau  qui  eft  fur  1^ .  terré  demeure  claire  &  nette 

XXIILFarf.  Ggg 
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Histoire     &  ne  foie  plus  vçrdâcre ,  comme  elle  écoic  au  commencement  qu^on  a  mis  dé^ 
Nat.  des      tremper  la  terre. 

Antilles.  Lorsque  les  formes  de  fucre  font  en  état  de  recevoir  la  terre ,  on  ôte 

Il  faut  la      ^yQQ  Qjj  cQuy  la  plus  grande  partie  de  Teau  qui  fumage,  n*y  en  laiflànt  deflîis 

faiTer.  ^^^  ^^^^j^^  ^^  quatre  doigts.    On  remue  bien  tout  ce  qui  relie  dans  le  bac 

ùvTC  la  pagalle,  &  on  le  pafle  dans  un  petit  canot  qu'on  met  auprès  du  bac, 
au  travers  d'une  grande  chaudière  de  cuîvrp  percée  de  trous  d'une  ligne  ou  en- 
viron de  diamètre,  afin  d'en  féparer  les  parties  qui  ne  fe  trouveroient  pas  bien 
diflbutes.  On  porte  enfuîte  de  cei!te  terre  aînô  détrempée  au  RafBneur,  qui  en 
remplit  les  formes  avec  une  petite  cuiller  de  cuivre ,  contenant  environ  une 
pinte  de  Paris,  qui  eft  entourée  d'un  petit  cercle  de  fer  plat,  qui  fs  termine 
en  douille ,  pour  foutenir  un  manche  de  bois  de  trois  à  quatre  pieds  de  long. 
Confîftance.  La  confiftauce  que  doit  avoir  la  terre,  eft  telle  que  faifant  une  trace  deflas  de 
qu'elle  doit    ]^  profondeur  d'un  demi-doigt,  cette  trace  ne  doit  fe  remplir  que  peu  à  peu, 
avoir.  ^  ^  p^^  pj.^^  comme  la  bouillie  qui  eft  prête  à  être  cuite.    Sa  bonté  intrin- 

feque  &  fa  bonne  préparation  fe  reconnolflènt  Jorfq n'étant  mife  fur  les  fonds, 
elle  ne  bout  point,  ne  fait  aucune  bouteille,  &  qu'en  y  approchant  le  nez, 
on  n'y  trouve  aucune  odeur:  car,  lorfqu'un  de  ces  cas  arrive,  c'eft  une  mar- 
que certaine  que  la  terre  eft  échauffée ,  qu'elle  eft  aigrie ,  &  il  y  a  du  danger 
'  Attention     qu'elle  gâte  le  fucre ,  ou  du  moins  qu'elle  ne  le  travaille  pas.     Dès  que  la 
néceflhire       ^ç^^^  gft  f^r  le  fucre,  on  ferme  toutes  les  fenêtres,  afin  que  l'air  ou  la  cha- 
?w  le  Sucre.  '^^^  ^^  defleche  pas  la  terre ,  &  Ton  veille  avec  foin  pendant  trois  à  quatre 

Heures  après  h  terre  mife,  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  au  fucre,  afin 
d'y  remédier.  S'il  arrive  que  la  xerre  travaille  en  tin  endroit  plus  que  dans 
lin  autre ,  ce  qui  fe  connoîc  par  une  petite  concavité  qui  fe  forme  fur  la  fu- 
perficîè  de  la  terre ,  on  prend  du  fable  fin  "&  bien  fec ,  &  on  le  répand  dans 
ce  creux  &  tout  autour  ;  il  abforbe  l'eau  qui  prenoit  le  cours  par  cet  endroit. 
Quand  la  terre  a  travaillé  trois  à  quatre  heures,  il  n'y  a  plus  a'icun  accident 
i  cramdre. 
^uand  on  Cette  première  couche  de  terre  doit  refter  fur  le  Sucre  jufqtfîi  ce  qu'a* 
doit  l'ôt^r*     yant  diftillé  toute  l'eau  qu'elfe  conte'noît,  elfe  fe  foit  tout-i-fâî't  féchée,  après 

quoi  on  la  levé  &  l'on  nettoie  la  fuperficîe  du  focre  avec  des  brofles  à  longs 
poils  ;  elles  font  rondes,  de  quatre  pouces  de  dia;netre;  les  foies  en  ont  au^ 
tant  de  longueur ,  &  la  poignée ,  qui  eft  perpendiculaire  au  manche ,  a  cinq 
où  fix  pouces.  On  fe  fèrt'de  ces  brofles  pour  ôter  une  efpece  de  pouffiere 
brune '&  graife  qui  eft  ^r  la  furface  du  fucre,  à  peu  près  comme  quand  là 
neige  ti  demeuré  quelque  tems  fur  la  terre ,  &  que  les  corpufcules  exaltés  dans 
l'air  ont  un  peu  terhi  fa  blancheur,  qu*on  ne  laide  pas  de  vohr  au  travers  de 
cette  pouflîere  fubtile.         ^ 

Quand  on  a  nettoyé  le  deflus  de  la  forme,  on  voit  quelle  fera  la  blancheur 
tlu  Sucre  qu'elle  contient.  C'eft  une  erreur  de  croire  qu'une  féconde  terre 
ou  une  trdifleme  en  acceptera  le  degré  :  ce  que  fait  la  féconde  terre^  eft 
de  blanchir  la  tête  de  la  forme ,  parce  que  la  première  n^àyànt  pas  poulR  le 
fîfop  jûfqu'au  bout,  la  féconde  achevé  de  le  précipiter  toutà-rair;  mais  elle 
Et  en  remet*  n'augmente  jamais  le  decré  de  fit  blancheur.  La  féconde  terre  fe. met  deux 
tre  d'autre,     ou  trois  heures  après  quon  a  ôté  là  première,  en  même  quantité,  avec  le 
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ménife  foin  &  les  mêiws  précautions)  &  on  la  laifle  travailler  au(B  longtems ,   Hutojrs 
ayant  attention  de  ne  la  lever  <iue  quand  elle  eft  fcche.    Après  l'avoir  ôtée,  Nat.  de» 
on  nettoie  de  nouveau  &  avec  lu  flftême  foin  qu'on  a  déjà  fait,  le  defliis  du  ^^'^^^^^ 
fucre  avec  la  broflè,&  on  Texpofe  à  Tair,.  afin  qu'il  finiflë  de  fe  fécher ,  pour 
le  mettre  enfuite  ^s  Tétuve. 

Cb  bâtiroeut  doit  être  au  raiz  de  cbauffëe,  &  on  y  doit  aller;  à  cpuverc  de     L'Etuve. 
la  puigerie  (^*).  Une  étuve,  pour  contenir  ûx  h  fept  cens  formes,  doit  avoir 
douze  pieds  en  quarré  dans  œuvre»  On  donne  deux  pieds  &  demi  d'épaiilèur 
aux  murailles.    Il  fuffit  que  la  pone  ait  Gx  pieds  de  haut  fur  deux  pieds  ou 
vingt -iix  pouces  de  large.    Il  eft  bon  d'y  faire  de  doubles  ventaux,  l'un  qui 
s'ouvre  en  dedans  &  l'autre  en  dehors  y  afin  de  tenir  la  chaleur  plus  reilèrrée. 
Vis-à-vis  de  la  porte  on  place  le  coffre  de  fer  dans  lequel  on  fait  le  feu»  Ces    Et  le  coffra 
coffres  font  de  fer  fondu  ;  leur  longueur  eft  de  vingt-  ûx  à  trente  pouces  ,  de  fer. 
leur  krgeur  de  vingt  à  vingt-^deux ,  leur  hauteur  de  ving^quatre ,  &  leur  épais- 
ieur  de  deux.    Des  fix  côtés  ^  dont  il  eft  compofé ,  comme  font  tous  les  cuh 
bes,  quatre  font, de  fer,  &  deux  font,  ouverts,  favoir  celui  du  bout  &  celui 
de  defibus  :  le  boux  ouvert  s'enchaile  ou  s'encaftre  .trois  ou  quatre  pouces  dans 
Tépaiffeur  du  mur,  où  il  eft  icellé  avec  des  tuiieaux  &  dé  bon  mortier.    Les 
pieds  droits^  le  feuil  &  le  deflus  dé  la  bouche,  ou  entrée  du/oumeau^  s'y 
doivent  joinà^,  &  le  vuide  de  deflbus  eft  appuyé  fur  les  grilles  où  fe  met  le 
bois  :  au-deSbus  eft  le  cendrier ,  dont  la  bouche  eft  fous  cdie  du  fourneau  fie 
de  même  grandeur.  .Le  tour  du  bas  du  coffre  en  dedans  de  l'ét^ve  eft  encasr 
cré  dans  un  tour  de  pierre  de  taille ,  ou  enfermé  avec  des  tnileaux  &  d« 
bon*  mortier^  afin- que  le  feu  qui  eft  dedans,  ou  la  fumée ,  ne  puiffe  pas  pér 
nétrer  dans  l'étûve.    On  l'élevé  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  pouces  au 
deflus  de  l'aire  de  l'étuve ,  qui  doit  être  carrelée.  La  hauteur ,  depuis  le  plan- 
cher jufqu'au  deflus  du  chambranle  de  la  porte,  fe  partage  en  trois, par  àe\jai 
rangs  de  foliveaux  de  trois  à  quaure  popces  en  quarré ,  fcellés  dans  le  mur  d9 
chaque  côté  de  la  porte  &  du  coffre  ;.  ils  laiflèm  au  milieu  un  efpace  vyide  de 
quatre  pieds  de  large.    On  cloue  fur  ces  foliveaux  des  lattes  d'un  pouce  d'é** 
paiflèur  fur  deux  de  largeur,  qui  doivenc  être  efpacées  tant  plein  que  vuide; 
elles  doivent  être  blanchies  à  la  varloppe  &  d'un  bon  bois.    C'eft  fur  ces 
lattes  qu^on  mec  les  pains  de  fucre.    Depuis  le.  deflus  de  la  porte  jufqu'au 
haut  de  rétive  on  fait  trois  autres  étages ,  à  chacim  defquels  on  donne  deux 
pieds  &  demi  de  hauteur.    On  laiflë  un  vuide  de  deux  pieds  &  demi  en  quat- 
re, qui  répond  au  milieu  du  bâtiment,  pour  Aitrer  d'un  étage  dans  l'autre ^ 
afin  d'y  plaœr  les  formes  de  fucre  ;  &  comme  il  pourroU  arriver  que  le  fucre 
qui  ièroit  au- deflus  du  coffre,  venwt  ï  s'édatter  par  la  orop  grande  chal^r» 
tomberoit  fur  le  coffre ,  pourrait  prendre  feu ,  &-  le  communiquer  au  refte  de 
rétuve,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois,  on  mec  en  cet  endroit  des  planchers 
percées  de  trous  de  tarriere,  au  lieu  de  lattes.  Le  deflus  de  l'étuve  à  la  hau- 
teur des  murs  eft  couvert  d'un  fort  plancher,  fiir  lequel  im  fait  une  maçon- 
nerie de  neuf  à  dix  pouces  d'épaiffeur.    Oh  laifle  au  milieu  du  plancher  une 
buveRure ,  égale k  celle  qui  perce  les  ét^es,qiii  fe  ferme  avec  une  trape.  El- 

^  •  » 

O  La  piirgerie  eft  un  bâtiment  plus  long  que  large  »  oii  Ton  met  le  Sucre  qu'on 
dcftine  à  être  terré/ 
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HrsTOTAB  le  fert  à  donner  de  Tair  &  à  laillèr  évaporer  les  premiei^s  exhalaifons  qui  for^ 
Nat.  des  tenc  du  fucre  quand  il  commence  à  fécher;  après  cela  on  la  ferme  pour  con- 
Antillrs.      centre!» davantage  la  chaleur.    Le  haut  de  l'étuve  eft  terminé  par  un  comble 

de  charpente  9  que  Ton  couvre  d'ardoifes  ou  d'eflëntes. 

On  ne  fait  qu'un  feu  médiocre  les  deux  premiers  jours ,  de  peur  que  k 

chaleur  trop  violente  ne  furprenne  le  fùcre  dans  ces  commencemens  ;  enfuice 

on  ferme  la  trape,  &  on  augmeme  le  feu  de  forte  que  le  coffre  devient  tout 

.  rouge.    Huit  jours  &  huit  nuits  d'un  feu  vif  &  continuel  fuifilënt  pour  bien 

fécher  une  étuvée  de  fucre.  On  le  retire  de  Tétuve  pour  le  piler,   &  on  a 

Tatcention  de  choifir  pour  cela  un  jour  chaud  &  fec^ 

Trois  autres      OuTRE  les  différentes  efpeces  de  fucre.  dont  nous  avons  parlé ,  il  y  en  a  en- 

efpeces  de      core  trois  autres ,  connues  fous  les  noms  de  Sucre  Royal ,  de  Sucre  Tâppé  & 

fucre.        .    de  Sucre  Candi. 

Le  lloval     '    ^^  ^^'^  étrangement  le  Public  dans  le  fuore  qu'on  lui  vend  fous  le  nom 

de  Sucre  Royal.  S'il  étoit  véritablement  Royal,  il  feroit  impoflîble  aux  Raf* 

fineurs  &  aux  marchands  de  le  donner  au  prix  qu'ils  le  donnent,  ils  font  pas* 

fer  pour  Sucre  Royal  le  Sucre  raffiné, mis  en  petits  pains,  depuis  trois  juP 

qu'à  cinq  livres. 

Manière  or-       ^A  matière  du  Sucre  Royal  doit  être  le  plus  beau  fucre  qu'on  puiHe  trour 

dinaire  de  le  ver.    On  le  fond  avec  l'eau  de  chaux  foible,  c'e(l-à-dire,  dans  laquelle  on 

^ire.  a  éteint  très  peu  de  chaux;  &,pour  le  rendre  encore  plus  blanc,  &  empô* 

cher  que  la  chaux  ne  le  rougiflë ,  on  fe  fert  d'eau  d'alun.  On  le  clarifie  trois 
fois,  &  on  le  paflë  trois  fois  dans  le  meilleur  drap  &  ie  plus  ferré,  &  on  le 
couvre  de  la  meilleure  terre  &  la  mieux  préparée  ;  ou  bien  on  fe  (èft  de  la 
manière  que  nous  allons  dire ,  qui  eft  de  l'invention  de  Labat. 
Celle  du  99  J'^^  ^^  ^^^^  ^^^^  quelquefois,  dit-il,  pour  faire  des  préfens,  &  une  fois 

Père  Labat.    entre  autres,  pour  désabufer  certaines  perfonnes  qui  prétendoient  que  ce  fa« 

)cre  n'étoit  tranfparent  qu'à  caule  du  peu  de  matière  qui  compofe  les  petits 
pBJtis  OÙ  on  le  réduit  ordinairement ,  &  que  la  bonté  de  la  terre  concribuoii 
beaucoup  à  fà  blancheur:  je  fis  mettre  du  Sucre  raffiné. dans  des  demi*bâtar* 
des,  qui  me  donnèrent  des  pains  de  quarante- cinq  &  quarante- fept  livres 
quand  ils  furent  fecs.  " 

99  Jb  n'y  mis  aucune  terre;  mais  je  fis  couper  en  rond,(eIon  ie  diamètre  des 
-formes ,  des  morceaux  de  grofle  étofiè  blanche ,  que  je  fis  laver  bien  foigneu» 
fement,  &  les  ayant  fait  imbiber  d'eau  bien  claire  &  bien  nette  je  les  fis  meD- 
•cre  fur  le  fucre ,  après  que  1^  fonds  furent  faits  &  drefiSs  à  i'ordînaîre ,  comb- 
ine lorlqu'on  y  met  de  la  terre.  Ces  pièces  de  drap,  les  unes  fur  les  autres , 
faifoient  environ  un  pouce  &  demi  de  hauteur.  On  les  changea  tous  les 
jours  pendant  huit  jours  ;  elles  f^oduifirent  fur  ce  fucre  le  même  effac  que  la  ter- 
re y  produit,  c'eft-àndire  que  l'èauqui  en  (ortie,  en  fe  filtrant  doucement , pé« 
nétra  toute  la  hauteur  de  la  forme  &  précipita  avec  elle  le  peu  de  firop  qui 
étoit  demeuré  entre  les  grains.  Je  fis  fécher  ce  fucre  au  foleil ,  de  peur  que 
la  chaleur  de  l'étuve  ne  rouillt  la  fuperficie  de  la  forme  ,  &  je  fis  voir 
ce  que  fa  vois  promis,  &  ce  que  c'eft  que  du  fucre  véritablemept  royal.  H 
étoit  d'une  blancheur  éclatante,  dur,  prefllë  &  pefant  comme  du  marbre,  fi 
tranfparent,  qu^on  dilUnguoit  les  doigts  au  plus  épais  du  bas  des  g^roilè^ 
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formes,  &  qu'on  pouvoic  lire  les  caradleres  ordinaires  au  travers  du  haut  de    Histoihb' 
la  forme."  Nat.  des 

,,  Je  donnai  h  ce  fucre  l'odeur  de  différentes  fleurs.  En  voici  le  fecret:  on  ^*'^^*-^^^* 
met  les  fleurs  fous  le  drap  mouillé  dont  on  couvre  le  fucre ,  &  on  les  renou-  « ^omfe  du*^ 
velle  autant  de  fois  qu'on  change  de  drap.    L'eau  qui  filtre  du  drap,  en  pas-  parfum, 
fant  fur  les  fleurs ,  entraîne  des  corpufcules  odoriférans  &  les  porte  dans  les 
pores  du  fucre,  où  ils  relient.    Quand  au  lieu  de  drap,  on  fe  fert  de  terre, 
on  met  les  fleurs  fur  h  terre,  &  on  les  renouvelle  autant  de  fois  qu'on  voit 
qu'elles  font  fannées ,  &  que  la  terre  a  aflez  d'humidité  pour  attirer  l'odeur  & 
la  précipiter  avec  elle  dans  les  pores  du  fucre." 

„  Douze  cens  livres  de  fucre  raffiné  ne  produifirent  que  cinq  cens  quarante-    Il  faut  plus 
fix  livres  de  Sucre  Royal,  que  je  fis  mettre  en  des  formes  de  difi(èrens  poids,  dedeuxlivrei 
depuis  quinze  jufqu'à  fept  livres ,  outre  deux  demi-  bâtardes  ;  je  donnai  à  tou-  ^  ^^^  l^  *' 
ces  ces  formes  différentes  odeurs  de  fleurs,  qui  réuflirent  parfaitement  bien."    faire  une  de 

„  En  comptant  le  prix  du  fucre  rafiné  qu'on  employa  à  faire  ce  Sucre  Royal ,  Sucre  Royal. 
îes  œufs  &  l'alun ,  il  revenoit  à  vingt  &  un  fols  la  livre ,  fans  compter  le  tra-  iL^^jj  j"^*^' 
vail.    On  peut  juger  par  ce  compte  combien  les  Rafiîneurs  d'Europe  &  les       ^" 
marchands  devroient  le  vendre  pour  y  gagner.    Il  eft  donc  évident  que  le 
fucre   que  nos   marchands  vendent   pour  du  Sucre  Royal,   n'eil   que  du 
fucre  terré ,  aufll  bien  que  le  fucre  tappé.  " 

'    Celui-ci  eft  une  invention ,  dont  les  Sucriers  qui  font  voifîns  des  ports ,  00   Suae  tappé. 
des  lieux  où  les  vaifllèaux  mouillent,  fe  fervent  pour  fe  défaire  de  leurs  fucres 
ordinaires,  qu^îls  vendent  fous  le  nom  de  fucre  royal  aux  paflàgers,  matelots 
&  autres  gens  qui  repaflënt  en  Europe.    On  le  prend  d'autant  plus  aiféitienc    qd  7  efl  al- 
-pour  du  Sucre  Royal ,  qu'on  le  voit  en  petits  pains  depuis  trois  jufqu'à  fept  fément  trom. 
livres ,  qu'il  eft  blanc ,  uni ,  pefint  &  aflèz  liiftré ,  enveloppé  proprement  dans  pé» 
du  papier  bleu ,  &  déguifé  de  manière  à  tromper  tous  ceux  qui  n'ont  pas  une 
certaine  expérience  fur  l'article  du  fucre. 

"    La  manière  de  le  faire  eft  de  râper  le  plus  fin  qu'il  eft  poflîble  du  fucre    Manière  d« 
terré  avant  qu'il  foit  en  état  d'être  mis  à  l'étuve.     On  en  remplit  peu  à  pen  le  hûrc* 
une  forme ,  après  qu'elle  a  été  bien  lavée ,  &  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  fé- 
cher.    A  mefure  qu'on  y  met  le  fucre ,  on  le  bat  avec  un  pilon ,  &  quand 
elle  eft  pleine  &  bien  pilée ,  ou  foulée ,  on  la  renverfe  fur  une  planche  pour 
en  faire  fortir  le  pain  qu'on  y  a  formé.    On  mouille  la  forme  à  chaque  fois 
-qu'on  la  remplit,  &  quand  la  planche  fur  laquelle  on  arrange  ces  pains  en 
eft  remplie ,  on  la  porte  à  l'étuve  pour  les  feire  fecher.  On  vok  aflèz  que  ce 
fucre  ne  peut  manquer  d'être  uni ,  blanc  &  pefant ,  &  que ,  quand  il  eft  fec  âc 
revêtu  de  papier  bleu ,  il  doit  paroître  davantage.    C'eft  auffi  ce  qui  le  faîc 
vendre  fur  le  pied  de  fucre  royal,  c'eft-à-dire,  le  double, te  triple  même  de 
fa  valeur.    Mais  comme  les  parties  de  ce  fucre  n'ont  entre  elles  aucune  liai-    i^àuvaife 
fon  naturelle,  on  les  voit  feféparer  &  fe  réduire  en  melaflè  k  la  première  humî?-  gualiié  de  ce 
dite  qu'elles  fentent,  &  ceux  qui  l'ont  acheté  fe  trouvent  n'avoir  que  de  te  lucre. 
cafl[bnnade  blanche ,  au  lieu  de  fucre  royal  qu'ils  croyoient  avoir.    Le  moyen 
de  connoitre  cette  tromperie,  eft  de  regarcter  fi  h  tête  de  la  forme  eft  per- 
cée ;  car  fi  elle  ne  l'eft  pas ,  c'eft  une  marque  aflurée  que  c'eft  du  fucre  tappé. 

Le  Sucre  Candi ,  dont  on  fe  fert  peu  en  France ,  mais  dont  Tufage  eft  corn-  Sucre  Candi 
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HisTOTitR  mun  en  Flandre ,  en  Hollande  &  dans  les  autres  pays  où  le  thé  &  le  caffé 
Nat,  des  font  les  boiiïbns  les  plus  ordinaires,  eft  un  fucre  tranfparent  &  dur,  &  qui 
Antilles,      forme  plufieurs  angles  &  faces.    Il  y  en  a  de  deux  efpeces;  Tune  femblable 

au  cridal ,  &  qu*on  nomme  pour  cet  effet  crlftalline,  qu'on  faic^avec  le  fucre 

royal;  Taucre  rouifâcre,  qui  ne  devient  jamais  tranfparent,  qu'on  fait  avec  le 

fucre  brut.    En  général,  on  le  choifit  dur,  fec,  tranfparent  &  criftallin; 

.  quoique  pluiieurs  préfèrent  le  rouflâtre ,  comme  plus  gras ,  &  par  cette  qualité 

Commenc  il  plus  fpéciiique  pour  les  maladies  de  poitrine.  On  fait  diflbudre  le  fucre  qu'on 

Te  fait.  y  veut  employer  dans  de  Teau  de  chaux  foible,  &  après  qu'on  l'a  écume, 

clarifié  &  paflë  au  drap ,  &  réduit  en  un  firop  épais  &  d'une  bonne  cuiP 
fon ,  on  le  tire  du  feu.  Mais  auparavant  on  a  foin  de  préparer  les  formes  où 
l'on  le  doit  mettre.  On  prend  pour  cet  effet  de  mauvaifes  formes;  on  les 
traverfe  de  petits  bâtons,  auxquels  on  fait  prendre  telles  figures  que  l'on 
veut,  comme  de  cœurs,  d'étoiles,  de  couronnes  &  autres,  ou  l'on  y  paflè 
fimplement  pluGeurs  fils  en  fens  différens.  On  fufpend  ces  formes  dans  l'étu* 
ve  toute  chaude ,  avec  des  vaiflëaux  defibus  pour  recevoir  le  firop  qui  coule 
par  l'ouverture  du  bas,  qui  doit  être  bouchée  d'une  manière  à  laif^r  «filtrer  le 
firop  peu  à  peu.  Lors  donc  que  le  fucre  efl  au  degré  de  cuiflbn  qu'on  lui 
doit  donner,  on  le  porte  avec  toute  la  diligence  poflible  dans  l'étuve,  bien 
couvert,  afin  que  l'air  ne  le  refroidiflè  point,  &  on  le  verfe  dans  les  for^ 
mes  qui  font  préparées  pour  le  recevoir;  après  quoi  oa  continue  k  chauffer 
vivement  l'étuve.  Le  fucre  s'attache  alors  par  grumeaux  aux  petits  bâtons 
ou  aux  fils  dont  la  forme  efl  traverfée ,  &  s'y  amoncelé  comme  de  petits 
éclats  de  criflal  qui  imitent  un  prifme  à  huit  faces  plates ,  dont  les  deux  bar 
fès  oppofées  font  égales  &  parallèles,  &  les  autres  ont  la  figure  d'un  parai- 
.  lélogramme.  Lorfqu'il  eft  tout-à-fàit  fec,  on  caflè  les  formes  pour  tirer  le  fu- 
cre candi ,  qui  a  fa  dernière  façon. 
On  fait  du  .Nous  avons  dît  que  les  firops, après  avoir  été  clarifiés,  (ërvoient  k  feîre  du 
TafHa  avec  ^ucre  raffiné;  on  en  fait  auffi  de  l'Eau- de- vie  qu'on  appelle  Taffîa.  Cette  li- 
les  firops.       queur  eft  tellement  du  goût  de  nos  Colons ,  furtout  des  anciens  &  des  Créo 

les ,  &  fi  recherchée  des  étrangers ,  particulièrement  des  Anglois ,  qu'on  en 
fait  un  ^rand  commerce.  -  On  la  prépare  comme  il  fuit. 
Manière  de      Dans  une  pièce  de  quatre,  c'efl-à  dire  contenant  quatre  barriques,  renv- 
le  faire.         P'^^  ^'^^^  ^  quelque  chofe  près,  on  verfe  huit  ou  neuf  bailles  (*)  de  firop, 

fuivant  la  confifhnce  qu'il  peut  avoir,  du  gros  firop  de  bonne  qualité,  ordi« 
nairement  fept  ou  huit ,  de  firop  fin  neuf  ou  dix.  Ce  dernier  eft  çnoins  enir 
.ployé ,  parce  que  le  Taffia  n'en  efl  pas  fi  bon  (*f}.  Quelques-uns  y  ajoutent 
«rente  ou  quarante  oranges  coupées  par  la  moitié,  d  autres  n'y  en  mettent 
point.  On  laiflë  fermenter  la  liqueur  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  un  goût  vi* 
^eux ,  fans  aucune  apparence  d'aigre ,  &  que  l'ébuUition  paroiflë  dimmuer^; 
ce  que  le  commencement  d'afiàiflèment  ou  de  ceffàtion  d'élévation  fait  ap* 
percevoir.     Quand  on  juge  la  fermentation  fuffifante ,  on  en  remplit  de  gran- 

(*)  La  baijie  contient  trente  pintes  de    fieurs  Nègres  font  morts  pour  en  avoir  Ait 
paris.  ufage  dans  leurs  rsgouts.    Mémrire  fur  k 

i^*)  Il  eft  malfalfant»  au  point  que  plu-    Sucre  far  M*  Pouf  pi  Defpottes» 
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des  chaudières ,  feniblables  à  celles  donc  on  fe  ferc  en  France  pour  faire  rcaii-   Histoire 
de-vIe.  Nat.  «k$ 

Le  Taffia  eft  bon ,  quand  il  eft  clair  &  d'une  couleur  tirant  fur  celle  d'œil  Antilles. 
de  perdrix,  foutenant  bien  Tépreuve,  c'eft-àdire  prenant  feu  prorapceinent    Q^^Htés  qui 
&  ne  laiflant  qu'environ  un  quart  de  phlegme,  d*uç  goût  vif^   pénétrant,  borné!^"' 
imitant  celui  de  Teau-de-vie  d'Europe,  mais  moins  brûlant ,  plus  onétueux 
&  plus  balfamique  ^  &  un  peu  cmpyreumatique  ;  qualité  qu'on  n'a  pu  encore 
lui  ôter. 

On  préfère  cette  eau-de-vie  dans  toutes  les  Colonies  de  l'Amérique  à  cel-    Il  eft  pré» 
le  d'Europe,  non  feulement  pour  boire,  mais  comme  plus  agréable  au  goût,  ^^  dans  le? 
aînfi  que  pour  panfer  les  plaies  &  les  ulcères.    Elle  eft  moins  brûlante,  &  î^iu-de.vis 
on  la  juge  plus  faine.    En  effet  on  remarque  que  ceux  qui  s'ûdonnent  par  d'Eur'opeJ 
habitude  à  cette  liqueur,  même  au  point  de  s'enivrer  prefque  tous  les  jours, 
réfillent  plus  que  tous  les  ivrognes  de  l'Europe  ;  qu'ils  ne  font  pas  fî  prompt-    Plus  fain. 
tement  fujets  aux  maladies  qui  font  communément  les  fuites  de  cette  intemr 
pérance,  &  qu'ils  ne  font  point  attaqués  de  tremblemens,  de  paralyfie,  de 
goutte,  &c.    On  pourroit  aufli  lui  attribuer   une  qualité   antifcorbutique^ 
car  peu  de  ceux  qui  en  ufent,  &  même  qui  en  font  excès,  font  attaqués  de 
ce  mal ,  ou  du  moins  les  fymptomes  font*ils  moins  conGdérables. 

Mais  rien  ne  prouve  davantage  la  qualité  bienHiMante  du  Taffia ,   que  le    Meilleur 
fuccès  qu*il  paroît  avoir  pour  les  plaies  &  les  ulcères.    Il  racornit  moins  les  pour  les 
fibres  &  deflèche  moins  les  chairs;  il  féconde  par  conféquent  mieux  dans  l'in»  P}^^^  ^  *^' 
tention  de  procurer  une  bonne  fuppuration.    Ces  qualités,  fi  elles  étoient  "<f^^jxr 
bien  connues,  devroient  le  faire  préférer  partout;  mais  fon  goût  empyreu*  gf^îSenu  * 
matique  gâte  l'haleine ,  &  en  laide  tellement  l'empreinte ,  que  l'odeur  en  ref^ 
te  quelquefois  plus  de  douze  heures  après  Tavour  bu  ;    &  cette   odeur 
éft  trèsdefagréable.   Il  y  a  apparence  que  ce  goût  &  cette  odeur  viennent  du 
trop  long  fèjour  qu'on  laillè  faire  au  Grop ,  fbit  dans  le  baflin ,  foit  dans  les 
pots  :  le  moyen  d'empêcher  le  taffia  de  les  contraéter ,  c'efl  d'employer  du  fi* 
rop  fortant  de  la  batterie ,  ou  de  celui  de  la  troilieme  ou  quatrième  chaudîe* 
te.  D'ailleurs,  on  auroft  une  liqueur  plus  fucrée.    Une  précaution  eflfenâelf    Qu'on  peut 
le,  c'eft  de  bien  faire  étamer  les  chaudières.    Le  cuivre  peut  contribuer  à  empêcher, 
donner  au  taffia  non  feulement  cette  mauvaise  odeur ,  lïiais  auifi  une  mauvaife 
qualité. 

Le  Taffia  eft  la  bafe  de  cette  Hqueur  fi  renommée,  qu'on  appelle  Eau  de 
Barbade ,  &  dont  on  vient  à  bout  d'ôter  l'odeur  &  d'augmenter,  la  force  par 
des  diftillations  réitérées. 

On  ne  peut  déterminer  quelle  quantité  de  vin  de  cannes  ^oit  donner  telle    La  quantité 
quantité  de  fucre,  parce  que  cela  dépend  de  la  qualité    des  cannes,  qui  eft  duvindecan- 
différente  fuivant  les  faifons ,  la  variété  des  tems  &  lû'qualité  jdtt  cerrein.  L'hî-  °®*  ^^  ^t^\z 
ver  &  le  printems,c'eft- à-dire  depuis  Janvier  jufqu'au  commencement  d'Août  du^fucre. 
ou  de  Septembre ,  font  les  (hifbtiis  où  la  canne  abonde  plus  en  ftve  &  don- 
ne plus  de  focre.    Me  en  donne  moins  dans  l'automne  ^  &  furtout  dans  les 
trois  derniers  mois  de  Tannée,  tant  par  rapport  aux  pluies  qui  lui  donnent 
trop  d'humifité ,  que  parce  qu'elle  monte  en  épi  ;  ce  qui  diminue  beaucoup 
la  fève.  C'eft  pourquoi  les  Anglois,  plus  exaâs  obfervateurs  &  plus  attestifs 
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HtsTOTRE  que  les  François  à  profiter  de  leurs  obfervadons ,  ont  pour  maxime  de  faire 
Nat.  nef  couper  dans  les  fix  ou  fepc  premiers  mois  de  Tannée  toutes  les  cannes  qu'ils 
AwTiLLEi.     jugent  devoir  être  bonnes,  &  profitent  de  la  qualité   du    tems,  pendant  le 

relie  de  Tannée,  pour  planter,  farder  &  foigner  leurs  Habitations. 

Plus  les  années  font  .pluvieufes ,  plus  les  cannes  donnent  de  vin  ;lnais  ce  vin 

trop  aqueux  demande  une  longue  ébullition ,  &  beaucoup  de  leflive  de  chaux 

&  même  d'alun.    11  y  a  des  tems  où  il  faut  quelquefois  trois  grandes  chau- 

Combien  de  dieres  de  vin,  pour  avoir,  comme  on  dit,   une  batterie.    Dans  un  autre 

chofes  In-      tems ,  une  grande  chaudière  fuffira.    La  qualité  du  terrein  eft  ce  qui  contri* 

flueoi;  fur  fa    j^yg  jg  pj^g  j^  diverfifier  celle  dès  cannes ,  par  conféquent  celle  du  fucre.  En 

quaUté.  général ,  les  habitations  fituées  à  la  pente  des  mornes ,  &  les  fablonneufes ,  font 

de  plus  beau  fucre,  mais  en  moindre  quantité.  Le  vent,  la  chaleur,  la  fé- 
chérefie  influent  aufii  beaucoup  fur  la  qualité  de  la  canne.  Dans  une  grande 
chaleur  le  fuc  nourricier  ne  monte  pas  en  même  quantité  ;  &  s'il  furvient  une 
brife  forte  dans  ce  tems  de  ralentiflèment  de  fève,  elle  en  augmente  la  fuf- 
\  penfion ,  de  façon  que  le  fuc  dont  font  remplies  les  cannes ,  fermente  &  ne 

tarde  pas  à  s'aigrir. 
Principes         '^  paroît,  tant  par  la  fabrique  du  fucre,  que  par  fon  analyfe,  que  trois 
dominans       principes  dominent  dans  la  canne,  favoir  Teau,  le  fel  &  le  foufire^  ou  la  fub- 
du  Cucre.      >  (hnce  huileufe.  On  fait lévaporer  par  TébuUition  le  principe  aqueux;  &  après 

fon  évaporation ,  les  deux  autres  réunis  forment  le  fucre  brut ,  qui ,  en  for- 
tant  de  la  batterie,  contient  deux  iTois  plus  de  fubllance  huileufe  ou  miel- 
lée que  de  falineufe.  Toutes  les  opérations  qu'on  fait  enfuite  à  cette  ma- 
tière, ne  tendent  qu'à  féparer  la  première  d'avec  la  féconde,  à  dépouiller 
le  plus  qu'il  eft  polFible  la  partie  falineufe  de  la  miellée,  &  la  mettre  tel- 
lement à  nud,  qu'à  peine  peut-on  Tappercevoir  dans  le  fucre  royal. 
Son  anaiyfe.  Deux  livres  de  fucre  royal  donnent  par  Tanalyfe  chymique  une  once 
crente-fix  grains  de  phlegme  limpide ,  fans  odeur  &  infipide  ;  douze  onces  ûx 
gros  de  liqueur ,  d'abord  limpide ,  enfuite  rouflltre  &  empyreumatique ,  partie 
acide  &  partie  urineufe  ;  fix  gros  d'huite  roufiâtre  &  claire  ;  douze  onces , 
crois  gros^  quarante-quatre  grains  d'huile  épaifllè.  Ce  qui  reftoit  dans  la  cor« 
nue ,  pefoit  huit  onces ,  un  gros ,  quarante  crois  grains.  L^ayant  calciné  pen- 
dant quinze  heures  au  feu  de  réverbère ,  on  a  eu  une  once  «  un  gros ,  quarante 
grains  de  cendres  brunes ,  defquelles  on  a  tiré  par  la  leflive  deux  gros ,  quaran* 
te  grains  de  fel  fixe  alkali:  On  a  pefrdu  dans  la  diftillation  huit  onces,  fix  gros 
de  matière^  &  dans  la  calcination  fept  onces,  cinquante  grains. 

Lorsque  le  fucre  eft  bien  purifié ,  il  ne  lui  refte  aucune  marque  d'addé 
où  d'alkali.  Il  prend  feu  facilement ,  &  donne  une  lumière  claire.  Il  eft 
facilement  diflbus  par  les  menftroes  aqueux,  difficilement  par  les  fpiritueux 
&  huileux  :  déktyé  Sl  fondu  par  Teau ,  il  fermente  &  acquiert  d'abord  un  goûc 
vineux,  enfuite  aigre.  . 

Le  fucre  bien  fermenté  d(Hine  une  liqueur  vineufe.  Si  Ton  mêle  bien  une 

livre  de  fucre  &  une  cuillerée  de  levain  frais  de  bière  dans  fix  ou  huit  livres 

d'eau,  &  qu'on  les  mette. à  une  chaleur  rnodérée  dans  un  vafe.bien  fermé  & 

qui  ne  foit  pas  tout à&ic  rempli , en  peu  d'heures  ce  mélange  fermentera  avec 

.   violence,  &  au  bout  de  trois  ou  quatre  femaines^  plus  ou. moins,  fiiivanc 

la 
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k-qnaiitité  âù  liqueur  &  b  cfaaiedr  du  lieu  ^  deviendra  une  liqueur  vlneuTe    Hutoii» 
fèmblable  à  ThydromeL     On  en  tire  par  la  diftiliacion  un  efpric  ardent  très  ^^i**  P£* 
fort;  mais  fi  on  laiflè  fermenter  dans  un  même  degré  de  chaleur  cette  matie*  ^^^"-"^ 
K,  elle  fermera  en  peu  de  tems  un  vinftigre  très  fort  &  entièrement  fern* 
Uable  à  celui  du  vin. 

Le  Sucre  eft  devenu  ^commun  &.  fi  familier  dans  les  derniers  fiecles>  que    son  afage 
tout  le  monde  en  de  en  aliment,  en  boiflbn^dans  tous  les  pays,  à  tout  âge,  devenu  très 
foit  en  fœté  ^  foie  en  maladie*    On  ^n  tranfporte  aujourd'hui  une  fi  grande  çommim^     , 
quantité  des  Indes  Occidentales  dans  TËurope ,  qu'on  peut  le  regarder  com« 
me  une  des  prmcipales  richeflès  du  nouveau  monde.    Il  efi  étonnant  de  voir 
k  confommation  qui  s*en  fait  dans  la  médecine  &  dans  les  cuifines.    Nul  ali^    - 
ment  n*e(t  aujourd'hui  agréable,  s'il  n'eft  aflàifonné  ou  confit  avec  le  Sucre  , 
furtout  dans  les  Deflèrts.    De*  là  s'ell  formé  un  nouveau  genre  d'ouvriers  in- 
connus aux  anciens,  qu'on  appelle  Confiflëurs.  Nul  remède  ne  peut  écre  pré- 
fente,  s'il  n'eft  tempéré ,  adouci  &  rendu  agréable  par  le  fucre.    On  l'em- 
ploie  pour  conferver  les  corps  &  en  empêcher  la  corruption,  pour  tempérer 
&  corriger  les  fubftances  trop  fortes»    Il  ôte  aux  unes  leur  acrimonie,  aux 
autres  leur  acidité;  il  rend  les  acerbes  plus  fuaves,  &  augmente  enfin  la  fa- 
veur &  la  délicotefie  dans  toutes  les  chofes  qu'on  peut  imaginer  pour  (è  réga- 
ler.   Oa  en  fait  un  grand  ufage  pour  faire  des  firops ,  des  confitures ,  des 
éleéhxaires,  des  tablettes  &  des  cbnfeâions  de  toute  cfpece. 

Lb  Sucre  employé  ayec  modération  efi:  un  aliment  fain.  Nous  avons  dit ,  Employé  œ#« 
diaprés  Lahat,  que  les  cochons  étoient  extrêmement  avides  des  cannes,  même  dérement  il 
broyées  &  exprimées  ;  d'autres  afliirent  qu'elles  les  engraiflènt  conlîdérable-  ^^  ^^^ 
ment,  &  que  leur  chair  en  devient  fi  tendre  &  fi  favourenfe,  qu'on  la  préfè- 
re à  celle  du  chapon.    La  digeftion  efi  plus  prompte  &  plus  parfaite,  fi  on 
mange  à  k  fin  du  repas  un  morceau  de  fucre. 

Tous  les  Médecins  s'accordent  à  le  recommander  pour  les  maladies  de.  la    SescfTet^fa^ 
poitrine  &  du  poumon.  Ils  prefcrivent  le  Sucre  candi  op.  le  Sucre  blanc  pouf  lucajres  d«ns 
adoucir  l'acrimonie  de  la  pituite,  pour  appaifer  la  toux,  pour  guérir  lapreté  ï^^^ucoup  da 
de  la  gorge  &  des  poumons.    Retenu  dans  la  bouche ,  il  eft  fondu  par  la  !fa-*  ^^  *  *^**    , 
iive,  qui  l'infinue  par  la  déglutation  &  l'infiloation  dans  toutes  les  parties 
abreuvées  d'une  pituite ,  dont  il  émouilè  &  corrige  Tacrimonie.  .  Il  provoqué 
Texpeétoration ,  furtout  lorfque  mêlé  avec  l'huile  de  lin  ou  d'amandes  douces 
on  lui  donne  la  cpnfiftance.de  firop. ,  Il  a  les  mêmes  effets  pour  calmer  les 
douleurs  de  colique  &  les  tranchées  des  enfàns^    Les  boifibns  édulcorées  avec 
leSvcre  purgent \&  détergent  la  poitrine  &  la  pituite;  elles  guérifienc  l'en- 
rouement  ,& détergent  les  ulcères  des  poumons;  elles  pouflènt  par  ks  urines, 
lâchent  le  ventre  &  font  furtout  fpécifiques  dans  ks  pleuréfies  &   ks   péri- 
pneumonies. 

Mais  ce  même  Sucre ,  dont  un  ufage  modéré  eft  fain  &  bienfàifant ,  eft  nu!-    L'excès  e^ 
fible ,  quand  on  en  fait  une  grande  confommation ,  furtout  fi  on  ne  le  mêle  eft  ptéjudû 
point  à  quelque  autre  fubftance.    Ceux  qui  font  d'un  tempérament  bilieux  &  cl*^^^* 
mélancolique ,.en  doivent  ufi^r  fobremem,parçequ'il  e(i  fufceptible  d^une  gran- 
de fermentation  dans  l'eftomac  &  ckns^ks  in^teftins.  Il  engendre  des  vents,  & 
Ménuant  par  la  fermenttition  la  bile ,  >  il  k  rend  trop  fiuide.    Ce  n'eft  pas  par 
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ITHtoTRx  ceece  (eule  raifon  qu*il  eft  dangereux  ;  il  Teft  encore  plus  par  racrimonie  coti-- 
Nat.  DBS  (idépable  que  Tes  pointes  falines  lui  communiquent  ;  d*où  réfulte  une  chaleur 
Antills».     ^^^  feulement  dans  les  inteftins ,  mais  aufli  dans  coût  le  corps»  Il  produit  dans 

les  en&ns  beaucoup  de  vers.    On  le  regarde  particulièrement  comme  le  plus 

grand  ennemi  des  dents.    On  prétend  quil  les  fait  devenir  noires  &  vadUan* 

tfts,  &  qu^enfin  il  les  carie.    C*eft  pourquoi  les  perfonnes  prudenosa  ont  pris 

l-habitude  de  fe  laver  toujours  la  bouche  après  le  repas. 

11  etl  la  prln-      Ces  mauvaifes  qualités  du  Sucre  font  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  cel- 

ctpale  caofe   les  que  lui  attribuent  Willis,  Simon  Pauli,  J.  Ray,  qui  prérâideot  qu*il  eft 

du  fcorbut  &  Ij  principale  caufe  du  fcorbut  &  de  la  phtiGe  Anglicane ,  qui  ravagem  TAngle- 

AngfiMne  ^*^^ï  *  ^^^^  ^^  ^^^^  9"^  ^^^^  compatriotes  en  font,  foit  dans  les  alî- 
felon  quel*  mens,  fott  dans  les  boidbns.  „Et  pour  que  qUelqu^un,  dit  J.  Ray, ne  s*ima- 
ques  Méde-  ,^  gine  pas  que  la  qualité  d'un  air  trop  humide  en  Angleterre  ne  foie  plutôt  la 
^^^^  „  caufe  de  ces  maladies ,  on  obfërve  que  depuis  Tuf^e  du  fucre  elles  font 

„  également  beaucoup  de  ravage  en  Portugal ,  qui  eil  un  climat  fort  chaud  ; 
„  car  il  n*y  a  point  de  peuple,  après  les  Anglois,  qui  ufe  plus  de  cette  dro< 
„  EM  que  les  Portugais  **•  Willts ,  dans  fon  traité  du  Iborbut  en  parle  ainG  : 
„  Je  blâme  d'autant  plus  tout  ce  qi}i  eft  apprêté  avec  le  fucre ,  que  le  grand 
„  ufage  qu^on  en  fait,  contribue  beaucoup,  dans  le  Gecleoù  nous  vivons,  il 
,,  augmenter  &  rendre  phis  commun  le  fcorbut,  parce  que  le  principe  ào» 
„  minant  dans  le  fucre  eft  un  fel  acre  &  alfez  corroGf,  quoique  teiiq>éré  par 
,,  un  foufte ,  comme  il  eft  aifé  de  8*en  convaincre  par  Tanalyfe  chymique  v  ce 
„  qui  n*empdche  pas  qu'on  tire  du  fucre  par  la  diftillation  une  loueur  auffi 
„  forte  &  auffi  diflolvante  que  Teau  régale.  Si  après  Tavoir  délayé  avec  fuf- 
„  fifante  quantité  d'eau  dans  une  veffie  &  Ty  avoir  laifR  fermenter,  on  le  dis* 
„  tile,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  la  nature  des  fels  fixes  de  fe  fabltmer,  il  en 
„  fortira  cependant  une  liqueur  auffi  brûlante,  auffi  piquante,  que  l'eau  de 
„  vie  la  plus  forte.  Ceft  pourquoi  il  n^eft  point  étonnant,  que  mêlant  au- 
„  jourd'hui  du  fucre  dans  tous  les  alimens  oc  les  boitions  qu'on  prend ,  le 
„  (ang  &  les  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  qui  conduit  aux  fymptâmes 
„  fcorbutiques.  Je  ne  fuis  pas  le  premier,  continue  WilUs,  qui  ait  reconnu 
„  dans  le  fucre  tant  de  mauvaifes  qualités.  Un  auteur  célèbre ,  nommé  Théo- 
„  phite  de  Garancieres ,  dans  un  traité  fur  la  phtifie  Anglicane ,  en  attribue 
„  la  principale  caufe  à  l'u&ge  immodéré  du  fucre.  Je  ne  fais  s*il  ne  feroit  point 
„  plutôt  la  caufe,  non  fetHement  qui  entretient,  mais  qui  rend  le  fcorbut 
„  phis  fréquent  que  dans  les  fîecles  précédens.  ^ 
Cette  opinion  Fli&)éRic  Slare,  médecin  de  Londres  &  aflbcié  de  T Académie  Royale , 
eft  concédée,  après  la  défenfe  du  Sucre ,  a  refuté  en  langue  Angloife  les  argumens  que  nous 

venons  die  rapporter.  „  Le  (borbut,  dk-iU  ravageoit  les  régions  Septentrio- 
„  nales  avant  qu'on  connût  le  fucre;  d'ailleurs,  cette  maladie  atcaqcie  plutôt 
„  le  peuple  &  les  pauvres,  qui  font  peu  d'ufiige  de  fucre,  que  les  grands  & 
„  les  riches.  Pour  ce  qui  eft  de  la  phtiGe  Anglicane ,  que  Théof^ûle  de  Ga- 
„  rancieres  appelle  le  fléau  de  l'Angleterre ,  tout  le  monde  convient  qu'elle 
„  Vient  des  vapeurs ,  dont  Tuâge  du  charbon  de  terre  infeéte  Tair  de  h  ville» 
„  aux  eSêts  duquel  on  remédie  furemem ,  0  on  change  d'air  dans  les  conn 
„  mencemens  die  la  maladie;  qu'enih),  (i  cette  maladie  eft  devenue 
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^  dans  le  Portugal ,  on  doit  plutôt  Tactribuer  ï  Tufage  immodéré  qu^iU  font    Hxsto»»  « 
,/des  acides 9  &  peut-être  à  un  levain  vérolique  dont  leur  fang  eft  im-  Nat.  des    . 
«prégné.''  A^Tiixus, 

^  La  fermentation  développe  ^  il  ell  viai,  dans  le  fucre  des  pointes  acides 
,,  très-  fortes  ,  &  la  diftillation  les  fépare  des  autres  principes ,  quoiqu*en 
,,  moindre  abondance  que  du  iiicre  &  du  vitriol  ;  mais  on  ne  doit  pas  pour 
^  cela  conclure  que  le  fucrê  en  efl  plus  dangereux^  car  li  l'on  avoit  égard  k 
y,  une  telle  raifon^de  quel  aliment  Thomme  pourroit-il  ufer,  puifqu^il  n*y  en 
^  a  aucun  où  il  ne  fe  trouve  de  l'acide  ?  Y  a-t-il  liqueur  qui  en  abonde  plus 
^,  que  le  vin  doux  &  le  vin  fait?  N'y  en  t-^il  pas  dans  Toi^e»  dans  la  bie^ 
,,  re  9  dans  le  bled ,  dans  le  pain  &  dans  toutes  les  efpeces  de  fruits  ?  La  fer* 
^j  mencation,  la  dilUUation,  la  calcination,  qu'on  en  feit,  fuffifent  pour  en 
,,  donner  des  preuves.  £n  juge*  t-on  pour  cela  ces  alimens  mauvais  &  ces 
,9  boiflbns  nuifibles  ?  Tant  s'en  faut.  On  tire  du  fucre ,  comme  de  tous  les 
,9  auures  végétaux 9  après  une  ifermencation  convenable ^  un  efprit  ardent;  il 
^j  n'en  ell  pas  pour  cela  plus  mauvais  aliment.  Au  contraire ,  on  fe  fert  de  ^ 
^  cette  néme  liqueur  fpiritueufe  pour  tempérer  &  pour  adoucir  celles  qui 
^  font  orop  fones  &  trop  corrofives.  Il  en  eft  du  fucre  comme  du  lait  oc  de 
^  tous  les  autres  alimens.  L'acide  eft  tellement  embarraflë  &  renfermé  dans 
^  les  particules  buileufes  &  terreilres,  que  bien  loin  d'éure  un  mets  dange- 
jj  reux  &  corrofif,  comme  l'ont  décidé ,  fins  aflez  d'examen  ^  quelques  fa- 
,,  meux  médecins ,  il  ne  peut  être  ,  au  conoraire ,  qu'un  aliment  lalutaire  & 
,,  agréable.  "  Le  même  Frédéric  Slare  le  recommande  pour  plufîeun  maladies 
fous  le  titre  de  béchique,  de  ftomachiquey  de  céphalique,  d'ophtabnique , 
de  ftemutatoire ,  de  vulnéraire ,  &  pour  les  dents.  11  n'a  enoetenu  les  iiennes 
pendant  un  grand  nombre  d'années  que  par  les  friélions  du  Sucre  blanc  » 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  penfent  qu'il  les  couvre  de  tartre  &  qu'il  les 
fait  carier.  Il  lui  d<Hme  une  vertu  balfiuntque  &  de  garantir  les  vifceres  de 
conuption  y  puifqu'on  l'emploie  pour  conferver  longtems  les  fleurs,  les 
racines  &  toutes  les  autres  parties  des  v^étaux  ou  animaux.  II  confirme 
ces  bons  effets  par  deux  obfèrvadoas  bien  remarquables; l'une,  au  fujet  de  l'il- 
luffare  Lord  de  Beaufort,  qui  eft  mort  de  la  fièvre  à  foixante-dix  ans,  &  qui 
eut  la  coutume  de  manger  tous  les  jours  pendant  quarante  ans  plus  d'une  livre 
de  fucre  :  après  fa  mort  on  trouva  fes  vifceres  fort  fains  &  fsms  aucune  taché  , 
les  dents  belles  &  fermes.  Dans  l'autre ,  il  rapporte  que  M.  Malory ,  ayeul 
de  l'auteur,  a  vécu  cent  ans  dans  une  ûnté  (onflame  &  vigoureufe,  faifimt 
tellement  ufage  du  miel  &  du  fucre,  qu'il  faifoit  apprêter,  furtout  avec  le 
fucre,  tous  les  iMnens  donc  il  avoit  befoin. 

On  doit  conclure  de  toutes  ces  raifons ,  qu'on  n'a  lieu  de  rien  craindre  d'un  Le  Saae  ai. 
ufage  modéré  du  Sacre  :  au  contraire ,  nous  penfons  qu'il  donne  aux  alimens  ^^ ^  '^  ^* . 
une  fitveur  qui  dirpofe  l'eilomac  à  une  coétion  plus  paifaite ,  qui ,  augmentant  fi^>^°* 
la  fbroe  do  fevâih  ItonMat ,  exâtè  one  ffcrroÀicadon  plus  com|^tce  dd  ali« 
mens  dans  l'eftomac  &  du»  les  inieAiBsi,  &. qu'il  contribue,  par  coottqimv, 
à  entretenir  dans  fe  cbyle,  dans  le  ftng  &  Mutes  les  humeurs,  les  qualités  né- 
cel&ifes  pour  acodmi^  dt  mainmiir  leurs  fooôkmsi  ce  qui  dépend  tonours 
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HiiTotiiE     de  la  première  digeflion ,  donc  le  dérangement  eft  le  principe  de  cous  ceu» 
Nat*  des      qyî  arrivent  dans  le  corps  humain. 
AHTiLLtf .         gjgj^  j^jj^  q^g  |g  gyçj^g  j-qJj  Ij^  çgyfg  ^  i^  pulmonie ,  le  Sucre  rofat  eft  va» 

^^^^  f^  '*  ^^s  meilleurs  remèdes  que  les  plus  fameux  médecins  recommandenc  dans  cette 
puimon  c,      maladie,    Môntanus ,  Valertola,   Foreftus  difenc  avoir  vu  quelques  nudade^ 

guéris  par  un  long  &  grand  ufage  de  ce  remède.    Rîvîere  a' connu  un  apo- 
thicaire 9  qui  fut  guéri  de  la  pulmonie  en  mangeant  continuellement  du  Su** 

cre  rofar. 

Il  faut  cependant  obferver  que  tous  les  médecins  s^accofdent  k  décider  que 

le  Sucre  ne  convient  point  aux  bilieux ,  aux  mélancoliques ,  aux  fcorbutiques 

&  aux  femmes  hyftériques,  parce  qu'il  fermente  beaucoup,  qu'il  augmente 

par-lh  reffervefcence  des  humeurs ,  la  chaleur  des  entraîlles ,  &  qu'il  rend  les 

I^mpcômes  de  ces  maladies  plus  fréquens  &  plus  violens. 

Ceft  un  ex-      Extérieurement  le  Sucre  eft  un  excellent  vulnéraire  ;  il  empêche  la  pour- 

cellent  vul-    rîture ,  furcouc  fi  on  le  diflbuc  avec  tant  foie  peu  d'eau-de-vie.  Les  Turcs ,  dit 

néraife  exté-  Ectmuler,  guériflènt  toutes  les  plaies  récentes,  en  les  lavant  avec  du  vin,  & 

rieur.  j^g  couvrant  de  fucre  en  poudre.  * 

Quelques-uns  appellent  Huile  de  fucre,  le  fucre  dîflbut  par  rèau-de-vîe$ 
Huile  de  Su-  ^^  refprit  (fe  vin  non  reftifîé.  On  la  recommande  pour  provoquer  l'expefto- 
^A^*  .  «^  ration ,  pour  cicatrifer  les  plaies ,  déterger  les  ulcères ,  &  remédier  à  la  gan- 
^A  quoi  boa-  gj.gjjg^    Sj^  vapeur,  en  le  fàîfant  brûler ,   diffipe  &  guérit  les  fluxions  de 

poitrine. 
L  s        ft      ^^  prépare  avec  le  Sucre ,  le  fucre  d'orge ,  le  fucre  rofat ,  le  fucre  perlé  ^ 
la  bafe^^inc  &  "^^  Alexandrins.   En  un  mot,  il  eft  employé  dans  prefque  tous  les  médîca- 
infinité  de  rer  mens  internes ,  compofés  de  f^çon  qu'on  appelle  un  apothicaire  fat»  fucre 
mcdes.  quiconque  eft  dépourvu  des  chofes  nécelÊfa-es. 

...  *  Le  Sucre,  cet  objet  d'un  commerce  immenfe ,. employé  aujourd'hui,  corn-- 
en  ufoient^  &  me  nous  venons  de  voir ,  à  une  infinité  d'ufages ,  l'étoit  très  peu  par  les  An- 
le  conoois.  'ciens ,  &  vraifemblablement  leurs  connoiflinces  fur  -cet  article  étoient  fort 
foient  peu.     bornées. 

Strabon  ,  dans  fbn  quinzième  livre  de  Géographie ,  écrit  qu'il  y  a  dans  l'f n»- 
de  un  rofeau,  qui  donne  du  miel  fans  abeille.  Lucain  le  défigne  att(&dans> 
ce  vers: 

Quique  bibunt  tenerâ  fub  arundine  fuccot. 

Et  Marc -Varron  dans  ceux-ci: 

* 

Indïca  non  magnd  nimis  arbore  crefcît  arun^ 
Illius  è  leniis  premitur  radicibus  humor , 
Dulcia  cui  nequeunt  fucco  contendere  mcUa. 

Seneque,  dans  TEpitre  85,  parle  ain^de  ce  vofeaii:  „0n  rapporte  qu'on 
,  ^  trouve  chez  les  Indiens  dans  les  feuilles  d'un  rofeau  du  miel ,  qui  provient 
^  ou  de  la  rofée  de  ce  climat ,  ou  qui  eft  un  fuc  doux  &  gras  formé  dans 
99  ces  feuilles  ".  Ce  fuc  merveilleux  eft  appelle  tantôt  miel ,.  tantât  fd ,  tan- 
tôt Yucre.  9>  Il  y  a  encore  un  auore  genre  de  miel  congelé  (dit  Diofcoride»  en 
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^  fii&nt  lô  détail  des  diffêteos  genres  de  miel)  qu^on  nomtne  fucre»    On  le    llisTOTn». 

„  trouve  9  dans  rinde,  ou  dans  TArabie  Heureufe,  dans  des  rolèaux;   il  eft  Nat.  oss 

,,  coagulé  à  la  façon  du  fel  &  friable  fous  les  dents  comme  le  fel  *\  Archîge-  Antilles* 

•ne  dit  que  ^  1^  f^l  Indien  eft  de  la  couleur  &  de  la  confiftaace  du  fel  com« 

jy  mun  9  d'un  goût  de  miel  j  de  la  grandeur  d*une  lentille  y.  ou  tout  au  plus 

„  d'une  fSve  *'.  Gallien^,  dans  le  fepùeme  livre  des  médicamens  fimgles,  dit 

que  „  le  Sucre  eft  apporté  de  Flnde  &  de  TArabie  Heui«ufe,  6c  qu'il  fe  con<; 

V,  gelé  dans  des  rofeaux;  que  c'ell.un  genre  de  miel^  mais  ^  moins  dopx  que 

^,  le  nôtre".  .  Pline  rapporte  également  que  „1e  Sucre  .vient  d'Arabie  ;  mais 

',,  que  celui  des  Indes  eft  meilleur  &  plus  eftimé;  que  c'çft  un  miel  ramafla 

y^j  on  tiré  de  certains  rofeaux.  gommeux,  blanc ,  friable  fous  les  dents,   de 

jy  la  groflëur  d'une  bonne  noifette,.&  feulement  réfervé  pour  l'ufage  de  la 

„  médecine  "•   Le .  même  Pline  fëmble  indiquer  que  les  cannes  ^  fucre  vc- 

noient  dans  les  Iles  Canaries.    Il  die  que  ),  félon  le  témoignage  de  Juba ,  il 

,9  croiit  dans  le3  Iles  Fortunées  des  arbres  femblables  à  la  plante  qu'on  ap*    i 

„  pelle^firvla,  defquels  on  exprime  une  eau  amere,.  quand  ils  font  noirs;  & 

yy  fort  agrtable  à  boire  ^  quand  ils  font  blancsé" 

Ces  relations  &  defcriptions  ne  laiflènt  aucun  lieu  de  douter  qu'on  con- 
Doiflbit  anciennement  certains  rofeaux  qui  donnoient  par  expreffion  un  fuc 
mielleux  &  doux,  &  que  très-fouvent  ce  fuc  trop  abondait  fortoic  &  fe 
«congeloit  en  lafmes  dures  &  friables ,  qu'on  peut  appeller  fucre  natureL  Mais 
il'iàut  convenir  que  les  Anciens  ignoroient  l'efpece  de  fucre  qp'on  fait  artifK  ' 
ciellement,  c'eft-ihdire  qu'on  tire  par  la  décoélion  de  ce  fuc,  &  dont  on  forf 
me  de  grands  pains,  tels  qu'on  voie  aujourd'hui.  Il  eft  du  moins  très/vraif 
^femblable  que  les  peuples  de  ce  tems^là  n'a  voient  point  l'art  qwe  nous  avons 
de  le  préparer.    On  ignore  aufli  de  quel  rofeau  ils  le  tlroienc. 

On  trouve  aujourd'hui  dans  les  Indes  Orientales  deux  efpeçes .  de  rofeaux 
qui  donnent  du  Sucre  ^  favoir  le  rolêau  ordinaire ,  &  le  rofeaij  qui  croit  en  ^ 
arbre, qu'on  appelle  MambUj  vulgairement  Bambuy  ou  Bomboe*  Le  fuc  dé^  . 
•coule  de  lui-même  de  celui  -  ci ,.  mai»  en  petite  quantités  &  eft  coqgelé  & 
deflëcbé  parla  choeur  du  foleB.  Les  Indiens  le  nomment  depuis  loi^-temi 
Saechar  Mambtu  On  ne  tire  point,. au  furplus,  ce  fuc  par  expreffion  pour 
en  faire  du  fucre;  au  lieu> qu'on  tire  du  premier,  après  en  avoir  exprimé  le 
fuc,  un  fel  durr  ce  qui  a  donné  lieu  auPoëte  Saumaife de  penfer  que  le  Su- 
cre des  Anciens  étoie  feulement  la  larme  du  rofeau  Mambu.  11  appuie  fon 
fenciment  de  l'autorité  de  Marc^  Varron ,  qui  compare  la  hauteur  de  ce  rofeau 
rempli  d'un  tel  fuc  à  un  arbre  médiocrement  haut;  &  de.SoUn,  qui  dans  foa 
Chapitre  LU  de  THiftoire  de  l'Inde,  rappone:  „  qu'on  trouve  dans  les  lieux 
yy  marécageux  des  Indes  un  rofeau  confidérahle.,  &  fi  gros^  qu'on  en  peut 
^  faire  des  canots  pour  naviguer;  qu'on  tire  par .expreflion.  de  fes:  racines  une 
yy  humeur  douce  comme  du  miel.  "  Quoique  ce  qu'on  dit  dt  rofeau  qui 
eroit  en  arbre,  doive  s^entendre  du  rofeau  Mambu,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
exclure  le  rofeau  ou  h  canne  de  SUcre  que  nous  cultivons  aujourd'hui.  C'eft 
elle,  fans  douce ,.  qui  foumiflbit  la  plus  grande  quantité  de  Sucre  en  larmes'; 
parce  que  de  toutes  les  plaatea  qui  donnent  un  fuc  mielleux ,  elle  eft  cell& 
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Son  fuc  fe 
fait  jour. 

Sa  faveur 
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qui  en  eft  le  plus  remplie.  C'eft  celle  donc  Luciin  a  ûAt  itaencion  ^  \  n^n  pas 
doucer.  ,  Donnons  néanmoins  la  defcriprion  du  roTeau  Mambu. 

De  plufiears  racines  noueufes  &  garnies  de  fiiamens,  s^éievenc  crès-hauc  des 
tiges  minces,  vécues  d'une  écorce  verte ,  garnies  de  diftance  endiftaace  de  noeuds 
ti^$*durs,&  compofés  de  filamens  ligneux  &  blanchâtres.  A  chaque  nœud  eft 
une  cksifon  lignettfe>  &  de  chacun  par  cent  dé  pedtea  branches  ou  raio^ux, 
au  pied  defquels  (è  nouve  ordinairement  une,  deux  ou  plufieurs  épines  oblon* 
gués ,  roides.  Ces  tiges  font  iiftuienffas.  Elles  s'élèvent  k  la  hauteur  de  douze 
à  quinze  pieds,  avant  que  de  donner  des  rameaux*  Quand  ils  fofit  jeimes  & 
tendres,  ils  font  d'un  verd-brun  très-ftrme;  leur  moelle  eft  liflè,  fpoqgieufe 
&  liquide,  que  le  peuple  fuce  continuellement.  Les  vieilles  ciges  font  d'un 
blanc -jaune,  &  luifantes,  creufes  en  dedans,  couvertes  d'une  efpece  de 
chaux;  car  l'flge  fait  changer  la  fubftance,  la  coukur  &  la  iàveur  de  k  moel- 
le^ dont  le  fuc  (è  fait  jour  peu  à  peu  au  traversées  fibres,  fe  congelé  par  la 
chaleur  du  foleil  près  ctes  nœuds,  &  s'y  endurdc  de  façon  qu^il  reOemble  à 
^^"^'  A  jtk^^^  pierre^ponce.  Il  perd  enfuite  ià  première  &veur,en  acquiert  une  ratre» 
iwSwlmdï  ^^^^^  ^'"^^  '^g^^^  aftriaion,  cpA  reflemble  à  celle  de  l'ivoire  brûlé.  Lea 
fa  blancheur  g^ns  du  pays  l'appellent  Sacchar  Mambu  j  &  Tabaxir.  Plus  il  eft  l^r  & 
&  de  fa  lé«  blanc,  plus  il  eft  éftimé;  plus  il  eft  de  couleur  variée  &  oeadrée,  motnaos 
géreté.  en  foit  de  cas. 

Ses  feuiiief.     ^^  ailles  font  po(%es  ôU  attachées  an  nœuds  par  un  petit  pied;  eUee 

Seâ  fleurs.  '  ^ont  longues  d'un  ^mpan  près  le  pied,  laiges  d'ua  doigt  vers  la  pointe ,  cane- 

iées  &  raboteufes  fur  les  bords.    Les  fleurs  viennent  en  épis ,  &  ces  épis  /bac 

écailleux  &  reflemblent  ^  ceux  du  bled  :  celles  qui  fe  trouvent  emaflëes  aujH^ 

des  nœcKb,  ftmt  cependant  plus  petites;  elles  font  à  étamines,  &  fufpenduea 

à  des  filamens  très- fins. 

r/Achar  fe      Les  jeunes  rejetons,  qui  font  très-fucculeas  &  bien  iavoUreux,  font  trè^ 

fait  avec  les  eftimés  dans  les  Indes.    Ils  font  la  bafe  de  cette  célèbre  compofitioa  >  qu'oa 

rejetons  do    appelle  Achor^  qui  ait  les  délices  des  Indiens  &  des  Euro|>ëeiis. 

Quoique  tous  ces  rofeaux  foient  remplis  dans  leur  commencement  d'une 
liqueur  douce,  ce  fuc  endurci  aux  nœuds  ne  fe  trouve  cependant  pas  dans 
tous  les  rofeaux.  Il  s'en  forme  plus  ou  moins ,  fuivanc  k  force  du  foleil ,  & 
fhivant  la  quâlfté  de  la  terre.  Cependant ,  quoique  fon  prix  varie  fuivant  la 
fucre  efl  fixé  fertilité,  Pifon  rapporte  que  le  prix  eti  eft  fixé  en  And>îe  à  égal  poids  d'ar- 
tu  poids  de  genc;  parce  que  les  médecins  Indiens,  Arabes,  IMaures,  Perfans  &  Turcs, 
AnWeS^au-  ^"^  <^ôiinu  par  une  expérience  journalière  &  unanime,  que  c'étdt  un  bon 
fe  de'  rà  boni  r^n^!^^  adminiftré  en  trochifque  ou  en  tiianne  pour  les  inflammations  &  fur- 
té  dans  les  tout  pour  les  dyflènteries  bilieufes.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufagie  pour 
médicamens.  la  ftrangurie,  les  gonorrhées  &  les  hémorrhagies. 

On  noBs  rapporte  du  Canada  une  autre  forte  de  fiicre  gpa8>  rouflkit  & 
doux.    On  le  tire  de  certaines  ei^eces  d'Enbles. 

La  principale  efpece  s'appdle  EraMe  de  momnme  blatte ,  firaflèment  die 
Platane.  C'eft  un  haut  &  très  «bel  arbre,  dont  récoroe  eft  médiocrement 
unie,  &  la  fubflance  imérieure  tendre  &  fadle  à  coopen  M  répand  tout  au* 
tour  pIuficfUR  branches  garnies  de  feuilles  grandes,  larges,  ai^ieufes,  aflee 
femblables  à  celles  de  la  vigne, mais  plus  lillès  &  plus  molles f  d'un  verd-brun 
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en  dÊ0i»  9  &  bknc  en  deflbus,  foucenues  par  un  pédicule  long  &  un  peu  rou«   Butoirb 
je.    Ses  fleurs  font  en  rofe ,  d'un  blanc  .d*herbe ,  &  font  en  grappe  ;  il  leur  Nat.  des 
accède  des  fruks ,  coippofés  de  deux  ou  trois  capfules ,  qui  fe  terminent  dans  Antii.x.m. 
une  efpece  d'atle  feuillue ,  fèrablable  aux  ailes  internes  de  la  cigale.    Chaque 
o^fule  renferme  une  femence  un  peu  ronde,  petite  &  blanche.    Cet  arbre 
eft  commun  dans  les  lieux  humides  &  les  montagnes.    11  fleurit  en  Mai ,  & 
donne  des  fruits  en  Septembre. 

Au  commencement  du  printems,  lorfque  les  bourœons  des  feuilles  parois*    Par  indfioa. 
fent ,  &  avant  qu'elles  s'épanouiflent ,  on  fidt  des  inddons  au  tronc ,  aux  bran- 
ches &  aux  racines  de  cet  arbre>  par  lefquelles  il  diftile  un  fuc  doux  &ç  fort 
agréable.   Ce  fuc  a  tout-k-fkit  le  goût  du  fucre*  Les  Canadiens  le  tirent  fur    On  le  fait 
la  fin  de  Thiver,  pour  en  apprêter  des  breuvages;  ils  le  cuifent  à  la  façon  du  cuire  comne 
fuc  de  cannes ,  &  ils  en  forment  une  fubftance  femblable  à  celle  de  l'autre  fu-  ^***^  de  can- 
cre.   De  huit  livres  de  liqueur  il  refte  une  livre  de  fucre  roux,  qu'on  peut  "lî'bUnchîr 
purger  &  rendre  blanc  comme. le  fucre  ordinaire.    De  ce  Sucre  bien  clarifié  fi  ion  veut.' 
&  des  feuilles  de  Capillaire  de  Canada ,  on  prépare  un  flrop  fort  recherché , 
même  en  France,  pour  les  maladies  de  poitrine. 

Les  plantes  terrettres  ne  font  pas  les  feules  qui  donnent  du  Sucre.  On  en 
dre  auâi  des  marines.  Olaus  Borrichius,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Coppenhague ,  &it  mention  d'une  efpece  d^yika  fucré  qu'on  trouve  fur 
le  rivage  dislande.,, il  croît ,  dit-il ,  dans, la  mer  d'Hlande  une  efpece  d'Alga, 
jf  dont  aucun  auteur,  que  je  fâche,  n'a  parlé  ni  fait  la  defcf iption ,  &  qui  ce- 
n  pendant  ne  diffère  guère  de  l'Aigu  à. feuilles  étroites  des  Verriers;  fi  ce  n'eft 
„  que  la  feuille  eft  plus  graflè,& qu'il  eft  d'une  couleur  jaunâtre." Quand  cette 
plante  rejetée  par  les  flots  fur  le  rivage ,  y  eft  reftée  quelque  tems ,  peu  à 
peu  elle  fe  couvre ,  par  l'efiet  de  la  chaleur  du  foleil ,  de  grumeaux  Jalins , 
d'un  goût  doux  &  fort  agréable.  Ç'eft  pourquoi  les  habitans  ont  giand  foin 
d'en  faire  proviiion  pour  s'en  fervir  &  les  faire  fuppléçr  au  fucre.    Il  arrive  ^ 

même  que  cette  plante  étant  connue  de  tout  le  monde,  on  anticipe  le  tems 
qui  lui  eft  nécelEdre  pour  qu'elle  tranfude  les  fucs  falins,  &  qu'alors  on  s'en 
fert  en  fakde  qu'on  eftime  beaucoup.] 

Lz  RoucoUy  que  nous  avons  tant  de  fois  nommé,  fans  l'avoir  décrit,  n'eft    rqucou,  fa 
cultivé ,  nulle  part ,  avec  plus  de  foia  qu'aux  Antilles.    Oti  a  vu ,  dans  les  nature  &  fa 
Relations  du  Mexique ,  que  les  Ëfpagnols  le  nomment  Açhiote.    C^eft  une  compofition. 
ceinture  rouge ,  qui  fert  à  mettre  en  première  couleur  les  laines  blanches 
qu'on  veut  teindre  en  rouge ,  en  bleu ,  jaune  &  verd*     Elle  provient  d'une 
pellicule  rouge,  qui  couvre  de  petites  graines  blanches  &  rondes,  dont  le 
fruit  du  Roucovier  eft  rempli.    Cet  arbre ,  qui  croit^  naturellement  dans  tou- 
te l'Amérique,  eft  ordinairement  de  la  grandeur  d'un  Prunier,  mais  beau- 
coup plus  touffu:  fon  écorce  eft  roulTâtre ;, fes  feuilles  font  aflez  grandes , 
f(vtes,  dures,  &  d'un  verd  foncé.    Il  porte,  deux  fois  Tannée,  £s  fleurs 
d^cm  rougie  couleur  de  chair ,  en  bouquets  qui  reffemblent  adèz  aux  Rofès  fau- 
^  vages,  auxquelles  fiiccedeqt  4es  tçuffes  de  gouflès,  couverteai  de  piquans , 
*  comme  les  Châtaignes,  mais  plus  petites,  &  remplies  de  petites  graines  aflez 
femblables  à. celles  de  la  Çori^dre,  couvertes  d'une  peUicule  incarnate,  qui 
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rè  décacfie  difficilemenc  du  grain  qu^elIe  couvre ^  &  qu^elle  latfle ^ouclblaoe 
iorfqu'elle  en  eft  féparée. 

C*£ST  cette  pellicule,  macérée  &  cuite,  qui  compore  la  teinture  qu*oa 
tiomme  Roucou.  On  connoic  que  *h  graine  eft  mûre ,  &  qu'elle  a  (à  pariai*' 
te  couleur,  quand  la  goufle,  ou  la  coflè,  s'ou^e  d'elle-même.  Il  fuffitqu'o^ 
ne  ou  deux  foient  ouvertes,  pour  cueillir  tout  le  bouquet,  qui  en  contient 
-ordinairement  huit  ou  dix ,  &  quelquefois  plus ,  fuivant  la  bonté  du  cerrein. 
Les  Nègres,  grands  &  petits,  ouvrent  ^e&gouflès  qui  ne  le  font  pas  allez, 
en  les  prefliint  de  leurs  doigts,  &  font  fortir  avec  Tongle  du  pouce  les  gnd* 
nés  qui  font  dedans,  qu'ils  recueillent  dans  des  Couis,  c'eft-à-dire  dans  des 
moitiés  de  Caleb^s.  Toutes  ces  graines  font  mifes  dans  de  grandes  auges 
de  bois,  tout  d'une  pièce,  avec  de  l'eau,  pour  y  demeurer  fept  ou  huit  jours, 
jufqu'à  ce  que  l'eau  commence  h  fermenter.  Alors  on  Jes  remue  fortement, 
avec  de  grandes  Ipatules  de  bois  ;  enfuice  on  les  pile ,  avec  des  pilons ,  aufll 
de  bois ,  pour  en  détacher  la  pellicule  rouge.  Cette  opération  eft  recom- 
mencée deux  ou  trois  fois ,  julqu'à  ce  qu  il  ne  refte  aucune  pellicule  aux 
grains;  après  quoi  l'on  paflë  le  tout  dans  une  efpece  de  crible,  fait  de  ro 
féaux  refendus ,  ou  de  Lataniers ,  dont  les  trous  font  allez  petits  pour  ne  pas 
taidèr  palier  les  grains.  L'eau  qu'on  en  tire  eft  épaifle ,  rougeâtre ,  &  de  fort 
mauvaife  odeur.  Eile  fe  met  dans  des  Chaudières;  on  l'y  fait  bouillir;  & 
penchnt  qu'elle  bout ,  on  recueille  fon  écume  dans  de  grands  baffias.  Lerf- 
qu'elle  celle  d'en  rendre,  on  la  jette,  pour  mettre  à  fa  place ^  dans  les. 
Chaudières,  Técume  qu'on  en  a  tirée.  On  la  fait  bouillir,  pendant  dix  ou. 
douze  heures, ^n  la  -remuant  fans  celle,  dé  crainte  qu'elle  ne  s'attache  à  la. 
Chaudière ,  où  elle  pourroit  brûler ,  ou  fe  noircir.  On  connoit  qu'elle  a 
îa  cuillbn  qui  lui  convient^  lorfqu'ellè  commente  a  fe  détacher  d'elle-même 
de  la  fpatule.  Alors,  l'ayant  fait  refroidir  dans  des  auges  de  bois,  on  en 
fait  des  peloctes,  de  deux  ou  trois  livres  chacune;  &  pour  empêcher  qu'elle 
ne.  s'attache  aux  mains  en  lui  donnant  cette  forme,  onfe  les  frotte  de  tems 
^en  teins  avec  de  l'huile  de  Palma  C^rifiij  nommée  au(B  Carafiat  éCaptès  le» 
Indiens.  Qn  enveloppe  les  pelotes,  pour  les  conferver,  danS'des  feuilles  de 
Califier ,  amorties  fur  le  feu. 

LABiû:' s'étend  beaucoup  plus  fur  h  préparation  du  Roocou;  mds  il.nous 
fuffit  d'obferver  encore  que  le  tems  de  le  planter  eft  depuis  le  mois  de  Mars 
jufqu'à  la  iin  de  ^i:  U  ne  viendroit  pas  moins,  quand  on  k  planteroit  dès 
le  mois'de  Janvier;  mais  il  n'en  rappdrt^roiê  pas  plutôt.  »  On  le  cieille  den» 
fois  l'ah  ;  vers  la  Saint  Jean  '&  vers  Noël. 

Les' Indiens  épluchent  les  goufTeâ,  clomme  les  Européens V  mais  au  fieode 
mettre  les  graines  dans  Peau  &  de  les  y  laiflèr  fermetiicri  îb  les  frottent  dans 
leurs  mains,  qu'ils  ont  trempéeis  auparavant -dans  l'huile  de  Carapat,  jufqu'à 
ce  que  la  petite  pellicule  incarnate  fok  détachée  de  la  graine,  &  réduite  en 
ipâte  très  claire  &-  très  fine.  Alors  ils  la  raclent  de'delllta  leurs  mains  avec 
\m  couteau  ;  &  la  mettent  fur  '  une  feuille ,  pour  -là  faire  fécber  k  l'ombre ,  de 
peur  que  le  Soîçil  ne  mange  &  lie  dlmihufe  fa  touleur.  Ce  travail  eft  d'une 
longueur ,  qui  ne  cotifcriënt  ^u'à^  4-'indolenee  «tes  Caraïbes  ;  mais  il  leur  fait 
un  Roucou  infiniment  plus  fin  &  plus  brillant  que  celui  des  Européens  des 

Iles. 
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Des.  LoHqu'il  eft  fec ,  ils  en  font  aufli  des  peloctes  de  la  groOèur  da  poing ,    Histoire 
qu'ils  enveloppent  dans  des  feuilles  de  Salifier ,  où  de  Cochîbou,    Le  ma*  Nat.  dfs 
tin ,  dès  qu'ils  font  fortîs  de  leurs  Hamacs ,  ils  vont  fe  laver  tout  le  corps  à  A»'^^^"»- 
la  Mer,  ou  dsxis  quelque  Rivière;  &  venant  s'aHeolr  fur  une  fellette  au  mi- 
lieu de  leur  Carbet,  ils  sV  font  peigner  &  trouflèr  lès  cheveux  par  leurs 
Éemmes.    EnAiite  elles  prennent  un  peu  d'huile  de  Carapat ,  dans  laquelle 
elles  font  diUbudre  du  Roucou,  dont  elles  peignent^  avec  un  pinceau,  tout 
le  corps  de  leurs  Maris.    Cette  peinture  leur  conferve  la  peau ,  la  défend 
des  impreffions  trop  vives  du  Soleil ,  &  la  préferve  furtout  des  piquûres  d'u- 
ne infinité  d'Infefles  ailés,  qui  ne  s'éloignent  jamais  de  leurs  Cafès. 

£  Les  ouvriers ,  qui  travaillent  à  préparer  le  roucou ,  font  incommodés  de 
maux  de  tête,  qu'on  peut  attribuer  à  l'odeur  forte  de  la  graine  de  roucou,  ^ 
qui  eft  encore  exaltée  davantage  par  les  infufions  &  macérations.  La  belle 
pâte  de  roucou  devient  dure  en  Europe,  &  perd  fon  ode\jr  qui  approche  de 
celle  de  la  violette.  Outre  fon  ulàge  ordinaire ,  c^eft-h-dire  la  teinture ,  quel- 
ques perfonnes  le  font  entrer  dans  la  compoiltion  du  chocolat.  Le  roucou 
eft  aufli  le  contrepoifon  du  fuc  de  maniocs  il  fortifie  l'eftomac,  &  arrête  le 
cours  de  ventre. 

Plus  on  travaille  le  roucou  en  grand  dans  les  chaudières,  plus  fa  couleur 
étt  vive:  travaillé  en  petit, il  devient  noir.  Le  moyen  de  s'aflurer  s'il  ne  con- 
tient point  de  corps  étrangers,  'eft  d^en  mettre  dans  un  verre  d'eau:  s'il  eft 
pur  &  bien  fait,  il  s'y  diflout  entièrement;  fi,  au  contraire,  il  y  a  des  ma- 
tières étrangères,  on  les  apperçoi terrantes  dans  la  liqueur,  ou  précipitées  au; 
fond  du  verre.  Le  roucou,  pour  être  de  bonne  qualité,  doit  éti-e  couleur  de 
feu,  plus  vif  imérieurement  qu'extérieurement,  doux  au  toucher. 

(3n  a  fait  pendant  longtems  dans  les  lies  de  fort  mauvais  roucou,  en  par- 
tie faute  d'obfèrvations  néceflaires ,  mais  furtout  manque  de  bonne  foi.  Quel- 
ques Colons  ont  porté  la  friponnerie  julqu'au  point  de  mêler  dé  la  terre  rou- 
ge tamifée  ou  de  la  brique  pîlée  à  leur  roucou.  De  tels  brigandages  nuîfent 
trop  au  commerce  pour  n'être  pas  réprimés.  La  faine  politique  du  gouver- 
nement, la  juftice  &  l'intérêt  des  Colonies  exigent  que  de  pareils  Colons 
foient  punis;  fans  quoi  ils  mettront  en  difcrédit  une  denrée  utile  aux  arts,  & 
dont  la  culture  plus  encouragée  i&  la  fabrique  perfeélionnée  feroient  très  avan- 
tageufes  aux  Colonies  qui  s'en  occupent.] 

Le  Tabac,  Planté  originaire  de  l'Amérique,  &  fi  propre  à  cette  grande  .^^^J?^»  * 
partie  du  Monde  Ça) ,  qu'avec  quelque  foin  qu'on  l'ait  cultivée  dans  les  au»*  [1^^  efpecesi 

{a)  Oo  a  déjà  remarqué  qu'on  ne  s^ac-  de  Tabaco,  parcemi'on  en  caltîvoit  l>eaQ- 

corde  point  fur  le  premier  Keu  t>ù  les  Efpa-  coup  aux  environs  d'une  Vilio  nommée  Ta- 

gnols  trouvèrent  cette  Fiance.  JI  ne  parott  bafco^    Du  moins ,  ceux  qui  tirent  ce  nom 

point  qu'ils  en  aient  trouvé  2'ufage  établi  deTIIe  de  Tabago,  fe  trompent  beaucoup , 

dans  les  grandes  Iles ,  c*efl-à.dire ,  St.  Do-  pulfque  cette  Ile  n'a  jamais  été  au  pouvoir 

mingue,  Cuba  &  la  Jamaïque,  ah  ils  s'âr-  des   Bfpagnols  ni  des  Portugais,  qui  ont 

rêterent  dans  les  commencemais  de  leurs  apporté»  les  premiers»  le  Tabac  en  Europe» 

découvertes  »  &  que  ce  ne  fut  que  vers  l'an  Voyez  l'Hiftofre  de  cette  Plante  dans  les 

IS20  qu'ils  en  virent  pour  la  première  fois  Voyages  du  P.  Labat»&  dans  plufieurs  DiC^ 

dans   le  Yucatan»  Province  de  la  Terre*  fertacions  publiées, 
ferme.  On  croit  qu'ils  lui  donnèrent  le  nom  * 
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très ,  où  Ton  a  porté  fa  graine ,  on  n'y  en  a  jamais  pu  élever  d'auDî  bon, 
le  fond  d*un  Commerce  confîdérable  aux  Antilles.  On  y  çn  reconnoîc  quatre 
efpeces,  qu'on  diftingue  par  la  figure  de  leurs  feuilles.  Ils  fleuriflènt,  &  por- 
tent tous  une  graine  également  capable  de  fe  reproduire.  Chaque  efpece  (e 
multiplie  d'elle-même ,  fans  autre  altération  que  celle  qui  peut  venir  du  ter* 
rein  où  elle  eft  femée ,  ou  tranfplantée. 

La  première  eft Je  Tabac,  ou  Petun  verd,  que  les  Habîtans  nomment 
limplement  le  grand  Petun ,  &  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fes  feuil* 
les,  autant  que  de  la  beauté  de  leur  bois.  Elles  ont  ordinairement  viogt*qua* 
tpe  à  vingt- fix  pouces  de  long,  &  depuis  douze  jufqu'k  quatorze  pouces  de 
Isu-ge.  Elles  font  épaiffès,  charnues ,  cotonnées,  maniables,  &  d'un  trèa 
beau  verd;  mais  comme  elles  font  délicates  &  remplies  de  fuc,  elles  dimi- 
nuent beaucop  à  la  pente  ^  c*efl:-à-dire  lorfqu'étant  fulpendues  à  des  perches 
on  les  expofe  à  Tair,  pour  les  faire  fécher.  Cette  diminution  a  refroidi  les 
Habitans  pour  la  culture  du  grand  Petun ,  &  leur  fait  donner  la  préférence  à 
celui  qu'ils  nomment  Tabac  à  langue. 

Ce^ite  féconde  efî)ece  a  les  feuilles  îi-peu-prês  de  même  longueur  que  la 
précédente  ;  mais  leur  largeur  ne  paflè  point  fept  ou  huit  pouces.  Ceft  la 
reflèmblançe ,  qu'elles  ont  avec  une  langue  de  Boeuf,  qui  lui  a  fait  donner  le 
Bom  de  Tabac  à  langue.  Elles  font  charnues,  épaifles,  fortes,  liantes  & 
grafles ,  mais  moins  remplies  de  fuc  que  celles  du  grand  Petun  ;  d^où  il  arrive 

Qu'elles  diminuent  jmoins  à  la  pente ,  &  qu*elles  fe  confervent  mieux.  Le 
'abac  à  langue  eft  donc  Tefpece  qu'on  cultive  le  plus  aux  Iles  du  Vent  ^ 
c'eft-à-dire  à  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  Marie-Galante,  Saint  Cbrifto- 
phe,  les  Saintes,  la  Barbade,  la  Grenade,  la  Barboude,  Antîgo,  Nevîs 
ou  Nièves,  Montferrat,  la  Dominique,  Sainte  Lucie,  St.  Vincent,  Sainte 
Croix  &  les  Vierges. 

La  xroiiîeme  efpece  eft  le  Tabac  d'Amazone ,  tmiG  nommé,  parceque  la 
graine  vient  des  environs  de  la  grande  Rivière  des  Amazones.  Sa  feuille  eft 
au(Q  longue  que  celle  des  deux  ^(peces  précédentes  ;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  large,  &  ronde  à  l'extrémité.  Ce  qui  la  diftingue  encore  des  autres , 
ç'eft  que  les  petites  nervures ,  ou  cètes ,  qui  foutiennent  la  feuille ,  tombent 
perpendiculairement  fur  la  grofllë  côte  du  milieu;  au  lieu  que  dans  les  autres 
efpeces,.  elles  fui  vent  le  contour  de  la  feuille,  &  vont  en  biaffant  vers  b 
pointe.  Les  feuilles  de  ce  Tabac  font  fon  épaifles,  très  charnues,  bien  nour- 
ries ;  &  quoiqu'elles  paroifllent  fort  remplies  de  fuc ,  elles  ne  diminuent  pref^ 
que  point  k  la  pente.  Audi  cette  efpece  paOeroit^-elle  pour  la  rneideure  d^s 
trois^  fi  Ton  pouvolc  en  faire  auffi-tot  u£^e  que  des  auaes  :  mais  l'odeur  ei> 
eft  d'abord  G  forte  &  (i  déiàgréable ,  que  fi  l'on  n'y  eft  accoutumé,  elieétoiir« 
dit  &  provoque  même  au  vomiflement,  foit  en  fumée,  fdt  en  poudre ,  & 
plus  eQcoie  en  mâchicatoire.  On  aÛlire  néanmoins  qu'elle  perd  ce  défaut  e» 
vieîUî&ik  •  &  qu'elle  devient  excellente  après  avoir  été  gardée  plus  d'un  an» 
Labat  dornie  mâime  une  méthode,  pour  h  rendre  tout  d'un  coup  fort  doi>» 
ce  ;  t'eft  de  Texpofer  une  féconde  fois  il  l'air  avant  que  la  mettre  en  corde ,. 
loriqu'elle  a  paflS  à  la'  pente  k  tems  ordinaire. 
La  quatrième  efpece  eft  celle  ^'on'  appelle  Tabac  de  Verine  y  du  nom 
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d*on  pedt  Village ,  ûtué  piès  de  la  VU^e  de  Cumana  dans  la  l^rre-  ferme,   Hirroft»: 
d'où  Ton  prétend  que  ià  graine  e(l  venue  aux  Iles.    C'eft  le  plus  pedt.  Ses  Nat.  dm 
feuilles  arrivent  rarement  à  la  longueur  de  dix  pouces  ;  elles  font  étroites  ^  ^^^i*^^ 
rudes,  ridées,  fort  pointues,  &  ne  laifllènt  pas  d'être  allez  nourries;  mais  J^^^ 
comme  elles  ont  beaucoup  de  fuc ,  elles  diminuent  (i  confidérablement  à  la 
pente ,  qu*elle8  font  d*un  très  médiocre  profit.    Cependant  le  1  abac  de  Veri- 
Depade  pour  le  meiÛeur  qu'il  y  ait  au  monde.    Son  pdeur  eft  douce  ^  ^ro« 
matique,  tirant  fur  celle  dumufc,  qu'il  a  nacurellement ,  qu'il  conferve  en 
fumée  comme  en  poudre,  &  qu'il  communique  fi  facilement  aux  autres  efpe: 
ces,  qu'un  tiers  ou  un  quart  de  la  fienne,  mêlé  avec  une  autre,  fuffit  pour 
transformer  le  tout  eh  Verine.    Il  eft  fuprenant  qu'avec    cet  avantage  on 
en  cultive  très  peu  aux  Iles  du  Vent ,  &  Labat  en  fait  un  reproche  amer  à 
ces  Colonies. 

Les  fleurs  de  ces  quatre  elpeces  de  Tabac  font  les  mêmes,  pour  la  forme 
&  la  couleur,  &  ne  différent  que  par  la  grandeur,  qui  eft  toujours  propor- 
tionnée k  celle  de  la  tige.  Elles  font  portées  fur  une  queue  allez  forte  ^ 
compofées  de  cinq  feuilles,  qui,  d'un  tuyau  d'environ  fix  lignes  de  longueur, 
s'épanouillënt  fans  s'éloigner  l'une  de  l'autre,  &  font  un  calice  penugone^ 
contenant  cinq  étamines,  avec  un  piftil,  qui  venant  à  s'allonger  fe  change^  en 
une  pedte  fiUque  où  font  renfermées  les  femences  de  la  Plante.  Ces  graines 
font,  noires,  dièz  fermes,  à-peu-près  de  la  grofièur,  de  la  figure,  &  de  la 
confiftance  de  celles  du  Pavot.  A  mefure  qu'elles  meuriflènt,  la  fleur  chan- 
;e  :  de  couleur  de  chair  qu'elle  étoit  d'abord ,  elle  devient  feuille  morte.;  el* 
e  fe  fane  enfin ,  fe  feche  &  tombe ,  quand  la  graine  arrive  à  fa  par&ite  ma- 
turité. Si  l'on  ne  prenoit  pas  foin  d'arrêter  la  Plante ,  elle  ne  ceflèroit  pas 
de  croître  ;  on  en  a  vu ,  aux  Iles  Françoifes,  de  cinq  ou  fix  pies  de  haut  ; 
mais  on  l'arrête  &  la  hauteur  d'environ  deux  pies,  non- feulement  parcequ'à  la  fin 
les  feuilles  manqueroient  de  nourriture,  mais  encore  pour  l'empêcher  de 
grainer.  Le  fuc  &  la  force  de  h  Plante  concourent  plutôt  à  la  confervadon 
de  l'efpece ,  qu'à  la  nourriture  des  feuilles  :  ce  iëroit  autant  de  perdu  pour  la 
perfection  qu'on  demande  à  cette  marchandiiè.  On  ne  laifie  croître  que  les 
Fiantes ,  qu'on  deftine  à  fournir  de  la  femence  pour  l'année  fuivante.  ^ 

Le  Tabac  demande  une  terre  graflè,  médiocrement  forte,  profonde ^  Cuituroda 
unie,  qui  ne  foit  ni  trop  humide  ni  trop  feche,  le  moins  expofée  qu'il  eft  Tabac 
poflible  aux  vents  foris  &  au  grand  foieil.  Le  froid  lui  (èroit  encore  plug 
nuifible:,  mais  il  n'eft  connu,  aux  Antilles,*  que  fur  quelques  hautes  Monta* 
£nes.  Cette  Pknxe  mange  extrêmement  la  terre,  &  ne  porte  rien  qui  puifië 
Faméliorer.  Aufli  la  même  terre  ne  produit-elle  pas  longtems  du  tabac  de-  la 
même  qualité,  C'eft  ordinairement  au  mois  de  Novembre  qu'on  le  feme , 
environ  trois  femaines  avant  la  fin  des  pluies.  On  choifit,  autant  qu'il  eft 
poflible,  un  terrein  neuf  &  frais,  tel  qu'on  le  trouve  facilement  à  la  lifiere 
d'un  Bois.  On  mêle  la  graine  avec  fix  fois  autant  de  cendre  ou  de  fable^ 
parcequ'autrement  fa  petkede  la  feroit  lever  d'une  ép»flèur  qui  l'étouSi^oit, 
&  qui  ne  permetcroit  pas  de  trai^lanter  fes  plantes  fans  endommager  trop  les( 
racines*  Elle  levé  ordînairement  dans  l'efpece  de  .quatre  ou  dnq  jours. .  Dèt 
qu'elle  fort  de  la  terre ,  on  doit  la  couvrii*  de  feuillages  y  pour  la  g^uraiitir  dea 
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ardeurs  dxt  SoIeH.  Pendant  qu'elle  croie,  on  prépare  le  terrein  oi^  eltè  doit 
être  tranfplantée:  fi  ceft  une  terre  neuve,  on  arrache  les  herbes  &  Ton  br&* 
le  foigneufement  les  Touches  &  les  racines  des  arbres  qu'on  a  fait  abattre; 
Les  terres  qui  ont  déjà  fervi  demandent  encore  plus  de  fofns:  ce  font  des^ 
fburces  prefquMnépuifables  de  toutes  fortes  de  Plantes ,  qu'il  faut  continuelle^ 
ment  farcler ,  fi  Fon  veut  que  celles  du  Tabac  çroiflènt  bien;  0n  partage  en^ 
fuite  le  terrein  en  allées  parallèles ,  éloignées  d'environ  trois  pies  les  unes 
des  autres,  fur  lelquelles  on  plante  des  piquets  en  quinconce-,  à  trois  pies 
de  diftance  entr'eux.  L'expérience  fait  connoîere  qu'il  vaut  mieux  plarîter 
en  quinconce  qu'en  quarré,  parceqoe  les  Plantes  ont  plus  d'elpace-pour  éten^ 
dre  leurs  racines ,  &  pouflèr  leurs  tiges  &  leurs  feuilles.  Chaque  Plante  de 
Tab^c  doit  avoir  au  moins  fix  feuilles ,  pour  être  tranfplantée.  Il  faut  que 
le  temp§  foit  pluvieux ,  ou  fi  couvert ,.  que  la  pluie  paroiflè  prochaine.  On 
ajufle  le  trou,  à  la  place  de  chaque  piquet;  &  Ton  y  met  une  plante  bien 
droite ,  les  racines  étendues.  On  l'enfonce  jufqu'à  la  naiflance  des  plus  bafie^ 
feuilles,  &  l'on  preflë  mollement  la  terre  autour  des  racines,  pour  (bucenir 
la  Plante  fans  la  comprimer.  Elle  reprend  dan^  l'efpace  de  vingt-quatre  beu^ 
res ,  fans  que  les  feuilles  mêmes  aient  fouffert  la  moindre  altération. 

Un  champ ,  de  cent  pas  en  quarré ,  doit  contenir  dix  mille  Plantes  à  là 
Guadeloupe,  où  le  pas  n'eft  que  de  trois  pies,  '&  ^uze  mille  ciûq  cens  ï 
la  Martinique,  où  ileflide  trois  pies  &  demi^  On  oompce  que  l'entretien'  dé 
&x  mille  plantes  occupe  trois  Hommes,  &  qu'elles  rendent  environ  quatre 
înîllè  livres  de  Tabac.  H  eft  ordinairement  quatre  mois  en  terre ,  avant  que 
d'être  coupé.  On  conrioît  qu'il  approche  de  fa  maturité,  lorfque*  (es  feuilles 
commencent  h  changer  de  couleur,  &  que  leur  verd-  s'obfcurdt.  Bientôt 
eHes  panchent  vers  la  terre,  comme  fi  la  queue  qui  les  attache' à  leur  tige 
avoit  peine  à  foutenir  le  poids  du  fiîc  dont  elles  font  remplies;  Leur  odeur 
fe  fortifie ,  &  fe  répand^  bien  plus  loin  :  enfin ,  lorfqu'en  les  pliant  on  s'ap- 
perçoic  qu'islles  eaflènt  plus  facilémenc ,  c'eft  une  marque  certaine  de  maturi^ 
îé.  On  attend ,  pour  couper  la  Plante ,  que  la  rofée  foît  tombée  &  que  le 
SoleHitit  defiëché  toute  l'humidité  qu'elle  avoit  répandue  furies  feuilles.  Alors 
on  coupe  toutes  les  Plantes  par  le  pié,  à  deux  pouces^e  terre ;^  on  les  laiflè 
lout  le  refl:e  du  jour  près  de  leurs  fouches,  avec  le  foin  de  les  retourner  plu- 
fieurs  fois;  on  les  tranfporte  le  foif  aux  Cafés,  &  Ton  évite  furtcuc  de  leur 
hiflèr  pafl[èr  la  nuit  à  découvert',  parceque  rien  ne  leur  eft  fi  contraire' que  la  ro- 
fée, qui  eft  fort  abondante  d^>s  ces  climats  chauds. 

Tout  ce  qui  regarde  la  manière  de  préparer  le  Tabac ,  n-'appartient  pcnt  h 
notre  deflein;  mais  obfervons  qu'on  lui-  donné  pluGeurs  formes.  La  plus 
grande  partie  fe  file,  de  dîflRérêntes  grofïèurs;  &  le  plus  gros  n'excède  pas 
«n  pouce  de  diamètre,  comme  le  plus  petit-  n'a  jamais  moins  dednq  lignes* 
Ceftle  petit  Tabac,  mis  en  roUe,  &  ïiomrû& Briquet ^  dont  on  a  fait  long- 
tems  un  fort  grand  Commerce  à  Dieppe,  &  qui  étoitk  bafe  de  celui  ^s 
Normands  dans  le  Nord»  Le  poids  des  rolles  eft  depuis  dix  jufqfu'k  deux  cens 
Kvres.  Ceux  qui  viennent  du  BrefH  font  couverts  ordinairement  d'un  cuir 
verd,  c'eftà'dire,  d'une  pieau  fans  apprêt.  Mais,  quoique  cette  préeautipiy 
ttcMepQur  les  confeoreri  elle  n'eft  pdm  ei^ufage  aux  fies  du  Vent^  par« 
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ceque  lès  peaux  y  ont  toujours  écé  rares».   Il  y  a.  croiS'  aucres  manières  d^em-    Ilisforp* 
ployer  les  feuilles  du  Tabac:  on  les  met  en^  andouilles,  en  torquettes  &  en  ^at.  m9 
paqpets.    Ce  qu'on  nomme  andouille,.eft  qne  efpece  de  fufeatt,  tronqué  par  Awtillbs* 
les  boucs,  qui  fe  fait  en  étendant  les  feuilles  les  unes  fur  les  autres  y.  ea  les 
roulant  lorfqu'elles  ont  Tépalilèur  qp'on  veut  leur  donner ,  &  les^  couvrant 
«nfuite  d'un  morceau  de  toile  imbibée  d'eau  de  Mer,  qu'on  lie  fortement 
avec  une  corde ,  &  qp'on  laide  dans  cet  état  ^  jufqu'à  ce  que  les  feuilles  ne 
fàflëm  plus  qu'un  féul  corps.    Cette  méthode  elî  fore  ulitée  à  Saine  Domin* 
gue.    Les  Torquettes  fe  font  à-peu-près  de  même,  avec  cette  différence > 
qu'elles  font  plus  longues  &  moins  preflëes.    Leur  ufage  ordinaire  efl  pour. 
feîre  le  Tabac  en  poudre ,-  &  pour  les  bouts  que  l'on  mme  ; .  car  on  fe  ferr  ' 
geu  de  pipes  en  Amérique  (*).    Les  Efpagnols,  les  Portugais,  quantité  de 
François  &  d'Anglois,  tous  les  Caraïbes  &  prefqye  tous  les  Nègres,  fument- 
en  bouts.    Ces  bouts,  que  les  Efpagnols  nomment  Cig4fles,^  font  de  petics- 
çilindres,   d^  fîx  à  fêpt  pouces  de  long,  &  de  cinq  à  Gx  lignes  de  diamette,,. 
compofés  de  feuilles  de  Tabac  qu'on  coupe  de  cette  longueur,  &  qu'on,  en- 
veloppe dans  un  morceau  de  feuille  qu'on  nomme,  la  robe ,.  tournée  autour 
de  celles  qui  compoPent  le  milieu,  &  dont  on  arrête  le  bout  avec  un.  fil: 
ç'ell  cette  partie  qu'on  tient  k  la  bouche  pendant  que  l'autre  efl  allumée.    It 
efl  rare  de  trouver  les  Efpagnols  fans  leur  proviGoa  de  Cigales,  qu'ils  por- 
tent ordinairement  dans  de  petites  gibecières  de  cui^  pasfumé  ^  à-peu-près 
femblables  à  nos  Portes- Lettres.    Jamais  ils  ne  manquent ,.  furtoùt  en  fortant 
de  Table ,  de  préfenter  des  Cigales  à  leurs  Convives. 

Quoique  les  Torquettes  fervent  à  faire  du  Tabac  en  poudre ,  les  Iles  Fran* 
çoifes  n'en/ font  plus  de  Commerce. au  dehors V^  &  conihment  tout  ce  quiVen 
fabrique  par  cette  méthode.  Il  efl  afièz  rare  aufli  qu'on  tranfporte ,  hors  dés 
Iles  du  vent,  les  feuilles  de  Tabac  en  paquets;  mais  ceKe  préparation  a  (èa 
avantages.  On  n'y  emploie  qye  le  Tabac  de  Verine,  que  la  p^etitefK  de  fes 
feuilles  y  rend  plus  propre  que  la  grande  efpece.  Lorfqu'elles  ont  été .  fé-^ 
chées  à  la  pente,,  on  les  détache  de  leur  tige,  pour  les  étendre  les  unes  fur 
les  autres,  entre  des  feuilles  de  fialifier  amorties.  On  les  couvre  d'une  gros- 
fë  pierre ,  qui ,  ks  tenant  étendues ,.  achevé  de  leur  faire  jetter  dans  cette 
lituation  l'humidité  qui  leur  refle.  Enfuice  on  en  fait  des  paquets,  de  vingt- 
cinq  feuilles  chacun,  qu'on  lie  par, les  queues;  &  pour  les  conferver  long- 
tems  (aines ,  on  les  met  dans  un  lieu  qui  ne  foit  ni  trop  fec  ni  trop,  humide.. 
Ce  Tabac  n'éfl  fulceptîhle  d'aucune  fraude:  comme,  on  le. voit  fous  toutes  ' 

fes  faces,  on  efl  fur  qu'il  n'eft  pas  môle  de  feuilles  fufpedles  ni  de  rejetions.  -.. - 

Ce  qu'on  nomme  rejetton  efl'  une  quantité  de  nouvelles  feuilles,  qui  re-  ^^^  d'rproî* 
j)oaflènt  au  tronc  de  la  Plante,  qu'on  a  coupée  à  deux  pouces  de  terre;.  &  fits  mal  ea- 
qu'dn  laide  croître  jgfqu'-à  leur  maturité.    Elles  fe  reflèntcnt  de  fa  foibleflè  ;  tendus*- 
c'efl-h-dire  qu'elles  ne  font  jamais  fl  grandes ,  fi  charnues,  ni  fi  fortes  que 
les  premières.    Cependant,  pas.  une  économie  mal  emendue,  les  Habitans 
ne  laiflènt  pasde  les, mêler.    Quelques-uns  même  pouflènt  l'avarice  jufqpli' 
faire  fervir.  les  troifiemes  feuilles >  que  la  Plante  continue- de  produire  aprèi 

ÇV)  On  a  déjà  fiif  cette  remarque  dans  la  Défcrîpdoo  du  Pérou. 
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.  les  rejettons.  G*eft  ce  mélange  qui  a  décrié  les  Tabacs  des  Iles  du  Vent ,  qui 
avoient  toujours  été  de  pair  aveè  les  meilleurs  Tabacs  du  Brefil.  Si  les  Por- 
tugais du  orefil,  lés  Efpagnols  des  grandes  Antilles,  les  Anglois  de  la  Vir^ 
ginie ,  &  les  FVançoîs  de  Saint  Domingue ,  ne  iiégligent  pas  les  rejettons  , 
c'eft  que  leur  terrein  étant  plus  uni,  plu^  gras,  plus  profond,  &  fouvenç 
plus  neuf  que  celui  des  Iles  du  Vent,  les  Plantes  rtçolvent  plus  de  nourri- 
ture ,  &  font  plus  en  4tat  de.  fournir  &  la  produftion  de  ces  nouvelles  feuil- 
les. D'alHeurs,  ils  feroient  bëancôup  mieuJt,  eux-mêmes,  de  ne  pas  les  em- 
ployer.   Leur  Tabac  en  vaudroit  mieux;  car  ils  ne  peuvent  défavouef  que 
ces  fécondes  &  troifiemes  productions  ne  foient  toujours  fort  inférieures  à  la 
première.    Labat  joint  ici  d'utiles  confidératioûs^   „  quand  cette  économie, 
dit-il,  auroit  été  fupportable  dans  l'origine  des  Colonies,  &  lorfqu*on  y 
a  commencé  à  planter  le  Tabac,  parceque  les  terres  y  avoient  alors  toute 
leur  force,  il  efl  certain  qu^elle  eft  pemicieufe  à  préfent,  furtout  fi  Tod 
emploie  les  terres  qui  font  dépm&  longtems  en  valeur.    Pour  rendre  foa 
ancienne  réputation  au  Tabac  des  Iles  Françoifes,  il  faudroit  1^  cultiver 
dans  des  terreins  neufs ,  qui  n'y  manquent  point  encore ,  fens  compter  ce 
que  la  France  polTede  en  terre  ferme,  &  défendre  abfolument  le  Tabac  de 
rejetton;  il  faut  ordonner  que  les  Plantes  foient  arrachées,  au  lieu  d*être 
coupées  à  deux  pouces  de  terre.    Nos  Iles  auront  alors  du  Tabac  qui  Irl 
de  pair  avec  celtrî  du  Brefîl  &  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  beaucoup  meil- 
leur que  celui  de  Virginie  &  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Alors  on  rétabli- 
ra un  Commerce,'  qui  fera  la  richefle  de  la  France  &  de  fes  Colonies  def 
l'Amérique.  *'    , 

Il  eft  conftant,  fi  Fon  s'en  rapporte  à  Texpérience  .du  même  Voyageur, 
e  les  terres  de  Cayenne,  &  de  la  partie  Françoife  de  VSaint  Domingue  , 
ont  auffi  bonnes  &  auffi  propres  pour  le  Tabac,  que  les  meilleures  de  toute 
fAmérique.  Il  refte  de  très  grands  terreins  neufs  h  la  Guadeloupe,  &  dsLris 
la  Grande  Terre  de  cette  Ile,  à  la  Defirade,  h  Mari-Galante,  à  la  Grenade , 
ï  Saint  Martin,  Saint  Barthélémy,  Sainte  Croix,  &  dans  quelques  Quartiers 
de  la  Martinique ,  aufli  favorables  qu'on  puiflèl  le  defirer  à  la  cuttare  du  Ta- 
bac, k  préfent  incultes,  &. menacés  d'être  bien  des  fiecles  fans  Habi tans,  fl 
Ton  ne  remet  pas  cette  marchandife  en  valeur  ;  &  Ton  ne  doit  pas  s'imaginer 
qu'ils  puîflfent  être  employés  autrement  que  par  la  cukure  du  Tabac.  Tout 
le  monde  n'eft  pas  en  état  de  commencer  un  Ëtabliflëment  par  la  conftmc- 
don  d'une  Sucrerie.  Il  en  coûte  pour  cette  entreprife;  &  quand  il  fe  trouve- 
roit  alîèz  d'Avanturiers  riches ,  \\  faudroit  un  grand  nombre  d'années  pour  dé- 
graîflèr  le  terrein  qu'ils  auroient  fait  défricher,  &  le  rendre  propre  à  donner 
des  Cannes  dont  on  pût  tirer  de  bon  Sucre  blanc.  D'ailleurs ,  les  Sucreries 
font  déjà  fi  nombreufes,  que  le  Royaume  ne  peut  confom.mer  la  moitié  d\i 
Sucre  qui  fe  fait  à  préfent  dans  nos  Colonies.  „  C'eft  donc  h  la  culture  du 
„  Tabac,  qu'il  faut  penfer  fur  toutes  chofes,  &  fe  fouvenir  que  c'eft  à  cette 
tioDi  de  Ta-  ^^  plante  que  nous  fommes  redevables  de  l'établiflement  de  nos  Colonies.  Ce- 
***^*  ^  coït  le  Commerce  libre  du  Tabac,  qui  attirolt  à  -Saint  Chriftophe  une 

;,  multitude  de  VaifTeaux  de  toutes  les  Nations,  &  des  Habîtans  en  Û  grand 
M  nombre ,  que  dans  la  feule  partie  Françoife  de  cette  Ile  on  conspcoit  plut 
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de  (Bx  mille  Homme$  capables  de  porter  Ibs  armes;  au  \k\x  que  par  h  ru^  Histoir» 
ne  de  ce  Commerce ,  depuis  que  le  Tabac  a  été  mis  eh  pani ,  on  s'y  eft  Nat.  des 
vu  obligé  de  s'attacher  prefqu'uniquement  k  la  febrîque  du  Sucte;  ce  qui  Amtill»8, 
a  tellement  diminué  le  nombre  des  Habitans,  qu'on  n'y  a  pu  raJIèmbler 
enfuite  plus  de  deux  mille  Hommes.    La  Martinique,  la  Guadeloupe,  &' 
les  autres  Colonies  Françoifes  font  dans  le  même  cas.    Ceux  qui  les  one 
^j  connues  anciennement  ne  peuvent  voir,  fans  gémir,   l'état  oé  elles- font 
,^  aujourd'hui,  dépeuplées  d'Habitans  blancs,  &  peuplées  feulement  de  Ne« 
,,  grès ,  que  leur  grand  nombre  met  en  état  de  faire  des  foulevemens  &  des 
•,  révoltes ,.  auxquelles  on  n'a  réfifté  jufqu'à  préfent  que  par  la  force  des  Co- 
„  lonies  :  la  multitude  des  Efdaves  eft  inutile  pour  la  défenfe  du  Pays ,  & 
„  pernicieufe  même  lorfqu'il  eft  attaqué.    Mais  la  multitude  des  Blancs  ne 
„  peut  être  compofée  que  de  ce  qu'on  nomme  petits  Habitans;  &  ces  pe- 
„  tits  Habitans  ne  peuvent  fubfifter  que  par  la  Culture  &  le  Commerce  libre 
^  du  Tabac." 

Labat  avoue  néanmoins  que  le  Commerce  &  la  Manufacture  des  Sucres 
font  des  objets,  delà  plus  haute  importante:  mais  il  veut  qu'on  lui  accorde^ 
^ue  c'efl:  ce  qui  a  dépeuplé  &  par  conféquent  affoibli  les  Iles  ;  parcequé  le 
terretn  nôceflaire  pour  une. Sucrerie,  fur  laquelle  il  n'y  a  que  quatre  ou  dncj 
Blancs,  &  fouvent  bien  moins,  étoit  occupé  par  cinquante  ou  foixante  Ha- 
bitans portant  les  armes ,  capables  de  défendre  le  Pays ,  &  faifant  une  con« 
ibmmation  de  denl'ées  fie  de  marchandifes  de  l'Europe ,  beaucoup  plus  conG* 
dérable  qu'on  ne  peut  l'attendre  des  Maîtres  &  des  Efclaves  d'une  Sucrerie  ^r 
en  quelque  nombre  qu'on  veuille  les  fuppofer.  On  a  vu ,  dans  la  Defcrip^ 
tion ,  que  quatre  ou  cinq  aunes  de  grofle  toile ,  avec  un  peu  de  viande  far  > 
lie ,  fuf&t  pour  l'enuretien  &  la  nourriture  d'un  Efclave.  „  On  ne  lui  donne  , 
„  ni  bas,  ni  fouliers,  ni  chapeau,  ni  cliémifes,  étoffes,  perruques,  gants, 
„  ni  mille  autres  chofes  dont  les  Blancs  ont  befoin  pour  fe  vêtir  &  fe  con- 
„  former  aux  modes  de  l'Europe.  Les  Efclaves  ne  confomment,  ni  vin, 
„  ni  liqueurs ,  ni  fruits  fecs ,  ni  huUe ,  ni  farine  de  froment ,  ni  épiceries , 
„  ni  meubles,  argenterie,  draps,  dentelles,  étoffes  d'or  &  de  foie,  armes, 
yi  munitions,  en  un  mot,  une  infinité  d^utres  chofes,  dont  ks  blancs  fe 
„'  font  une  néceffité  d^être  toujours  fort  abondamment  pckirvus.  Cependant; 
„  ce  font  ces  denrées  &  ces  marchandifes ,  qut  forment  le  fond  d\in  Com* 
„  merce  immenfe,  que  la  France  peut  avoir  avec  fes  Colonies;,  moyen  fur 
„  &  toujours  infaillible  pour  l'enrichir,  en  faifant  rouler  fes  Mênufa^rt» y 
n  &  travailler  une  infinité  d'Ouvriers  &  de  Matelots  (O-*'  ' 

.  On  ne  parlera,  ni  de  l'Indigo,  ili  du  Caffé,  dont  on  a  déjà  traité  èsxà  I»    Culture  ft 
Defcription  des  Indes  Orientales,  &' qu'une  heureufe  tùlture  ne  iàit'pas  liioin^' Commerce 
profpérer  aux  Antilles  ;  mais  on  a  remis  à  donnef  fci  quelque  explication  des  du  Cacioi 
propriétés  du  Cacao.    L'arbfe  qui  le  porte ,  &  qu^on  noQime  indifféremment* 
Cacaotkt  &  Cacaoyer^  croît  naturellement  &  fans  culture  dans  une  infinité 
cPendroiçs  de  l'Amérique,,  entre  les  deux  Tropl^yues^ .  Oa  en  trouve  des  Fo* 

(c)'  CW  /flpt  Tome  Vl ,  pp.  335  &  précédents.  Ota  dbir  fe  Ibavenir  que  {'Auteur  par- 
le <le  Ad  tems»  &  ^*U  pffit  être  écrive  dee  cLfogMaeiit  qui-n'ont  foi  M  ^«bJiéib 
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rêc$  entières  aux  environs  de  la  Rivière  des  Amazones»  fur  la  Côte  des  Cam^ 
ques  &  <!fe  Canhagene ,  dans  l'Idhme  de  Darien,dansl^ucacan,  le  Honduras  9 
les  Provinces  de  Guarimala,  de  Chiapa,  de  Soconùfco,  de  Nicaragua,  de 
Cofta-ricca  j  &  quantité  d'autres.  Les  lies  de  Cuba  y  de  Saint  Domingue  y  de 
la  Jamaïque  6t  de  Portoric,  en  produifent  une  grande  abondance,  qu'on  re- 
garde à  préfent  comme  fauvages,  par  comparaifon  à  ceux  qu^on  cultive,  quoi- 
qu'au  jugement  de  ^quelques  Vqyageurs  ils  méritent  une  véritable  préférence. 
Les  petites  Antilles  n'ont  pas  été  privées  de  ce  fruit;  furtout  la  Martinique^ 
la  Grenade  &  la  Dominique.  Labat  déclare  qu'il  n'en  a  pas  trouvé  à  la  Gua- 
deloupe; quoiqu'il  ait  afllez  couru,  dit* il,  les  Bois  de  cette  Ile:  mais  il  n*en 
ofe  conclure  qu'elle  n'en  ait  .point,  parceque  les  Cacaoyers  qu^ony  cultive  y 
Jiriennent .  en  .perfection. 

On  a  reconnu,  depuis  longteras,  que  la  Martinique  eft  celle  des  Iles  Fran- 
(oifes  où  cet  arbre  croit  le  mieux  ;  ce  qui  n'a  point  empêché  que  les  Fran» 
cols  iTaient  été  fort  lents  à  le  cultiver.  Un  Juif,  nommé  Benjamin  d'Acofta, 
fut  le  premier,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  qui  planta  une  Cacaoyere 
en  1660.  Elle  fubGftoit  encore  en  1694;  mais  le  Cacao  ne  paflànt  point 
encore  pour  une  bonne  Marcbandiiè  en  France ,  parccque  le  Chocolat  ny 
étoit  pas  fon  en  ufage*  &  qu'il  ëtolt  chargé  de  gros  droits  d'entrée,  les  Ha» 
bitans  delà  Martinique  ne  s'attacboient  qu'au  Sucre,  au  Tabac,  à  Tlndigoy 
au  Roucou,  au  Coton,  &c.  dont  la  grande  confommation  rendoit  le  débit 
plus  fur.  ^niin  le  X^hocolat  s'étant  mis  fprt  à  la  mode ,  on  penfa  (ërieufe* 
ment  h  cultiver  les  arbres  qui  produifent  le  Cacao,  vers  Ï684..  C'efl  Tan- 
née qU'On  donne  pour  date  dés  Cacaoyeres  qui  ont  fuivi  celle  d^Acofla.' 

Le  Cacaoyer,  ou  Cacaotier  fauvage,  croît  fort  haut,  fort  gros  &  fort  bran-, 
cliu.  On  arrête  ceux  qu^on  cultive,  à  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pies; 
non  feulement  pour  fe  donner  plus  de  facilité  à  cueillir  leur  fruit,  mais  en- 
core pour  les  expofer  moins  aux  injures  de  l'air  &  du  vent ,  parcequ'i7s  font 
d'une  délicateflè  furprenante.  L'écorce  en  eft  brune,  vive,  mince,  adhéren- 
te au  bois,  qui  eft  blanchâtre,  léger  &  poreux:  il  a  les  fibres  longues,  droi-' 
tes^  aflez  ,grQ(Ies ,  &  ne  laiflê  pas  d'être  fouple.  En  quelque  faîfon  qu'il  foit 
coupé ,  on  y  remarque  beaucoup  de  fève  ;  ce  qui  peut  venir  autant  de  là 
nature,  que  du  térrein  où  il  veut  être  planté,  qui  doit  être  de  bon  fond , 
frais  &  Jt^ymide.  La  feuille  eft  ordinairement  longue  de  huit  ii  neuf  pouces, 
quelquefois  plus,  mais  rarement  moins,  ii  ce  n^eft  dans  un  mauvais  fond.  Elle 
:a,  dans  fa  plus  grande  largeur,  un  peu  plus  du  uers  de  cette  longueur;  elle 
eft  pointue  par  les  deux  bouts ,  &  tient  aux  branches  par  une  queue  forte  & 
biei|. nourrie,  de  deux  à  trois  pouces  de  long.  Sa  couleur,  par  dcdùs,  eft 
'  d'un  yerd .vif ,  &  plus  chargée  par  defTous.  Son  contour,  &  fon  plus  grand 
diamètre  jufqu^à  fa  pointe;;  eft  d'une ^  très  belle  couleur  de  chair;  &  cette 
partie  eft  G  délicate,  que  le  moindre  vent,  ou  les  rayons  du  Soleil,  la  gril- 
lent bientôt.  Les  fibres 9  ou  nervures,  qui  foutiennent  les  feuilles,  appro- 
chent beaucoup  de  celles  du  Cerifier,  n 

On  né  volt  jamais  cet'arbre  entièrement  dépouillé  de  (es  feuilles:  celles 

•qui  tombent  font  auQitôt  remplacées  par  celles  qui  font  prêtes  à  paroione.  Il 

'  £eurit  &  porte  du  £ruit,.  deqx  fois  l'ap^  comme  Ja  plupart  de3  arbres  de  TA- 

mé- 


nériquev  On  peut  ^^ rtnéme  qu'il  produiç  fans  ceUib,  puifqu'il  n*e(t. jamais  Histoiri 
fans  leur:  ou  fans  fruic.  Cependant  les  récoltes  les  plus  abondantes  fe  font  vers  Nat.  des 
les  Solftiees,  c*eft-à-dire,  vers  Noël  &  la  Su  Jean;  avec  cette  différence,  Antilles* 
que  celle  de  Noël  eft  la  meilleure.' 

On  eft  éconné  qu'uq  fruîc  fi  gros  viemie  d'une  fî  petite  fleur:  le  bouton , 
qui  la  renferme  >:  n'a  pas  deux  lignes  décamètre  &.  trois  de  hauteur*  Ce* 
pédant  on  y  CQmpte»  lo^rqu'il  eft  ouvert,  dix  petites  feuilles,  qui  forment 
un  petit  Calice,  au  centre  duquel  eft  un  fort  petit  piftil  allongé,  avec  cinq 
filets  &  cinq  étamioes  k  Tentour.  Les  feuilles  font  couleur  de  chair  pâle, 
mêlée  de  taches  &  de  pointes  rouges  ;  les  filets  d'un  rouge  de  pourpre  ;  les 
étamines  d'un  t^nc  argenté,  &  le  bouton  d'un  blanc  moins  clair:  c'efl  ce 
bouton ,  qui  forme  le  ^uic.  Les  fleurs  n^ont  aucune  odeur.  Elles  viennent 
toujours  par  bouquets ,  dont  la  plupart  tombent.  L'arbre  ne  poùrroit  foute* 
nir  fes  fruits,  &  toutes  les  fleurs  fe  nouoient,  ni  leur  donner  la  nourriture 
qui  leur  con^nt.  Elles  ne  croiflënt  point  au  bout  des  branches,  comme 
9UX  arbres  de  l'Europe ^  elles  fortent  depuis  le  pié  du  tronc,  ju (qu'au  tiers 
des  cinq  grofles  branches.  On  obferve  qu'elles  naiflènt  aux  endroits  qui 
avoientdes  feuilles  dans  la  jeunefle  dei'arbre,  comme  s'ils  étoient.les  plu9 
^ciles  à  s'ouvrir. 

Les  fruits,  qui  fuçpedent  à  ces  fleurs,  reflèmblent  à  des  Concombres:  il| 
font  pdiacus  par  un  bout,  partagés,  dans  toute  leur  longueur,  comme  les 
Melons  à  côtes,  &  parfemés  de  petits  tfubercules.   L'écorce  du  fruit,  fuivanc 
fa  groflèur  &  celle  dé  rarl;>re  qui  le  porte,  a  depuis  trois  jtifqu'à  cinq'  lignes 
d'épaiflëur,  &  le  fruit  entier,  depuis  fept Jufqu'à  dix  pouces  de  long,  fur 
trois  à  quatre  pouces  de  diamètre.    Sa  groflèur  fait  (ëntir  pourquoi  la  nature 
la  placé  au  tronc  de  l'arbre,  &  au  gros  des  cinq  principales  ^branches  :  les 
petits  rameaux  romproient ,  s'il  venoit  à  leurs  ex.trêmités.    On  diftingué  des 
cacaos  de  trois  couleurs;  les  uns  d'un, blanc  pâlé,  tirant  un^peu  fur  le  verd; 
les  autres,  d'un  rouge  foncé,  6t  les  troifiemes  rouges  &  jaunes;  mais  le  de* 
dans,  &  les  amandes  qu'ils  contiennent,  fon^  de  méme.couleqr;^^  de  même  . 
fubftance  &  de  même  goût.    Aufli  les  trois  couleurs  de  l'écorce  ne  font-elles 
pas  des  efpeces  différentes;  &  ceux  qui  en  diftinguent  trois,  ou  quatre,  Cq 
trompent.    Il  n'y  en  a  qu'une  feule ,  aux  Iles  comme  dans  le  Continent.    La 
couleur  des  gouîlës ,  en  dedans ,  eft  de  chair  pâle  :  elles  renferment  une  fub  • 
ftance  de  même  couleur,  aflëz  légère,  &  très  délicate,  à-peu-près  du  goûc 
des  pépins  de  Grenade.  C*eft  'cette  poulpe ,  qui  fe  nomme  Cacao  :  elle  en- 
vironne vingt- cinq  amandes,'  qui  y  fout  attachées  par  de  petits  filamens.    Il 
eft  très  rare  d'en  tfouver  moins ,  fl  ce  n'eft  dans  lès  gouflës  avortées ,  &  plus 
rare  encore  d'en  tirer  davantage.    Les  arbres  les  plus  puiflans,  les  mieux 
nourris,  à  l'âge  même  de  dix  ou  douze  ans,  n'en  portent  pas  plus  que  les 
jeunes;  mais  elles  font  plusgroflès,  fit  c'eft  la  fçule  différence  qu'on  remar- 
que dans  les  Cacaoyers  des  Iles  du  Vent,  de  Saint  Domingue,  des  Caraques, 
&de  la  Nouvelle  Efpagne.    Ces  amandes,  ou  cacaos,  font  longues,  aux 
Iles,  de  neuf  à  douze  lignes ,  plus'  ovales  que  rondes ^  pointues  par  les  deu:c 
bouts,  mais  inégalement;  leur  diamètre  eft  de  cinq  à*  fept  lignes:  la  chair  eft 
d'un  blanc  qui  tire  fur  l'inaunat,  compare,  aflë2;  pe^te  pour  fon  volume, 
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Lorlqa^ott  la  tire  de  h  goufle ,  elfe  eft  huileofe ,  amere ,  fort  doace  m  cou- 
cher ,  Se  couverte  d'une  pellicule  fort  unie ,  de  même  couleur.  Si  Ton  dre 
de  terre  des  amandes  de  Cacao ,  qu^on  y  aie  laiflëes  deux  ou  trois  jours ,  Hc 
qui  fe  difpofent  k  rompre  leur  enveloppe ,  on  voit  que  leur  fubftance  n'^ 
compofée  que  de  deux  feuilles,  plfflèes  &  engagées  Tune  dans  Tautre,  qui 
partent  d'un  petit  piftil  rond ,  &  dlenviron  la  longueur  d'une  ligne  ^  pofé  au 
gros  bout  de  Tamande ,  qui  eft  le  germe  de  '  Tarbre ,  &  qui  poufle  en  terre 
&  racine.  ' 

Le  Cacao  des  Iles  du  Vent  eft  le  plus  petit.  Celui  de  Saint  Domingue  , 
de  Cuba  &  de  Portoric  y  eft  toujours  plus  gros  9  mieux  nourri  &  plus  pefan'. 
Celui  des  Caraques  eft  plus  plat,  plus  grand,  &  ne  reflëmble  pas  mal  aux 
groflfes  fèves  de  Marais^  .  Lôrfque  les  amandes  de  Cacao  font  feches,  elles 
font  toutes  d'un  rouge  brun  (ij. 

[Le  Chocolat  eft  devenu  d'un  ulàge  fi  univerfel  dans  prefque  tout  le  mon- 
de  connu ,  que  nous  nous  croyons  obhgés  d'entrer  ici  dans  quelques  détails 
fur  la  culture  de  l'arbre  précieux  qui  fournit  le  ihiit  avec  lequel  on  le  fair« 
Rien  de  plus  naturel  que  la  curiolité  qui  porte  l'homme  à  connoitre  les  HU 
mens  que  la  nature  lui  offre.  Perfonne  ne  peut  mieux  la  fansfhire  fur  l'arti- 
cle du  chocolat  que  le  Père  Labat;  &  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
le  laiflër  raconter,  en  retranchant  feulement  quelques  longueurs» 

„  En  parlant  de  la  manière  dont  oh  iait  les  nouveaux  dtfrichés  ou  les  nou- 
velles habitations, j'ai  obfervé,dit  ce  religieux,  que  ceux  qui  deftinotent  leur 
terrain  pour  faire  Une  Cacaotiere,  dévoient  avoir  un  foin  tout  particulier  de 
laiflër  de  fortes  lifieres  de  grands  arbres,  qui  environnent  cet  endroit,  ou  du 
moins  qui  le  couvrent  du  côté  qui  eft  expoïS  aux  vents  réglés  qui  fouffient 
Avec  quoi,  ordinairement  dans  ce  pays.  Mais  comme  il  peut  arriver  de  grands  accidens 
par  la  chute  de  ces  arbres,  lorsqu'ils  font,  renverfés  par  quelque  ouragan,  il 
eft  plus  (br  de  faire  des  lifieres  doubles  o\x  triples  <d'Orangers,  de-Cor<3^ 
}iers,  ou  de  Bois  immortel ,  parceque  ces  arbre»,  par  leur  fouplefle,  réfiftent 
puiflàmment  au  vent,  &  qu'au  pîs-atièr  leur  chûite  ne  peut  être  d'une  extré** 
me  conféquencé,  c'eftà-dire  qu'ils  ne  peuvent  pas  brifer,  en  tombant,  les 
Cacaotiers  qui  feroient  à  côté  d'eux  ;  ce  que  des  arbres  plus  gros  &  plus 
branchus  ne  manqueroieiît  pas  de  feire.  Rien  encore  de  inieux  que  de  cou- 
vrir ces  lifieres  de  quelques  rangs  de  Bananiers  &  de  Figuiers  du  pays.  Ces 
arbres  croifient  fort  vtte,  gamiflent  beaucoup,  &  font  un  très-bon  abri,  ou- 
tre l'utilité  qu'on  trouve  dans  leur  fruit.  •* 

,»  Ce  n^eft  pas  aflêz  qu'une  terre  foit  bien  à  couvert  des  vents;  il  faut 
qu'elle  foie  vierge,  quand  on  la  veut  mettre  en  Cacaotiere,  c'eft-à  dire  qu'eU 
te  n'ait  jamais  fervi.  Les  Cacaotiers  demandent  tout  le  fuc  &  toute  la  graif* 
(ç  delà  terre.  L'expérience  a  fiiitconnoftre  à*  plufieurs  habicans,  qu'il  eft 
inutile  de  les  planter  dans  des  terres  qui  ont  fervi,  quoiqu'on  les  ait  latflS  re- 
pofer  pendant  plufieurs  années;  &  que, quelque  foin  quoh  fe  donne,  ou  ils 
ne.  viennent  point,  ou,  s'ils  viennent,  ils  durent  très-peu,  &  ne  rapportent  ja- 
mais de  beau  -fruic  ni  en  abondance.    La  Adfon'  de  cela  eft  que  le 
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eiluB  zrhre  ^tf^mement  déUcac  çfans^  toutes  (ês,panies;  il  ne  pqoflê  qu'une  feu-    HisTàiur 
lé  radne,  allez  petite  &  tencfre,  qui  ne  pénètre  dans  la  terre  qu'à  proportion  N«.  dbs 
de  kfaciiitéqui'eUe' trouve  à  y  ewrer  &  k  sV  noorrif; ,  U  eft  vrai  que  cet-  A»tillbs* 
te  racine  principale  qui  efl  comme  le  pivot  <fc  farbre^  eft  ?ccomi>agnée  de  J^!^^c^^ 
quelques  autres  plus  petites ,  mais  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme  de  la  diffidlement 
chevelure^qui  f'éteqd  autour  du  pied  de  Tarbre  fans  entrer  dans  la  terre  plu3  la  terre, 
de  deux  ou  troia  pouces ;,  de  forte  que  fi  la  terre  eft  dure,-  feche  &  ufée, 
comme  font  toutes  les  terrés  des  Iles  pour  peu  qu'elles  aient  fervi,  la  racine 
principale' n'a  pas  vffez  de  force  paar  h  percer  &  la  pénétrer,  &  elle  eft  con- 
trainte de  fe  recourber  fur  elle-même ,  a'où  il  arrive  que  ne  trouvant  pais  la 
Ëraîcheur  &  la  graiflè  qui  lui  eft  néceflidre ,  elle  ië  feche  bientôt ,  &  1  arbre 
qu'elle  foutenoit  a. le  même  fort;  aa  lieu  que  quand  elle  rencontre  une  terre 
neuve,  qui  n'a  point  été  foulée  &  quia^encore  toute  fa  force,  elle  la  pénè- 
tre aifement,  elle  s'y  étend, s'y  fortifie, &, y  trouvant  un  fuc  abondant  &  de 
la  fraîcheur,  elle  produit  un  bel  arbre  &  (les  fruits  en  quantité." 

„  Il  faut  encore, avant  de  fe  déterminer  à  mettre  un  terrein  en  Cacaotiere,    II eft  bon  de 
le  fonder  en  plufieurs  endroits;  car  rien  n'eft  fi  ordinaire  que  de  trouver  des  fop<*cr  le  ter- 
terres  graflès  &  belles,  chargées  de  beaux  arbreis,  &  qui  cependant  n'ont  pas  ^^' 
de  profondeur.  En  généi[al ,  les  arbres  de  l'Amérique  ont  peu  de  racines  en    Qui  doit 
terre  ;  la  nature  les  U)ucient  par  des  cuiflès  larges  qui  occupent  beaucoup  de  avoir  de  la 
^errein ,  ou  par  des  racines  qui  courent  tout  autour  de  leur  pied ,  n'entrant  profondeur. 
preique  point  dans  la  terre.    Le  Cacaotier  eft  prefque  le  feul  des  arbres  de 
l'Amérique  qui  croît  en  tout  tems ,  porte  toujours  des  fieurs  &  des  fruits ,  & 
dont  la  racine  poufle  en  terre  (aqs interruption;  c'eft  pour  cela  qu'il  a  befoin 
d'une  terre  profonde;  de  forte  que ,  fi  à  quatre ,  cinq  ou  fix  pieds  au  dei^ 
fous  de  la  furface  de  la  terre ,  il  fe  trouve  des  bancs  de  rocher  ou  des 
amas  de  pierres,  il  eft  certain  que  dès  que  la  racine  y  eft  arrivée,  ellç  fe  re« 
courbe  fur  elle-même ,  elle  ceflë  de  profiter,  &  Ttùrbre  qu'elle  entretenoit,  dé« 
périt  à  vue  d'œil." 

„  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  terreins  où  Ton  trouve  du  fable  à  une  dif- 
lance  raifonnable  au  deflbus  de  la  fuperfide,'  ou  bien  une  terre  graflè,,  ou, 
comme  on  dit ,  une  terre  à  potier ,  ou  un  terrein  graveleux*  La  racine  du 
cacaotier  s'en  accommode  ;  quoiqu'elle  les  perce  avec  peine ,  elle  y  pénètre 
&  s'y  établit,  &  fi  elle  n'en  tire  pas  autant  de  fuc  que  d'une  bonne  terre  firan- 
che,  du  moins  elle  n'eft  pas  obligée  de  fe  recourber;  ce  qui  la  fait  fécber 
înfaaUblement." 

„  Une  autre  qualité  néceflalre  au  terrein  qu'on  deiHne  \l  faire  une  Cacao^    Et^  de  la 
tîere,  c'eft^qu'il  foit  fi^is:  les  lieux  bas,  unis,  voifins  d'une  rivière,  coupés  fr^icheur. 
par  quelques  petits  ruifieaux,  font  admirables  pour  cet  u&ge.    Il  ne  faut  pas 
non  plus  qu'ils  foient  d'tme  trop  grande  étendue,  ni  aufll  trop  refl^rrés:  les 
arbres  dans  le  premier  cas  fèroient  trop  expofés  au  grand  :dr ,  à  la  chaleur,  au 
vent,  &  dans  le  dernier  ils  fèroient  étouffes.    Une  Cacaotiere  de  deux  cens    Etendue  de 
pas  en  quarré,  mefure  des  Iles,  c'eft -à*  dire,  de  cent  toifes  ou  environ,  eft  la  Cacaotiere» 
d'une  bonne  grandeur.    Il  vaut  mieux  féparer  en  plufieul^.  quarrés  de  cette 
-grandeur  fon  terreia  &  les  couvrir  de  bonnes  baies,  que  de  l'expofer  aux  in« 
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conveniens  dont  je  viens  de  parler,  en  fd^t  un  plan  d*arbres  â*une  plus  gran-^' 
de  étendue." 

„  Les  revers  des  côcieres  j  ou  les  terreins  qui  ont  beaucoup  de  pente , 
quelque  bonne  qualité  quMls  puiflènt  avoir  d'ailleurs  >  ne  font  jamais  bons  à 
raire  une  Cacaotiere  :  outre  qu'ils  font  cbiiioàrs  plus  expofès  &  plus  ^ciies 
k  couvrir,  il  eft  certain  qu'ils  durent  très  peu ,  parce  que  les  racines  font 
bientôt  dellèchées,  les  eaux  qui  tombent  emportant 'la  terre  &  lesmettanc 
bientôt  à  nud."  .        '  *  -      ' 

„  Supi'osÉ  donc  que  la  terre  foît  telle  qiie  je  viens  de  dire ,  les  lifieres 

i plantées  &  en  état  dé  parer  le  vent,  on  doit  labourer  tout  le  terrein  à  la  houe, 
e  plus  profondément  qu'il  eft  poffible.  Bien  des  gens  négligent*  cette  pré- 
paration &  ils  ont  tort.  Un  terreïn  labouré  eft-  plus  en  état  de  recevoir 
également  dans  toute  fon  étendue  la  pluie  &  les  rofées.  On  arrache  en 
labourant  des  racines  &  de  petites  fouches  dVbrifleaûx  ou  des  'plantes  qui  ne 
paroillènt  point,  &  qui,  venant  à  croîtra  &' égrener*,  donneroient  bien  de 
l'exercice  à  ceux  qui  feroient  charges  du  foin  de  la  Cacaotiere.  D'aiileors , 
un  terrein  labouré  eft  toujours  plus  uni,  fie  par  conféquent  plus  ai(ë  à  divifer 
&  à  tracer  ;  ce  qui  fe  fait  avec  un  cordeau  de  la  ^ohgueur  du  terrein ,  divifé 
par  des  nœuds  ou  d'autres  marques  de  huit  pieds,  qui  défignent  les  endrcHts 
où  il  faut  planter  des  piquets.  Quand  un  iting  eft  achevé,  on  porte  le  cor* 
deau  à  huit  pieds  de  diftance  des  premiers  piquets,  obfervant  qu'il  foit  bien 
parallèlement  &  que  les  piquets  foient  en  qumconce.  De  cette  façon  un  ter-' 
rein  de  cent  toifes ,  ou  de  deux  cens  pas  en  quarré ,  peut  contenir  cinq  mille 
iix  cens  vingt-cinq  pieds  d'arbres.  Bien  des  expériéndss  pi'ont  convaincu  que 
la  plus  jufte  propordon  qu'on  pouvoit  donner  à  une  plantation  de  Cacaotiers 
aux  Antilles,  étoit  de  huit  pieds  de  diftance  des  un^  aux  autres;  car  amt 
grandes»Iles  &  à  la  Terré  ferme,  où  les  terres  font  plus  profondes  &  plus 
grades,  on  doit  y  donner  jufqu'à  dix  &  douze  pieds,  a6n  que  les  arbres,  qui 
font  pour  L'ordinaire  plus  gn^nçls  &  plus  grps ,  aient  le  terrein  qui  leur  eft 
nécelfeîre."  '  -  '  ' 

\  „  On  fait  les  plans  ou  allées  les  plus  droites  qu'il  ieft  poflîble,  non  feule- 
ment pour  Tagrément ,  mais  encore  afin  de  voir  avec  plus  de  facilité  le  travail 
des  Efclaves ,  qui  peuvent  moins  fe  dérober  à  la  vue  du  maître.  Outre  que 
dans  les  récoltes  on  eft  moins  expofé  à  laiflèr  du  fruit  aux  arbres ,  parce 
qu'on  les  cueille  en  fuivant  les  allées  tes  unes  après  les  aun^s  ;  avantages  dont 
on  ne  jouit  point  dans,  une  Cacaotiere ,  où  le^  arbres  font  plantés  au  bazard 
ïk  en  fcônfufion.      ' 

\y  Ljs  terrein  étant  ainfi  difpofé,  on  attend  le  dernier  quartier  de  la  lune  & 
que  lé  tëms  foit  pluvieux,  ou  du  moins  fombre  &  difpofé  k  donner  de  la 
"pluie.  On  prend  des  coQës  de  Cacao ,  qui  font  en  état  d'être  cueillies ,  on 
les  ouvre ,'  on  en  tire  les  Amandes ,  &  fur  le  champ  on  les  met  en  terre.  H 
eft  certain  que  fi  l'on  diflTéroit  un  peu  à  les  planter  après  qu'elles  font  tirées 
dé  la  cofle,  l'sdr  qui  agirdit  deflùs ,  les  fécfaeroit  allez  pour  les  empêcher  de 
lever.'*  :  .  . 

On  met  ordînaîrement  trbts /Amandes  autour  tle*  chaque  piquet,  élcM- 
gnées  d'environ  trois  pouces  les  éits  des  autres.     Si  le  terrein  a  été  labouré 
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tout  récemment,  on  fe  contente  de  faire  un  tisou  avec  un  piquer,  de  trois   Hiitoirb 

f>ouces  de  profondeur,  &  d'y  couler  l'Amande, en  forte  qp'elie  y  foit  droite,  ^Ax.  mi^ 
e  gros  bout  en  bas ,  &  on  la  couvre  légèrement  de  terre.    Si  le  terrein  n*a  ^^*^'>'"*» 
point  été  labouré,  on  remue  la  terre  autour  des  piquets  avec  un  petit  inffaii- 
inent,  fait  comme  le  fer  d'une  houlette;  on  y  &it  un  trou  &  on  y  introduit 
l'amande." 

„  La  raifon  pourquoi  on  met  trois  Amandes  h  chaque  piquet,  eft  afin 
^d'avoir  de  quoi  remplacer  celles  qui  viennent  à  manquer,. comme  U  arrive  aflçz 
4>rdinairement.    Quand  cela  ne  fe  trouve  pas  &  que  les  arbres  ont  un  pied 
&  demi  ou  deux  de  hauteur  ,on  choifit  celui  qui  eft  de  plus:bellq  apparence.    Les  Cacao* 
pour  le  laifllèr  en  place ,  &  on  levé  les  deux  autres  pour  remplir  les  lieux  qui  tiers  tranf- 
en  manquent,  ou  pour  les  planter  en  d'autres  endroits;  mais  il  eft  très^rare  ^1*^1^  ^^ 
que  ceux  qui  font  tranfplantés  réuffiflènt,   ce  qui  vient  de  l'extrême  délîca-  po"nt 
telle  de  la  principale  racine  du  Cacaotier,  qui  eft  telle  qu'il  eft  impoflîblë,    l»  ialfon 
quelque  foin  qu'on  prenne ,  de  la  tirer  de  terre  fans  rendomm%er ,  ou  en 
elle-même,  ou  dans  la  petite  chevelure  dont  elle  eft  garnie,  &  de  la  placer 
dans  un  autre  endroit,  fans  changer  un  peu  la  ficuation  ou  la  direâion  de 
quelques  unes  de  fes  parties,  ce  qui  fuffit  pour  Tempécher  de  reprendre  & 
de  produire  un  bel  arbre.  C'eft  une  vérité ,  continue  notre  auteur,  dont  j'ai  eu 
occafion  de  me  convaincre  plus  d'une  fois  par  ma  propre  expérience.    Des 
arbres  ainfi  tranfplantés  mouroient,  malgré  toutes  les  précautions  que  j'avois 
prifes  pour  mettre  la  racine  en  terre,  fans  la  comprimer  ni  la  forcer  le  moins 
du  monde»    J'en  ai  fait  déchauflèr  plufieurs  &  j'ai  trouvé  que  la  racine  étoit 
recom-bée,  au  lieu^'être  perpendiculaire,  comme  elle  doit  être,  de  manière 
que  le  feul  expédient  pour  remplir  les  vuides  d'une  Cacaotiere,  eft  de  plan- 
ter des  Amandes  au  lieu  où  les,  arbres  ont  i^anqué,  foit  que  les  Amandes 
n'aient  pas  levé ,  foit  que  la  tige  ait  été  rompue  ou  mangée  par  des  infeétes." 

„La  délicateflè  extraordinaire  du  Cacaotier  oblige  de  prendre  de  grandes  pré-    iiscrafgnent 
cautions,  afin  qu'il  ne  (bit  pas  brûlé  par  le  foleilf  qui  lui  eft  très  -  pernicieux ,  lefoleiu 
furtout  dans  le  commencement  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  manque  jamais  de  plan*    ^ 
<er  du  Manioc,  en  même  tems  qu'on  met  les  amandes  en  terre.    Nous  dirons  garântk  àvU 
.dans  peu  ce  que  c'eft  que  cet  arbriflëau.     On  fait  deux  rangées  de  foflès  dé  le  Manioc.   ^ 
Manioc  dans  toutes  les  allées ,  de  manière  qu'elles  font  éloignées  des  piquets 
d*environ  un  pied  &  demi  :  outre  l'avantage  qu'on  en  retire ,  en  préfervant 
ies  jeunes  arbres  delà  trop  brûlante  ardeur  du  foleil,  on  emploie  utilement 
le  terrein  par  un  arbriflëau  fi  néceilàire  qu'on  ne  s'en  peut  jamais  paflër  ni  en 
avoir  jamais  trop  ;  &  l'on  empêche  les  mauvaifes  herbes  cle  croître  &  de  gâ- 
ter %  Cacaotiere  ;  car  il  faut  être  d'une  exaélitude  infinie  à  farder  &  à  la  te^ 
nir  propre ,  xiea  n'étant  fi  contraire  à  ces  fortes  d'arbres  que  le$  mauvaifes 
iierbes ,  qui  viennent  en  abondance  dans  les  terres  neuves ,  en  confument  tout 
le  fuc  &  la  graiflè,  &  y  produifent  une  infinité  de  gros  vers,  de  loches,  de 
mille -pieds,  de  criquets  &  autres  infeéles,   qui  s'attachent  d'abord  au  ca- 
caotier, mangent  fes  feuilles,  coupent  le  bourgeon,  &  le  font  mourir  en 
très-peu  de  tems." 

i,  11  y  a  des  habitans  qui  plantent  le  Manioc  un  mois  avant  de  planter  le    Sageprécau- 
Caà^o,  &  qui  s'en  trouvent  bien ,  parce  que  ce^mois  d'avance,  que  le  Manioc  tion. 
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Il  faut  re* 
couvrir  de 
bonne  terre 
les  racines 


a  Tor  le  Cacao,  lui  donne  Héu  d'être  en  état  de  le  couvrir  de  de  fe  défendre 
par  fon  ombre  des. ardeurs  du  foleil,  dès  qu'il  Ton  de  terre.*'] 

L>MANi»  n'eft  ordinairement  que  fept  ou  huit  jours  à  poâ&r,  elle  poul^ 
fe  en  même  tems  par  les  deux  bcnits,  le  plus  gros  rompt  fa  pellicule  po\ir 
^former  Tarbre,  &  le  petit  pouflè  en  terre,  pour  ftire  la  grofle  racine;  enfin 
le  gros  fort  de  terre  çouven  de  la  pellicule ,  comme  un  bouton ,  qui  achevé 
de  Ta  rompre  &  la  fait  tomber  en  s'épanouKHint.  Quinze  ou  vingt  jours  après, 
-il  a  cinq  ou  fix  pouces  de  haut,  &  quatre  ou  fix  feuilles.  A  dût  ou  douze 
mois,  Tarbre  a  près  de  deux  pies  de  hauteur,  &  jufqu*k  feize  fënilles.  A 
deux  ans,  il  arrive  à  la  hauteur  de  trois  pies  &  demi,  fouvenc  de  quatre;  & 
le  bouton,  qui  s^eft  toujours  foutenu  au  centre  des  deux  dernières  feuilles, 
s^ouvre  alors,  pour  (ë  partager  en  cinq  branches,  rarement  en  fix,  &  jamais 
en  fept.  On  coupe  la  fixieme ,  parcequ'elle  gâteroit  la  divifion  ordinaire  des 
branches  de  Tarbre,  qui  fait  une  partie  de  fa  beauté.  Alors  les  feuilles  cef* 
fent  de  crmtre  fur  le  tronc,  &  poufllënt  fur  les  mattrelfes  branches,  qui  en 
produifent  de  plus  petites  à  mefure  qu'elles  s*éievent,  pendant  que  le  tronc 
crott  lui*  même  &  groflit,  k  proportion  du  fuc  qu'un  terrein  frais  lui  four- 
nit. Il  commence  à  fleurir  à  deux  ans  &  demi.  [Les  perfonnes  intelligentes 
font  tomber  ces  premières  fleurs,  afin  que  l'arbre  fe  fortifie  davantage;  à 
trois  ans  on  en  laifle  quelques-unes,  &  lorfqu'il  a  quatre  ans  on  n'y  touche 
plus ,  parce  qu'il  eft  aflëz  fort  pour  porter  du  fruit ,  fans  que  cela  l'empêche 
de  croître  &  de  fe  fonifier.  11  augmente,  en  croiflànt,  le  nombre  defes 
fleurs  &  la  beauté  de  fon  fruit ,  qui  devient  plus  gros ,  plus  rempli  &  de 
meUIeure  qualité,  à  mefure  qu'il  grofBt  en  vieiUiflànt  ou  qu'il  trouve 
un  meilleur  fond  &  une  nourriture  plus  abondante.  Il  efl  certain  que  (ans 
les  accidens  auxquels  ces  arbres  font  fujets,ils  feroîent  dans  leur  force  &  rap- 
porteroiene  des  fruits  très  beaux  à  fix  ans  ;  mais  il  efl  rare  qu'ils  arrivent  à  cet 
âge  fans  avoir  rien  éprouvé  de  ftcheux. 

Les  accidens  les  plus  ordinaires  qui  leur  arrivent,  font  la  chute  des  arisres 
qu'on  a  eu  l'imprudence  de  laiflèr  trop  proche  d'eux ,  qui  par  leur  pefanteur 
rompent  les  branches  de  ces  arbres  délicats  &  fouvent  les  écrafent  entière- 
ment. Les  tempêtes  &  les  coups  de  vent  furieux,  qu'on  appelle  Ouragans, 
font  encore  plus  funefles;  car  fi  les  lifieres  dont  ils  font  couverts,  viennent  à 
être  arrachées  ou  brifées  par  la  violence  des  vents,  les  Cacaotiers  font  bien- 
tôt dépouillés  de  leurs  feuilles,  brifés,  renverfés,  déradnés,  ou  entièrement 
arrachés.  St  les  arbres  font  arrachés  de  façon  que  la  maîtreflë  racine  foit  en- 
tièrement hors  de  terre,  il  eft  inutile  de  penfer  à  les  replanter  :  c'efl  un  travail 
perdu  ;  ils  ne  reprennent  jamais  :  mais  s'ils  font  renverfés  de  manière  qft  la 
erofle  racine  foit  encore  en  terre,  du  moins  la  meilleure  paitfe,  il  faut  bien 
le  garder  de  les  vouloir  redreflër.  L'expérience  à  fsfit  connoitre  qa!on  ache^ 
voit  de  les  faire  mourir  par  cette  manœuvre ,  parce  qu'on  ébranle  de  nouveau 
ce  qui  a  déjà  foufiert  &  qu'on  ne  peut  jamais  le  remettre  dans  &  première  fi* 
tuation.  Ce  qu^il  y  a  à  faire  dans  cette  occafion ,  eft  de  couvrir  promptement 
&  fans  perdre  de  tems  le  pied  de  l'arbre  &  tout  ce- qui  paroit  de  fes  ndnes, 
avec  de  bçnne  terre,  &  de  faire  foutenir  avec  de  petites  fourches  plantées  en 
terre ,  le  tronc  &  les  principales  branches.,  afin  que  le  poids  des  feuilles  & 
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des  fruits  ne  le  Me  pas  pancber  davantage  éi  ramper  fur  la  terre.  Ces  arbres   Histoirb 
ne  laiflènc  pas  de  produire:  au. bout  de  quelque  tems  il  fon  du  pied  un  jet  ^a^«  ^^^ 
droit ,  que  Ton  conferve  avec  foin  pour  devenir  le  tronc  de  Tarbre ,  quand  il  A^'''**"** 
portera  du  fruit,  car  pour* lors  on  coupe  celui  qui  étoit  panché,  &  l'arbre  fent^en^par- 
fe  trouve  ainli  tout  renouvelle.  tle^  &  ibutê- 

Dëpuis  la  chute  des  fleurs  jufquli  la  parfaice  maturité  du  fruit,  il  ne  fe  paile  nir 'l'arbre 
qu*environ  quatre  mois.  On  reconnoit  qu'il  efl;  mûr ,  de  quelqu'une  des  trois  y^^  ^es 
Couleurs  marquées   ci-devant  qu'il  foît,  quand  l'entre- deux  des  côtes  qui  par-  ^^"'^^"®^« 
cagent  les  col^s,  commence  à  changer  de  couleur  &  à  devenir  jaune  :  pour-  f^^^j^J  ^"^ 
lors  on  le  cueille.    On  difpofe  les  Nègres  qu'on  deftine  à  cet  ouvrage  un  à  rcDouveno» 
un  à  chaque  rangée  d'arbres:  chaque  Negre  a  fon  panier,  &,  fuivant  la  file    Maturité 
qu'on  lui  a  marquée,  il  cueille  tous  les  fruits  qui  font  mûrs,  fans  toucher  à  d"  Cacao, 
ceux  qui  ont  encore  befoin  de  quelque  tems  pour  le  devenir.  Et  (a  récolte. 

LfORSQu'oN  a  cueilli  tout  ce  qui  étoit  mûr,  on  tire  les  amandes  des  codes.   Extrafiion 
Pour  cet  eflFet  les  Nègres  coupent  avec  un  couteau  les  coflès  par  le  milieu  de  des  amandcf 
lerfr  longueur,  ou  let  brifent  en  frappant  deOus  avec  une  pierre  ou  un  mor-  f^^*^"'*  ^^^• 
ceau  de  bois.    On  trouve  les  amandes  environnées  d'un  mucilage  de  couleur 
de  chair  pâle.  On  ne  prend  pas  beaucoup  de  peine  à  les  eû.féparer,  on  n'en 
ô:e  que  le  plus  gros.    Il  n'ell  pas  néceilaîre  de  vuider  les  codes  auditôt  qu'el- 
les font  cueillies;  on  peut  les  iaiflër  en  pile  pendant  deux  ou  trois  jours,  làns 
ciiainte  qu'elles  fe  garent. 

Pour  faire  fermenter  les  amandes,  on  les  met  dans  de  grandes  auges  de    Comment 
bois  ou  dans  un  quarré  de  planches  un  peu  élevé  de  terre.    On  les  couvre  on  les  fait 
de  feuilles  de  balifier ,  &  on  met  dedus  des  planches  &  des  pierres  pour  les  i<'^'°^^'^^^''* 
tenir  bien  ferrées  &  bien  preilSes.  On  les  laide  en  cet  état  quatre  à  cinq  jours, 
pendant  lefquels  on  a  le  foin  de  les  remuer  &  retourner  tous  les  matins.  El-^ 
les  fermentent  durant  ce  tems -là,   perdent  la  couleur  blanchâtre  qu'elles 
avoient  en  forçant  de  la  code  &  deviennent  d'un  rouge  obfcur.  On  les  étend    Et  Gécber. 
enfuite  fur  des  claies  ou  dans  des  caidës plattes ,  dont  le  fond  eft  à  jour,  &  on 
les  expofe  au  foleil  pour  les  faire  fécher.  U  faut  encore  les  retourner  de  tems 
en  tems,  &  oti  doit  avoir  foin  de  les  mettre  à  couvert  pendant  la  nuit  &  lorf^ 
que  le  tems  e(l  humide, ou  qu'il  pleut,  parce  que  l'eau  ou  l'humidité  les  gâ- 
teroit  infailliblement.   Trois  jours  de  foleil  &  de  vent  fuffifenc  pour  les  fécher 
entièrement,  après  quoi  on  les  met  dans  des  futailles,  dans  des  facs  ou  en 
grenier,  juf^u'k  ce  qu'on  trouve  l'occafion  de  s'en  dé&ire.    Elles  fe  confer- 
vent  tant  qu'on  veut  fans  fe  gâter,  pourvu  que  le  lieu  où  elles  font  gardées 
foit  fec ,  &  qu'on  les  expofe  au  foleil  deux  ou  trois  fois  l'année.    U  eft  vrai    Elles  per- 
que  leur  bonté  n'augmente  pas  à  mefure  qu'elles  vieillident ,  parce  que  leur  ^®"^  ^^  !^V' 
huile  fe  confomme  peu  à  peu  &  que  venant  ainfi  à  fe  fécher,  elles  perdent  la  ^£^qc^°^^^  ' 
fubihnce  &  la  venu  qu'elles  avoient  auparavant.] 

Il  fe  trouve  des  Cacaoyers ,  qui  portent  jufqu'ii  deux  cens  cinquante  gquf* 
fes;  mais  ce  font  desiurbres  de  vingt  ans,. gomds,  forts,  en  bonne  terre, 
&  bien  défendus  contre  tous  les  vents.  On  ne  compte  ordinairement  la 
récolte  de  Noël,  que  fur  le  pié  d'une  livre,  ou  d'une  livre  &  demie  |)ar 
arbre ,  &  celle  de  la  Saint  Jean  fur  le  pié  d'une  livre.  U  faut  quatre  cens 
amanc^s  feches  pour  la  livre,  ce  qui  doit  s'entendre  néanmoins  du  Cacap 
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HtsToiRs     des  Iles  du  Vent;  car  il  en  faut  moins  aux  Iles  de  St.  Domingue  &  de  Cuba^ 
Nat.  des      q{|  il  eft  plus  gros;  &  moins  encore  aux  Caraques.  AinG,  feize  gouflès  pro* 
Aktilles.     duifenc  une  livre  d'amandes  feches  :  mais  comme  la  pefenceur  du  Cacao  dimi- 
nue de  moitié  en  féchanc ,  huit  gouflès  donnent  une  livre  d'amandes  vertes. 
Vingt  Nègres  peuvent  entretenir  &  cultiver  cinquante  mille   Cacaoyers,  & 
Profit  deU  ^^^^^  encore  du  Manioc,  du  Msuz,  des  Pois,  des  Patates,  des  Ignames,  tu* 
culture  des    delà  de  ce  qu*il  faut  pour  leur  entretien.    Cinquante  mille  arbres  donneront 
Cacaoyers,     au  moins,  Tun  portant  Tautre,  cent  mille  livres  d*amandes,  qui,  vendues  à 

7  fols  6  deniers,  prix  médiocre,  &  le  plus  bas  auquel  on  ait  jamais  vu  le 
Cacao ,  produifent  la  fomme  de  trente-fept  mille  cinq  cens  francs.  Ce  pro- 
fit iefl  d'autant  plus  confidérable ,  que  demandant  peu  de  frais,  il  entre  preP* 
qu'entièrement  dans  la  bourfe  du  Maître.  C'eft  un  avantage  confidérable  que 
la  culture  des  Cacaoyers  a  fur  celle  des  Cannes  k  Sucre.  On  a  vu  qu'une 
Sucrerie ,  pour  rapporter  la  même  fomme  en  Sucre  blanc  ou  brut ,  demande 
trois  fois  autant  d'Ëfdaves,  de  Moulins,  de  Charettes,  de  Bœufs,  de  Che* 
vaux ,  différentes  fortes  d'Ouvriers ,  &  de  Raffineurs ,  qui  mettent  leurs  fer** 
vices  à  fort  haut  prix.  Labat  fe  croit  en  droit  de  conclure ,  depuis  que  le 
Chocolat  s'eil  mis  à  la  mode ,  qu'une  Cacaotiere  eft  une  riche  Mine  d'or 
(^3 1  pendant  qu'une  Sucrerie  n'eft  qu'une  Mine  de  fer. 
Ou  Iliés  du  ^^^^  '^  partage  des  opinions  fur  la  nature  du  Cacao,  l'expérience  &  les 
Cacao.  obfervatîons  du  môme  Voyageur  doivent  être  d'un  grand  poids.    L'Hîflorien 

François  de  ce  fruit  (/)  le  croit  tempéré.  Les  Ecrivain»  £(pognols  &  les 
Médecins  déclarent  qu'il  efl  froid  &  fec.  Ecoutons  Labat:  „  on  ne  peut 
„  difconvenir,  dit -il,  qu'il  ne  foit  huileux  &  amer;  or  tout  ce  qui  a  ces 
„  deux  qualités  efl  chaud,  &  d'autant  plus  chaud  qu'il  les  a  dans  un  plus 
„  haut  degré.  Suivant  l'Hiftorien  François  même,  il  n'y  a  point  de  finit 
„  dont  on  puifle  tirer  plus  d'huile  que  du  Cacao ,  ni  qui  foit  d^uoe  plus  gnuH 
^  de  amertume;  il  n'y  a  point  de  fruit  plus  chaud:  comment  feroit-il  donc 
y,  temi^éré?  Seroit-ce  en  y  mêlant  du  Sucre,  de  la  Canelle,  du  Girofle  & 
9,  de  l'efllënce  d'Ambre?  Mais  toutes  ces  drogues  font  très-chaudes;  &  quoi* 
M  qu'elles  ne  doivent  entrer  qu'en  petite  quantité  dans  la  coropofition  ài 
Chocolat,  il  efl  vifible  que  leur  chaleur ,  jointe  à  la  chaleur  tempérée  du 
Cacao,  doit  former  un  compofé  très-chaud  Les  Efpagnols  juftifient  aifé- 
^,  ment  l'ufage  qu'ils  ont  de  mêler  avec  le  Cacao  quantité  d'ingrédiens  fort 
„  chauds ,  puifqu'ils  le  croient  très-froid ,  jufqu^  prétendre  qu'il  efl  capah/e 
y,  de  faire  tomber  en  phtifie  ceux  qui  en  prennent  avec  excès.  C'efl  fur  ce 
„  principe ,  qu'ils  y  mêlent  une  quantité  confidérable  de  Caneile ,  de  Sucre  , 
„  de  Piment,  de  graine  de  bois  d'Inde,  de  Girofle,  d'Ambre,  de  Mufc,  & 
jy  furtout  de  Vanille  ;  ingrédiens  que  tout  le  monde  reconnoit  très  chauds, 
„  Ils  nous  afliirent  que  le  Cacao,  fondu. avec  toutes  ces  drogues,  compofe 
„  un  tout  extrêmement  tempéré.  Leur  raifonnement  paroit  bon ,  &  s^accor- 
„  de  bien  avec  leur  principe.  L'Ecrivain  François  prouve  la  bonté  du  Cho- 

(«)  Ajoutons  que  par  un  Edic  du  mois       (/)  M.  de  Caylus,  Ingénieur,  le  même 
d*Avnl  I7i7i  les  droits  d'entrée  du  Cacao    qu'on  i  plulieurs  fois  cité* 
François  avoient  été  réduitt  A  2  (çls  par  livre. 
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coke  par  la  prodîgieuie  confomiDafi<Mi  qui  $*en  iàk  dans  coûte  rAraérique;  HrsToiRs 
il  pouyoit  ajouter ^u*elle  n*eft  pas  moindre  en  Efpagne,  (*^  en  Portugal,  Nat.  0k» 
en  Jtajie ,  en  Angleterre  &  ,dans  tout  le  Nord  ;  &  qqe  ftqs  le  prix  exceffif  ^^^^^^-^K 
,,  où  il  eh  en  France ,  Tufage  n*y  en  feroit  pas  moins  commun.  Il  ajoute. 
^y  que  de  Qint  de  Peuples,  qui  en  ufenc,  fans  diftin^ion  d'âge ,  de  fexe,  fou^. 
,^  vent  fans  règle  &  (ans  moilération,  pas  un  ne  s'efl  encore  plaint  d'en  avoir 
^,  reflènti  la  moindre  incommodité;  qu'au  contraire,  ils  ont  éprouvé  qu'il 
^  écanche  la  (bif ,  qu'il  rafraîchit ,  qu'il  engraiflè ,  qu'il  répare  en  un  inilanc 
,9  les  forces  perdues  par  le  travail,  qu'il  fortifie,  qu'il  procure  le  fommeil^ 
„  qu'il  aide  à  la  di^ftion,  qu'il  adoucit  &  purifie  le  fang,  en  un  mot. qu'il 
„  conferve  la  fanté  &  qu'il  prolonge  la  vie.  Je  conviens  de  tout  ;  rien  n'eft 
„  plus  vrai:  mais  qpe  cet  Ecrivain  convienne  aufli,  qu'à  l'exception  des 
^  François  des  Iles ,  tous  ces  Peuples  prennent  le  Chocolat  préparé  à  la  ma* 
„  niere  Efpagnçle.  S'il  e&  donc  certain  que  le  Cacao  préparé  à  la  manière 
„  Efpagnole,  c'eft  à-dire  mêlé  avec  tant  d'ingrédiens  chauds,  eft  encore  tem- 
^  péré,  comme  il  doit  l'être  pour  produijre  tant  de  bons  efièts;  ne  doit-on 
„  pas  conclure  que  de  lui-même  il  n'ell  pas  tempéré,  &  qu'au  contraire  il 
^«'Cft  froid ,  puifqu'il  a  befoin  de  tant  de  chaleur  étrangère  pour  devenir  tem- 
„  péré,  ou  que,  malgré  tant  d'ingrédiens  chauds,  auxquels  on  le  joint,  il  ne 
^  çeflè  pas  d'être  tempéré?" 

[A .ce  raifonnement  fur  les  propriétés  du  Cacao  en  général,  Labat  ajoute    Prévention 
quelques  obfervations  fur  la  préférence  iojuile  qu'on  donne  au  Cacao  de  Ca-:  î"  ^o ^j'  ^" 
raque  fur  celui  des  Antilles:  les  voici.  Caràquc,^ 

„  Bien  des  gens  prétendent  que  le  Cacao  de  Caraque ,   ou ,  pour  parler    Les  Hoifaa- 
plus  Jufle,  tout  celui  de  la  Nouvelle  Efpagoe^  &  tout  celui  qui  vient  de-  ^^1^  en  ^^^^ 
puis  Carthagene  jufqu'à  Comana ,  eft   meilleur  que  celui  des  Iles.    La  *^'  ^uw^^ 
„  prévention  a  plus  de  parc  dans  cette  opinion  que  la  vérité.    On  croit  avec 
„  fondement  que  ce  font  les  HoUandois' qui  l'ont  fuit  naître ,.  parce  que 
„  commerçant  beaucoup  fur  cette  côte ,  dont  ils  enlèvent  prefque  tout  le 
„  Cacao,  ils  ont  intérêt  d'en  vamer  la  bonté,  afin^  de  le  vendre  plutôt  & 
„  plus  cher. 

.9,  D'un  autre,  côté,  il  n'eft.pas.furprenanc  que  les  Efpagnols  tiennent  le    Et  les  £r« 
„  même  langage  ;  tout  le  mcHide  fait  que  leur  vanité  naturelle  ne  leur  per-  pagnpls  aufli. 
„  met  pas  d'eflimer  quoi  que  ce  foit,  qui  n'eft  pas   Efpagnol;  &  ^'ailleurs 
„  doivent'ils  eftimer  &  loner  le  Cacao  des  lies,  qu'ils  connoiflënt  très-peu, 
„  &  préjudicier  ainfi  à  celui  qui  croit  fur  leurs  terres  ?  ^ 

„  Jk  conviens  que  le  Cacao  de  Caraque,  croiiSmc  dons  des  terres  bafHès^pIus  ^e  Caraque 
„  humfdes ,  plus  grades  &  plus  profondes  que  les  nôtres ,  &  les  arbres  qui  eft  plus  gros 
„  le  portent,  étant  plus  vieux,  plus  gros,  &  mieux  nourris,  que  ceux  de  que  celui  des 
„  nos  Iles,  il  doit  être  aufli  plus  gros,  &  les  arbres  en  poner  une  plus  ^°'u^*^\tBi 
„  grande  quandté.    Je  conviens  encore  que  les  amandes  contiendront  plus  prompte    ' 
,,  d'huile  ;  cela  eft  naturel  ;  elles  font  plus  groflès  :  peut-être  même  qu'elles  ment. 

(**)  Les  Efpagnols  si*en  font,  fait  une  tel-  de  mifere»  que  iç  manquer  de  pain  chez 
le  néceflité,  que  de  maiiquer  de  Chocolat  les  autres  nations  de  l'Europe.  R»  d.  E.  ' 
chez  eux ,  c*eft  icre  réduit  au  môme  point 
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Rtstoiib  ,,  conlèrveront  leur  huOe  plus  longeems,  pat'ce  que  leur  ▼otutne  les  foutieii* 
Nat.  des  ^^  dfa  plus  aifémenc  contre  la  féchéreflè,  C^eft  accorder  beaucoup ,  &  con- 
A11TILLE8.     ^^  ygjjjj.  peut-être  de  trop  de  chofes;  mais  je  ne  conviendrai  jamais-quMl  y  ak 

Sant  être  ^^  pj^^^  ^  fublfance  nourriflinte ,  plus  d*huile,  plus  de  venu  dans  une  livre 
mei  cur.       ^^  ^  Cacao  de  Caraque  >  que  dans  une  livre  de  Cacao  des  Iles  ^  quand  on 

jj  les  fuppofera  tous  deux  dans  le  métne  degré  de  frîâcbeur  ou  de  féchéreOë^ 

La  facilité  ,^  D'AILLEURS,  qu'importe  que  notre  cacao  confefve Ton  huile  moins  que 
d'avoir  le  Ca^  ^^  ^^iq}  j^  Caraque  ;  puifque  nous  pouvons  l'avoir  tous  les  jours  frais  >  & 

frais  dédom-  r^  P^^^  ^*"^  ^*^^  ^  ^^  ^^^^  ^^  l'arbre ,  au  lieu  que  celui  de  Caraque  a  fou* 
magedei'é-  „  yent  traîné  plufieurs  années  dans  les  magafîns  de  Hollande  &  de  Ca« 
vaporatioa  ,^  dix,  où  aiïbrément  il  a  eu  du  tems  de  refte  pour  fe  fécher  &  laillèr  évapo* 
plus  prompte  ^^  ^^^  ç^^  jj^y^  ^  q„j  çfl  j^  principale  partie  de  fa  tonte, 
de  fon  hoiie.  ^^  ^^  ^^^  .^  dis-là  eft  fi  vrai,  qUe  les  Efpagnols  même  achètent  indiffirem» 
aSetem^^*  „  ment  l'un  &  l'autre,  félon  qu'ils  y  trouvent  leur  compte,  en  préférant  tou- 
laid  aufli  9,  jours  le  nouveau  au  vieux,  pen  puis  parler  comtne  témoin  oculaire:  je  vis 
cher  que  Tau-  ^,  vendre  à  Cadix  en  1705  une  partie  confidérable  de  Cacao  des  Iles  &  de 
^**  ^  Caraque >  fans  aucune  différence  dans  le  prix:  comme  j'en  marquois  ma 

,,  furprife  aux  Efpagnols  qui  Tache  toient,  ils  me  dirent  (Qu'ils  ne  remarquoiei» 

,,  aucune  différence  intrinfeque  de  l'un  à  l'autre,  quand  le  nôtre  étoic  ré* 

,,  cent ,  &  que  c'étoit  à  cau(è  de  cela  qu'ils  l'achetoienc  pour  le  mêler  aveo 

,,  le  leur  qui  étoic  vieux ,  &  piur  conféquent  fec  &  moins  huiletix.    Ce 

,,  furent  ces  mêmes  Efpagnols  qui  m'apprirent  ce  que  j'ai  dît  cî-delRis,  que 

^  la  groflèur  de  celui  de  Caraque  ne  fervoh  qu^i  lui  ftire  conferver  fon  huî* 

„  le  plus  longtems,  au  lieu  que  la  petiteflë'du  nôtre  donnoic  lieu  aune  plus 

„  prompte  évàporation.    ils  m'apprirent  encore  que  félon  la  qualité  des  Ca- 

Ils  le  mê-    „  caos,  c'eft-à-clire ,  félon  qu'ils  font  vieux  ou  recens,  &  par  conféquent 

lent  l'un  &    ^^  fecs  ou  pleins  d'huile ,  ils  proportîonnôlent  la  Quantité  des  uns  &  des  au* 

l'autre.  ^^  ^^.^g  p^^j.  g^j^^  ^^  mélange  qui  les  pût  faire  confommer  tous  deux,  (kds  di* 

,',  minuer  la  bonté  du  chocolat. 

,,  Je  vis  la  vérité  de  ce  qu'on  mVoit  dit ,  quelques  jours  après  ^  chez  le 
yy  Marquis  Rofa ,  Vice- Amiral  des  Galions ,  où  l'on  faifoit  une  quantité  de 
,,  chocolat.  Je  remarquai  qu'on  y  employât  moitié  par  moitié  le  Cacao  des 
Pourquoi  ,,  Iles  &  celui  de  Caraque.  La  raifon  qu^on  m'en  donna ,  fut  que  leur  Ca« 
),  cao  de  Caraque  étoit  vieux  &  prefquè  fec,  au  lieu  que  celur  de  la  Marti* 
9,  nique  étant  frais  &  encoie  tout  plein  de  fon  hmle ,  il  bonifioit  &  rani- 
'    „  moit,  pour  ainfi  dire,  celui  de  Caraque*  'Ces  témoignages  fuffifenc^  œ 

„  femble ,  pour  prouver  la  bonté  du  Cacao  des  Iles."  ] 

,       Après  ces  o1)fervations  en  feveur  du  Cacao  des  Iles ,  Labat  p^Ie  de  la 

prépam  le    î^niere  dont  on  prépare  le  Chocolat  en  Amérique.    On  fait  brûler,  ou  rô- 

Chocolat  en  tir,  les  amandes  du  Cacao  dans  une  Poêle,  comme  le  Caffé.    Cette  premie- 

Amérique,      re  préparation  efl  abfolument  nëcef^ire ,  elle  dépouille  le  Cacao  de  la  pellî* 

cule  dure  &  feche  qui  le  couvre;  &  le  mouvement ,^  qu'eue  excite  dans  fès 
parties ,  donne  iOue  k  l'huile  dont  elles  font  remplies.  On  le  fait  brûler  plus 
ou  moins,  fuîvant  la  dIKrence  des  goûts.  Les  Efpagnols  d'Amérique  le 
brûlent,  jufqu'à  ce'  que  les  amandes  foient  tout-k-fkit  noires;  les  Indiens  & 
les  François  des  Iles  le  brûlent ,  beaucoup  moins.    Les  premiers  prétendent 
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que  la  pâce  en  devient  plas  fine,  &  que  le  Sucre  s'y  incorpore  plus  facilement.   Hcstoirk 
A  la.  vérité ,  les  amandes ,  qui  font  rôties  jufqu^à  l'excès ,  fe  pilent  plus  ai-  Nat.  des 
fément ,  &  fe  paflènc  naieox  fur  la  pierre  :  mais  leur  fubftance  eft  alors  chan-  ^uTiLUi». 
gée;  Thuile  efl  exhalée;  à  peine  confervenc«elles  alfez  d'amertume  pour  faire 
connoitre  ce  qu'elles  ont  été.    Labac  fe  déclare  pour  la  méthode  des  Indiens 
&  des  Infulaires  François:  11$  ne  brûlent  les  amandes,  qu'autant  qu'il  le  faut 
pour  ôter  avec  facilité  la  pellicule  qui  les  couvre ,  &  pour  exciter  le  mouve- 
ment nécefl^ire  à  leurs  parties,  mais  fans  endommager  la  fubftance ,  &  fans 
la  priver  de  cette  huile  fpiritueufe,  qui  fait  la  plus  grande  partie  de  fa  bonté. 
Aufl]  le  Chocolat  des  Iles  Françoifes  eft* il  plus  nouriîftànt,  &  demande-t-il 
plus  de  Sucre  pour  abforber  fon  amertume. 

LoRSQUB  les  amandes  font  rôties ,  &  mondées  de  leur  peau ,  on  les  pile  « 
dans  un  mortier  de  Gayac ,  bois  très  dur  &  prefque  fans  pores.  Le  pilon  eft 
du  mâme  bois.  C'eft  ainfi  qu'on  les  réduit  en  pâte  ;  mais  comme  elle  feroic 
encore  grofliere ,  on  la  broie  fur  une  pierre ,  avec  un  rouleau  de  fer  poli , 
pour  la  rendre  aufli  fine^  aulfî  déliée  qu'elle  puifle  l'éare.  Les  pierres,  qu'on 
y  emploie ,  doivent  être  fermes ,  un  peu  poreufes ,  afin  que  le  feu  qu'on  met 
deflbus  les  échauffe  plus  facilement  ;  mais  elles  ne  doivent  point  être  fujettes 
^  fe  fendre ,  noti  plus  qu'à  fe  calciner;  &  leur  grain  doit  être^  afllez  dur  pour 
ne  pas  s'éajainen  Eltes  doivent  être  polies ,  &  foigneufement  lavées  lorP- 
qu'on  a  ceuë  de  s'en  fervir.  On  jeur  dooûe  ordinairement  quinze  à  dix-huit 
pouces  de  large ,  fur  deux  pies  &  demi  de  longueur.  Elles  font  concaves  t 
c'eft-à-dire  creufées  dans  toute  leur  longueur ,  épailKs  de  trois  à  quatre  pou* 
ces,  avec  quatre  petits  foutiens,  de  (ix  pouces  de  hauteur  aux  quatre  coins, 

Eour  fe  donner  le  moyen  de  mettre  du  feu  ^flbus.  Le  rouleau  eft  de  fer  po* 
,  ou  de  niarbre,  ou  de  bois  de  Gayac.  Dans  les  Pays  fort  chauds,  il  n'eft 
pas  befoin  de  mettre  du  feu  fous  la  pierre  ;  la  chaleur  du  climat  eft  fuffifan* 
te,  furtout  fi  l'on  travaille  au  Soleil.    On  met  quelque  toile  autour  de  la 

{lierre,  pour  recueillir , les  fingmens  de  la  pâte  qui  peuvent  tomber.  Aux 
les,  ce  font  des  feuilles  de  Salifier  qu'on  emploie.  On  met  peu  de  pfite  à 
ht  fois  fur  la  pierre  ;  on  la  broie  en  l'écendint  &  la  pref&nt  avec  le  rouleau  y 
comme  les  Pâtifiiers  étendent  la  pâte,  pour  la  feuilleter.  A  mefure  qu'elle  s'é^» 
tend  fur  la  pierre ,  on  la  ramaflè  avec  un  couteau ,  on  recommence  ï  l'éten- 
dre, h  laprellèr,  jufqu'à  ce  que  l'œil,  ou  le  dol^ît,  la  fàflè  juger  d'une  ex- 
trême finefllè.  C'eft  dans  ce  travail  que  confifte  ht  bonne  façon  du  chocolat , 
dont  il  fiiut  que  les  parties  fe  diflblveot  fi  parfaitement  dans  l'eau ,  qu'il  ne 
reile  rien  au  tond  des  vafes,  qui  puille  faire  conooitre  la  matière  dont  il  eft 
compofé. 

Lorsqu'on  veut  le  conkwet  Iong*tems,  ou  l'envoyer  dans  un  Pays  éloi- 
gné, il  ne  faut  mêler,  dans  la  pâte,  ni  fucre,  ni  épicerie:  on  fe  coticente 
de  la  bien  travailler  fur  la  piètre ,  de  la  laifl^r  rtffeoir ,  refroidir  &  fécher  à 
demi.  Enfuite  on  en  fait  des  pains,  en  forme  de  petites  briques,  ou  de  cy- 
lindres, du  poids  qu'on  juge  à  propos;  on  achevé  de  les  faire  fécher  à  l'om* 
bre ,  &  l'ufage  eft;  de  les  envelopper  dans  du  papier.  U  fe  conferve  long- 
tems  dans  cette  fituation.  U  n'eft  pas  fujec  à  fe  itioifir,  comme  il  arrive  fou- 
vent  lorfqu'on  y  a  mis  du  fuae  ^  qui  cfi  fort  fufceptible  d'humidité»    Au:i 
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HrJTOIRE 

Nat.  des 
antilles. 


Iles  Françoifes ,  foie  qu'on  fe  propofe  de  le  confommer  dans  le  Pays ,  ou  de 
l'envoyer  en  Europe ,  on  n'y  met  jamais  de  fucre ,  ni  d'épiceries.  Le  rnufc , 
l'ambre  &  la  vanille  n'y  encrent  jamais  ;  &  ce  n'cft  ni  le  défaut,  ni  la  cher* 
té  de  ces  drogues ,  qui  en  empêche  l'ufage  ;  on  a  l'expérience  qu'elles  chan- 
gent entièrement  la  nature  du  Cacao.  On  fe  contente  de  joindre  au  fucre , 
qu'on  y  met  en  le  diflblvant  dans  l'eau  chaude ,  un  peu  de  Canelle  en  pou- 
dre ,  avec  une  très  petite  pointe  de  Girofle. 

Mais  donnons  exafteraent  la  méthode  des  Iles  pour  faire  le  Chocolat.  Après 
avoir  râpé,  avec  une  râpe  ordinaire  da  fer  blanc,  la  quantité  de  cacao  qu'on 
veut  employer ,  xleux  onces ,  par  exemple ,  pour  huit  taflès  d'une  grandeur 
ordinaire;  on  les  met  dans  la  Chocolatière,  avec  trois  onces  de  fucre,  & 
jufqu'à  quatre  onces,  lorfque  la  pâte  eft  récente,  parce  qu'alors  elle  eft  plus 
huileufe  &  plus  amere  :  on  y  joint  un  œuf  frais ,  blanc  &  jaune ,  &  tant  foît 
peu  d'eau ,  froide  ou  chaude ,  de  la  Canelle  en  poudre ,  pafl[ee  au  tamis  de 
Ibie ,  autant  qu'il  en  peut  tenir  fur  un  liard  ;  &  fi  l'on  veut  que  cette  poudre 
ait  un  goût  plus  piquant ,  on  la  compofe  de  deux  onces  de  Canelle  &  de 
douze  clous  de  Girofle  bien  piles.  On  délaie  foigneufement  la  pâte ,  le  Su- 
cre  &  la  Canelle ,  avec  l'œuf  &  le  peu  d'eau  qu'on  y  a  joint.  Alors  on  ver- 
fe  peu  h  peu,  dans  la  Chocolatière,  une  chopine  d'eau  bouillante,  &  Ton 
agite  fortement  la  matière  avec  le  Moulinet,  non-feulement  pour  bien  féparer 
&  diflbudre  les  parties  du  Cacao  &  du  Sucre ,  mais  principalement  pour  la  ^ire 
bien  mouilèr.  Lorfque  toute  la  chopine  d'eau  efî  dans  la  Chocolatière ,  on 
la  met  au  feu,  pour  l'y  laiflèr  jufqu'à  ce  que  l'écume  ou  la  moufle  foit  prê- 
te ^  paflër  par-deflos.  Enfuite,  la  recirant,  oji  recommence  à  faire  marcher 
le  Moulinet,  afin  que  cette  moufle,  qui  ^ft  la  plus  huilèufe  partie  du  Cacao , 
fe  répande  par  toute  la  liqueur  &  la  rende  également  bonne.  On  remet  la 
Chocolatière  au  feu,  avec  une  grande  attention  à  faire  marcher  le  Moulinet,' 
chaque  fois  que  la  matière  s'élève.  On  lui  laifle  prendre  ainfi  quelques  bouil- 
lons, pour  la  cuire.  Enfin,  l'ayant  retirée  :  du  feu,  on  fait  agir  encore  le 
Moulinet;  &  à  mefureque  l'écume  s'amaflë  ên'h&ut^  on  la  fait  tomber dou- 
,  cément  dans- les  taflès.  Ce  qiiî  refte  de  liqueur,  qu'on  tî'af  pu  réduire  en  mouP» 
le ,  s'y  verfe  enfuite  fans  autre  précaution.  '  Plus  le  Cacao  eft  frais  &  bien 
préparé,  plus  il  produit  de  moufl[ë:  elle  doit  être  grife,  épaifle,  à  petits 
yeux,  &  fi  légère  qu'une  tàflè,  contenant  plus  d'un  demi-feptier,  ne  doit  pas 
pefer  trois  onces.  Quand  on  veut  mettre  un  tiers,  ou  un  quart  de  lait  avec 
Teau,  on  n'y  met  point  d^eâu;  &  l'on  ne  fait  bouillir,  ni  l'eau,  ûi  le  lafr, 
avant  que  de  les  mettre  dans  la  Cbodoktiere.  Il  fuifitque  l'eau  foie  bien  chau- 
de, &  tout  le  refte  s'obferve  de  même. 
Obfer vatîons  •  ToOs  les  -Partifans  du  Cbôtolat  prétendent  que  cette  méthode  le  rend  d'u- 
^h'/^"^  "*^'  *^^  délicatefle  &' d'une'  bonté  merveillewfe;  qu'il  eft  léger  &  très  nourriflànt; 
®*  que  pris  à  jeun,  il  foudenc  dans  le  nravail;  qu'après  le  repas  il  aide  ^  la  di- 

geftion  ;  &  qu'il  eft  propre  à  toutes  fortes  de  tempérammens.  Labat  qui  en 
confëiiie  ardemment  l'ùfage, entre  une  mfinicé  de  bons  effets  qu'il  lui  attribue, 
dit;  qu'il  facilite  la  digeftion  ;  fans  exciter  dans  le  fang  un  mouvement  plus 
violent  qu'à  l'ordinaire;  qu'au  contraire,  rien  n'eft  plus  propre  k  l'adoucir  & 
à  maintenir  dans  les  humeurs  cet  équilibre  qui  eft  la  caufe  de  la  fanté;  qu'il 
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peut  fuffire  tout  feul  à  la  nourritufe  des  perTonnes  de  quelque  âge  qu^elIes    HisTom^ 

fuient,  chofe  donc  il  a  des  preuves  fms  nombre,  entre  autres  celle  que  four-  Nat.  di» 

fiiflent  journellement  les  habicans  qui  cultivent  le  cacao  dans  les  gorges  des  Antilles. 

montagnes  de  TOuefl  de  Saint-Domingue ,  dont  les  enfans  n^ont  point  d'autre 

bourriture.    Us  leur  donnent  le  matin  du  chocolat  avec  du  mahis  :  c'eft  leur 

dîné  &  leur  foupé  tout  enfemble ,  fans  qu'ils  aient  befoin  d'autre  chofe  le 

relie  de  la  journée.  On  reconnoît  la  bonté  de  cet  aliment  par  Tembonpoint, 

là  vigueur  &  la  force  de  ces  enfans.    Les  pères  &  mères  ont  été  élevés  de 

même,  &  ils  s'en  trouvent  bien.  „  J'ai  par  moi  -  même ,  dît -il,   une  preuve 

„  qu'il  eft  un  Ipécifiqqe  pour  la  phcifie.    Depuis  que  j'étois  au  monde  & 

,,  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans  que  j'allai  aux  Iles  ,  j'avois  toujours  été  d'une 

„  maigreur  effroyable  ;  j'avois  une  faim  canine  qui  me  dévoroic  ;  &  plus  je 

„  mangeois,  plus  je  devenois  maigre  &  fec;  de  manière  que  les  médecine 

„  alRiroienc  que  j'écois  éthique  dans  toutes  les  formes ,  &  que  j'avois  peu  de 

„  tems  h  vivre.    Malgré  leur  arrêt  j'allai  aux  Iles;  j'eus  la  maladie  de  Siam 

„  prefqu'en  arrivant;  &  auflîtôt  que  je  commençai  d'ufer  du  chocolat,  j'en- 

„  graid^i  à  vue  d'œil  ;  & ,  quoique  je  cravaillaflè  beaucoup ,  je  commençai  à 

„  jouir  d'une  (àncé  que  je  n'avois  jamais  goûté  auparavant.  " 

Il  eft  certain  que  le  Chocolat  aide  beaucoup  à  la  tranfpiratîon  &  qu'il  épu- 
re les  efprics  bien  mieux  que  ne  fait  le  café ,  dont  le  mouvement  violent  & 
Fagitation  qu'il  caufe  dans  les  humeurs,  ne  peuvent  manquer  d'être  à  la  fin 
très -préjudiciables  à  la  fanté. 

Mais  il  faut  pour  cela  que  le  chocolat  foît  bien  fait;  c'eft-h- dire,  que  le 
cacao  dont  il  ell  compofé ,  foît  bon ,  faîn  &  frais ,  qu'il  n'entre  dans  fa  com- 
pofition  que  la  quantité  de  fucre  &  d'épiceries  abfolument  néceflàire  poui* 
corriger  (a  froideur,  fi  on  le  fuppofe  froid,  ou  pour  ne  le  pas  rendre  excès* 
fivement  chaud,  fi  on  le  fuppofe  tempéré.  Les  drogues  qu'on  y  mêle  fans 
difcrétion ,  le  rendent  à  la  vérité  plus  agréable  au  goût  &  i  Todorât ,  mais  cq 
ne  peut  être  qu'en  le  dénaturant  &  en  détruifaqt  Tes  bonnes  qualités. 

Lb  même  auteur  tant  de  fois  cité]  ajoute  en  faveur  de  ceux  qui  font  ar^ 
rêtés  par  la  dépenfe ,  que  c'eft  au  contraire  une  véritable  épargne;  Année 
commune,  dit-il,  on  peut  avoir  la  pâte  de  Cacao  à  vingt-cinq  fols  la  livre; 
On  avoue  que ,  pour  huit  taOès ,  il  ne  faut  que  deux  onces  de  pâte ,  qui  re« 
viendront  à  trois  fols  ;  &  trois*  onces  de  Sucre ,  qui  ne  coûteront  pas  plus , 
fi  l'on  fe  contente  d'employer  de  bonne  Cafibnade.  Il  ne  faut  pas  pour  fix 
deniers  de  Canelle.  Qu'on  en  mette  autant  pour  un  œuf  ou  un  poinçop  de 
lait,  chaque  tafiè  de  Chocolat  ne  reviendra  point  à  plus  d'un  fols.  Ainfi 
quand ,  pour  fe  fortifier  dans  le  plus  pénible  travail ,  on  prendroit  deux  tailès 
de  Chocolat  le  matin ,  la  dépenfe  n'iroît  qu'à  deux  fols ,  &  ferviroit  à  foute- 
hir  bien  mieux  les  forces  que  le  pain ,  le  vin  &  d'autre^  fecours  qui  coûtent , 
beaucoup  plus.  „  Aufil  les  François  de  Saint  Domingue  &  des  Iles  du  Vent, 
„  furtOHt  ceux  du  Quartier  de  la  grande  Anfe  de  la  Martinique,  font* ils  un 
„  ufage  fi  fréquent  du  Chocolat,  de  l'Eau-de-vîe  &  du  Tabac,  que  Ces  trois 
i,  chofes  leur  fervent  d'Horloges  &  de  mefures  itinéraires.  Lorfqu'on  leur 
„  demande  à  quelle  heure  ils  font  partis  de  quelque  lieu,  &  quand  ils  font 
„  arrivés,  ils  répondent:  je  fuis  parti  au  coup  d'Eau-de-vie ,  &  je  fuis  arri* 
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„  vé  à  la  Chocokde;  c'eft-àdire  qu'ils  font  partis  au  point  du  jour,  &  quMlt 
,,  font  arrivés  fur  les  huit  heures  du  matin ,  parceque  c'eft  le  tems  où  ib 
,,  prennent  TEau-de-vie  &  le  Chocolat.  Si  Ton  veut  favoir  d  eux  la  diftance 
^  d'un  lieu  à  un  autre ,  ils  dirent  qu'il  y  a  deux  ou  trois  bouts  de  Tabac; 

c'eft-à^dire  qu'allant  de  ce  lieu  à  l'autre ,  &  ne  manquant  point  de  fumer 

dans  leur  marche,  ils  ont  fumé 9  en  chemin,  deux  ou  trois  bouts  de 

Tabac '\ 

[On  fait  confire  les  amandes  de  cacao,  &  même  le  cacao  tout  entier, 
c*ell-à-dire,  la  code  &  les  amandes  tout  enfemble,  quand  elles  font  encore 
fort  jeunes  &  feulement  de  la  longueur  d'environ  n-ois  pouces.  On  les  fait 
bouillir  à  grande  eau  pendant  une  heure ,  après  quoi  on  fait  trois  ou  quatre 
incifions  le  long  de  leurs  côtes  &  on  les  met  tremper  dans  l'eau  douce  & 
fraîche  qu'on  change  foir  &  matin  pendant  fix*  jours.  On  les  larde  enfuire 
d'écorce  d'oranges  confites ,  de  citron ,  d'un  peu  de  gingembre  &  de  canelle , 
&  on  les  met,  comme  les  amandes,  dans  différens  firops  pendant  fix  jours,  à 
la  fin  defquels  on  les  met  dans  un  firop  de  confi(fauice.  Labat  qui  donne 
la  recette  de  cette  confiture,  allure  qu'elle  eft  bonne  &  délicate.  Il  regrette 
qu'on  ne  faflè  pas  aufli  confire  le  cacao  quand  i|.  approche  de  fa  maturité  & 
qu'il  a  toute  la  groflëur  qu'il  peut  avoir.] 

On  tire  du  Cacao  une  efpece  d'huile,  nominée  ordinairement  Beurre  de 
Cacao;  mais  la  manière,  dont  on  la  th^  dans  les  Pays  chauds,  ne  réuffiflanc 
pas  toujours  en  Europe,  où  l'on  ne  peut  fe  procurer  du  Cacao  frais,  Labac 
donne  une  autre  manière  (g)  de  tirer  cettç  huile.  Il  s'étend  avec  plus  de 
complaifance  encore,  fur  la  découverte  qu'il  fit,  à  la  Martinique,  d'une  Lia* 
ne  qu'il  donne  pour  la  véritable  Vanille ,  mais  que  divers  contre- lems  ne  lui 
permirent  pas  de  cultiver  avec  aifez  de  foin  pour  vérifier  parfaitement  fes 


Qg)  On  oe  s'y  arrête  que  parcequ'II  en 
vante  beaucoup  la  vertu  pour  les  hémor- 
foîdes,  dont  elle  appaife  fur  le  champ  la 
doulsor,  ikos  aocuo  daoger»  en  rappliquant 
fur  le  mal  y  imbibée  dans  un  peu  d#  Cocon, 
yl'aitea  griller,  dit- il  «  moiider  &  piler  le 
^  Cacao,  comme  pour  fafre  du  Chocolat, 
i>&  fakeft>le  fur  le  champ  bouillir  à  grande 
,,eau,  pendant  une  demi,  heure.  Mettez -te 
ytoutcbaud  dans  une  toile,  coulez -le,  & 
^iprefTez  le  marc.  Lorfqùe  l'eau  commence- 
yra  â  fe  refroidir,  vous  recueillerez  facile- 
„ triant  l'huile  qui  nagera  pardèiTus.  Si  elle 
«ne  vous  parole  pas  alKz  nette,  il  nV  a 
,»qu'â  la  paiTer  dans  pluiieurs  eaux  chau- 
„des,  &  la  recueillir  fur  la  Curface  quand 
,,  Peau  fera  froide.  Cette  huile  fe  congelé 
„al(ëment,  &  devient  en  confiilance  de 
»  fronce  gras,  alfez  blanche  »  fans  odem» 
„  d*un  bon  ^ût  ;  elle  ne  rancit  jamais  ,  & 
pfe  conferve  auf&  longtems  quon  le  veut. 
„Si  ceux  qui  font  fujets  aux  hémorroUes 
»  fe  fervent  de  ce  remède  d;;uz  ou  uois  fois 


»>par  mois,  non-feulement  ils  ne  reflentenc 
nplus  ces  douleurs,  mats  cette  huile  atten* 
,»dric  fi  bien  les  vaifleaux  hémorroldaux. 
„  qu'ils  fe  purgent  fans  la  nsoindre  peine.  '* 
Une  autre  utilité  du  Cacao  ,  qu'on  no 
vante  pas  moins ,  c'eft  celle  dont  il  eH  pour 
les  dartres  &  toutes  les  maladies  de  la  peau* 
On  prend  la  poulpe ,  ou  le  mucilage  qui 
environne  les  amandes,  pour  en  faire  une 
efpece  de  crème  épaifle ,  d'un  blanc  tirant 
fur  la  couleur  de  chair  ,  d'un  goût  extrême* 
ment  agréable ,  &  très  rafraichiirante.  II  ne 
faut  que  la  battre,  â-peu-piès  comme  on 
bat  le  lait  dont  on  vent  faire  du  Beurre.  Si 
Ton  faupoudre  cette  Crème  d*un  peu  de  Su* 
ae  ;  &  qu*on  y  répande  quelques  gouttes 
d'eau  de  fleurs  d^Orange,  on  en  fait  un  très 
délicieux  manger.  Ceft,  foivaot  Labat,  la 
mpilie.ure  de  tontes  les  pommades;  elle  s'ap» 
plique  avec  un  papier  brouillard  par-deflus, 
,1  Elle  fait,  dit-il  •  autant  de  bien  i  la  peau , 
«y  dans  une  fimpte  application  »qu*i  l'eitom^ 
n  iorfqe'elie  eft  mangée.  " 
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idées.    Il  paroît  même  ignorer,  fi  ceux,  qa*il  laiflà  ioformés  de  Ton  fecrec,  EbsTonuf 
en  drerenc  avantage  aprâ  fon  déparc  Nat*  dbi 

La  Vigne,  qu'on  a  plantée  aux  Iles,  étant  venue  de  France,  ne  s'eft  pas  ^ "»'*•"«• 
nacuralif^  facilement  au  terroir ,  &  Ton  afliire  même  que  jufqu*à  préfent  le  ^^^^ ^}y^* 
raifin  n*arrive  jamais  à  fa  par&ice  maturité.    Ce  n*eft.  pas  faute  de  chaleur  ni    .  *  **^  ^  ^"^ 
de  nourriture:  mais  le  climat  eft  humide  &  chaud;  les  grains  nvilùîilènt  trop 
tôt,  &  les  uns  avant  les  autres;  de  forte  que  dans  une  même  grappe  il  s*en 
trouve  de  mûrs,  de  verts,  &  d'autres  en  fleurs.    Le  Mufcat,  qui  eft  venu 
de  Madère  &  des  Canaries,  eft  exempt  de  ce  défaut,  &  mûrit  parfiûtement: 
cependant  on  obferve  que  les  feps  s'améliorent  en  vieilliflànt.  Ce  que  la  Vi* 

e  a  de  plus  remarquable,  aux  Iles,  c'eft  qu'elle  porte  du  fruit  deux  fois 
*an,  &  fouvent  trois  fois  en  quatorze  mois,  fuivant  la  faifon  où  elle  eft  cou- 
pée &  le  fep  taUlé.  Labat  rend  témoignage  que  des  feps,  qu'il  avoit  plan-* 
tés,  donnèrent  du  fruit  fept  mois  après.  Les  Figuiers  y  viennent  de  boutu<» 
re,  &  portent  toute  Tannée,  fans  auore  foin  que  de  metofe  du  fumier  au  pié, 
&  de  les  arrofcr  dans  le  tems  de  la  féchérefle. 

Un£  règle  fort  importante ,  pour  cranfporter  des  arbres ,  des  plantes ,  ou  Règle  poar 
des  graines,  d'un  Pays  froid  dans  un  Pays  chaud,  eft  de  les  prendre  dans  le  i^  cranfporc 
Pays  le  plus  voiGn  &  de  la  température  la  plus  approchante.  Aux  Iles,  par  ^q*"^^'* 
exemple ,  on  concilie  de  les  faire  venir  de  Provence ,  ou  de  la  Côte  d'£(pa^  rames, 
gne ,  ou  plutôt  encore  de  Madère  &  des  Canaries.  A  l'égard  des  graines ,  on 
doit  toujours  les  apporter  dans  leurs  cofles  ou  leurs  épis.  Ce  foin  même  n'em-* 
pêche  point  que  les  premières  récoltes  ne  foient  toujours  imparfaites  ;  mais 
elles  fe  naturalifënt  enfuice,  &  le  tems  les  perfeâionne.  En  femam  des  Pois 
à  toutes  les  Lunes ,  on  en  a  de  verts ,  aux  Iles ,  pendant  toute  l'année.  Le 
Froment  y  croit  très  bien ,  lorfque  celui  qu'on  y  met  en  terre  eft  né  dans  la 
Pays  même.  Quelques  Voyageurs  ont  publié  ftuflement  qu'il  étoit  défenda 
aux  Habicans  des  Iles,  de  femer  du  blé  oc  de  cultiver  des  Vignes,  &  que  le. 
motif  de  cette  défenfe  étoit  la  crainte  de  nuire  au  Commerce ,  porceque  le 
fbnd  principal  des  cargaifons  eft  le  Vin  &  la  Farine.  Jamais  il  n'y  eut  d'Or- 
donnance de  cette  nature  :  mais  l'expérience  a  ftit  connoître  que  la  culture  da 
Hé  étoit  inutile.  Prefque  perfonne  n'y  mange  du  Pain  de  Froment.  Les  Ne- 
grès,  les  Engagés,  les  Domeftlques  &  les  Ouvriers  ne  vivent  que  de  Caflave. 
La  plupart  des  Créoles,  ceux -même  qui  dans  une  grande  fortune  font  fervir 
du  Pain  de  froment  fur  leur  table,  en  faveur  des  Etrangers,  ou  par  affeélatioa 
de  grandeur ,  lui  préfèrent  auffl  la  Caf&ve.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Vin;, 
la  coilfomniation  en  eft  fi  grande ,  que  dans  quelque  quantité  qu'on  l'apporte  ^ 
on  trouve  à  le  vendre.  Mais  la  petitefle  du  terrein  rend  la  culture  des  Vignes, 
comme  impoffible.  Il  eft  employé  beaucoup  plus  utilement  en  Cannés,  en 
Cacao,  en  Coton,  en  Roucou  &  d'autres  Marchandifes.  Le  même  ef^ce 
de  terre  qu'on  mettroit  en  blé  &  en  vignes ,  pour  fournir  le  pain  &  le  vin  né- 
cef&ires  h  la  fubfiftance  de  dix  Hommes,  fuffira  pour  en  nourrir  cinquante, 
sll  eft  employé  en  Marchandifes  du  Pays.  D'ailleurs,  qu'y  viendroienc  faire 
les  Vaifleaux  d'Europe,  fi  les  Habicans  tiroient  du  blé  &  du  vin  de  leur  fond? 
De  quoi  fe  chargeroient-ils,  &  que  pourrolent-îls  efpérer  des  Iles? 

Il  eft  défendu ,  aux  Efpagnols  du  Mexique  fie  de  toute  la  Nouvelle  Efpa. 
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HîSTOTHB  gne  ^  de  k  Province  dTucacan ,  des  Côtes  des  Caraques  &  de  Cardiagenc , 
Nat.  dks  des  Iles  de  Cuba,  de  Saine  Domingue  &  de  Porcoric,  &  des  autres  lieux  voi- 
Antilles,  g^g  J^  Q^jf^  jg  Mexique,  de  cultiver  la  Vigne  &  les  Oliviers.  Les  Jéfuites 
^Défenfe  aux  q^^  fg^j^  ^^  permifDon  de  faire  une  certaine  quantité  de  Vin ,  pour  la  Mefle. 
cufdfer^des^  Autrement  lès  Galions  n'auroient  pas  de  quoi  faire  leur  charge;  &  ces  deux 
Vignes  dans  denrées,  qui  font  fort  abondantes  en  Efpagne,  y  demeureroienr  prefqu'inuti- 
piufieurs  Co*  les.  Miis  les  Etats  du  Pérou  &  du  Chili  ne  font,  pas  fujets  à  cette  défenfe. 
lonies.  q^  y  f^^  quantité  de  bon  Vin.   A  Tégard  du  blé ,  il  croît  partout  fort  abon- 

damment. Dans  la  Nouvelle  Efpagne,  on  en  fait  annuellement  deux  récol- 
tes. Quoique  perfonne  ne  doute  qu'il  ne  pût  être  cultivé  avec  le  même  fuc- 
cès  dans  les  Pays  voifîns  du  Golfe  de. Mexique,. les Habitans  de  la  Côte  des 
Caraques,  de  Carthagene,  &  ceux  des  grandes  Iles,  ne  fement  aucune  forte 
de  blé  d'Europe;  ils  aiment  mieux  acheter,  des  François  &  d'autres  Etran** 
gers,  des  farines  qu'on  leur  vend  bien  cher.  Labat  raconte  qu'un  Habitant 
de  Marie  *  Galante  recueilloit  annuellement  (à  provifion  de  vin,  qui  croiilbit 
fur  fon  Habitation ,  &  qu'il  étoit  excellent.  Son  défaut  étoit  de  ne  pouvoir 
fe  garder:  mais  quelle  nécefTité  de  le  conferver  longtems,  puifqu'on  en  fait 
chaque  année  deux  récoltes? 
D'ffë  e  ^^^  Antilles  ont  quatre  fortes  de  Jafmîns;  le  commun,  qui  n'a  que  cinq 

fortes  '^de  ^  feuilles,  &  le  double  qui  en  a  dix,  blancs  tous  deux  comme  le  nôtre;  unjaf- 
Piantes  &  de  min  rouge  à  cinq  feuilles,  avec  un  double  de  même  couleur.  La  quantité  de 
Légumes.  Jafmins  blancs,  qui  croiÔent  partout  à  la  Martinique,  &  jufqu'au  fond  des 
jafmins  de  p^j^ts^  qù  Ton  ne  peut  fuppofer  qu'ils  aient  été  plantés  par  les  Caraïbes , 
quatre  or  «.  ^^.^  j^^^^  ^^^  ^^^^^  Plante  eft  naturelle  aux  Antilles.  Labat  en  donne  la  DeP 

cription:  „c*e{l,  dit- il,  un  arbridèau,  qui  pouflë  quantité  de  tiges  droites; 
^  elles  s*entrelaflent  aifément;  elles  multiplient  &  (e  fortifient  ,^  fans  autre  foui 
„  que  de  les  tailler  deux  fois  Tannée ,  au  commencement  &  à  la  fin  de  la  (ài- 
„  fon  pluvieufe.  Le  pié  de  l'arbriileau  eft  couvert  de  deux  écorcies:  Tinté* 
„  rieure,  qu'on  pourroit  prendre  pour  le  bois  môme,  verte,  liflë,  &  fi  ad- 
„  hérente,  qu'il  n'eft  pas.aifé  de  la  féparer  du  bois:  elle  eft  couverte  d'une 
„  autre  écorce,  de  couleur  grife,  mince,  friable,  qui  fe  détache  d'elle-mê- 
9,  me  &  qui  fe  roule.  Le  dedans  du  bois  eft  mêlé  de  gris  &  de  verd  pâle  ; 
,,  il  eft  allez  tendre,  caflànt,  léger  &  rempli  d'une  moelle  qui  n'a  pas  beau» 
„  coup  d^humidité.  Ses  tiges,  qu'il  poufle  en  grand  nombre,  font  unies^ 
„  liantes ,  d'un  verd  foncé ,  &  chargées  de  feuilles  ;  elles  font  d'un  très  beau 
„  verd,  pointues  par  les  deux  boucs,  beaucoup  plus  longues  qu'il  ne  (èmble 
99  convenir  à  leur  largeur:  elles  tiennent  aux  branches,  par  une  queue  cour- 
,>  tç,  &  font. toujours  accouplées.  C'eft  à  l'extrémité  des  branches  que  nais- 
,,  fent  les  fleurs:  elles  viennent  toujours  par  bouquets,  &  commencent  par 
^,  un  bouton  allongé ,  dont  le  bout  eft  couleur  de  pourpre  ;  il  s'ouvre ,  & 
„  fe  partage  en  cinq  feuilles,  dont  le  fond  eft  tourné  en  petit  Qlice,  au  mi- 
„  lieu  duquel  s'élève  un  petit  Piftil ,  qui  porte  dans  fa  maturité  une  gouflè 
,,  qui  renferme  deux  petites  graines,  à  côté  Tune  de  l'autre,  applaties  par 
„  les  faces  qui  fe  touchent ,  &  rondes  du  côté  oppofé.  C'eft  la  femence  de 
„  la  Plante:  mais  comme  elle  vient  mieux  de  bouture,  on  s^attacbe  peu  à 
„  fuettre  ces  ièmences  en  terre»  Les  Jafmins,  doubles,  rouges  &  blancs,  fie 

„  dif- 


1SN    AMÉRI  Q  UË,  Liv.  IV. 


457 


différent  des  Gmples  que  par  le  nombre  des  feuilles.    Leur  odeur  eft  égâ-    HrsTonii 
lemenc  douce  y  &  ne  laiflè  pas  de  s^écendre  aflèz  loin ,  furcouc  le  m^tin  &  le  Nat.  ms 
foir,  car,  en  plein  Soleil,  il  n'y  a  point  de  fleur  donc  l'odeur  ne  s'afibi-  Ahtilwi. 
^  bliflè  beaucoup." 

La  plupart  des  légumes,  qu'on  nomme  Pois  aux  Antilles,  devroienc  por-  Pois  d'An- 
ter  le  nom  de  fèves ,  puilqu'ils  en  ont  réellement  la  figure.  On  fe  borne  ici  gola. 
aux  Pois  d'Angola ,  dont  on  a  eu  l'occafion  de  parler  pluGeurs  fois;  Us  font 
originaires  du  Royaume  de  ce  nom,  fur  la  Cète  d'Afrique,  d'où  ils  ont  été 
apportés  par  les  Vaiflèaux  qui  vont  à  la  traite  des  Nègres.  Leur  couleur  eft 
brune ,  6c  leur  forme  h  -  peu  -  près  celle  des  petites  fèves  d'Europe  ;  mais  ils 
ont  la  propriété  finguliere  de  former  un  arbrilKau  fort  agréable,  qui  dure  iëpt 
ou  huit  ans,  &  quelquefois  plus,  fuivant  le  terrein  auquel  il  eft  confié;  il 
fleurit,  &  porte  du  fruit  y  pendant  prefque  toute  l'année  :  fbn  écorce  eft  min* 
ce  &  fort  verte  :  il  ^'ette  beaucoup  de  branches.  Ses  feuilles  font  longues  ^ 
étroites,  minces,  d'un  verd  un  peu  brun. 

Le  bois  d'Inde ,  dont  on  a  déjà  parlé  dans  la  Defcriptîon ,  porte  deux  Boî8  dinde 
fois  l'an  de  petites  fleurs  blanches,  qui  rougiflent  un  peu  vers  l'extrémité,  &  &  fa  délicieif 
qui  forment  de  petits  bouquets ,  auxquels  fuccedent  de  petites  graines  de  la  ^^  pain^ 
confiftance  des  Noix  mufcades  &  de  la  grofleur  commune  des  Câpres,  donc 
l'odeur  &  le  goût  repréfentent  un  mélange  de  Girofle, de  Canelle  oc  de  Muf« 
cade.  Les  Ramiers ,  les  Grives ,  les  Perdrix  &  les  Perroquets ,  recherchent 
ces  graines  &  les  mangent  avec  une  avidité  furprenante  :  elles  les  engraiflenc 
beaucoup,  &  donnent  à  leur  chair  le  goût  de  ces  trois  Epiceries.  On  trou* 
ve  quantité  de  ces  arbres  dans  l'Ile  de  Sainte  Croix,  à  la  Grande  Terre  de  la 
Guadeloupe,  à  la  Grenade,  aux  Grenadins,  à  Marie-Galante,  dans  les  Mon- 
cignes  du  vieux  Fort  de  la  même  Ile ,  au  gros  Morne  de  la  Martinique ,  au 
Quartier  des  Tartanes  ^  &  vers  le  dernier  Cul-de-fhc  des  Salines.  Les  Ha« 
bitans  emploient  la  graine  de  Bois  d'Inde  dans  les  (àuces,  &  pour  (àler  la 
chair  de  Porc ,  qu'ils  en  faupoudrent  autant  que  de  fel.  Labat ,  qui  trouvoit 
cette  préparation  charmante,  n'eft  pas  étonné,  dit -il,  qu'il  foit  défendu  de 
tranfporter  une  fi  délicieufe  graine  en  France ,  parceque  pouvant  fuppléer  à 
toutes  les  épiceries,  elle  en  ruineroit  le  Commerce. 

Un  article  aflèz  curieux,  dans  le  même  Voyageur,  eft  celui  qui  regarde  la    Culture  des 
Culture  des  légumes  d'Europe  aux  Antilles.    Les  uns  y  profperent,  &  d'au-  Légumes 
très  s'y  afFoibliflènt  jufqu'à  changer  prefqu'entierement  de  nature.    Deux  ou  ^f^^portés 
trois  plantes  d'Oféille  fijfiîfent  pour  en  peupler  un  Jardin.    On  les  paniçe  en    ^^^^^ 
petites  portions ,  qu'on  plante  aflèz  loin  les  unes  des  autres  :  elles  reprennent 
£icilement,  &  paroiflànt  tendre  à  fe  rapprocher,  elles  s'élargiflënt  fi  bien,  que 
dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix  femaines  elles  couvrent  toute  la  furface  du  terrein. 
Plus  on  les  coupe,  furtout  dans  le  tems  des  pluies,  plus  elles  croiflènt  &  fe 
répandent.    La  graine  d'oignons  ne  produit  que  des  ciboules ,  qui  viennent 
en  touifes.    Aufli  les  Matelots  gagnent- ils  beaucoup  fur  les  Oignons  qu'ils 
àpponent  ;  ils  font  fûrs  de  les  vendre  deux  ou  trois  écus  le  cent ,  &  quelque^ 
fois  plus.    Les  échalottes  croiflènt  en  perfeâlon  aux  Antilles  ;  mais  lorfqu'el** 
lés  ont  repris,  il  faut  ôter  la  terre  qui  les  couvroit,  &ne  laiflèr  que  la  cheve* 
lure  enterrée;  fans  quoi  eUes  ne  produifent  que  dés  feuilles.    Au  conoraire^ 
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plus  on  a  foin  de  les  déchaufler,  plus  elles  mulciplienc  &  groflHIèau.  Une 
échaloce  en  produit  jufqu'à  vingt ,  dans  une  feule  eouffe.  Le  cerfeuil,  la 
plmprenelle  &  le  perfil  viennent  fort  vite  &  très  bien ,  fi  Ton  a  foin  de  les 
couper  fouvent.  Le  pourpier  croît  naturellement  dans  toutes  les  Antilles ,  &^ 
jùfques  dans  les  Bois.  On  obferve  que  la  première  herbe,  qui  vient  dans  un"^ 
champ  qu'on  a  défriché ,  eft  le  pourpier  :  il  s'en  trouve  du  commun  &  du  do-, 
ré.  Les  raves,  les  panais,  les  carottes,  les  cercifis  &  les  betes- raves  ne 
viennent  parfaitement  que  lorfqu'ils  font  femés  de  graine  Créole ,  c'eft-à-dirè ,. 
née  àms  le  Pays.  La  graine  de  la  Nouvelle  Angleterre  donne  des  carottes  y 
qui  peftnt  jufqu'à  trois  &  quatre  livres.  Les  graines  Françoifes  &  Efpagnoles 
é^  melons,  de  citrouilles,  de  concombres,  de  laitue,  de  chicorée,  &  de 
pois  verts,  fe  perfeftionnent,  aux  Iles,  par  une  augmentation  furprenante  de 

6 odeur  &  de  bonté.  Toute  faifon  &  toute  terre  y  font  propres  aux  melons» 
n  petit  trou,. qu'on  fait  de. la  pointe  d'un  bâton,  &  dans  lequel  on  jette 
quatre  ou  cinq  grains  de  femence,  eft.la  feule  culture  qu'ils  demandent, avec 
le  foin  de  les  arrofèr  en  tems  fëc.  Cependant ,  de  cent  melons ,  il  ell  rare 
d*en  trouver  un  mauvais.  L'odeur  en  e(l  auili  charmante  que  le  goût  :  avec  une 
chair  ferme ,  ils  ont  une  couleur  qui  réjouit  la  vue  ;  &  de  quelque  manière 
qu*on  les  mange,  Texcès  même  n'en  eft  jamais  nuifible.  On  nomme  melons 
de  France,  ceux  donc  la  chair  eft  rouge;  .&  melons  d'Ë (pagne,  ceux  qui 
l'ont  blanchâtre,  tirant  fur  le  vert.  Les  choux  pommés  croiflent  en  {5erfec* 
tion*  Il  n'en  faut  qu'un,  pour  peupler  tout  un  J^din;  on  le  coupe;  (à  tige 
poufle  une  infinité  de  rejettons,  qu*on  arrache  l'un  q)rès  l'autre  ^  &  qui  étant 
replantés,  produilênt  en  quatre  mois  un  autre  chou,  bien  pomipé.  Enfuite 
la  nouvelle  tige  en  produit  d'autres,  (ans  qu'il  fok  jamais  bcfoin.d'en  femer^ 
Cette  facilité  i  faire  des  Jardins  potagçr$  ^  ne  les  rend  pas  plus  communs,  t^ 
plupart  des  Habitans  comptent  fur  les  légumes  &  les  herbages  que  leurs  Ne? 
grès  cultivent  le  long  des  Bois,  &  dgns  quelques  coins  de  terre  qu'on  leur 
laiflè. 

Outre  les  herbes  potagères  qui  viennent  d'Europe ,  on  en  cultive  trois  eC: 
peces,  qui.  ne  font  pas  connues  dans  notre  climat.  La  première,  nommée 
Guingambo^  croît  de  cinq  ou  fix  pies  en  hauteur;  fès.  feuilles,  qui  font 
grandes,  ridées,  rudes  &  découpées,  reflèmblent  aflèz  à  celles  de  la  Guimau- 
ve. Sa  fieur  eft  d'un  bknc  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune ,  &  fans  odeur  partie 
culiere.  C*eft  une  efpece  de  cloche ,  compofée  de  cinq  feuilles  rondea,  d^. 
couleur  rougeâtre,  qui  renferme  un  piftil  en  forme  de  clou,  avec  de  petites 
étamines  de  couleur  jaune.  Ce  piftil  fe  change  en  un  fruit  de  la  groilèur 
d'un  œuf  moyen,  &  compofé  de  plufieurs  côtes.  Il  contient  beaucoup  de 
graines  grifâtres,  de  la  grofiëur  de  nos  petits  pois.  On  fait  cuire  ce  fruit  avec 
toute  forte  de  viande;  Les  Femmes  &  les  Filles  Créoles  en  mangent  beau* 
coup ,  dans  un  mets  qui  eft  propre  à  leur  fexe ,  où  elles  fonr  entrer  toute» 
fortes  d'herbes,  fans  en  excepter  les  plus  dégoûtante»,  &  qu'on  nomtne  Cql» 
hroa.  Une  autre  efpece  de  Guiogambo  porte,  avec  les  mêmes  feuilles,  de» 
fruits  moins  gros ,  plus  ronds  &  plus  longs ,  dont  la  pointfs  eft  recourbée 
comme  celle  des  Cornichons* 

On  appelle  Moujfèmbey  une  fecoAcfe  herbe  potagère  des  Antilles^  doat  II 
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dge  eft  fort  bfanchaê^  &  chargée  de  deux  forces  de  feuilles;  les  unes^  fore    Hzstoike 
petites,  foutenues  trois  à  trois  par  uoe  queue  aflèz  eourte;  les  autres,  beaifr  ^at.  dis 
coup  plus  grandes,  divifëes  par  quatre  coupures  en  cinq  parties  inégales,  &  Amtillm* 
foutenues  par  une  queue  ronde  &  veloutée.    La  fleur  fe  forme  d'un  bouton 
ovale,  partagé  en  quatre  lobes,  du  milieu  defquels  fort  un  petit  pié,  qui 
porte  quatre  feuilles  blanches  &  ovales.    Le  fruit  eft  ibutenu  par  ce  pié ,  Su 
n'eft  qu'une  filique,   qui  contient  beaucoup  de  petites  femences  gri(3tre», 
de  la  figure  d'un  rognon  applati.    Ces  iiliques  ont  quatre  à  cinq   pouces 
de  long,  fur  cinq  à  fix  lignes  de  laige.    On  ne  mange  que  les  feuillets  d\f> 
Mouflèmbey. 

La  troifieme  efpece  d'herbe  (e  nomme  Sacramahn  :  elle  s'élève  à  la  hau-  Sacrafflaloa. 
Ceur  de  cinq  pies.  Sa  feuille,  feule  partie  qu'on  puille  manger,  eft  longue 
d'environ  fix  pouces ,  peu  chargée  de  nervures ,  épaiflë  &  fort  verte.  La  ti« 
ge  n'excède  gueres  la  grofleur  du  doigt  :  elle  fe  charge  de  pluOeurs  grappes , 
comme  des  panaches  de  petites  fleurs,  où  le  verd,  le  rouge,  le  violet,  le 
pourpre,  font  agréablement  mêlés,  &  qui  fe  convertiflènt  en  petits  fruits 
de  la  grofleur  d'un  pds,  d'un  violet  tirant  fur  le  pourpre,  qui  renferme  dans 
une  peau  mince  &  unie  comme  celle  du  raiûn ,  une  fubfhnce  molle ,  aqueufe , 
d'une  odeur  défagréable,  au  milieu  de  laquelle  aoît  une  eipece  d'amande ,  af> 
lez  feche,  qui  eft  la  (ëmence  de  la  Plante. 

On  a  parlé  trop  fouvent  de  la  Êuine  du  Manioc  &  de  la  Caflave ,  pour 
laifler  cet  alimCnt  fans  explication.  C'eft  le  pain  de  la  plupart  des  Habitans, 
blancs,  noirs  &  rouges,  des  Antilles;  c'eft-i*dire  des  Européens,  des  Nè- 
gres &  des  Imdiens.  Il  n'eft  pas  moins  en  uiàge ,  dans  prefque  tout  le  Con* 
tinent  de  l'Amérique  ;  &  cette  raifbn  même  nous  l'a  fait  remettre  au  dernier 
altide  de  nos  Defcriptions,  parcequ'il  en  regarde  toutes  les  parties. 

Le  Manioc  eft  un  arbrifleau,  dont  l'écorce  eft  grife,  rouge,  ou  violette,  Dercrîpdo* 
fiiivant  les  (Ufi'érences  efpeces  de  bois  qu'elle  couvre ,  mais  fort  mince  dan^  du  Manioc» 
toutes  les  efpeces.  Il  crdt  jufqu^  la  hauteur  de  fept  ou  hjuit  pies,  &  fou 
tronc  eft  alors  de  la  grofleur  du  bras.  Le  tronc  &  les  branches  font  remplis  de 
bœuds,  aflèz  proches  les  uns  des  autres,  avec  de  petites  excrefcences,  qui 
marquent  la  place  des  feuilles  tombées;  car,  à  mefure  que  l'arbre  aoit,  le$ 
feuilles  quittent  le  bas  des  rameaux ,  de  forte  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'aux  plus 
hautes  parties.  Son  bois  eft  mou ,  caflânt  &  vient  mieux  de  bouture  que  de 
graine.  Sa  feuille  a  la  forme  d'un  Trèfle  -allongé ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  celle  - 
d'une  moyenne  feuille  de  Vigne,  qu'on  auroit  fendue  le  long  des  nervures, & 
qui  n'auroit  plus ,  de  chaque  côté,  que  cinq  ou  fix  lignes  de.  large.  Sa  prin« 
cipale  racine  en  poufiè  trois  ou  quatre  autour  d'elle ,  &  jufqu'à  (^  pu  fept  au* 
très  de  différentes  longueurs,  fuivanc  l'âge  de  l'arbre  &  la  bonté  du  terrein.  On 
en  voit  d'aufli  groflës  que  la  cuiflÈ  ;  mais  leur  ^ofleur  ordinaire  eft  celle  des 
plus  groflès  betes^raves.  L'^orce  de  toutes  les  racines  eft  de  la  couleur  dé 
•celle  de  Tarbre,  c'eft-à-dire  grife,  lorfque.ie  ,b(rfs  eft  gris,  &  rouge,  quand  il 
eift  rouge:  n^ais  l'intérieur  eft  toqours  blanc,  &  de  la  confiflance  des  navets; 
il  fe  trouve  des  racines  mûres  à  huit  mois.  On  nomme  l'arbre ,  qui  les  pro- 
duit ,  Manioc  blanc  ou  d'ofler.    Les  autres  é4>eces ,  telles  que  le  IM^oc  & 
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HxsTOTts     grandes  feuilles  &  le  Manioc  rouge,  ont  befoin  de  qoacovze  &  ttfSme.  d6  duc- 
Nat.  DBS       tjyij  moîs^  pour  acquérir  route  leur  grandeur  &  leur  maturité. 

'^Bs.         ç,^^  arbrifllèau  venant  de  bouture  y  on  fe  contente,  pour  le  planter,  de  fair 
re  une  fofle  d^un  pié  &  demi  de  long,  &  de  cinq  k  fix  pouces  de  pcofon* 
deur ,  dans  laquelle  on  couche  deux  morceaux  de  Ton  bois ,  longs  de  quinze 
à  dix-huit  pouces ,  dont  on  laiilè  un  des  bouts  un  peu  hors  de  teire  ;  après 
quoi ,  on  les  couvre  de  la  même  terre  qu*on  a  tirée  du  trour    La  diftance  or- 
dinaire eft  de  deux  piés^  d'une  foflë  à  Tautre.    Quand  on  juge  que  ks  raci- 
nes ont  le  degré  de  perfeâion  qui  leur  convient ,  on  les  arrache  de  terre ,  à 
mefure  qu'on  en  a  befoin  ;  &  c*efl:  toujours  en  arrachant  Tarbre  entier ,  avec 
lequel  les  racines  viennent  fans  efforts.    Des  Nègres ,  deftinés  à  cet  office , 
en  grattent  les  écorces  avec  un  méchant  couteau ,  &  les  jettent  dans  un  badin 
d'eau  où  elles  Ibnt  bien  lavées.    £nfuite,  on  fe  fert  d'une  râpe  de  cuivre 
pour  les  réduire  en  farine ,  qui  reflèmblë  à  la  groflè  fciure  de  bois ,  &  qui 
Si  le  rue  de  eft  ponée  h  la  prefle ,  pour  en  exprimer  le  fuc.    Ce  fuc  eft  regardé  comme 
Manioc  eft     un  poifbn  mortel ,  non-fèulement  pour  les  Hommes ,  mais  pour  tous  les  A- 
UD  poifon?     nimaux  qui  mangent  les  racines  avant  qu'il  foît  exprimé.    DU  Tertre  attribue 

cette  mauvaife  qualité  à  l'excès  de  fa  fubftance.    Labat  fe  croit  mieux  fondé 

Il  faire  confifter  fa  malignité  dans  l'excès  de  fa  froideur,  qui  eft  capable  d'ar* 

réter  la  circulation  du  làng  &  d'engourdir  les  e(prits«    Cependant  les  Âni* 

'    maux,  qui  s'accoutument  par  degrés  au  Manioc,  a'en  reçoivent  aucune  in- 

commodité,  &  parviennent  même  à  s?én  engraiàer.    Les  Sauvages,,  qui  en 

mettent  dans  toutes  leurs  fauces ,  n'en  reflëntent  pas  non.  plus  les-  mauvais  e£^ 

fets ,  parcequ'ils  n'en  mangont  jamais  qu'après  l'avoir  fait  bouillir; 

Quel  eft  Ton      On  fe  fert  de  ce  (bc  pour  faire  de  l'Amidon ,  ea  le  faifant  deflScber  au  So^ 

mlage.  leil ,  où  il-  devient  blanc  comme  la  neige.    Il  prend  alors  le  nom  de  Mour 

chache ,  terme  Efpagnol ,  qui  (ignifîe  un  Enfant ,  &  que  les  François  ont 
adopté  comme  les  Indiens.  La  Mouchache  fert  à  compofer  de  pedts  ^teaux^^ 
auffi  délicats,  dit -on,  que  s'ils  écoient  delà  plus  fine  fleur  de  froment.  Les 
Européens  &  les  Indiens  ont  différentes  méthodes ,  pour  exprimer  le  fuc  du 
Manioc.    C'eft,  de  ce  qui  refte  après  cette  opération!,  qu'on  ftdt  la  Cafliàve 
&  la  farine  de  Manioc ,  qui  fervent  de  pain  à  prefque  toute  l'Amérique. 
Comment  Te      Pour  mettre  cette  farine  en  Caflàve ,  on  a  des  platines  de  fer  fondu ,  ron^ 
faitlaCaiTave  des,  épaifles  d'un  demi -pouce,  &  larges  d'environ  deux  pies.    On  les  pofe 
ou  pam  de     f^^  ^jj  trepîé,  ou  fur  des  pierres,  &  l'on  fait  du  feu  defibusé  Lorfijue  la  pla^ 
^"^  tine  eft  échauffée ,  on  y  met  du  Manioc  grugé  &  preflé,  qu'on  a  fait  paf/er 

par  une  efpece  de  crible,  pour  en  rompre  les  grumeaux.  L'épaiflèur  doic 
être  d'environ  trois  doigts  fur  coûte  la  platine.  Cette  mafle  de  pâte  s'afiàiflè 
en  cuifànt  ;  &  toutes  fes  parties  fe  lient  enfemble;  On  aide  à  leur  iiaifon ,  ea 
y  pailànt  une  fpatule  de  bois ,.  qu'on  appuie  légeremeoc.  Lorfque  ie  côté  qui 
touche  la  piatine  eft  cuit,  ce  qu'on  reconnoît  à  la  couleur,  qui  devient  rouf- 
fe ,  on  la  tourne  de  l'autre  côté,  ^  l'aide  db  la  fpatule  &  de  la  main  gauche. 
Elle  achevé  de  cuire;  eduice  on  l'expofe  pendant  deux  ou  trois  heures  au 
Soleif,  pour  deflécher  ce  qui  peut  y  refter  d'humidîtér  Cette  efpece  de  pâ- 
tiflferie,  ou  de  paîa,.qMi  prend  alors  le  nom  de  Caflàve,  .a  troi^jou  quatre  li- 
gnes d'épaifleur  dans  fes  bocda,^  on  peu  plus  dans  fon  milieu ,  &  pelë  envir 
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nm  cteUK  livses,  quand  etle  a  ^ângt- crois  à  vingt*quacre  pouce»  de  diamètre.  Le    Hmomt 
dedans  demeure  blanc  comme  la  neige ,  &  les  deux  ^côcés  font  d'une  couleur  Nat.  des 
^'or  pâle  9  qui  excite  Tappécit.    Elle  peut  fe  conferver  fort  longcems,  (ans  AnTitust» 
aucre  foin  que  de  la  mettre  dans  un  lieu  fec^  iSc  de  rexpofer  quelquefois  au 
SoleU.    C'eft  une  excellente  nourriture ,  qui  fe  digère  aifément,  &  pour  la- 
quelle un  peu  d'habitude  fait  prendre  du  goi^t  aux  Européens  mômes ,  quoi- 
que d'abord  elle  leur  femble  infipide.    La  Cs^ve  s'enSe  à  vue  d'œil ,  lorf-* 
qu'on  rbumeâe  avec  du  bouillon,  ou  qu'on  la  trempe  amplement  dans  l'eau; 
œ  qui  prouve  aflèz  .quelle  renferme  beaucoup  de  fubftance. 

Pour  conferver  le  Manioc  en  ârine,  ccHnme.on  le  fait  dans  toutes  les  Ha« 
bitadons ,  on  eft  fourni  d'une  grande  cuve  de  cuivre ,  montée  fur  un  fourneau 
de  maçonnerie,  avec  un  bord  de  pierre  de^ taille  qui  l'enchaflfe  bien  julle  ,  éc 
qui  augmente  (a  hauteur  de  cinq  ou  (ix  pouces.  On  l'échauife  un  peu ,  pour 
•y  mettre  le  .Manioc  paflë ,  &  pour  l'y  remuer  avec  une  petite  pelle  de  boisk 
Ce  mouvement  ,  qui  empêche,  la  farine  de  s'attacher  à  la  cuve  &  de  fe  lier  9 
lui  fait  prendre. la  forme  d'un  gros  fel  roux  lorsqu'elle  ell  cuite  &  bien  feche. 
il  ne  relie  alors  qu'à  la  faire  refroidir,  pour  la  mettre  dans  des  Barrils,  où 
'dlliefe  conferve  des  années  entières,  pourvu  qu'elle  foit  dans  un  lieu  fec,  ou 
qu'on  la  faile  pafl^r  tous  les  lix  mois  par  la  poêle.  Elle  peut  être  mangée 
lèche 7  comme  du  pain  en  miettes,  ou  comme  les  Orientaux  mangent  leur 
riz.  Une  cuve ,  ou  poêle  ,  de  trois  à  quatre  pjés  de  diamètre ,  peut  cuire , 
en  dix  ou  douzse  heures,  trois  barrils  de  cette  farine,  chacqn  de  cinquante 
pots  mefure  de  Paris;  &  trois  barrils  fuffifent,  par  femaine,  pour  la  nourriture 
de  cinquante  Nègres* 

Lbs  Indiens  ne  mangent  point  de  farine  cuite,  &  n'ufent  que  de  Callave,  Méthode 
qu'ils  font  cuire  tous  les  jours  ;  fouvent  autant  de  fois  qu'ils  en  ont  befoin ,  indienne^ 
parcequ'ils  aiment  à  la  manger  chaude^  Avant  que  les  Européens  leur  euf-- 
fent  procuré  des  platines  de  fer ,  ils  falfoient  leur  Caffiye  fur  de  grandes  pier- 
res plattes  &  minces,  qu'ils  rendoient  propres  à  cet  ufage  en  diminuant  leur 
ëpaUIëur.  ,  U  fe  trouve  beaucoup  de  ces  pierres  au  bord  de  la  Mer.  C'eil 
une  efpece  de  grès^  pu  de  caillou,  couleur  de  fer,  ovale  ,  &  loi^  ordinal^ 
rement  de  deux  h  trois  piésr  Au  lieu  de  râpes  de  cuivre ,  pour  gruger  le  Ma^ 
nioc ,  les  Indiens  fe  fervoient  d'une  petite  planche  de  racme  d'arbre ,  dan9 
kquelle  ils  fichoient  de  pedtes  pcnntes  de  caillou.  Ils  en  font  encore  ufage, 
lorfque  les  râpes  de  cuivre  leur  manquent.  Pour  exprin^er  le  fuc  de  Manioc 
grugé,  ils  le  mettent  dans  ce  qu'ils  nomment  une  Couleuvre  y  qui  eft  un  cyr 
Hndre  de  rofeau  refendu,  de  (ix  à  fept  pies  de  long.,  &  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  diamètre ,  dont  ils  attachent  un  bout  ^  quelque  bmnche  d'arbre ,  ou 
au  faitô  de  leur  Carbet.  A  l'auu'e  bout,  ils  lient  ime  groflè  pierre,,  dont  le 
poids,  tirant  la  couleuvre,  la  f^it  rétrécir,  &  ne  manque  point  d'en  faire  for? 
tir  tout  le  fuc  du  Manioc.  Optre  cette  manière  de  lui  ôter  fà  mauvaife  quâv 
iité  en  le  purgent  de  fpn  fuc ,  les  Nègres*  Marons  en  ont  deux  autres ,  qu'ils 
prtttiquent  dans  ks  lieux  déferts  oik  ils  fe  retirée  L'une  conûfte  à  le  cou« 
|)er  en  morceaux ,  qp'ils  mettpnt  tremper  daqs  de  l'eau  courante ,  pendant  fep^ 
ou  huit  heures;  le  mouvement  des  parles  de  l'eau t  quvrant.  les  pores  de  la 
jod&Oy  entraîne  cer  excès  4e  fubftance.  '  La  (ëconde  manière  e(l.  de  faire  cui^ 
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HiPTOiRk  re  le  Mrfnîoc  enrier  tbos  là  braffe:  l'aftîoa  du  feu  produifimt  on  eflFet.cncwt 
Nat.  d£s  plus  cermin,  on  ie  tnange  alors  fans  aucune  ctraiaor,  comme  des  iVIarons  ou 
Antilles,     j^g  Patates.    D'ailleurs  il  parole  certain  qu'il  y-a  uneÊfpece  de  Mam'oc,  qui 

n*a  point  de  qualité  dangereufe.    Labac  confinnant  ceae  remarque,  que  nous 
avons  déjà  faite  dans  la  Defcription  du  BreGl,  nous  apprend  qu'on  le  nom- 
me Çamaniocy  c'eft-a-dire  en  langue  Indienne,  chefxies  JXfeniocs:  qu'en  ef* 
fet  Ton  bois ,  Tes  feuilles  &  fes  racines  y  font  plus  grands  que  ceux  des  autres^ 
&  qu'on  le  ttiange  fans  précaution  :  mais  qu'étanc  beaucoup  plus  longtems  à 
croître ,  &  fes  racines  rendant  beaucoup  moins  de  farine ,   parceqo'el^s  fom 
plus  légères  &  plus  fpongîeufes  que  les  autres,  on  le  né^^ige,  &  que  peu 
de  gens  en  plantent. 
Boiflbncom-      Comme  la  Caflàve  eft  le  paîn  ordinaire  des  Iles,  la  boiflbn  commune  eft 
mune  des      YOuycou ,  dont  les  Européens  ont  appris  Tufage  &  ia  compoGtion  des  lodiensé 
I'^*»  On  y  emploie  de  grands  vafes  de  terre  grife,  qui  fe  font  dans  le  Pays^  qu'oii 

appelle  Canaris;  nom  que  les  Européens,  qui  l'ont  empronîé  auffi  des  Sm^ 
vages,  étendent  aux  Vaiflèaux  de  terre  de  toutes  gimdeur^.'  Mais  ceur^ 
dont  on  fe  fert  pour  compofer  TOuycou,  contiennent  foiieance  Se  quatre* 
vingts  pots.  On  les  remplit  d'eau  jufqu'à  cinq  ou  fix  pouces  du  bord  ;  on  ; 
jette  deux  groflès  Caflàves  rompues,  avec  une  douzaine  de  ces  pommes  dd 
terre  qu'on  nomme  Patates,  coupées  par  quartiers,  trois  ou  quatre  pots  de 
(irop  de  Cannes ,  ou,  û  l'on  en  manque,  ùtié  douzaine  de  Cannes  b^n  mû« 
i^s,  coupées  en  mofc^aux  âc  bien  écrafées^  avec  autarfc  de  -Bananes  mûres  ^ 
qu'on  échife  auflî.  Après  ce  mélange ,  on  bouche  fôigtieufement'  l'ouverture 
du  Canaris,  pour  le  laiflèr  fermenter  deux  ou  trois  jours,  k  la  fin.  desquels  on 
levé  avec  une  écumoire  le  mûre,  qui  a  formé  une  croûte  au-deflus  La  li- 
queur, qui  fe  trouve  alors  dans  lé  Canaris , refllëmble  à  de  la  Bierre  forte:  elle 
eft  rougeâtre ,  nourriflànte  &  rafraichiilànte ,  qupiqu'eile  enivre  aifément.  On 
s*y  accoutume  alufli  facilement  qu'à  la  Bierre.  Les  Canadiens  en  font  d'extié* 
mement  forte,  furtout  lorfqu'iis  la  deftinent  pour  quelque  felKn.  C'eft  dans 
rivrefle  de  cette  liqueur,  que  fe  fouvehatit  des  momdi^s  oiènfes,  ils  mai&* 
crent  leurs  ennenriâ  fans  fntié.  '  Les  Européens  des  lies,  qui  manquent  de 
Vin  à  leurs  repas,  ne  boivent  auffi  que  de  l'Ouycou;  apiès  quoi  ils  avalent 
tin  ver^e  d'eau  de  Cantles.  • 
Autres  Boif-  Le  Maby  eft  une  autre  boiflbn ,  qui  n'eft  gueres  moins  en  ufage.  On  met 
fons.    ^        jans  un  Canaris,  vingt  ou  trente  pots  d'eau,  deux  pots  de  firop  clarifié,  & 

douze  Patates  rouges,  avec  autant  d'Oranges  aigres,  coupées  par  quartiers. 
Cette liqneur  fermente  en  moins  de  trente  heures,  &  fait  un  vin  clairet,  auffi 
fin,  dit-on,  que  le  meilleur  Poiré  de  Normandie^  Il  eft  plus  rafhicbiflant 
&  plus  agréable  que  l'Ouycou ,  mais  plus  dangereux-î  outre  qu'il  enivre  plus 
fecilement,  il  eft  fi  venteux,  que  le  moindre  excès  donne  là  colique. 

Les  Nègres  des  Sucreries  font  une  boiflbn,  qu'ils  appellent  Grappe.  C'eft 
du  jus  de  Canne ,  qu'ils  prenneàt  Ibrlqu'il  eft  bien  écumé ,  &  darxs  -lequel  ils 
mettent  le  jus  de  (feux  ou  trois  Citrons.  Cfette  liqueùty  quf  fe  boit  chaude ^ 
eft  d'un  excellent  ufaîî;e  pour  la 'poltfirie  ;  elle^  foutiént ,  *âle  défakere  ;  '  en  en 
mot,  elle  produit  l'efFet  du  meilleur  bouillon.  - 
L'Eau-de-vie  dé  Cannes,  c'eft -à-dire  celle  qui  fe  îù(i  aux  Iles  avec  les 
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écorne»  &  les  Grops  du  Sucre,  dons  nous  avons  parlé  R>m  le  nom  deT^ffia^eft   Histqskv 

h'  paiHon  commune  des  Indiens ,  des  Nègres,  Sa  des  Européens  mêmes.  On  Nat.  des 

en  porte  quantité  aux  Efpagnols  de  la  Côte  des  Caraques,  de  Carchagene,  Anxillu. 

d6  Honduras,  &  des  grandes  Iles;  ils  n'y  mettent  aucune  différence  davec 

Iç  Vin ,  pourvu  qu'elle  foie  dans  des  bouteilles  de  verre   d'Angleterre ,  bien 

bouchées  &  liées  avec  du  fil  d'archal,  ou  dans  des  Canevetces  UoUandoifes 

de  dix  ou  douze  flacons.    Les  Anglois ,  qui  en  confomment  aufll  beaucoup , 

ont  inventé  deux  ou  trois  fortes  de  liqueurs,  qui  en  font  compofées,  &  donc 

Fufage,  ou  plutôt  Tabu^?  eil  paflTé  aux  Iles  Françoifes.    Telles  font  le  Pon' 

châj  qui  s'eft  communiqué  en  Europe  &  donc  la  compoiicion  y  eil  fort  adou- 

de,  mais  qui  (è  fait,  aux  Iles,  de  deux  parties  d'Eau -de -vie  fur  une  d'eau, 

avec  les  autres  ingrédi.ens  que  perfonne  n'ignore  aujourd'hui;  le  Sang- gris  ^ 

qui  eft  compofé  d'Eau-de-vie,  de  Vin  de  Madère  &  de  jus  de  Cicroq,  avec 

de  la  Canelle  &  du  Girofle  en  poudre,  beaucoup  de  Mufcade,  &  une  croûte 

de  pain  brûlée;  ,1a  Limonade  Ànghife^  qui  ib  fait  avec  de  FEau-de-vie  &  du 

Vin  de  Canarîe,  avec  du  Sqcre  ^  du  ju$  de  Citron,  toutes  fortes  d'épice* 

ties,  &  de  l'eflènce  d'Ambre.  De  ces  trois  liqueurs ,  on  parle  de. la  dernière 

comme  de  la  plus  nuifible.    Ceux ,  qui  craignent  des  plaifirs  fi  dangereux , 

font  piler  des  pomnies  d'Acajou,  &  bouillir  le  jus  pendant  deux  jours  dans^ 

un  vafe  de  terre.    Il  s'écl^rcic  &  forme  une  efpece  de  Cidre,  dont  on  vante 

l'ragrément.    Le  fuc,  ou  le  jus  de  rAii9uas,  bien  fermenté  pendant  vingt* 

quatre  heures,  devient  un  vin  de^  plus  ^^gréables.    La  couleur  en  eft  belles 

l'odeur  &  le  goût  délicieux:  mais  il  eft  fujneux,  il  enivre;  &  la  fermentation 

ne  lui  fait  pas  perdre  une  qualité  mordicante,  ft  naturelle  à  fon  fruit,  que  fi 

le  couteau,  do&t  on  s'eft  fervi  pour  le. couper,  demeuroit  quelques  heures 

fans  être  eflfuyé,  oh  en  tr^yeroit  la  lame  rongée,  comme  fi  l'on  y  avoit  mis 

de  l'eaii-forte.     Audi'  qe  maçge* ton  gueres   d'Ananfis  crud,  fans  l'avoir 

<;pupéen  icraocbes,  qu^on  iaiflè,  trempa,  pendant  une  heure,  dans  le*  Vin' 

&  te  Suqre.  .  / .  ' 

Un  aliment,  que  la  nature  produit  libéralement  aux  Iles,  &  qui  fait  la    prçypri^téf 
r^flburce  ordmaire  des  In^en;^  &  des  N^res ,  fans  être  négligé  même  des  £4^  des  Crabe» 
ropéens  ^  eft  la  Crabe  de  terre ,  dont  on  diftingue  deux  efpeces  ;  la  grande ,  &  ^e»  Tour- 
qui  eft  peu  différente  de  celle  de  Mer,  &  la  petite,  qu'on  nomme  vulgaire-.  ^^^J.^ 
ipeût  Tout^kuroux.    Leqr  defcription  eft  curieufe.    La  féconde  efpece  eft  fi 
petite  en  e&t,  que  les  plus  gros  Tourloùroux  n'ont  pa^  plus  de  deux  poucea 
&  demi  ou  trois  pouces  au  plus  de  largeur.  Leur  écaille  eft  aflez.  dure,  quoi* 
que  Qiince  :  elle  eft  rouge  ;-  le  miljleu  du  dos  eft  d'un  rouge  brun ,  qui  s'é- 
clairch  infenOblement  jufques  fouille  ventre^  qui  eft  d'un  rouge  fort  clair. 
Leurs  yeux  font  noirs,  &  durs  comme  la  corne;  ils  fortent  &  rentrent ^ 
cotpQie  ceux  des  Ëcrevifies.    Les  Tourloùroux  ont  quatre  jambes  de  chaque 
côté,  compofées  chacune  de  quatre  articles  y  dont  le  dernier  eft  plat,  &  ter* 
miné  len  pointe  ;  c'eft  de  ces  huit  jambes ,  qu'ils  fe  lèrvent  pour  marcher  & 
pour  gratter  la  terre.    Ih  ont  d'ailleurs  deux  mordans ,  bien  plus  çros ,.  donr 
les  extrémité^,  fémblables  à  celles  des  Crabe»  de  iVleri  pincent  vivement , 
&  coupent  ksi  racines  &  les  feuilles ,  dont  ces  Animaux  font  leur  nourriture  r 
le  mordant  g^cbe  êft  toujours  pluô  petit  que  le  droiu  jS'Us  rencontrent  cj^l^ 
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ifoTOïRtt     que  chofe  qui  les  effraie,  ils  les  frappent  Tun  contre  l'autre,  comme  s'ils- 

Nat.  des      vouloîent  effrayer  leurs  Ennemis,    Lorfqù'on  les  prend  par  une  jambe  ou 

V  AinriLLEs.     p^^  yjj  mordant,  ils  laiflènt  ce  membre  dans  la  maîn  de  celui  qui  le  tient,  & 

s'enfuient.  Du  Tertre  &  Labat  aflîirent  également  (Ji)  que  leurs  mordans  fe 
détachent  fi  facilement  de  leurs  jointures,  qu'on  ne  les  y  croiroit  que  collés, 
&  que  ces  parties  étant  arrachées ,  il  leur  en  rendent  d'autres  l'année  fuivante» 
lis  changent  d'écaille  chaque  année*  Dans  l'état  où  ils  demeurent  quelque 
tems,  après  s'en  être  dépouillés ,  on  les  appelle  Crabes  bourfieres:  leurécail- 
•  le  n'eft  pas  plus  dure  alors  que  du  parchemin  mouillé;  elles  font  extréme<# 
ment  foibles;  elles  ne  peuvent  fouffrir  l'air,  jufqu'à  ce  que  leur  nouvelle 
peau  ait  acquis  la  dureté  qui  lui  convient.  Le  repos,  &  la  nourriture  donc 
elles  ont  fait  provifion  avant  que  de  fe  retirer  dans  leur  trou ,  les  rend  fort 
grades  pendant  cette  métamorphofe.  ^ 

Les  Tourlouroux  &  les  Crabes  mâles  font  dîffingués  des  femelles  par  h 
forme  de  leur  queue.  Les  deux  fexes  l'ont  repliflëe  fous  le  ventre ,  &  com* 
pofée  de  plufieurs  rangs  de  petites  écailles^  qui  font  attachées  fur  une  mem- 
brane peu  épaiflè,  forte  comme  du  parchemin,  où  Ton  remarque  pluCeurs' 
petits  nerfs  qui  la  partagent  dans  fa  largeur ,  &  qui  fervent  h  faciliter  le  mou- 
vement des  écailles  de  fa  partie  extérieure.  La  partie  intérieure  eft  garnie  de 
plufieurs  poils,  longs  &  rabotteux.  Aux  mâles,  cette  queue  va  toujours  eu 
(diminuant ,  depuis  1  endroit  où  elle  eft  jointe  au  corps  jufqu'à  la  naiflance  des  ^ 
premières  jatnbes  de  derrière ,  où  elle  finit  en  pointe.  Celle  des  Femelle» 
eft  également  large  dans  toute  fa  longueur ,  &  fé  termine  en  arc  de  cercle. 
La  Femelle  a  befojn  de  cette  large  queue  ,  pour  couvrir  &  confèrver  Ces 
œufs:  à  mefiire  qii'ils  fortent,  ils  s'attachent  aux  poils  dont  on  a  parlé;  &  la 
queue  les  fbutient ,  les  enveloppe ,  empêche  qu'ils  ne  tombent ,  &  que  le 
fable ,  }es  herbes  ou  d'autres  inégalités  qu'elle  rencontre  en  marchant  >  ne  les 
puiflè  détacher.  Les  deux  queues,  c'eft-à-dire  celles  du  iQâle  âcde  la  femelle, 
s'emboîtent  fi  julle  dajQs  une  cavité  qui  eft.  à  l'écaillé  du  ventre,  -qu'k  peine 
les  apperçoît-6n.  ;         ^  *  *  :    1 

C'est  une  règle  générale ,  que  les  Crabes  &  les  Tourlouroux ,  comme  les 
Serpens ,  les  Lézards ,  &  d'autres  Reptiles ,  defcendem  tous  les  ans  à  la  Mer 
pour  fe  baigner,  &  changer  de  coquille  ou  de  peau.  Les  Crabes  &  les  Tour« 
louroux  y  vont  aufiî  pour  faire  leurs  œufs;  opération ' d'autant  plus  facile-, 
qu'étant  déjà  hors  du  corps  des  Mères ,  attachés  feulement  aux  poils  de  leur 
queue, elles  ne  font  que  la  fecouer  dans  Teau  où  elles  fë  baignent.  Ces  œu/s, 
un  peu  plus  petits  que  ceux  de  la  Carpe,  fe  détachent  des  poils  qui  les  rcv^ 
noient,  &  tombent  dans  la  Mer,  pour  y  édo^e.  Auflitôt  les  petites  Crabes 
s'attachent  aux  rochers;  quelque  tems  ^près  elles  fortent  de  l'eau,  &  fè  re- 
-  tirent  fous  les  premières  herbes  qu'elles  rencontrent ,  d'où  elles  montent  en* 
fuite  aux  Montagnes  voifines,  avec  leurs  Mères. 

Cest 

t  /  - 

•  {V)  Ils  en  donnent,  pour  preuve ,  qo*on  Pa  quitté»  &  qtii  eft  dios  des  feuilles  aU' 

trouve  fouveoedes  dépouilles  de  Crabe»  ou  tour  des  racines  près  de  ûl  vieille  peau, 

de  Tourlouroux  i  auxquelles  il  manque  quel-  n'en  manque  d'aucun.                          , 
que  membre»  &  que  cependant  l'Animal  qui 
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^'CisTâ^èS  ce- Voyagé  &'Ma  Ponte  ;iîue  W  Cfabcs  &  les  Tourlouroux   HrsToiat 
quitceot -kur  ^écaillé,    Ib^h  forcent  avec  tant  d'adreflè,  qu'il  eft .  impoflîble  Nat.  des 
de  juger  comment  ils  ont  pu  Je  dégager  de  tant  de  jointures,  fans  en  rompre  Antilles. 
aucune.    On^uVé  lés  âéjîiouiHes  entières  :  cependant  Labat  croît  avoir  dé- 
couvert que  l'êctaille  «s^ôuvre  ftms  le  ventre ,  entre  les  naiflances  des  jambes  ; 
&  comme -on  né  {^ât  appéitevoir  cette  oqverture  làns  un  peii  de  violence 
pk>ur  éloîgnet  les  deta  parties -rune  de  Tautrtjiil  obferve  qu'elles  retournent 
comme  unVeflbrt  dans  leur^fituatiçHinfaturelIè,  auffitôt  qu'on  celle  de  les  te- 
nir écartées;  d'où  il  êottclut  qufe  la  même  chôiè  arrive,  lorfqûé  le  corps  de 
FAnimal  en  fort.    Il  avoue  qu'A  y  a  pl,us  de  difficulté  à  concevoir,  comment 
les  jambea  peuvent  fort»  de  leur  étui ,  &  fe  débarrafler  de  tant  de  jointures  ; 
furtout  les  mOrdans^  qui  font  beaucoup  |^lu9  gros  à  lebr  extrêmicé  qu'au  mi^" 
lîêtf.  Cepôndanc  oti  peut  îuppôfer  que- ices  Yointuit^  i  qui  ne  font  compofées 

ledé  tartilage^  &  &-i>eaux,  telles  que  de? paniHemîn ,  â'élargiflènt ,  i'étea^ 

m,-^u  fe  rfetrétiftttt,  fuivànc  le  befoiri  de  TAttraiftl.     ' 
: ,  Les  Crabeâ,  &  leâ  Tourlouroux  emploîeint  bien  près  de  fix  femaînes  à  def- 
cêndre  des  Montagne^  (1)9  ^  rG(tf>aigner  dans  la  Mer,  à  faire  leurs  œufs  &  à 

(0  CéftonTpcftacIe  admirable  ;  dit  da  w-^près,  fuft  l'arrftrt -gardo,  qui  eft  coni« 

'Iwre^  nde  ies  vo^  dcfceodre  aux  mois  „pofèe  de< Mâles  &  dé  Fcmelies  ^«n  même 

j^d^AvrllfOu  de  Mai,  lorfque  hes  premières  9 ordre»  &  en  auflî  graad  nombre  que  les 

„  pluies  cofnmencenc  à  tomber.  Alors  elles  „. autres.    Mais  outre  je  grand  nombre  de 

„  fortent toutes  <)és-  *crenx  d'arbres ,  des  fou-  „  ces  Bataillons  réglés ,  qui  fuivent  le  cours 

t,  cbes  pourries  >  de  deflbus  les  rochers,  &  pdes  Rivières  &  des  Ravines ,  tous  les  Bois 

M  d-une  infinitif  de  trous  qu*eUes  font  elles*  „  font  remplis  de  tralneurs ,  mais  un  peu 

^y^êrnei}  en  terre.,  Qn  en  voit  les  champs  »»  moins  que  les  lieux  où  palTent  Tes  Trou* 

n  couverts ,  dé  forte  qu'il  faut  fe  faire  pUce  „  pes.    Elles  marchent  fort  lentement  toute 

^&  les  chaiTer  devant  foi,  pour  mettre  le  m  la  nuit;   &  les  jours  de  phiie,  car  elles 

^pié  à  terre  fans  en  écrafer  quelqu*une.  La  ,,s'expofent  rarement  au  Soleil.  Lorfqu'el- 

y,  plupart  fe  rangent  le  long  des  Kivieres  4c  v»  les  font  rencontre  de  quelque  Pays  décoii;- 

y, des  Ravines  les  plus  huàiidts  ;  pour  fe  lé-  ^vert»  d  qu'il  £slt  tant  foit  peu  de  Soleil  ^ 

^ tirer  dans  les  lieux  frai»  «vantquela  pluie  ti elles  s'arréteac  ù  la  lifiere  du  Bois»  &  at- 

9 leur  manque^  &  fe  ntfttre  à  Tabrides  étendent  qae  la  nuk  foit  venue  poiur  paf- 

,,  chaleurs.  Toute  cette  ddcente  fe  £ait  avec  „  fer.    Si  ^quelqu'un  s*approche  du  gros  & 

^tant  d*ordre«  qu'elles  (ènblent  conduites  i»Ieur  donne  l'épouvante,  elles  font  une 

^par    un  Maréchal-de-Camp  bien  espéri*  n'etraice   confufe,  à  reculohs,  préibntant 

9»  mente.  Elles  fe  divifent  ordinairemenc  en  «,  toujours  les   armes  en  avant  «  qui  font 

^ croîs  bandes,  dont  la  première  n'eft  com*  ,> leurs  mordans»  donc  elles  ferrent  jufqu 'à 

y,DOfée  que  dé  Mâles  ^  qui  font  pins  gros  «  emporter  pièce,  &  faire  jctter  Jes  hauts 

,^h  phss  robuftes  que  les  Femelles,- &fal^  i^cris  i  ^ceux  qui  en  font  actr^pi^s:  elles 

\p,&nt  Pavant r garde  de  l'armée;   ils  foilt  if> frappent  de  tems   en  tems  c&s. mordans 

9»  fouvcQt  arrêtés  par  le  défaut  de  pluie»  &  i„  l'un  contre,  l'autre  »  comme  pour  menacer , 

yycomrainu  de  faite  halte»  autant  de  fois  „&  font  un  û  grand  cliquetis   -de  leurs 

,1  qu'il  Y  a  de  nouveaux  changemens  dans  9,écaiUes,  qu'on  croiroit   entendre  le  bruit 

99  l'air.  Cependant  tout  le  gros  :dc  Parmée*»  ,>des:cor&letr  &   talTettes  d^un  Régiment 

-t»qui  n'eil  prefque  compofé  que  de  FemeN  ^^SuiiTe.    Si  la  pluie  ceife  (out-â  fait  pen* 

,9 les,  fe  tient  clos  dans  lés   Montagnes,  9»dant  cette  defcente»  elles  font  une  halte 

^^lurqu'aux -grandes  pluies,  pan  alors^  &  «^ générale». &.d)iunoe  prend  foQ  logis  où 

9  fais  de^ib^tkillons  d'une  lieue  &  ^émiede  ^yelle  peut;  les  unes  fous  des  racines,  & 

^longueuriilaiges  de  quarante  ou  cinquante  ^^les^atitres  foas  des  arbres  creuzi:  celles 

,1  pas  »  &  fi,  fer^s ,  jqu'â  peine  pe«t«on  dâk  -^qui  ^ne  trouvent  point  de  logis  tout  fait  » 

^H^^vfir  la.  ter^e»  *  Trois  ou  quatre  joacs  «preotiept!  la  {w^xM  de  s'en  faire  elles -mA- 
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changer  de  peau.    Il  ne  faut  pas.  s^imagmer^^q^  diaqoçf  Mère  coaâui/ëifes 
petits ,  comme  une  Poule  mené  fea  Pbuflins  :  il  ne  parbi.t  pas  même  qu'elle^ 

les  connoiflènt.  »  r*  '        •' '* 

Leurs  œufs,  comme' ceux  des  Ecreviflès  &  des  Poiiibns»  tieçiienc  les  uns 
aux  autres  ; ,  ils  rougilïènt  en  cuifant.    Avant  iju'ib  fortent  du  corps  9:  &  qu'ils- 
s'attachent  aux  barbes  qui  font  fous  la  q^eue.9  on  les.  trouve  daq^.le^orps  en 
deux  pelotons,  féparés  Tun  de  lautre  par  une  petite  HMi5bnme>  ^^.revètus^ 
d'une  matière  épaiffè»  qui  devient  blanche  lorfqu'elle  éfjk  cuite.    Le^  Mâles  ^ 
avec  cette  matière  blanche ,  ont'  au  lieu  d'œufs  une  autre  matière  verdâcre  ». 
qu'on  appelle  Taumàlin ,  &  qui  fert  de  fauce  pour  les  çiaqger.  .  Qp  répète 
que  les  Crabes  ne  différent  des  Tourlouroux  qqe  par  k  grandeur:  mais  il  y 
en  a  de  blanches  &  de  yioletc^s.    Celles-ci  fe  trouvent  4^  les  Montagnes , 
daâs  les  champs  de  Cannes,  &  d'autres  lieux  éloignés  .deil^ij  Mer  jl.  excepté- 
pendant  la  faifon  de  leur  Bain.    Les  Crabes  blanches  in' wbkQi^  que  des.  Iieu3( 
bas  &  marécageux  ;  elles  font  beaucoup  plus  grdiès  <iue .  les  .violettes.,  1 0o 
en  voit,  à  la  Guadeloupe ,  de  fept  ou  huic  pouces  de  Iw^es  ^elles  ont  dnq 
jambes  de  chaque  côté,  &  deux  mordans^dont  les  pinces  font  en  forme  dç 
tenailles ,  d'un  fi  grand  diamètre ,  qu'on  peut  pailèr  le  poing  au  milieu  de  leur 
circonférence*    Les  trois  efpeces  de  Crabes  terreftres*  ont.  le  mordant  droit 
plus  gros,  d'un  tiers,  que  le  gauche.    Celle  des  Tourlouroux  paffib  pour  li> 
plus  délicate,  &  tes  Crabes  blanches  font  les  mbins  recherchées^    Tous  les 
Voyageurs  parlent  de  ces  Animaux  comme'  d'une  vraie  manne  pour  les  Ile& 
Les  Caraïbes  n'ont  prefque  point  d'autre  nourriture  ;  les  Nègres  en  mangent 
au  lieu  de  viande  falée ,  que  leurs  Maîtres  Négligent  fouvent  de  leur  donner^, 
malgré  l'Ordonnance  ;    les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  indifférehs  pour  les  ^ 
Crabes ,  &  l'on  en  fert  fur  toutes  les  tables^  (Jt).. 


,iines,  &  remuent  tellement  la  terre,  que 
^partout  cil  le  gros  fe  rencontre,  on  y 
„  enfonce  jufqu'à   mi -jambe.      Cependant 
ules  Habîtans»  qui  ne  foohaicent  qae  de 
M  les  voir  arrêtées  en  chemin  «  font  bonne 
„  chère  à  leurs  dépens.    A  peine  fe  trouve* 
„  t-il  une  Café ,  où  l'on  n'en  tue  plus  de. 
w  cent  par  jour ,  car  alors  on  jette  tous  les 
,1  corps  9  &  l'on  fe  contente  d'un  amas  de 
fleurs   <eufs,   prefi}u*imperceptib)es,  def- 
^  quels  elles  ont  gros  comme  le  pouce  â 
,,d)aque  côté  de  l'eftomac»  qui  font  fort 
^,  nourriflans  &  de  txhs  bon  goût.    Il  y  a 
,,  des  années ,  oh  par  l'interruption  des  pluies 
celles  font  deux  ou  trois  mois  i  faire  le 
^Vdyage,*  mais  il  ne  faut  que  huit  ou  dbc 
,1  jours  de  tems  pluvieux,   pour  leur  faire 
^vuider  leurs  œufs  &  fe  baigner  dans  la 
,,  Mer/'  Hîfi.  NatmilU  des  MtiUitff.  2^9 
&  fiUv. 

(jk)  Labat  donne  la  manière  de  les  pté- 
liarer.  On  enlevé  Técallle  du  dos,  en  la  fé* 
parant  de  celle  du  ventie,  otiies  pies  &iei 


mordans  font  attachés;  on  smaHè  tout  le* 
Taumàlin  des  Mâles»   avec  la  graifle;  on  . 
y  mêle  un  peu  d*eaû  &  de  ju»f  de  citron  % 
pour,  les  délayer,   &.ron  y  met  du  fel  & 
du  piment  écrafék    Pendant  que-  les  corps 
cuiit^ntdans  l'eau,  ozrfait  bouîtlir  le  Tau* 
malin»  en  le  remuant  bien  ;  &  Jorfque  tout 
eft  cuit,  on  mai^  la  chair  des  Crabes  en  la 
fauçânt  dans  Je  Taumàlin.  • 

Souvent  «  on  fe  contente  de  les  foire  cuirez 
entieresydansi'eau»  Qttfur  les  charbons;  00 
les  ouvre,  on  tire  la  graille ,  les  œufs  &  le 
Taumàlin  ;  on  jette  le  fiel  »  qui  eft  fort  re- 
connoiflaUe,  purcequ'il  eft  noir,  &  Ton  -. 
mange  tout  le  refte  avec  du  fel.  Quand  oa 
mangeroit  le  fiel  ',  il  ne  pouxzolt  eaufér  d*aii* 
tre  mal  qu'on  peu  d'amertume  dans  la  boo- 
cbe» 

Une  autre  préparatioe,  aprèe  avoir  fait  ^ 
cuire  les  Crabes  â  Ve^nA  aa*lel«  c'eft  de 
les  ouvrir,  d'en  tirer  toute  la  dube,  lea^ 
œeft,  la  ^aifle  &  le  Taumàlin,-  ft  de  leur- 
donner  un.  tour  de  poeie ,  dans  da  beoor 


/ 
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i  '  ?  ^àL'fâuûcxt  ordinaire  .*âe  les  prendre  «  '  eft  d'aller  la  nuic  autour  des  Cannes  Histoiri 
&.â8ns:les  Bai»,  :a)9ec  UfiUlâmbeâù :  cVft  alors; qu'elles  forcent  de  leurs  trous  Nat.  dss 
pour  cherdïèr,leur-flourriCUft,i-&  lalumier^       feinbeau  les  fait  découvrir.  Antilles, 
U>\sR:w&  de  les  predâre- par  defliis  le  dos,  &- de  les  jeixer  amfi  dans  un  fac  : 
inaîs  au  moment  qu'on  veut  les  fallir,  elles  fe  renverfent  quelquefois,  &  pré<- 
ièhtent  Ieui;s  mordans:  on  les  prrad  alors  par  les  pies  de  derrière,  où  les 
.mordais  ne  peuiittiic  atteindre  ;•&  cequi  eft  ^encore  plus  fÛr,  on  les  renverfe 
fut  le  irnitte,  poW'Ies  prendre^  par-deflus  le  dos.    Il  finie  être  prompt,  car 
«elles  s'écartent. petf^ 'leurs  ^DUs^'l  ou  lérfqu'eHes  ^en  trouvent  d'autres,  et 
lés  sV  retiredi^  fort  vite.    Ufie^  aââ^  manière  eft  de  fijKiitler  les  trous  avec 
ttieferpë.  .^Otf  remploie  pieAdtatîé  Jour  ^  parcêqu'îl  eft  rare  alors  de  trou* 
Ver  les  Gk-abes  faors'^e  leurs  reniées ,  ou  dans  le  tems  qu'elles  changent  d'é- 
caille  f  &  qu'elles  font  cinq  ou  (k  fetnaines  ftns  Ibrttr. 
-..  Labat  purle  d'une  quatrième  efpecede  Crabes,  nommées  Griques^  qui 
vt  ie  trouve,'  aux  tles,  qiiedans  les  Rivières^,  &(br  les  rochers  qui  bordent 
la.  Mër*. Elles  foot-^beaucoûp  pies  pkittés'^ue^  les!  autres v  leur  écaille  efVplus 
épaifle  &  plus  dure;  leilrs  mordans,   quoique >  plus  perits,  tie  pincent  fpas 
mofas.;  elles  om  molnis  de  chaire  dé  eraift  que  les  autres.    C'eft  à  leur  peu 
dé^  valeur,  qu'elles  doivent  le  repos  qu  on  leur  laiflcf.    Il  faut  que  les  Nègres 
loient.bien  affamés^  pour  avoir  recours  à  cetee^chaflè* 

Lk  Guadeloupe  &  la  Dominique  ont  une  autre  manne,  qui  ne  fe  trouve.  Diable  ou 
foivant  Labat,  que  dan?  ces  deux  Iles;  &  qui  difpenferoit  les  Habitansde  DiabloUn. 
tout  autre  foin  pour  leur  nourriture ,  s'ils  en  jouiflbient  fans  interruptioai 
mais  elle  ne  leur  arrive  que  dans  un  ^#tain  tems  de  l'année.  C'eft  uo  Oi? 
ièau,  qu'ils  nomment  Diable  ou  Diaèlorin;  &  qui  vient  ^s'accoupler^  pon- 
dre ,  &  élever  fes  Petits  dans  quelques  parties  de  leurs  Montres.  Il  eft  à« 
peu- près  de  ia  groffèur  d'une  jeune  Poule.  Son  plumage  eft  noir;  il  a  les 
aîles  longues  &  fortes ,  les  jambes  aflèz  courtes ,  les  pies  comme  ceux  des 
Canards,  mais  garnis  de  fortes  •&  longues  grifies;  Ton  bec  eftJong  d'im  pou^ 
ce  &  demi,  courbé,  pointu,  extrêmement  dur  &  fort:  il  a^ de  grands  yéwi 
à  Seur  de  tête,  qui  lui  fervent  admirablement  lii  nuit,  maisdoînt  il  tire  li^eu 
d'utilité  pendant  le  jour,  qu'il  ne  peut  fupporter  k  lumière,  ni  difcemer  les 
objets;  de  forte  que  s'il'eft  furpris  par  k  jour  hors  de  fa  retmkf»,  il  heurte 
contre  tout  ce  qu'il  rencontre ,  &  tombe  bientôt  à  terre.  ^'  Si  V 

Les  Diables  Vivent  du  Poiflbn  qu'ils  prennent  la  nuit  en  Mer.  A^its  lœr 
pêche,  cils  retournent  aux  Montagnes,  où  ils  té  nichent  dans  des  'Aài^^  cp^<v 
me  les  Lapins,  &'d\)à  ils  ne  forcent  qu\  Teàtrée  de  la  nuit.  -  iis^crîëfte  eo: 
volant,' comms  s^ils-'S^ppeiloient^ou  iè  répondoient  >enur'eu^.  >  Ils  conim^n- 


t'j  :'i\  '.:      ..  r.....     .*  ;    ..  " 
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iQiix;  aveci.de irolQianvhaché, bien;  meaa^lirjiliittiinlidns  des  aibres^  U  fout oUerver  4 
&  du  peifilf  apvès  q^f^»  çi^  y  mej  de$.  le^  ^Oupku^  tf4  pwnt  ]éié  venimeiife  ; 
herbes  fmes\  du'poivxo^  d^  ecorces  d'O-^  ce  qui  feçonpoît  au  T^umalin»  qui  eft 
range  &  de  Cittôhr&  quand  où  elt  prêt,  à'  noîf  daflir  eèlîe^ .  qui  tont  etfipôîfonnée?.' 
fervlr,  cm>y^  ajoute  Ub  peu  de  -Mufcàdc'  Ott  fe  garde  (ortout  dc*celfC8  qui  fe  irou* 
Mais  comme  1$^  oôDis ' eljpeceii  de! Crabes  '  itcw|bvile8ly<am9BniUcia#.fciib«sJes  fwlr. 
vivent  de  feuilles ,  de  racines,  &  des  fruits    les  de  la  SenfiUveJ 

Mon  ,&'*!••'•', 
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cent  i  paroître  vers  la  fin  de  ;Sepcembxe.  Oi^  leatrobveUorsicleaacItdeux^&iit 
chaque  trou.  Ils  y  demeurent  jufqu'iii  ja  fin  de.  Nbwmbce;;  .enfilte  Us^dirpa.** 
roiflënt^  fans  qu'on  en  vote  &iqu*OB  en  iencenjeiUtt  feul^-julEiii^aDimliende 
Janvier,  qu'ils  fe  font  revoir.  Mais  alors  on  n!to  trouve  plus  qi'un  dans  cha.- 
que  trou,  jufqu'au  mois  de  Mars,  qu'on  y  trouve  la  Mère 'avec  deux  Petits^ 
Dans  ce  tems,  les  Petits  font  couverts  d'un  duvet  épais  &  jaune  ^  comme  tef 
Oifons,  &  ce  a'eft.  qu'ua  pelotton  de. graille.;  .On  les;  9Q»me:  dca ^ G>//a«. 
Ils  font  en  écat  de  prendre  leur  vol  ii  la,  fin  de  Mai*  Ai^  Raçtsuctils  alors;» 
&  l'on  celTe  tout-^-fwt  de  les  .voir  &  .de  |e^  ;C|Btepdre  jwf^u'auîmûisixie  îSep- 
tembre.  Tout  jûe  qu'ott  tÎ9i«  d'observer  ^  fw  V^m^^  hidemeu*  det 
Diables  aux  Iles  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Dominique,  miv(f  régulietemcK 
chaque  année.  Leur  chair  eft  noirâtre  &  fent  un  peu  le  Poiflbn  »  tasis.  dHot- 
leurs  elle  etl  bonne  &  nourriffinte^  Les  Cpttpns  foQjt  4^aueoQp  plud^déUcatsi 
C'eft  une  vraie  manne,  répète Lal»f..  Pen$ta^t.tp|ute, la  faifûn>; les  petits Ha- 
bitans&les  Nègres  n'ont i  pas .d'aujrpjjouiîriture.  La  .difficulté  de  les.  prendre 
fert  à  la  confervatiott  de X«fpece ,j ^ui  feroit détruitç.U  y  a  loQgtemà , .s'ils  ni 
fe  retiroîent  dans  des  lieujf j  d'un;  accès  fort  difficili?.  .  ,  ;  j    !     i 

Donnons  cette  cbi^ctans^  les  t^ermj^  de  Labat,  que  la  ::CiUriQfié  fade  y 
conduifit  avec  un  jeune  Créolç  &  quatre  Negre^  C'écoitvà  la  Guadeloupe^ 
dans  là  Montagne  de  la  Soufrière  ^  dont  on  a  dpnné.la  Defcription..  „Malp 
gré  les  dangers,  dit-iU  &  l^s  incommodités  de  l'etHreprifè y:  nous. nous  mî- 
mes en  marche  le  lot^  de  ngtçe  Riyier^  (/^  ^  ♦.  jufqji'à»  k'eiidrpic  où  iz  .rivé 
moins  efcarpée  permet  de  monœir.^  P^flus  ny  montâm^es  néanmoms  que  les 
ntjs  après  les  autres,  en  nous:  «idintr  de^  épaules  de- ceux  qui  étoient  en 
bas^  &  que  nous  .tirâmes^enfuife  à  npus*,  ^v^ec  deis  liaf^s.  Je^ me  crus  quiae 
de  tous  les  mauvais  pas:'  mais.on  en.  renconcroit  d'autre$,  chaque  fois  qu'il 
y  avoit  des  Ruiflèaux  ou  des  Rivières  à  pafièr;  ce  qui  nous  arriva  fept!  ou 
huit  fois  avant  que  d'être  à  1^  Montagne  dès  Oifëapx,  qui  touche  à  celle 
de  k  Soufrière»  Il  étoit  fix  heures  .du  fp^p,  lorfque.  nous  nous  vîmes  daxis 
le  lieu  où  les.Chaflèurs  s'étoient  proppfé^  de  nous. faire  une  Cabane:  on  fe 
mit  à  travailler..  L'un: coupa  des  branche^  d'arbF(e^9,i.Uil.aut|re  amaflii  de  la 
5,  foug«re;  tandis  que  deux  Cbaflèurs;  allèrent  chercher  dsi^  Diables^,  pour 
notse  fpuper.  J  avois  eu  ta  précaution  de  faire,  porier  rnoomacite^u,  un 
flacon  de  vin  de,  Madère  &  du  pain,  avec  de  l'eau  «de -vie  &  de  lafbrine 
pour  les  Negtés*  Notre  Cabane  fut  bientôt  dreffëe  :  nous  .la  Couvrîmes  de 
feuilles  de  Cacbibou ,  que  nou3  avions  coupées  en  chemin^. .  i  Nous  time$ 
une  Ktiere  de  fougère^  &  nou^  ailumlmes.  >ui^  gdUdi  feu..  •  , 
y.  Les  deux  Chàflèurs  reviQreiit  aflèziprpmptËmentravec.  (pbze  Diablesi 
Chacun  fe  mit  d'abord  à  plumer.  Mon  parcage  ifut  de  faire  des  broches 
de  i)ols.  Apitès  avblr  âàmbé"  ces  Oifeaux,  on  des^OKtvre  pjur  le  dos.  Tous 
les  inteftîns,  avec  les  têtes ,  les  pîés  &  les^  bouts  des  ielilies,  ièrvirent  à  faire 
fouper  nos  ÇJjfens.  On  çmbroçhç  lea  cprps  4(agonatement,  q'eft-à-.dîre 
d'une  cuiflè  à  l'épaule  oppofée.  On  plante  la  bjroche  en  terre,  devant, le 
^y  feu;  on  la  tourne  parafés*!  pour  fairetcuire  la^viwde  de  tousleftcôfiés;^ 
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j,  &  lorfqu^elle  efl  prefque  coite ,  on  jette  du  fél  defllis.  Une  feuille  de  Ca«  Histoim 
^  chibou,  ou  de  Balifier,  fert  d*afliette»    li  faut  avouer  qu'un  Diable,  man-  Nat.  dm 
^  gé  icuis  autre  préparation ,  eft  un  mets  délicieux.     La  nuit  fut  belle  fie  Antillii • 
yj  fims  pluie.    Nous  la  paflSmes  tranquillement,  quoique  fouvent  éveillés  par 
,,  les  Diables ,  qui  fortoient  dé  leurs  retraites ,  en  criant ,  &  qui  n'y  ren- 
,,  troîént  pas  avec  moins  de  bruit.  ** 

„  Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  nous  commençâmes  \  leur  feire 
„  férieufement  la  guerre.  Chaque  Chaflèur  eft  armé  d'une  gaule,  de  la  groP 
„  feur  d'un  pouce,  longue  de  fept  à  huit  pies,  avec  un  crochet  au  tour. 
^  Les  Chiens,  que  nous  avions  amenés,   quétoient  &  flairoient  dansi  Içs 
,,  trous.    La  Montagne  en  eft  percée  comme  une  Garenne.    Dès  que  nos 
„  Chiens  y  fentoient  un  Diable,,  ils  jappoienc  &  fe  mettoient  à  gratter; 
^,  mais  on  les  empêche  de  gâter  les  entrées ,  parceque  ces  Oifeaux  n'y  ren*- 
„  treroient  pas  l'année  fuivante.    On  fe  contente  d'enfoncer  une  gaule  dans 
),  le  trou,  jufqu'à  ce  qu'on  rencoati^e  l'Oifeau ,  qui  la  prend  avec  le  bec  & 
„  la  ferre ,  &  fe  laifle  plutôt  entraîner  dehors  que  de  lâcher  prife.    Lorfqu'il 
^  eft  à  la  bouche  du  .troAi  ^  1%  lumiene  J'aveugle  ;  il  eft  ébloui ,  il  veut  reçu» 
^,  1er,  mais  lé  ChaQëur  l'arrête  du  pié^  Il  fe  renverfè  alor»  fur  le  dos ^  en  xtx^ 
,,  dant  le  bec  &  les  griffes  pour  fe  défendre.  On  le  prend  par  la  tête ,  on  lui 
„.  tord  le  cou,  &.le  Chaflèur.l'attache  à  des  cordes  qu'il  p^rteen  ceinture. 
„  On  eft  obligé,  pour,  continuer  cette  Chaflè  pendant  une  partie  du  jour,  de 
„  ^'éloigner  ^aucoup  des  Cabaqes,  &  de  fe  hafàrder  dans  des  lieux  fort  di£- 
),  ficiles.    A  midi ,  nous  avions  pris  f^iis  de.  deux  cens  Diables ,  dont  noua 
„  mangeâmes  quelques-uns,  .&  nous  pardmes  chargés  du  refte.';'         .    •    <. 

Après  ce  récit,  Labat  cherche  où  les  Diables  le  retirent:  pendant  x}ii'oa 
ne  les  voit  point  aux  lies,  &  fe  rappelle ^. dit* il,  d'avoir  lu  dans  une  Relar 
lion,  que  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'en  ^Septembre^-jp 'même  eti  Oi^o? 
bre,  on  voit  h  la  Virginie  un  Oifeau  de  paflàge,  qui  leuix^eft  tout *à- fait 
femblablci  ,  , 

Toutes  les  Antilles  produifent  différentes  fbrtes.de  Serpens,  mais  peuyft-  gerpenit^dM 
niineux ,  à  l'exception  de  la  Maninîqne  &  de  Sainte  Lucie  (1»),  ou  leurs  pi*  Aotillei. 
qftres  paflënt  pour  morteUes;  &  du  Tertre  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  acp 
tribuent.leur  malignité,  dans  ces  deux ' Uesr,.  à.  l'intempérie  du  dtmat.  Oo 
connoît^  dit-il,- des  terres  voifines,  &. prefque  fous^  le  même  degré,  où  ces 
Animamt  ne  font  pas  fi  dangereux.  'Il  trouve  plus  de  probabilité  à  les  attri* 
buer  au  terroir,  qui  eft  extrêmement  pierreux  y  &.toQt  fcmblable  à  celui  ^U9 
les  Vipeces  aiment  en  Ëutope.  li  rapporte  aufli  l'opinion  des  Sauvages, 
telle^qu'il  la  tenoit  deux-mêmes^»)«  Mais  quelque  jugement  qu'oaen  veuil* 

:  (m)  Eti  Bequia^  dit  labat,  qnr  cette  ntourtnebtib  &  tcx^s  t>^r''l^s  contiiraellef 
xaifon  fait  nommer  petite  Alaniaj^ :  c*eft  «^ncurfîons  des  nôtres,  s'aviferent  d*uoe 
«D  des  Grenadins.  '         ,  ftiûfe  de  guerre  noi>  çoôimune,  oiai^ex^ 

.  (n)  Qoelqaes-uns^  ■iVjnt'airaré  qn11rfâi'''Sttémèmenr'doaitnageable  à'  teurs  Ermei 
w-TOient  par  tradition  certaine' de  leurs  Pe-  '  >t  rois;  ils  amaflerent  grand  nombre  de  cet 
^res,  quc^celf  venoit  des  Arix>ufigafl,  Ka-.  nS^^P^P*  l^f^^t  ii>  eafennerent  ^  dans 
^(ion  de  la  Terre-ferme,  auxquels  les  Ca-  „^es  Paniers  &  C^^ebafles ,  les  apporteient 
,^.raï5es  de  nos  Iles  font  une  très  criielle  "ndâàs  lllë  delaMardnKjue,  SleUrdoana* 
»guerre.    Ceux^U»  di&ncils.,  fe  voyant    n'ent  la  liberté» 
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lâ  .paner '%  if  eil  derciih  /qii'dn  itroave  à  la.  Manioupte^f  nVgnhcT  >poiiibte  dt 
Serpens  nuiûhles^  'Le  même  Auteur  en  diftingûe rpardculieremanc  trois*  for'* 
ces:  ,,.Ies.uns9  gris  veloutés ^  &  tachetés  de  noir  en  plùfiçurs  eadcoits ;  leg 
autres  comme  de  Tor^  &  les  troiGemes  de  coukur  roeflè/.  Il  croit  voloa- 
tiep^  dit-il  5  que  les  premiers  font  de  véritables  vipères,  de  celles  qui  ne  por- 
tent gueresplus  de  deux  pies  de  long.  Quelques-unes  fonc  plus  groflës  que 
le  bras  ;  &  cette  groflëuri  eft  égale ,  jùfqu'à  deux  ou  trois  pouces  de  Ja  queue  ^ 
qui  fe  termine  touoà-coup  en  pointe  par  un  petit  ongles  elles  ont  la  tête 
platte,  à* peu- près  large x:omme  là  main ,. armée  de  quatre,  &  foavenc  de 
huit  dents ,  qui  font  ordinairement  longues  d'un  pouce.  J'en  ai  vu ,  cour 
tinue  du  Tertre,  j*en  ai  même  apporté  en  France,  de. longues  comme  la 
moitié  du  doigt ,  pointues  comme  des  aiguilles ,  &  courbées  en  forme  de 
croc.  Chacune  eft  percée  d'un  petit  trou,  qui  pénètre  depuis  la  racine  jus- 
qu'au bout  ;  &  c'eft  par-là  qu'elles  font  gliffer  le  venin  dans  la  plaie." 
Les  mitres,  c'eft-h-dire  les  jaunes  &  les  roux,  ont  fat  tète  ep  forme  de  tref* 
leq  &  cette  man^e  fait  diftinguer  les  Serpens. dangereux ,  'de  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  Us  font  bien  armés  auffi  de  dents. aiguës,  &. d'une  taille  G  démé» 
-forée ,  qu'il  s'en  trouve  de  k  groflèur  de  la  jambe ,  &  de  ièpt  à  huit  pies  de 
ilot^eur.  Les  uns,  comme  les  autres,  naiflëntfouvent  d'une  même  Mère; 
.ce  .qui  fait*  croire  h  du  Tertre  que  les  Mâles  s'accouplent  indifféremment  avec 
les  Femelles  de  chaque  efpece.  ^  Un  jour,  dit -il,  il  trouva  une  Vipère  ^ 
„  groflè comme  la  jambe,  &  fi  foible  qu'à  peine  pouvoit-elle  fe  remuer,  au 
^j  milieu  de  plus  de  foixante  petits  Serpens  de  toutes  les  fortes ,  qu'elle  ve« 
„  noit  de  mettre  bas.  Dans  une  nutre  occafion ,  il  ouvrit  plufieurs  FemeHes^ 
V,  dont  lesHeufs  étoient  revêtus  d'une  membrane:  mais  il  fait  obferver  que 
>,  ces  œufs  ne  fortent  jamais  du  venofe  de  la  mère;  que  les  petits  s'y  forment^ 
„  mangent  la  coque  &  même  la  membrane  qui  les  environne,  &  rongent 
9,  quelquefois  la  mère  même,  jufques  proche  du  nombril;  œ  qui  n'arrivé 
^  pas  néanmoins  à  toutes  les  mères ,  car  la  plupart  vivent  après  avoir  fait  leurs 
>,  pedts  :  elles  en  font  même  plufieurs  fois  dans  une  atmée. 
•  „  Il  a  remarqué  dans  ces  Vipères  trois  fortes  de  venin^  dont  la  couleur 
^,  &  les  qualités  ne  font  pas  les  mêmes.  Leur  vçnin  eft  contenu  dans  de  pe* 

4,  tites  vefiks,  de  la  groflèur  d'un  pois,  qui  environnent  les  dents.  Les  jaunes 
^  ont  le  venin  un  peu  jaunâtre,  &  plus  épais  que  les  autres,  &  c'eft  le  moins 
^,  dangereux  :  les  grifes  l'ont  »  comme  de  l'eau  un  peu  trouble  ;  &  les  rous^ 
„  fes,  dair  comme  l'eau  de  roche;  c'eft  le  plus  fubtil.  Les  unes  &  les  an* 
„  très  fe  trouvent,  en  toute  faifon,  dans  toutes  les  pardes  de  l'Ue:  mais  el* 
ff  les  paroiflent  plus  fouvent  dans  le  cou|3  de  Mai  &  d'Avril;  tems  oà  les 
^,  Crabes  &  les  Tourlouronx  defcendent  des  Montagnes,  fe  nichent  dans 
ij  toutes  fortes  de  trous  V  &  les  en  font  fordr.  Les  Kats  &  les  Pooles  les 
i,  attirent  autour  des  Cafés.  Rencontrent-elles  une  Poule  qui  couve  î  elles 
,,  fe  mettent  fur  les  œufs,  iè,font  couver, par  la  Poule,»  jufqui  ce  que  les 

5,  petits  foient  éclos,  les  avalent  tout  entiers ,  &  mordent  Isl  Poule ,  qui 
^,  meurt  auflitât  de  fa  bleflTure.  Elles  ont  h  rufe  de  glouflèr  &  de  contre- 
^j  faire  les  Poules ,  pour  attirer*  les  Petits ,  après  avoir  tué  la  Mère.    Sous 


i  rf 


JE  N    A  M  É  M  Q  U  E ,   Ljv;  IV. 


471 


^.  mes  yeux  »  ajoute  du  Tercre  y.  une  Vipère  avala  neuf  Poulets ,  qui  avoieat    HisToiat 
^.  plus  de  trois  femaines  ((?).  Nat.  dbs 

J^AB/ii;  confirme  une  partie  de  ces  obfervations,,  dans  le  récit  de  deuxavao*  ^'*^'''"*- 
tures  qui  lui  donnèrent  une  dangereufe  occaûon  de  s'inftruire  (p).  Il  admi- 
re particulièrement  combien  ces  Animaux  multiplient.  La  Martinique  ^  dit- 
il,  en  feroit  bien  tôt  couverte,  jufqu'à  devenir  inhabitable ,  s'ils  ne  fe  détrui- 
foient  pas  entr*eux*  Lçs  Couleuvres ,  qu'on  nomme  Couraffès-  dans  cette 
Be ,  en  dévorent  un  grand  nombre  i  les  Fourmis  ^  leur  font  une  rude  guerre , 
&  leur  mangent  les  yeux.  Une  partie  des  Petits  eft  mangée  aulll,  ou  meurt, 
avant  qu'ils  foient  en  état  de  trouver  leur  fubliftance. 

Au  commencement  des  pluies,  toutes  les  eipeces  de  Serpens  quittent  les 
Montagnes  &  les  Bois ,  comme  les  Crabes  &  les  Toudouroux ,  pour  s'ap^ 
yrocbeç  de  la  Mer.  Après  s'y  éqre  baigués,  ils  paflèQt,  entre  quelques  arbrif: 
ièaux  épineux;  &  s'y  accrochant  par  le  coQ',  ils  y  laiflènt  leur  peau  entière^ 
Enfulte,  ils  vont  fe  cacher  entre  des  racines  d'arbres,  ocr  dans  quelque  troa^v 


(0)  n  }*écois  à  faire  abattre  du  Bois,  lorC* 
que  Je  vis  uo  des  Nègres  qui  fe  retiroic  avec 
précipitation ,  du  pié  d*un  arbre  dont  il  cou- 
pole les  iianesr  II  me  dit  quil  y  a  voit  ud 
gros  Serpent»  entre.  les  cuilTes  de  l'arbre»  La 
curiofité  me  porta  î  m*en  approcher.  Com* 
me  ir  me  montroit  le  lieu  du  bout  du  doigt» 
je  me  trompai ,  je.  crus  qu'il  me  moutroit 
QnecuiiTe  plus  éloignée;,  ce  qui  me  lit  avan-    môme-tems,  c'eft-â-dire  qu'ils  fe  mettoient 


de  plume  à  écrire.  Ils  ëtoient  de  couleurs; 
fort  variées,  peu  vis»  dans  un  même  œuf, 
de  jaunes  ,  de  gris  &  de  noirs  rachetés;  ce 
qui  me  fie  revenir  de  l'erreur  où  j'avois  été* 
jitfi)u'aior8 ,  que  les  couleurs  faifolent  diffé- 
rentes  efpeces  de  Serpens.  Ces  méchaos  pe« 
tics  Animaux  fortoîent  de  leur  coque ,  â  me* 
fure  qu'on  la  déchiroîc  :  ils  fe  louvoyoient  en 


cer  tout  le  corps  fur  le  lieu  okétoit  le  Ser 
pent,  de  forte  que  mes  bras*  monvifage& 
ma  poitrine  étoient  à  la  dîfcrétîon  '  de  cet 
Animal.  On  peut  juger  quelle  fut^ma#frayeur , 
lorfque  je  m'apperçjs  du  danger;  j^  me  re» 
tirai  bien  vite.  On  coupa  deux  perches  four* 
chues,  avec  lefquelles  deux  Nègres  le  per« 
cerent  en  même  tems.  On  lui  coupa  la  tête. 
Enfuite  on  tira  le  corps,  qui  avoit  près  did 
neuf  pies  de  long ,  &  plus  de  cinq  pouces 
de  diam^etre.  C'étoit  aiTurément  le  plus  gros 
que  j'eufFe  encore  vu.  Sa  tète.avoic  au  moins 
fix  pouces  de  Inrge.  Nous  reconnûmes  que 
c'étoit  une  Femelle  pleine.  £n  la  remuant , 
Bbus  vîmes  fortir  de-  fon  corps  quelques 


en  rond,  la  tête  éievée,  &  mor4oient  un 
bâton  avec  lequel  je  les  tuois.  J'en  tuai 
folxante  &  quatorze,  qui  étoient  contenus 
dans  fix  œuù.  D'autres  fe  fauverent  fous  les 
brooflailles.  Nmveaux  Voyages.  Tvmt  IFi 
p.  403. 

(p)  La  féconde  avanture  fut  celle  d'uu 
Serpent  de  fIx  â  fepi  pfés  de  long,  que  La- 
bat  trouva  dans  fon  Poulaiilfer.  Un  Nègre 
T  avoit  trouvé  le  matin  une  Poule  morte, 
les  ailes  étendues ,  &  toutes  les  autres  Vo. 
lailles  en  étpient  forties  d'un  air  d'épou* 
vante.  Lorfque  le  Soleil  eut  commencé  i 
luire,  o»  vit  le  Serpent  qui  étoit  louve, 
c'eft*à-dire  pjié  &  roulé,  avec  la  tête  haute 


petits  Serpens,  par  les  plaies  qu'elle  avoit  au  milieu  de  fon^ercle»  Labat  la  lui  miten 
reçues  des  fourches.  Te  lui  fis  fendre  le  ven-.  pièces,  d'un  coup  de  fuGli  On  lui  trouvai 
tre  d'un, coup  de  couteau,  &  j'eus  le  plai-    dans  te  ventre  quatre  Pouteis  entiers.    Ces 


ilr  de  voir  comment  fes  petits-  Serpens  v 
étoient  renfermés.  Les  œufs  étoient  attachés 
les  uns  aux -autres,  par  une  efpece  deboyao 
ou  de  membrane.  Ils  étoient  de  la  grofleur 


Serpens  ne  mâchent  A:  ne  coupent  point  ce 

Su'ils  mangent.  Après  avoir  tué  un  Animal 
&  leur  venin,  ils  le  prennent  par  la  lête, 
&  le  fucent,  jufqu'â  ce   qu'ils  l'aient  en 


des  œufs  d'Oie,  mais  plus  pointus.    Leur  glouti.  Labat  juge  même  qu'ils   ne  digèrent 

coque,  comme  celle  des  œufs  de  Tortue,  point  ce  qu'ils  ont  dans  le   ventre,   mais 

]«(rèmbloit  i  du  pardwmio  mouillé;  'Ler  qfilts  jy  confervent  jufqu'â  ce  qullfoiten- 

Petits  étoient  dans  ces  œufn  au  nombre  de  tierement  corrompu;  &  qu'ils  dorment  dans 

irefse ,  quatorze  ou  quinze ,  longs  d'environ  tout  rifatersalle..  Md.  Z\ttr  L  f.  430» 
fil  j)oucfis»  &  de  la  gipifleur  d'un  petit  tt^aa 
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jufqu'h  ce  que  leur  nouvelle  peaii  foît  allez  endurcie  poui*  fùpporéer  rarr.  Ib 
deviennent  alors  fort  maigres ,  &  fi  foibles  qu'ils  ont  peine  à  fe  tourner.  Ceft 
dans  la  faiPon  de  leur  chaleur,  qu*ils  font  le  plus  redoutables,  lis  fiffient, 
ils  s'appellent  &  fe  répondent.  La  chafle  n'ell  pas  alors  fans  danger  ;  j'en 
ai  trouvé,  raconte  Labat,  dans  Taéle  méine  de  raccouplemént.  ^, •  Us  étôient 
cordés  enfemble ,  &  paroiflbient  comme  les  tourillons  d'un  gros  cablef.  ^  Ils 
fe  foutenoîent  tout  droits ,  fur  les  deuK  tiers  de  leur  longueur ,  fe  regar* 
dant^  la  gueule  ouverte,  comme  s'ils àVoîent  voulu  fe  dévorer,  avançant 
la  têce  Tun  vers  l'autre,  fifflant,  bavant,  écumane  d'une  manière  très  hideu* 
„  fe.    ph  !  quels  amours.  " 

On  rie  voit,  dans  les  autres  Antilles,  que  des  Couleuvres,  fans  aucune 
force  de  venin ,  utiles  même  par  la  guerre  qu'elles  font  aux  Rats.  Elles  font 
rares  &  petites  à  la  Guadeloupe.  ■  La  Dominique  en  a  de  très  groflès,  qu'on 
nomme  Tétesi-âe-thien^  paréequ'elles  ont  la!  tôte  groflè;  &  courte,  &  qu'elles 
paroiilènt  toujours  ^fpofées  à  mordre:  mais  leur  itiorfore -n%(t  pas  \(enimeu- 
fe.  Quoique  leur  fifflement  çaufe.de  l'effroi,  elles  n'en  veulent,  qu'aux JRats^ 
aux  Oifeaux  &  aux  Poules. 

La  graillé  des  Vipères,  où  Serpens  venimeux  dé  la  Martinique  &  de  Sain- 
te Lucie ,  eft  un  fpécifîque  fort  vanté  pour  les  rhumatifmes ,  les  douleurs 
froides,  la  •fciatique,  les  contractions  &  les  foulures  de  nerfs.  Elle  fe  trou- 
ve dans  leur  corps,  attachée  au-deflbus  &  des  deux  côtés  des,  vertèbres,,  di- 
vifée  en  deux  malles ,  plus  ou  moins  groflès.  On  la  fait  fondre  au  Soleil ,  ou 
fur  le  feu^  pour  la  verfer  dans  quelque  flacon ,  où  elle  fe  coiferve  fort  long** 
tems.  Quoique  jaune,  lorfqu'elle  fort  du  Serpent,  elle  devient  blanche, 
aufli tôt  qu'elle  efl  fondue  &  figée.  L'odeur  &  le  goût  n'en  font  pas  mauvais. 
Pour  l'ufage,  on  la  fitit  fondre  fur  une  affiette:  &  l'on  y  mêle  de  l'Ëfprit  de 
vin ,  ou  de  l'Eau-de-vie  la  plus  forte.  On  commence  par  en  oindre  la  partie 
malade;  enfui  te,  après  une  forte  friftion  avec  dès  linges  chauds,  on  y  mec 
une  compreflè  imbibée  de  ce  qui  relie.  La  graiflle  des  Tétes-de-chien  paflë 
pour  meilleure  encore  que  celle  des  Vipères.  On  l'emploie,  non  feulement 
pour  les  mêmes  maux ,  mais  avec  un  merveilleux  fuccès  pour  la  goutte.  Ce- 
pendant Labat  convient  que  dans  les  Pays  froids ,  fes  effets  ne  font  pas  fi  cer- 
tains qu'en  An;iérique.  Du  Tertre  donne  plufieurs  anddotes  contre  le  venin 
de  tous  ces  Serpens  Çq)  :  mais  ils  ne  nuifent,  dit-il ,  que  lorfqu'ils  font  of- 
fenfés  (f).  D'ailleurs ,  s'ils  entrent  dans  une  Maifon ,  on  en  eft  averti ,  foie 
par  les  Nègres ,  qui  les  fentent,foit  pîàr  les  Rats,  qu'on  entend  piper,  foit  par 
les  petits  Oifeaux ,  qui  s'attroupent  en  crainte.  Les  Chaflèurs  prennent  ordi- 
nairement de  grandes  bottes,  qui  les  défendent  fort  bien  des  Serpens;,  fur  leF- 
quels  ils  peuvent  marcher  :  mais  ils  n'en  font  pas  moins  expofés  aux  attaques 
de  ceux  qui  fe  louvent  fur  les  branches  des  arbres ^  ou  fur  les  roche»,  &  qui, 

pour, 

(0  Hîft^îre  JffatufHU  du  AntàiUs^  pag.  manier,  &  les  traiter  aflèe  rudement,  faut 

{23  &  fuivantes.  qu'ils  ^'éveillent;  &  leur  forameil  dure  qixeU 

(r)  Us  paflent  même   fur    un  homme  quefois  trois  jours  &  trois  nuits.    JMte. 

.qui  dort,   funs   lui   nuire.    Lorfqu'ils  dor*  f.  jas» 
iaeiit  eux  mêmes,  on  peut  les  prendre,  les 
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pour  peu  qQ*ils  ifiiénc  bfeiifê&;  â*élaÉc«f  ;  fur  to(itxe^c)ur  lés  bkfie»   Ua  H^»tô»b  ' 
Chaflèur,  qui  Ce  trouve  mordu >.  loin  dei  HabitaliOJiSy  n'échappe  gueres  i  la  Nai".  01s 
mort,  s*il  eft  feul:  quelque  l^acuce  qu'il  ptiSOèfeire  au^deflus  de  la  pbdè^dâns  Antillis. 
Tefpace  d'une  heure  ou  deux  le  venin  lui  gagne  le  cœur;  lejs  fyncopes  le  pren- 
nent; il  combe  9  &  jamais  ne  fe  relevé. 

La  chaleur  du  ciimac  n'empêche  point  qu'on  ne  canfooime ,  aux  Antilles ,  Gingembre , 
une  grande  quantité  de  Gingembre.  C'eil  la  raqne  d'une.Plame  aflèz  couf-^  &  CaDcfcrip- 
fue,  dont  les  feuilles,  longues,  étroites,  aflëz  douces  au  toucher,  refièmti^^^"* 
blent  à  celtes  dèss  Ràfeiiux,  mais  font  beaucoup  plus  petites.  La  tige  ne  croît 
jamais  k  plus  de  deux  pies  de  haut;  iès  feuilles  fe  coupent  des  deux  côtés  y 
&  font  d'abord  d'un  verd  gai;  elles  jauniflent  en  mûriflànt,  &  fe  fechent  tout--' 
è-fàit,  lorfque  les  ntdnes  ont  toute  leur  maturité.  Ces  racines  croiflènc  ida« 
tes,  larges  &  de  (Mérentes  figures,  la  plupart  femblables  à  des  pattes  d'Oie; 
&de-là  vient  qu'on  les  nomme  pattes,  plutftt. que  racines:  elles  font  nouetH 
1è$j  chargées  d'exci;e(ce(lces  &  de  petits  boutons,  &  peu  enfoncées,  fouvent 
même  prefque  liors  de  iterre  &  touchïbfait  découvertes.  Il  s!en  trouve  de  hr» 
ges  comme  la  main,  &  de  l'épaiflèur  d'un  pouce.  Leur  peau  eft  mince ^1 
couleur  de  chair  lori^'elles  font  (bcbeâ.  Leur  fubftance  eft  blanche  &  fer- 
me, de  la  conliftance  du  Navet,  aflësxompaéte  &  pefante^  elle  eft  travers 
iée  par  des  nervures,  qui  partent  de  l'endroit  par  lequel  elle  tient  à  la  tige,. 
&  qui  fe  répandent  dans  coure  fa  larMur.&  ia  loqgoeur,  comn;ie  les  mufdea 
&  les  veines  dim  le  corps  humain.  Ces  nervures  font  remplies  d'im  fuc,,  phni 

Îkîuant  &  plus  fort  que  le  nefte  dé:  la,  chair ,  qui  eft  d'autant  plus  douce  qu*eb 
t  eft  élo^ée.  des  nervures,  ou  qu'elle  a  moins  de  maturité.  > 
L£  Gingembre  demande  une  bonne  terre,  mais  un  peu  l^ere.  On  le  ^g  Colturou 
plante  vers  la  fia  de  la  iâifon  des  pluies,  c'eft-à«-dire  en  OAobre  &  Novem*. 
brè.  Après  avoir  labouré  la  terre  à  la  houe ,  on  met,  de  pié  en  pié,  un  pe- 
tit morceau  de  Plapte,  con(ervée  de  <la  dernière  récolte,  furtout  de  celles  qui 
font  les  plus  chevelues;  on  le  couvre  de  trois  à  quatre  doigâ  .de  terre:  il 
pôdle  en  fepc  ou  huit  jours,  à*peu*prè$  comme  les  Ciboules,  &  fe  foirtifie 
par  degrés»  Ses  feuilles  s'étendent,  jufqu'à  couvrir,  leur,  terre,  qu'on  doit 
tenir  exoémement  nette.  Il  jette  fes  pattes,  ou  racmes,  plus  ou  moins  glan- 
des, fuivam.la  bonté. du  terrein ,  que  cette  Plante  dégraiflè  &  mange  beau*, 
coup.  Sa  maturité  fe . connoît  k  fes  feuilles,  qui  jauniflent,  fe  fiuient  &  fe 
lèchent  ik  la  fin:  alors  on .  arrache  la.  Plabte.  avec  fes  pattes,  dont  on  fépare 
la  dge;  on  les  étend  fur  des  daies^  expofées  à  l'air  &  au  vent,  jamais  au 
foleiî,  ni  an  feu  (r)^  parceque  leul:  fubftance  eft  fi,  délicate,  que  bientôt* 
elle  cteviendroit  trop  fecÛ.  Le  Gti^mbre,  préparé  avec  jce.  foin.  Si  cot^ 
ferve  ton  Ibogtems:  mais  comme  le  tems  ne  lidfle  pas  de  dimiifuer  &  borné, 
on  doit  préférer  le  plus  récent:  ce  qu'il  eft  facile  de  connoîtr^  fon  poids. 
Lorfqu'il  eft  bien  fèc,  il  ne  fe  corrompt  point  aifêment  dans  l'eau  même, 
€cit  douce  ou  falée  :  mais  pour  peu  qu'il  lui  lefte  d'humidité-,  il  s*altere  tout* 

(f)  Labat  tepiodie  à  lofaoyi^  dani  Aw    trompât»  |oi%1U  difàQt-qq'flta  1m  Ait  Té» 
Traité  des  Aiimeas,&J  Ponunetkdaq*  rgo..  ch«  m, tout».    ,,  .  ,    ■       . 

Hiftoire  générale  d«»  Dïôgu», '<fe  i'etrt     •    ^  •     •       ^         ■■        ■  -  • 
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d*an  -  coup  ;  &  Labac  obfeive  ^*oo  doit  (e  défier ,  là  ^rdéflas ,  de  figooraDoe^ 
des  Marchands  ou  de  Tinfidélicé  des  Commis.  ^ 

Le  fret  de  cette  Marchandife  n^eft  pas  cher,  parcec^u^elle  fe  met  en  gre- 
nier, c*eft-à-dire,  en  langage  de  tranfporc,  qu'on  en  remplie  les  fomes  & 
les  vuides  des  Barils  :  fur  quoi ,  remarque  le  même  Voyageur ,  les  Propriétai- 
res trouvent  toujours  d'autant  mieux  leur  compte,  qu'étant  vendue  au  poids, 
Thumidité  qu'elle  comtraéle  pendant  le  Voyage  Faugmence  beaucoup,  comme 
il  arrive  au  Girofle  des  Hoilandois.  r   .  • 

Quoique  la  culture  du  Gyigembre  fbit  facile ,  &  le  &ét  fi  peu  cooGdéra* 
ble,  on  l'a.vu  valok  jufqu'à  douze  &.quatoifee  livres  le  cent;  ce  qu'on  ne 
peut  attribuer  qu'à  TexcefTive  confooiination  qui  s'eà  fait,  dans  un  Pays  où 
l'on  eft  perfuadé  que  l'uiàge  en  eft  oéoeffîife  pour  réfifler  à  l'extrême  humi« 
dite  du  climat»  D'ailleurs,  les  Epiciers  de  r£urope  mêlent  du  Gingemlxe 
»vec  le  Poivre,  en  les  piiam  &.les^paflànt  eofemble  au  Tamis.  Us  vendent 
ce  comppfé  allez  cher,  fous,  le  nom  d'épice  douce  ^quoiqu'il  foit  .certain  que 
le  Gingembre,  qui  élt  ordinairemeac  àittès  bon  nnrciié,  en  fafle  au  moins 
1^  trois  quarts.     ;      .     .  /r    :  !  ^  r  :  ^ 

-  Il  té  mange  cmd,  loriqûH  eft  verd;mai8  le  Gingembre  confit  eft  beaucoup 
meilleur.  Labat^nne  la  manière  de  le  confire.  On 'le  cueille,  dit- il,  long- 
tems  avant  qu'il  fait  mûr,  &  lorsqu'il  eft  encore  fi<  fendre  que  fes  fibres  ne 
fe  diftinguent  prefipie  poim-  du  refle  diei  h  cbair ,  ni  par  leur. dureté,  ni  pai? 
leur  GOiuenr:  on  le  gratte  fo^neulbment^  pour  enlevev Jtoface  la  peau;  oti  le 
coupp  eiy ' tranches ,  fitas  toucher  aux  |g;ràflès  nervures;  on  le  .&ic:trenq»er 
crois  ou  quatre  jcvm  ^mà&¥t9ar^  Mer^  que  hifrijobaiige  deux  Sdîs  est 
vihgi^uacre  heures.  Enfeiteonr  le  ùât  bouillir  à  grande  eau ,  pendant  chq 
quartsrd^heure.  On  le  remet  pendant  un  .jour  dans  l'eau  fraîche  ;  ^  de  *  là  y 
bien  égoutcé,  dans  un  firop  foible,  mais  chaud  &  clarifié,  où  on  le  laiflè 
vifjfgc-quatné 'heures.  Trois  jours: de  fuite,  on' le  iàk  pafièr  pard!àutres  firops,. 
plus  iurts  qiie  le  premier;  &  tous  ces' firop»  fi)nc  jeaés' comme  inodies,  par^ 
céqu^ils  ct)âcraéteht  l'âcreéé  ^du  fraie.  Enfin  on  le  met  dans  un  firop  At  confia- 
(bnce  bien  clarifié ,  pour'  Vf  laiflèr ,  fi  l'on  veut  le  cotifiErver  liquiife,  &  d'où* 
on  le  tire  lorsqu'on  veut  le  garder  fec  II  perd  ainfi  ce  qu'il  a  cfetrop  moniî* 
cant  dans  le  goût,  fans  aucune  dimitHition  de  chaleur &^de  (fes*. autres .vettys»* 

Nous  avons  cru  devoir  ce  détail  k  l'utilité  publique ,  fur  l'éloge  extraotvfi* 
naire  qu'on  fait  de  fes  propriétés.'  Le-  Gingembre ,  '  mâtiné  ie  :matin ,  acbeve^ 
li  dîgefttan  des  alimens  qu'ont  a  pris  ie  foir.  Il  confumé  les  fiegmes  de  Vesr 
tdnnc;  ii'oettote  les  conduits;  :  il  eicdte  l'appéric;  il  provoque.  Turine,  il 
rend  l'Haleine t  douce.  IMbRiigé après  te  repas ,  il  aidetà  la;digeftiob  &  chafib^ 
les  vems.^  Mais,  comme  11  eft  extrêmement  chaud ,•  i'ufiige  en  doit  êa»«K>« 
déré.  On  connoit  qu'il  ne  manque  rien  it  fa  perfeélîon,  lorfi^u'il  eft  de  coo^ 
leur  d'ambré,  preïqoe  trànfparént:,  tendre  fi3us  la  dent,* fans  être  Ao/,  &  qu^ 
fonifa'opeft  dair^'Celdiqoe  les  Con^iuriersufoqt. pour  ^^^^  ou  Je* 

Peuple  pour  fon  u(àge particulier,  eft  brun;  le  firop  en  eft  noirâtre,  &'le 
fruit 'ff  mordicaût:;  que^Ifi  Kori^^V  eft  aWoifnifeé  «ômipe^^i*  Bes,^t/èlef  Pi 
ment  même  fe  mange  comn^é  uàé  Pomn^,»  illéft'  pxe:^^  le  te 


c  :  ^f 
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XBr  fût  U  kaigQt.  Les  Marins  ne  nuoiquent  jamais  de  s*eti  fourniF,  fortoui  HisTour 
pour  les  Voyages  de  long  cours,  parcequ'ils  y  font  plus  expofés  aux  maux  Nat.  des 
qui  viennent  des  eaux  corrompues  &  des  mauvais  alimens  ;  caufe  ordinaire  ^*^^^"«» 
du  fcorbut,  contre  lequel  on  vante  beaucoup  la  vertu  du  Gingembre. 

L'arbrb,  qui  donne  le  Baume  de  Copaiî,  n*eft  pas  fort  commun  aux  An-  Copau  des 
tilles^  mais  l'efpece  d'huile  ou.de  Baume ,  qu'on  en  tire,  a  des  propriétés  Iles, 
fi  merveilIeuTes,  que  fuivant  le  témoignage  de  Labat  Q) ,  c'ed  une  véritable 
Panacée,  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  maux  qui  réfiden^  Les  Iles  Françoifes 
ont  en  plus  grande  abiMidance  un  Arbriilèau ,  qui  ne  lui  cède  gueres  en  ver- 
tus, &  qui  fe  nomme  Bois  laiteux.  Sa  feuille  reflèmble  à  celle  du  Laurier,  Bois  laiteux, 
quoiqu'un  peu  plus  grande,  plus  épaifiè,  plus  molle,  &  plus  charnue.  Lor(^ 
qu'on  la  rompt,  ou  qu'on  la  déchire,  fes  fibres  jettent  une  liqueur  vifqueu- 
fe ,  épaifle ,  &  de  la  blancheur  du  lait.  L'arbriifeau  ne  devient  jamais  fore 
gros.  On  s'en  ièrt  pour  border  les  champs ,  parcequ'il  croit  fort  vite ,  & 
qu'étant  fort  fouple,  du  moins  pendant  fa  jeuneflè,  on  l'entrelaflë  &  le  con« 
duit  aifémeat  ;  mais  il  devient  caflànt  avec  plus  d'âge  ,  &  feche  auffitât  qu'il 
eft  coupé.  Ses  fleurs  reflëmblenc  à  celles  du  Jafmin ,  &  croiflènt  par  bou- 
quets ,  donc  chacun  en  contient  cinq  ou  fix  :  elles  font  blanches ,  &  renfej^-r 
ment  dans  leur  centre  un  petit  bouton  ovale,  qui  contient  deux  petiti^s  grai* 
nés  noires ,  (èmence  ordinaire  de  l'arbre  ;  mais  il  croit  au(D .  facilement  de 
bouture.  Son  bois  eft  fort  blanc ,  avec  un  peu  de  moeI)e  au  cœur ,  comme 
le  Sureau.  Son  écorce  eftdTun  verd  pâle  ea  dehors,  &  blanche  en  dedans* 
Les  queues  ^  qm  attachent  les  feuiUes  aux  branches  ,  onc  près  d'un  pouce  de 
long ,  avec  un  nœud  à  l'endroit  qui  couche  l'écorce.  Les  nœuds  ^  les  feuil- 
les, lés  branches;  Técorce  &  le  tronc ,  rompus ,  ou  légèrement  froiflSs,  ren- 
detit  un  véritable  lait,  qu'on  met  fur  les  bleiTures,  fans  le  faire  chaufièr  au 
feu,  &.  qui  produit  autant  d'effet  que  le  Copaû  (/)•  , 

L'arbrb,  qu'on  nomme  aux  lies  Fcançoifefi  Tendre :à  caHlou^  ne  s'y  troU'-  Tendre  i 
ve  que  dans  des  Ueux  fecs  &  pâèrreux.  H  dre  ion  nom  de  l'extrême  dureié  de  caillou! 
fbiiboîs.  ^Sàifeuilleeft  médiocre^  ovale,  dentelée,,  fecbe,  &  comme  l)rû- 
léé  du  Soleil.  Audi  ces  arbres  paroiflënt-ils  rougeâtres  à  quelque  didance ,  & 
comme  grillés.  Jamais  ils  n'ont  plus  de  douze  à  quatorze  pouces  de  diamè- 
tre; mais  il  s'en  trouve,  de  vîûgt-cînq  à  trente  pTés  de  hauteur.  Ihotit  peu 
de  branches  &  de  feuiUes.  Leur  écorce  eft  blanchâtre,  avec  quantité  de  pe^ 
tites  hadiures,  &  n^a  pas  plus  de  quatre  lignes  d'épaiflëur:  elle  eft  un  peu 
adhérente  y  fe  levé  d'eUe-môme,  fe  feche&  fe  roule,  dès  que  l'arbre  eft  abat? 


(/)  Ubifap.  Tom.  I,  ch^  aa  Apriç 
on  loog  détail  de  Tes  vertus ,  il  ajoute  que 
8*il  ne  s'étend  pas  p^lus,  c*efl  pour  ne  pas  cha- 
griner les  Médecins  y  qui  n*ainien(  pas  les 
remèdes  fimples,  fpécifiqueç  &  prompts.. 

(I)  Dant^  la  fièvre ,  avalé  dans  du  Vin 
au  pokl&d*im  écu  d'or»  il  .excite  une.fueur 
abondante  «  qui  emporte  prelquO;  coujcw^ 
la  maladie:  Le  poids  de  deux  écus  d'or , 
Mis -dans  deux,  jaunes  i)*(Burs,.è  deux  fois^ 
l*«iiei  uois  heuiKBS. de.Vautie»  £uérit  les 


dyflenteries  &  Tes  flux  de  hng ,  par  Te  vo 
mifleœent  &  tes  Telles.  La  racine  de  i'arbri^ 
feau«  mife  en  poudre ,  guérit  les  pius  vioi* 
lentes  coliques.  B  n'en  faut  qu'une  pincée, 
Infufée  pendant  trois  ou  quatre  minutes  dana 
un  verre  de  bon  Vîn ,  qu'on  pafle-  enfuitc: 
dans  un  linge.  Enfin ,  .toutes  les  e>pérlenca^ 
prouvent  que,  du  Tertre  s'eft  trompé-,  Iwf* 
ûu'Ha  cru  ce  bois  &  fi>n-  lait  cauitigiies  *^ 
oangereud^. 

Ooo  % 
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Simarouba. 


Raquette, 
&  foo  iruit. 


tu.  L*Aubier,  c*e(l'à-diiê  la  fablfaœce  qui  eft  Mm  Técorçe  ,^  le  cœur 
de  Tarbre,  eft^médiocrement  dur,  prefque  blanc >  da  qupxc.de  diaioecre  du 
eœur,  &  n\i^  propre  à  rien;  mais  le  cœur  eil  d'oœ  bonté  aâip^aUe,  dans 
Teau  comme  en  ceire  («) ,  d'une,  dureté  qui  n*eft  comparable  en  effer  qu'à 
celle  du  caillou.  Ses  fibres  font  longues ,  droites ,  &  ii  prédis  ks  unes 
contre  les  autres,  qu'elles  ne.  peuvent  être  féparéea.  >  11  eft  rouge ^  lorfqu'oa 
le  coupe;  mais  il  perd  cette  couleur  à  l'air,  &  devient  prefijue  gris. 

Le  bois  amer,  nommé  Simarouba  (v)  dans  Tlle  de.  Cayenne,  eft  com^ 
mun  à  la  Martinique.  Il  s'y  en  trouve  de  deux  pies  de  diamepre.  Son  écor- 
ce  eft  brune,  hachée,  fort  épaiilè;  fa  feuille,  longue»  pointuf,  &  d'ua 
verd  pâle.  Le  bois  eft  d'un  jaune  dair,  qui  ie  décharge  en  fécbant,  ju(qu'à 
refter  prefque  blanc:  il  eft  filandreux,  &  fi  léger,  que  lorfqu'on  le  (cie  il 
faut  obferver  de  (è  tenir  au^delFus  du  vent;  fans  quoi  il  jette  une  pouffiere  , 
qui  entrant  dans  le  nez  &  dans  la  bouche,  y  produit  le  même  efi[et  que  de 
la  Rhubarbe  mâchée,  ou  prifè  en  poudre.  Ce  bois  fert  à  fiiire  des  lattes  ou 
des  planches  minces,  pour  clouer  l'ardoifè.  Jamus  il  n'eft  attaqué  d'aucun 
Infeéle.  Une  autre  de  l'es  qualités  eft  de  communiquer  fon  amertume  à 
fon  lèu.  Sa  racine ,  &  la  peau  de  fa  racine ,  font  les  meilleures  parties  de 
l'arbre  (x).  Il  faut  ordinairement  deux  Nègres  pour  faire  un  paquet  de  foutan- 
te-dix  livres.  L'un  la  coupe  &  l'autre  la  d^ouille;  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en 
luttant  la  radne.  Le  coup  qu'on  donne,  &tt  Milever  l'écprqe.  Les  IScgies, 
pour  ce  travail ,  ont  une  cufotte  &  une  cliemife  :  fans  eett^  précaution  l'eau 
qui  fort  de  la  radne,  leur  donneroit  la  gale^,  &  des  élévatiotos  fur  ia  peauj 
qui  empêchent  de  marcher  pendant  quelques  jours. 
\  On  trouve  dans  toutes  les  Antilles  la  Plante  épmeufe ,  que  les  Aogtois  nom* 
ment  Poirier  fiquant  ^  &  que  les  François  ont  nommée  Raquette  ^  dont  oa 
à  donné  la  Defcription  dans  THiftoire  Naturelle  de  la  Nouvelle  Ëfpagoe*  La* 
bat  ne  doute  point  qu'un  petit  Infèéte,  qui  fe  nourrit  de  fon  fruit,  ne  foit 
la  vraie  Cochenille.  Ce  fruit,  que  les  François  appellent  Pomoie  de  Raquecr 
ce,  a  beaucoup  plus  de  reflèoMaace  avec  la  Figue»    Tout  ce  que  Labat  rap^ 

porté 


(uy  Labat  hic  ici  use  remarque  »  qui  peut 
être  utile  dans  cous  les  Pays  du  nlonde  :  ^  j*al 
i^obfervé,  dit -il»  fur  cous  les  bols  qu'on 
„inet  en  terre  ^  que  pour  peu  qulfe  foient 
„boas»  ce  n'eft  .point  ié  partie  qi|i  eft  en 
«terre»  qui  fe  pourrit»  ni  celle  qui  eft  de- 
M^ors»  mais  feulçment  ce  qui  eft  au  raz  de 
,9 (erre.  Pour  éviter  cet  Inconvénient»  il 
n  faut  brûler  la  partie  qui  doit  être  en  ter* 
i»re»  &  quelques  pouces  au-delTus;  c'eft* 
t,à*dire»  la  fécher  au  feu  »  ou  dans  les  cen- 
9,  dres  rouées  »  fans  la  réduire  en  charbon  ; 
9»  afin  que  la  fève»  ou  Thumidité  »  Toit  en- 
ntierement  deiïéçhée»  &  que  les  pores  (b 
,1  refermant»  les  parties  fe  rapprochent  les 
«•  unes  des  autres.  Le  bois  en  devient  alTes 
ncompaâ»  pour  réiifter  â  rhumldlté.  IbUi 
99cbap.  ai/' 


(v)  XI  doit  fa  réputation  au  fameux  Frère 
du  Soleil,  Apodiicaire du  Collège  desjéfai* 
tes  â  Paris»  qui  a  fait  des  cures  étoananiea 
avec  ce  bois»  pour  les  cours  de  ventre  iu* 
vétérés  &  les  dyHèoceries  les  plus  vio* 
lentes.         *    • 

(x)  On  nous  en  apprend  l'ufage.  Il  /âut 
en  preod#e  deux  grbs»  les  coupeif  dflefqoil- 
les»  9i{tB  &ire  bouillir  dana  trois  dflni-fepî 
tiers  d*eau»  qu'on  fait  réduire  en  une  cho* 
pine*  On  partage  cette  auailiîté  en  troit 
verres»  dont  on  fiait  prendre  le  premier  i 
jeftn»  le  fécond  après  avoir  dîné»  &  le 
troffieme  deux  àeures  avaat  foupfei;  Obfeiv 
ve2  de  ne  pas  manger  dés  chofea  cniea  »  ou 
indigeiies»  &  de  ne  pas  boire  du  vin  blanc; 
Les  d^rifénteries  nfoiit  jamais  teaii  concieiic 
groa»  ptfs  en  ifois  Joufa» 


porte  <te  fes  qualités,  &  des  înfeftes  qui  s'en  noumflènt  âprîs  étrte  liés  fur    Histoire 
d'autres  Plantes,  s'accorde  avec  les  obfèrvatipns  qu'on  a  données  iur  la  Co-  Nat.  des 
chenille  du  Mexique.    Auffl  neJàit-II  pas  cfiflfcuké  d'aflurer  que  la  culture  ^'^^^^^^ 
des  Raquettes,  aux  Antilles,  pourroit  devenir  le  fond  d'un  très  riche  Com- 
QierQe:^^'#uraiic,plu$,  ditol»  qu'çn  y,  pourroif  employer  qi^an^eé  de  terres^ 
kfii  denieoffent  ^niitilés ,  parotqu^elles-  fom  ttop  maigres.  &  xrop  uiëe&  poufc 
les  Cannes ,  le  Tabac ,  l'Indigo ,  le  Roucou ,  le  Manioc ,  &  d'autres  pro* 
durions.    Il  porte  le  zèle,  jufqu'à  donner  des  règles  pour  cette  culture;  fie 
dans  l'utilité  qui  en  reviendrait  aux  (^olÀnies ,  il  rait  entrer  leur  défenfe ,  qui 
feroic  plus  fûre  derrière  un  champ  planté  de  Raquettes ,  &  rendu  impénétra* 
ble  paf*jQurr<pi9ef\^e  dnp»  le  :  fn^iH^r^tefôaaphefliant».   Û9  4e/ertdes 
pommés  de  Rat)iidte  pour  faire-des  pâcei  fbrt  ikine»,'&  des  gelies,  y>u  des 
Marmelades  très  rafraichiOàntes. 

C>:i;x-qui  cherchent  l'ex^élitude.^'uiqu'h  fouhàiter  qu'il  ne  inanque  riefi  i    Obrervatîon 
chaque  article,  c'eft  à-dire,  dw'il  èmbrafle  tout<:e  quî  parôît  compris  dafis-fon  fur  cet  Aiti* 
titre,  jugeront  peut-être  qiTôû  ne  Veft  pas  atîèz  étendu  fur  les  arbres,  les  ^^^ 
arbriflëaux ,  &  les  autres  Plantes  des  Antilles.    Mais  ce  feroit  oublier  le  (pin 
qu!on  a  pris  de  les  avérer,  que  1^  pluparc^  des  Végétaux  de  l'Amérique  lpn| 
communs ,  aux  Iles  &  aux  parties  du  Continent  qui  leur  répondent ,  dans  les 
inèmes  ktifudes.    Ainfi  l'on  répète  que  tout  ce  qui  paroît  manquer  id^  fè 
fjfoave  répapdu  dans»  les  augres  articles  d'Hi(toire  Nacnielle,  ic  quelqi^tt 
ipéme  dans  les  Defcriptions»  -        ^     ^ 
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